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2  O  A  I  E 

OA.NNÈS,  ()ANt.>  ow  Or.N  ,  tin 
<Ils  dieux  des  S3  riens  ,  qu'on  re- 
nrt-sfiitoit  soiis  la  fij-iire  d'un 
monstre  à  dt'u\  tétcs  ,  avec  des 
mains  t't  des  pieds  d  homme,  le 
cmps  el  une  (|U( ne  de  poisson. 
On  le  cro\oit  sorti  de  la  mer 
l\out;e  ,  el  «jn'il  avoil  ensfi}^tié 
uu\  hommes  Icj  arts  ,  iayricul- 
luie  ,  les  lois  ,  etc. 

t  OATÈS  (Titus  ),  Anglais,  né 
\eis  i(Jig,  d'ahord  ministre  (K- 
iKgllae  anglicane  ,  puis  jésuite  , 
ensuite  apostat,  après  a\oir  de- 
meuré quelque  temps  en  France, 
retourna  en  Angleterre  ,  où  il 
se  signala  par  ses  calomnies.  Il 
accusa  juridiquement,  en  itiytJ, 
les  catholiques  anglais  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  II  et  des  prote.slans  an- 
glais, de  concert  avec  le  pape, 
les  jésuites  ,  les  Français  et  les 
l",Sj)agnols  ,  pour  établir  par  cet 
attentat  la  seule  religion  catho- 
lique en  Angleterre.  «  Le  général 
des  jésuites  ,  dit  le  P.  d"Oi  léaus, 
éloit  reconnu  le  chef  «le  l'entre- 
prise. »  Ce  cliel ,  au  reste  ,  étoit  si 
sur  du  succès  de  son  projet ,  qu'il 
a\oit  envoyé  par  avance,  aux 
principaux  des  conjurés,  des  let- 
tres-patentes signées  de  sa  main  , 
pour  posséder  les  premières  char- 
ges de  la  cour,  de  l'armée,  et  des 
tribunaux  d'Angleterre;  il  en  avoit 
envoyé  une  de  grand-chancelier, 
au  baron  d'Arundcl ,  une  seconde 
au  comte  de  Povvis  ,  de  grand- 
trésorier  du  royaume  :  milord 
Bellasis  et  milord  j'elers  avoieut 
le  commandement  des  armées,  et 
le  chevalier  Godolphin  étoit  fait 
garde  du  sceau  privé  ;  d'autres 
«voient  d'autres  emplois. JjC  meur- 
tre du  roi  et  celui  des  protestans 
ne  dévoient  guère  couler  qu'une 
heure,  tant  les  mesures  éloient 
bien  prises  ;  et  s'il  eu  fût  resté 
^ucl<}ucs-uns  plus  prumpts  a.  se 
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cacher  et  à  fuir,  ils  dévoient  elfe 
suivis  ,  exterminés  juscju'au  der- 
nier par  une  armée  de  200,000 
h(uiinies  ,  partie  levé<;  dans  le 
pays  ,  partie  envovéfc  de  ileeà  la 
mer,  payée  par  le  pape,  et  aiu- 
mce  par  une  indulgence  pléiiier* 
a  ctmcourir  h  tai;t  d'attentats. 
Ailleurs  on  eiifcrmeroit  eomiiiH 
des  Ions  des  témoins  qui  vi<'n- 
clroic.'it  déposer  de  si  ridicules 
ciiiiueres;  en  Angleterre  0|i  les 
crut  ,  ou  on  feignit  de  les  croiie. 
Malgré  l'absurdité  de  l'accusation, 
les  preuves  démonstratives  de 
l'iiiiposture  ,  les  variations  des 
témoins,  milord  Stallbrd,  d'au- 
tres personnes  de  mérite, et  quel- 
ques jésuites,  furent  mis  à  mort , 
comme  convamcus  du  crime  de 
liante  trahison.  En  vain  seize  étu- 
d.ans  de  Saint-Umer  avoient  at- 
testé qu'Oatès  étoit  avec  eux  au 
collège  de  celte  ville  dans  le 
temps  qu'il  juroit  avoir  été  à 
Londres.  Leur  témoignage ,  dit 
l'abbé  Millot,  ne  leur  attira  que 
des  railleries.  L'un  deux  ajant 
tlil  que  le  lait  étoit  certain  ,  qu'il 
devoit  s'en  rapporter  à  ses  sens  : 
«  Vous  autres  papistes  ,  répliqua 
le  chef  de  justice,  on  vous  ap- 
prend de  bonne  heure  à  ne  pas 
croire  vos  sens."  Ce  qui  mille 
comble  à  l'horreur  de  cette  scène, 
c'est  que  Titus  Oatès  obtint  une 
pension.  Sous  le  règne  de  Jac- 
ques II,  la  mémoire  des  suppli- 
ciés lut  réhabilitée  ,  et  Gates  con- 
daunié,  comme  parjure,  à  une 
prison  perpétuelle  ,  et  à  être  fus- 
tigé par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  l'année ,  et  mis  ces 
jours-là  au  pilon.  Ce  châtiment 
fut  exécuté  jusqu'en  iGSy,  que  le 
prince  d'Orange,  s'étant  emparé 
de  la  couronne  d'Angleterre,  le 
fit  sortir  de  prison,  et  lui  rendit 
sa  pension.  Ce  malheureux  mou- 
rut à  Londres  le  25  juillet  ijo5. 
On  a  de  lui  (quelques  tuvrages. 
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r,(*  fut  !»  l^orcMsiori  de  crlif  nccti-  | 
sation  que  le  itilnistic  Jmicmi  pu-  I 
Irtln  son  livre  de  la  Polifit/iie  t/u  \ 
clers^d ,  .iiir|iii'l  Ariiauld  r(';[)r)iidit 

far  l'Apoldt^ie  des  <;alIi(ili(|Mes. 
I  les  justifie,  et  en  particulier 
l'arclievc^quc  de  l'aris  ,  li;  1*.  de 
\m  Cti.iise  et  les  aiilies  ji'sui- 
ti;s.  Ct'\\.e  n]ioli)s;ie  lui  (it  d'jiu- 
Innt  jilus  d'Iioriuenr ,  qu'elle  (eri- 
iloit  a  la\(.Tceux  qu'Ariiauld  re- 
{^aidoit  Cdtuine  ses  plus  cruels 
neinis.  Aujourd'hui  toutes  ces  dis- 
cussjous  n'intéressent  personne. 

OnADlAS.  Fojez  Abdias. 

I.OBEI),lilsdeBoozetdeRuth, 
j)èred'IsaJe,  et  aïeul  de  Da>id,  na- 
quit vers  l'au  l'ijo  avant  Jésus- 
Christ. 

II.  OBED.  Fojez  Oded. 

t  III.  OBED-EDOM,  Hébreu. 
David  ,  épouvanté  de  la  punition 
d'Oza  ,  et  ne  se  croyant  pas  digne 
de  recevoir  près  de  lui  larche 
d'alliance  qu'il  faisoit  transpor- 
ter à  Jérusalem  ,  il  la  fit  porter 
chez  Obed-Edoni  ;  elle  n'y  resta 
que  trois  mois  ;  car  David,  s'aper- 
cevant  que  la  lamille  d'Obed- 
Edom  étoil  comblée  de  bénédic- 
tions ,  (il  translérer  ce  dépôt  à 
Jérusalem. 

■*  OBERHAUSER  (  Benoît  ), 
né  le  -iS  janvier  17 19  à  Wai- 
ïenkirche  en  Aulriciie  ,  com- 
mença ses  études  à  Sallzbourg , 
les  continua  à  Vienne,  et  se  fit  bé- 
nédictin ,  en  1740  ,  dans  l'ab- 
baye de  Lambach.  Deveiui  prêtre, 
il  aida  les  curés  voisins  dans  les 
lonclions  du  saint  ministère.  Suc- 
cessivement il  l'ut  appelé  à  l'en- 
seignement de  la  philosophie  à 
Saltzbourg  ,  de  la  théologie  à 
Gurk  et  i»  Fulde.  Il  publia  en 
176'2  ,  à  J^anferbach  ,  en  5  vol. 
irt-4"  ,    ses  Prcclectiones  catho- 
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lirœ  ,  oii  il  alli-quoit  rinf:nllibi- 
lité  du  pa|!e  ,  s;i  supériorité  sur 
les  conciles  ,  ses  prétentions  sur 
le  teujporcl  des  gouveifu'iuein. 
léV  pape  (Ih^mertl  Xlll  menaça 
l'évéque  de  Kuhlc  ,  par  un  bit;l  , 
de  r«:xcomunuiier  publicpieuiiut 
s  il  ne  d«!slituoit  de  sa  chaire  If» 
professeur  Obcrliauser.  Le  prélat 
(  }I.  de  lîiluMa  )  le  pria  de  quitter 
Fulde  ,  jiour  lui  é\iler  des  d(' 
mêlés  facheuv.  l^el*.  Oberhauser 
suivit  ce  (;<ji>sed  ,  en  s'allligeautde 
ce  qu'on  lui  lermuit  la  bouclx^ 
La  suite  de  ses  Commentai- 
res parut  néanmoins  en  176J  , 
en  priant  l'éditeur  d'y  faire  lui- 
même  les  additions  et  change- 
mens  qu'il  jugeioit  convenables; 
mais  celui-ci  ne  répondit  nuUe- 
mentàsa  conliance.  Le  P.  (Jber- 
hauser,  ayant  (juilté  Fulde  ,  se 
Hxa  à  Passau  et  y  enseigna  libre- 
ment sa  doctrine  jusqu'à  ce  qu'il 
se  relira  à  Lambach.  Son  succes- 
seur dans  la  chaire  de  droit  ca- 
nonique à  Fulde  fut  le  P.  Peek  , 
aussi  bénédictin  du  couvent  de 
Schwarzacken  Fra.'iconie.  Il  n'em- 
brassa point  les  sentiniens  du  P. 
Obeihauser;  au  contraire  il  pré- 
tendit qu'on  éfoit  hérétique  eu 
enseignant  que  l'Eglise  tient  des 
princes  temporels  le  pouvoir 
(|u'elle  exerce  d'opposer  aux 
mariages  des  empéchcmens  d3»-l« 
mans.  Cette  assertion  révolta  i» 
P.  01)erhauser  ;  il  la  réfuta  dans 
son  Apologia  /tislorica  critica  di- 
insarum  polestatnm  ,  etc.  ,  impri- 
mée à  Francfort-sur-le-iMeiu  en 
1771  ,  in-8°  ,  et  réinjprimée  à 
Vienne  dans  la  collection  canoni- 
que de  M.  Eybel.  Il  y  ajouta  dans 
la  suite  un  autre écritsousce  titre  : 
Systcmn  hi.storico-criticum  di^i- 
sanun  ,  etc.  :  il  en  lit  des  abrégés, 
en  2  vol.  in-4''.  Ilpubha  ensuite, 
I.  Mamiale  seJectorum  concilio- 
rum,  etc.  ,  1776,  i  vol.  in-l».  Le 
pri^ige  ^vêque  de  Saltîbourjj  lea 
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félicita  et  le  nomma  son  conseiller 
(•ccl(^sia.sti(jiic.  II.  S/iecirneii  cul- 
tioris  jurisi'rudentiœ  ,  etc.  ,  1 777  , 
à  IjeipsicU.  II  y  traite  de  la  na- 
ture du  rapport  et  des  (le\()ir.s  de 
la  papauté  à  1  égard  de  PEylise 
uiii\fr>plle,  soit  dispersée,  soit 
asseudilée.  Schmid  ,  jésuite  de 
11»  i(lcl!)crg  ,  et  un  P.  ?loehl- 
tads  ,  capucin  de  Mavenco  , 
\cs  réfuta  ,  et  répondit  [)ar  un 
opuscule  intitulé  Pnç^allœ  volan- 
tes, m.  Un  l)on  A!n-<'^é  de  f'iin- 
Espcn  ,  en  5  vol.  in-8"  ,  Saltz- 
l)oui<^ ,  1-85.  C  est  la  seule  édi- 
tion avouée  par  (Jberhauser.  IV. 
De (li'^iiitata ittriusquf  ch'ri ,  in-8", 
Sa|i/.l>ourg  ;  la  première  partie 
seule  a   paru  ,  l'autre  étoit   sous 

f)resse    quand    la    mort    letdeva 
e  2oa\nl  i  j8G. 

*  O  B  E  1\  L  I  N  (  Jérémie-.Tac- 
qnes  )  ,  prolésseur  <;l  bdiliolhè- 
caire  de  1  académie  de  Strasbourg, 
correspondant  de  riiislilut,  ineui- 
lire  du  conseil  municipal  d*;  la 
ville  de  Strasbourg  ,  né  dans 
celle  ville  le  7  août  177*5  ,  mis  , 
en  1750  ,  au  nombre  des  élii- 
dians  du  runi\ersjté  ,  y  soutint 
publiquement,  7  an»  après,  une 
dissertation  académique  sur  les 
usages  observés  dans  rinhuma- 
tion  des  morts  ,  sous  le  titre  Dis- 
■ie.-ftitio  /)/tilologic<i  dt^  vetcruin 
ritu  conditmdi  niortuns ,  Arg;'n- 
torati  ,  1757.  Après  a\  (lir  teriniiié 
son  cours  d'études  philologiques 
et  philosophiques  ,  il  suivit  pen- 
dant trois  ans  les  leçons  des  pro- 
l'esieurs  de  théologie  ,  et  s'attacha 
plutôt  à  la  partie  philologique  et 
archieologique  dfs  connoiisau- 
ces  du  théologien  ,  qu'à  l'étude  de 
la  théologie  dans  toute  sou  éten- 
due. Lorsque  Kcuuic<»t  lit  re- 
cueillir dans  toute  l'Europe  les 
variantes  du  texte  hébraïque  du 
vieux  Testa  meut  ,  Oberlin  se 
«iiaigea  de  collalioaner  les  qua- 
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tro  nianuserits  que  possède  la  bi- 
bhiilhèque  de  i  université  de  S  Iras* 
bourg  ,  et  il  publia  depuis,  dans 
ses  Misci'llaArt^entorali'nsia,  une 
description  des  échantillons  des 
variantes  qu'ils  lui  ont  Iburines. 
Smj  cours  de  théologie  terminé  , 
Oberlin  se  consacra  entièrement 
il  l'élude  des  langues  anciennes 
et  modernes,  île  la  iillérature,  des 
inonuuieiis  di;  l'aiihipiité  ,  et  à 
celle  de  la  tliplomatique.  L'étude 
de  la  littérature  d<'s  beaux  temps 
d('  l'antiquité  classique  ne  l'ein- 
pècha  pas  de  s'occuper  aussi  de 
celle  du  moyen  âge  ;  et  les  recher- 
ches auxquelles  celte  étude  l'en- 
gagea "a  se  livrer  lui  fournirent 
des  résultats  précieux  pour  l'his- 
toire, la  langue  et  la  littérature  de 
c<.'s  tiunps,  moins  atlravans  sans 
doute,  mais  qui  cependant,  sous 
plusieurs  rapports,  ne  sont  pas 
sans  intéièt.  Ces  travaux  impor- 
tans  et  multipliés  lui  méritèrent 
dans  sa  patrie  et  les  pav  s  étran- 
gers la  réputation  d'un  des  sa- 
vans  lesplus  \erscs  dans  les  anti- 
quités ,  (a  philologie  et  la  diplo- 
matique. Ses  principaux  ou\ rages 
sont  ,  i.P.  Ofidii  Aa.sonis  Tris- 
tiuin  libri  V ;  ex  Ponlu,  libriiy  y 
ri  Ihis  ;  irctionis  vurietatem  ,  erw- 
diloruni  conjcrliiidS  ,  et  clnvem 
ailjecit  J.  J,  Oberlinns  ,  Argen- 
torali  ,  1776  et  1778.  II.  Fihius 
Srtjnester,  de  Jluminihus  ,  Jbnti- 
bus  ,  lacubiis  ,  neinorihus  ,  palu- 
ilibii.\,  inontibus.  geiitihus  quorum, 
njmd poi-tas  mentio  fit ,  avec  dif- 
Icreutes  leçons  et  commenlaires  , 
Argenloiati  ,  1778  ,  in-8".  III. 
Quuiti  Horatii  Finirai  Carniina  , 
curavit  Jeremias  Jacobus  Ober- 
linus  ,  Argenlorati  ,  1788  ,  grand 
in- l".l\  .C.  Cornein  Taciti opera^ 
exreceiisione  Joh.  j4u(r.  Eriiesti, 
denuù  curavit  Oberlitius  ,  Leip- 
sick  ,  1801  ,  'i  vol.  in-S".  V.  Mis- 
eeUti  lilleraria  Ar^entoratensia  , 
Argcntorati  ,    1770    ,    in  4°-  M. 
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fliiixfviim  Srli(i'[)Jlini  ,  tome  I  , 
ln/}ii/rs ,  niiii/nura  ,  vn.:a  ,  Ar- 
giMiloiiili  ,  177^)  i  vol.  iii-4"  > 
avec  (imiirs;  le  second  volume 
devoil  coiniiieiiilie  ,  larr.s  ,  mim- 
nios  ,  licinnins.  VII.  Otbis  ttnti- 
qiu  nioiititmeiitis  suis  illustniti 
ju-odroiuKS  ,  Argniloiati  ,  177'*, 
il)-.)".  ;  "i"  ctlilitm,  1789.  VMIl.  Jit- 
tiitiin  Iluniiuiofiint  labiilii;,  Aiycii- 
toiati  ,  1784  >  in-^".  iX.  Artis  ili- 
plornativœ  //rimœ  Uiieœ ,  Argeti- 
torali  ,  1788,  111-8°.  Ces  quatre 
traitc's  élcuientaires   lui   servirent 

Four  les  leçons  qu'il  donnoit  à 
uni\crsilé.  X.  Lilleramm  orn- 
iiis  a'\>l  Jutd  ,  tnhulis  sj/iu/idcis 
exjinsita  ,  Argenlorali  ,  1789  , 
in -8".  Ces  tableaux  offrent  les 
noms  des  principaux  écrivains  , 
classés  pai'  colonnes  ,  les  ob- 
jets sur  lesquels  ils  ont  écrit  , 
la  nation  à  laquelle  ils  appar- 
ti(Minent,et  le  temps  où  ils  ont 
vécu.  XI.  Essai  sut  le  putois 
lorrain  ,  du  comte  du  Ban  de  La 
hoche  ,  in-8"  ,  Strasbourg,  1775. 
XII.  Expose  d'une  decom>erte 
aile  au  Forum  de  Rome  ,  par  le 
chevalier  de  Fredenhein  ,  17S9, 
in-S"  ;  avec  ligures  ,  1796.  XllI. 
Essai  il'nnnales  de  la  Vie  de 
Jean  Gultemberg  ,  inventeur  de 
la  typographie  ,  Strasbourg  ,  an 
10  (  1809,  ).  L'étude  de  la  lan- 
gue allemande  du  nuiven  âge 
occupa  beaucoup  Oberlin  ,  et  il 
publia  les  ouvrages  suivans  ,  qui 
s'y  rapportent  ,  savoir  ,  I.  Joh. 
Georgii  Scherzii  ,  J.  U.  D.  et 
P.  P.  Jr^entoratensis ,  glossa- 
riuni  germanicum  m/'dii  œvi ,  po- 
tissimiim  dialecti  Suievicœ  ,  edi- 
dit ,  illustravit ,  supplevit ,  Jer. 
Jac.  OherlinuSyi  volumes  in-lol. , 
1781  et  1784.  Ce  professeur  a 
publié  encore  beaucoup  d'autres 
ouv/n^es  et  des  dissertations,  qui 
attestent  à  la  fois  ses  lalens  et  sa 
profonde  érudition.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  un  aperçu  de 
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la  statistique  <le  la  ri-<levanl  Al- 
sace ,  en  publiant  pendant  di\ 
ans,  depuis  i  78  ,>.  ,  VÂhnannrh 
d'Alsace  ;  enliii  il  entreprit  VAI- 
salia  tillcruta  ,  pour  lafpicllc 
Scluepfliii  lui  transmit  beaucoup 
de  matériaux,  (les  deux  premiè- 
res parties  parurent  en  178.».  et 
1786.  On  a  aiisiide  lui  beaucoup 
(Varlictts  aussi  savans  que  cnrii-iix 
dans  le  Magasin  encyclopédiqur;. 
Oberlin  mourut  à  StrasJjourg  le 
10  octobre  i8o(3. 

*  OBERT  (  Antoine  )  ,  nu'dc- 
cin  ,  né  à  Sainl-Omer  en  Artois  , 
florissoit  au  commencement  du 
17' siècle;  il  s'est  beaucoup  oc- 
cupé ,  si  l'on  en  juge  d'après  le 
litre  de  ses  ouvrages  ,  des  ques- 
tions scolasliques  ([ui  du  isoienf  le 
médecins  de  son  temps,  au  sujet 
de  la  saignée  tlans  les  pleurésies. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  venœ  seclione 
in  pleurilide  eudoxa  ,  contra  pa- 
radoxam  Fuschii,  Ferneliietalio- 
rum  senlenliamf  Audomari,  i()v'!9, 
in-4*.  II.  Anastichiosis  npolo- 
getica  pro  pnrœnesi  contra  D.  L. 
du  Gardin  decretum  ,  quo  oppo- 
sitam  in  pleuritide  revulsionem 
condemnat ,  ibidem  ,  xOTm  ,  111-8". 
III.  De  venip  sectione  in  pleuri- 
tide parœnesis  secunda.  Acces- 
sit de  venœ  sectione  in  l'nriolis 
ndministranda'  contra  popularem 
errorem  assertio  ,  ibidem  ,  i(i"i.>., 
in-8".  Le  même  auteur  rapporte 
que  Nicias  avoit  sa  sépulture  à 
Athènes  ,  parmi   ceux  que  la  ré- 

{)ublique  jugeoit  dignes  de  cet 
loimeur.  «  Il  l'emportoit ,  dit-il , 
sur  tous  ceux  de  son  temps 
par  son  habileté  à  peindre  les 
animaux  ;  et  un  passage  d^; 
Démétrius  de  Phalère  apprend 
que  cet  artiste  aimoit  à  neiiidr« 
les  combats  de  la  cavalerie.  » 
(  Voyez  Pline ,  livre  55  ,  cliap.  1 1  ; 
^lien  ,  livre  5  ,  chap.  5i:  Pau- 
sanias  ,  Slobée  et  Félibien  ,  Eu- 
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treticns    sur    les    vits  des  pcin- 
Ircs  ,  etc.  ) 

»  OBICINO  (Bt-riiaid)  ,  frère 
mineur  de  l'Ohàervance ,  vivuil 
tlaiis  le  iti'  siècle  et  au  comuien- 
cemeut  du  sui\;)nt.  On  m  de  lui  ,  I. 
Itrtrno  rristifino  ronlcnrnte  mctti 
tmttati,  di  iu<\>é.ssimi ,  rii  jueLetti , 
tic  sai:vamri:ti  ,Hcllc  vtiiu.  e  altri 
soiigrtli p/t'f/icfdfi II, Hicf^cta.  idio, 
in-4".  H-  Il  poinaiso  Hf^llci  gloria 
fie  satiti ,  ml qualc  si  contengo- 
no  sermoiii ,  e  traftnfi  sopra  i 
f^angelj ,  ejeste  de  IV  anno  ,  Brcs- 
cia  ,  lO'io  ,  in  -  4"'  ^-f^  ouvrages 
Ibiit  plus  d'hooJîejr  à  la  piété  de 
ce  religieux  qu'à  son  géiue. 

*  OBIZINNO  (  niomas;) ,  de 
IN'avarre,  vivoit  dans  le  17'  siècle. 
l>'étudc  des  langues  onenlale.s,  à 
laquelle  il  s'appliqua  a\ec  succès  , 
le  mil  à  incnie  île  [lublicr  à  Rome, 
tii  i<i36,  un  ouvrage  en  latin, 
intitulé  Le  trésor  a."  la  langue 
syrienne  et  arabe  ;  cet  ouvrage 
a\oit  été  préc(^<!c  d  une  Gram- 
maire arabe  qui  parut  en  itiji . 

OBTZZI  (  Lucrèce  degli  Oro- 
loGGi,  f'finiiie  d  Enée,  marquis  d'), 
dans  le  Padouan  ,  nussi  célèbre 
au  dix  -  seplièuie  siècle  par  sa 
puditité  qiu;  l'aucier.iie  Lucrèce. 
Vers  laii  iG j5  ,  pcmlant  que  le 
marquis  d'Obizzi  éU/if  à  la  cam- 
pagne, un  geritilhomme  de  la 
ville  ,  éperduii.ent  auiouresix  de 
la  marquise  ,  entra  dans  sa  chaui- 
1)1  e  où  elle  étoit  encore  au  lit 
avec  son  lils  Ferdina;nl  ,  âgé  de 
cinq  ans.  Le  gendlhoiiuuc  prit  la 
précaution  (k;  transjx'rler  l'eulant 
«lans  une  chambre  voisine,  et  sol- 
licita ensuite  la  mère  de  condes- 
cendre à  ses  désirs;  mais  n'ayant 
pu  rien  gagner,  ni  par  caresses, 
ni  par  menaces,  il  la  poignarda. 
On  lit  arrêter  le  uiem  tuer,  qui 
ma  toujours  sou   crime.   On   ae 
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contenta  de  le  tenir  en  prison 
pend.iHt  quinze  ans  ,  au  bout  des- 
quels il  eu  sortit.  Mais,  peu  de 
mois  ;ipiès  -,  le  jeune  marquis 
d"01)i/,/i  veugca  la  mort  de  sa 
mère  en  tuaut  d'un  coup  de  pis- 
toK;t  son  lArhe  assassin.  Ayant 
ainsi  s&tisi'ail  son  ressentiment ,  il 
pa.-sa  au  service  de   lempereur, 

3ui  le  lit  sucressivcmcnt  marquis 
u  saint  empire  ,  commandant 
de  Vienne,  conseiller  délai,  et 
marécli.d  ;;énéral  de  camp.  U 
mourut  à  \  ienne  en  1710,  après 
5o  ans  de  senicc  ,  a\ec  une 
grande  réputation  de  valeur  et  de 
probité. 

OBLATES.  Voyez  FA'.roxiERi. 
n"  I  ,  et  Fr.*nçoise  ,  11"  1. 

*  1.  OBIIECHT  (  George)  , 
proièsseur  en  droit  ,  né  à  Stras- 
nour-  en  i  >47>  élu«l;a  à  Tubinge 
et  (liuis  K;s  principales  universités 
de  la  France.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  après  a\oir  pris  li  s  degrés 
de  docteur  à  Bàle,  il  fut  nommé 
à  la  chaire  de  prolèssrur  eu  droit, 
qu  il  remplit  avie  aulanl  de  la- 
lent  <|ue  de  succès  pendant44^ns. 
Il  mourut  en  i6ia  ,  et  laissa  di- 
vers ouvrages  dont  on  n"a  piildié 
qu'une  pailie  ,  OEcononiin  jttris, 
Ic'galis  topica  fj'usjcu'lale  ,  t-lc. 

t  IL  OCRECIIT  (Llric)  , 
pelit-lils  de  (leorge  Obreeht,  pro- 
fesseur en  droit  ci>mme  lui  , 
J^e  luthéranisme  étoit  la  lebyion 
de  leur  lamille.  Tlric  se  lit  catho- 
litpie  aprèo  la  prise  de  Strasbourg 
par  les  l'iançais  ;  et  Louis  XIV  le 
iil  prék'iir  ro\  al  de  celte  ville  en 
itiiS").  Les  langues  grecque  ,  la- 
tine, hébraïque,  b\s  aiili<|uilés  , 
l'bisloire  ,  la  junspriidtuce  ,  lui 
étoient  familières.  Il  parloit ,  dit- 
on  ,  de  tous  les  personnages  de 
riiisloire  comme  s'il  avoil  été 
leur  contemporain  ;    de  tous  les 
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pays  comme  s'il  y  avdit  vdcu  , 
l't  <l<\s  (liilV'rfiilcs  lois  conmie 
s'il  les  avoit  é(Hl)lics.  Mossnet  , 
qui  a\oil  achevé  sa  conversion, 
clianiu-  (le  voir  tant  de  coiinois- 
sanc<'s  léiniies  dans  un  seul 
hoiiiiue  ,  le  nomma  Epiloinr  om- 
nium scicniinfiiin.  On  a  de  lui  , 
1.  P,  odroinus  viium  Alsaliatriim. 
in-i",  i()8i;  livre  curieux  potu- 
l'lii.>loire  d'Msace  cl  de.  Stras- 
bourg. 11.  ICxc.crpta  historica  tlt^ 
nnlitrn'  siici'rs.sio/iis  in  nionni\-hia 
IJispiiniœ,  trois  parties  in-,j".  II 
y  prouve  qiu;  la  couroiuie  d'Es- 
pagne est  hérédilaire  ,  et  que  les 
lois  la  délèrenl  à  Philippe  \^  lll. 
Me/noire'  Concernant  la  swreté 
pu!)Iique  de  l'Empire.  IV.  Une 
eV////(j// deQuinfilien  avec  des  re- 
marques ,  -1  vol.  in-4''.  V.  Jnm- 
hliilii  de  vita  Pylha^Ofœ  lib<ir 
uiii/s,  /nlinè,  Stra>bourg,  1 700,  in- 
8».  Des  notes  sur  Dictys  de  Crète, 
el  Darès  de  Phrygie.  Ce  savant 
mourut  le  6  août  1701  ,  à  55  ans. 

t  OnUEGON  (  Bernardin  )  , 
instituteur  tles  frères  infirmiers 
minimes  qui  soignent  les  mala- 
des dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne ,  né  à  Las  -  Huelgas  près 
de  Burgos  ,  en  i54o  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  vécut  d'abord 
dans  la  dissipation  qu'f^iilraîne 
le  parti  des  armes  qu'il  avoil  em- 
brassé ;  mais  un  exemple  de  vertu 
dans  un  homme  du  peu[)le  ,  qui 
le  remercia  d'un  souitlet  ,  chan- 
gea ses  dispositions.  Il  quitta  le 
monde  en  ijtJS,  et  forma  sa  con- 
grégation ,  qu'il  instruisit  par 
son  exemple  et  par  ses  discours. 
Il  mourut  dans  son  hôpital  géîié- 
ral  de  fJadrid  le  6  août  iSgy. 

t  OBSÉQT ■  ENS  (.îuHus  ) ,  écri- 
vain latin  ,  que  l'on  conjecture 
avoir  vécu  un  peu  avant  l'empire 
d'Honorius,  vers  l'an 595  de  J,.C, 
composa  un  livre  De  prodigiis  , 
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I  qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  qu« 
1  'l'ile-lji\e  a  insérés  «lans  son  His- 
toire.   Obséquens,   aussi  crédtdo 
!  que  cet   historien  ,  emprunte  ses 
'  expressions.il  ncnousrrstcqu'unr 
I  partie    de    ((ît    ouvrage,    auquel 
Conrad   Lycoslhèiics    a    fait    des 
I  additions  pour  suppléer  a  ce  qui 
nianque  dans  l'orignial.  Ees  meil- 
leures adtliiions  de  Julius   Obsé- 
quens sont  <'eiles  où  les  additions 
de    li\costbènes     ont     été     <bt>- 
tinguees     du   texte  par  F*'rançoi» 
Oudendorp.CJ'est  ainsi  que  Schel- 
férus    avoit  dirigé  l'édition   qu'il 
en  donna  à  Amsterdam  on    1679, 
qui  fut   réimprimée  à  Leyde  e» 
1720,  in-S",  puis  en  lyj-.î ,  et  qu'on 
a  jointe  aux    auteurs  cum   notis 
vario/tim.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  (iecirge  de   Tja   Bou- 
thière  ,  Lyon  ,  ij5j  ,  in-S". 

*  OBSOPOEUS  (Jean),  méde- 
cin allemand,  né  dans  le  Palatitia 
en  i556,  vint  à  Franclbrt-sur-lc- 
Mein  après  la  mort  de  l'élec- 
teur I-'rc'deric  III ,  et  s'y  occupa 
k  corriger  des  épreuves  chez 
Wéche'l;  maisil  s'adonna  en  même 
temps  à  l'étude  de  la  médecine, el 
y  fit  dans  l'espace  de  six  ans  tant 
tle  progrès  ,  qu'à  sou  retour  dans 
sa  patrie  il  fut  nommé  profes- 
seur en  médecine  à  Heidelberg-, 
Ijorsque  Frédéric  IV  vintàArti- 
bcrg  ,  il  l'y  suivit  avec  le  titre  de 
son  médecin  ,  et  mourut  à  son  re- 
tour à  Heidelberg,  en  1696.  Obso- 
jKEus  a  publié  des  éditions  de  dif- 
férens  Traités  d'Hippocrale  avec 
•les  corrections  dans  la  traduction 
et  des  remarques.  —  Sibyllina 
Oraciiln  ,  auxquels  il  a  ajouté  la 
version  de  Catellio  et  ses  pro- 
pres remarques.  —  Zoroastris 
matncn  cum  scholiis  Pletlionis  et 
Psellii ,  Oracuia  nietrica  Jovis, 
Ces  diiférens  morceaux  ont  été 
réimj>rimés  à  Paris  en  ido-r.  - — 
Son  Irère  Simou  Obsopoeus  se  H- 
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via  aussi  à  la  nicdrcinc  ,  et  s'ac- 
quit (If-  ia  ré|nitHlic)n  ,  plutôt  par 
Sit  pratique  qiio  par  ses  écrits.  Il 
fut  prolcsseur  ni  médecine  ,  à 
}lei(le]l)rrg  ,  et  v  mourut  en  1619, 
âjjé  de  /|4  ans. 

OBSTAL.  Foyez  Van-Obstal. 

*  OCAMPO  (Floriaiide),  né 
à  ZaïKora  au  coninicnccment  du 
16'   siècle  ,    après    avoir  fini    ses 

fi^emieres  éludes  ,  ii  Alcala  de 
énares  ,  sous  le  célèbre  profes- 
seur ISebrija  ,  se  voua  à  l'étude 
de  l'histoire  et  devint  un  des  plus 
savans  antiquaires  de  l'Espagne. 
Ses  connoissances  lui  méritèrent 
ja  place  d  historiographe  du  roi 
Ch'irles  1",  indépendaniiuent  du 
canonical  dont  jl  jouissoit.  On  a 
de  lui  \ Histoire  générale  de 
l'Ii.spagne  ,  en  5  vol.  .  dont  les  4 
premiers  lurent  réimprimés  à 
Ziimora  en  ijqi-  Cette  Histoire  , 
continuée  après  sa  mort  par 
Ambrosio  de  Morales  .  son  suc- 
cesseur dans  la  place  d'histo- 
riographe ,  fut  réimprimée  deux 
lois  ,  la  première  à  Alcala  de 
lienaiès  en  i578,etla  seconde 
à  Médina  del  Campo  en  lopS. 
Cet  ûu\rage  estimable  par  les  re- 
cherches qu'il  leiitèrme  est  d'un 
fclvle  quelquefois  languissant  et 
monotone. 

t  OCCAM  ou  OcKAM  (  Guil- 
laume), théologien  scolastique  , 
de  l'ordre  des  cordeliers  ,  An- 
glais et  disciple  de  Scot  ,  fut 
le  chet  des  numinaux  ,  et  s  ac- 
quit une  £1  grande  réputation  , 
qu'on  le  surnomma  /<'  Doctcui- 
ini'iiiii/'/e.  On  aumit  dil  plutôt 
Je  nommer  le  Docttur  querelleur 
11  imagina  de  nouvelles  subtilités, 
pour  mettre  aux  piises  de  nou- 
veaux champituis  de  l'école.  Oc- 
cani  entra  dans  les  querelles  îles  pa- 
pc;s  et  ties  empereurs;  et  à  la  prière 
de  son  générai  Michel  de  Cézène, 
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il  écrivit  en  laiiatique  pour  T>oin's 
de  Ba\iere  contre  Jean  WII. 
On  prétend  qu'il  dit  à  ce  prince  : 
"  Seigneur,  délcndex-noiis  de  l'an- 
tipape Jacques  de  Cahors  a\ec 
votre  épée  ,  et  nous  saurons  bien 
vous  délendre  contre  lui  a\ec 
notre  plume,  (llist.  d'Allemagne 
par  Montigny  ,  qui  cite  Trilliè- 
me.)  Le  ridicule  auteur  delà  s«cte 
des  nominaux  fut  accusé  d'avoir 
enseigné  a\ec  Cézène  que  Jésus- 
Christ  ni  ses  apôtres  n'avoieut 
rien  possédé  ,  ni  en  commun  ,  ni 
en  particulier.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  celte  plaisante  (juestion 
qu'on  appela  le  pain  des  corde- 
liers. 11  -.'agissoit  de  savoir  si  le 
domaine  des  choses  qui  se  consii- 
moient  par  l'usage  ,  comme  le 
pain  et  le  vin  ,  leur  appartenoit  , 
ou  s'ils  n'en  avoient  rpie  le  simple 
usage  sans  domaine  ,  leur  règle 
ne  liiir  permettant  pas  d'avoir 
rien  en  propre  ?  Nicolas  III, 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer ,  ordonna  qu'ils  n'auroient 
que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seroient  donnés  ,  et  que  le  lônds 
sejcul  il  l'Eglise  romaine.  Jean 
XXII  révoqua  la  bulle  de  Ni- 
colas II (.  Le  pape  ,  en  parlant 
de  Michel  de  Cézène  ,  le  traita 
d'opmiàtre ,  de  téméraire  ,  d'in- 
sensé ,  de  fauteur  de  Louis  de 
Ba^iere  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent ven;meux  que  l'Eglise  nour- 
rissoit  dans  son  sein  :  il  le  dé- 
clara ensuite  excommunié  ,  lui 
et  ses  complices  ,  et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
j  estime  jouissoit  ce  génir.il  des 
[  cordelnrs  dans  tnut(;  riùirope. 
Les  rois  de  France,  «l'Angleterre, 
d'Aragon,  <le  Napics  ,  de  ^la- 
;  jorque,  les  archc>è(|ues  ,  lesévô- 

3 lies  ,  et  les  plus  grands  seigneurs 
e  tous  ces  royaumes  ,  écrivirent 
an  pape   en  sa  fa\eur  ,  le  j^riant 
I  de   ne   pas    pousser  à    bout    un 
I  homme    dont    la    science   et    la 


occo 

vertu  éloiriit  uëuc^raleinont  re- 
connues. Les  lettres  arri\èreiil 
trop  tard  :  le  coup  ('■loil  déjà 
porté.  Ce  lut  alois  que  Micliol 
ue  Cézèrie  ne  i^arda  plus  de  me- 
sures et  se  mit  à  écrire  contre 
le  pape  avec  toute  raniertunie 
«l'un  noinnic  irrité.  Occani  se- 
conda son  icsseiitiinerit  ;  mais  il 
s'en  rejïenlil  ensuite^  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  ponlilicales. 
Il  niouriil  en  i~n\-j  ,  laissant  <lif- 
lérens  Oii^' rages  ,  Paris,  i^J^' 
2  vol  in-tol.  ,  qui  proBvent  un 
esprit  subtil  ,  mais  bizarre. 

*  OCCASION,  divinité  allc- 
gorinue  qui  préside  an  moment 
le  plus  Javorable  pour  réussir 
dans  une  entreprise.  On    la    re- 

Î)résentoit  sous  la  figure  d'une 
emme  nue,  ou  d'un  jeune  l)om- 
nic  cbauve  par  derrière  ,  un  pied 
en  l'air  ,  et  l'autre  sur  une  roue  , 
tenant  un  rasoir  d'une  main  et 
un  voile  de  l'autre,  et  quelque- 
fois niarchiinl  avec  vitesse  sur  le 
tranchant  d'un  rasoir  sans  se 
blesser. 

OCCATOR  (Mythoi.) ,  un  des 
dieux  des  laboureurs,  présidoil 
à  celle  partie  de  l'agriculture 
qui  consiste  à  herser  Tes  terres 
labourées. 

OCCHIALI.    Voyez  Louchali. 

t  OCCO  (Adolphe), médecin 
allemand  et  habile  antiquaire  , 
né  h  Ausbourg,  publia  en  i^^~ij 
la  première  description  des  3Jc- 
dailles  impériales  ,  dont  la  suite 
s'clend  depuis  Pompée  jusqu'à 
Héraclius.  Cet  ouvrage,  réimpri- 
mé en  i683  ,  et  à  Milan  eu 
1730,  par  les  soins  de  Philippe 
d\\rgclati  ,  qui  l'a  enrichi  do 
notes  et  d'additions  ,  est  sous 
ce  titre  :  Imperatoruni  Roinaiw- 
rum  r.umismiita  ,  à  Pompeio  Ma- 
gno  ad  Heraclium  ,  illustrata  à 
Francisco  Mediobardo   Jiirago . 
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Il  a  laissé  encore  une  Pharmaco- 
pée de  sa  façon  ,  qui  ne  mérit'^ 
pas  dV'lre  consulue.  Occo  est 
mort  à  la  fin  du  iG'  siècle. 

OCÉAN  (  Mvthol.  )  ,  dieu  mr>- 
rln  ,  fils  du  ciel  et  de  Vesta  ,  père 
des  fleuves  et  des  fontaines  , 
épousa  ïélhys  ,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enlans.  Les  anciens  paiciis 
l'appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  ,  parce  qu'ils  croyoïcnt 
qu'elles  en  éloieul  engendrces  ; 
ce  qui  est  conforme  au  sentiment 
de  ïhalcs  ,  qui  établit  l'eau  pour 
premier  principe. 

t  OCELLUS  ,  ancien  philoso- 
phe grec  de  l'école  de  Pylha- 
gore  ,  natif  de  Lncanie  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lii- 
canus  ,  desceudoit  d'une  an- 
cienne famille  de  Troie  en  Phrj- 
gie  ,  et  vi\oil  lung-lenips  avant 
l'Iatoii.  Il  comj)osa  un  Traité  des 
rois  et  du  royaume  ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragmens; 
mais  le  livre  de  {'Vrdvers  ,  qu'on 
lui  attribue,  est  parvenu  tout  en- 
tier jusqu'à  nous.  11  tâche  de 
prouver  par  àcs  raisons  physi- 
ques que  le  monde  e>t  élernel. 
On  croit  que  c'est  de  lui  qu'Aris- 
tote  prit  l'opinion  de  celte  pré- 
tendue éternité.  Ocellus  divise 
les  élémens  et  leurs  quahtés  ,  de 
même  que  ce  dernier  philoso- 
phe. Il  débile  gravement  ûqs  rai- 
sonnemens  pitoyables ,  dont  ni 
le  fond  ni  la  forme  ne  [icuvont 
guère  séduire.  Cependant  ,  com- 
me cet  auteur  est  fort  ancien  , 
Louis  Nogarola,  qui  le  ])ubJia  sur 
un  manuscrit  plus  coirfîct ,  et  qui 
le  chargea  de  savanl(>s  notes  , 
rendit  service  an  public.  11  v  en 
a  plusieurs  éditions  en  grec  et  en 
latin.  Les  meilleures  sont  celles 
qui  se  trou\ent  dans  les  Opéra 
mythulogica  ,  Cambridge,  i()^o  , 
in-S"  ,  ou  Amsterdam,  iH88,in- 
8°  ;  et  séparémcut  ,  Amsterdam, 
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i6t)i  ,  in  -  4°.  Il  s  ciioice  d'y 
|iroiivcT  l'éleinilt;  du  monde  I^e 
luainuis  d'Argcns  a  Iradiiit  et 
commente  cel  ouvrajje  en  \-'o2  , 
in-8",  Btriii;.  Son  i)iif  n'est  pas 
seulement  d'éilaircir  le  texic, 
mais  de  répandre  pins  de  jour 
sur  les  nncuns  svstcaics.  Ses  re- 
njarf|uc5  sont  aiilaiil  de  petits 
traités  ,  qtn  dcvcloppi  ni  la  suite 
des  anciennes  r»iiinions ,  el  qui  en 
présentent  j^ouiainsi  dire  la  (ilia- 
tion.  L'ahh»'  jiaiU'ux  a  ile|}uis  tra- 
duit l'ouvrage  d'C)ceîlus,dnns  son 
Histoire  des  causes  pfcinièrcs  , 
176g  ,  1  vol.  iu-K";  et  sa  version 
est  regardée  comme  pli!>  exacte 
que  celle  du  niarfjuis  d'Arj^ens. 
Stobée  cite  son  Tiuitë  sur  la  Irgis- 
lation  {Treft  fo/XK)  ;  et  le  pa<>saye 
qu'il  allègue  est  écrit  en  dialecte 
dorien  ,  ainsi  que  quatre  passages 
par  lui  cités  duTraité  de  l'uni\ers. 
Cependant  cet  ouvrage ,  tel  qu'il 
nous  est  parvenu  ,  est  eu  dialecte 
ordinaire  ou  commun  ;  mais  il 
résulte  des  citations  de  Stobée  , 
i"  que  le  Traité  de  luiiivers  que 
nous  avons  sous  le  nom  d  Ocel- 
lus  ,  est  véritablenicnl  de  lui  ,  ce 
qui  avoir  été  révoque  en  doute 
par  quelques-uns  ;  2"  que  ce  mê- 
me Traité  a  sciJeuicnl  éle  traduit 
du  dialecte  dorleu  en  dialecte  or- 
dinaire. L'édition  grecque  la  plus 
correcte  de  cet  au  leur  est  c»'lle 
qu'a  donnée  Rodolphe  à  Leipsick, 
1801 ,  in-S»  ;  elle  a  été  laite  sur  le 
manuscrit  du  Vatican,  etl'édileur 
l'a  accompagnée  d  un  commen- 
taire grammatical  et  pbilosiîphi- 
que  ,  dans  lequel  ou  désireroit 
plus  tle  clarté  et  de  précision,  mais 
qr.i  ii'(  n  est  pas  moins  recom- 
mamlable  i>ar  les  recherches  sa- 
vantes de  l'auteur. 

t  OCUIIÇ  (Bernardin)  ,  0cm- 
^cs  ou  (>r^Il^o  ,  né  à  Sieune 
en  i4î>7  ,  entré  jeune  che^  les 
religieux     de     l'Ubseivauce    de 
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Sainî-Fcauçois  ,  I;s  quitta  biec- 
tôt  ,  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  médecine.  Touché  quelque 
temps  d'un  nouveau  dé-sir  défaire 
p<'':Hteiice,  il  rentra  dans  l'ordre 
qu'il  avoil  abaudouné  ,  et  s'v  dis- 
tn.'jjua  par  son  zèle  ,  ses  talens  et 
sa  piélé.  La  rélbrme  des  ca- 
pucuis  venoît  d'être  ap[)rouvée; 
il  i'embrassa  en  1  j34  ,  coîilribua 
beancoupau  progrès  de  cet  ordre 
naissant,  et  en  l'ut  général.  Sa 
vie  paroissoit  régulicre  et  sa  cou- 
duite  édifiante.  Ses  austérités,  son 
habit  grossier  ,    sa  longue  barbe 

3ui  dcsceudoit  jusqu'au-dessous 
e  sa  poitrine  ,  son  visage  pâle 
ef  décharné  ,  une  certaine  appa- 
rence d'infirmité  et  de  foiblesse 
afl'ectée  n\ix  beaucoup  «l'art  ,  et 
l'idée  que  tout  le  monde  avoit  de 
sa  saiutt^lé  ,  le  laisoieut  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  le  peu- 

f>le  <]ui  en  porloit  ce  jugenunt  ; 
vs  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  Je  révéroient 
comme  un  saint.  Jjorsqu'il  venoit 
CïAns  leur  palais  ,  ils  alloient  au- 
j  de\aut  de  lui  ,  et  lui  rendoient 
de  gninds  honneurs  ,  qu'ils  ac- 
compat^noicnt  de  marques  distia- 
giiées  d'aU'ectiou  et  de  confiance. 
Cit  hypocrite  avoit  recours  à 
toutes  sortes  d'artifices  pour  con- 
firmer l'opinion  si  avantageuse 
j  qu'on  a\oit  conçue,  de  lui.  Il 
;  alloil  toujours  à  pied  dans  ses 
j  voyages  ,  et  lor.->que  les  princes 
I  le  iorçoient  de  lo^rr  chez  eux  , 
la  magnificence  des  palais, le  luxe 
des  habits  et  ioule  la  pompe  du 
siècle  ,  sembloient  ne  lui  rien 
iiiire  perdre  de  son  amoi;r  pour 
la  mcriilicatioii  et  la  pau\reté. 
On  ne  parloit  que  de  sa  \ertu 
dans  toute  l'Italie  ,  et  cette  ré- 
putation facditoil  les  progrès  du 
nou\el  ordre.  11  étoit  savant, 
quoiqu'il  ne  sôt  pas  beaucoup  de 
latin  1  cl  quand  il  parloil  sa  laa- 
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gue  naturelle,  *i  sV;nonroil  avec 
laiit  tic  grâce  et  de  l'acililC  ,  tjue 
SCS  discours  lavissoieiil  tous  ses 
audileius.  Lorsqu'il  devoit  prê- 
cher en  quelque  endroit  ,  le  peu- 
ple s'y  asseiiililoit  en  ioule  :  les 
villes  eulières  vciioieiil  pour  l'eu- 
tetjdrc.Oii  l'ut  très-surpris,  «piautl 
on  vit  tout  d'un  coup  cet  houinie 
si  reiionimé  (juilter  le  }5én('"ralat 
tics  capucins  ,  embrasser  le  liillié- 
lauisine  ,  et  aller  à  Genève  épou- 
ser unelillede  Lucques,  qu'ilavoit 
séduite  en  passant  par  cette  ville. 
I/orgueil  le  ])récipita  dans  celle 
<lispara(e.  Il  ne  put  résister  au 
dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cartlinal ,  qui  avoit 
toujours  été  l'objet  de  son  ambi- 
tion. Il  versa  des  flots  de  bile  sur 
tous  ceux  qui  l'attaquèrent ,  coiii- 
nie  on  peur  en  juger  par  un  écrit 
de  Caltiarin  coulre  lui ,  et  par  la 
réponse.  Voici  le  titre  de  l'un  et 
de  Tautrc  :  Kimcdio  nUti  pcsli- 
Itmti'  dottrina  di  Hem.  Ochino  da 
.4inhrosio  C'atrtrino,  Womo,  O/J'}, 

in-8" Risposia  d'OcIdno    ulli' 

bcslemniie  d'^linhrosio  Catariiio 
jS4(>  ,  iu-8".  Il  passa  ensuite  en 
Angictc^rre  ,  où  il  inspira  aux  jeu- 
nes j^ens  du  goût  pour  les  nouvell(;s 
opinions.  La  religion  catholique 
étaut  rentrée  dans  ce  royau.-Jie 
«vco  la  reiiîC  Marie  ,  il  l'ut  obligé 
de  se  retirer  à  Slrasbourg  ,  et  de 
là,  en  i555,  à  Z;urich  ,  où  il  lut 
nnnistre  (le  ri'lglise  italienne.  Ses 
Dialogues  en  la\eur  de  la  poly- 
fjaniie,  traduits  eu  latin  par  Cas- 
tillon  ,  Râle,  i5()5,  deux  vol. 
in- 12  ,  lui  firent  pord:e  sa^lace. 
Au  reste,  il  est  faux  que  ce  lut 

far  libertiuage  iju'il  pencha  pour 
opinion  de  la  pluralité  des  ("etn- 
lues.  Il  étoit  veut  etavoit  ^5  ans. 
il  pou\  oit  donc  se  remarier,  et 
un  septuagérIailea^'oit  bien  assez 
d'une  épouse.  Qa<ii  «pi'il  en  soit, 
«près  a\  oir  erré  de  pays  en  pays  , 
il  te  retira  en  Pologr.o.   On  l'uii- 
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talla  ministre  pris  de  Cracovip. 
Quehpies  niarciiands  italiens  ,  cu- 
rieux de  voir  si  cet  homme  (|ui 
s'étoit  acquis  tant  de  réputation 
dans  toute  l'Italie  par  ses  prédi- 
cations étoit  encore  le  même, 
lui  firent  u)ie  visiîe.  11  se  donna  à 
cu\ comme  lui  vrai  ap(itre  de  J.  C. 
qui  avoil  soullei  t  plus  de  peines 
et  de  travaux  pour  le  nom  et  In 
gloire  du  Seigneur,  et  pour  éclair- 
cir  les  mystères  de  la  religioa, 
qu'aucun  des  douze  apôtres.  Il 
dit  ({ue  si  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
donné  comme  i»  eux  le  don  des 
miracles,  on  ne  devoit  pas  pour 
cela  ajouter  moins  d  •  loi  a  sa 
doctrine  ,  parce  qu'il  l'avoit  reçue 
de  Dieu  même.  11  prêcha  en  Po- 
logne les  maximes  de  ses  Dia- 
logues et  de  ses  autres  livres  , 
entre  autres  ,  «  Qu'il  navoit  ja- 
mais lu  dans  l'Ecriture  sainte 
que  le  Saint -Ks[M-it  lut  Dieu  , 
et  qu'il  ai;iu;roit  mieux  rentrer 
dans  son  cloître  (jue  de  le  croire. 
Que  Jéyus-Christ  n'étoit  pas  le 
grand  Dieu,  mais  seulement  le 
lilsde  Dieu,  et  qu'il  n'avoit  cette 
qualité  que  paice  qu'il  avoit  été 
aimé  et  gratiiié  de  Dieu  plus  que 
n'ont  été  les  autres  hommes  ;  que 
ce  n'est  que  par  flatterie  et  par 
une  pure  invention  monacale 
qu'on  l'a  appelé  Dieu.  Que  com- 
me on  ue  luunuie  Marie,  mère  de 
Dieu  ,  reine  du  ciel ,  maîtresse 
des  anges  ,  que  par  flatterie  , 
aussi  les  moiîies  ont-ils  établi  et 
prêché  par  une  pure  llatteiie  la 
consubstantiali  té  de  Jésus-Christ , 
sa  cooleruité  et  son  ('•galité  atec 
sou  père.  ..  Qu'un  homme  ma- 
rié qui  a  une  femme  stérile  et 
iulirme  ,  et  de  mauvaise  humeur, 
doit  d'ai)ord  demander  à  Dieu  la 
continence  ;  que  ce  don,  deman- 
dé avec  loi  ,  sera  ohtenu;  mais 
que  si  Dieu  ne  l'accc-rdc  point  , 
ou  qu'il  ne  donne  p.oint  la  foi 
nécessaire  pour  I  obtcJîir.^vccsuc» 
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ces,  on  pourra  suhrc  ,  sans  pë-' 
elle  ,  rin.stjiicl  r|iie  l'on  connoîlra 
ctrlninement  ^cmr  <lf  Dieu.  » 
(  labre,  llislnire  «cciésiaalifjuf  , 
liMC  lAVHI.)  Ochiii  (Icbitoil  ces 
maximes  en  Pi)io<;iic  ,  lors(|iie 
Coiiiiiicrxloii  y  arma  en  i5(Jf, 
on  qnalitc  île  nonce  dn  pape  l'ic 
IV  auprès  «l(NSigisniond-Au^iisle. 
Ce  prtdat  se  servit  fie  son  crcdit 
pour  le  lalre  ronsover.  Ocliin 
^iciclia  un  asile  à  Slaucow  dans 
la  Moravie  ,  et  il  n'y  trouva  que  la 
intseiect  l'opprobre.  Il  y  mourut 
la  niènie  année  ,  i;Vi|  ,  de  la 
pf!sle  ,  a  T^  ans  ,  ëgaUinent  haï 
de.<  [irolestans  et  des  catholiques. 
Ou  a  d  Ochin  nn  grand  nombre 
iVoiix'/n^es  ,  dont  il  est  inutile 
de  donner  k;  catalogue.  J.es  prin- 
cipaux sont  ,  1.  Des  Sfumoiis 
iln/if/t.s  ,  en  cinq  volumes  111-8°  , 
l>àle  ,  i5()-j  ,  trcs-rares  et  chers. 
Quelques-uns  ont  été  traduits  en 
lianeais  sous  ce  litre  :  Sermons 
très-uliles  de  B.  Ochin  ,  1761, 
in-t5".  II.  Des  Commentaires  sur 
les  Kpîtrcs  de  saint  Paul.  III. 
JJialogo  di'l  Pttrgalorio  ,  i5j6  , 
in  -  S"  ,  tratlint  en  Irançais  , 
i^Sp,  in-8",  et  en  latin;  mais 
l'édition  italienne  est  plus  rechcr- 
ch('e.  IV.  Disputa  inlorno  alla 
prt'senza  elclcorpo  di  G.  C.  nel 
sarraniento  dclla  cciia  ,  Basilea  , 
lôtii  ,  iii-8»  ;  le  même  en  latin, 
avec  nn  Traite  du  Itbrc  arbitre  , 
in-S".  V.  Sincf^ro'  et  vera'  dor- 
triiue  de.  Cœtui  Domini  deJ'r':sio  , 
Ti^'uii  ,  iDJt)  ,  in-8".  VI.  Il  Ca- 
fei:/ii\mo  ,  Hàle  ,  i:j<5i  ,  in-S". 
Vil.  Liber.  ad\'fisiis  papaiii  , 
i549  >  in  -  4°  ■  dans  cet  ouvra"e 
l'auteur  e\hale  sa  bile  contre  le 
chel"  de  léj^lise  ,  et  n'hésite  pas 
«l'employer  la  calomnie,  lorsque 
la  raison  ne  peut  servir  son  res- 
sentiment. V  1  1  l.  D'autres  Sati- 
res sanglantes  contre  la  cour  de 
lloiiie  et  contre  les  doî^'mes  calho- 
iiiftjes.  Tous  les  ouvrages  d'Ochiu 
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ayant  t^é  suppinnés  pnries  papes 
sont  peu  roiiiriMuis.  On  peut  en 
voir  une  liùte  plus  détaillée  dans 
le  Dictioîuian-e  typographique. 
Le  pins  rare  et  le  plus  singidier 
est  ses  .lf?oloç^i  iielli  ijiinli  si  sri/o- 
prono  ixli  abusi  rrrori  délia  siri/y- 
go^a  del  papa  e  de  soi  preti ,  mo- 
nati  e  /'rad  ,  Genève,  ifiài, 
in-8"  :  il  ii'\  a  que  le  premier 
livre  d'imprimé,  contenant  cent 
apologues.  On  recherche  encore 
son  Epistole  alli  seriori  drlfa 
città  di  Sietia  ,  Gène  va  ,  lô^f  , 
in-S",  et  traduite  en  franç.iis  sous 
ce  titre  :  Epilrc  de  B.  Ochin 
adressée  aux  n>agniliques  stn- 
gneurs  de  Sienne  ,  où  il  leur 
rend  compte  de  sa  doctrine  , 
i54i  ,  ia-i'2. 

tOCfIXUS  ou  ArcNrs  (Myth.), 
fainéant  condamné  dans  le  Tar- 
tare  à  tordre  une  cord<'  de  jonc  , 
qu'un  âne  rongeoit  à  mesure 
qu'elle  étoit  laite. 

tî.  OCHO  SIA  S,  fils  et  suc- 
cesseur d'Achab  ,  roi  dlsrael  , 
aussi  irréligieux  que  son  père  , 
commenra  de  régin-r  l'an  80^ 
avant  J.  C.  La  seconde  année 
de  son  règne ,  il  tomba  d'une 
lenèli  !•  et  se  Iroissa  tout  le  corps. 
Il  envova  aussitôt  ron-.nller  Béel- 
zébub,  divinité  deshabilans  d'Ac- 
caroii  ,  pour  savoir  s'il  releveroit 
de  celte  mahniie.  Alors  Elie  ,  dit 
l'Kcriture  ,  vint  an-devaut  de  ses 
gens  par  ordre  du  S'*igneur,  et 
les  char^ra  de  flire  i»  leur  maître 
qur,  pii'.s«pril  avoit  mieux  aimé 
co'ihidlfi  le  dieu  d'Arcarua  que 
celui  dlsrael,  il  alloit  mourir. 
Les  gens  d'Orhosias  retournèrent 
sur  leurs  pas,  et  daent  à  ce 
prince  ce  qui  leur  éloit  arrivé. 
Le  roi  ,  reconnoissarit  que  c'étoit 
Elie  qui  leur  axoit  parlé,  envoya 
un  capitîiine  avec  ciiiquante  hom- 
mes  pour  rarrêler.   Cet  oiUcier 
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ayant  parlé  au  pronluUe  i\\\n  Ion 
DicuHrant  ,  celui-ci  piia  Dieu  (J<î 
tirer  une  vengeance  éclatante  de 
cette  insolence;  il  lut  exaucé  sur- 
le-cliainp  :  un  leii  lancé  du  ciel 
consuma  l'oflicier  avec  sa  li'ouj)e. 
La  inèiiie  cliosi,"  arriva  à  un  sv- 
cond,  qucle  malheur  du  premier 
n;nollj)as  ri'ndu  plus  sage,  l^e 
troisième  qui  fut  envoyé  se  jeta 
à  genoux  devant  Klie  ,  et  le  juia 
de  lui  conserver  la  vie.  J/ango  du 
Seigneur  dit  alors  au  prophèle 
qu'il  pouvoit  aller  avec  ce  capi- 
taine sans  rien  craintlre.  11  vint 
donc  trouver  Ochosias  ,  auquel 
il  annonça  sa  mort  prochaine  eu 
punition  de  son  im[)iélé.  Il  mou- 
rut en  elict  l'an  896   avant  J.  C. 

t  II.  OCHOSTAS,  roi  de 
•Tuda  ,  dernier  fils  de  Joram  et 
d'Atlialie.  Cleprir.ce  avoit  2?.  ans 
lorsqu'il  commença  de  régner. 
Il  marcha  ,  dit  l'Ecriture,  dans  les 
voies  de  la  maison  dAchal),dout 
il  dcscendoil  par  sa  mère  ,  fille 
«le  ce  roi  irréligieux  ,  et  ce  lut 
la  cause  de  sa  perte.  Il  alloit  à 
Ramoth  de  Galaad  avec  Joram, 
roi  d'Israël,  pour  combattre  con- 
tre llazaèl  roi  de  Syrie  ;  et  Jo- 
ram a\ant  i;lé  blessé  dans  le  com- 
bat ,  retourna  à  Jezraèl  pcnu'  se 
l'aire  traiter  de  ses  blessures.  Ocho- 
sias se  détacha  de  l'armée  pour 
■aller lui  rendre  visite;  mais  Jéhu, 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'étant  soule\é  contre  son  maître, 
courut  pour  le  surprendre  à  Jez- 
raél ,  sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître.  Joram  et  Ocho- 
sias ,  qui  ignoroient  son  dessein, 
allèrent  au-devant  de  lui  ;  mais 
le  premier  a\ant  été  tué  d'un 
coup  de  flèche  ,  Ochosias  prit  la 
luilc.  Jéhu  le  fit  poursuiv  re  ,  et 
ses  gens  l'ayant  atteint  ii  la  mon- 
tée de  Gaver  ,  près  de  Jeblaan  , 
le  blessèrent  mortellement.  11  eut 
fncore  assez    de  Ibicu  pour  aller 
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à  Aîageddo  ,  oii  ayant  été  trouvé  , 
il  lut  amené  à  «tehii  ,  qui  le  lit 
uionrir    l'an    88^     ayant    J,     C. 

OCIIS  (Jean-Rodolphe)  ,  né 
à  Berne  en  i^tyj  ,  et  mort  ca 
i^jo,  à  Londres,  oîi  ses  talens 
furent  emplo\('s  et  bien  payés, 
gravait  les  pierres  a\ec  imc  pré- 
cision qui  les  laisoit  confondre 
avc?c  les  antiques. 

OCHUS.  Foj.  Daiwus,  n»  III  , 
et  Aktaxercès,  n"  111. 

OCKAM.  Foj.  OccAM. 

t  OCKLEY  (Simon),  savant 
orientaliste  et  professeur  d'arabe 
il  Cambridge  ,  naquit  à  Kxelcr 
en  i(jy8.  Son  premier  ou\rage, 
imprimé  a  Cambridge  en  ijoti, 
lut  un  petit  li\re  éléuientaire  , 
intitulé  Inlrotluctio  ad  h/it^uas 
orieiiUiles  in  qiuî  lis  iliscerulis  via 
tnunituret  earnin  itsus  osleiulitur. 
Imi  ï-io-j  il  publia  ,  d'après  l'ila- 
lien  (Je  Léon  Modéna  ,  rabbin  de 
\enise,  YUistoire  dos  JuiJ's  ds  ce 
ti'tnpSj  avec  un  Supplcnicnt  sur 
les  Cdraiti's  el  les  Samaritains  , 
d'après  le  P.  Simon  :  en  ijo8  , 
une  traduction  de  l'arabe  d'Abu 
Jaafar  Ebn  Tophaïl  ,  d'un  ou- 
vrage intitulé  les  Prw^res  de  la 
r.iison  liuniainc  exj)oscs  dans  la 
vie  de  liai  Ebii  Yokdhnn,  et  com- 
posé depui  J  cinq  cents  ans ,  in-S", 
avec  lig.  ;  en  lyiS  ,  une  Relation 
des  états  de  Fez  et  de  Maroc. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  inip(utan£ 
d'Ocklev  ei  celui  qui  lui  lait  le 
plus  d'honneur  est  son  Histoti^ 
des  Sarrasins  depuis  la  mort  de 
Mahomet  en  65.2  jusqu'en  yo5. 
Cette  histoire  instructive  et  amu- 
sante en  -2  volujnes  in-S" ,  dont  le 
premier  a  paru  eu  1708  ,  et  le  se- 
cond en  1718  ,  eut  beaucoup 
de  succès,  il  v  en  a  eu  trois 
éditions  successives ,  jusqu'à  celle 
de  Cambridge  17J7,  a\ec  un  sup- 
plément. EUe   a  été  traduite  eu 
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Jraiicais  fi)  i^jJ^.  en  9  vol.  in- o. 
(.'c.'vlcyparîaj^oa  le  iiiiilliciir  qu'ont 
t'piouvé  luanconp  de  t^ciis  (Je 
Jfllres.  Il  Vf'ciit  pauNre  et  mourut 
tians  un  déniicment  i)rrsque  ab- 
solu. On  ne  voit  qu'avec  pc:ne  la 
prclrce  de  la  deuxième  partie  de 
j>on  l]istoire  ties  Sarrasins  ,  dalec 
du  château  de  Cand)ridge  ,  où  il 
c'toit  détenu  pour  d<  ties.  On  au- 
loit  pu  dire  de  lui  ce  que  Sénèque 
disoit  de  Socrale  «  Sa  pré.sei  ce 
honora  ce  s<'ji)ur  dedcshonneur.  » 
Son  avancement  dans  l'état  cccié- 
siastique  n'avoit  point  répondu 
à  l'étendue  et  au  mérite  de  se.-;  la- 
lens  ;  et,  marié  de  bonne  heure  , 
ses  charges  s'étoient  accrues  au- 
delà  de  ses  niovens.  Il  termina 
sa  carrière  le  g  août  17'JO,  trop 
tôt  pour  sa  i'ainille  et  pour  les 
lettres. 

O  C  Q  IT  E  T  O  \  V  T  I.  L  K 

(Raoul  d')  F.  rart.OauiANS,  n"  II. 

I.  OCTAVE,  r.  Auguste,  u"  I. 

*  II.  OCTAVE  (Jean-Baptiste 
Constantini ,  riif).  né  .'»  Vérone  en 
i66'x,  l'un  des  meilleurs  aclears  de 
l'aneieune  troupe  italienne  ,  ét"it 
lils  de  Constnr.tin  Constantini  , 
dit  Graiff  lin  et  Irère  peiné  d'An- 
gelo  Conblanlini  [foycz  ce  nom), 
dit  Alezzettft.  Il  débuta  au  tlu-.1tie 
italien,  le  2  novembre  1G80,  dans 
la  Folie  d'Oclavio  ,  avec  les  plus 
grands  applaudissement.  Il  joua 
de  sept  sortes  d  instrumens.  dansa 
■el  chanta  fort  bien.  Kn  1694  il 
remplit  les  premiers  amoureux,  et 
continua  à  se  l'aire  viuîarqeer  pai- 
la  vérité  de  son  jeu  et  par  les 
grâces  de  ses  manières.  Lors- 
qu'en  i(h}7  les  tomcùiens  if:diens 
lurent  congédiés  par  ordie  du 
roi  ,  Octave  revint  dans  sa  patrie, 
et  trouva  l'occasion  de  rendre 
des  ser>'ices  imporlans  aux  géné- 
raux d«  rarm«e    française.   Son 
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zèle  pfuir  la  France  fut  r-^vsr  quo 
ses  biens  lurent  dévastés  ou  pillés 
par  les  Impériaux.  D'après  les  cer- 
tificats qu  il  a\oil  lerus  ,  Octave 
i-fvinl  i<  Paris  en  1708  ,  présenta 
un  placet  au  roi  ,  qui  ,  en  dédoin- 
luagemeiit  des  pertes  qu'il  avoit 
pu  laire  ,  lui  accor<la  une  inspec- 
(i<in  sur  toutes  les  barrières  de 
Paris.  Cet  emploi  assez  cousitlé-' 
rallie  le  mit  eu  <''lat  d'entrepren- 
dre un  spectacle  d'opéra-comique 
aux  roires<le  Saint-Cermaui  et  de 
Samt-Laurent.  La  fortune  ,  qui 
a\()it  commencé  par  lui  sounre  , 
lui  devint  si  contraire  qu'au  bout 
denuaire  ans,  en  1716  ,  il  lut  obli- 
gé u'ab  Muloniipr  son  entreprise, 
t!l  lie  \ei;dre  lapins  grande  paHie 
tle  ses  efu'ts  pour  |>a yer  ses  créan- 
ciers les  plus  privilégiés.  Ocla\e 
ne  perdit  point  l'espérance  de  se 
relever  de  sa  chute  ,  et  crut  en 
avoir  trouvé  l'occasion.  Le  duc 
d  Orléans,  régent,  ayant  appelé  à 
Paris  une  nouvelle  troupe  de  co- 
médiens italiens  en  1710,  Octave 
fut  recevoir  ses  confrères  à  quel- 
ques lieues  de  la  capitale  et  leur 
ht  des  ort'r(;s  de  service  qui  turent 
acceptées.  On  connoissoit  sa  ca- 
pacité et  son  goût  pour  tout  ce 
qui  concemoit  le  service  d'un 
thi'àlre  ;  en  lui  accordant  des  ap- 
pointcmens  on  lui  fit  espérer 
qu'on  le  pensionneroit  pour  les 
soins  et  services  qu'il  pourroit 
rendre  à  la  troupe  ;  mais  ces 
avantages  et  ces  espérances  furent 
détruits  en  peu  de  temps  ,  car  les 
comédiens,  avant  cru  s'aperce- 
voir qu'Octave  ne  ménageoit  pas 
ass<v.  leurs  intérêts,  le  remercié- 
reul  au  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  semaines.  Après  ces  varia- 
tions de  fortune  ,  cet  acteur  s« 
retira  à  La  Rochelle  ,  où  il  est 
mort  le  16  mai  1720. 

*  OCTAVIANUS-IIORATTA- 
NtJS  ,  médecin  ,  ne  ,   suivant  îq* 
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. bililiograpîics,  ou  Afrique,  eut  clft 
la  ré[)utation  vers  le  milieu  du 
6'  sièelc,  ;io«s  l'empire  <le  «iia- 
tu'ij  cl  «If*  Vitleiifinien  II.  l  )cta- 
viaiius,  di.-.ciple  île  Viiidieiatiits, 
nu'ilecin  de  Tciiipereur  \  i«lcuti- 
llien  l",  a  lai.s.sé,  I.  Un  ouvrage 
en  <piulre  livres  ,  mis  au  joiir  par 
lleniian,  cunite  de  Né\é;iaie  ;  il 
fst  intitulé  lirrum  me:lii(irtun 
libri qunfuof.  I,  lo^icus,{!(^  luru- 
tioiubus  oiniiiuin  ffrè  nwrhoium, 
corporis  liiimnni,  ad Eufjoristum; 
II,  <h  aciiUs  et  clironicis  passio- 
nilius,  n<l('um,lrin  ;  ///,  Gytiœcia, 
de  mitUefum  accich^nlibus  et  cu- 
m  eorumilf'm,  ad  Ficloriain;  IT, 
de  plijsiciî  sctf'iUiii  ,  expcrimen- 
to/uni  liber,  a'I  ËusebiutnJiUum, 
Argenlin;e,  i;)?)'i  ,  i:i-toiio  ,  avec 
les  trois  lj'>res  de  chirurgie  d'Al- 
bucMsiâ. 

I.  OCTÂVIE,  petite-nièce  de 
Jules- César  cl  sœur  d'Auguste  , 
mariée  eu  prenuére  noces  à  Ciau- 
dius-Marcellus ,  et  en  secondes 
à  Marc-Antoine.  Ce  mariaj>e  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  le  trium- 
vir et  Auguste.  C'étoit  une  fem;îie 
d'une  rare  beauté  et  d'un  plus 
rare  mérite.  Marc-Antoine  ,  loin 
d'y,  être  sensible,  se  reuJit  eu 
Egypte  auprès  de  Cléopâlre,  dont 
il  étoit  éperdument  amoureux. 
Octavievoulutarracherson  époux 
il  cette  passion  ,  eu  allant  le  trou- 
ver à  Athènes  ;  mais  elle  en  reçut 
le  plus  mauvais  accueil  et  un  or- 
dre de  s'en  retourner  à  Rome. 
Auguste,  outré  de  cet  affront,  ré- 
solut de  s'en  venger,  ou  plutôt  ne 
fut  pas  lâché  de  trouver  ce  pré- 
texte h  ses  desseins  ambitieux.  La 
généreuse Octav  ie  tâcha  d'excuser 
son  époux,  dans  l'espérance  de 
renouer  quelque  négociation  en- 
tre lui  et  son  Irère  :  mais  tous  ses 
soins  furent  inutiles.  Après  la 
défaile  entière  de  :VIarc-Antoin6, 
elle  vécut  auprès  d'Auguste  j  avec 
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tous  les  agré.'neus  dus  à  son  ni'-'- 
rile.  Sun  lils  iMarcellus  ,  qu'elle 
avoir  eu  de  sou  preiuier  mari 
(  jeuue  liomjue  qui  douuoit  de 
grandes  espt'i  aticcs  ,  et  qui  ii^VxX. 
regardé  cuiuuie  riiériticr  pré- 
somptif de  l'euipirc  ),  épousa  .lu- 
lie,  (iliedWiigusie  ;  mais  il  m(ui- 
rut  à  la  IleiM-  de  sou  âge.  Ocla- 
vie  ,  plongée  dans  ime  profcuide 
«loulcur  ,  mourut  de  chagrin  , 
Il  ans  avant  .lésus-Cûrist.  Celte 
perte  fut  un  deuil  public.  Au- 
guste pronon(-a  un  discours  fu- 
uebre  ,  qiu  eloit  un  ologe  ue  ses 
vertus.  Les  gendres  d'Octavie por- 
tèrent eux-mêmes  son  cercueil  , 
et  le  peuple  rouiain,  dont  elle 
étoit  la  gloire  et  les  délices  ,  au- 
roit  rendu  des  honneurs  divins 
à  sa  mémoire  si  l'empereur  avoit 
voulu  le  permettre.  Elle  eut  de 
Marc-Auloine  ,  Anlotiia  laîiiéc  , 
qui  épousa  l)t/mitius/Enobarbus, 
et  Autonia  la  jeune  ,  femme  de 
Drusus ,  frère  de  Tibère. 


t  H.  OCTAVIF.,  nUe  de  l'em- 
pereur Claude  et  de  Messaline  , 
lut  fiancée  à  Lucius  Silaims  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  d'Agrippiue  ,  qui  lui 
iit  épouser  Néron  à  l'Age  de  i6 
ans.  Ce  prince  la  répudia  pou  de 
temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. Poppée,  qu'il  prit  après  elle, 
accusa  Octavie  d'avoir  eu  un  conv- 
merce  criminel  avec  un  jeune 
Egyptien  son  esclave  ,  nommé 
Eusérus,  ethabiie  joueur  de  flûle- 
On  mit  à  la  question  toutes  les 
suivantes  de  cette  princesse.  Quel- 
ques-unes ,  ne  pouvant  résister  à 
la  violence  des  tourmens,  la  char- 
gèrent du  crime  dont  elle  étoit 
faussement  accusée;  mais  la  plu- 

f)art  des  autres  eurent  la  force  de 
a  déclarer  innocente.  Cependant 
Octavie  fut  envoyée  en  exil  dans 
la  Campanie  ,  où  des  soldats  la 
gardèreat  à  vue.  Les   muriaureâ- 
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du  peuple  ol)lij;«'rcnt  INérou  à  la 
Jjiin'  n'vi.'iiir.  Ou  ne  sauioit  e\- 
priiiicr  la  joie  qu'on  lit  éclaler 
«litiis  Rome  pour  ce  rappel,  ni  les 
liouneiirs  (|iic  le  peuple  lit  à  celle 
princesse.  l'o|)pje  se  cruljierdue 
si  Ocla\ie  ne  \)érisàoit  ;  elle  se 
jela  au\  pieils  cie  Néron,  et  ob- 
tint eulin  sa  mort,  sous  divers 
prétextes.  Ocla\  ie  lut  reléguée 
dans  l'île  de  Pandataria.  «  Aucune 
exdée,  ditïacile,  n'excita  plus  de 
pitié.  On  se  rappeloit  Ayrippine 
reh'i^iu'c  narTinere  :  la  mémoire 
de  Julie,  nannie  par  Claude,  cloit 
euc(M»'  plus  récente.  Mais  l'une 
et  l'autie  éloienl  dans  la  Ibrce  de 
]  ti'^r  ;  ellis  a\oient  vu  briller 
quelques  beauv  jours  ,  et  pou- 
\ oient  opposer  aux  maux  présens 
le  sou\enu'de  leur  iorluiu-  passée: 
mais  pour  Oclavie  ,  le  flandieau 
de  rhvnn'U  n'a%oit  été  qu'une 
torche  lunèbi-e.  Livrée  a  une  la- 
mdle  ennemie  ,  elle  n'y  avoit  vu 
que  des  objets  aIVreux  :  son  père 
et  sou  l'rère  empoisonnés  ;  une 
esclave  plus  puissante  que  sa 
maîtresse  dans  son  propre  pa- 
lais ;  une  rivale  dont  les  noces 
annoncoientla  pertede  la  première 
épouse;  enliu  une  accnsatiou  pire 
que  la  mort  même.  '•  (Jeltr  jeune 

!)rinces^e,  à  l'ài^i'  tle  vmyi  ans,  eut 
es  veines  Crtu{)ée-;  mais  la  peur 
empèclinnt  le  saup;  île  coider  ,  on 
l'i'toulia  dans  la  v.ipeurd  un  bain 
tliaud.  Sa  lètc  lut  portée  a  s^» 
Hidigne  rivale.  Lecoinli-  Allieii  a 
l'ait  d'Oct:ivi(,'  le  sujet  de  l'une  de 
ses  tragédies. 

OCTAVIEN',  antipape,  de  la 
famdle  des  comtes  de  Frescafi  , 
se  fil  élire  en  i  ij(j,  par  deux  car- 
dinaux, apri'sla  mort  d'Adrii  u  TV, 
et  prit  le  muu  de  \  iclor  IV.  So'j- 
teuu  par  Fr<'déric  I",  son  pro- 
lecteur, il  convoqua  un  conr:le 
en  I  iljo  a  i*avic  ,  où  Alexainlrt^ 
III  fut  déposé.  Ce  popo;  contiaïut 
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j  de  fuir  en  France,  laissa  le  trône 
j  pontifical  à  l'usurpateiir,  qui  uiou- 
I  rut  à  Lucques  en  ii6\. 

!  OCYPÈTE  (Mythol.  ),  une  des 
,  harpies  ,  ainsi  appelée  de  son 
I  vol  rapide  ,  habiloit  bs  îles  Stro- 
I  pbades  avec  ses  sœurs  Aello  et 
Céla.'no. 

OCYROÉ  (  Mylhol.  )  ,  nvm- 
pbe,  fille  de  Chiron  le  Centaure 
et  de  Cbaricle  ,  naquit  sur  les 
bords  d'un  llcuv);  rapide  ,  comme 
'  son  nom  qui  est  i^rcc  le  signi- 
fie. Les  poètes  di.-.ent  que  ,  peu 
satialaile  d'avoir  été  instruite  dans 
tous  les  secrets  de  la  nature  ,  elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a- 
venir ,  et  que  les  dieux  irrités 
de  sou  audace  la  changèrent  en 
jument. 

*  ODASST  (Tifi  degli),  noble 
Padouan  ,  poète  enjoué  et  agréa- 
ble ,  llorissoit  vers  la   lin   du    i5* 
siècle.  Au  rapport  de  Scardeone, 
historien  de  Pailoue  ,    (Jdassi   fut 
(  dit-on  )  rmveutciir  du  st\le   n)a- 
caronique  ,  dont  on  attribue  com- 
muni'inent    riu\ention    à    Théo- 
phile Folengo,  qui  vivoit  quelques 
années  après.  Ce   poète  adonné 
dans   ce  m>uveau  genre    un  jîoë- 
t  me    nlaisaut  et   enjoiu; ,    intitulé 
I  Typ/iis  Olajii    Pnhn'ii    Carmen 
I  macliaronicum  fie  Pntaviirs  tiui- 
1  bus-lam  arte  mapicii  (îeliisis  ,  im- 
primé ,  sans  date  d'année,   siirla 
•fin    du    ij'    siècle,    et    plusieurs 
I  fois  depuis.  On  peut  consultera  ce 
'  sujet    la    Uibliotiioquc    de    .lacob 
Morelli  ,   qui  dorme  une  desciip- 
linii    exacte    de    ce    Inre  devenu 
très  -  r.ire.   Il    en     exisloit    deux 
exempl. lires  de  d(Mi\  éditions  dif- 
fel•ente^  .  et  .-«ans    date  d'année  , 
d.ius  la    bibliothèque  de  Parme  , 
et  sur  le   frontispice  flesquels  on 
a\oit  indiqué  le  nom  tle  l'auteur. 
'.  Cil.  .Ma^uchelli ,  daus  suu  grand 
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*iiv  rat^r  <lfs  lM-ii\:iins(rn;<li(;  ,  en 
p.iilaiif  (i(!  (irof',c  Aglioiio  d'As- 
ti (Il  (•i('(iiuiil,  s'fxpriiiK*  aiii-ii  :  lui 
I  ^()<)  AL,li(i!)e  a  cfiit  iiii  ou\ra;je 
tn  v«'is  iMacitroiii(|iies  ,  inliuilé 
Capiiccs ,  qui  fut  iiiipiimt'  à  Asii 
en  i(kn  ,  «1  «'iisiiilo  !!  Turin  vn 
ïttyS.  «  Mais  ce  .snvaiâf  lit f«3ra Unir  , 
d'après  ce  pass-iye  ,  n'a  i>as  en 
connoissaucc  d'une  éd:lioii  des 
AJacaronicjiu's  d'Ayîione  ,  iii-iv>, 
publiée  vers  l;i  fifi  du  i3'  siècle, 
sans  dalc  de  Jieu  ni  d'a?mée  ,  sons 
\v.  litre  rie  A/nccaroiun  -vurin , 
dont  Guilliiuine-I' raricois  iJebiiic 
a  fait  iiienlioii  dans  sa  !>iblii>i;ra- 

fihie  instructive ,  vol.  i  ,  hellci- 
i tires,  pai;.  f\!\\j ,  ri"  icpu.  La  lii- 
LlioliuMiuc  de  lieniundini  de  îBas- 
saui)  possi'doit  un  exeiuphure  de 
cet!e  édiliijii  qui  est  très-rare  ;  et 
c'est  d'apiès  celui  f[u'avoit  («ai- 
gnat  que  Debnre  en  a  fait  la  des- 
cription. L'A};lioneelOdassi  étant 
contemporains  ,  on  ne  sait  au- 
quel des  deux  on  doit  attribuer 
l'invention  ilu  stvlc  niacaronique; 
quoi  quil  en  soit  ,  il  est  certain 
(pie  Foleii_t;o  ,  a  qui  on  en  liiisoit 
honneur  jusqu'alors  ,  n'en  l'ut 
ni  l'auteur  ni  l'inventeur. 

ODAZZT  (  Jean  )  ,  peintre  et 
graveur  ,  né  à  Rome  en  \6QTi  , 
mort  dans  la  même  vdie  en  iy?)i, 
à  ()8  ans  ,  apprit  tl'abord  à  gra- 
ver de  Corneille  nioèni.aért.  Il 
passa  de  cette  école  dans  celles 
de  Ciro-Ferri  et  de  Bacici.  Son 
mérite  le  lit  recevoir  de  l'aca- 
démie de  Saint-Tjiic,  et  le  pape 
]iii  donna  l'ordre  de  (Jhrisf. 
Ce  peintre  ,  inlatigable  dans  le 
travail,  peignoit.  avec  une  ra- 
}>idité  singulière.  Son  dessin  est 
correct  ;  ses  peintuies  a  fresque 
sont  sur-tout  fort  estimées.  J^a 
plupart  de  ses  ouvrage';  se  voient 
a  Rome  :  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises.  La  cou/ioie 
du  dôme  «le  Vellétri ,  peinte  de 
T.  \m. 
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sa  main  ,  est  un  inoiceau  qui  J« 
]»bice  au  i"t!ig  des  artistes  dis- 
tingués. i)iiii/.ii  se  fit  une  for- 
tune consKléraiiJi'  par  son  tra- 
vail; mais  il  rukuu  sa  santé  [lar 
une  trop  giande  all>.'niiuii  à  la 
conser\er. 

*  L  ()l)l)l(!\Iaur),;;rchitec!e, 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Panne 
en  ilJ^C)  ,  fut  eu\ové  à  Rome  par 
la  duchesse  IMaiie  de  Parme  , 
pour  suivre  les  kyons  de  Pitrr»î 
d(;  Cortoiie.  P»;»opelé  dans  sa 
patrie  au  bout  «Je  six  anr.  ,  il 
/}f^içfnit  avec  suecv.s  le  ()ilais  ducal 
h  Coloruo  ,  lit  à  Plaisanci;,  k 
Modène  ,  et  dans  sa  ville  natale 
plubieurs  oiivi-açir-s  «jui  le  lireut 
nommer  architecte  et  peintre  de 
Ja  cour.  Aussi  célèbre  dans  les 
f^rnvu/-cs  au  burin  et  à  l'eau 
Ibrte  ,  il  dessina  deux  mille  mé- 
tlailles  eu  trois  ans  ,  composa 
deux  li\r('S  sur  l'architecture  ,  et 
mourat  iigé  de  61  ans. 

;n.Onm(Sfor/a  degb),  de 
Ptirouse  ,  né  en  1Ô40  >  profiessa 
«l'abord  à  Macérala  ,  ensuite  à 
Pise,  «l'où  il  passa  à  Pavie,  et 
de  là,  c'est-à-dire  en  iSpp,  k 
Padoue,  où  il  ne  resta  que  «Jeux 
ans  ,  ayant  été  nommé  conseil- 
ler de  Ranuccio  Farnèse ,  duc 
de  Parme,  qui  lui  donna  l'em- 
ploi de  premier  lecteur  dans  sou 
université.  Oddi  mourut  dans 
celte  ville  en  iGio.  Ou  lui  doit 
tri'iscomodies  assez  bonnes  ,  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse:  L  L'E~ 
rofîlomachin  ,  owcro  il  duello 
d'ainore  e  d'amicizia  ,  Venise  , 
i5y'2  et  i5bd.  ii.  La  prigiona 
d'à  more  .  Fb. renée  ,  ijpo  et  i5g>, 
ni.  / /7io//;  iiù'/,  Pei-ouse,  i5-(j; 
'\euise.  i.'M)7  ,  et  Florence  ,  1008. 
On  rapporte  qu'Oddi,  citant  a^i.t 
pieds  (le  t'Iéiuent  \  It[  pour  soiii- 
ci  1er  quelques  avantages  en  faveur 
de  l'erousc  sa  patine  ,  interrogé 
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par  sa  sainteté  s'il  ne  composoit 
plus  de  comédies  ,  croyant  né- 
cessaire de  s'excuser  de  celles 
qu'il  avoit  faites  ,  comme  d'une 
laule  grave  ,  répondit  :  lieat.ssi- 
me  Pater ,  delicta  ju%>enlulis  mete 
ns  memineris. 

*  III.  ODDI  (Muzio) ,  d'Urhin  , 
célèbre  architecte,  né  le  i  ")  dé- 
cembre 1569,  et  mort  le  i5  du 
inèn>e  mois  eu  i63i),  vécut  à  la 
cour  de  François  de  Médicis  11  , 
auprès  duquel  il  étoit  en  grande 
faveur  j  mais  bientôt  il  lut  dis- 
gracié par  ce  prince  ,  qui  le 
fit  incarcérer  dans  la  forteresse 
de  Pésaro ,  o\x  d  liil  mis  au  secret , 
privé  de  la  libcrlé  de  parler  ii  qui 
que  ce  fût ,  et  où  on  lui  ôla  tous 
les  movens  décrire  et  d'étudier. 
Tant  de  privations  auroient  ac- 
cablé une  aine  moius  grande  que 
la  sienne  ;  mais  il  sut  les  sup- 
porter avec  courage,  et  une  heu- 
reuse industrie  sut  suppléera  ce 
qu'on  lui  retusoit  ;  il  parvint  à 
t'CTiic  plusieurs  ouvrages  avec  de 
l'encre  faite  avec  du  charbon  dé- 
trempé dans  l'eau  et  de  la  fumée 
de  chandelle  ,  en  ralfermissant 
son  papier  avec  une  colle  légère. 
Après  neuf  ans  de  prison  .  il  fut 
exilé  à  Milan  en  ibog ,  où  quelque 
temps  après  il  obtint  une  chaire 
de  malnématiques.  En  1626  , 
ayant  été  in\  ité  par  les  magistrats 
de  Lucques  de  diriger  la  cuns- 
Iruction  et  les  fortifications  de 
cette  ville  ,  et  avant  rempli  avec 
succès  leurs  vues  à  ce  sujet  ,  on 
}>î'ltit  en  son  honneur  une  mé- 
daille. Les  ouvrages  que  cet  ar- 
chitecte a  publies  sont  ,  Det^li 
ora/ogi  soluri  ;  Dello  squadro  , 
délia  fabbnca  e  dclF  uso  del  com- 
passo  polimetro ,  etc. 

*IV.  ODDl  (Lonearo  degli) ,  né 
en  i685  ,  «l'une  noble  lamiile  de 
Véreuse  j  entra  chez  les  jésuites 
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de  Rome  le  21  mars  170'i  ,  et  y 
professa  jusqu'au  i5  août  17'^9. 
Ce  religieux  ,  qui  étoit  très-savant, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
\ie  à  Rome  ,  où  il  fit  briller  son 
érudition  et  son  éloquence  tiani 
let  leçons  qu'il  donna  sur  l'in- 
lerprelation  des  saintes  Ecri- 
tures. H  mourut  en  i --5,  quelque 
mois  après  la  suppression  des 
jésuites ,  après  avoir  écrit  les 
/  ics  de  plusieurs  saints  person- 
nages de  cet  ordre  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  de 
saint  Louis  de  Pont  ,  de  Fran- 
çois de  Geronimo  ,  de  Jean  iFA- 
i>ila  ,  de  Louis  la  Kuza  ,  etc. 

*  V.  ODDI  (le  cardinal  Jacob 
d"  )  ,  né  d'une  noble  famille  de 
Pérouse,  vers  la  fin  du  17'  siècle, 
après  avoir  rempli  avec  autant 
de  zèle  que  de  mérite  plusieurs 
emplois  honorables  à  P»ome  ,  tut 
envoyé  en  qualité  de  nonce  au- 
près du  roi  de  Portugal,  et  en- 
suite élevé  aux   honneurs   de  la 

Iîourpre  en  iy-\^-  Succcssivnneut 
égal  de  Ravenne  et  e\èque  de 
V  iterbe  .  il  mourut  dans  celte  der- 
nière ville  en  1770  ,  âgé  de  Ho 
ans.  On  a  de  lui  ,  outre  quel(|ues 
mandemens  ,  I.  Constitniiones' 
editœ  in  duecesand  synodo  ha- 
bita in  cathedralt  ecclesid Sancti 
Lourentii  F'iterbi  ,  anno  l'jij-i  , 
Vileibi  ,  1765,  in-4".  II.  Fiter- 
bieiisis  synodi  vindicatio ,  ibid. 
1764  ,   in-4". 

*  I.  ODDIS  (  Oddo  de  )  ,  mé- 
decin ,  né  à  P;idoue  en  1478  , 
dune  famille  noble  de  Pérouse , 
enseigna  de  bonne  heure  la  philo- 
bophie  dans  sa  ville  natale,  et 
vint  ensuite  à  Venise,  où  il  exerça 
son  art  avec  une  réputation  telle 
que  les  autorités  le  renvovèrent 
à  Padoue  pour  y  occuper  une 
des  premières  chaires  de  méde- 
cine. L'attachement  au\  princi- 
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pes  (le  Calicn,  qu'il  manifcstoit  i 
clans  ses  lc<^oiis  cl  dans  sa  pia-  1 
ti(in«;  ,  le  lil  surnonnncr  Vamr  de 
Calicn.  Ce  médecin  ,  mort  à 
Padotie  en  i54S  ,  a  laissé  plu- 
sieurs ousi'ages  iiMpiiiiuis  con)me 
posthumes  ,  \.  De  pt-stis  et  pcs- 
ttjinvfitin  omnium  tijft'cfutim  eau- 
sis  ,  sigitis ,  jtnvcautionc  ,  cui-n- 
tioitr ,  lihri  (juiituor  ;  Apolo^in 
pra  Gntciui  ,  iuiii  in  lugiai' ,  lu  m 
in  pliilosophiiî ,  luni  in  maiiicind  , 
lihri  Ires  ;  De  cwnœ  et  prandii 
portionc  ,  lil/ri  duo  ,  Veneins  , 
lôyo  ,  iii-4°>  II'  ^"  Ajdorismo- 
mm  Uippocrnlis  piiores  duas 
se(  tioncs  dt/ucidissimn  intcrpre- 
tnlio  ,  VcDCtiis,  ib"]'!  ,  in-S»  ;  Pa- 
lavii  ,  1689  ,  in-4".  IH.  -^rs 
parva^  Vcneliis  ,  i574  i  >u-4''-  IV. 
In  libruin  artis  niedicinnlis  Ga- 
leni  cxnctissinia  et  ditucidissima 
expnsUio  ,  Brixiae  ,  1607  ,  in-4*; 
Venetiis  ,  1608  ,  in-4"- 

•  II.  ODDl  S  (  Marc  de  )  , 
fils  d(i  précédent ,  né  à  Paduuo 
en  i3'ib  ,  mort  dans  cette  %ille 
l'an  JJQi  ,  après  avoir  été  reçu 
docteur  en  niéwccuie  ,  professa 
«d'aliord  la  logique  et  la  philo- 
sophie, puis  la  médiiciiie  théo- 
rique ,  et  enfin  la  médecine  pra- 
tique. Onadelui,!.  De pulredine 
grrmance  ae  nondùni  expUcntœ 
Aristolelis  et  Galeni  sanluntiœ  , 
ad^ersiis  Angf/uni  Mf^rcenntiurn 
jet  TliOmam  Era^lum,  npohgia. 
Venetiis,  i57o,in-4'';  avecleTraité 
de  la  peste  par  son  père  ,  Patavii,, 
i585,in-^"  Ai.  Miiditationes in i/ie- 
riacam  et  mitliridaticnm  nntido- 
tum  .  Venetiis  ,  i5j(j,  iii-4»  ,  avec 
ce  que  .Tuniis  Pauhis  Crassus  et 
Bernardin  Taurisanus  ojit  écrit 
sur  cette  nvatière.  III.  Alelliodus 
cxactissima  de  coniponcndis  me- 
(i'iCanientis  et  aliorum  dijudicnn- 
dis  .,  Patavii ,  i583  ,  in-4".  ÏV.  De 
rftovlA  naturdet  essrniid,  ibidein  , 
-ioSg,  in-4''.  V.  JOe  winqruin  dif- 
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ffrenf.iis ,  causis  et  judiciis^  tabi^ 
Le,  ibidem,    iSyi  ,  in-lolio. 

»  ODDU  (  llluminalo  )  ,  Sici- 
lien ,  et  cajMicin  ,  mort  en  i0^5, 
a  écrit  u;i<;  Loinriuf  péripaieti- 
cii^nnt' ,  et  nue  Physique  péripa- 
téticienne ,  suivant  Ici  principes 
de  Scot. 

*  0  D  KB  KRT  (  Pie  rre  ) ,  reç  u  pr<S- 
sidcnt  aii\  requêtes  du  palaii  de 
Dijon  le  23  mars  160^,  exeiça 
cette  chirye  pendant  4'^  -ths  avtc 
hea;ico!ip  d'aitéyrilé.  L'amour  du 
bien  public  ,  diriijeant  toiijo-.irs  sa 
condiîte,  lui  lit  donner  ><o.ooo 
livres  pour  élever  de  jeunes  fille;* 
dans  1  hôpital  de  Sainte- Anne  d« 
Dijon  ,  cl  3o,ot.'o  po'ir  élaîjlir  , 
dans  le  colléye  d^es  Jésuit.'s  dp 
la  même  vdie  ,  quatre  profes- 
seurs de  thiologie.  Ou  9  de  lui  un 
ouvrage  intitule  XJAc.ndc.mie  d:  s 
afflictions  ,  oit  se  trouvant  las 
biens  solides. 

O  D  E  D  ou  Ob  e  d.  Ce  pro- 
phète s'étant  trouvé  à  Saïuarie 
dans  le  temps  que  Phacée  ,  roi 
d'Israël  ,  revenoit  d.^ns  cette  vilie 
avec  deux  cent  nulie  prisonniers 
que  leslsraélitcsavoientfailsdans 
le  royaume  de  Juda  ,  alla  au-de- 
vant des  vauiqueui^  ,  leur  repro- 
chaul  leur  inhumanité  et  leur  fu- 
reur contre  leurs  frères  que  Dieu 
avoit  livrés  entre  leurs  mains  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  Le  désin- 
téresseinent  et  la  compassion  pri- 
renttout-;;-coup  dans  leurs  cœurs 
la  place  de  l'avarice  et  de  la  cruau- 
té :  ils  rendirent  la  lil)erté  aux 
captifs ,  et  abandonncreui  le  riche 
butin  qu'ils  flVQJuentJait. 

'  ODELÎÎERT,  archevêque 
de  I\]ilr<n  ,  recommsndabie  par 
son  savoir  ,  obtint  l'estime  de 
Charlemayue.     Ce   prijie*  ,    qui 
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vcn\t)it  assez  somciil  (ks  lelfrcs 
circulaires  aux  tvèqiies  de  son 
iiijaiime  ,  dans  l(r>(|iitlles  il  leur 
demaiidoit  la  solitliou  .  tantôt 
tltinequesliDn,  latUÛt  d  uiicaiitre  , 
en  lit  par\eriir  une  entie  antres  à 
Odclhert-,  où  il  lui  (nvposoit 
qiie|r|ues  dontes  snr  le  l)a|ilènie. 
Celui-ci  lui  n'-poudil  [jar  un  Inre 
di\isé  en  vingt-deux  chapitres, 
dans  lequel  il  satislaisoit  à  toutes 
les  questions  de  1  empereur.  Le 
P.  Mahillon  a  |iublié  la  h  ttrc 
qu'Odelherl  a\oit  reçue  de  Char- 
leinagne  ,  anisi  que  les  titres 
et  les  coninienceniens  ilo  cha- 
que chapitre  du  li\re  de  cet 
archevt^que. 

*  ODELL  (  Thomas),  gentil- 
homme né  dans  le  roiutd  de 
Buckinghani  au  comnunceîuent 
du  i8'  siècle  ,  consomma  mie 
partie  de  son  patrimoine  au  ser- 
vice de  la  cour.  A^aiif  perdu 
son  protecteur  lord  VVharton  ,  et 
la  pension  qu'il  lui  avoil  fait 
obtenir,  il  entreprit  d  élever  lui 
théâtre  dans  Goudman's  P'ields  , 
qui  d'abord  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ;  mais  sur  ce  qu'on  repré- 
senta au  gouvernement  qu'iui 
théâtre  dans  celte  ])ariie  de  la 
ville  donneroit  heu  a  la  dissipa- 
tion des  oiM-ieis  et  à  la  dijni- 
iiulion  dutravail,  il  lutsiipjîrimë. 
Odell  obtint  une  place  dans  les 
menus-plaisirs  de  la  cour,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  in,\<^).On  a  de  lui  quatre  Pièces 
df^  thcali'c  ,  qui  toutes  ont  eu  du 
succès. 

•  ODENAT,  roi  des  Palmy- 
réniens  ,  né  àP;dmne,  suivant 
les  uns,  d'une  famille  bourgeoise, 
et  suivant  d'autres  ,  d'une  famille 
de  princes  ,  s'etoit  exercé  dès  son 
enfance    à   combattre  les    lions  , 

•  les  léopards  et  les  ours.  Cet  exer- 
cice aaima  son.    courage  et  de- 
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vint  un  des  fond<-m<'iis  tle  sa  for- 
tune. Apièscelte  laineuse  jouniér 
oi'i  l'iiiipereur  Valérien  lut  pris 
et    traité    avec    tant  dignoniinie 

IjarSapor,roi  de  Perse,  l'an  ciCio  j 
Orient  consterné  tAcha  de  flé- 
chir cet  insolent  vainqiu'ur.  Odc- 
nal  lui  eino>a  des  dé'putés  char- 
gés de  présens  ,  a\ec  une  leltr<« 
dans  laquelle  il  lui  protesl(ul  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  les  aiinei 
contre  lui.  Sapor  ,  indigné  qu'un 
aussi  petit  prince  eût  osé  lut 
éciire  et  ne  tût  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hcuiiina^e ,  dé- 
cline sa  leltre  .  fait  jeter  ses  pré- 
sensdans  la  rivière  et  jure  «  qu'il 
luinera  bientôt  tout  aoiî  pays  , 
et  «[u'il  le  lèra  périr  lui  et  touta 
sa  tamille,  s'il  ne  vient  pas  se 
jeter  à  ses  pieds  les  mains  bées 
derrière  le  dos.»  Odenal,  indigné 
à  s(m  tour,  prit  le  parli  des  Kk)- 
mains  ,  et  ht  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès  ,  qu'il  lui  en- 
leva sa  lènime  et  ses  trésors.  Il 
ruina  ensuite  le  pai  ti  de  (Jiiiétus 
(ils  de  Macricn  ,  et  demeusa  fi- 
dèle aux  Homaius.  L'enn)ereur 
Gallieu  crut  ne  pouvoir  niieiiv 
récompenser  ses  services  qu'en 
l'associant  à  l'empire.  En  atif  il 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereur,  et  celui  d'Auguste 
à  la  reine  Zénobie  sa  femme  et 
à  leurs  enfaus.  Odenat  fit  mou- 
rir Baliste  qui  s'étoit  révolté  ,  prit 
la  ville  de  Cté-siphon  ,et  se  prépa- 
roif  à  marcher  contre  les  (iolli-i 
qui  ravageoient  l'Asie ,  lorsqu'une 
conspiration  formée  dans  sa  pro- 
pre maison  mit  fin  à  tous  ses 
projets.  Odenat  avoit  (;u  d'une 
première  femme  un  (ils  nommé 
Hé-rodien  ,  auquel  il  témoignoil 
une  prédilection  marquée,  et  qu'il 
faisoit  jouir  tle  tous  les  droits  d'aî- 
nesse sur  ses  frères  nés  de  Zéno- 
bie. llérodien  étoit  néanmoins 
peu  digne  de  l'aflection  d'un  père 
tel  qu'Odeuat.   Ce  jeune  princ^ 
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n'ctiiil    Cdiinii    f(iic  |i;ir  son    gortt  ! 
poui-  \v  luvc   et   l;i  uiolles.sf.   Son 
père,   ([iii  aiiroit  du    n'-pi-iiiur  ce 
peuchiiut,    le   linorisoil    par  une  | 
compliiisiuice  av(Mi|;le.  Aprt'S  ses 
premières   victoires  sur  Sapor  ,  il 
(loinin  it    son  lils,   et   les    concu- 
bines (In  roi  (l<;  l'erse  qu'il    avoit 
lait  prisonnièi<!s  ,  el  loutre  «(u'il 
avoit  amassé   de   richesses    clans 
son  expédilion  ,  or  ,   ("todcs   pré- 
ciiMisi'S  ,   (liaiuans   et    pierreries. 
Zi'nobie     soiifirit    iuipatiernuient 
la  préiiîrence    que  tionnoil  Ode- 
nat  il  son  (ils  aîné  sur  les  enlans 
qu'il    avoit    eus  d'elle  ;  el  il  n'est 
pasljorsde  vraisemblance  qu'elle 
joignit  son   rcssenlimcnt  à  celui 
de  «léonins  ,  neveu  d'Odenat ,  et 
aigri  contre  son   oncle  pour  une 
cause  assez  lég^^re  dans  son  ori- 
gine. Dans   une  partie  de  chasse  , 
Jriéonius  ,   par  une   vivacité   peu 
mesurée  ,  tira   le    premier  sur  la 
bète  ,  et  ,  mal<^ré  la  défense  d'O- 
dtnat  ,    répéta   jusqu'il    deux   et 
trois  Ibis  ce   manque  de  respect. 
Odenat  irrité  lui  lit  ôler  sou  che- 
val ,     ce  qui  étoit  un    grand   ou- 
trage parmi  ces  nations  ;  et  Méo- 
nius,    s'élant  emporté  jusqu'à  le 
menacer  ,    s'attira  eniin   un   trai- 
tement rigourcuv  ,  et  futniis  dans 
les  chaînes.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger ;  mais  pour  y  réussir  il    dis- 
simula   sa    colère.    Il     recourut 
hunii)lement   à  llérodaen  ,    et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  Il  ne 
se  vil  pas  plutôt  eu  liberté,  qu'il 
Ir.Tuia     une   conspiration    contre 
son   oncle  et  contre    son  libéra- 
letu';   et  prolitant   de   roccasion 
dune    fêle    (lue  dounoit  Odenat 
pour  célî'brer  le  jour  île  sa  nais- 
sauce,  11   l'attaqua   au   milieu  de 
la    joie  du  repas  et   de  la  bonne 
chère  ,    et   le   tua  avec   son  Hls. 
Ç(!tte   scène  tragique  se  passa  h 
F.mèse  :   elle  est  placée  par  Tillc- 
luonf  sous  l'an  de  J.  C  "iGj.  7a:- 
Kobic  gouverna  après  lui  ,  sous 
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le  titre  de  reine  d'Orient.  Voyez 
son  article. 

*  ODKIAÏC  (le  bienheureux), 
frère  mineur  ,  né  vers  \x^(j  à 
l'ordenone  davjs  le  FriouI,se  con- 
sacia  de  bonne  hem  c  aux  mi  ;sinn-> 
de  l'Orient,  el  partit  pour  Cons- 
lantinople  ,  d dû  il  passa  h  Tré- 
bisoiuJe.  Avant  ensuile  traversé 
lArménir  et  la  Perse  ,  il  se  rendit 
à  Orniuz  où  il  s'emb:irqiia.  Aprè> 
avoir  [larcouru  h;  Malabar,  b  s 
îles  de  Oeylan  ,  de  Sumatra  el  de 
Java,  il  pénétra  dans  laChiiiC, 
dans  la  Tarlarie  ,  et  s'arrêta  quel- 
que temps  au  Thibet.  Ses  supé- 
rieurs l'ayant  rappelé  après  seize 
ans  de  courses apastoli<|e.es,  il  re- 
tourna en  Italie  on  i55o,  et  mourut 
saintement  l'annéesuivanle  i?)3i. 
11  dicla  la  relation  de  ses  V0  7s<g<\s 
à  l'un  cU" ses coidrères  ,  frère  Guil- 
laume ,  et  elle  fut  publiée  en  ita- 
lien en  i588  ,  et  insérée  dans  la 
coUeclioii  de  Ramusius.  On  la 
trouve  aussi  ibuisleslîollandistrs, 
au  If  janvier  ,  jour  de  la  inorl  du 
B.  Odc'rlc.  Ce  monument  sernil 
précieux  ,  s'il  n'élojt  pas  défiguré 
par  df.s  fables  abiurdes  et  par 
des  contes  (|ui  prouvent  plus  de 
piété  que  dg  disceruement. 

"^  OpÉRICO (Gaspard-Louis), 
né  H  (rênes  en  1^25  ,  étudia  chez 
les  jésniles  ,  dont  il  prit  l'habit , 
et  sous  lesquels  il  fit  des  progrès 
lapides;  il  professa  la  théologie  h 
Rome.  J-a  science  utile  et  paisible 
de  l'anliquilé  devint  son  unique 
passion  ;  il  y  einplo\  a  tous  ses 
m  omen  s  et  ton  tes  ses  facultés. Tout 
ce  que  les  siècles  reculés  nous 
ont  fourni  de  mutilé  ou  d'intact 
devint  l'objet  de  ses  travaux  : 
monnoies  ,  médailles  ,  inscrip- 
tions ,nionumens  grecs,  romains, 
ecclésiastiques  ,  rien  n'échnppa  à 
ses  lecherches  ;  cependant  il  les 
dirigea  plus  particulicrcmeiit  vers 
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!a  ntimismafiqtie.  La  nature  l'a-  | 
snil  doué   d'une   sagacité    rare  ,  , 
d'un  jugement  exquis,    «t   d'une 
iiiémoire  prodigieuse  et  sûre.  Ap-  ' 

)>elé  à  une  chaire  de  îbenlojjie  à 
lonie  ,  il  ne  iié"li''ea  poiit  ses 
éludes  fa\orites.  Le  premier  friul  I 
de  ses  veilles  fui  Disscrtazione  j 
Aopra  un'  nntica  iscrizioue  no- 
Vi'llnmcnle  stopertn  ,  Roina.'  ,  I 
yibty.  Celle  disserlalion  a  pour 
objet  une  inscription  sur  marbre 
routée ,  consacrée  à  un  certain 
Kainénius,  de  la  lamille  Césonia, 
préteur  triomphal  du  temps  de 
Constantin  ,  et  seplcmvir  du  Col- 
lège des  Kpulons.  L'-auleury  l'ait 
pi-eu\e  de  conuoissances  pro- 
fondes dans  les  usages  civils  et 
religieux  des  Romains,  et  sur  la 
division  géographique  et  politi- 
que de  l'empire.  IMeiii  d'aduii- 
ration  pourlesmonumens  où  res- 
pire encore  le  génie  de  Rome  an- 
cienne ,  il  se  livTit  a^ec  une  sorte 
de  passion  à  leur  examen  ,  cl  en 
releva  un  cerlain  nomhre  d'ins- 
cnjitions  laticcs  ,  qui  étoient 
é(  happées  à  Grnter  ,  Keinésius  , 
Gtid) ,  Fabrelli,  Muralori,  ^îafFej, 
et  il  beaucoup  d';<ulres  :  il  en 
forma  un  recueil  qu'il  publia  à 
Rome  en  1765,  sous  le  litre  de 
J}issertfdionfS  et  adnotatiortes  in 
aliquot  ineditas  veteruni  insirip- 
tinnes  el  uuniismnta  ,  etc.  Peu 
après  et  succçssi\cnient  parurent 
une  Disscrtution  m/-  une  mon- 
naie d'argent  iVOrcitirix  ,  prince 
hehélion ,  dont  César  parle  fort 
auion;^  danu  ses  Commentaires  , 
et  uu<i  j-Jpologie  de  rnrclittec- 
tiire  e'gj-plwnne  et  toscane.  Lors 
de  la  dissolution  de  l'ordre 
des  jésuites  ,  il  se  retira  dans  sa 
patrip  ,  oîi  il  lut  nommé  biblio- 
ihêeaire  de  runi\crsilé.  Ce  Int 
alors  qu'il  chercha  h  s'initier  plus 
sérieusement  dans  les  antiquités 
d'j  la  Grèce.  11  étudia  diverses  nié- 
flairies  et  les    marbres   didasca- 
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liqiies  ,  qu'il  expliqua  dans  de» 
traités  particuliers.  Quelque  ad- 
miralinn  qu'inspirent  les  talens 
d'Odérico,  on  doilcependantcon- 
venir  que  ses  recherches ,  toutes 
savantes,  toutes prolondes qu'elles 
soient ,  ne  satisiont  pas  toujours  ; 
qu'il  ne  marche  pas  toujours  droit 
au  but  qu'il  se  propose.  Souxent 
il  s'applique  davantage  a  détruire 
l'opinion  de>  autres  qu'à  Conder 
la  sienne  propre  ;  quelqueioià 
encore  il  frappe  et  séduit  par  un 
étalage  pompeux  d"érudi(i>)n  ;  et 
perdant  de\ne  Içs  faits  impor- 
lans  ,  l'illusion  i'entrîiîue  au-delà 
du  sujet  ;  enfin  Udérico  ,  sur 
beaucoup   de  matières  ,   conclut 

1>ar  \\n  doute,  el  abandonne  le 
ccleiir  à  des  incertitudes  extrê- 
mement fatigantes.  Ce  savant 
mourut  l(;  10  décembre  /8o3. 
Son  oraison  funèbre  a  été  pro- 
noncée h  l'académie  de  Géues  par 
M.  Carréga. 

*  ODÉRIGI  DA  GvBBio  ,  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  ,  con- 
temporain de  Glotto  et  du  Dante. 
Benoit  AI  l'employa  à  Rome  , 
dans  la  bibliotheijue  pontiiicale  , 
a  décorer  et  emlntUr  de»  ou- 
vrages précieuA.  Le  Dante  parle 
de  ce  peintre  dans  son  Purga- 
toire : 

O  ,  iissi  lui ,  non  $1  tu  Oderigi  , 

L'onor  d'Agohbio  ,  (  l'onjr  di  quell'  artt, 

Ch'  alluminart  i  thiamata  in  Pdrigi. 

ODESPUN  DE  La  Meschi- 
Nii^.RE  (  Louis  )  ,  prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine,  liit  emplové  par 
le  clergé  de  France  ,  dont  il  re- 
cutiillt  \c5  Mémoires,  qa  il  donnu 
en  '2  \o\.  in-lol.  en  i6\G.  il  pu- 
blia aussi  ,  la  même  année  ,  une 
Collection  des  cancilcs  de  Fi ance, 
tenus  depuis  celui  de  Trente  , 
in-fol.  ,  qui  sert  de  stnle  à  ceux 
du  P.  Sirmond,  en  3  vol.  in-fol.  , 
et  aux<]uels  on  joint   lei  t"upplé- 
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mens  de  La  Lande,  16G6 ,  iii- 
l<ili(».  O»  ignore  le  ten»|).s  de  sa 
moi  t. 

M.  OI)LT(  Pl.ilippo)  ,  néà 
Naiici  vers  le  niiiieti  du  i(i' siècle, 
cliidia  dans  les  écoles  de  la  ia- 
cidl('  de  médecine  à  Paris  ,  prin- 
cipalement sons  Jean  Riolnnpère, 
qui  lui  témoigna  son  estin)e  par 
le  présent  d'un  de  ses  ouvrages 
portant  celle  noc;  dédiealoire  . 
Mrrlico  Naiiceiensi  ,  quondàm 
nndiluri  suo  ,  nunc  et  aniico  co- 
U'iulo  ,  Joaiines  Riolaniis  D.  P. 
Odf't  a  laissé  :  De  tucndd  va- 
Itltiditie  libri  sex  ,  in  quibus 
oinida  qiiœ  ad  diœlani  liominis 
siiin  petiiiit-nt  breviter  ac  dilii- 
cide pertractanlur,  Nanccii,  i{jo4, 
m-  VI,  Cet  ouvrage,  dédié  au 
duc  (Charles  III  ,  valut  à  son  au- 
teur des  lettres  de  noblesse  en 
mars  i6o5. 

t  IL  ODET.  Voyez  Coligni  , 
n"  \V\  ,  et  TouiiNEBu. 

ODETTE  DE     Champuivers. 

Voy.  ClIAMPDlVERS. 

*  L  ODIERNA  (  Jean-Bap- 
lis'e  )  ,  jurisconsulte  n;ij)olitain 
du  17'  siècle,  juge  et  conseiller 
de  la  grande  cour,  a  publié  Con- 
tio\'crsinrumJ'oreusium ,  noi'issi- 
mœ  addttiones  et  observationes 
ad  decisiones  Matduaiii  seiiatûs 
Jo.  Pétri  Surdi  ;  Practicariim  qq. 
ad  L.  hdc  edictali  ,  Cod.  de 
st  Lundis  nupliis. 

*  IL  ODIEU^^\  (  Jean  -  Bap- 
tiste ),  de  Syracuse  en  Sicile, 
savant  astronome  ,  auteur  de 
plusieurs  ouvra<tes  ,  et  des  Ephc- 
m-^ridcs  des  satellites  de  Ju- 
/lifer,  imprimées    îi  Palerme  en 

ODIil^VRE  (  M.chcl  : ,  né  en 
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IVormandie,  d'abord  tailleiu',  puis 
peintre  et  marchand  de  tableaux 
«•t  d'estampes  i>  Paris  ,  s'est  rendu 
recommaudable  par  une  suite 
de  six  cents  portr.iifs  de  per- 
sonnes illustres  ,  «pu  lorment  les 
6  volumtis  in-4*  tir  riîuro|>«î  dliis- 
ircde  Dreux  du  Radier.  Odieuvre 
les  a  lait  gra>er  n  ses  frais  :  et  sa 
collection  est  curieuse  par  les 
estampes  et  par  les  discours  qui 
accom|)agnenl  chaque  portrait. 
Odietiv  rc  mourut  en  1 7  j6aRouen^ 
où  il  étuit  allé  pour  son  com- 
merce. 

f  ODTLON  (saint  )  cinquième 
abbé  de  Cluni  ,  (ils  d.;  Béraull- 
le-Grand  ,  seigneur  de  Mercteur, 
né  en  Auvergne  l'an  96'^,  se  fit 
moine  à  Cluni.  Saint  Mayeul ,. 
qui  en  étoil  abbé,  jeta  les  yeux 
sur  lui  pour  lui  succéder  ;  Odi- 
l>)n  lut  le  seul  qui  désapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que  lui 
lii-ent  ses  vertus  vint  jusqu'il 
l'empereur  saint  Henri,  qui  l'ap- 
peloil  souvent  à  sa  cour  pour 
}ouir  de  ses  pieux  entretiens. 
L'impératrice  sainte  Adélaïde  , 
les  rois  de  France  Huges-Capet  ,. 
Robert  et  Iloari  ,  Rodolphe  ,  roi 
de  Bourgogne,  Sanchc  et  Gar- 
cias  ,  rois  de  Navarre,  Casimir, 
roi  de  Pologne  ,  eurent  aussi 
pour  Odilon  une  tendre  aflec- 
tioii.  Ils  lui  écrivoient  et  lui  en- 
vojoient  souvent  des  prcsens 
pour  cultiver  son  amitié.  Son  hu- 
milité lui  lit  refuser  l'archevêché 
de  Lyon  ,  et  le  pallium  dont  Jean 
XIX  voulut  l'honorer.  Il  mourut 
il  SauNÏgny  en  Bourbonnais  le 
5i  décembre  io48,  à  87  ans, 
après  avoir  répandu  son  ordre 
eu  Italie  ,  en  Espagne  et  en  An- 
gleterre. Il  fit  aimer  la  règle,  et 
par-là  il  la  lit  observer.  Son  ca- 
ractère dominant  étant  une  ex- 
trême bonté  ,  il  fut  appelé  le  Dr- 
bonnaire.  Sou    nom  est  célèbre 
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tla:is  l"Ei;lise  p.'ir  riiislilution  (Je 
la  Commi'moinfioii  i^t-iwiale  rfus 
trahisses.  CcAtQ  pri(li(jiie  passa 
di's  nionaslrrcs  de  Cluui  dans 
il'a litres  églises  ,  et  (iil  eu(iii 
adoptt-e  par  ITl-lIst'  romaine.  On 
a  tlf  Ini  dans  ic  Rocufil  inlitnlc 
liibliolhcrn  Cluniacensis  ,  i6i4  5 
in-rolio,I.la  {■icdt^ saint  Mayeul, 
Jl.  C.cWc  <\p  saint-  Atlcliii'p,  ini- 
pc'ralijcc.  \\\.))(is  Sermons  ^  qiii 
marquent  une  j;rande  cminois- 
sancc  de  rKcrituro  sain(f.  IV. 
Des  Lettres.  V.  Des  Pcésirs. 
'<  Saii:t  Odilon,  dit  le  P.  Lon- 
gneval ,  s'est  pt'int  lui-nicine 
dans  ses  on\  rages.  On  y  retrouxe 
son  esprit  ,  .son  caràclcre ,  sa 
pii'ld.  Autant  cet  écri\ain  Ait 
soigneux  de  culii\cr  lui-inc-me 
les  Jetlres  ,  aillant  le  lnl-il  de 
les  favoriser,  et  d'excifir  les  ta- 
Itns  dans  son  ordre.  »  — Jl  ne 
iant  pas  le  confondre  avec  Odi- 
lON,  moine  de  Sainl-Môdard  de 
Soissons  ,  q>ii  >ivoil  à  peu  près 
dans  le  nu^me  temps  ,  et  dont  on 
a  un  Traite  sur  les  trnnslafions 
lies  reliques  des  sninfs  ,  dans 
les  .4c ta  benedicliiwrii/n  de  Ma- 
Liilon. 

O  D  I  A'  ,  à  la  fois  prêtre  , 
coijfjiu'ranl ,  ini:na:qiie  ,  oralciir 
€t  pi.'ëte  ,  p::riU  «ians  le  nord 
environ  70  mm  a\aiit  .lésns- 
Cihrist.  Le  ihéAtnî  d(;  ses  exploits 
lut  pi  incip:i!eiM(  lit  le  DM'îeniarck. 
Il  avoit  la  réjtiitalion  de  prédiip 
l'avenir'  et  de  ressiiicitcr  les 
morts.  Quand  il  eut  fini  ses  ex- 
péditions glorieuses  ,  il  retourna 
en  Suéde  ,  et  ,  sese'ilant  près  du 
tomlieau  ,  il  ne  vr.n.liit  pas  ([ue 
la  maladie  Iranch'it  le  fil  <!e  ses 
jours ,  apix.'s  avoir  si  soiucnt 
l»ravé  la  iiiorl  dans  les  combats. 
Il  convoq'ia  tous  ses  amis,  les 
«ompagîions  de  ses  exploits;  il 
«e  lit ,  sous  leurs  \eu\  ,  avec  la 
puiulc    dune   lance,    Jieul    bics- 
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sures  en  forme  de  cercle  ;  ^t 
au  moment  d'i-xpirer,  il  deelara 
qu'il  alloit  riaiis  la  ScUhie  pren- 
«ire  plaee  parmi  les  dieux  ,  pro- 
meltaiil  d  aceuciilir  un  jour  avec 
honneur  clans  le  paradis  tous 
ceux  qui  s'exposeroient  coura- 
geusement dans  les  batailles  , 
ou  qui  niourroient  les  .iriiies  à 
la  m.-'in.  Toule  la  nn  thoUigic  des 
Islandais  a  Odin  pour  piintipe  , 
coiiMue  le  prouve  IKtlda ,  tra- 
duit par  ^iallct  ,  à  la  lc!e  de  son 
Histoire  de  Dancmarck.  Les  rois 
qui  aspiioicnl  au  respect  des  peu- 
ples da;:s  une  nai!ie  du  i\'>vd 
sedisoi'îil  Ions  fils  il'Odin.  Cest 
à  lui  qu'on  adribue  la  poi-sie 
erse  ,  les  eaivicleres  ninif|ues , 
et  la  seme-nee  de  la  haine  que  les 
nr.ti'jns  i.cpleritrionales  niarquè- 
renl  contre  les  Romains.  On  le 
croit  auU.ur  d'un  pocnu"  intitulé 
Hr.wtiKiiil ,  c'est-it-dire  Discours 
siihHine.  Il  est  composé  d'cn\  Iron 
ceni  vingt  iiirnphes.  C'est  un  re- 
cued  de  piinripes  moraux  ,  par- 
mi îe.^q.ieis  on  peut  ctler  ceux-ci  : 
«  ÎNe  vous  liez  ni  à  la  glace  d'un 
jf)iir  ,  m  ;i  un  serpent  endormi  , 
ni  aux  caresses  de  celle  que  \ons 
de\ez  épouser,  ni  à  une  épée 
rompue  ,  ni  au  'Ils  d'un  homme 
puissant  ,  ni  :i  un  champ  uon\el- 
lement  eiiseiiiencé.  —  Il  n'y  a 
peint  de  nialadie  (ilus  cruelle  que 
de  n'être  pas  coulent  de  son  sort. 
—  .Si  vous  avez  un  ami  ,  visitez- 
le  soii\eut  ;  le  cheiirn  de  l'amitié 
se  remplit  d'herbes  ,  les  ailues 
leco'iM-ent  bie'if^l  >i  l'on  n'y  pasjc 
pas  sa;;s  cesse.  —  Soyez,  circoii;?- 

f>ect  l'jri(|ue  vous  a\ez  Ir.ip  bu  , 
orsque\oos  êtes  près  delà  lèiniiic 
d'awirui  ,  et  quand  vous  vous 
trouvez  parmi  des  vfiiciirs.  — 
IVe  riez  point  du  vieillaitl  :  il  sort 
souvent  des  |>arol.-s  jileines  de 
sens  des  ritlcs  de  la  peau.  » 

*  ODIJNGTOK  ,    Anglais    de 
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rnlion  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Siunt-Ht'noîl  verj»  l'an  l'.'.So  ,  phi- 
lo soplu;  (M  iii;illuMiia  lie  ir!i,  CODIIIIC 
le  proiivciil  les  deux 'rr:ii!('s  (jo'd 
piililia  ;  riiii  ,  De  mnfihiis  phine- 
tfu-itni  \  et  l'a  (lire,  De  inulatione 
(tr/is. 

ODOACRE,  roi  des  H.'ndes  , 
«^levé  en  Italie,  lulgaide  de  l'em- 
pereur. Sa  naissance  éloit  si  oUs- 
c:ire  qu'on  ne  sait  quel  P'»vs  lui 
donna  le  jour.  Après  «liverses 
aventures  il  devint  eliel' îles  He- 
rnies. L'ne  taille  avantag(!use  el 
l)cauconp  de  hardiesse  et  de  eou- 
rage  lui  firent  un  nom.  Jj'em- 
pire  romain  louchoit  à  sa  ruine. 
Les  Skiiires  ,  les  Hérules,  les 
T'.ireiliiif^es  ,  el  plusieurs  autres 
peuples  barbares,  coinposoient  la 
plus  grande  partie  de  la  niilice 
romaine.  Ces  barbares  se  soule- 
vèrent tous  à  la  lois  ,  (;l  ]>rir<>nt 
EourchL'I'Odoacre.  Ce  général  bit 
ieiJiôl  reconnu  par  tme  partie 
de  l'empire,  las  de  In  tyrannie 
d  (Jresle  et  de  son  (ils  Augustule. 
Oreste,  à  cettcnouvelle  ,  se  saiva 
à  Pavie  ,  ville  ("orte  ;  mais  Odoa- 
cre,eonnoissant  que  son  élv.'\atioa 
dépcndoit  de  la  perle  du  Ivran  , 
Yv  poursuivit  ,  prit  In  vdie,  la 
pilla  ,  la  brùbt,  etlil  me'treà  mort 
son  ennemi.  Le  vainqueur  p;<ssa 
h\i'  \l\  h  Pionie  ,  où  il  se  (it  pri^cla- 
nicr  roi  d'Italie,  et  ensuite  ii  l\n- 
venne  ,  où  il  trouva  Augustule. 
Ce  pinnce  fui  evilé  dans  la  (]an)- 
panu;  ,  après  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. CjG  fut  ainsi  que  périt  ]'e;n- 
])ire  d'Occident ,  et  que  Home  fut 
l'oreée  de  se  soumet  Ire  à  un  roi  , 
elle  (pii  avoit  eu  ce  titre  de  roi 
en  horreur  durant  tant  de  siècles. 
Cette  étonnante  révolution  arriva 
l'an  ijjG.  La  terre  rhangeoit  alors 
de  faee  ;  l'Espagne  éloit  liaiiitée 
par  les  Coths  ;  les  \nglo-Sa\ons 
passoient   dans   îa  i'«i<.lagncj  les 
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Fraîics  s'établissoient  d.ins  les 
Gaules;  les  Allemands  .s'empa- 
roient  de  la  (iei  manie  ;  hs  He- 
rnies et  les  Lombai-ds  rfr;:toieijt 
maîtres  de  l'Italie.  La  barliane 
les  accouq)agna  par-tout.  F^es 
inonumens  de  sculpture  <t  d'ar- 
cliilecture  furent  détruits  ;  les 
ehefn-d'ieuvre  de  poésie  et  d'é- 
loquence d'Athènes  cl  «le  l\ome 
lurent  néglig.is  ,  hs  beauv-art.î 
se  perdirent,  et  la  plupart  fies 
hommes  ,  plengés  dans  une  gros- 
sière férocité  ,  ne  surent  ni  pen- 
ser ni  sentir.  0<loacre  ,  mtiîti(^ 
de  l'Italie,  eut  Théodoric  à  coin- 
batliv.  11  fui  battu  trois  lois,  et 
assiégé  dans  Ilavenne  en  49"' 
11  n'obtint  la  paix  qu'à  condition 
qu'il  parlageroit  i'antorité  avec 
son  vainqueur.  Théodoric  lui 
avoit  promis,  avec  serment,  de 
ne  lui  oler  ni  la  couronne  ni  la 
vie  ;  mais  peu  de  jours  après  , 
l'ayant  invité  «laiis  un  festin  ,  il 
le  tua  de  sa  propre  main,  et  fit 
périr  tous  ses  ofïiciers  et  tous 
ses  païens  ,  en  /{()?).  Oiloacre  , 
pri:ice  plein  de  <louccur  et  de 
magnanimité  ,  quoique  arien  ,  no 
maltraita  point  les  catholiques. 
Il  sut  user  modestement  de  sa 
fortune  ,  et  n'eut  rien  do  l);îr- 
bare  que  le  nom.  S'il  établit  plu- 
sieurs impôts  onéreux,  il  v  fut 
forcé  par  la  nécessité  de  récoin- 
penser  ceux  à  qui  il  devoit  le 
sceptre. 

ODOARD.   roycz   Odon  ,  u« 

m. 

*'  ODOFRED  ,  célèhrc  juris- 
consulte de  Bolog!ie  ,  ilonna  de 
lionne  heure  des  leçons  de  droit 
avec  tant  de  succès  que  plu- 
sieurs grandes  v)Ues  d'Italie  le 
prirent  souvent  pour  juge  dans 
les  aft'alres  pulillques.  Sa  répu- 
tation étant  parvenue  en  France  , 
il  y    fut  appelé    pour  des    diir»^- 
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rens  de  U  plus  grande  impor- 
l.mce.  Ses  concitoyens  lui  don- 
l'èrent  plusieurs  coininissions 
épineuses  ,  et  s'en  trouvèrent 
bien.  Cet  homrnf  crièbre  mourut 
sexagfnairc  en  1269,  et  lui  en- 
terri"  à  côté  d'Accru>e  ,  autre  sa- 
vant jurisconsnlie.  Les  ouvrages 
d  Odotred  (  chiircissent  plusieurs 
c|nestions  de  droit  avec  clarlé  et 
a\ec  ordre,  et  sont  prdcieux  pardi- 
%ers  traits  hislorupics  et  critiques 
relatifs  aux  cv«^nrincns  et  aux  ri- 
dicules de  son  temps.  Il  làclioit 
dinstruire  ses  auditeurs  en  les 
amusant.  11  mêle  aasez  souvent 
des  mots  itiliens  dans  son  latin  , 
qui  tient  un  |)eu  de  la  grossièreté 
et  de  la  naï\eté  de  son  siècle. 
Tifahoschi  en  donne  diirércn- 
tes  preuves  que  les  bornes  de 
cet  ouvnige  ne  nous  permet- 
tent pas  ue  rapporter.  Le  pre- 
mier nom  d'OdoIred  éloit  De- 
narn  ,  famille  rcconimaiidablc  de 
BologTie,  qui,  depuis  l'honneur 
que  lui  fil  ce  jurisconsulte  ,  a  pris 
celui  d  Odqfredi . 

*  OnOFRKDt  )  Téophraste  )  , 
di'  Modene  ,  po«Me  latin  ,  floris- 
scif  sur  la  fin  «lu  iti'  siècle.  On 
a  de  lui  quelques  poésit^s  insé- 
rées parmi  cfl^ej  d'Ange  Guic- 
ciardi ,   imprimées    à  Keggio  en 

I  I.  0D0>  (saint),  chanoine 
.de  Saint  -  Martin  de  Tours  en 
899,  moine  à  Baume  en  Franche- 
Comité  en  poi)  ,  et  second  abbé 
de  (^liini  en  ()■!']  ,  naquit  dans  le 
Maine  en  8-ç).  Ses  Inmières  et  sa 
sainteté  le  rendirent  l'arbitre  des 
princes  séculiers  et  des  princes 
de  l'Église.  Sou  zèle  pour  la  di?- 
cipline  monastique  le  fit  appe- 
ler pour  réformer  les  monastères 
fi'Aurillac  en  Auvergne  ,  de  Sar- 
l.it  en  Pérjgord  ,  de  Tulles  en  Li- 
inoHsin  ,  de  Saint-l'ierre-le-Vif  à 
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Sens  ,  de  Saint-Julien  à  Tonr.v  , 
et  plusieurs  auti^s  ,  qu'il  soumit 
à  une  exacte  réiorme.  Appelé  en- 
suite en  Italie  ,  j1  y  lorma  plu- 
sieurs communautés  nombreuses. 
Cet  abbé  mourut  le  18  novembre 
g4'î.  Le  monastère  de  Cliiui  re- 
çut ,  sous  son  adiniiiislralion  , 
des  donations  si  considérables  , 
qu'il  en  reste  cent  quatre-vingt- 
huit  chartes.  On  a  de  lui,  L  Un 
Abrégé  des  morales  de  saint 
Grépoire  sur  Job.  IL  Des  Hym- 
nes en  l'honneur  de  saint  Martin. 
IfL  Trois  livres  du  Saceidoce. 
IV.  La  l^ie  de  saint  Gt'ranl , 
comte  d'.iurilLic  ,  traduite  ea 
français  par  Compaiug  ,  Auril- 
lac  ,  170,  in-8".  V.  Divers  Ser- 
mons ,  etc.  La  Bibliothèque  de 
Cluni  ,  collection  publiée  par 
dom  Marricr  ,  i6i4  .  l'nns  ,  in- 
folio ,  renferme  les  dilférens  ou~ 
i'rapes  de  saint  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie  d'O- 
don  ,  écrite  par  uu  de  ses  disci- 
ples appelé  Jean. 

fll.ODO-^,  lilsd'Heiluin  de 
Contevii.'f  ,  nommé  l'an  1049 
i  h  l'évcché  de  Bayenx  par  Gud- 
lauine-le-Bàlard  ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  n'ét(àt  âgé  que  d  en- 
\iron  quatorze  ans  ;  mais  les  bon- 
nes qualités  qu'on  voyoit  éclore 
e:i  lui  ,  et  l'autorité  du  duc,  son 
lièie  utérin  ,  qui  l'uvoit  nommé  , 
(iiciit  passer  par-dessus  les  règles 
prescrites  par  les  canons.  L'an 
10G6  ,  Guillaume  ayant  résolu  de 
C')n(|iiérir  le  royaume  d'Angle- 
tt  (le.dont  Ilarold  s'éloit  emparéà 
s<  n  préjudice ,  révéïMu-  de  i)a\  eu¥ 
lit  é(piij)cr  à  SCS  frais  cent  na- 
vires ,  et  voulut  l'accompagner 
dans  cette  périlleuse  entreprise. 
Le  conquérant  le  lit  son  lieulc- 
îianl  pi;ur  gouverner  ce  royaume 
eu  son  absence-  Ebloui  de  l'éilat 
de  ce  poste  important,  Odon  so 
li\Ta  ;.  !:neuivui>^a!itcet  h  iU'k  d<;- 
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penses  inouïes  ;  et ,  pour  four- 
nir au  luxe  (le  Sit  table  et.  de  ses 
ëquipaj^es,  il  nccalda  les  peuples 
fl'irnnôts  cxcessiis  qui  les  firent 
lévolttr.  Au  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur,  il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres  ,  qui  liir<'ut  partag(5es  aux 
Noruiaiids,  et  il  eut  pour  s, i  part 
jusqu'.H  deux  cent  cinquatite-trois 
liels  dans  dilïérens  cantons  ,  ou- 
tre le  chAteau  de  Douvres  et  le 
comté  de  Kent ,  dont  il  avoit  dr\l\ 
été  gratifié.  Ces  j<rands  biens  lui 
lîr(!ul  naître  l'idée  de*  se  taire 
pape.  Il  y  etoit  aussi  e\cité  par 
quelques  prédictions  qui  ne  se 
vérilièrent  point.  U  amassa  ,  par 
toutes  sortes  tl'extcjrsions  ,  des 
soiiiiues  iu>m<Mises  en  Auj^Ieterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  tneubicr  un 
]jal;iis  ]\  Rou»e;  mais  au  mouienl 
où  d  se  di.sposoit  à  parlii-  avec 
(les  troupes  qu'il  avoit  ga^'uécs  , 
il  (iit  arrêté  par  ordre  d:i  rai  , 
iiuligué  de  ses  eouciissions  ,  et 
lut  roriduil  ;»  lloiieu  ,  ofi  il  resta 
enfermé  jusqu'à  la  mort  du  prince. 
Sa  prison  ne  l'ut  pas  capable  de 
le  lappeler  ;<  lui-même.  Après 
avoir  semé  la  division  entre  les 
priTioes  SCS  neveux  ,  il  sa  mit  à 
lii  lèie  dun  gros  j)arti  pour  arra- 
cher le  sceptre  à  (indianme-le* 
Pioux ,  en  faveur  de  sou  irère 
Robert  ;  mais  il  ne  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Angleterre  ,  et  à  être  renvoyé 
avL'c  mépris  eu  IVoruiaudie.  Le 
duc  Robert ,  pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié  ,    le  prit    pour  sou 

})rincipal  ministre.  11  ne  pouvoit 
iiirc  un  plus  mauvais  choix.  (]e 
prélat  ambitieux  remplit  l'état  de 
troubles  par  ses  cabales  ,  et  man- 
qua de  le  bouleverser.  Enfin  ,  dé- 
chiré par  les  reniords  ,  haï  et  u.é- 
prisé   ,    Odon  s'eurùla    dans    la 

Première  croisade-,  et  étant  parti 
an  1096  avec  le  duc  Robert  pour 
1*    Terre  sainte  ,    il    ujomut  ca 
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chemin  l'année  suivante,  à  Palor- 
me  en  Si  cilc. 

III.  OIJON  ou  Ono\nD,  6\P' 
que  de  Cambrai  ,  né  à  (Jrléans  , 
uïoit  en  iii"»,  a  donné  une 
Explicatinn  du  canon  de  lu 
ina.ise  t  Paris,  \6f\o  ,  in-4"  ;  et 
d'HiiIres  Traité.t  imprimés  dam 
la  lilbliothcque  des  l'èies.  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  et  les 
bonnes  œuvres. 

♦  IV.  ODON  DE  DEuir, ,  abbé 
de  Saint-Corneille  de  Cjompiè- 
gijc  ,  puis  succcs.ieur  du  célèbre 
al)l)é  Suger ,  dans  l'abbavc  de 
Saint- Denys  ,  mort  en  1168,  a 
composé  ui!e  Rclution  duvoYciiiB 
de  Louis  f^lL  1  roi  de  France  eu 
Orient ,  publiée  par  le  P.  (>hiltlc" , 
dans  son  Ti  ailé  de  la  noblesse  de 
saint  Bernard,  imprimé  à  Paijs 
eu  i6C>o. 

*  V.  ODON  (saint),  né  en 
Angleterre,  de  parens  calvinis- 
tes ,  Danois  d'origine  ,  montra 
dès  l'enfance  du  penchant  pour 
le  christianisme.  Le  duc  d'A- 
llîi^lm  ,  seigneur  d'x\ngleterre  , 
le  fil  baptiser,  li  reçut  ensuite  les 
ordres  sacrés ,  lut  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  VVilton  ,  et 
ensuite  sur  celui  de  Cantorbérv 
en  p4'-' '  •ip'"^*>  avoir  reçu  l'habit 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ;  car 
c'étoJt  l'usage  de  ne  mettre  à  l« 
tète  de  ce  grand  d.ocèsc  q!-,e 
les  hommes  qui  avoient  professé 
la  vie  monastique.  (  f'^oyez  saint 
NonuKRT.  )  Odon  n'avoit  consenti 
qu'avec  répugnance  à  la  première 
promotion  ,  et  il  s'opposa  lonpf- 
îeiiips  à  la  seconde.  11  mourut  le 
4  juillet  961.  On  a  de  lui  des  Cons- 
titutions eccle'siastit/ues  dans    la 

I  Colicction  des  conciles.  Il  est  rc- 
!  gardé  comme  nu  des  prineipaux 
i  auteurs  de^  lois  publiées  par  Ed- 
j  mond  et  iildyai-d  ,  rois  d'Angle- 
I  tsn-e. 
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»  VI.  OUOjN-CANTIANUS  , 

ainsi  Dominé  pfirro  (jd'il  ctoit  né 
<l.'ins  le  comté  (k'K<iil,(li"iirltd;ins 
le  12'  siècle  ,  et  entra  dans  Tor- 
tlre  (le  Sainl-I>(  ikiÎI  ,  où  son  érn- 
(Jition  et  son  élofîiuiiCc  li;i  luc- 
riléienl  nii  prieuré  et  une  al>- 
bave.  Thomas  ncckct  liil  son  ami, 
fl  Jean  de  iSali5J)iirv  fit  son  pa- 
négyrique. 11  a  compose''  di\or'i 
ouvrages.  1.  Des  Commentaires 
.sur  le  l'ciilalciujuo.  II.  Des  L'c- 
Jlt'.iiotis  JiiDfiili'S  sur  les  Psati- 
nies,  l'ancien  Testament  et  les 
E\angiles.  TII.  Un  traité  intitulé 
Dr  ancre  Pliilistiiii.  \\ .  De  mn- 
tibus  ccch'sinslicis.  V.  De  viliis 
et  viritilifiiis  aniniœ.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  une  Lettre  h 
son  frère  ,  novice  dans  l'ahhaye 
d'Iqny  ,  rpie  Mabillon  a  impri- 
mée dans  le  premier  volume 
de  SCS  Analocles.  On  peut  citer 
encore  une  Lettre  à  Philippe , 
conite  de  Klantire  ,  écrite  vers 
lyji  ,  sur  les  miracles  de  saint 
Thomas  ,  imprimée  «îaus  la  col- 
lection de  M;;rlenne  et  Durand. 

ODOîSE  (César)  ,  de  Penna 
dans  l'Ahruzze  ,  médecin  et  phi- 
losophe ,  pi-oi'essaii  Bnloyne  dans 
le  il)''  sièiU'.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
liistarinatàmnliiim  et  phinlarurn 
II.  'J'tt(:ap!trasti  s/uirsie  tîeplanlis 
sententiie  ,  etc.  ,  Hononiie  ,  i56i, 
in-4''. 

*ODOM  (Rcrauld:,  Vénitien 
qui  vivoit  dans  le  i(v  siècle  ,  pu- 
blia un  discours  où  il  élcvoil  la 
question,  «  Si  l'ami'  ,  selon  Arii- 
toleétoilmortellc  où  immortcile.  » 
Cette  question  lit  ^land  bruit  au 
commencement  tui  i(i'  siècle, 
parce  que  les  ^col.istiques  du 
temps  étoicnt  tellement  prévenus 
en  laveur  de  ce  phdosophe  ,  qu'ils 
éloienf  lèrmemenl  persuadés  que 
ses  propositions  et  sa  doctrine 
ctoicnt  iniailliblos  ,  mémo  en  ma- 
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tièrr  de  foi  et  de  catholicisme  ; 
ce  fpii  leur  Iburnil  l'occasion  de 
se  soide\er  crmire  Pierre  Pumpo- 
nare  ,  qui  ,  dans  son  Traité  de 
limmortahlé  de  lame ,  imprimé 
a  PolojjUe  en  ijifi,  in-S"  ,  avoil 
dit  que,  selon  l'Iiypothèse  d'Aris- 
tote,  l'anif  inonroilavec  le  corps; 
mais  que  quant  i»  lui  il  la  croyoit 
immortelle.  Celte  déclaration  ne 
le  mit  pas  à  labri  de  la  ner- 
si'cution  ,  et  sou  livre  fut  l)rù- 
lé.  \ju  exemplaire  (ut  envoyé  à 
ilome  au  cartimal  Bembo ,  qui  , 
avant  de  le  faire  contlamner  ]>ar 
le  pape  ,  le  lut ,  et  n'y  a\ant  rien 
trouvé  qui  put  provoquifr  une 
condamnation  ,  remit  le  livre 
entre  les  mains  tlu  maître  du  pa- 
lais pontilical  ,  qui  rendit  un  ju- 
gement conforme  au  sentiment  de 
'  bembo  ;  et  on  se  moqua  de  1  i- 
gnorance  de  ceux  qui  avoient  so!- 
lieilé  sa  condamnation.  Et  vn 
crt'el  ,  ni  son  livre  de  llmmorta- 
lité  de  Pâme  ,  ni  son  Apologie 
ne  .se  trouvent  point  enregistrés 
sur  l'iiulex  des  livres  déleiMÎus  ; 
on  n'y  voit  que  relui  intitulé  De 
incarnationibus . 

♦  ODONUS  ^' César)  ,  médecin 
ver.s  le  milieu  du  ifi'  siècle  ,  di- 
recteur du  jariliii  des  plantes  :i 
Bologne  ,  est  auteur  d'ur.  ouvrage 
intitulé  Theoplirasti  sparsœ  de 
planlis  ■•iententiœ  ,  in  contimiam 
sérient  ad  propria  eapila  nomi- 
ttnqiie  scciinditni  litleramm  or- 
difiem  dispositœ  ,  Bononiit ,  iâ6i , 

!  in-.f."  ,  avec  deux  Dissertations 
en  Ibrme  de  thèses.  Odonus  a 
encore  écrit  un  Traité  ^/e  Lrinis, 
cil  il  prétend  donner  les  moyeqs 
de  counoître  toutes  les  maladies 
par  liir-ipection  des  urines.  On  le 
trouve  avec  le  livre  intitulé  Ana- 
tnmia  ii/inœ,  couqiosé  par  Henri 
^lartinius,  et  imprimé  à  Francfort 
en  iG3S  ,in-i2.  i/éteiidue  que  les 

I  charlatans donnèrtulàriuspLCtiuu 
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ù.'.s  urine!»  (il«l>'ytMn;ier  ct'tl«  par-  ' 
fie  tic  la  sémdijtique  en  l'art  iin-  \ 
jxt.ilc'.ir  auquel  la  cré'liililé  n'eut  ; 
«.HK'    lri)j)  souvftit   recours.    Tout  j 
nii'vl'ciu  fil".'  tli's  sigiie.s  d«'  I'cvh- 
inci  fii'S  iirin<j:s  d msle  Iraileaieut 
<l;  s  m;tlaili(.s  ;  mais  il  s'eti  liiut  de 
Ijcinutoup  fju'il  y  voyece  que  l'cia- 
piriiine  prétend  y  reconnoilrc. 

*  OnORAN,  uioiuc  de  l'ah- 
l);i;i'  «If  Saint-I'ierrc-le-Yil  de 
Sens,  d;iiis  le  ii*  siècle,  com- 
posa ,  vers  Tan  lo^j  ,  sous  le  litre 
CliruiHCti  ri'iHtm  iuitr!ieg'-s(<cru/n, 
une  Cltroniqtw  qui  coiumence  à 
l'an  875,  et  qui  liuit  à  l'an  iu5'2. 
Pitliou  eu  rajiiyorle  un  l'raqjuient 
dans  ses  Aiuialos  d;;  Frayée.  Kile 
a  i5lé  inipiiiuée  dans  la  collection 
tics  auteurs  tie  l'histoire  de  France 
di^  Duchesae. 

*01)0RIC  (Jean)  ,  médecin 
célèbre  \ersle  milieu  du  16'  siè- 
cle ,  naquit  it  l'renle.  Ses  talens 
lui  niéiilèrent  la  confiance  de 
Pierre- An  tiré  Maltîiiole  ,  <{ui  lia 
avec  lui  un  eonimeice  intime  tie 
lettres  ,  par  letjuel  ils  se  conimu- 
niquoient  nuituellenient  les  suc- 
cès tie  leurs  études.  On  trouve 
3uel<jues  -  unes  des  lettres  d'O- 
oric  dans  le  recueil  du  même 
Maltliiole. 

*  ODORICO.    Fojez  Oderic. 

OEBALUS  ,  fils  de  Cynorfas  , 
roi    de   Sparte.     Koycz    Gorgo- 

PHONE. 

OEBARE  ,  ^cuyer  de  Darius  , 
procura  la  couronne  de  Perse  à 
sou  maître  ,  après  la  mort  de 
Snierdis  ,  en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  compéti- 
teurs. P'ojez  DvRius,  n»  II. 

OEBOAS  ,  UeVoi  grec  ,  re.ai- 
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porta  le  prix  <le  \*  course  auï 
jeux  oh  ni[)iqnes  dans  la  7' olym- 
piade. Lt.s  AehéeiîS  lui  éri^èrc.Tt 
u\n:  statue  ,  que  les  vftinquenri 
ilanslibs  je  !\  cuurouiiuieut  après 
leur  \icloire. 

t  OF.COI.AMPAOE  (  Jean  )  , 
né  an  viHaj^'e  de  Reinsperjj  dans 
la  Francome ,  en  i^'^J  ,  appiit 
assez  bien  le  grec  et  l'hébreu, 
el  acquît  diverses  contioissauces. 
L'amour  de  la  retraite  et  tle  l'é- 
tude l'cni^'agea  \x  se  faire  religieux 
de  Sainte- iJrigil'e,  ilans  leinonas- 
tère  de  Saint-Laurent  près  d'Aus- 
bourg  ;  mais  il  ne  persévéra  pas 
long-temps  tlans  sa  vocation.  !l 
quitta  son  cloître  pour  se  rendre 
à  Bàle,  où  il  lut  fuit  curé.  La 
réforme  comnieiHM>i|;  à  éclater  ; 
OFcolampade  en  adojita  les  prin- 
cipes ,  el  prél'jra  le  se  itinii-iit  de 
Z'.iingle  A  celui  de  Lutiier  sur 
l'eucharistie,  il  puhlia  un  traité 
intitulé  De  l'cr/msifioii  iinliin-Ufi 
de  ces  f)nro!es  du  Seignriir,  Ceci 
est  mon  fO/y«,  c'est-à-dire,  selon 
lui  ,  le  signe  ,  la  figure  ,  le  type  , 
le  symbole.  IjCS  luthériens  lui  ré- 
pondirent par  un  livre  intitulé 
Syngramma  ,  c'est-à-dire  écrit 
commun  ,  composé  ,  à  ce  qu'on 
croit,  par  Brentins.  Oixolarapatle 
en  publia  un  second ,  intitulé 
Anti-Sjngrnmni'i  ,  qui  fut  suivi 
de  divers  Traités  contre  le  Li^ra 
arbitre  ,  Vlrwocnlion  des  saints  , 
etc.  A  l'exemple  de  Luther  , 
OEcolampade  se  maria  ,  quoique 
prêtre,  à  une  jeune  fille  dont  la 
beauté  l'avoil  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille  sur  ce  ma- 
riage. <'  OEcolampade  ,  dit-il  , 
vient  d'épouser  une  assez  belle 
fille;  apparemment  t]ae  c'est  ainsi 
qu'il  veut  mortifi.  r  sa  chair.  On 
a  beau  dire  que  le  luthéranisme 
est  une  chose  tragique  ;  pour 
moi  ,  je  suis  persuadé  que  rien 
n'est  plus  comi(£uè  :    car  le  dé- 
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roiirnicrt  de  la  piitc  «il  toujours  ! 
(MM  l'jue  iiiiiiiage,  et  tout  t'iuit  en 
ir  mariant ,  coiniiic  (Jaiis  les  co-  . 
riif oies....    »    ()|-colHiiip.'i<lc   eut  : 
hcriiiconp  de  part   à   la   r^rme 
de  Suisse  ;  il  iiioiiriit  à  Baie   le  ! 
i"  décembre  155 1  ,  à  4^  ans.  On 
a    de   lui  des  Cvimrienlain's  sur 
plusieurs  livres  de  la   Bible,  in- 
lolio  ,  et    d'autres  au%Tiiges    qui 
passèrent  dans  leur  temps  pour 
tli  e  écrits  avec  lorce.  j 

OECUMÉMUS  ,    auteur    grec  ' 
«lu   10*  siècle.  On   a  de  lui  des 
Commentaires  sur  les  Acies  des 
apôtres,  sur  l'I'^pîlrt-  de  saint  J;,c-  . 
niies,  etc.  ,  et  d  autres  ouvrages  ,  j 
recueillis  avec  ce;i\  d'Arétas  par  | 
rVéderic  .Morel  ,  à  Paris,   i6oo  ,  ] 
»;ii  2  vol.   in-lolio  ,   grec- latin.  Il  j 
ne  lait  presque  qu'al)rët,'cr  saint  ' 
(^hrysostômi!  ,  et  il   le  lait  a\ec 
peu  de  choix. 

t  OEDlPE(Myth.)  ,  roi  de  Thè- 
l>es  ,  (ils  de  i-aïus  et  de  Jocasie. 
J/oracle  avoit  prédit  à  Laïus  que 
son  lils  le  tueroit  ,  et  qu'il  épou- 
seroit  sa  mère.  Pour  prévenir  ces 
crinn"s,  Laïus  doni.ia  Ol'^dipe  , 
aussitôt  après  sa  naissance  ,  à  un 
de  ses  otiiciers ,  pour  le  faire 
mourir  ;  mais  cet  ot'ficier,  ému  de 
compassion,  lattaclia  par  les  ta- 
lon» h  un  arbre.  Ln  bercer  pas- 
sant par-l;(  prit  l'entant  et  le  porta 
à  Pol^be,  roi  de  Corinihe,  qui 
i'élèva  comme  son  fils.  L'oracle 
avant  menacé  OEdipe  des  mal- 
hicurs  dont  Laïus  avoit  déjà  élé 
averti  ,  il  s'exila  de  Corinihe  , 
ciovant  que  c'éloit  sa  patiie.  Il 
rencontra  un  jour  Laïus  dans  la 
Phocide  ,  sans  le  connoître  ,  eut 
querelle  avec  lui  et  le  tua.  De  là 
fl  alla  à  Thèbes  ,  et  y  expii<iua 
l'énigme  du  Sphinx.  Il  falloit  ré- 
pondre a  cette  question  :  «  Quel 
est  l'animal  qui  marche  à  qua- 
tre pieds  le  matin  ,  qui  ne  se  sert 
q-if  de  dtJX  sjr  le  inidi  ;  et  qui 
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marclie   à  trois   \ers   le   soir?  » 
OEdipe     répondit    que    l'animal 
dont  il  s'agissoit  éloit  riioinmc, 
qui  dans  son  enl'ancc  se  Iraîuoit 
sur  les   mains   et   sur  les    pieds  , 
qui  dans  la  fore,'  de  1  ."^ge  n'avoit 
beôoin  que  de  .ses  deux   jambes, 
et  nui  dans  la  >ieil1es^e  se  ser\oit 
de  bâton  comme  d'une  troisième 
jambe    pour     se     soutenir.      Le 
Sphinx  ,     outré    «le    dépit   «le  ce 
qu'on  avoit  dc\iné  celle  énigme  , 
se  brisa  la  tèîe  contre  un  rocher  : 
c'est  ainsi  <]ue  Thèbes  en  fut  déli- 
vrée. Joca'ile,  la  reine,  de\oité(re 
le  prix  de  celui   qui    vaincroit  ce 
monstre  ;    ce  iitt  ainsi  qu'OEdipe 
épousa    sa    propre     mère,     i^s 
dieux  ,    irrités    de    cet   inceste , 
IVappèrent    les    Thébains    d'une 
peste  qui  ne  cessa  que  quand   le 
berger    «pii    avoit    sauvé  Ol-Idipe 
vint  h  Tlièbes,   le    recf)nnut,  et 
lui  découvrit  sa  naissance.  OE<li- 
pe ,    après   celle   terrible  décou- 
verte, se  cre\a  1rs  \cn\.  «le  dé- 
sespoir,  et  s'exila   de  sa   patrie. 
Eteocle   et  Polynicc  ,   si  célèbres 
chez   les  Grecs,    étoient   nés  du 
mariage  incestueux  d'OlMipe  et 
«le   Jocaste  ,    aussi   bien    qu'An- 
tigoiie    et    Ismèrie.    L'abi)é    (ie- 
«loyn   dit   qu'CJKdipe    n"euf  point 
d'enl'ans  de  Jocasie;    mais   qu'il 
avoit  eu  ces  quatre-lk    d  Eurvga- 
née,  fille  de  Périphas.    Les  mal- 
heurs   dOEdipe    ont    l'ourni    uo 
morceau  «le  tragédie  à  plusieurs 
de  nos  poètes. 

t  OEILLETS  (  N.  des  ) .  célè- 
bre comédienne  de  l'hôlel  de 
Bourgogue ,  y  remplit  pendant 
ipl  II  sieurs  années  les  premiers 
rôles  tragiques  avec  un  tel  suc- 
cès qu'elle  passa,  de  l'aveu  dos 
critiques  ,  pour  la  meilleure  ac- 
trice de  son  temps.  Elle  mourut 
à  la  suite  d'une  as.^^ez  longue  ma- 
ladie ,  le  2j  octobi  e  i6jo ,  âgée 
•  d'envi)  ou  49  «*u». 
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■»  I.  OEUIAI-'  (Joacliim),  né 
;i  Daiitzick  en  iS^o,  mort  dans  la 
iiic'me  ville  en  i()3o  ,  y  leiiiplil  la 
chaire  de  phvsii|ii«^  et  y  enseigna 
l'anatoniie  ,  à  son  retour  de  Munt- 
pellier  ou  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  Tan  1600. 
On  a  de  lui  ,  1.  Dis/nitutio  île 
fœlu  Immaiio  ,  Gedaiii  ,  1607  , 
in-|".  II.  Df  usa  vt^ntricitluium 
c  ■rcbri  ,  ibidem  ,  i(Ji6  ,  in-4"' 
UI.  De  seminario  />i  stilc/ili  inira 
corpus  vivtirn  liititarite  ,  ibidem  , 
iiî'ii5  ,  '\u-i\°  ;  Kraneolurti  ,  i658  , 
111-4".  IV'  -^"  veiitiiculi  iiilio 
primaria  sit  chjlosis  ,  ibidem  , 
i65o  ,  in-4'.  V.  JJe  rt-num  o/Ji- 
cio  in  re  medica  et  vviierca  , 
Ilufhiie  ,   1670  ,  111-8". 

11.  OELHAF  (Nicolas-Jéiôme), 
théologien  de  iXurembeig ,  étu- 
dia dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  ,  et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d'Ulreclit.  Il  de- 
vint dans  sa  58'  année  pasteur  k 
Laussen  ,  011  il  mourut  en  idyS. 
Oiilhaf  a  écrit  sur  le  Droit  na- 
turel et  sur  la  Prédcstirialion  , 
et  a  lionne  aussi  une  liéJiUcition 
du  Traité  de  l'état  des  âmes  après 
la  mort  ,  etc. 

HT.  OELHAF  (Tobie  )  ,  juris- 
consulte ,  né  aussi  à  Nuremberg  , 
vice  -  chancelier  de  l'académie 
d'Altort',  où  il  mourut  en  i.ljti6  , 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a 
de  lui  des  écrits  surles  monnoies, 
sur  les  formtfS  et  les  espèces  des 
républiques  ;  sur  les  donations  , 
les  magistrats ,  les  principes  du 
droit ,  les  appellations  ,  où  il  a 
semé  beaucoup  d'érudition. 

I.  OENOMAÙS  ,  Hlsde  Mars, 
roi  d'Elie  et  de  Pise.  Ayant  ap- 

{)ris  de  l'oracle  que  son  gendre 
e  feroit  mourir,  d  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Hippodamie  h  au- 
cun de  ceux  qui  la  demaudoieni. 
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qu'il  condition  (juils  remporte- 
roicnt  sur  lui  la  victoire  à  la 
course  des  chars,  et  que,  s'ilj 
étoient  vaincus,  ils  ptriroient  de 
sa  main.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber ,  lorsque  Pelons  ,  fils  de 
Tantale  ,  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  d'entrer  en  lice  ,  il 
eut  soin  de  coirom[)re  Alyrtile  , 
éciiyer  du  roi,  qui  mit  au  char 
de  son  maîlie  un  essieu  si  foible, 
qu'ayant  cassé  au  milieu  de  la 
carrière  ,  OEnomaiis  fut  renversa 
el  brisé  de  sa  chute.  Se  vovant 
près  de  mourir,  d  conjura  l*élonS 
de  le  venger  de  la  per'idie  de  son 
écuyer.  Enefl'et  ,  ce  jeune  prince, 
au  lieu  de  donner  à  Myrlil;!  la 
récompense  qu'il  lui  avoit  pro- 
mise ,  et  qu'il  demandoit  avec 
hauteur ,  le  précipita  dans  la 
mer. 

II.  OENOMAiJS  ,  philosophe 
et  orateur  grec  du  2'  siéci  '. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  |,lu- 
sieurs  fois  par  l'oracle  de  \)t\- 
phes  ,  il  lit  un  Recueil  des  men- 
songes de  ce  dieu  fameux.  ICu.sèbe 
nous  a  conservé  ,  dans  sa  Pré- 
paration évangéliqiie  ,  une  partie 
considérable  de  ce  traité  ,  où  ces 
prétendus  oracles  sont  réfutés 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  so 
lidité. 

OENONE  (  Mylhol.  ) ,  tme  des 
nymphes  du  mont  Ida  ,  s'étant 
livrëe  à  Apollon  ,  eu  obtint  une 
parfaite  connoissance  de  l'aveuii- 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Paris  ,  qui  l'abandonna  bientôt, 
et  à  qui  elle  prédit  qu'il  seroit 
la  cause  de  la  ruine  de  Troie, 
[jorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Philoctècte  ,  il  alla  la  trouver  sur 
le  mont  Ida  ;  mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus  ,  il  y  retourna  et.  en  fut 
traité    comme  la  première-    Ce- 
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pv-idant  rllr  \i  suivit  de  loi»  , 
dif.is  le  di  s 'iii  do  le  guérir  ;  mais 
il  iiniiirul  tic  sa  Messiiii'  H\aiil 
nii'elle  arrivât.  Hllc  se  pendit  de 
•ic.esjioir  avec  sa  ceiiilnre,  ou, 
suivant  d'autres,  se  jela  dans  le 
liûciiî-r  de  P.ui ,  :  elle  eu  avoit  un 
ids  liuMinié  Curiulluis. 

OENOPEUS    ou    Onopion 
(  .Vv th.  ),  roi  de  lîle  de  Ch\o  ,  fit 
crever  les  jeux  à  Oriou  qui  avc.it  , 
sc-djit   sa    (ilie.  | 

OENOTr.US(Mvlh.),  un  des  \ 
fils  de  Lycaun  ,  diuma  son  nom 
à  une  contrée  d'li;ilie,  où  il  vint  I 
s'établir.  Qiiel'jiies  -  ''lis  rappcu-  | 
lei.f  Je  nom  d'OEnoirie  qiu  llit  ' 
dciiiué  à  ctlte  coutrie  à  im  ancien  i 
roi  des  Sabins  ,  nunnné  aussi  | 
OEkotki's. 

OEONUS  (  M\ ih.  ) ,  fils  de  I,,- 
rininius  ,  fière  d'Aicmene  ,  avant 
c:é  tue  par  les  fils  d'Jiifjpocoon  , 
Hercule  ven<^ea  sa  moit  sur  le 
père  et  sur  les  cnf'ans. 

*  OEUVRE  (.Tac.  del } ,  en  lat.n 
Opernrius  ,  prètr<'  ,  né  à  C'ou lan- 
ces ,  et  snccessivenient  piinrip.il 
tles  collèges  des  Londjaids  ,  de 
Provms  et  de  ilarcoml  à  J'aris, 
C'it  connu  |>ri!ieipidemenl  par  l'é- 
dition d«'  Piaule  ,  in  itsti/ii.  dul- 
pliini,  -1  volumes  in-4"  ,  qu'il  pu- 
blia à  Paris  en  1G79  .  Il  a  encore 
donné  d'antres  oui'ivigcs  en  latin 
et  en  iran(^:ais  assez  médiocres 
et  qui  ne  méritent  point  d'être 
cités. 

*  OFELÉ  (André-Félix),  hi- 
liliolhécaire  de  l'électeur  tie  Ra- 
\ière  ,  et  son  conseiller  de  ennr  , 
mort  vers  ij8o  ,  a  j)nhlié  Fifriim 
Boicaram  scriplorcs  ,  August.j 
>  indelicorum  ,  \~ix»  ,  -i  volumes 
iu-Iolio. 

OFFA  ,  roi  des  Mcrciens  en 
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Angleterre  ,  succéda  à  Eth>  Ibald 
son  oncle  l'an  jjj  de  J.  C. 
Il  assassina  làelicmenl  Ei'kI- 
bert  ,  roi  des  Any!::ij  orientaux  , 
qu  il  axoit  allirii  ciiez  lui ,  .sous 
prétexte  de  lui  l'aire  épouser  sa 
iilie.  ]|  eut  ensuite  des  dilî'én-ns 
avec  Charlemagne  ;  mais  Alcnin, 
moine  sava.'it  et  polilique  ,  les 
réconcilia.  Ofî'a  fit  îiaire  un  larj^e 
tossé  pnnr  la  delcnse  d'utie  par- 
tie (.le  ocs  élafs  ;  et ,  après  diverics 
coïKpièleî,  n mil  le  trône ii  fv^^l'iid, 
soi;  îds.  Il  mon;  ut  peu  de  temps' 
apiès  ,  l'an  79(i.  Ce  prince,  i\„wà 
lin  vovage  qu'il  fit  à  Rome,  anj;- 
menla  le  tribut  élaliîi  par  Ina  ixmr 
l'<'nfre(ien  du  collège  anglais  ; 
m;iis  il  lut  depuis  aboli  par  Henri 
Vllf,  loisqu'il  se  sépara  de  la 
Communion  de   Rome. 

,♦    OFFERRAUS    (lénnard), 
né  à  llam  en  Wesiplialie  en  i(it)9  , 
d'un  père  qui  v  proi'essoit  alors  l'é- 
loquencc  et  rhi.,tc:re  ,  et  qui   de- 
puis professa  la   théologie  à  I3e- 
\ enter  ,    étudia   la  littéralme  an- 
ciiuneà  l  tr«cht,  sous  le  et-lèbre 
Dnkcr  ,  et  ,  dès  l'âge  de  'x^  ans  , 
fut  appelé  »  enseigiiei-  lui-même 
l'histoire    et   l'éloquence   à  l'aca- 
démie de  Lingen.  Jl  accepta  qua- 
tre ans  après   une  chaire  du  mê- 
me genre  à  tîroningne  .  et  la  rem- 
plit a\ec  distinction  pendant  plus 
d'un    demi-siècle.    Il    mourut    à 
Groni  i^^uc    en    1779.    Ou    a   de 
lui    Cnnipcndium     liistoriœ    uni- 
i>t'i-siilis  ,    in-B",  qui    a    eu    trois 
éditions  à  Groningue  depuis  1730 
justju'en    1775.    Ce    n'est    guère 
qu'nne   reiohte  dans    le  sens  du 
système  religieux  des  proteslaus  , 
du  lliilionariutn  leinporum  de  l'e- 
tau.  Conipcndium  làsloriœ  f'œdc- 
roli    y>e/ji;tV  ,  Gfoningue  .    i-(i3  , 
in-d''.      Spicile^ioiinn      histonr. 
lihri  III.  Ce  demi'-  ouvrage  lui 
valut  ime  dispute  littéraire   avec 
Jeau-Gcorgc  vValther. 
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M^P^IAN  (Daniel),  ministre 
liitlii''ii(;!)  ,  professeur  de  théolo- 
gie U  H(;liiisla(lt  veià  la  fin  du  i()« 
siècle  ,  s'oj)|>i),saà  \h  formule  (l'u- 
nion proposée  par  Jeun  A'ulré  , 
el  se  fit  (-lieldunc  scele  qui  pré- 
teudoit  que  ce  (pil  étoît  vrai  en 
lljéoloipe  étoit  faux  en  piiiloso- 
phie.  {)n  a  de  lui  plusieurs  n/i- 
vrugcs  de  conlrtivcrse  ,  dontquel- 
qucs-uns  sont  dirigés  contre  de 
Lèze. 

t  OG  ,  roi  de  Rasan  ,  on  de 
celle  p.srtie  de  la  Terre  promise 
qui  étoit  au-delà  du  Jounlaiu  , 
entre  ce  fleuve  et  les  montagnes 
de  Galaad.  Les  Israélites  voulant 
entrer  dans  la  Terre  promise  , 
Og,  pour  s'v  opposer, %int  au  de- 
vant d'eux  avec  tous  ses  suj(;ls  jus- 
qu'à Edr.'iï.  iVIovsc  l'ajant  attaqué 
par  l'ordre  de  Dieu,  suivant  ré- 
criture ,  le  vainquit  et  le  tua  , 
passa  au  (il  de  l'épée  tous  ses 
enfans  et  tout  son  peuple,  sans 
qu'il  en  restât  un  seul.  Les  Israé- 
lites se  mirent  en  possession  de 
son  pays,  y  ruinèrent  60  villes 
fortes,  et  en  exterminèrent  tous  les 
habitans.  Og  étoit  seul  resté  de 
la  race  de  ilaphaïm.  he  lit  de  ce 
géant, qu'on  a  conservé  long-temps 
dans  la  ville  de  Rabbath  ,  capi- 
tale des  Ammonites  ,  étoit  de 
neuf  coudées  de  long  et  de 
quatre  de  large  ,  c'est-à-dire  de 
quinze  pieds  quatre  pouces  et 
demi  de  long  sur  cinq  pieds  dix 
pouces  de  large.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  une  raison  d'en  conclure 
qu'il  eût  cette  taille. 

*  OGÉE  (Jean),  (ils  de  Nicolas 
Ogée  ,  capitaine  au  régiment  de 
jRfoutereaux  infanterie  ,  naauit  à 
Chaource  ,  département  de  l'x^^is- 
ne,  (it  d'aboi  d  fa  guerre  de  i  y4 1  en 
Flandre,  fut  ensuite  ingénieur  des 
nonts-et-chaussées  à  Nantes,  puis 
ingénieur-géographe  de  la  pio- 
T.  xiu. 
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vluce  de  Bretagne.  r>jgéc  peu  1  dire 
cité  coiiime  un  i.iudèTi;  de  persé- 
v«!raijce  et  d'activité  dans  les  tra- 
vaux longs  et  pénibles  ,  dont 
l'excès  termina  .,es  jours  jnéma- 
turément  à  Naiilcs  le  G  janvier 
17H1).  On  a  d(!  lui,  I.  Une  Cai-ta 
lie  l\'\>cc!ié  fia  Nantis.  II.  Une 
Carte  ncnc'-ralt^  (  en  \  (etiilles  )  rie 
la  c^-!e\'aiit  IJrrta.n'^.  III.  Une 
Carte  réduite  en  une.  feuille  ,  de 
la  même  province.  IV".  Une  Carte 
iiincrnirc  de  la  Kretat^ne.  V.  Un 
Allas  itinr rai re.  VI.  lie  Diction- 
naire //i.starif/ii,;  et  gèo^rap.'iinuf; 
de  la  f)ru\'ince  de  Bretagne  ,  en  4 
vol. in-4" ,'787. 

O  G  E  R.  rorez  A  u  c  e  r  et 
Cavove. 

OGGIATf  (Antoine),  savant 
bibliothécaire  de  l'Ambroisienne 
à  IMilan,  y  recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits,  parmi  lesquels 
JVIontl'aucon  dit  qu'on  en  voit  ua 
du  6'  siècle  ,  en  papier  d'Egypte, 
qui  contient,  suivant  lui,  quelques 
Ijvies  des  Antiquités  judaïques 
de  Josè])he. 

1 1.  OGIER  le  Danois  ,  appelé 
aussi  Otger  et  Autcaire  ,  cé- 
lèbre dans  les  anciens  romans  , 
rendit  de  grands  services  à  Char- 
lemagne.  Il  se  ht  religieux  dans 
l'abbaye  de  Saint  -  Faron  de 
Rleaux,  oîi  il  mourut  dans  leii* 
siècle. 

flI.  OGIER  (Charles),  né  à 
Pans  en  iSgJ,  d'un  procureur  au 
parlemeut,  se  dégoûta  delà  pro- 
ièssion  d'avocat  qu'il avoit  d'abord 
embr^issi!e,  pour  suivre  le  comte 
d'Avaux  ,  ambassadeur  en  Suède, 
en  Danemarck  et  en  Pologne. 
De  retour  en  France,  il  s'appli- 
qua à  diitérens  ouvrages,  et  mou- 
rut à  Paris  le  ii  août  i654.  Ou 
a  de  lui  une  Relation  de  ses  vova- 
ges  sous  ce  titre  :  lier Danicum  , 
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Sut'cicunt  ,•  Poloriictim  ,  ifj-8"  , 
Paris,  i656  ,  qui  l'ut  publié  par 
François  OiîiER,  son  Irère.  Cette 
relation  .  un  peu  niiuulieu.se,  oflVe 
bien  des  choses  intéressantes  sur 
les  pays  qu'il  avoit  parcourus,  sur 
leurs  usages ,  leurs  mœurs  ,  et  les 
hoiiiines  célèbres  quil  avoit  \i- 
silés. 

t  HT.  OGIEU  (François),  frère 
du  précédent,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  suivit  le  comte 
d'Avaux  lorsqu'il  alla  signer  la 
paix  en  iGlS.  L'abbé  Ogier  , 
signalé  dans  la  querelle  de  Bal- 
zac avec  le  P.  Goulu  ,  publia 
l'Apologie  du  premier,  ou  plu- 
tôt son  panégyrique.  L'agresseur 
deCalzac  en  avoit  lait  unpjginée, 
et  son  apologiste  eu  lit  un  géant. 
La  louange  parut  si  prodiguée 
dans  celte  apologie  ,  qu'on  soup- 
çonna Balzac  d'avoir  été  assez 
vain  pour  la  composer  ,  et  d'être 
lui-même  le  sacrilicateurctl  idole. 
Ou  crut  y  reconnoitre  sa  ma- 
nière :  on  prétend  même  qu'il  ne 
s'en  cachoit  pas,  et  qu'il  disoit 
hautement  :  «Je  suis  le  pèie  de 
cet  ouvrage  ;  Ogier  n'en  est  que 
le  parrain.  Il  a  îourni  la  soie  ,  et 
moi  le  canevas.  »  L'abbé  Ogier  , 
iaché  qu'on  lui  enlevât  la  gloire 
de  son  ouvrage  ,  rompit  avec 
Balzac.  La  chaire  l'occupa  autant 
que  le  cabinet  ,  et  il  y  parut 
avec  éclat.  Cet  écrivain  ,  mort 
à  Paris  le  aS  juin  1670  ,  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  a  donné  , 
I.  Jugement  et  Censure  de 
la  doctrine  curieuse  de  Fran- 
çois Garasse  ,  jésuite  ,  16 i3  , 
in-8".  H.  Actions  publiques  ,  en 
2  vol.  in-4°  ;  ce  sont  de  médio- 
cres sermons  applaudis  dans  le 
temps,  m.  Dej  Poésies  ,  répan- 
dues dans  ditlérens  recueils  ,  et 
en  particulier  dans  les  Muses  il- 
lustres ,  pubbées  par  Colletet , 
Paris  ,  i658  ,  in-i2. 
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rV'.    OGIEK    (Jean),    royfz 

GuMBAULD. 

■^L  OGILBY  (Jean), issu  d'une 
famille  noble  d'Lcosse,  entré 
chez  les  jésuites  en  iSgy,  à  l'âge 
de  I  j  ans  ,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  de  ses  pères, 
et  fut  mis  à  mort  à  Glascow  en 
i6i5,  pour  l'avoir  défendue  con- 
tre le  schisme  et  l'hérésie.  F-<es 
réponses  qu'il  fit  à  ses  juges  sont 
pleines  de  force.  Le  P.  Mathi;is 
Tanner,  dans  sa  Socielas  Jesu 
iisque  ad  sanguinem  militans  , 
raconte  les  circonstances  de  sa 
mort.  On  peut  consulter  aussi 
Relatio  incarcerationis  et  mar- 
tyrii  Joannis  Ogilbei ,  imprimée 
à  Douay,  et  ensuite  à  lugolstadt , 
16 16,  in- 16. 

t  IL  OGILBY  (Jean),  eu 
latin  Ogihius  ,  né  d'une  an- 
cienne iamille  à  Edimbourg  en 
1600.  Son  père,  ayant  consommé 
toute  sa  lortune ,  fut  long-temps 
détenu  pour  dettes.  Le  jeune 
Ogilby, abandonné  à  lui-même  et 
à  son  industrie  ,  se  fit  maître  de 
danse  ,  et  réussit  bientôt  au  point 
de  pouvoir  lui  rendre  sa  liberté. 
Un  accident  dans  une  fête  don- 
née par  le  duc  de  Buckingham 
le  rendit  boiteux  pendant  toute 
sa  vie  et  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer à  exercer  sa  profession. 
Fêté  par  les  grands  ,  il  s'attaoha  à 
Wentworth  ,  comte  de  Statibrd  , 

aui ,  nommé  en  i653  lord  député 
'Irlande,  l'emmena  avec  lui.  Ce 
fut  dans  la  famille  de  Wentworth 
qu'il  fil  le  premier  essai  de  son  ta- 
lent pour  lapoésie ,  et  traduisit  en 
vers  anglais  quelques  -  unes  des 
fables  d'Esope.  Quelque  temps 
après  il  éleva  un  théâtre  à  Du- 
blin ;  mais  la  révolte  ayant  éclaté 
en  i64i,  il  perdit  tout.  Plusieurs 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie  , 
il  n'échappa    que   par  miracle  à 
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l'explosion  d'un©  mine  dans  le 
ebâU:au  de  lleicrnhcm ,  prés  de 
Dul)liii.  l^a  guerre  étant  sur  le 
jioÏTit  de  finir  en  Angleterre , 
Ogillv  quitta  l'Irlande  ;  et,  pour 
cotnhlo  d'jnlbrtune  ,  ayant  fait 
naufrage  dans  la  traversée  ,  il 
arriva  à  Londres  sans  ressource. 
Son  courage  n'en  fut  point  abattu. 
11  se  rendit  à  pied  li  Cambridge  , 
et ,  à  l'aide  des  amis  qu'il  s'y  Ht, 
se  perfectionna  dans  l'étude  Ju 
latin, au  point  de  donner  uneTV'n- 
ffi/ction  des  OEuvres  de  Virgile  , 
(ju'il  publia  en  i(349  "  itJjo  ,  en 
un  grand  vol.  in-S"  ,  qui  lui 
rapporta  mie  somme  assez  con- 
siaéra))le.  Elle  a  été  réimprimée 
en  i634  )  grand  iu-fol.  ,  avec 
beaucoup  de  luxe  et  de  goût  :  il 
en  donna  en  iti58  une  édition 
latine, sur  le  mê/ne  format  et  non 
moins  belle  ,  suivie  d'une  autre 
édition  in-S"  ,  avec  des  gravures 
et  des  notes.  Ce  succès  l'engagea 
à  publier  ses  Fables  d'Esope  eu 
vers,  en  i65i  ,  in-/}"  ,  réimpri- 
mées en  i665 ,  avec  des  additions , 
en  un  vol.  iu-folio  ,  et  en  iGyZ  , 
en  1  vol.  in-8".  Telle  étoit  l'intati- 
gable  industrie  de  cet  liomnie 
étonnant  ,  qu'âgé  de  54  ans  ,  il 
entreprit  d'apprendre  le  grec  ,  et 
se  mit  en  état  de  traduire  en  vers 
Homère  tout  entier  ,  entreprise 
dans  laquelle  il  fut  aidé  par 
Jacques  Shirley.  H  présenta  en 
lôôo  sa  traduction  de  i'iliade,  ma- 
gniiiquement  imprimée,  à  Cbar- 
les  U  ,  auquel  il  l'avoit  dédiée  , 
et  la  nTèine  année  il  fit  bom- 
Hiage  à  ce  monarque  de  la  plus 
somptueuse  édition  qui  eût  encore 
parade  la  Bible  anglaise,  qu'il 
avoit  fait  imprimer  à  Cambridge, 
avec  l'assistance  du  docteur  Wor- 
ibington  et  de  quelques  autres  sa- 
vans.  Ogdb  obtint  un  tel  degré 
de  faveur  auprès  du  roi ,  qu'il  fut 
adjoint  aux  commissaires  noni- 
niés  pour  les  fêles    ou  touroa- 
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nemcnt  ,  et  autorisé  h  reprendre 
l'entrepiise  du  speetaeie  de 
Dublin.  Riais  de  nouvelles  in- 
fortunes Tattendoient  ;  à  son  re- 
tour à  Londres  ,  l'incendie  de 
i666  lui  enleva  tout  ce  qu'il  pos- 
sédoit,  et  de  toute  sa  fortune  il 
ne  recouvra  que  cinq  livres  .-îler- 
ling.  Son  courage  l'éleva  encoru 
au-dessus  de  ce  revers  ,  et  il  sut, 
comme  le  phénix  ,  renaître  de 
ses  cendres.  11  établit  une  im- 
primerie ,  et  fut  nommé  impri- 
meur géographe  et  cosmographe 
de  sa  majesté.  Ce  fut  à  ces  der- 
niers travaux  qu'on  dut  VAtlas, 
en  plusieurs  volumes  in-lolio  , 
qui  porte  son  nom  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Sa  traduction 
d'Homère  avoit  excité  dès-lors 
l'émulation  du  jeune  Pope,  qui 
commençoit  ses  études.  Ogilby 
mourut  le  4  septembre  167O. 

OGIVE,  reine  de  France  j 
fille  d'Edouard  I",  roi  d'An- 
gleterre ,  célèbre  par  son  cou- 
rage, sa  beauté  et  son  génie, 
é))ousa  Charles-le-Siuiple  ,  dopt 
elle  eut  en  920  Louis  suiv 
nommé  iïOutremer.  Lorsque  SOJI 
époux  eut  été  fait  prisonnier  p^y: 
le  comle  de  Vermandois  ,  qu>  \e 
retint  en  captivité  pendant  sepit 
ans  ,  Ogive  chercha  une  retrait^ 
à  la  cour  d'Adelstan  son  frqre  , 
et  y  éleva  avec  sagesse  son  fils  , 
qui  revint  ensuite  en  Franco  |K)uf 
y  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Leprésitleiit  Hénault  a  fait 
l'éloge  de  cette  reine. 

*  OGLETIÎORPE  (Jacques)  , 
général  anglais  ,  lils  de  sir  Théo,- 
phile  Ogletborpe  de  Godalmin  , 
au  comte  de  Surrey,né  en  i688  ji 
Westminster  ,  mort  en  (y85  ,  ser- 
vit comme  simple  enseigne  daojs 
les  années  en  17 10,  et  devint  aide*- 
camp  et  secrétaire  du  prince  Eu- 
gène.Ala  paix  il  fut  nommé  mem- 
bre du  pailementjoù  il  ge  distingua 
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Suctuum  ,•  Polonuum  ,  111-8"  , 
Paris,  i656  ,  qui  liit  publié  par 
François  Ogier  ,  son  li  ère.  Cette 
relation .  un  peu  niiuulieu.se,  oflVe 
bien  des  choses  intéressantes  sur 
les  pays  qu'il  a\  oit  parcourus,  sur 
leurs  usages  ,  leurs  mœurs  ,  et  les 
hoiiiincs  célèbres  qu'il  avoit  \i- 
silés. 

fin.  OGIER  (François),  frère 
du  précédent,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  suivit  le  comte 
d'Avaux  lorsqu'il  alla  signer  la 
paix  en  16IS.  L'abbé  Ogier  , 
signalé  dans  la  querelle  de  Bal- 
zac avec  le  P.  Goulu  ,  publia 
l'Apologie  du  premier,  ou  plu- 
tôt son  pauégyri(jue.  L'agresseur 
deEalzac  en  avoitlail  unpygmée, 
et  son  apologiste  eu  lit  un  géant. 
La  louange  parut  si  prodiguée 
dans  celte  apologie  ,  qu'on  soup- 
çonna Balzac  d'avoir  été  assez 
vain  pour  la  composer  ,  et  d'être 
lui-même  le sacrilicateurct l'idole. 
On  crut  y  reconnoître  sa  ma- 
nière ;  on  prétend  même  qu'il  ne 
s'en  cachoit  pas  ^  et  qu'il  disoit 
hautement  :  «  Je  suis  le  pèie  de 
cet  ouvrage  ;  Ogier  n'en  est  que 
le  parrain.  Il  a  fourni  la  soie  ,  et 
moi  le  canevas.  »  L'abbé  Ogier  , 
iachë  qu'on  lui  enlevât  la  gloire 
de  son  ouvrage  ,  rompit  avec 
Balzac.  La  chaire  l'occupa  autant 
que  le  cabinet  ,  et  il  y  parut 
avec  éclat.  Cet  écrivain  ,  mort 
à  Paris  le  q8  juin  1670  ,  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  a  donné  , 
I.  Jugement  et  Censure  de 
la  doctrine  curieuse  de  Fran- 
çois Garasse  ,  jésuite  ,  i&iô  , 
m-B".  H.  Acliuns  publiques  ,  en 
2  vol.  in-4°  ;  ce  sont  de  médio- 
cres sermons  ;ipplaiidis  dans  le 
temps,  m.  l-)e.i  Poésies  ,  répan- 
dues dans  ditlérens  recueils  ,  et 
en  particulier  dans  les  Muses  il- 
lustres ,  publiées  par  Golletet , 
Paris  ,  i658  ,  in-ia. 
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IV.    0(ilEIl    (  Jean  ).    f^oyez 

GOMBACLD. 

*L  OGILBY  (Jean), issu  d'une 
famille  noble  d'Lcosse,  entré 
chez  les  jésuites  en  i5ç)y,  à  l'âge 
de  17  ans  ,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  de  ses  pères, 
et  fut  mis  à  mort  à  (ilascow  en 
i6i5,  pour  l'avoir  défendue  con- 
tre le  schisme  et  l'hérésie.  Les 
réponses  qu'il  fit  si  ses  juges  sont 
pleines  de  force.  Le  P.  Mathias 
Tanner,  dans  sa  Socielas  Jesu 
usque  ad  sanguinem  militans  , 
raconte  les  circonstances  de  sa 
mort.  On  peut  consulter  aussi 
Relatio  incarcerationis  et  mar- 
Ijrii  Joannis  Ogilbei ,  imprimée 
à  Douay,  et  ensuite  à  Ingolstadt  , 
1616,  iu-i6. 

t  II.  OGILBY  (Jean),  en 
latin  Ogihius  ,  né  d'une  an- 
cienjie  famille  à  Edimbourg  en 
it)oo.  Son  père, ayant  consommé 
toute  sa  Ibrtune ,  fut  long-temps 
détenu  pour  dettes.  Le  jeune 
Ogilby, abandonné  à  lui-même  et 
à  son  industrie  ,  se  lit  maître  de 
danse  ,  et  réussit  bientôt  au  point 
de  pouvoir  lui  rendre  sa  liberté. 
Un  accident  dans  une  fête  don- 
née par  le  duc  de  Buckingbam 
le  rendit  boiteux  pendant  toute 
sa  vie  et  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer à  exercer  sa  profession. 
Fêté  par  les  grands  ,  il  s'attacha  k 
VVentworth  ,  comte  de  Stad'ord  , 

aui  ,  nommé  eu  i653  lord  député 
'Irlande,  l'emmena  avec  lui.  Ce 
fut  dans  la  famille  de  Wentworth 
qu'il  lit  le  premier  essai  de  son  ta- 
lent pour  \sL poésie ,  et  traduisit  en 
vers  anglais  quelques  -  unes  des 
fables  d'Esope.  Quelque  temps 
après  il  éleva  un  théâtre  à  Du- 
blin ;  mais  la  révolte  ayant  éclaté 
en  \6\i,  il  perdit  tout.  Plusieurs 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie  , 
il  n'échappa   que  par  raii'aclt  à 
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l'explosion  d'idi©  mine  dans  lo 
chAtraii  de  lleicrnhcni ,  pros  de 
Dublin,  l^a  guerre  étant  sur  le 
point  de  finir  en  Angleterre , 
Ogilly  quitta  l'Irlande  ;  et,  pour 
cotnhlo  d'infortune  ,  ayant  fait 
naufrage;  dans  la  traversée  ,  il 
arriva  à  Londres  sans  ressource. 
Son  courage  n'en  fut  point  abattu. 
11  se  rendit  à  pied  à  Cambridge  , 
et ,  à  l'aide  des  amis  qu'il  s'y  lit, 
se  perfectionna  dajjs  l'élude  Ju 
latin, au  point  de  donner  imeTra- 
(Jiiction  des  Oliuvres  de  Virgile  , 
(ju'il  publia  en  iG'Î9  "  i^-^o  ,  en 
un  grand  vol.  in-8''  ,  qui  lui 
rapporta  une  somme  assez  con- 
sidérable. Elle  a  été  réimprimée 
en  1634  >  g'iiud  in-fol.  ,  avec 
beaucoup  de  luxe  ot  de  goût  :  il 
en  donna  en  iCi58  une  édition 
latine, sur  le  même  format  et  non 
moins  belle  ,  suivie  d'une  autre 
édition  In- 8°  ,  avec  des  gravures 
et  des  notes.  Ce  succès  l'engygea 
à  publier  ses  Fables  d'Esope  eu 
vers,  en  i65i  ,  in-4"  ,  réimpri- 
mées en  i605  ,  avec  des  additions  , 
en  un  vol.  in-folio  ,  et  en  idyTi  , 
en  1  vol.  in-8".  Telle  éloit  l'iniati- 
gable  industrie  de  cet  homme 
étonnant  ,  qu'âgé  de  54  ans  ,  il 
enlr«?prit  d'apprendre  le  grec  ,  et 
.se  mit  en  état  de  traduire  en  vers 
Homère  tout  entier  ,  entreprise 
dans  laquelle  il  fut  aidé  par 
Jacques  Shirley.  Il  préseula  en 
1660  sa  traduction  de  l'Iliade,  ma- 

f^niliquement  imprimée,  à  Cbar- 
es  U  ,  auqnel  il  l'avoit  dédiée  , 
€t  la  nîème  année  il  fit  hom- 
mage à  ce  monarque  de  la  plus 
somptueuse  édition  qui  eût  encore 
paru  de  la  Bible  anglaise,  qu'il 
^voit  fait  imprimer  à  Cambridge, 
avec  l'assistance  du  docteur  Wor- 
ihington  et  de  quelques  autres  sa- 
vans.  Ogdb  obtint  un  tel  degré 
de  laveur  auprès  du  roi ,  qu'il  fut 
adjoint  aux  commissaires  nom- 
jwués  pour  les  fêles    du  touron- 
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nemcnt  ,  et  autorisé  h  reprendre 
l'cntrrpi  ise  du  speclaclc  de 
Dublin.  Riais  de  nouvelles  in- 
fortunes l'attendoient  ;  à  son  re- 
tour à  Londres  ,  l'incendie  de 
iCiGG  lui  eideva  tout  ce  qu'il  pos- 
sédoit,  et  de  toute  sa  fortune  il 
ne  recouvra  que  cinq  livres  ster- 
ling. Son  courage  l'éleva  encora 
au-dessus  de  ce  revers  ,  et  il  sut, 
comme  le  phénix  ,  renaître  de 
ses  cendres.  Il  établit  une  im- 
primerie ,  et  lut  nommé  impri- 
meur géographe  et  cosmogrnnfie 
de  sa  majesté.  <;e  fut  à  ces  «1er- 
niers  travaux  qu'on  dut  VAtlas, 
en  plusieurs  volumes  in-folio  , 
qui  porte  son  nom  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Sa  traduction 
d'Homère  avoit  excité  dès-lor5 
l'émulation  du  jeune  Pope,  qui 
commencoit  ses  études.  Ogiloy 
mourut  le  4  septembre  167p. 

OGIVE,  reine  de  Frapœ  g 
fille  d'Edouard  I",  roi  d'An-: 
gle terre  ,  célèbre  par  son  cour 
rage,  sa  beauté  et  son  génie., 
épousa  Charles-lc-Simple  ,  dopt 
elle  eut  en  9-20  Louis  suiv 
nommé  d' Outremer.  Lorsque  ao^ 
époux  eut  été  fait  prisonnier  pa(r 
le  Comte  de  Veiniaudois  ,  qui  ]» 
retint  en  captivité  pendant  sept 
ans  ,  Ogive  cliercha  une  retrait^ 
à  la  cour  d'Adelstau  son  frère, 
j  et  y  éleva  avec  sagesse  son  fils  , 
I  qui  revint  ensuite  en  France  poui* 
'  y  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Le  président  Hénault  a  fait 
l'éloge  de  cette  reiac. 

*  OGLETIÎORPE  (Jacques)  , 
général  anglais  ,  iils  de  sir  Tliéo,- 
pliile  Ogiethorpc  de  Godalmin  , 
au  comte  de  Surrey  ,né  en  i688  fi 
Westminster  ,  mort  en  1^85  ,  ser- 
vit comme  simple  enseigne  dan^ 
les  armées  en  17 10,  et  devint  aider 
camp  et  secrétaire  du  prince  Eu- 
gène. Aia  paix  il  fut  nommé  mem- 
bre du  parlemont^eii  il  se  distingua 
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itcorrcut  plusieurs  projets  grands  ' 
et  utiles  ,  et  snr-(oul  celui  dn  de-  , 
fricher  la  Sierra  Morena  ou  Mon- 
tagne Noire.  Celte  niontaijnc, a  ride 
dans  ses  sonimilrs  ,  pleine  de  ma- 
rais daosses  salions,  inipralicahle 
dans  tous  les  temps  ,  a  27  lieues 
d'étendue    sur   une    largeur  qui 
varie  de  4  à  5.  Pour  rendre  à  l'a- 
griculture et  au  commerce  celte 
vaste  contrée,  Olavidès  y  appela 
des  colonies  de  toutes  les  nations, 
et  sur-tout  beaucoup  d'Allemands. 
Une  protection  sûre   de   la   part 
de  lautorité  les  CTit  bientôt  atta- 
chés au  sol  et  h  leurs  travaux.  Ue 
bonnes  hôtelleries  s'élevèrentdans 
des  lieux  jusqu  alors  déserts  ,    et 
ce  canton  est  encore  celui  de  l'Es- 
pagne oïl  le  voyageur  se  trouve  le 
nneux.  Des  villes  s'élevèrent  sous 
les  ordres  de  rinleiidanl.  cpii  vou' 
lut  y  établir  des  manulactures  de 
Ljon  ,  et  V  appela  des  fabrirans 
et  des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Des  imputations    graves  ,    peut- 
cfie  exagérées,  vinrent  interrom- 
pre ces  succès  ,  et  l'homme   qui 
a>oit  contribué  à  la  gloire  et  à  la 
splendeur  de  son  pays  par  d'heu- 
reuses institutions  lut  jeté  dans 
un  cachot  et  emprisonné  pendant 
trois  ans.  Cependant  les  services 
qu'il     avoit     rendus    à    l'Kspagnc 
etoient    trop   éçlataos   pour   être 
oubliés;  ils  servirent  du  moins  à 
favoriser  son  évasion,  et  il  s'échap- 
pa de  sa  prison  pour  se  retirer  à 
Venise.  Il  est  mort  en  Andalousie, 
en  i8o5  ,  à  làge  de  65  ans.  On  lui 
attribue   nn   ouvrage   espagnol  , 
intitulé  El  £vange/io  en  triurifo  , 
Triomphe  de  l'Evangile  ,  ou  Mé- 
moires d'un  philosophe  conx'erti. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  fiançais 
par  M.  Buvnand    Deséchclles   , 
Lvon,  i8oD  ,  quatre  volumes  in- 
8".  ,  a  pour  olijet  de  défendre  la 
religion    contre    l'incrédulité.   Il 
est  plein  d'ouctioTi  et  de  force  , 
et  l'espace  de  deux  «nuées  en  a 
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■\ni  paroÎLie  huit  éditions  consé^ 
cutives  ,  dans  un  pays  où  peu  de 
livres  nouveaux  ont  cette  vogue. 
Ce  livre  ,  diflus  et  plein  de  lieux 
communs  trop  souvent  repro- 
duits dans  ùeà  ouvrages  français, 
n'a  pas  eu  autant  de  succès  en 
France  qu'en  Espagne  ,  malgré  la 
mérite    du   traducteur. 

I.  OLAÛS-iMAGNUS.  Voyez 
Magmjs  ,  n»  11. 

II.  OLAVS-RUDBECR.  P'oyez 

RcDBECK. 

*  OLBERT  ou  Albert  ,  n^  a 
Ijcrne  ,  près  de  Thuin  ,  dans  le 
pavs  de  Liège  ,  vers  la  (In  du  \o' 
siècle  ,  end.MiiSsa  la  vie  monas- 
tique il  Lobbes  ,  fut  envoyé  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain- 
des-Prés  h  Paris ,  de  là  à  Troyes  , 
rtcnlin  à  Chartres,  où  il  seperlèc- 
tionna  dans  k  s  sciences  sous  Ful- 
bert ,  évèque  de  celte  ville.  Olberl 
fut  fait  ensuite  abbé  du  nyanastèrc 
de  Saint-Jacques,  que  l'on  vcnoit 
d'ériger  \  Liège,  où  il  mourut 
l'an  lO^S-  Ou  a  de  lui,  T.  Vn 
Recueil  de  canons  qu'il  lit  avrc 
Burchard  ,  évèque  de  VVorms.  II. 
Vie  de  saint  Véron  ,  publiée  par 
George  Galopin.  Il  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  publiés. 

*  OLnCASTLE  (  sir  John  )  , 
appelé  le  hon  lord  Cohham  ,  le 
premier  écrivain  ,  dit  la  Bio- 
graphie anglaise  ,  et  le  premier 
m.irfvr  que  compte    la  nobles -e 

'  anglaise  .  naquit  sous  Edouard 
m  ,  et  obtint  la  pairie  en  épou- 
sant l'héritièrede  ce  lordCobliain 
qui  se  distingua  par  son  patrio- 
tisme sous  Richard  II.  Oldcastle, 
en  succédant  à  ses  biens  et  à  son 
litre  ,  parut  avoir  hérité  de  cet 
esprit  d'indépendance  qui  avoit 
distingué  son  beau-père.  Il  s'éle- 
va avec   force  coutrc  la  coirup- 
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fion  qui  w'-gnoil  alors  dans  le 
rlergé  ,  et  la  (It'tinrica  ,  sons  prii- 
fexle  (le  remotilr;iiiccs ,  h  la  cham- 
}»re  des  communes.  Imhii  â<:  l'hé- 
résie et  dt;s  rt\ssei)lun(;ns  de 
VViclif ,  il  propagea  ses  (écrits  ,  et 
soudoya  tles  émissaiies  pour  ré- 

Çandre  sa  doclririe.  Sous  Henri 
,  lord  Coblian»  fut  arcnsé  d'hé- 
résie; ses  progrès  lurent  iinpulés 
»  son  inilucnc-j.  Il  dloit  nttaehé  à 
la  maison  du  roi ,  elle  nionan|ue 
voulut  lui-même  essayer  de  le  ra- 
njener  de  ses  erreurs.  Loin  de  se 
Justifier  ,  Cohliam  ofTensa  le  roi 
par  ses  invectives  contre  le  pape 
qu'il  traita  d'Antéchrist  ;  Ileari 
lui  tourna  le  dos  et  le  livra  aux 
censures  ecclésiastiques.  .S(uniné 
de  comparoître  dc\ant  l'arche- 
vt^que  ,  et  ayant  refusé  de  s'y 
rendre  ,  il  l'ut  jvigé  par  contumace 
et  fiîtjipé  d'excommunication. 
Alors  il  recourut  au  -oi  ,  qui  ne 
voulut  plus  l'entendre  ;  il  lut 
transféré  à  la  tour,  et  ,  après  plu- 
sieurs délais  ,  délinitivement  at- 
teint d'hérésie.  Kchappé  de  sa 
f>risoii  ,  il  alla  se  réingier  dans 
e  pays  de  Galles ,  où  ses  en- 
nemis le  représentèrent  à  la  cour 
comme  entouré  de  ^0,000  loi- 
lards  (  c'est  ainsi  qu'on  nommoit 
alors  ses  adhérens},  prêts  à  mar- 
cher sous  ses  ordres.  On  mit  sa 
tête  à  prix  ;  il  fut  conduit  à 
Londres  et  traîné  au  lieu  de  son 
supplice  ;  on  le  suspendit  avec 
tles  chaîna  à  un  gibet  placé  au- 
dessus  d'un  bûcher  ardent  qui 
le  consuma.  Cobham  a  laissé  un 
Ouvrage  intitulé  Douze  conclu- 
sions présentées  nu  parlement 
d'Angleterre  ,  à  la  suite  duquel 
se  trouvent  quelques  Poésies  la- 
tines. Sous  le  règne  de  Henri  IV 
d'Angleterre  il  avoit  eu  en  France 
le- commandement  d'une  armée 
anglaise  ,  pendant,  les  dissentions 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
fcogne. 


OLDE 


[) 


OLDECORN  ,  plus  connu  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Hall, 
né  en  i')6i  ,  éludia  U  IU;ims  et  ;« 
Home,  etentraensuite  dans  la  so- 
ciété d<!  Jésus. Ses  supéru-ius  l'en- 
voyèrent <n  i588  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  missionnaire.  Il 
en  remplissoit  les  Ibnclioiis  de- 
puis dix-sept  ans  ,  lorsque  la 
conjuration  des  poudres  éclata. 
Jacques  1'"'  ayant  trompé  les 
calliolifjucs  dans  les  espérances 
qu'il  l(uir  avoit  fait  concevoir  , 
quelfjues  furieux  conçurent  l'iior- 
nble  dessein  de  se  venger,  par 
un  seul  coup  ,  du  roi  et  de  leurs 
principaux  ennemis.  Catesby  , 
gentilhomme  de  la  province  de 
Nortlianqiton ,  imagina  de  faire 
sauter  la  grand'chambrc!  du  par- 
lement ,  lorsque  Jacques  y  seroit 
avec  les  princes  et  les  dillercntes 
chambres.  Ce  srélérrit  s'étant  as- 
socié une  vingtaine  de  conjurés, 
leur  fit  ])roinettre  le  secret  par 
les  plus  horribles  scrmens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée  ,  iJ 
consulta  Oldecorn  ,  qui  décida  , 
dit-on,  qu'on  pouvoit ,  pour  dé- 
fendre la  cause  des  catholiques 
contre  les  hérétiques,  envelop- 
per quelq'us  innocens  dans  la 
ruine  des  coupables.  «  Mais  nous 
ne  voyons  pouit  ,  dit  rabl)é  Mil- 
lot,  de  preuve  certaine  d'un  fait 
si  atroce.  »  Quoi  qu'il  in  soit ,  les 
conjurés  louèrent  une  maison 
qui  avoit  une  cave  placée  direc- 
tement sous  la  chambre  des  as- 
semblées. Trente-six  barils  de- 
poudre,  transpoi-tés  secrètement 
dans  cette  cave  ,  préparoient  la 
plus  horrible  li  agéuie  ,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 
par  son  imprudence.  Oldecorn, 
accusé  d'avoir  été  l'approbateur 
de  cet  affreux  complot ,  fut  cou- 
damné  a  être  pendu.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à  Worcester 
le  I y  avril  1606. Garnet, son  cou- 
frère  ,   périt  par  le    luè.uc  sl^- 
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plice.  Le  P.  Jouvcncy,  qui  les  re- 
l^ardc  coniino  «les  iniiit\rs  ,  pié- 
tfiid  que  CCS  deux  ji'siiiti's  n'eurent 
jiiuiMie  part  à  la  coiijm.ilion  ,  et 
qn'ds  tâcheront  incnie  do  déloiir- 
ner  les  cor.jiirés  de  leur  alIVeux 
tlcsseiu. 

OLDENUIRG  (Ifpnri  ),  ha- 
bile gpnliîlîDiiuiie  allemnnd.  con- 
sul à  Londres,  pour  la  ville  de 
B;t;nie  dans  le  temps  du  lonj; 
parlement  de  Cronnvcl  ,  naquit 
au  dîiclié  de  Ihènic.  Il  étudia 
dans  luniversilé  d'Oxford  en 
jf)jG.  et  fut  ensuite  prt'cepteur 
<iu  lord  Guillaume  Cavendisli. 
Lorsque  la  société  royale  de 
Londres  fut  établie  ,  il  en  fut  se- 
crétaire et  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  l'unit  d'une 
étroiîe  et  constante  amitié  avec 
Kohert  Boyie  ,  dont  il  traduisil 
en  latin  plusieurs  ouvrages.  Ol- 
deuburg  mourut  à  Charlton  , 
dans  la  province  de  Kent  ,  en 
jfJ^S.  C  est  lui  qui  a  publié  les 
J'ransactions  plulosojyhiifjucs  des 
quatre  premières  années ,  en  qua- 
tre tomes  :  savoir  ,  depuis  le 
n"  T",  i(iti4,  jusqu'au n''CXXXVL 
1667. 

t  OLDEABURGEU  ou  Oldkn- 
Bunc-r.xcs  (Philippe-André)  ,  pro- 
fesseur distingué  de  droit  cl  d'iiis- 
tnire  à  Genève  ,  a  publié  un  très- 
grand  nombre  d"(»/i'/-./g6'*  ,  dont 
1<  s  princi{>au\  sont ,  L  Thusniirus 
ii:ruin  pubiicnrum  luttas  orbis  , 
4  vol.  m-S"  ;  livre  qui,  malgré  son 
imperfection  ,  est  utile  et  curieux 
pour  la  connoissanro  des  nou- 
velles monarchies  et  de  leurs  in- 
U'rèts.  H.  Littiiiœiis  c/iuclenlus  , 
jn- folio,  m.  Notifia  impcrii  , 
sivo  Di'itursus  ail  instnwienta 
pacis  Osiiahruc^o  -  inonttflcrien- 
sis  ,  in-4°  '  sous  le  num  de  Phi- 
lippe: -  André  Burgoldensis.  IV. 
'fiaité  des  nioyeus    de    procu- 
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r*p  un  état  tranquille  aux  répu- 
bliques ,  sous  ce  titre  ;  T'u^'tùtus 
de  n'buspiiblicis  tuthidis  in  tran- 
quilluin  siatiun  rcduccnilis.  Ce 
savant  mourut  à  Genève  eu  1678. 
—  Il  ne  tautpas  lecotdbndreavec 
Théophilc-l'iançois  OLorNuuRcrR , 
contemporain  ,  dontou  a  lioiis  les 
noms  d<'  (^unslanlinus  Germani- 
cus  et  de  Francimoul,  I.  Epislola 
polilica  defifiegrinnlionibus  Ger- 
vianorum  1  cct'e  cl  rite  jvxln  inte- 
viorem  ciiilnin  prudcidiam  insti- 
tucnclis,  Cosmopnli,  snitsdute.W. 
Sntyrn  in  Eiihuhim  Tlnosdatitm 
Surckiiiasium  ,  Albipuhs  ,  1669, 
iu-1'2. 


t  O  LDEiVDOT^P  ou  Oldf.ndor- 
vius  (Jean)  religionnaire,  natif  de 
lîaoïbourg  ,  j)r<>fesseur  de  droit 
à  Cohigue  ,  puis  iï  !\laipurt{ ,  où 
il  mourut  l'an  lôGi  ,  a  donné 
divers  écrits  de  jurisprudence 
peu  connus  ,  et  entre  autres  un 
Traité  de  Prœscriplioiiibus ,  Co- 
logne, i5(jS  ,  iu-S".  li  e;^t  auteur 
de  qu(  lqu(!S  Tradiictiviis  en  an- 
glais ,  parlieulièicnient  de  la  Vie 
de  la  (iuciii'sse  Ma/.arin  ,  in-8".  11 
s'est  quelquefois  déguisé  sous  le 
nom  de  (irubcndci  ,  en  inter- 
vcrtissaul  leslelties  de  son  ijom. 


*  OLDÉRIC  ,  Or.DERir  ou  Or.- 
DRic  Vital  ,  originaire  d'Orléans  , 
né  en  Angleterre  en  loyS  ,  fut 
amenée  1 ''S'-'  de  in  ans  eu  Nor- 
mandie, q'!i,  gouvernee^ar  (Guil- 
laume -  le  -  Conquérant  ,  laisoil 
alors  partie  du  rovatiuie  d'An- 
gleterre. Son  père  qui  se  iit  prê- 
tre et  utoine  ,  après  qu'il  fut  de- 
venu veuf,  le  conduisit  a  l'abbaye 
d'Ouclui ,  connue  dr|)uis  sous  le 
nom  de  Saint-Evroul  ,  où  il  prit 
l'habit  monasiirpie  à  I  âge  de  1 1 
ans;  quoiqu'il  eiit  reçu  le  sous- 
diaconat  à  iG  ans  ,  il  ne  fut  élevé 
au  sacerdi/T»»  que  dans  sa  "t^* 
année.    Ce    iaboiieuA     tcrivûii» 
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mourut  simple  religieux  après 
l'année  n^i.  On  a  de  lui  une 
Histoire  ccc/c'siasti.yuff  ,  en  1 5 
livres  ,  depuis  le  commencement 
de  l'ère  vulLjaire  ,  difc  de  J.C  , 
jusqu'en  ii4i.  Cet  ouvrage  sou- 
vent considfé,  fréquemment  cité, 
intitulé  Onlciici  f^iltilis  ,  j4i!gli , 
monnchi  Uticcnsis ,  flistorin  crclr- 
siastica  ,  se  trouve  imprimé  dans 
les  écrivains  de  l'histoire  de  Nor- 
mandie ,  recueillis  par  Ducliosne, 
en  I  vol.  in-folio  .  publiés  à  Paris 
on  1619.  Celte  histoire  ,  qui  ren- 
ferme des  laits  cinioux  et  iiitéres- 
sans  ,  se  rcsseni  cependant  du 
Siècle  oîi  elle  fut  eouiposée  ,  et  de 
la  main  qui  l'écrivit.  Klle  eont  eut 
une  foule  d'absurdités  ,  d'événe- 
mens  merveilleux  et  de  f'al)les 
ridicules  qui  la  déparent  beau- 
coup :  mais  c'est  nne  riche  mine 
d'un  excellent  produit  pour  les 
écrivains  qui  voudront  connoîtrc 
à  fond  l'histoire  de  la  Normandie, 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  , 
à  wne  époque  oi'i  les  historiens 
étoient  rares.  On  conservoit  à 
Saiiit-Ouen  ,  à  lîouen  ,  des  maté- 
riaux précieux  recueillis  par  dom 
Guillaume  Bessin  ,  religieux  de 
cette  ab]>ave  ,  pour  l'ine  nouvelle 
édition  d'Oldéric  Vital  qu'il  pré- 
paroit ,    mais  qui  n'a  pas  paru. 

*  OLDERMAN  (Jean),  écri- 
vain saxon  ,  né  en  1686  ,  s'instrui- 
sit lui-même  dans  l'art  de  déchif- 
Irer  ,  et  y  acquit  une  (elle  habileté 
qu'on  ne  pouvoit  lui  présenter 
rien  d'écrit  en  chiffres  ,  qu'il  ne 
parvint  à  lire  en  Irès-peu  de 
temps.  I/asIronomle  liitsonétude 
favorite  ,  et  il  s'occupa  loug-temps 
à  observer  les  aurores  boréales. 
Il  croyolt  avoir  découvertla  cause 
de  ce  phénomène  ;  mais  sa  mort 
l'empé-cha  de  rendre  publiques 
ses  recherches.  Il  termina  sa 
carrière  en  1723.  On  a  de  ! 
lui   plusiciirs  Dissertations  ,    De  , 
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PJirnnteJltivin. — Dentari  Alfroro. 
—  De  Ophir.  —  De  frstivitnte 
Encœniorum.  —  De  specularihus 
veterum.  —  De  origine  nutalitio- 
riun  Jesu  Christi. 

t  OLDFIELD  (Anne),  célè- 
bre comédienne  anglaise  ,  née  à 
Londres  en  i683,  morte  en  ij?)o, 
fut  ent(;rrée  dans  l'abbaye  de; 
Westminster,  entre  le  tonibeau 
<leCraggs  et  celui  de  Congrève. 
Elle  niéritoil  d'être  placée  au  nn- 
lieu  des  poètes  les  plus  grands 
de  sa  nation.  Son  génie  vil  et  fa- 
cile saisissoit  l'esprit  de  tous  les 
rôles.  Dans  le  tragique,  sa  beauté, 
sa  tigure  noble  et  son  port  majes- 
tueux étoient  tempérés  par  une 
voix  touchante  et  par  nne  sensi- 
bilité tendre.  Dans  le  comique  , 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piquans  charmoient 
tous  les  spr-ctateurs.  Hors  du 
théâtre  ,  elle  se  faisoit  aimer  par 
des  manières  honnêtes  et  séné- 


t  OLDHAM  (  Jean  )  ,  né  à 
Shipton  près  de  Thedbury  en 
i65j  ,  d'un  ministre  non  -  con- 
formiste ,  qui  l'envoya  étudier  k 
Oxford  ,  cultiva  la  poésie  et 
les  belles-lettres.  Après  avoir 
présidé  à  l'éducation  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs  ,  11  alla  jouir  k 
Londres  du  fruit  de  ses  travaux. 
Il  mourut  de  la  petite  vérole  en 
i683.  Dryden  Immortalisa  la 
mémoire  de  son  ami  par  un  poè- 
me funèbre  ,  dans  lequel  il  l'ap- 
pela le  Morcellus  du  Pâmasse 
anglais.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Poésies  et  des  Satires  ,  Londres  , 
l'j'ii ,  1  vol.  in-i2  ,  qui  lui  méri- 
tèrent quelques  suffrages.  Ses 
Satires  contre  les  jésuites  n'ont 
point  assez  de  finesse.  11.  Des 
Traductions  de  divers  auteurs  , 
dont  quelques-unes  approchant 
des  originaux.  Les  ouvrages  d'Old- 
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ham    ont    été    rrimprimés    plu-  1 
rieurs    lois   en   i-^Tx  ,    en    i    Nol. 
in-H".  Il  y  en  a  iiiir  édition  en  2  1 
vol.  in-12  ,  nvec  la  Vie  dcraiitcnr,  | 
cf  le  Cap-  TTinmson  en  a   publié 
une   en   3    \ol.   in-ia. 

*  OLDISVVORTII  (  William  ), 
écrivain  très  -  connu  sous  les 
rcgnes  tle  la  rrine  Anne  et  de 
(l«!orge  1  ,  et  qui  ne  l'est  aujour- 
d'hui que  par  le  souvenir  de  quel- 
ques-uns  (le  ses  ouvrafîf's ,  tut 
laiileur  dun  papier  périodique  , 
intitulé  The  examiner.  —  D'un 
volume  lie  Mélançics  du  poésies  , 
1715,  111-8".  — Delà  f'ted'Ed- 
mondSmilfi  ,  mise  à  la  tète  de  ses 
œuvres.  —  De  Timnthée  et  Plii- 
Irttheus  ,  in-8«  ,  5  vol.  11  mourut 
le  i5  septembre  1754. 

*  OLDMIXOIS  (Jean),  écri- 
vain partial   ,  et  sévère    critique 
malveillant  ,  descendu  d'une  an- 
cienne    famille    du     comté     de 
Soinniersi.'t   ,  et   mort    en    174*2  » 
sVittacha    à    peindre    la    faïuille 
<lc^  Stiiarts  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses  ,  sans   aucun  égard 
a  cette  iiupartialilé  rigoureuse  (|ui 
est  le  premier  devoir  d'un   histo- 
rien. Il  attaqua  avec  aussi  peu  de 
ménagement    plusieurs  hninmes 
de  lellre.sdistiugués  de  son  temps, 
tcisqu'Addison,  lOusden,  et  Pope. 
Ce  dernier  ,    dit    la    Bioerapnie 
anglaise  ,    lui   a    assuré  dans    la 
JJuneinde  l'immortalité  de  l'infa- 
mie. Uldmixon  ,   inal.^ré  sa   nic- 
cliancelé  el  son  hunuiir  chagrine, 
ue  lut   dépourvu    ni    de  talcns  , 
jii    de  mente.   Indépendamment 
de  son  Histoire  des  Stuarts  ,  in- 
folio ,  et  de  la   part  qu'il  a  eue 
dans  l'Histoire  critique  d'Angle- 
terre, il  a  publié. — \)vs  Réflexions 
sur  la   langue  ançhiise  ,  171^  , 
in-S".  —  Un  volume  de  Poésies  , 
en     I7i4«     "     l^     ^"'   d'Arthur 
J^Jayitwarin^ ,  dont  il  a  1  ccueilli 
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et  publié  les  ouvrages  posthump» 
en  1715.  —  La  f'^ie  de  la  reine 
Anne.  —  Revue  de  la  défense  des 
historiens  anglais,  anciens  et  mo- 
dernes, par  le  D.  Grey ,  etc. 

*  OLDOÎM  (  Augustin),  jé- 
suite génois  au  17'  mttclc ,  conti- 
nua l'IIistoire  des  papes  et  des 
cardinaux  ,  écrite  dans  le  i3' 
siècle  par  Ciaconio.  Cette  his- 
toiic  ,  qui  manque  d'exactitudi: 
et  de  fidélité  ,  contient  beau- 
coup de  choses  utiles  et  impor- 
tantes. Avatil  lui  André  VitprcUi 
de  liassano ,  chanoine  de  Pa- 
doue,  mort  à  Rome  en  i6j3, 
avoit  augmenté  et  continué  cette 
même  histoire  depuis  Léon  XI, 
jusqu'à  Urbain  VÎll.  (Jldoini  a 
encore  publié  la  Bibliot/ii'f/ue  des 
écrivains  ^nois  et  l  Al  lie  née  au- 
guste ,  espèce  de  catalogue  des 
ouvrages  des  auteurs  dePérouse. 

*  OLDYS  (  William  )  ,  hé- 
raut-d'armes d'Angleterre  (^]\or- 
roy  King  al  arms  )  ,  écrivain  cor- 
rect, et  bon  historien,  né  m  1687, 
et  mort  en  1761  ,  fut  très- versé 
dans  les  antiquités  d'Angleterre. 
Il  eut,  a\ec  Dryden  et  d'autres 
collaborateurs  ,  parla  la  Trnduc- 
lion  anglaise  des  Vies  de  Plutar- 
que  ,   i(J85,  in-80  ,  5   vol.  ,  et  a 

I  laissé  après  lui  une  foule  imiom- 
I  brable  de  notes,  de  mémoires  , 
àv.  pamphlets  ,  (Vanecdotes  sur  la 
^ilie  de  Londres  ,  qui  ,  h  la  \ente 
de  ses  papiers  après  sa  mort,  ont 
passi' entre  les  mains  des  libraire;s. 
il  a  fourni  à  l^iiighaine  beau- 
cou  [>  de  renia /ff lies  et  àe  rensei- 
gnemcns  ,  et  un  grand  nombre 
aHartidcs  à  la  Biographie  britan- 
nique. Ce  fut  lui  gui  rédigea  le 
catalogue  de  la  binliolhèque  de 
Harley  ,  l'jfp  ,  in-8"  ,  j  vol.  ,  et 
qui  l'enricnit  de  noies  curieuses. 

t  I.  OLÉLiRIUS  (  Adam  )  - 
I  aé    en  i'jo3  ,  d'uu  tailleur  d'fcii- 
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bits  ,  à  Stcenwick  dans  les  Pays- 
Bas  ,    prolt'ssa  quelque  temps  à 
LeipsJckavec  l)caucoup  de  succès. 
Il  (|iiilla  ce  poste pourpasser  dans 
le  Ilolsleiii ,  où  le  prince  brédKric 
le  noninia  secrétaire  de  l'ambas- 
sade qu'il  envoyoil  au  ezar  et  au 
roi  de  l'erse.  Celte   courso-dura 
près  de  six  ans,  depuis  i633  jus- 
qu'en 1659.  Oléarius,  de  retour  à 
Gottorp  ,  l'ut  i'ait  eu  1640  biblio- 
thécaire ,  antiquaire  et  niathéina- 
ticiea  du  duc   11  mourut  en  1G71. 
Ce  savant  joignoit  à  la  connois- 
sancc    des    mathématiques    celle 
des  lanfçues  orientales  et  sur-tout 
du  persan.   On  lui  doit,  I.  Une 
Rflalion   de  voyages  en  Mosco- 
\.-ie  ,  en    Tartarie  et  en  Perse  , 
aussi  e\acte  que  bien  détaillée.  On 
en  a  une  traduction  fiançaise  par 
Wic  [uelort ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d'Amsterdiun,  1727, 
7    tomes  en   i  vol.  iu-l'olio.  Il  l'aut 
y  ajouter  un  second  vol.  in-lolio, 
de  même  date  ,   et  aussi  traduit 
par  VVicquefort  :  ce  sont  les  voya- 
ges   faits   de   Perse     aux     Indes 
orientales  par  J.   Alb.   de   Man- 
tlelso,  mis  en  orJre  et  publiés  par 
Oléauius.  Ces  deux  ouvrages  qui 
sont  estimés  ne  doivent  pas  être 
séparés.  II.  Une  Chronique cihvé^ 
gce  du  Holstein  ,    in-.j".    III.   La 
f'tiUée  des  roses  de  Perse.  C'est 
nn  recueil  d'histoires  agréables  , 
de   bons  mots   et  de  maximes  , 
tirés  des  livres  persans. 

II.  OLîL\.RIUS  (Godefroi), 
docteur  en  théologie  et  surinten- 
dant de  Hall  ,  mort  en  1687  ,  à8i 
ans  ,  est  auteur  d Un  Corps  de 
théologie  à  l'usage  des  luthériens. 
—  Jean  Olfakius  son  lils  , 
professeur  de  rhétorique ,  pliis 
de  théologie,  à  Lcipsick,  fut,  avec 
son  père  ,  l'un  des  premiers  au- 
teurs des  journaux  de  cette  ville  , 
.sons  le  titre  d'Aeta  eruditorum  , 
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puhlicata  ,  etc.  ,  Leipsick  ,  t68'i- 
■777  »  ^"  quatre-vingt-quinze  vo- 
lumes in-4"i  auxquels  il  faut 
joindre,  I.  iJix  volumes  intitu- 
lés Snpjdementa  ,  depuis  i652 
justprtii  1734.  \\.  ù^ovoruni  aclo- 
runi  suppletnenta  ,  en  huit  vol. 
depuis  1735  jusqu'en  1707.  III. 
Enlin  ,  Indices  générales  ,  six  vol. 
depuis  i6è>.  jusqu'en  1713,  for- 
mant mi  total  de  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  vol.  in-4".  Il  étoit 
né  à  Hall  en  Saxe  en  ifôg  ,  et 
moiifut  h  Leipsick  en  1743,  après 
avoir  exercé  les  emplois  les  plus 
distingués  de  l'université.  On  a 
de  lui  ,  I.  Une  Introduction  à  la 
théologie.  IL  Une  Théologie  po- 
sitii'e  ,  poléniicfue  ,  exégélique  et 
morale  ,  etc.  ,  etc. 

■j  HI.  OLÉARIUS  (Godefroi  ), 
né  à  Leipsick  en  1672  ,  de 
Jean  Oléarius  ,  qui  professoit  la 
langue  grecque  uans  celte  ville  , 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre après  ses  études.  La  ré- 
putation de  l'académie  d'Oxford 
et  la  bibliothèque  bodléïenne 
l'attirèrent  dans  ce  royaume.  II 
y  demeura  pins  d'un  an  ,  occupé 
à  se  perfectionner  dans  la  con- 
noissaijce  de  la  philosophie  ,  de 
la  langue  grecque  et  des  antiqui- 
tés sacrées.  De  retour  à  l^eipsick 
avec  une  abondante  moisson  , 
il  fut  agrégé  an  premier  callége 
do  cette  ville  ,  nommé  proiesseur 
en  langues  grecque  et  latine  , 
puis  en  théologie  ,  obtint  un  ca- 
nonicat ,  et  eut  la  direction  des 
étudians,  et  la  charge  d'assesseur 
dnns  le  consistoire  électoral  et 
ducal.  Il  mourut  de  phthisie  le 
10  novembre  i-iD.  On  a  de  lui  , 
I.  Disscrtatio  de  adoralione  Pu- 
tris  per  Jesum  Christum  ,  in-4''  1 
1 70g.  Il  y  combat  les  sociuiens,qui 
refusoient  h  Jésus- Christ  le  titre 
et  les  fonctions  de  médiateur  en- 


ali  anno  1682   ad  annum  1776  ,  1  ire  Dieu  et  les  hommes,  ii,  Uuo 
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bonne  édition  île  IMjilostrate  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  in-fblio  ,  Lcip- 
sick  ,  170Ç).  Les  notes  font  pies 
de  la  moitié  île  cette  édition  ;  les 
unes  ..ont  grammaticales  ,  les  au- 
lies  historifiiies  ,  et  toutes  |>ar- 
lenl  d'une  main  s:i\iinte.  111.  L.t 
TraducttoJi  latine  «le  l'histoire 
lie  la  philosophie  de  Thomas 
.Stanley  ,  deux  voliiiiies  in-4*  ,  a 
Ijcipsick  ,  171^.  Cet  ou\rage,  bon 
en  liii-mèine  ,  est  encore  meilleur 
]>ar  les  additions  et  les  coir<'C- 
tions  du  tradurleur.  IV.  Histoire 
jomaiiu'  rt  d'Alleinnç^iw  ,  Leip- 
siek  ,  i(if)9  ,  in-S".  Ce  n'est  qu'un 
abrégé.  V.  Hislorin  symhoU 
apoxtolici  ,  cum  oh.sen'ationihus 
ecclesiasticis  et  criticis  ,  Lcip- 
sick  ,  1706,  in-S".  Cet  ouvrage  , 
composé  par  Pierre  Kitig  ,  chan- 
celier d'Angleterre  ,  a  été  traduit 
de  l'anglais. 

»  OLÉARY   (Arthur),   né  en 
1799  à  Coi k   en   Iilande  ,  de  pa- 
reils catholiques  ,   commença  ses 
éludes  dans  son  pa\s  ,   les  conti- 
nua en  FVance  au  collège  de  Saint- 
Omrr  ,   fit  proiession  chez  les  ré- 
collets  ,     devint   aumônier   d'un 
régiment  français,  et  retourna  en-  ; 
suite  à   Cork,  oii    il  établit   une  j 
chapelle  catholique.  Un  médecin 
écossais   ,   caché  sous  le  nom  de 
Michel  Servet ,    ayant  pidjlié  un  ■ 
pamphlet .  intitulé  }  ensées  sur  la  | 
nature  et  la  religion  ,  le  P.  Oiéa-  j 
ry  s'annonça    dans  le  monde  lit-  . 
téraire  par  une  réliitalion  de  cet  ; 
ouvrage  ,  sous  le  titre ''e  D'JJense  j 
de  In  dn'initt^deJ.  C.  .et  de  Pim-  j 
mnrfalUc'  de  rame,  in-S",  Cork,  j 
177G.     Le    parlement     d'Irlande 
ayant  exigé  des   catholiques    du 

f>ays  un  serment  qui  garantît 
eiir  fidélité  à  l'autorité  civile  , 
quelques  consciences  conçurent 
il  cette  occasion  des  inciuiétudes 
qii'Oléary  s'empressa  de  dissiper  I 
pur    uu    Uailé  iiililulé    Lojaliy  \ 
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asfrrtel ,  qui  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  traco  la  ligne  sépara- 
tive  entre  If  s  droits  de  l'église  ut 
ceux  de  l'état  avt;c  le  même  avan- 
tage dans  soa  écrit  An  esxny  on. 
toleralion  mul  a  plea  forj'rcedom 
of  consciciy'  ,  cl  dans  d'autres 
ouvrages  tels  que  ses  remarques 
sur  les  lettres  (le  Westley.  Ce  pa- 
tiiarchc  des  méfhodistrs  avoit 
calomnié  les  catholiques  :  le  P. 
Oh'aiy  détruit  ses  assertions  (;t 
ses  paralogismes.  La  plupart  de? 
ouvrages  de  ce  religieux  ,  mort 
en  1802  ,  estimé  des  prolestans 
comme  des  catholiques,  ont  été 
réunis  en  un  volume  intitule 
MisrcUaneous  tracts  ,  dont  il  y 
a  trois   ou  quatre    éditions. 

OLÉASTER  on  ÛLEASTro 
(  Jéiôine  )  ,  habile  dominicain 
pfirtugals  ,  natif  du  bourg  de 
Azambuja  ,  assista  au  concile  de 
J  rente  eu  qualité  de  théologien 
de  Jean  IIÏ  ,  roi  de  Portugal.  A 
son  retour  il  refusa  un  évèché  , 
lut  inquisiteur  de  la  foi  ,  et  exer- 
ça les  jtrincipales  charges  de  son 
ordre  dans  sa  province.  Ou  a  «le 
lui  «les  Commentaires  lutins  sur 
le  Peiitatciiqiic.  La  bonne  édition 
tw  cet  ouvrage  ,  imprime  à  Lis- 
bonne, i.j?)()-i558  ,  cinq  parties 
tu  un  >ol.  in-folio,  est  recher- 
chée ,  parce  qu'elle  n'a  point  pas- 
sé par  les  mains  des  inquisiteurs. 
II  est  rare  d'eu  trouver  toutes  les 
parties  exaotement  rassemblé«îs  , 
parce  qu'elles  parurent  en  différen- 
tes amiéos.  Ou  a  encore  «l'Oléas- 
ter  des  Commentaires  sur  Isaïe  , 
Paris  ,  i;358  ,  in-folio.  Le  latin  , 
le  grer  et  l'héhreu  lui  étoient  aussi 
fimiliers  que  sa  propre  langue. 
11  niourul  en  i563. 

Ol£G  ,  prince  russe  ,  tuteur 
du  jeune  Içor  ,  tils  de  Rourlck  , 
garda  pejulanl  trente-quatre  ans 
la  rcgeccc  des  éiats  de  sou  pu- 
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pill«.  11  soumit  U's  DnMvliciiS  ,  et 
c<»iK](tit  la  vill<'  <i('  Siii(il<'iisl«^u. 
Ayant  arme  une  Holle  <J<:  deux 
mille  hatcMux  ,  il  alla  lani  unncr 
Cous(anliii()ple  ,  sous  le  i(>t,'ne 
<le  l/con-le-l'liilosijpho  ,  et  v  coiii- 
mil  lous  lesciinu.s  dont  la  l)ar- 
Laiie  peut  se  .s(»iiiller.  CoUe  ex- 
pédition esl  de  l'an  <)<j4« 

t  OLKN ,  poète  grec  de  Xanihe 
vlUe  de  Lyciw  ,  plus  ancien 
qu'Orphée  ,  composa  plasi<;urs 
Uymiics  qu'on  chantoi>l  dans  l'île 
Je  Delos  aux  jours  solennels, 
<l  sur-tout  en  Ihonncur  de  Lu- 
LÏne  ,  qu'il  disoit  être  la  mère  de 
Ciipidon.  On  le  dit  un  des  fon- 
dateurs de  Faratle  de  D<lplies  , 
le  premier  qui  y  exerça  la  lune- 
tion  de  prêlre  trApoUua  ,  et  qu'il 
rcudoit  des  oracles  en  vers. 

*  OLEMX  DU  MONTSACP.É. 

Voyez  MoNTREux. 

OLESiMKI  (Sbignée)  ,  l'un 
des  plus  grands  liummes  que  la 
Pologne  ait  produits  ,  issu  d'une 
noble  et  ancienne  t'aniille  ,  se- 
crétaii-e  du  roi  J^adislas  Jagellon, 
suivit  en  celte  qualité  le  nio- 
uarque  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires. II  fut  assez  heureux  pour 
lui  sauver  la  vie ,  en  renversant 
avec  «n  tix)ncon  de  lance  un  ca- 
valier qui  venoit  droit  à  ce  prince. 
Il  embrassa  ensuite  Tétat  ecclé- 
siastique ,  et  obtint  Tévèché  de 
Cracovie  et  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Ladislas  l'employa  dans  les 
ambassudes  et  dans  les  affaires 
ï&i,  plus  iuîportantes.  Ce  prince 
Jui  laissa  eu  mourant  ,  pour  mar- 
que de  sa  bienveillance,  l'an- 
neau quH  avoit  reçu  autrelois 
de  la  reine  Hedwige ,  sa  pre- 
mièie  lèmme  ,  cortuiie  le  gage 
Je  plus  ^her  et  le  plus  pré- 
cieux de  ion  amitié.  Olesniki 
}ui  marqua  bientôt  sa  recon- 
.uois^auce  :  dt(S  qu'il  fut  mort ,  il 


OLii:  /js 

fit   ^'lirc  à  Posnanie  ,   en     i4~'4  > 
le    jeune  r.aiiislas  son   fils   aine  , 
I  qui  fut  depuis   roi   de   Hongrie  , 
I  et  <pii  périt    malheureu.seiueiit  ii 
i  la  bataille  de  Vaines  (;n  i4îi-   I* 
,  cardinal    é'.èque  de   Cracovie  lit 
ensuite  élire    Casimir,    Irère  <Ju 
jeune  Ladislas  ,  et  rompit  l'élec- 
tion où  (|uelqu<'S  lV)lollal^  avuieut 
élu    IJoleslas  ,  duc  de    IMoscovie. 
Cet  illustre  pisilat  (iiiit tranquille- 
ment ses     jours   à     Sandomir   le 
I"  avril  i/j55  ,  à  6(i  ans,  et  laissa 
en  mourant  lous  sua  biens  aux 
pauvres. 

*  OLÉVANO  f  Jean-Baptiste)  , 
qui  \ivoit  dans  le  iG'  siècle,  a 
laissé  un  Traité  intitulé  ilel  modo 
di  riilurre  a  pace  ogni  privala 
ininucizia  per  camion  d'onore  , 
iniprimé  pour  la  premièix;  fois  k 
Venise  en  i6o5  ,  et  réimprimé 
avec  des  corrections  et  des  notes 
par  Soiuasco  en  i6o5.  Il  y  en 
a  encore  une  autie  édition  iu-S°, 
faite  à  Milan  en  iGuo. 

'  OLÉVIAN  (  Gaspard  ) ,  mi- 
nistre protestant  d'Allemagne,  né 
à  ïiè\es  en  i53G  ,  éluilia  le  droit 
à  Paris  et  à  Bourges  ,  et  la  tliéo- 
logicà  Genève.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  voulut  prêcher  la 
doctrine  des  protestans  ,  mais  le 
clergé  dç  Trè\  es  i^'  étant  opposé, 
il  se  retira  à  Heidelberg  ,où  il  en-? 
seigna  quelque  temps,  fut  ensuite 
ministre  dans  quelques  bourgs, 
et  mourut  en  i58j.  On  a  de  lui 
deux  livres  de  Dialectique  ;  des 
ILemairjues  sur  les  Evangiles  ,  et 
quelques  autres  om>rages  de  con- 
troverse. 

OLGIATI.  Vojez  La-upugnam, 

«»  m. 

f  I.  OLIER  (  Jean  Jacques  )  , 
instituteur  ,  fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
prêtres   du  sénxinaire  de    Saint-» 
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Sulpice  à  Paris  ,  se<ond  fils  âo 
Jucques  Olicr  ,  iiiaîlre  des  ic- 
cjiirtcs  ,  naquit  en  1608.  Après 
aviiirfail  ses  études  en  Sorbonne, 
il  lil  un  vovagi,-  à  Notre-Dame  de 
Loretle.  De  retour  à  Paris  ,  il  se 
lia  très  -  étroitement  avec  Vin- 
cent-de-Paule,  instituteur  des  la- 
zaristes. Son  union  avec  ce  samt 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis- 
sions en  Auvergne  ,  où  étoit  si- 
tuée son  al)ljaye  do  Pébrac. 
Qnrifjue  temps  après  le  cawlinal 
de  Richelieu  lui  olfiit  l'évêché  de 
Chàlons  -  sur  -  Marne  ,  qu'il  re- 
fusa. II  projetoit  de  fonder  un 
séminaire  pour  disposer  aux 
fimctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrasseiit  l'état  ecclé- 
siastique ,  lorsqu'on  lui  proposa 
!a  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  son  abbave ,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
inojen  propre  a  exécuter  ses 
desseins  ,  et  en  prit  possession 
en  idi^'i.  La  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  servoit  alors  de  retraite 
à  tous  ceux  qui  vivoient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
ecclésiastiques  qu'il  avoit  emme- 
nés avec  lui  de  Vaugirard  ,  où 
ils  avoient  vécu  quelque  temps 
en  communauté  ,  il  travailla  à 
la  réforme  des  mœurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Sa 
Saroisse  dennt  la  plus  régulière 
e  Paris.  On  sait  combien  les 
duels  éloient  alors  fréquens  :  il 
vint  à  bout  d'en  arrêter  la  fureur. 
On  dit  qu'il  engagea  plusieurs 
geigneurs  à  faire  publiquement 
dans  son  église  ,  un  jour  de  Pen- 
tecôte ,  une  protestation  qu'ils  si- 
gnèrent ,  de  ne  donner  ni  d'ac- 
cepter aucun  appel  ,  et  de  ne  se 
sei^vir  jamais  de  S(,'Ci)iids;  ce  quiis 
exécufèrentfidèlement.  Cet  exem- 
ple fut  suivi  par  pbi.^ieurs  autres 
seigneurs,  avant  inèmc  que  l'au- 
torité du  roi  eût  arrtlé  le  cours 
tic  se  détordre.  Au  milieu  de  tant 
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de  travaux  il  n'rtbandonna  pas  le 
pio)(ît  de  fonder  un  séminaire. 
Comme  le  nombre  des  prêtres 
de  s.»  communauté  s'étoit  très- 
multiplié  ,  il  crut  trouver  une  oc- 
casion favorable  ,  et  commença 
de  les  parlager.  11  en  destina  une 
partie  à  la  direction  du  séminaire, 
pour  La  fondation  duquel  il  ob- 
tint des  lettres-patentes  en  i6^5. 
L'autre  partie  continua  de  l'aider 
dans  l«".s  fonctions  du  ministère. 
En  1646,  Olier  fit  commencer  la 
construction  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice  :  mais  le  vaisseau  de  cette 
église  n'étant  pas  assez  grand 
pour  le  nombre  des  paroissiens, 
il  fit ,  de  concert  avec  son  succes- 
seur ,  jeter  de  u#uveaux  fonde- 
mcns  ,  en  i655  ,  pour  l'é"lise  que 
nous  vovons  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur,  s'étant  démis  de 
sa  cure  en  i659.  ,  se  retira  dans 
son  séminaire  ,  et  s'occupa  de 
semblables  établissemens  dans 
quelques  diocèses.  11' envoya  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  dans 
l'île  de  Montréal  eu  Amérique  , 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  sauvages.  Il  mourut  le  2  avril 
i65y.  On  a  d'Olier  quelques  oïL- 
vrages  de  spintualité  ,  enti-eao- 
tres  tles  Leltres  publiées  à  Paris  , 
in-i2  ,  1(547.  ^^  y  P*i'"le  de  quel-, 
ques-uus  de  ses  rêves  ,  que  son 
imagination  échauffée  prenoit 
pour  des  révélations.  Le  y.  Gity 
a  donné  un  court  abrégé  de  sa 
Vie  en  un  petit  vol.  iu-i-z ,  d'apràs 
des  Mémoires  que  lui  avoit  com- 
muniqués Lescnassier ,  un  des 
successeurs  d'Olier  dans  la  place 
de  supérieur  du  séminaire. 

*  II.  OIJER  DE  NoiNTEL,  savant 
ambassadeur  de  France  à  Cons- 
tantiiiople,  entreprit  le  voyage  de 
l'Archipel ,  en  itijô,  avec  un  cor- 
tège de  So  personnes  ,  parmi  les- 
quelles il  y  avoit  r'.eux  dessina- 
teurs et  trois  ou  aaatre  raacous-, 
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wiinis  dos  insi rumens  propres  h 
<létucl)t'v  et  enlever  les  pierres 
inscrites.  Il  fil  transportera  Cons- 
tantiiiople  ,  et  de  là  :»  Paris  ,  les 
marhres  inscrits  qu'il  avoit  re- 
cueillis en  route.  Après  la  niort 
de  cet  ambassadeur  ces  niarlires 
passèreut  avec  plusieurs  autres  à 
rhevenot  ,  garclc  de  la  bibliothè- 
que du  roi,  qui  les  plaça  dans  sa 
maison  de  campagne  au  village 
d'I.ssy.  Bau(lc'lot<le  Dairval,  mem- 
bre de  l'acadtMuie  des  inscriptions 
Cl  beilos-lettres  ,  acheta  des  héri- 
tiers Thevenol  ces  précieuses  dé- 
pouilles du  lievant  ,  et  les  trans- 
porta au  liiubourg  Saint -Mar- 
ceau ,  où  11  demeuroit  >  et  depuis 
au  faubourg  Saint  -  Germain  , 
lorsqu'il  vint  s'y  établir.  Ce  lut 
à  l'académie  des  inscriptions  que 
Baudelot  laissa  par  testament  , 
en  \j-2'î  ,  ses  marbres  Inscrits  , 
qui  ont  été  placés,  depuis  la  des- 
truction de  cette  académie  dans 
le  dépôt  des  Petits- A  ngustins  ,  et 
qui  sont  destinés  à  la  bibliothèque 
impériale. 

*OLIMPIA  (Maldachini)  na- 
quit à  Pioine ,  vers  Tan  i5gT> ,  d'une 
lamille  sans  fortune.  Peu  de  fem- 
mes ont  été  aussi  éminemment 
au'elle  travaillées  par  l'amour  de  la 
omination  et  lu  soif  des  richesses; 
peu  de  femmes  ,  pour  satisfaire 
ces  deux  passions ,  ont  montré 
autant  d'audace,  de  lalens  ,  de 
persévérance  et  d'intrigues.  Son 
penchant  à  la  domination  se  fit 
sentir  dès  son  enfance  ;  parmi  les 
compagnes  de  son  Age  ,  elle  vou- 
loit  tout  diriger  dans  leurs  jeuv, 
tout  soumettre  à  sa  volonté.  Ses 

Ï>arens  la  destinèrent  à  la  vie  re- 
igieuse  ;  mais  ^lle  se  sentit  née 
pour  figurer  sur  un  théâtre  plus 
vaste  qu'un  couvent ,  et  résista  de 
toutes  ses  forces  à  ce  projet.  On 
la  maria  à  un  jeune  homme  de  la 
maison  de  Pamphile ,  dont  elle 
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eut  plusieurs  eiil'ans.  Après  que  - 
ques  années  de  mariage  ,  elle  né- 
gligea son  mari  pour  s'allaclur 
entièrement  îi  son  beau  -  fière  , 
Jean  -  Baptiste  Pamphile  ,  qui  , 
quoique  fort  laid  ,  et  engagé  dans 
l'ordre  de  la  prêtrise  ,  devint 
l'objet  de  son  plus  lendie  ,  de 
son  plus  constant  attachement,  et 
de  ses  vastes  ])rojets  de  furliine  : 
elle  eu  suivit  l'cvécution  avec  une 
ardeur  ,  une  persistance  qui  ne  se 
démentirent  jamais.  Olimpia,  su- 
périeure aux  plaisanteries  ,  aux 
murmures  du  public  et  de  son 
mari  ,  suivoit  son  goût  sans  se 
coutraindie.  Kllc  ne  qiiittoit  pres- 
que jamais  son  beau-frère,  et  se 
renlérmoit  seule  aveclui  plusieurs 
heures  de  chaque  journée.  Elle  vil 
bientôt  s'exécuter  le  commence- 
ment de  ses  projets.  Son  époux 
mourut ,  et  Jean-Baptiste  Pam- 
phile fut  élevé  à  la  prélat  ure.  Ces 
deux  événemens  donnèrent  une 
nouvelle  activ.lé  à  son  ambition  : 
elle  parvint  ensuite  à  faire  nom- 
mer son  cher  beau-frère  nonce 
en  Espagne,  puis  à  lui  faire  obte- 
nir^ en  juillet  1629,  le  chapeau 
de  cardinal.  Ce  nouveau  succès 
accrut  les  espérances  de  dona 
Olimpia.  Dès  -  lors  on  la  vit, 
quoique  encore  jeune  et  belle  , 
renoncera  tous  les  plaisirs  de  son 
sexe  ;  elle  dédaignoit  même  de 
parler  aux  femmes.  «  Je  n'ai  ,  di- 
soit-elle  ,  point  de  paroles  à  per- 
dre. »  La  fortune  de  son  beau- 
frère,  qui  devoit  assurer  la  sienne, 
l'occupoit  toute  entière.  Elle  avoit 
acquis  sur  lui  un  ascendant  si 
puissant ,  qu'elle  le  dirigeoit  dans 
toutes  ses  affaires  domestiques  et 
publiques  ,  et  même  dans  ses 
fonctions  de  cardinal.  Le  pape 
Urbain  VIII  vint  à  mourir  le  29 
juillet  i644-  Le  conclave  fut  as- 
semlilé  pour  nommer  un  nouveau 
pape  ,  et  le  champ  de  l'mtrigu* 
lut  ouvert  'm  tous  les  partis    Le* 
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j  pldté ,  elle  a\  oil  iai( ,  peiidaiil  que 
son  beau-lix'ie  u'étoit  eiicuie  que 
cardinal ,  diverses  duuutions  aux 
é^'iises  ,  aux  nionaslcies.  Elle  ces- 
sa de  les  dt)uner  dès  qu'il  lut  pape; 
elle  crujoil  n'avoir  plus  rien  a  nié- 
naj;er.  Celle  conduite    lit    dire   k 
Paaquiu  que  doua  Oliuipia  éluit 
(Jliiu  piu  et  iiunc  impia.  lui  le  l'ui- 
suU  argent  de  tout.  Jamais  la   si- 
monie ne  s'étoit  montrée  plus  au- 
dacieusemenl  à  lu  cour  de  Rome. 
Les  hduéficea  étoient  à  l'enchèie. 
Elle  aimoit    à    les   laisser   vacans 
parce  qu'elle  en  touclioit  les  resc- 
uus  ,   et   quelle  pou\ oil  attendre 
des  acquéreurs  qui  lui  en  olliisscnt 
un  prix  plus  éle\>é.  On  rapporte 
qu'un   afjljé  du  ro  va  unie  de  JNa- 
ples   délermiua  sa    l'amille,   peu 
l'ortunée ,  à  vendre  tous  ses  biens  , 
à  emprunter  de  l'argent  a  inléri}t, 
ahn  de  former  la  somme  de  20,000 
écus  qui  étoit  le  prix  qu'Olimpia 
niettoit  à  un  cvcclié  vacant  dans 
les  états  de  l'Eglise.  11  fut  nommé 
évêque,  moyennant  cette  somme  ; 
mais  il  mourut  avant  de  prendre 
possession  de  l'évêché.   Olimpia 
ne  restitua  point  l'argent ,   vendit 
.quelques  jours  après  le  mèinebé- 
néiice  h   un  autre  acquéreur,    et 
laissa  la  famille   napolitaine  sans 
biens  et   sans  évècné.  Olimpia  , 
lorsque  son    intérêt  le  comman- 
duii,  éloit  cruelle  et  persécutrice  : 
elle  dépouilla  plusieurs  i'amilles 
de   leurs    biens  ,     et    força   plu- 
sieurs autres   à  s'evnalrie'r.  Tant 
d'exce.,  et  de  scandale  ,  excitoient 
une  \i\e  indignation  ;  mais  per- 
sonne   n'osoit      élever    la    voix. 
Pasquin    et    Marphorio    avoient 
seuls  le  privilège  de    manifester  , 
par  quelques  sarcasmes,  l'opinion 
publique.  Ces  désordres  duroient 
depuis  plus  de  cinq  ans  ,  lorsque 
le  cardinal   Pancirole  ,  vieillard 
respectable  ,   qui   avoit  la    con- 
fiance du  pape  ,   et  qui ,  depuis 
long-temps,  clierchuil  les  moyens 


cardinaux  résolurent  d'abord  d'ex- 
clure de    leur  choix   le  cardinal 
ramphile  :  sa  figure  ignoble  ,  sou 
peu    d'instruction  ,   et  sur-tout  le 
scandale  que  ses  liaisons  a\cc  sa 
belle-sœur  occaslonnoient,  furent 
les  motifs  de  cette  exclusion.  Une 
telle  résolution  auroit  découragé 
toute  autre  personne  qu  Olnnpia  , 
mais  cet  obstacle   ne    servit  qu'a 
donner  plus  d'activité  à   ses   in- 
trigues. «  Je  ne  veux  jamais  plus 
vous  voir  cardinal,  dit-elle  à  son 
beau-frère,  la  veille  de  l'élection: 
je  ne  vous  reverrai    que  lorsque 
vous  serez  pape.   »    Jean  -  Bap- 
tiste Pamphile  fut   étonné   de  se 
voir  ,    par    les     menées   de    sa 
belle-sœur,  couronné  ,  le  j5  sep- 
tembre  1644,  sou\erain  ponfi.'e. 
Olimpia  ,    au  comble  de   la   joie 
et  de  la  puissance  ,  à  l'ombre  du 
nom  d  Innocent  X  ,  régna  en  sou- 
veraine au  Vatican  et  gouverna  le 
nouveau  pape  et  l'Eglise  romaine. 
Elle  régloit  les  intérêts   des  états 
de   l'Europe  et  ceux  des  particu- 
liers ,    accordoit    les  dispenses  , 
les  grâces  ,  les  places  ,   les  béné- 
fices ,  les  vendoit  fort  clier  ,  rrce- 
voit    les  ambassadeurs  ,    répon- 
doitk  tout.  Rien  ne  st  faisoit  sans 
elle  à  la  cour  de   Rome;  tout  se 
faisoitpar  elle.  Le  pape  lui-même, 
admirateur  de   ses  talens  ,  voyoil 
avec  satisfaction  le  gouvernement 
d'une  femms  à  qui  il  devoit  son  élé- 
vation. «  C'est  une  femme  de  gran- 
de intrigue ,  disoit-il  avec  admira- 
tion à  un  cardinal  qui  se  plaignoit 
d'elle.»  Elle  écarta  dujlrone  ponti- 
fical tous  ceux  qui  pouvoient  por- 
ter atteinte  à    son    autorité  abso- 
lue, ou  la  diminuer:    ses  païens 
et  même  ses  enfans  ne  lurent  pas 
exceptés.  Olimpia   vit  son  ambi- 
tion satisfaite;   mais  son   aviiiilé 
pour  les  richesses  étoit  insatiable  , 
et  la  portoit  à  braver  toutes   les 
règles,toutesles  bienséances.  Pour 
ht   procurer   une    répulatioa  de 
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<le  les  faire  c«>.ss«'i-  ,  imagina  de 
s'.idjoiiulre  qin;U|iruu  qui  pûl 
raj>puy<*i  «Jjius  i'excciilioii  de  ses 
prujris.  il  lit  nommer  rardiiial- 
palroii  ou  cardinal  -  nevcn  uu 
jfmiL-  Jiomnie,  appelé  Camille 
Asialli ,  qui  lui  éloitdi'voiié.  Celle 
ibiiclion  lui  donnoil  le  jii.'niie- 
mcut  d^s  ali'aires  de  l'^glibe. 
Pancirdic  jui^ea  que  ,  lortiliti  par 
Son  secours  ,  il  poiivoil  avec  plus 
de  silrelé  diiniimer  oti  renvirser 
enlièremciU  la  puissance  tyrun- 
Jiique  d'(ylimpia.  Celle-ci  ,  en 
a-^yprenanl  ime  élection  à  laquelle 
cUeu'avoit  point  participe,  devint 
luriensc  contre  l'nnciiole ,  et  le 
regarda  désoiinais  eomjne  son 
ennemi.  Mais  ce  cardinal  ,  sans 
sY;tonner  de  la  colère  de  cette 
ii^nime  ,  suivit  avec  beaucoup 
d'adresse  revéculiou  de  son 
plan.  11  parvint  à  mettre  sous  les 
yeux  du  pape  la  C(uidui;e  eiitière 
dOlimpia  ,  ii  lui  Ihire  sentir 
combien  devoil  en  souft'rir  la  ré- 
puîatiiin    de    sa   sainîeté  ,    à    lai 

flire   connoîlre  les  plaintes  ,  les 
uirmures  et  les  satires  que  cette 
conduite  avoit  lait  naître  contre 
lui  ;  enfin  il   lui   fit  parvenir  eti 
même  temps  une  médaille  sati- 
rique qui  venoit  delre  frappée  : 
elle  représentoit,  d'un  coté,    la 
figure  d'Olimpia  ,    coillée  de  la  i 
tiare  pontificale  ,    et    tenant  en  1 
main  les  clefs    de  Saint-Pierre  ;  ' 
sur  l'autre  iace  on   voyoit  Inno-  ' 
cent  X  ;  sa  chevelure  étoit  tressée  | 
à  la  manière  des  femmes  ,  et  d'une 
main  il  tenoit   un  l'useau  ,  et  de 
l'autre  une   quenouille.   Le  pape  j 
sentit  pour  la  première  fois  qu'il 
fctoit    un   objet   d'indignation    et 
de   mépris.    11  prit  une   résolu- 
tion qui  étonna  ceux  qui  connois- 
soientla  faiblesse  de  son  caractère. 
Jl  intima  l'ordre  à  doua  Olimpia 

;<Ie  ne  plus  se  mêler  des  alTaires  de 
l'état ,  et  de  ne  plus  paroîlre  à  la 

>  cour.  Cet  ordre  fut  public  ;  mais 

1       T.  xin. 
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1  des  méuagemcns  secrets  en  adou- 
cirent la  rif^iieur.  Ia'  pape,  pen- 
dant un  entretien  qui  dura  quatre 
li^'ures  ,  fil   sentu-  ;t  Oliujpia    la 
nécessité  dune  séparation,  ««t  eu 
même    temps   lui    donna   l'assu- 
rance   de  Son    prochain    rappel. 
Pendant  celte  disgrâce  ,   qui  n'é- 
toil  qu'appareiUe,  le  pape  fit  du 
hlcn  H  divers    particuliers  de    la 
fanjille   d'(^limpia  ,    et  continua 
de  la  re^e^oir   seci-élcmeiit  dans 
son  palais.  Le  cardinal  Pancirole, 
auteur  de  cette  disgrâce  ,  mourut 
peu  de  temps  après  ;  et  Olimpia  , 
délivrée  de  la  sagesse  gênante  do 
ce   pnilat,   reparut  sans    crainte 
au  Vatican  ,  y  exerça  la  même  au- 
torité, et  en  abusa  bien  plus  qu'au- 
paravant. Pour  eflacer  les  iuipres- 
sionsquecc  cardinal  avoitpu  faire 
contre  elle  dans  Icsprit  du  ])ape, 
elle    commença   par  dilliimer  sa 
mémcire,    elle  persécuta  le  car- 
dinal-neveu ,  maîtrisa  les  tribu- 
naux  au  point  d'y  faire    traîner 
des  innocens,    accusés  de  crimes 
imaginaires  ,  et  de    les    y    iaire 
condamner  h  mort.  Elle  les  obli- 
geoit  ensuite  à  riîchoter  leur  vicpar 
dc$sommesconsidérnbles.Omap- 
porle  qu'un  gentilhommeromain, 
se  liant  sur  l'intégrité  de  sa   vie, 
disoit  que  jamais  Olinipia  n'au- 
roit   de  son  argent.  Il  retira  son 
fils    de  l'état  ecclésiasîiqne  ,   afin 
de  n'avoir  aucune    grnce    à    lui 
acheter.  Olimpia  en  fut  informée  : 
elle  aposta  des  ofiiciers  du  saint 
siège  ,  qui  cherchèrent  quer  lie  :m 
gentilhomme,  et  le  mirent  dans 
le  cas  de  les  frapper.  Jl  fut  arre^té , 
condamné  à  mort ,  comme  relielle 
à  la  justice  ,   et  forcé  ,  pour  sau- 
ver sa  tète  ,  de  vendre  ses  biens 
et  d'en   livrer  le  prix  à  Olimpia. 
Celle  femme  porta  la  soif  de  l'or 
et  l'abus  de  l'autonlé  jusqu'à  éta- 
blir,  de  son  chef,  des  imposi- 
tions nouvelles  dont  elle  s'attri- 
bua tous  les  produits.  Son  eiH'* 
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pire  sur  Tespril  tlu  p;ipe  avoit  re- 
pris tHut  tic  force ,  qu'elle  fit  an- 
niiiler  unedélihér.ilion  qu'il  avoit 
prise  solenncllcniciit  «laiis  le  sacré 
rolh'ge  ,  uniquement  parce  qu'elle 
n'y  ii\oit  point  paitici[ié.  Ceneii- 
tlant  Innocent  X  éloit  malade  et 
fort  àqé  :  tout  annonçoit  sa  fin 
prochaine.  Olimpia  sentitqu'étant 
devenue  l'objet  de  la  liame  pu- 
blique ,  elle  devoil  s'attendre  , 
uprès  la  mort  de  ce  pape  ,  à  des 
persécutions  :  elle  s'occupa  des 
inovcns  de  diminuer  le  nombre 
de  ses  ennemis  ,  et  à  se  faire  des 
j)arlisans.  Elle  chercha  des  amis 
dans  lestamillespuissantes  qu'elle 
a\oit  persécutées  ,  et  les  rétablit 
tlaiis  leur  état  primitif.  Elle  fit 
rentrcM-  dans  ses  biens  et  ses  pré- 
rogatives la  famille  des  Barbe- 
rins,  qu'elle  avoit  entièrement  dé- 
pouillée ;  <;lle  se  rapprocha  <le 
plusieurs  personnes  cfe  sa  propre 
lamille  qu'elle  avoit  toujours  éloi- 
gnées de  la  cour.  Elle  cherclioit, 
contre  l'oraye  qui  la  menaçoit  , 
<,l(  s  appuis  dans  ceux  même  qu'elle 
a\oil  sacrifiés  à  son  ambition  et  à 
sou  avarice.  Cette  conduite  éloit 
sage  ,  mais  elle  lut  trop  tardive 
et  devint  insullisante.  Au  mois  de 
janvier  i655  le  pape  mourut. 
Olimpia, qui  ne  l'avoit  point  quitté 
pendant  sa  maladie  ,  cacha  au 
public,  pendant  deux  jours,  la 
nouvelle  de  cette  mort.  Dans  cet 
iiitrrvallc  ,  elle  fit  enlever  du  Va- 
tican tous  les  meubles  et  les  ob- 
jets les  plus  précieux  qui  s  \  Irou- 
voient,  et  les  fitsccrétement  trans- 
porter «lans  son  palais.  Aussitôt 
que  cette  mort  fut  connue  la  joie 
publique  éclata  ,  parce  que  cet 
événement  nicltoit  fin  au  régne 
d  Olimpia.  Les  satires  et  les  in- 
jtultes  même  lui  lurent  prodi- 
guées ;  elle  n'en  l'ut  point  décou- 
ragée. Elle  forma  dans  le  con- 
clave une  faction  dont  l'objet 
éloit  de  faire  uoiunuT  un  pape 
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qui  pût  être  son  protecteur.  Pour 
arriver  à  ce  but  elle  n'épargna  ui 
intrigues  ,  ni  argent.  Enfin  sa  fac- 
tion triompha  des  autres  ,  et  le 
cardinal  Eabio  Chigi  fut  ,  le  y 
avril  i6J5,  élu  pape,  sous  le 
nom  d'Alexandre  VII.  Olimpia 
s'em[>ressa  d'oHiir  ses  lélicita- 
tioiis  au  nou\  ea  ii  pape  ;  mais  elles 
lurent  accueillies  froidement. 
Bientôt  l  indignation  publique  se 
fit  entendre  ;  des  plaintes  ,  i\es 
dénonciations  lurent  en  grand 
nomljre  portées  contre  cette  fem- 
me. On  l'accusoit  des  crimes  les 
plus  graves.  Lejiape  ordouua  à  ses 
ofliciers,  tant  civils  qu'ecclésias- 
tiques,  d'informer  sur  ces  accu- 
sations. Olimpia,  alarmée  de  celte 
procédure  ,  envova  le  cardinal 
l*am[)hile  ,  son  fils  ,  auprès  du 
nouveau  pontife,  et  successive- 
ment plusieurs  autres  cardinaux , 
ses  partisans  ,  pour  implorer  sa 
clémence  ;  mais  ces  tentatives  fu- 
rent inutil(!S;  le  pape  leur  répon- 
dit qu'il  féroit  justice.  Le  résultat 
des  informations  que  l'on  fit ,  irùi 
au  jour  t(Uis  les  vols  ,  les  malver- 
sations et  les  crimes  d'Olimpia. 
Alors  le  saint  père  lui  ordonna 
<le  sortir  dans  trois  jours  de 
Rome,  de  se  rendre  dans  huit 
jours  à  Orviette  ,  avec  défense 
d'en  partir  sans  permission.  Olim- 
pia ,  après  avoir  fait  plusieurs 
autres  tentatives  auprès  du  pape, 
lut  obligée  d'obéir.  S(ui  procès  fut 
continué  ,  mais  la  peste  qui  vint , 
bientôt  après  son  exil,  ravager 
la  ville  de  Rome  en  susj)entlit  les 
poursuites,  (^e  même  fléau  s'é- 
tendit jusqu'à  (orviette.  Olimpia 
en  fut ,  dans  celle  petite  ville  , 
une  des  premières  victmcs.  Elle 
expira  en  id.ît).  On  lui  trouva 
dit-ou  ,  goo  mille  livres  en  numé- 
raire ,  des  meubles  et  des  effets 
les  plus  précieux  ;  elle  laissa  en 
(Hilre  des  propriétés  très-considé- 
rables eu  fonds  déterres.  Son  pro- 
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ces  ne  i'ul  point  t:ou(iiiiic  après 
sa  mort.  I^c  pape  Alexandre  VU 
letJra  <le  sa  succession  plus  d'un 
million,  qu'il  dislrdina  a  ceuv  de 
sa  lanidh-;  ce  qui  fit  dire  au  car- 
<linal  iSlorce,  avec  son  hardiesse 
ordniaire,  que  les  biens  d'Oliin- 
pia  a\ oient  passé  des  mains  tl'un 
voleur  dans  celles  d'un  autre. 
Olimpia  ne  lut  regrettée  de  per- 
sonne, pas  même  de  sa  laindle 
a  u'e  Ile  H  voit  tyrannisée. Oji  ne  peut 
isputer  à  celte  femnîedes  taliMis 
extraordinaires  et  un  caractère 
éminemment  énergique;  mais  ces 
qualités  deviennent  des  vices 
lorsqu'elles  sont  adaptées  à  des 
passions  antisociales  ;  lorsque  , 
connne  fit  Olimpia  ,  on  les  em- 
ploie à  nuire  à  tous  ,  et  ii  ne  ser- 
vir qu'à  soi.  L'ahijé  Gualdia  écrit 
la  Vie  de  dona  Olimpia  Malda- 
cliini  :  ce  li>re  lut  mis  à  1  Z/j- 
c^e.r  par  la  cour  de  Rome.  Celte 
vie  ,  Irailiiife  en  Irançais  ,  a  été 
imprimée  à  Levde,   in- 12  ,  1666. 

t  I.  OLÏMl'O  DE  Saxo-Ferrato 
(  Balthasar  )  ,  poète  italien  du 
16"  siècle  ,  dont  on  a  Pegnsca 
in  stanse  aniorose ,  Venet. ,  j 5'2j , 
\n-%°.  La  oloria  cVamorc  ,  i5jo, 
in-8".  Le  recueil  de  ses  OEuvrcs  , 
avec  les  deux  pièces  précédentes , 
i558  et  1539  ,  a  sept  parties  en  a 
vol.  in-8°.  On  recherche  aussi  les 
deux  premières  à  cause  des  va- 
riantes. 

IL  OLLMPO.    FojezOLYyzvo. 

OLINA  (Jean-Pierre),  natu- 
raliste de  Novare  au  iG"  siècle, 
dont  on  a  un  traité  curieux  sur 
divers  oiseaux,  intitulé  Uccid- 
liera.  L'auteur  s'est  attaché  à 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d'oi- 
seaux ,  sur-tout  des  oiseaux  chan- 
tans.  Ce  traité,  estimé  j)ar  sa  sin- 
gularité ,  el  les  planches  de  Tem- 
peste  et  de  Yillamène  qui  le  dé- 
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corcnt  ,  fut  imprimé  à  Home  en 
i6a-2  ,  in-4''. 

L    OLIVA.    Foycz    Gahiueli  , 
n-  VL 

t  IL  OLIVA  (Alexandre)  , 
général  de  l'ordre  d(;  Saint-Au- 
gustin .  et  ensuite  cardinal  ,  né  à 
^assol'erralo  ,  de  parens  pauv^^s, 
prèclia  dans  les  premières  villes 
dMialie.  Son  savoiret  une  modes- 
lie  extrême  au  milieu  des  appluu- 
dissemcns  lui  méritèrent  l'ami- 
tié et  l'estime  de  Pie  II  ,  (pd 
l'honora  delà  pourpre  et  le  nom- 
ma à  l'cvèché  de  (JamériTio.  Ce 
pontilè  l'employa  dans  phisienis 
négociations  importantes,  et  it 
eut  autant  à  se  louer  de  sa  dexté- 
rité que  de  sa  prudence.  Ce  car- 
dinal mourut  il  Ti\oii  le  -^  i  août 
i4<J3,  à  55  ans.  On  a  de  lui  , 
1.  De  C/irisli  01  tu  serniones  ccn- 
fum.  M.  De  cœiid  cum  a/josloUs 
factci.  111.  De  peccato  in  Spiriiiim 
sanctiim.  Ces  ouvrages  sont  des 
monumeus  de  son  érudition  et  de 
sa  piété. 

IlL  OLIVA  (Jesn-Paul),  gé- 
néral des  jé-uites,  né  à  Gènes  , 
d'une^  lainiiic  illustre  qui  a 
<J()!iné  deux  doges  à  cette  répu- 
iUique  ,  ht  construire  et  peindre 
i'égiise  des  jésuites  ,  qui  est  une 
dc-s  plus  belles  de  Home.  Il  mou- 
rut dans  celte  \ille  en  id.Si  ,  à 
v)  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Lettres  ,  et  d'autres  ouvrttfres 
plus  ajiplandis  par  ses  coulrères 
que  par  le  public. 

t  IV.  OLIVA  (.Tean),  né  on 
1689  à  Rovigo  ,  dans  les  états  de 
Venise  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  1711.  Son  goût  el  son  talent 
décidé  pour  la  litlérattire  le  fi- 
rent nommer  à  la  place  de  profes- 
seur d'humanités  à  Azolo  ,  qu'il 
occupa   pendant  huit  ans.  Il  alla 
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h  riome  en  1715  ,  oti  il  fui  Kien 
ncciieilli  ])ar  CléiiKHt  XI.  .Aprèi 
la  mort  de  ce  papi*  ,  il  eut  la 
place  «]if  -ifcrélaiie  du  conclave  : 
phice  qui  ^ui  procura  la  conuois- 
6;ti)ce  di!  cardiual  de  Kuhan.  Ce 
cardiiial  le  tii  âon  bibliothccaire 
çn  1J21,  et  nV'ul  qu'il  se  louer 
de  ce  chi'ix.  Sa  blhliotlièqûe  de- 
vint le  centre  de  rériidjliou  et 
l'asile  i\a  sa\aus  étrangers.  Tren- 
te-six années  de  rLcIuTclu'.s  cunti- 
tiuell' s  enrichirent  prodigicuse- 
BicT.t  le  dc'pôt  couli;-  à  l'uuati- 
galile  a!)bé()llva.  Il    le  cun.->ei\a 

i'usqnà  sa  mort,  arrivée  à  Paris 
e  ig  ma:s  lyjy.  On  dn:<  à  sa 
flunic  laborieuse  et  savante  ,  I. 
■n  Discours  latin,  qu'il  proiiuaça 
dans  le  collège  d'AznIo  ,  sur  la 
nécessité  tle  joindre  lélnde  dos 
médailles  anciennes  k  riii.sloire 
des  faits.  II.  Une  Dissej-UiUon 
sur  !u  manière  dont  les  études 
B'ir.tniduisirenl  chez  les  Homains, 
et  sur  les  caîises  qui  lin^nt  dé- 
clioir  les  lettres  parmi  euv.  III, 
Lue  autre  Dissertation  .sur  un 
nioiMiineut  de  la  déesse  l^is.  Ce» 
trois  ouvrages  ont  été  piil'liés  par 
Le>calopier,  Paris,  in-8",  17J8, 
sous  le  titre  tiOEuv>rrs  ff>\'f^/srs 
de  l'alibé  Oli^  a.  IV.  I  ne  Etlilion 
«l'un  m-'unscrit  du  comte  Camille 
\Sil\eslri  sur  un  îmk  ien  nicnu- 
mcnt  de  Cast-ir  et  de  Pollux  , 
flvec  la  fie  de  lautotij  ,  in-S». 
V.  Tue  édition  ,  in  -  4°  •  Paris  , 
3  720  ,  de  l'ouvrnge  de  f^'arwiate 
/b/^iinm^  et  de  quelques  lelthcs 
de  Pogge  ,  qui  n'avoiietit  pas 
été  iii!(;iiin(5e.s.  M.  T'ne  T/ar'ur- 
tion  fraîiçiiise  des  Fdrfallorii  de 
î'abbé  Lancelolii  -.  [laisantene 
ingénieuse,  qui  ci'.t  beaiicnup  de, 
succès  à  Rome.  Celte  iinduclion 
ïi'a  pas  été  imprimée.  VI î.  Un 
Ca'nlnqiie  maniisrrit  de  la  hililio- 
ihèqne  da  cardinal  de  Rohan  , 
en  aô  voiiuncs  in-folio.  VlJl.  La 
Traduction  ca  iialicn  du  Traité 


OLIV 

I  des  études  de  I  abbé  Flenrr.  LeS" 
calopier  de  >ourar  ,  neutre  des 
requê'es  ,  est  auteur  de  i'el.>ge 
(  anonyme)  de  l'abiié  Oliva  .  rpii 
se  trouve  eu  lèl<'  «les  OEuvres  ili- 
verses  de  cet  ubbc,  Fans  ,  1^58  , 
in  -S»,  dont  nous  avons  parlé. 
L'abbé  (Jii\.i  a  aussi  trariutt  ,  du 
nu^me  Lincelolîi ,  les  Impostures 
de  rilistoiie  ancienne  et  proiane, 
J^ndrcs  et  Paris  ,  ijjo  ,  -i  vol. 
in- 12. 

*  V.  OLTVA  (Ferdinand  Pere* 
de),  (  Cl ivain  c  -iebie  ,  né  an  com- 
menceineiU  du  ifj'  siècle  h  <Jor- 
doue.  où  il  lit  seshuinanités  .  passa 
ensuite  à  l'univr ri-it»»  de  SaU- 
ma n([ue ,  pms  dans  celle  d  Alcala, 
et  eiiiin  î»  l*aris.  où  it  rés.da  déni 
ans.  De  cette  dernière  ville  i4 
se  tranEport.1  à  Rome  avec  son 
oncle. intimemenlattnché  au  papi 
Léon  X.  lie  but  d'Oliva  !ut  duc«* 
quérir  dans  cette  cripilale  deé 
nits  des  conneissanoes  plus  eten* 
dues.  Son  oncle  mourut  et  Oliva 
revint  à  Paris,  où  il  s'appLqua 
pend.inf  trois  ans  à  la  philo^O'- 
pliie.  Après  la  mort  du  pa[)è 
Adrien  VI ,  qui  lui  avoit  assigné 
une  pension  eeclésis clique  ,  il  se 
relira  en  Esnagre;  il  fut  nomuié 
recteur  de  l'université  de  Sala- 
nianque  ;  quelque  temps  après  , 
nominéprécepteur  dePhilippeli  ; 
mais  la  morl  siirpiîl  Oliva  avant 
sa  4"'"  année.  IjCs  ouvrages  que 
cet  écrivain  a  laissés  sont  i.enx. 
Irag.'dies  traduites  du  grec  et  du 
latin  ,  ii^tifulces  ,  1.  La  yi?»- 
s^anuce  d'j^gennemnnn.  II.  îîc'- 
cti!>c  affligée,  épj'il  écrivit  erft 
prose.  Ensuite  il  composn  urt 
ouvrage  nyapl  pour  titre  Dia'.y- 
gip  sur  /a  fliç^ni/e  de  l'ic/;:-?"'. 
11  se  préparoit  k  mettre  au  j.MiJ- 
deux  xutres  iJin'os^ucs  ,  l'un  sif 
l'emploi  (f/'s  rie  liasses  ,  et  lui  il  ré 
sur  la  chasteté,  lorsqu'il  lermui» 
sa  carrière. 
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t  O  LIVAR  i:S  (  fraspard  de 
Gi;zMi\  comlo  d'  )  ,  duc  de;  S.iii- 
lucar,  d  une  dlnslic  itiaisou  d'Iii- 
]).T;^iic,  iiaqiul  il  I'kiiiic  où  son  nèic 
avoil  Ole  envoyé  coniiiie  aniiîus- 
sn<î(Mir  auprès  du  pape  Sixle- 
Q'iiiil.  La  maison  oa  il  vit  le  jour 
éloil  rnncieii  palais  de  N'éron  ,  cl 
ses  cnueniis  en  (ircut  dans  la  suite 
rol)scT\ atiou,  loiS([ii  ds comparè- 
rriU  son  indcxibiliic  cruelle  aux 
J)ail)ani.'s  (leeclenipciciir.  Le  pore 
du  jeune  ()ll\arès  l'ut  soupç^onné 
d  avoir  empoisonné  le  pape  daus 
une  h'tlie  ;  copendaul  il  lui  mal 
récompensé  de  ce  service  alroce, 
s'il  est  vrai  qu'il  eu  iùl  coupaiile, 
puistpi'il  resta  peu  riche  ,  et 
uyanl  à  peine  assez,  de  fortune 
pour  payer  la  pcnsiou  de  sou  l'i^a 
u  Sévillc,  et  ensuite  ii  l'université 
de  Salainanque.  Ou  rapporte  que 
celui-ci  mollira  tout  jeune  sonaïu- 
])itiou  ,  eu  disant  à  un  de  ses  pa- 
rons qui  étudioil  avec  lui  :  «  Wou 
cousin  ,  j'apprends  ici  à  {L;oiuer- 
ner  le  roviunne  ,  me  destinant  à 
guider  uu  jour  les  rois.  »  Bieulùf, 
s'é'ant  présenté  à  la  cour  ,  il  ac- 
quit luie  grande  laveur  auprès  de 
Philippe  IV'^,  eu  lui  procuraul  le 
iuo\  eu  de  satislaire  sou  goût  pour 
les  l'emines.  Après  avoir  été  son 
favori  ,  il  devint  son  jircmier  mi- 
nistre à  la  place  du  duc  d'Uzéda , 
qu'il  eut  l'adresse  de  supplanter  , 
et  jouit  d'une  autorité  presque 
absolue  pendant  vingt-deux  ans. 
11  signala  le  commencement  de 
6011  ministère  par  des  réglemeus 
Mliles.  l'our  favoriser  la  popula- 
tion, il  exempta  les  nouveaux  ma- 
riés de  charges  publiques  pour 
quatre  ans,  et  de  tout  impôt  pour 
la  vie  quiconque  auroiteu  six  cn- 
laiis  mâles.  Il  periuil  même  les 
mariages  sans  le  consentement  des 
païens  :  permission  dangereuse  , 
que  l'e?:ti-cme  dépo|inlation  du 
royaume  pouvoit  seule  justifier. 
Il  défendit  aux  li»biuas  des  pro- 
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vincos  de  venir  ii  Mr'di  id  ou  |i 
Séville  ,  F.ans  v  avoir  des  alFiMir.? 
impiiitantes  ,  sous  peine  rl'une 
amende  considérable.  Il  promit 
excm[)tion  des  taxes  aux  arti-saus 
et  aux  laboureurs  élrai)_.;eis  (|uî 
s'élabliroieut  eu  Lspnyiie.  Mais 
au  lieu  d<î  maintenir  ces  lois  et 
de  laiie  fleurir  le  royaume  par  le 
comiiicrr.e,  il  ne  s'occupa  que  des 
moyens  d  eu  tirer  de  l'arj-ent  pour 
soutenir  la  guerre  av(c7e^  puis- 
sances voisines.  iSa  du;'cté  iijllexi- 
bh;  fut  cause  qi'ic  la  Calaloguc 
se  révolla  ,  pour  couscrvcr  les 
privilèges  qu'on  vouloil  lui  eulc- 
ver.  Les  Portugais,  poussés  ii  bout 
par  de  mauvais  Iruilcmeus  ,  se- 
couèrent aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  dominaliou  ,  et  reconmi- 
reut  pour  roi  ,  l'an  i(i'jo  ,  le  duc 
de  Rragniice.  Voici  le  parti  que 
prit  le  d'!C  d'ûlivarès  pour  ap- 
jjrendiecet  événement  ;i  Philippe 
iV.  Saconduile  fut  eu  elîcf  alors 
un  modèle  achevé  de  l'impudeur 
avec  laquelle  les  courtisans  dé.- 
guiseul  si  souvent  la  vérité  aux 
rois.  «  Sire  ,  lui  dit-il  en  1  abor- 
dant, je  viens  féliciter  votre  ma- 
jesté :  la  léte  a  toui-né  au  duc  de 
Bragancc;  il  vieul  de  se  faire  cou- 
ronner en  Portugal  ^el,  par  ce 
moyen  ,  ses  biens  immenses 
vous  appartiennent.  »  Philippe 
n'éloit  pas  assez  dépourvu  de 
jugement  pour  donner  <lans  ua 
piége  aussi  grossier.  Il  sentit 
toute  retendue  de  la  perte  qu'il 
faisoit ,  et  rejeta  les  singulières 
lélicilalions  do  son  miuisir; .  La 
guerre  eut  lieu  :  les  Portugais  se 
défendirent  avec  courage.  Les 
Epagnofs,  battus  sur  terre  par 
les  Français  et  sur  mer  par  les 
Hollandais  ,  et  n'éprouvai ;t  par- 
tout que  dos  malheurs  ,  s'en  pri- 
rent il  la  néuliîieuce  du  ministre. 
Leurs  plaintifs  parviurrut  jusqti  au 
lione.  On  fut  obligé  de  remoyer 
Olivai'ès  l'aa  i643 ,  au  luomeat 
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où,  délivre  tic  son  plus  redoutable 
ri\.d  ,  le  cardiii;d  de  lUcliclieu,  il 
auroit  pu  rûlahlir  les  allaires  du 
gouvernement.  Uli\iirès  alloit 
t^lre  rappelé  ,  s'd  n'ei'it  pas  préei- 
pilc  ses  espérances  ,  dit  IlénauJt  : 
n  Car,  en  voidant  se  jnsliljerpar 
un  t'crit  qu'il  publia  ,  il  olfensa 
plu.sieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  lut  tel  que 
Je  roi  juf;<"a  h  propos  de  l'éloigner 
encore  davantage,  eu  lecorilinant 
à  Toro  ,  où  il  lyourul  de  chiignn 
en  itt^!>,  sans  enlans  ,  quoiqu'il 
eût  été  marié  trois  Ibis.  »  Outre 
la  cruauté  et  l'avarice  qu'on  a  re- 
piochées  à  ce  ministre ,  on  l'a 
accuse  d'avoir  fait  empoisonner 
dans  un  festin  larchiduc  Léopold, 
oncle  du  roi  ,  qui  venoit  en  J'^s- 
pngne  pour  le  iaire  chasser  du 
ministère;  d'avoir  poussé  le  mo- 
narijuf  a  ordonner  Ja  mort  de  son 
tils  don  Carlos  ;  de  s'être  pion- 
Jré  plein  de  crédulité  pour  l'as- 
trologie ,  de  s'èlre  entouré  de 
tons  Jes  fourbes  qui  prélendoient 
avoir  des  conîvjissances  en  magie, 
et  d'avoir  iait  des  pactes  avec  le 
diable.  L'Alroran  éloit  la  lecture 
fa\orile  d'Oli\  ares  ,  et  il  le  fit  tra- 
<luire  en  castillan  par  Marc  Obely. 
A  ses  jeflx  IMahomet  étoit  Je 
plus  grand  politique  qui  eut  ja- 
mais existé,  et  il  cliercha  dans 
plusieurs  occasions  à  iu^ter  la 
conduite  du  prophète  arabe.  Don 
Louis  de  Haro  ,  son  neveu  ,  fut 
l'héritier  de  ses  biens  et  de  sa 
favfMir.  Oii  a  la  Relation  de  sa 
di.-^,race  ,  traduite  de  l'italien  par 
André  Féiii)ien  ,  i65o,  iu-8°  ,  et 
l'Histoire  de  son  luiuistère  ,  tra- 
diiilc  de  l'espagnol  du  comte  de 
La  Roca  ,  n'i^^,  \n-ii.  DonGuz- 
man  étant  comle  d'Olivarès  et 
duc  de  Sanbicar  ,  prenoit  le 
titre  de  comle-duc,  comme  Ri- 
chelieu prenoit  celui  de  cardmal- 
duc.  On  l'appela  Le  Richelieu 
de  i'Esppgnc  ,  non  qu'il  égalât  le 
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gérjie  du  fameux  cardinal,  qui, 
dans  le  cours  d  ime  longue  aamii- 
nistrati(m,  fut  le  véritable  roi  de 
la  France  ,  mais  parce  qu'il  fut 
son  antagoniste  ,  et  qu'il  jouit 
comme  lui  d'un  pouvoir  absolu. 
yoyez  les  articles  I'iiilippe  IV , 
roi  d'Espagne  ,  et  Fontrailles. 

t  T.  OLIVE  (  Pierre  -  Jean  )  , 
cordelier  tle  Sérignan  dans  le 
diocèse  de  Béziers  ,  partisau 
zélé  de  la  pauvreté  et  de  la  dé- 
sappropriation  des  biens.  Les  re- 
ligieux de  son  ordre  ,  ennemis 
du  joug  qu'il  vouloit  leur  impo- 
ser ,  cherchèrent  des  erreurs  dans 
son  TniUt'tla  In  paiw/'elë  et  dans 
son  Coninunlaire  sur  rApoca- 
t)/f.fr.  Ils  crurent  en  avoir  trouvé 

fdusicursfjui  furent  censurées  sur 
eur  dénonciation.  Olive  expliqua 
sa  doctrine  au  chapitre  général 
tenuài'aris  en  129'!,  et  ses  accu- 
sateurs furent  confondus.  11  mou- 
rut au  couvent  des  franciscains 
de  ÎNarbonne  l'an  i2pj.  11  est 
appelé  dtns  quelques  anciens  mé- 
moires Points  Bitlrrcani  (  de  Bé- 
ziers )  ,  parce  qu  il  avoit  été  long- 
temps professeur  au  collège  de 
cette  ville.  D'aulres  le  nomment 
P.  de  Scfiç^nano  du  lieu  de  sa 
naissance.  Jl  est  des  auteurs  qui 
ont  pris  ces  trois  noms  pour  ceux 
d'aulanl  de  personnes  dilT'érentes. 
—  Jean  X\1I  lit  délerrer  les 
ossemens  de  cet  ecclésiastique , 
et  les  fit  brûler  publiquement 
avec  ses  écrits  en  lyij.  On  voit 
ses  vrais  sentimens  dans  !e  der- 
nier discours  qu'il  pr(UK>uça  ,  et 
qui  se  trouve  daus  du  Boulay. 

IL  OLIVE  (N.  d'),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ,  fut 
d'abord  avocat.  On  a  de  lui  un 
iicueil  d'arrêts  et  de  ses  plai- 
doyers ,  intitulé  Actions  Fon- 
tf  fiscs  ,  in  -  4°-  On  l'a  partagé 
dep.uis,  et  ou  a  donné  les  arrêts 
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avec  des  additions,  séparëment 
des  plaidcijers.  lireUmiiierlc  loue 
connue  un  homuie  à  la  lois  oia- 
teurel  jurisconsulte,  dont  le  style 
est  élégant  et  le  laisonuenienl 
solide. 

*  OLIVER  (  Guillaume)  ,  fa- 
meux médecin  anglais  ,  mort  en 
i'j6\.  Sa  princinale  résidence  a 
été  à  Balh  ,  et  il  a  écrit  sur  les 
vertus  (les  eaux  de  ce  pays.  Il  a 
donné  aussi  un  Traité  de  celles 
de  Veau  de  goudron.  Oliver 
professa  hautement  l'incrédulité 
pendant  toute  sa  vie  ;  mais  au 
moment  de  sa  mort  il  abjura  ses 
opinions. 

t  OUVET  (Joseph  Tiiouher  d'), 
né  à  Salins  en  i68'J»,  fut  élevé  par 
son  père,  depuis  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  Il  entra 
de  honne  heure  «liez  les  jésuites, 
où  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essajé 
ses  talens  en  divers  genres, comme 
poète, comnie  prédicatem-, comme 
humaniste,  il  quitta  cette  com- 
pagnie célèbre  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Quelque  temps  avant 
sa  sortie  des  jésuites  ,  on  voulut 
lui  confier  l'éducation  du  prince 
des  Asturics  ;  il  aima  mieux  venir 
à  Paris  vivre  dans  le  sein  des 
lettres.  Il  se  lit  en  pou  d'années 
une  telle  réputation  ^  que  ,  lors- 
qn'il  étoit  occupé  à  rendre  les 
derniers  soins  à  son  père  mou- 
rant ,  l'académie  française  le 
choisit,  malgré  son  absence,  par 
la  seule  considération  desonmé- 
ritc,  en  i7'>5.  L'élude  de  la  langue 
Irancaise  devint  alors  son  amour 
de  préférence  ,  sa  pensée  habi- 
•tuelie  ;  n>ais  il  n'oublia  pas  les 
langues  anciennes.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  Cicéron  ,  pour  lequel  il 
conçut  une  admiration  qui  tenoit 
de  l'enthousiasme.  (  f^oy.  Crebil- 
LON  ,  u"  I ,  vers  la  lin.)  La  cour 
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d'Angleterre  lui  proposa  de  faire 
une  magnifiqueédition  des  ouvra- 
ges di;  cet  orateur.  Avant  montré 
les  lettres  cpi'on  lui  écrivoil  à  ce 
sujet  au  cardinal  de  Flenrj ,  et 
oubliant  les  riches  promesses  de 
l'étranger,  il  consacra  à  l'éduca- 
tion du  dauphin  le  travail  qu'il 
eût  oU'erl  au  duc  de  Cnmberland. 
Cet  ouvrage  ,  long  et  pénible  , 
parut  en  ()  vol.  in-4"  ,  en  1740  ,  a 
l'aris  ,  avec  des  commentaires. 
choisis,  purement  écrits  et  pleins, 
d'érudition.  L'abbé  d'Olivct  avoit 
l'accès  le  plus  familier  chez  le 
cardinal  de  Fleury  ;  l'évêque  de 
Mirepoix  l'écoutoit  avec  con- 
fiance. Les  deux  prélats  furent 
plus  d'une  fois  étonnés  de  son  zèle 
pour  les  autres,  et  de  son  indiffé- 
rence pour  lui-même.  Comme  il 
se  contentoit  de  peu  ,  il  laissa  de 
grandes  épargnes  à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  8  octobre  1768  ,  à  86  ans. 
L'abbé  d'Olivet  fut  excellent  criti- 

3ue,  grammairien  consommé,  tra- 
ucteur  exact.  Savantsans  pédan- 
terie et  sans  faste  ,  il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des  an- 
ciens contre  la  dépra\  ation  qu'oc- 
casionna dans  les  lettres  le  faux 
bel-esprit  de  quelques  écrivains 
modernes.  Disciple  de  Boilcau  , 
il  adopta  sans  réserve  toute  la  sé- 
vérité de  ses  jugemens  littéraires. 
Collé,  dans  ses  Mémoires  ,  s'ex- 
prime ainsi  sur  l'abbé  d'Olivet  : 
«  Ses  Traductions  de  Cicéron 
sont  fort  estimées  ,  son  esprit  ne 
l'étoit  guère.  Lourd  et  pesant  , 
c'étoit  une  espèce  de  bœuf  dans 
la  conversation  ;  intrigant  et  bas 
valet  de  Voltaire  ,  il  exécutoit 
toutes  les  noirceurs  littéraires  qui 
lui  étolent  commandées  par  ce 
maître  en  méchancetés.  »  Voici 
son  épitaphe  faite  par  Piron  : 

Ci  gît  maître  Jobelin 
Suppôt  du  pays  latin  , 
Juré-peseur  de  diphthongue  , 
Rigoureux  au  dernier  point 
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Sur  l3  virgule  et  le  point  , 
L«  syil«be  brève   et  longue. 
Sur  le  (iret  contigu  , 
Sur  l'jcceni  grave  et  l'aipu  , 
L'U  ^oycllc  et  l'V  consonne. 
Ce  charme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  pa<tion  roigconne  ; 
Son  httile  il  y  consomma. 
Do   reste  il  n"a  ma  personne, 
Personne  aussi  ne  l'aima. 

Duclos  disoit  de  lui  :  «  C'esl  un 
si  grand  cnqnin  ,  que  ,  quoique 
je  ie  lui  dise  à  lui-uu^ine  ,  il  ne 
ja'c-n  veuf  pas  plus  qu'à  uii  autre.  » 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  J'^nlreliens 
de  Cicdi-on  sur  la  nature  des 
dieux  ,  traduits  en  français  , 
176."» ,  1  vol.  in-17.  Le  président 
Bouhier  eut  part  à  cette  v  crsion  , 
dont  les  notes  sont  savantes.  II. 
]ja  Traduction  des  Philippiques 
de  DémosUiènes  et  des  Catil  maires 
de  Cicéron  ,  élégante  et  fidèle  , 
conjointement  avec  le  président 
J5oul»ier  ,  lyGS,  in-ia.  ^\l.  His- 
toire de  Vacailémie  française  , 
pour  servir  de  suite  ix  celle  de 
Polisson  ,  in- 12  :  ouvrage  estiina- 
Ide  pour  les  recherches  ,  mais 
dont  ie  sfvle  est  quelquefois  lan- 
yiiissanl.  «  En  chorchant  la  sim- 
plicité ,  en  voulant  éviter  le  stjle 
guindé  et  précieuv  ,  peut  -  être 
toinhe-l-il ,  dit  irAlrmhcrt  ,  dans 
It  style  bonrgcois  et  familier.  » 
L'auteur  entre  d'ailleurs  dans  de 
petits  détails  ,  indignes  de  la  gra- 
vité de  l'histoire  ;  et  il  n'a  pas  le 
laIcntqu"avoilFontenelle,dopein- 
«he  avec  autant  de  linesse  que 
d'énergie  le  caractère  de  ses  per- 
sonnages. Attaché  avec  supersti- 
tion au  goût  des  anciens  ,  il  s'é- 
levoit  par  une  espèce  ù'oslracis- 
me  contre  toutes  lea  imjovations 
en  littérature,  et  sur-tout  contre 
ia  recherche  d'esprit  et  la  subti- 
Jilé  des  itléc-î.  IV .  i/es  Tuscuianes 
de  Cici'ron  ,  u  vol.  in-ia  ,  dont 
trois  sont  traduites  par  l'abbé 
d'Olivct  ,  et  les  il«ru\  autres  par 
k  président  Doubler.  Y.  Hemar- 
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fjues  sur  Racine  ,  in-i"2.  (  Voyez 
l'article    de    ce  grand    poêle  ,    et 
relui   de  l'ablié    des  Fontaines.  ) 
VI.  Pensées  de  Ciccron  pour  servir 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  in- 
19..    «   Je  ne   sais  (  écrivoit  Vol- 
taire ,  lorsque  ce  petit  recueil  ]>a- 
rut  en   171  j  )  ,  si  ces  pensées  dé- 
tacliées   fenml  une    grande    for- 
tune. Ce  sont  des  choses  sages  ; 
mais    elles   sont  devenues  lieux 
communs  ,  et  elles  n'ont  pas  celle 
précision   el  ce  brillant  qui  sont 
nécessaires  pour  faire  retenir  les 
m,>Tinies.   Cicéron  étoil  diifus  et 
il  devnit  l'être,    parce  qu'il  par- 
loit  il   la  multitude.    On  ne  peut 
pas  d"u!i  orateur ,  avocat  à  Rome  , 
lairc  nu  La  Lochefouca-ild.  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  plus 
de  sel,  plus  de  figures  ,  plus  de 
laconisme.  Il   me  paroît   que  (Ci- 
céron n'est  pas   l'i  à  sa   place.  » 
Mais    l'abbé    d'O'ivet   auroit    pu 
répondre'  que   tous    ces   evtraits 
n'étoicnt  pas  puisés  dans  les  ha- 
rangues ,  cl  qu'il  avoit  pris   une 
partie  des  pensées  répandues  dans 
les  livres  philosophiques  de  l'ora- 
teur romain.  Quoiqu'il  en  soit  , 
toutes   les  traductions  de  l'abbé 
d'Olivet  sont  estimées  ,  quoique 
écrites  avec  tme  élégance  froide  , 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vive 
qu'on  éprouve  eu   lisant  Cicéron 
ne  s'y  fasse  presque  pas  sentir; 
mais  il  est  (idèlc  au  sens  ,  et  son 
style  «!St  clair   et  nondneux.  Ce 
futle  hasard  qui  le  fit  traducteur. 
Il   s'agissoit   de    revoir   quelques 
versions  manuscrites  de  l'abbé  de 
Maucroix  :  l'habile  littérateur  les 
trouva  si  imparfaites  qu'il  necon- 
serva  pas  uoe  phrase  ,   qu'il   les 
refit  d'un   bout  h  l'autre,   et  les 
donna   au  public  sous  le  nom  dtr 
Maucroix.  iiOrsque  dans  la  suite 
il  voulut  revendiquer  son  propre 
bien  ,   il  eut  à  combattre   et  fut 
obligé  lie  produire  ses  titres.  Sa 
traduction' àe%  Entretiens  de  Ci- 
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Cï^i'on  sur  la  naliire  des  dieux'  ,  | 
et  {'EiHLion  du  lameiix  Triill»'-  do 
Hiiel. ,  «le  la  («iblfs.se  de  l'esprit 
humain,  lui  attirèrent  quelques 
dénièl;  s  ,  et  l'cinga  gèrent  à  biuler 
une  Histoire  de  l'académie  d'A- 
tlh'iics ,  «|ui  auroit  ligure  avec 
celle  de  l'académie  rraneaise  ,  cl 
qu)  auroit  été  plus  iuLéi-essante. 
Vil.  ï\  publia  10  recueil  des  })oé- 
sies  latines  do  ses  amis  ,  Massicu, 
Huet  ,  La  Monnoye  et  Fiaguier, 
et  V  joignit  aneJdjl/e  de  sa  laçon, 
sur  l'origine  des  salines  de  Fran- 
che-Comté :  c'est  une  métamor- 
phose dans  le  goût  de  celles 
d'Ovide.  VIII.  La  rie  de  fabbé  de 
C hoisy  ,  Gcncxe  ,  1748,  in  -  8". 
Enlin  on  lui  doit  encore  des  /idi- 
tioiis  de  la  traduction  du  Ban- 
quet de  Platon,  Paris  ,  i'jTrî  ,  in- 
12;  des  Lettres  de  Pelisson  ,  Paris 
i7'j!() ,  5  vol.  in- 1-2  ;  desOi'iUVies  de 
l'abbJGédoyn  ,  du  lluetiana  etc.; 
et  un   grand  nombre  d'autres. 

t  OLrV'ÉTAN  (Pierre-Robert) , 
parent  du  fameux  Calvin  ,  lit  im- 
primer à  Ncuchâlel  en  i555  ,  in- 
lol.  ,  une  Traduction  française 
de  la  Bible  .  écrite  d'un  style  dur 
jnais  assez  lidele  ,  la  première  qui 
ait  été  laite  sur  l'hébreu  et  sur  le 
grec.  Le  caractère  de  l'impres- 
sion est  gothique.  Calvin  passe 
pouravolreu  la  plus  grande  part  à 
cette  Iradi'.clion.  Olixétan  survé- 
cut p(!u  à  sa  publication  ,  car  on 
prétend  qu'elle  fut  cause  qu'on 
l'enipoisonna  à  Rome  l'aimée  d'a- 

Ïu'ès.  On  réimprima  la  Bible d'O- 
ivétan  à  Genève,  i45o,  in-4" , 
revue  par  Jean  Calvin  et  N. 
Malingre.  Cette  édiiioti  est  plus 
rare  que  la  premic'rc.  On  l'ap- 
pelle la  Bible  de  rilpée,  parce 
que  c'étoit  l'enseigne  de  rimpri- 
meur.  Olivélan  a  aussi  traduit 
le  nouveau  Testament.  Sa  ver- 
sion ,  fort  estimée  parmi  les  pro- 
testans,  a  eu  plusieurs  éditions  , 
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parmi    lesquelles     on     distingue 
celle    de  La    Rochelle  ,     i5go  , 

*  O  LIVE  Y  R  A  (François- 
Xavier)  gentilhomme  portugais, 
né  à  Ijisbônuo  en  i^o-jî  ,  (juitia 
la  religion  catholique  en  1^56  , 
et  se  retira  à  Londres  ,  où 
il  end)rassa  l'anglicane.  Ayant 
appris  lanouv  tflledu  tremblement 
de  terre  qui  lut  si  funeste  à  Lis- 
boniio  en  lyjJ,  il  publia  en  ijSfi 
son  Discours  pathétique  ,  qui  lit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps. 
Le  débit  de  plusieurs  éditions 
de  l'original  français  et  de  la  tra- 
duction anglaise  decel  ouvrage  fut 
riîpide.  J^iiiquisition  condamna 
l'auteur  à  être  brûlé  en  effigie 
le  20  sepieuibre  i^OT.  Il  lit  alors 
paroître  une  petite  i>rocliuie  in- 
titulée La  che^'alier  fl  OUvcyra, 
brûlé  en  effityic  comme  hérétinue  : 
comment  et  pourquoi  ?  J^ondies, 
x'jiài.  Il  avolt  précédemment  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  portu- 
gais ,  imprimés  en  Hollande 
avant  do  se  retirer  à  Londres. 
Ces  ouvrages  ,  relatifs  à  la  litté- 
rature portugaise  ,  ont  ,  dit-on  , 
servi  à  pcrleciioaner  les  éludes 
en  Portugal;  cela  n'a  pas  empêché 
l'inquisition  de  les  condamner 
tous.  L'un  des  principaux  est  inti- 
tulé Métnoiii'S  historiques  ,  poli- 
tiques et  littéraires  concernant 
le  Portugal,  La  Haye  ,  \~f{5,'i 
vol.  in-i2.  D'Ollveyra  ,  mort  en 
1  785  ,  à  8 1  ans  ,  a  laissé  ,  sous  le 
titre  (.ÏOliveYrana  des  Mémoires 
historiques  et  littéraires,  etc.,  etc., 
en  a5  \ol.  in-4°  manuscrits. 

I.  OLIVIER  DE  Malmesbury  , 
savant  bénklictin  anglais  au  ii" 
siècle  ,  s'ctant  appliqué  à  la  mé- 
canique ,  voulut  imiter  Dédale,  et 
voler:  il  s'élança  du  haut  d'une 
tour  ;  mais  les  ailes  (piil  avoit 
altachées  à  ses  bras  et  à  scu  pieck 
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n'ai  ant  pu  le  porler  qu'environ 
tin  yi-.ib  K)in  de  celle  loiir  ,  il  se 
casbi»  les  jambes  «.-ii  loiiiltaiil  ,  el 
monriil  à  .Malme.sburv  i'aii  1060. 
Celle  expérience  ,  qiioi(|iie  inal- 
henreuse,  prouve  qu'il  n'<st  point 
îniposbiMe  à  l'iioniuie  de  .--e  .sou- 
tenir quelque  temps  en  l'air.  l)n 
sait  que  les  edorts  du  «éléljre 
Danle,  de  Bai;\ille  ,  de  l*aul  (ini- 
dntti  ,  d'uH  )ésuitc  de  l'adoue , 
d'unlltéalin  de  Paris,  etc.,eureut 
anssi  quelque  succès.  En  17H2, 
Blanchard  parvint  à  s'élever  à 
une  certaine  hauteur.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planerons  un  jour  dans  les 
airs  comme  les  aij^les  des  Alpes; 
presque  tous  les  hommes  \olans 
dont  nous  Nenous  de  parler  lu- 
rent fracassés  de  leur  chute. 
Montez ,  chanoine  réf,'ulier  de 
la  congrégation  de  France  ,  dans 
un  Mémoire  sur  l'imitation  du 
vol  des  oiseaux  ,  lu  à  l'académie 
de  Lyon  en  1773  ,  a  trés-l)i(;ii  dé- 
montré que  les  elToiisdc  l'homme 
n'atteindront  jamais  à  celte  dan- 
gereuse imitation  ,  qui  seroit 
Îjeut-ètrc  un  nou\eau  fléau  [>our 
e  giiJire  hutuain.  He  La  Lande, 
dans  une  lettre  adressée  en  1782 
aux  auteurs  du  Journal  des  sa- 
vaiis  ,  a  prouvé  la  même  chose: 
Petiiiis  non  liomini  datis.  Uor. 
(  f'oj.  Dante  ,  d"  il.  ) 

II.  OLIVIER  (Séraphin  ),  natif 
de  Lyon  ,  étudia  à  Tournon  ,  et 
ensuite  à  lîologne  eu  droit  civil 
el  canon  ;  il  y  oliiint  des  l'âge  de 
24  aus  une  chaire  de  professeur. 
Etant  allé  à  Rome  ,  il  y  fut  connu 
par  Pie  IV,  devint  auditeur  de 
rôle  ,  et  exerça  cet  emploi  pen- 
dant quarante  ans.  (jrégoire  XllI 
et  Sixte  V  remployèrent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VllI 
lui  donna  en  \Ch\\  le  chapeau  de 
cardinal  ,  à  la  recominaiidalion 
du  loi  Henri  \\ .  Olivier  lutévèque 
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de  Rennes  ajuès  la  mort  du  car- 
dinal d'Ossat.  On  a  de  lui  JJrci- 
siones  rolœ  Romnnœ ,  2  \olumes 
in-folio,  à  Rome,  i6i4  ^  Pi  à 
Francfort ,  avec  des  additions  et 
des  notes  ,  en  i6i5.  OlivitT  mou- 
rut en   1609,  âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER    DE     LïCVILLE 

(Jacques) ,  Hls  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris,  parsiut  par 
son  mérite  i  la  charge  d'avocal-gé- 
néral  et  de  président  au  pai-le- 
ment.  il  s'y  soutint  avec  honneur, 
fut  estimé  des  rois  Louis  XII  et 
François  I",  cl  termina  sa  car- 
rière en  i5i9  ,  après  avoir  si- 
gnalé sa  gestion  par  des  services 
distingués. 

IV.  OLIVIER  (  François  )  , 

(ils  du   précédent  ,  et  président  à 
mortier   au  parlement  de   Pans  , 
lut  un  magistrat  habile, cloquent,      * 
judicieux ,  sincère  ,  bon  ami ,  d  un 
courage  inHexible  ,  et  d  une  Ibrce 
d'esprit   qui   ne    se   relàchoit  ja- 
mais dans  ce  qu'il  devoit   à  son 
roi   et    à    sa   patrie.  François   I" 
lui   donna  ,  en  u.jj  ,  la   place  de 
chancolif-r  de  France  ,  et   la   du- 
chesse de  Valentiuois  lui  lit  ôter 
les  sceaux,  sous  Henri  11  ,  fju'elle 
gouvernoit.     L'aualt-rjté    de    ses 
;  mœurs  et  les  entraves  qu'il  met- 
{  toit   aux    libéralités    du    roi     lui 
!  avoieuliilliré  celle  dangereuse  en- 
nemie. Mais  ce  qui  lui  niiisoilplus 
3ue  tout  le  reste  auprès  des  a  vi- 
es courtisans  ,  c'éloitson  opiniA- 
Ireté  à  rejeter  tous   les  projets  de 
finances  trop  onéreux  au  peuple  , 
el  le  peu  de  soin  qu'il  se  doiinoit 
1  pour  imaginer  de  nouvill<;s  taxes. 
!  On   prit    occasion    d'une   fluxion 
j  qui  étoit  tombée  sur  les  yeux  du 
chancelier  ,    et  qui   lavoit    ibrcé 
de  suspendre   pendant  quelques 
jours  les  expéditions  ,    pour  lui 
demander    la    démission    de    sa 
;  place  ,    moyennant  uue    récoiu- 
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pensr  telle  f[ii'il  voiulrolt  l'exiger. 
Olivier  répondit  "  qu'il  étoit  par- 
venu au  grade  de  chancelier  de 
France  par  de  longs  travaux  et 
de:i  .services  iniporlans  rendus 
à  l'état  dans  plus  d'un  genre  ; 
cjue  depuis  qu'il  en  étoit  revêtu  , 
il  s'en  étoit  acquitté  d'une  ma- 
nière irrépruchahie  ;  qu'il  som- 
moit  ceux  qui  clierchoicnt  k  le 
dépouiller  de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  avoit  uéménté  ; 
que,  le  possédant  à  juste  titre  ,  et 
Sous  la  sauvegarde  des  lois  ,  il 
ne  consentiroit  jamais  que  per- 
sonne ,  de  son  vivant ,  en  prit  le 
titre  et  en  touchât  les  gages  ; 
mais  que  n'ayant  jamais  eu  en 
vue  que  de  servir  l'état  et  de 
Contenter  le  roi  ,  il  verroit  sans 
peine  qu'un  autre  ,  plus  heureux 
peut-être  ,  mais  non  plus  zélé 
que  lui  ,  en  exerçât  les  l'onc- 
tions  ,  ot  qu'il  donnerolt  à  cet 
égard  toutes  les  facilités  qu'on 
pourroit  désirer.  »  Il  se  tlémit 
<lonc  de  la  commission  de  garde 
des  sceaux,  qu'on  érigea  en  titre 
d'office ,  et  vécut  paisiblement 
»lans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à  la  cour  par  François  II 
en  1 559 ,  il  s'y  trouva  lorsque 
l'empeiour  Ferdinand  I  envoya 
l'évcque  de  Trente  en  France  , 
pour  y  demander  la  restitution  de 
Met/ ,  Toul  et  Verdun.  L'am- 
hassadeur  de  Ferdinand  avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseil.  Le  chancelier  qui  y  pré- 
sidoit  déconcerta  ses  mesures  , 
en  proposant  de  trancher  la  têle 
à  c<>liii  qui  lavoriseroit  ses  de- 
maudi's.  Ce  digue  magistrat  mou- 
rut à  Amboise  le  5o  mars  i36o. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
Charles  Olivier,  mort  en  1671  , 
à  'Il  ans. 

t  V.  OLIVIEU  (Jean)  ,  oncle 
du  chancelier  de  France  ,  l'ut 
ëvèque    d'Angers    eu    i532.   De 
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simple  religieux  étant  devenu 
graud-aumômiT  au  monastère  de 
Saiut-Uenys  ,  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespin  et  de  Saint-.Médard 
de  Soissons  ,  il  permuta  celte 
dernière  abbaye  pour  l'évêché 
d'Angers  ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a  de  lui 
un  poème  latin  ,  intitulé  Jani 
Olivarii  Pnndora  ,  Paris  ,  154^  , 
in-12,  et  Reims  ,  1618  ,  in-8». 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français 
par  Gabnel-Michel  de  Tours  en 
1619,  in-r2.  Ce  prélat  mourut 
en   ij4o. 

VI.  OLIVIER  (Claude -Mat- 
thieu) avocat  au  parlement  d'Aix  , 
né  à  Marseille  en  1701  ,  parut 
avec  éclat  au  barreau,  et  contri- 
bua beaucoup  à  l'établissement 
Ue  l'académie  de  Marseille  ,  dont 
il  fut  un  des  premiers  membres. 
Il  mourut  en  i75(3,  après  avoir 
publié  ,  I.  L'Histoire  de  Phi' 
lippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  et  père 
d  Alexandre  -  le  -  Grand ,  deux 
volumes  in-12.  Nul  écrivain  n'a 
si  bien  développé  l'histoire  du 
siècle  de  Philippe  ,  les  intérêts 
des  peuples  de  la  Grèce  ,  leurs 
luojurs  et  leurs  coutumes;  mais 
son  ouvrage  manque  d'art.  Les 
digressions  y  sont  trop  fréquen- 
tes ,  et  quelquefois  ennuyeuses. 
Le  style  n'est  nullement  histo- 
rique. Il  est  en  général  sec  ,  dé- 
cousu ,  et  trop  dissertateur  :  on 
y  rencontre  cependant  des  mor- 
ceaux pleins  de  feu  et  de  grâ- 
ces ,  et  des  tours  vraiment  origi- 
naux. La  maladie  dont  son  cer- 
veau fut  attaqué  ,  et  qui  le  lit  lan- 
guir pendant  plusieurs  années, 
l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière 
main.  11.  Mc/iioircsurles  secours 
donnes  auxlîoînains  par  les  Mar- 
seillais pendant  la  2**'  guerre 
punique.  III.  Mémoires  sur  les  se-^ 
cours  donnés  aux  Romains  pan 


6o 


OLIV 


les  Marseillais  durant  la  gufrre 
Loi'-i'*-'  '''-ï  <-^nu!ois... 

*  Vir.    OLIVIER  (Tsai.c)  , 

ficititrc  angl.TÏi  ,  qui  fleunl  sur 
»  lin  du  rt'i^iic  de  la  rcme  Eliza- 
btlii.  Il  pcig'iit  rixjbloire  et  lar- 
cltilecUiic  avec  succès ,  evcella 
<l  lUS  le  dessin  ,  el  a  fait  de  très- 
b:>niiei  co,'3(V.y  d  npiès  le  Paiinc- 
sau.  Il  moiirul  eutre  la  5o'  et  la 
60'  aniiéq  Ue  son  àj^e ,  el  laissa 
a|»rès  lui  uu  (ils  jkmuuu';  Purre  , 
«(iiitiitHiu  ties-jj'iaud  peinlre  de 
port,  ait  s. 

*  VIII.  OLIVTER  ou  OuvARirs 
(Jean),  né  à  (>atul  ,  piolesscur 
d'éloquence ,  et  de  langue  grec- 
que à  Uouay ,  inoil  à  Camhrai 
\eis  l'au  i(i'i4  >  '^  laisse^  plusieurs 
pOi  mes  esliuiés  ,  et  une  bonne 
édition  de  St.  Prosper,  enricliie 
tie  variâmes  ,  plus  correcte  ,  pins 
ample  que  loiiles  celles  qui 
aN oient  éié  publiées  juMju'alors, 
Doiiay  ,  1J77.  Ce  p^enie  a  eu  de- 
puis plusieurs  autres  ciblions. 

*  IX.  OLIVIER  DE  La  Marche, 
né  en  Franche-Comté  ,  d'une  an- 
cicinic  tamillc  ,  devint  premier 
inuîlrc-d'hi'îlel  de  l'urchidac  Phi- 
lippe d'Vulriche  ,  couile  de  Flan- 
die,el  mourui  en  i5ni.  Ajant 
reçu  une  bonne  «;diicalion  ,  il 
employa  ses  momen»  do  loisir  à 
cultiver  les  nuises  et  rhistoire. 
Dans  ce  dernier  genre  ,  ou  estiuie 
ses  Mémoires  ,  (|ui  comprennent 
l'histoire  de  France,  depuis  i45j, 
jusquen  i/;ç»  Ils  ont  clé  ujis  au 
jour  par  Uiiiys  Sju\age  en  i5()i, 
cl  la  boîuie  édition  esl  celle 
tic  Hruxcllcs ,  161G,  in-4''.  Ces 
Mémoires  ,  dans  b'.-,-|uels  on  re- 
jjrpche  à  l'auteur  d'avoir  été  peu 
équitable  en\erà  les  Mamauds, 
tuil  été  réimprimé.^  d.ios  la  Col- 
Icelion  des  mémoires  relatifs  à 
l'IUsloiïC  de  t'rauce  ,  lom.  8  et  g. 
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On  y  trouve  aussi  ini  élat  de  I^ 
maison    du   duc   de   Bourgogne  , 
Charles-le-llardv.  On  a  encore  dp 
cet    auteur,  I.   ÏA  Miroër  de    la 
mort  ,  in-tul.  ,   goih.  ,  sans  date, 
U.  Le  parement  et  triumplte  des 
danifS  d'iioi.neur  ,    revu  et  addi- 
tionné par  Pierre  Desiey.  Cet  ou- 
vrage, en  vers  et  en  prose,  a  été 
réimprimé     eu      ijio    ,     in  -  8", 
;  III.  Le  C/iei>alier  délibère  ,  poé- 
j  me  plusieurs  fois   l'éimpriuié    et 
1  traduit    en    espagnol     par     dor\ 
i  l'erdiuand  de  Acuna.    Payez  ce 
non». 

X.  OLIVIER-MAILLARD.  V, 

Maillard. 

*  OLTMÉRt  dc^'li  abati  Gior, 
DAXi  (  le  chevalier  Annibal  ) ,  ca- 
mérler  de  (dément  XIII,  ïerré- 
taire  de  l'académie  de  Pésaro  . 
membre  de  celle  de  Curtonc  , 
sav.tut  antiquaire  et  bon  liîtéra- 
leur  ,  lié  d'une  auci(;iine  et  noble 
iamilic  dePesaro  le  17  juin  lytîB, 
réunissoit  toutes  les  connci:  sau- 
ces (pu  caractérisent  un  véiitahle 
talent.  ïcMitesa  vie  lut  convacréq 
à  agrandir  le  domaine  de  la 
science  et  des  belles-lettres.  Le;} 
ouvrages  qu'il  a  lai.^sés  suiit  , 
L  Marmara  Pisaùretisiu  mli.t 
illustrala  ,  Pisauri ,  17^7,  i  '.-foL 
IL  Memuric  del porto  di  P<  f^aro  , 
Pesaro  ,  1774-  Gel  onvrai;(j  ren- 
ferme d  excellentes  notices  sur 
des  insciipiioDS.  III.  Memorie  di 
Gr-adara  ,  terra  del  coniu  îa  di 
Pesaro,  Pesaro,  ijjô  ,  iu-4''* 
IV.  Riccrchedi  S.  Tercnzio  mar-, 
tire  proie etor  principuic  délia, 
città  di  Pesaro,  Pesaro,  '775, 
in-4".  V.  Memorie  dclC  uditop 
Giamhatista  Pusseri  ira  ijU  ar^ 
cadi  feruUio  ,  Pesaro,  1780,111- 
4".  Passeri ,  mort  en  1 780  ,  à  l'âge 
de  85  ans  ,  avoit  été  un  des  plus 
savans  cl  des  plus  lahoiirnx  an- 
tiquaires   de  son  louiys.  VI.  L« 
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trmvl  nomlirp  d'autres  ouvraç^cs  , 
doril  l;i  réiniinii  roiiiicroit  un  ca- 
talogue ronsi(ioral)le.  01ivi<3ri  est 
niori  ihnis  sa  pahie  le  9.9  sep- 
ftinl)re     17B9. 

*  OLIVIÉRO  (  Donimiqno  )  , 
pi'iiilrc  j)idninnlais  ,  qui  joignit  au 

f;oAt  flaniaïKl  la  mignardise  ita- 
icniic  ;  se,-,  tablcdiix  sont  dans  le 
genre  huricsquc.  Dans  Ions  les 
sujets  (lu'il  a  trait(*s  on  reinar- 
t[\\c  de  la  grâce  et  des  idées  bi- 
zarres. Les  actions,  ieS  modes, 
Ifcs figures,  les  difFércvis  costumes 
du  peuple  rassemblé  dans  une 
foire  ,  dans  un  niarclié  ,  dans  les 
places  ,  qui  va  ,  vient  ,  retourne  , 
qui  parle  ,  vend  ,  acbèle  ,  qui  se 
presse  ,  se  beurtc  ,  se  lAclie  ,  se  que- 
relle et  se  réjouit;  enfin  tous  les 
accidens  qui  arrivent  dans  de 
pareilles  occasions  ,  éloient  les 
iujcis  favoris  de  ses  composi- 
tions ,  et  il  possédoille  talent  de 
les  rendre  avec  une  vei'ité  Frap- 
pante. 

*  OLLTÈRES  (N.)  ,  jésuite  lor- 
rain, se  rendit  reconimandable  à 
la  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux apostoliques  depuis  17.3!^ 
jusqu'en  1780,  époque  où  il  mou- 
rut à  Pékin  ,  après  avoir  publié 
\\n  excellent  Caléchisms  en  lan- 
gue chiDoise. 

*  OLMKDO  (Loup  d')  ,  né 
dans  la  ville  de  son  nom  en  Cas- 
tille,  fonda,  en  14^45  'Jaus  les 
nioulagnesdeGazalla  ,  au  diocèse 
de  Séville  ,  les  ermites  de  Saint- 
Jérôme.  11  leur  donna  une  règle 
composée  des  inslruchons  de  ce 
père  ,  et  leur  prèeii:»  d'exemple 
dans  l'observation  de  tous  les  de- 
voirs réguliers.  Les  sciences  lui 
paroissant  aussi  \aines  que  la 
curiosité  qui  les  fait  naître ,  il 
^l'appliqua  pas  ses  disciples  aux 
études    profanes  ,    mais   il  leur 
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permit  do  cultiver  foutes  les  con- 
noi<:'>anees  rr?latives  aux  l'onctiouii 
pcclésiasli(|UeK.  Ces  lii(%*onvmil«*» 
se  ré|)andirenl  bientôt  dans  frtMt« 
l'Kspagne  ,  oJi  ils  jouirent  d'une 
grande  considération.  INlarlivi  V 
approuva  leur  rèide.  îl  y  a\'rt'it 
déjà  <lans  ce  royaume  des  ermites 
de  Saint-.T'érônie  ,  (|ui  durent  leur 
naissance  au  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  et  qui  n'eu  devinrent 
pas  moins  riches.  Ceux  de  cette 
dernière  observance  ,  unis  par 
Philippe  m  aux  précëdens  , 
sont  en  possession  du  monas- 
tère de  Saint- Laurent  de  l'Ks- 
curial  ,  où  est  le  tombeau  des 
roisd'l'^spagne;  de  celui  de  Sainl- 
Fsidore  ac  Séville  ,  et  de  celui  de. 
St.-.Tust,tJanslequelCharles-Quint 
se  relira  lorsqu'il  déposa  lefardtau 
de  la  eouroime  impériale  et  de 
celle d'Ksp.fgue.  L'habit  des  liiéro- 
nymilcs'étoit  imc  tunicjue  dedr.-.p 
blanc  ,  un  scapulaire  de  couleur 
tannée,  i\n  petit  capuce  et  un 
manteau  de  pareille  coideur  , 
mais  d'une  laine  non  teinte  et  de 
vil  prix.  A  mesure  qu'ils aeiyiirent 
des  richesses  ,  ils  s'habillèrent 
avec  plus  de  propreté  ,  sans  pour- 
tant donner  dans  le  luxe, 

*  OLMI  (P.  n.  Valeriano), 
de  Borgamc  ,  chanoiiic  -  rég-ulier 
de  Saiut-Jean-de-Latvan  ,  vivoit 
dans  le  iG'  siècle.  On  a  de  lui 
Dioniçri  [crftiuto  )  a:Kopn(çitQ  , 
de  divini  nnmi ,  ttndutlo  da  f^a- 
hrinno  O/mi  ,  Venise  ,  i!'}()5  , 
in-8'\  L'auteur  dédia  cette  tra- 
duction à  sœur  Marie-Magdeleiue 
Spinola  ,  à  la  prière  delaquelle 
il  l'avoit  entreprise  long -temps 
auparavant  ,  c'est  -  à  -  dire  en 
1629. 

•*OLMO  (P.  D.  Fortunat), 
Vénii  len  ,  moine  du  mont  Cassin , 
vivoit  dans  le  16»  siècle  et  au 
commeacement    du  suivant.   Cs 
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lut  lui  qui  ici  m.  va  les  fameux 
manuscrits  que  l'tUrarque  avoit 
donnés  à  la  république  (le  Venise, 
«Jaus  une  petit*-  cliambie  voisine 
des  quatre  ch<\aux  de  la  basi- 
lique de  Saint-Marc  ;  nianuserits 
entièrement  oubliés  ,  et  dont  on 
doutoit  même*  de  l'existence.  Ce 
iiioine  a  publié  en  iG'iG,  h  Venise, 
Storia  dclln  miraculusn  im'enziu/ie 
e  traiislazione  ciel  sngro  cnrpo  di 
a.  Xficcolù  il  mngno  arcU'cscovo 
di  Mira.  Ou  a  encore  de  lui  uue 
Histoire  de  la  paix  faite  à  Ve- 
nise en  1177,  entre  le  pape 
Alexandre  111  et  Frédéric  Barbe- 
rousse  ,  dans  laquelle  il  a  relaté 
tous  les  noms  des  princes  et  des 
personnages  considérables  qui  iu- 
lervinrent  dans  celle  paix. 

OLON   (saiut).  Foyez  Pidou. 

OLONE  (Louis  DE  La  Tri- 
uouiLLE  ,  comte  d'  )  ,  né  eu  i6i6  , 
se  trouva  à  la  bataille  de  Aort- 
lingue  en  j645  ,  commanda  les 
chevau  -  légers  à  la  majorité  de 
Louis  XIV,  et  mourut  en  1686 
sans  laisser  d'enlans.  il  avoit 
épousé  eu  1602  Catherine -Hen- 
riette d'Angennes  ,  parente  de  la 
maréchale  de  La  Ferlé.  C'est  cette 
dame  ,  morte  en  1714  >  4"C  le 
comte  de  Bussy  n'a  rendue  (|ue 
trop  fameuse  dans  son  Roman 
satirique.  Le  l'rère  du  comte 
d'Olone  termina  cette  branche 
en  1690.  Sa  lille  en  a  lait  passer 
les  biens  dans  la  maison  de  Mout- 
morcucy.  /'o> .  Racine  ,  n"  L 

OLONNOLS  (Jean-David  1')  , 
fameux  aventurier  du  17'  siècle, 
né  près  d"Olom;e  en  Poitou  , 
dont  il  conserva  le  nom,  quitta 
la  France  dès  sa  jeunesse  ,  et 
s'embarqua  à  1, a  Rochelle,  où  il 
s'engagea  a  un  habitant  des  îles 
de  l'Amé-rique.  Lorsqu'il  lut  sorti 
(ic  sersiludc,  il  se  relira  sur  la 
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côte  de  Saint-  Oomingue  ,  où  il 
se  joignit  aux  boucaniers.  Ajirè» 
avoir  mené  ce  genre  de  \ie  pen- 
dant quelque  temps  ,  il  voulut 
aller  faire  des  courses  avec  les 
aventuriers  français  qui  se  reti- 
roieiit  à  l'île  de  la  Tortue  ,  pro- 
che la  grande  île  espagnole.  Il 
fit  fort  peu  de  voyages  comme 
soldat;  car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commaudaiit  , 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  (il  quelques  prises.  Les 
Espagnols  ainièn;nt  coutre  lui  , 
tuèrent  presque  tout  son  monde  , 
et  le  blessèrent;  il  se  mil  parmi 
les  morts  ,  et  sauva  sa  vie  par  ce 
stratagème.  Dès  qu'ils  furent  rc- 
tiiés,  il  prit  f habit  d'un  Espa- 
gnol qui  avoit  été  tué  <!ans  le 
condjal ,  et  s'approcha  de  la  \ille 
deCampcsche.il  tnjuvale  moyeu 
«l'y  parler  à  quelques  esclaves , 
auxcjuels  il  promit  la  liberté  s'ils 
voulaient  lu:  obéir.  Ces  esclaves 
amenèrent  lecauotde  leur  maître 
à  rOlonnois,  qui  se  sauva  à  la 
Tortue  ,  ensuite  il  se  présenta 
avec  deux  canots  devant  la  Ha- 
vane. Le  gouverneur  de  cette  île 
envoya  contre  lui  une  fré;<ate  de 
dix  pièces  de  canon.  L'Olonnois 
s'en  rendit  maître  ,  et  coupa 
lui-même  la  tète  aux  Espagnols  , 
les  faisant  passer  devant  lui  l'un 
après  l'autre  ,  et  ne  pardonnant 
qu'au  dernier  ,  qu'il  en\ova  ati 
gouverneur  de  la  Mavaue  pour 
lui  annoncer  qu'il  lui  prépaif)il 
le  même  traitement.  (Jet  homme 
aussi  cruel  qu'intrépide,  lut  pris  , 
après  plusieurs  autres  exploits  , 
par  les  Tndi<'ns  sauvages,  qui  le 
hachèreni  par  quartiers,  le  firent 
rôtir  ,  et  le  mangèrent. 

OLYBRIUS  (  Anicius  )  ,  de 
l'ancienne  famille  des  Anices , 
épousa  l'Iacidie  ,  sœur  (\c  l'em- 
pereur ^alentiuien  (II  ,  qui  l'en- 
voya  en  Italie    à   la   tète  d'une 
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armée.  Le  génihal  Uicimer  s'y 
ûloit  révolte  coDirt;  l'ciiipereur 
Aiilliéiiiiiis.  Le  rebelle,  au  lieu 
de  comhattie  Olybriu.s  ,  le  lit 
proclaniei' etiipereur  au  commen- 
cement d'avril  l\-]-i.  ,  après  avoir 
détrôné  Anihémiiis.  Olybrius 
resta  paisible  possesseur  tle  l'em- 
pire d'Occident  ,  mais  il  n'eut 
le  temps  d'exécuter  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  uTt  octo- 
bre ,  après  un  règne  très-court. 
Ce  prince  ,  recommandable  [)ar 
son  courage  et  son  patriotisme  , 
laissa  une  (ille  nommée  Julienne  : 
elle  épousa  le  palrice  Aréobinde, 
qui  refusa  l'empire  d'Orient  , 
que   le   peuple    de    Conslantino- 

f'Ie  ,  mécontent  de  la  conduite  de 
empereur  Anastase  ,  vouloit  lui 
iaire  accepter. 

OLYMPIAS  ,  sœur  d'Alexan- 
dre ,  roi  des  Epirotes  ,  femme  de 
Pliilip[)e  ,  roi  de  Macédoine,  et 
mère  d'Alexandre  -  le  -  Grand 
(voyez  Callixiîne  )  ,  est  aussi 
connue  par  son  esprit  (|ue  par 
son  ambition.  Son  époux,  l'ayant 
soupçonnée  d'infidélité  ,  la  ré- 
pudia pour  épouser  Cléopàlre  , 
nièce  d'Attale.Olympias  fut  d'au- 
tant plus  sensible  à  sa  chute  ,  que 
les  cérémonies  du  mariage  de  sa 
rivale  furent  magnifiques.  Atlaie 
eut  l'imprudence  de  dire  au  mi- 
lieu d'un  repas  donné  pendant  le 
cours  de  ces  iétes  brillantes 
«  qu'il  ne  lui  restoit  plus  qu'à 
prier  les  dieux  d'accorder  un  légi- 
time successeur  au  roi  Philippe.» 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  piqué 
de  cette  double  insulte  pour 
sa  mère  et  pour  lui  :  «  Misérable  1 
lui  dit-il ,  me  prends  -  tu  pour 
un  bâtard  ?  »  et  lui  jl  ta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  tète.  Après 
l'assassinat  de  Philippe  ,  auquel 
on  soupçonna  Olympias  d'avoir 
eu  part  ,  elle  accourut  de  l'Epi re 
où  «Us  s'étoit  réfugiée  auprès  du 
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roi  son  frère  ,  et  vint  eabaler  en 
Mac('doiiie.  S(r  rappelant  avec  in- 
dignation l'outrage  ignominieux 
qu'on  lui  avoit  tait  ,  elle  ras- 
sembla les  membres  épars  du 
meurtrier  de  son  mari  ,  lui  mit 
une  couronne  d'or  sur  la  tOle  , 
et  après  lui  avoir  fait  rendre 
les  derniers  devoirs  ,  elle  plaça 
l'urne  qui  contenolt  sa  cendre  à 
côté  de  celle  du  roi  de  Macé- 
tloine.  Tous  ses  soins  se  bornè- 
rent alors  à  gouverner  son  fils  , 
qui  n'aimoit  pas  it  être  gouverné. 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sa 
vanité.  Alexandre  ayant  pris  le 
titre  de  lils  de  Jupiter  dans  une 
l(;ttre  qu'il  lui  écrivoit  ,  elle  lui 
répondit  :  «  Qu'ai-je  fait  ,  pour 
que  vous  vouliez  me  mettre  mal 
avec  Junon  .''  »  Le  conquérant  ma- 
cédonien étant  mort  ,  sa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridée 
et  sa  femme  Eurydice  excitèrent 
des  troubles  dans  la  Macédoine  : 
Olympias  les  fit  mourir  cruelle- 
ment l'un  et  l'.TUtre.  L'historiea 
Duris  ,  dans  ses  Macédoniques  , 
rapportoit  entre  autres  anecdotes 
fort  curieuses  celle  d'un  combat 
singulier  qui  eut  lieu  sur  les 
bords  du  Cvrane  ,  en  Illyrie  , 
entre  Olympias  et  Eurydice.  Ces 
deux  rivales  furent  ,  selon  Duris  , 
les  premières  qui  donnèrent  un 
spectacle  de  ce  genre.  Armées  a 
la  macédonienne  ,  elles  s'avan- 
cèrent l'une  coniie  l'autre  ,  au 
son  des  tympanons  ,  comme  des 
bacchantes.  Amyntian  avoit  écrit 
sa  vie.  Olympias  ordonna  encore 
le  supplice  de  Nicanor  ,  frère  de 
Cassandre  ,  et  de  cent  des  prin- 
cipaux iMacédoniens  attaches  à 
son  parti.  Tant  de  cruautés  ne 
demeurèrent  pas  impunies.  01  vm- 
pias  s'étoit  retirée  dans  Pvdna , 
avec  le  jeune  roi  Alexandre,  Ro- 
xane  sa  mère  ,  et  Thessalonie  , 
sœurd'Alexandre-le-Grand.  Cas- 
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eamlre  vînt  l'y  ;>ssii  -it  par  tnre 
et  par  mer.  Ol\  mpias,  après 
avoir  soiiflert  avec  un  comage 
invincibli;  toulfs  les  oxhu-mili:.-. 
tl'une  lainii]c  cruelle,  ayant  perdu 
toute  espérance  de  secours  ,  lut 
Cnliu  contrainte  de  se  rendre  u 
«liscrétion.  Classandre  ,  pour  s'en 
défaire  d'une  manière  moins 
odieuse  ,  Inspira  aux  païens  des 
principaux  olliciers  qnOlynipias 
avoit  (ait  mcurir  pendant  sa  ré- 
gence, de  l'nrcuser  dans  l'assein- 
Lléc  desiM  icédoniciis.  lUlcIireijt, 
cl  après  qti'on  les  eut  ouïs  ,  elle 
Jiu  condamnée,  quoique  al)scute  , 
u  mourir,  sans  que  personne  prît 
sa  délènse.  Mlle  demanda  muli- 
iomcnl  à  piailler  sa  cau.se  dans 
rasscmijiée  publique.  C.aasandre, 
ci-aignant  que  Je  souvenir  de 
Philippe  et  d  Alexandre  pourf|ui 
les  Macédoniens  conservoient  du 
respect  ,  ne  leur  lit  cliiinj^er 
tout-à-cor.p  de  sentiment,  cn- 
>oya  sur-le-champ  deux  cents 
soldais  pour  la  tuer.  Mais  ,  quel- 
que déterminés  qu'ils  insscnt ,  ils 
ne  purent  soutenir  les  regards 
majestueux  de  la  princesse  ,  et 
ils  se  retirèrent  sans  avoir  cxé- 
euté  leurs  ordres.  U  fallut  em- 
ployer ,  pour  ce  mer.rlre ,  les 
parCiis  de  ceux  qu'elle  avoit  fj.it 
n>oui'ir.  Us  lurent  ravis  de  salis- 
iaire  leur  vengeance  parltcnlii're, 
«n  laisaul  leur  cxtr.r  a  CassandiC. 
Ainsi  périt ,  Tan  3u>  avant  Jésus- 
Christ  ,  la  l'ameube  Olympias , 
fille ,  sœur  ,  i'emme  et  mère  de 
rois. 

*  OLYMPE  ,  musicien  grec  , 
regardé  (iomme  l'auteur  du  genre 
L;irmonique.  Les  moyens  qn'il 
employa  pour  le  découvrir  .sont 
iiJCotmus  ,  et  nous  n'avons  à 
cet  éj^ard  que  des  conjecdircs 
fort  incertaines.  lUil  aussi  hcaii- 
Cixip  d'innovations  dans  la  musi- 
que,  eu  sorte  qu'il   passe   pour 
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avoir  le  premier  p(.Tfechoïîné  cet 
art  cliiz  les  Grecs.  Aristoxènelui 
attribue  cet  air  de  flùlc  ,  d'après 
le  mode  lydien  ,  qui  expnmoit 
une  plainte  iuuèbre  sur  la  mort 
de  P\  thon.  On  assure  également 
qu'il  fut  l'inventeur  du  rli^  llime 
prosodiaque  ,  choréique  et  bac- 
cliique. 

*L  OLYMPIODORE  ,  moine 
grec,  nui  ,  selon  l'opinion  la  plus 
accrédilde,  iiorissoil  vers  laniji^o, 
a  laissé  un  Commentaire  sur  l'I  ",c- 
clésiasle  ,  publié  eu  grec  et  en 
latin  par  le  P.  Fronton  <lu  Duc 
dajis  la  Bililioihèque  des  Pères  en 
16^4.  Ce  Commeiitairc  est  court , 
mais  savant  et  bien  écrit. 

n.  OLYMPIODORE,  philoso- 
phe péripafi-ticien  d'Alexandrie  , 
sous  Théodf)se-le-  Jeune  ,  a  fiât 
des  Commrntixii-fiS  sur  quelques 
Trailés  d'Arislote  ,  Venise  ,  oài, 
in-fol.  ,  ainsi  que  sur  Platon  ,  et 
une  f^ie  de  Platon ,  où  il  v  a  bien 
ùcs  choses  qui  ne  se  troinent  pas 
dans  Diogèno  Laérce.  Jacques 
VVindet  a  traduit  cetle  Vie  en 
lalin  ,  et  la  enrichie  de  savantei 
notes.  Nous  en  avons  aussi  une 
liaductiou  irançaise. 

*  I.  OLY:\IPO  ,  médecin  de  la 
reine  C  éopàtre  ,  vivoit  dans  U 
Sç)'  olympiade.  Cette prij;ce.-sv  lui 
fit  la  confidence  de  la  ré-solntion 
qu'elle  a\o;t,  prise  de  se  suicider, 
«l  il  écrivit  ^Histoire  de  sa 
mort. 

U.   OLYMPO.  Forez  Owmpo. 

**  *  OLZOFFSKI  (  André)  ,  ec- 
clésiaïtiqt'.e  polonais  ,  issu  d'une 
ancienne  iamillc  de  Prnsso  ,  né 
en  iiiiS,  étudia  en  tbéoloj^ie  et 
en  droit  ,  il  voyagea  en  Italie  , 
et  prit  ses  degr>s  de  docteur 
•a    droit    à    Rome.     Do    lu     il 
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se  rendit  en  France  ,  où  il  lut 
prcseiiliî  à  la  piiuccsse  \Iaric- 
Louisc  ,   alors  sur  le    point  d'é- 

1>oiiser  Ijudislas  I  V  ,  roi  de  Vo- 
ogue.  Ol/ollski  eut  l'honneur 
(r;iccorn|)af(nr'r  la  princesse  ,  el, 
dans  la  vue  de  pouvoir  mieux  se 
livrer  à  la  suite  de  ses  éluiles  , 
relusa  une  place  de  secrcitaire  rpie 
le  roi  lui  olIVit ,  mais  il  accepta 
un  canouicat  à  Gnesne  ,  et  la 
place  de  cliancelier  de  l'arcuevô- 
ché.  L'archevêque  étant  mort  ,  il 
iiit  apot.lé  à  la  cour  ,  nommé  se- 
crétaire de  sa  majesté  poiu-  la 
langue  latine  ,  et  envoyé  en  qua- 
lité de  son  andiassadeiir  pour  as- 
sister à  l'élection  de  Léopold.  On 
le  vit  paioitre  ;i  la  cour  do  Vienne 
revêtu  du  iiiéiiie  caractère ,  et 
solliciter  la  retraite  dos  troupes 
impériales  des  contins  de  la  l^o- 
logue.  A  son  retour,  il  fut  nom- 
mé prébeiulier  de  la  couronne  , 
et  promu  à  Tévêché  de  Culm.  A 
la  mort  de  liadislas  ,  Olzoïl'ski 
encourut  la  dis"race  de  la  reine  , 
pour    s  être    oppose    au    dessein 

3u'ellr!  avoit  d'appeler  ini  pnnt:e 
e  France  au  trône  de  Pologne,  et 
n'en  iulpasmoinsélevék  la  dignité 
de  vice-chancelier  de  U»  couronne. 
Il  ne  négligea  rien  pour  dissua- 
der Casimir  11  de  sou  intention 
de  renoncer  à  la  couronne  ;  et 
lorsqn'après  la  résignation  do  ce 
monarque  ,  il  se  fût  présenté  de 
nombreux  conîpétlleurs])our  rem- 
plir, la  vacance  du  trône  ,  01- 
zoiKski  publia  un  pamphlet  inti- 
tulé Censura  canilulalornin,  écrit 
av(  c  une  liberté  qui  l'aiUit  à  lui 
coûter  cher.  11  étoit  dirigé  con- 
tre le  jeune  prince  de  Russie,  âge 
seulement  alors  de  8  ans;  le  czar, 
violemment  courroucé  ,  lit  des 
plaintes  et  îles  menaces  sjln'obte- 
noit  satisfaction  de  cette  oUense. 
Lorsque  Michel  Kordjul  eut  été 
appelé  au  trône  ,  OlzolFski  fut  dé- 
pêché à  Vienne  pour  négocier 
X.  xnu 
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son  mariage  avec  une  priuces.sB 
d'Autriche  ,  et  k  son  retour  fut 
nommé  grand  -  chancelier  de 
la  couronne.  Après  la  mort  di; 
Michel  ,  il  eut  beaucoup  de  pari 
à  l'é'lrclion  <l(.'.lean  So!)ie>ki  ,  (jui 
le  nonnna  à  l'archevcclic  de 
(inesn(;  ,  et  à  la  place  de  primat 
<lu  royatuiie.  Chargé  d'une  mis- 
sion particulière  du  ri»i  pour  apai- 
ser à  Daiitzick  les  dilli-rens  qui 
s'étoient  (';levés  entre  le  sénat  ("l  e 
peuple  ,  il  v  mourut  an  bout  de 
trois  jours  de  in;iladie  ,  en  ifSyH  , 
âgé  de  Go  ans.  On  a  de  lui  nn 
ouvrage  inliiulé  Siiigti/arin  j'uns 
putroiuiti'ts  re<ruin  Fohiiiie.  Ol- 
zod'ski  ,  distingué  par  son  élo- 
quence ,  par  son  amour  pour  sa 
patrie  ,  lut  généralement  re- 
grettée. 

f  I.  OMAH  l"^  ,  successeur 
d'\l)oid)ekre  et  second  calité  des 
Alusulinans  ,  après  Mahomet  son 
gendre,  commença  son  règne  l'aa 
634  <le  Jésus-(>hnst.  Ce  princi; , 
un  des  plus  rapides  conquérans 
qui  aient  désolé  la  terre  ,  prit 
d'abord  Damas  ,  capitale  de  la 
Syrie  ,  et  chassa  les  Grecs  de 
cette  province  et  de  la  Phénicie. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  vers 
Jérusalem  et  la  reçut  à  composi- 
tion ,  après  un  siège  opiniâtre  , 
l'an  63-].  Omar  fit  son  entrée 
dans  cette  ville  ,  monté  sur  ua 
chameau  chargé  de  deux  sacs  , 
l'un  plein  de  fruits  ,  l'autre  d« 
blé  ,  qui  composoient  toutes  se» 
provisions.  Un  plat  de  bois  étoit 
son  unique  vaisselle  ,  et  «l  n'avoit 
d'autre  siège  que  la  terre.  Comm.; 
laça  pi  tu  1  a  tion  de  Jérusalem  a  sers  i 
<l(>puis  de  règle  k  beaucoup  d  au- 
tres (jue  les  Musulmans  accordè- 
rent ,  nous  en  donnerons  un  ex- 
trait :  «  IjCS  habitans  conserveront 
leur  vie,  leurs  biens,  leurs  églises  ; 
mais  ils  n'en  pourront  bâtir  de 
nouvelles ,  ni  ériger  des  croix 
5 
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mi-(lessus  dos  nnciennes.  Ils  ne 
Sonneront  point  les  cloches  ,  et 
se  borneront  à  tinter.  Si  quelque 
Musulman  passe  par  Itur  ville, 
ils  le  défraieront  pemlant  trois 
jours.  Ils  n'engaL'cronl  personne 
à  quitter  le  ni.iTioniclisine  ,  et 
n'empt'cheronl  point  leurs  parens 
de  l'embrasser.  Ils  ne  prendront 
ni  la  langue,  ni  l'habit,  ni  les 
noms  des  Mahomctans.  Ils  ne 
porteront  point  d'armes  ,  ne  ven- 
dront point  de  vin  ,  seront  fidèles 
iin  caille  ,  et  paieront  régulière- 
ment les  impôts.  »  D'autres  vic- 
toires assuroient  le  triomphe 
d'Omar.  Ses  lieutenans  s'avan- 
çoient  en  Perse  ,  et  dét'aisoicnt 
en  bataille  rangée  I/.degerde  ,  le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
lut  suivie  de  la  prise  de  Mœdain  , 
capitale  de  l'empire  (les  Perses. 
Amrou,  un  de  ses  lieutenans  , 
battit  les  troupes  de  l'empereur 
Héracllus  ;  MemphisetA  lexandrie 
re  rendirent  ;  l'Egypte  entière  et 
une  partie  de  la  Libye  furent  en- 
levées aux  Romains.  C'est  dans 
cette  conquête  que  lut  brillée  la 
iamcuse  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ,  commencée  par  Ptolonïée 
Philadelphe  ,  et  augmentée  par 
tant  de  rois.  Sainte-Croix,  dans 
nn  mémoire  qui  se  tix)uve  dans  le 
Magasin  encyclopédique  ,  tome 
IV  ,  5'  année  (  i"  ni\ôse  an  8)  , 
^ag.  455-447  ,  prouve  avec  beau- 
coup d'érudition  que  les  plus  an- 
tiennes et  les  plus  considérables 
bibliothèques  d'Alexandrie  (et  il 
CD  énumère  quatre)  n'existèrent 
pas  au-delà  du  4*  siècle  de  l'ère 
vulgaire;  ce  qui  rend  plus  que 
douteuse  l'opimon  qui  fait  dé- 
truire au  -« ,  par  !e..  Arabes,  1  im- 
mense collection  des  Ptoloinées  ; 
opmiouqui  n'est  fondée  d'ailleurs 
que  sur  l'ouvrage  posthume  et 
non  achevé  d'un  auteur  du  i3* 
siècle,  Grégoir*  Bar.-Hebr«us  , 
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plius  connu  sous  le  nomd'Abul»- 
pharage.  Ij'enlie[)ri>e  de  renou- 
veler en  Egvple  l'ancien  canal 
creusé  par  les  rois  ,  retiibli  en- 
suite par 'i'iajati  ,  et  de  rejoi.idic 
ainsi  le  .Ml  à  la  mer  Uoii^e  ,  est 
digne  des  siècles  les  plus  cc'airés. 
1  n  pouveriifur  d'Kgvple  entro 
prlt  ce  grand  travail  sons  le  cali- 
fat dOinar  ,  et  en  vint  ;»  bout. 
Rien  ne  résisloit  aux  armes  des 
Musulmans  :  ils  poussèrent  leurs 
conquêtes  bien  avant  dans  TAfri- 
quc  ,  et  même  suivant  quelques- 
uns  ,  jusqiiauv  Indes.  (>mar  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire; 
il  fut  assassiné  l'an  6\.^  de  J.  C, 
à  65  ans,  par  un  esclave  persan. 
Son  assassin  s'appeloit  Firouz.  Il 
\int  un  jour  porter  ses  plaintes  î* 
Omar  contre  son  maître  ,  qui 
exigeoit  tous  les  jours  de  lui  deux 
drachmes  d'argent.  C'éloit  le  plu* 
souvent  tout  ce  qu'il  pouvoit  ga- 
gner par  son  travail.  Omar  lui 
demanda  combien  de  métiers  il 
savoit  ;  et  avant  appris  qu'il  étoit 
architecte  ,  charpentier  ,  sculp- 
teur, il  lui  dit  que  cette  somme 
n'étoit  pas  excessive  ,  et  que  son 
maître  pouvoit  l'obliger  à  lui 
donner  trois  dr;ichmes  ,  piiisfju'il 
avoit  trois  professions.  Il  ajouta 
qu'il  vouloit  l'employer  «  Cons- 
truire lies  moulins  à  vent,  pour 
moudre  le  blé  des  greniers  pu- 
blics. Firouz  ,  irrité  de  la  réponse 
d'Omar  ,  et  frémissatit  de  colère, 
lui  dit  :  «  Je  vous  lèrai  un  moulin 
dont  on  parlera  tant  que  la  roue 
de  Celui  du  ciel  tournera  sur  la 
tète  des  hommes.  »  Omar,  enten» 
dant  ces  paroles,  dii  à  ses  cour^ 
tisaiis  :  "11  semble  que  cet  homme 
me  menace  ?  »  et  sou  soupçofi  fut 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  'son 
temps,  qu'il  le  frappa  quelques 
jours  après  d'un  coup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril  ,  dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands   le  prièrent  de   se  choisir 
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xm  snccesseiir  ;  mais  leurs  ins- 
tances liiniit  itnUiles.  Il  répondit 
setiieincnt  :  «Si  Salciii  ctoit  encore 
en  vie  je  raiinùs  pn-li^ré  à  Ions 
les  tiiilres.  u  On  lui  proposa  d'éle- 
ver son  lils  il  cotte  dignité  ;  mais 
il  s'en  <léiendit  avec  vivacité,  di- 
sant que  «  c'étnit  bien  assez  qu'il 
se  lïil  tronvé  dans  sa  ianiiile  nn 
homme  qui  eût  liien  voulu  se 
<:harger  u'iiti  tel  lardean.  »  Pen- 
dant son  règne  ,  qui  ne  fut  que 
d'environ  dix  ans,  les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  56,ooo  vil- 
les, places  ou  châteaux,  détrui- 
sirent 4000  temples  dds  clmétiens 
ou  idolâtres,  et  tirent  bâtir  i4oo 
mosquées  pour  l'exercice  de  leur 
religion.  Ij'enthousiasme  les  ani- 
moit  autant  dans  leurs  conquêtes 
que  le  désir  de  dominer  et  de 
s'enrichir.  Omar  se  bonioit  dans 
sa  table  et  ses  vêteniens  au  seul 
nécessaire  ,  ne  se  nourrissant  que 
do  pain  d'orge  ,  ne  buvant  que 
de  l'eau  ,  et  pratiquant  toutes  les 
austérités  prescrites  par  l'Alcoran. 
Le  niahoinétisme  n'a  point  eu 
dapôtre  plus  vertueux  et  plus 
zélé  que  lui.  Il  lut  le  premier 
qui  rcinlit  le  califat  éleclil',  vou- 
lant que  le  mérite  seul  pût  éle- 
ver h  cette  dignité  ,  et  se  con- 
tentant de  demander  pour  son  fils 
uîie  place  dans  le  conseil  d'é- 
tat. Ce  IVit  lui  qid  bâtit  le  grand 
Caire. 

II.  OMAR  II  ,  i5*  calife,  de 
la  race  dos  Ommiades ,  successeur 
d"  son  cousin  Soliman  ,  l'an  jiy 
de  ,1.  C.  ilattaqua  (^onslantinople 
avec  toutes  les  machines  et  toutes 
les  ruses  de  guerre  imaginables; 
mais  il  tut  obligé  d'en  levfcr  le 
siège  ,  et  sa  flotte  ayant  été  sub- 
mergée par  une  horrible  tem- 
ijète  ,  il  persécuta  cruellement 
es  chrétiens  de  son  empire.  Son 
zèle  outré  pour  la  religion  enétoit 
le  laolii  ;   car   d'aiikurs  il  étoit 
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«?q«itable.  Les  Ommiades  ,  ses 
prédécesseurs  avoienf  établi  des 
malédictions  solennelles  contre 
la  mémoire  d'Ali  ,  afin  de  la  ren- 
dre exécrabb;  à  tous  les  peuples. 
Omar  voulut  abolir  ces  anathe- 
mes  ,  parce  qu'il  les  croyoit  in- 
justes. C'étoit  rouvrir  la  route  du 
trùiieaux  Alides.  l'ourse  garantir 
de  celte  révolution  ,  sa  famille  lu 
fit  empoisffnner  auprès  d'l">;nése  , 
ville  d(;  Syrie,  l'an  ^io  de  Jésus- 
Christ,  après  un  règne  de  deux 
ans  cinq  mois. 

OMBEY.  Fojez  Dombey. 

OMEIS  (Magnns  Daniel),  niî 
à  Nuremberg  ,  obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence  ,  eu  morale  et  en  pjé- 
sie  ,  à  yVltorf,  où  il  mourut  le 
■21  novembre  1708  ,  à  65  ans. 
On  a  de  lui  ,  1.  Ethica  pytha- 
gorica.  \l.  Ethica platonica,  cui 
accessit  spéculum  virtutum  quo- 
tidiè  consuleiiduni.  III.  Tlicatrum. 
virtutum  et  vitiorum  ab  Aristotele 
omissorum.  IV.  Jui'cnci  historia 
evangelica    cum   iwtis. 

OMER  (  saint)  ,  Audomarus  , 
né  dans  le  val  de  Goldenthai 
près  de  Constance,  surlelliut- 
Rhin  ,  d'une  famille  noble  et  ri- 
che ,  se  retira  dans  sa  jeunesse 
au  monastère  deLuxeuil,  et  fut 
nommé  évèque  de  Térouane  par 
le  roi  Dagobert  en  656.  11  tra- 
vailla avec  zèle  à  rétablir  la  dis- 
cipline dans  son  diocèse,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin  ,  auquel 
saint  Berlin  ,  qui  en  tut  le  second 
abbé  ,  donna  son  nom.  Sa  mort 
arriva  en 668. 

*  OMODEO  (  Léonard  )  ,  diî 
Païenne  ,  célèbre  mathématicie  j. 
et  bon  poète,  mort  en  1680,  a 
publié  un  grand  nondnc  d'ouvra- 
ges ,  savoii' ,  dus  tragédies  ,  do  i 
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pvi'sies  ,  des  t/istours  acddi'ini- 
qites ,  des  chansons  siciliennes  , 
dc-j  obscivations  d'c'clipses  ,  des 
Traités  d'aslidlotjie,  et  sur-tout 
une  si'iie  d'ul)ser\atioiis  sur  les 
planoîcs,  et  quelques /m'/y-a' de  ma- 
thématiques, 

OMO-NT.  Foy.  Almont. 

OMPHALE  (Mythol.).  reine 
de  Lydie  et  femme  d'Hercule  , 
répondit  à  l'amour  de  ce  héros  , 
parce  que  ,  selon  la  Table  ,  il  tua 
près  du  fleuve  SaHgaris  un   ser- 

Sent  qui  désoloit  son  royaume, 
ercule  eut  tant  de  passion  pour 
cette  princesse  ,  qu'il  pieuoil  sa 
quenouille  et  s'amusoità  lileravec 
elle. 

*  OMPHAI.ION  ,  esclave  de 
Nicias,  se  distingua  dans  la  pein- 
ture. On  voyoil  à  Messène  un 
grand  nombre  tle  ses  ouvraç'es  , 
dont  la  plupart  représentoient 
des  souverains  qui  avoient  régné 
en  Messénie. 

OMPHALIUS  (Jacques), habile 
jurisconsulte  ,  et  conseiller  du 
duc  deClèves,  né  à  Audern;ich, 
dans  l'électorat  de  Cologne ,  mort 
en  1 570,  a  donné  en  latin  plusieurs 
oi/trage^  qui  contiennent  un  grand 
fonds  de  littérature.  Les  plus 
connus  sont ,  L  De  ojjicio  et  po- 
tcstale  principis.  11.  De  elocu- 
tionis  itnilatioue   et  apparatu. 

ONAM.  Foy.  HoNAM. 

ONAN  ,  fils  de  Juda  et  petit- 
fils  de  Jacob.  Juda  avant  donné 
Thamar  pour  femme  à  Her  son  lils 
aîné,  qui  mourut  s;iiis  enfans,  il  la 
fit  alors  épouser  à  Onan  son  se- 
cond fils  ,  abn  qu'il  l"ît  revivre  le 
nom  de  son  frcie.  Mais  Onan  , 
dit  l'Ecriture  ,  <.ii  éludant  les  de- 
voirs du  mariage  ,  sans  se  priver 
de    aes   plaisirs  ,  uiqjéchii  que 
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Thamar  ne   devnit  mère,    et  i»; 
Seigneur  le  frappa  de  mort. 

*  ONATAS  ,  d'Rgine,  vivoit 
470  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
()n  voyoit  de  sa  main  dans 
l'Allis  une  statue  d  Idoménée  et 
un  Mercure.  Il  avoit  aussi  fait  à 
l'crgame  un  Apollon  en  bronze  , 
quj  fixoit  l'attention  par  sa  gran- 
deur et  l'art  du  statuaire.  Pausa- 
nias  rapporte  de  lui  que  ,  sur  le 
seul  dessin  d'un  monument  allé- 
gori(jue  en  bois,  consacié  àCérès, 
et  qui  avoit  été  la  proie  des  flam- 
mes ,  il  en  exécuta  un  nouveau 
qui  ne  le  cédoit  eu  rien  au  mérite 
du  premier. 

*  ONGIU  (Gad  de  ),  religieux 
prêcheur  ,  né  à  Poligny  ,  vers 
la  fin  du  1.")'  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  14'  5  paroît  èlce 
le  premier  Franc-Comtois  qui  ait 
composé  en  langue  romance  ;  il  a 
été  inconnu  à  Faucliet,  La  Croix- 
du-Maine  ,  Duverdier  ,  Soret  , 
Goujet  ,  Nicéron  ,  etc.  Les  Pères 
Quétif  et  Echard  ,  bibliolhécaires 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
en  ont  fait  mention  ;  mais  faute 
d'attention  ils  le  disent  de  Polo- 
gne ,  au  lieu  de  Poligny.  Gad  de 
Onciu  a  publié  une  Traduction 
de  la  Consolation  philosophique 
de  Boéce.  Cette  Traduction  ,  en- 
treprise pour  consoler  une  dame 
affligée  ,  a  été  termi-née  en  i55<). 
M.  Chevalier  a  eu  tort ,  dans  son 
Histoire  de  Poligny,  d'attribuer 
cet  ouvrage  à  un  religieux  nommé 
frère  Renaud  de  Loufians.  (  Voy. 

ce  qu'en  dit  Prosper  iMarchantl  , 
dans  son  Dictionnaire  historique, 
au  mot  Gad  de  Onciu.  )  On  doit 
encore  au  même  Onciu  un  Poè- 
me sur  les  guerres  de  Franche- 
comté,  en  iô56.  Gollut  en  parle 
comme  d'un  ouvrage  anonyme  , 
mais  il  est  certain  qu'il  est  com- 
posé pw  Onciu  ;  le  style  est  par- 
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PditrmenI  semlihtble  à  celui  de 
la  traduction  do  Moëc*;.  Onignoro 
dans  quel  temps  est  mort  (iad  de 
Oncin. 

t  ()-\ÉSK;R1TR  ,  d'Kgine  où 
d'Âstipulée  ,  disciple  de  Diogèiic 
le  <>vni(|iie  ,  tiit  chargé  par 
Alevnndrede  dlllérentes  missiotis 
auprès  des  gyinnosophisles  de 
l'Lnde.  Historien  flagorneur  et 
fabuleux  de  l'expédition  de  ce 
roi ,  il  dirigea  ,  comme  pilote  , 
la  roule  du  principal  vaisseau  de 
la  (lotte  commandée  par  Ncar- 
quc.  Cet  auteur  ne  mérite  au- 
cuns regrets  pour  la  perte  de 
ses  écrits. 

O  N  É  S I  M  E ,  Phrygien  ,  es- 
clave de  Philémon  ami  de  saint 
J'aul  ,  fit  un  vol  considérable  i» 
son  maître j  se  sauva  ,  et  rencon- 
tra saiuf  Paul  ;i  Rome.  Cet  apô- 
tre le  convertit  ,  et  lui  donna  une 
lettre  pour  Philémon ,  qui  ,  ravi 
de  voir  son  esclave  chrétien  ,  le 
combla  de  biens  en  le  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  saint  Paul 
le  fit  évéque  de  Bérée  en  Macé- 
doine ,  où  sa  vie  (iiiit  par  le  mar- 
tjre. 

ONÉSTPIIORE  ,  disciple  de 
saint  Paul  ,  soutl'rit  le  martyre 
avec  saint  Porphyre  :  il  fut  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval. 

*  ONESTI  (  Christophe  ) ,  de 
Bolo^'ne  ,  médecin  du  i\*  siècle  , 
professa  son  art  dans  sa  patrie  , 
et  passa  ensuite  à  Florence  en 
i?)8(>,  qu'il  quitta  pour  retourner 
dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  en 
1590.  On  a  de  lui  ,  I.  De  Cof^iti- 
tioue  et  cura  Jebrium.  II.  littro- 
ductorium  ,  si^'e  Jnnun  ad  oninc 
opus  practicuni  medicinte. 

*  0>'GAl\ELLO(Guillaumf), 
gentilhomme  de  Padoue  ,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  vivoit 
«lans  le  16°  siècle.  Il  a  laissé  une 


ONGA  69 

chronique  de  celte  ville  ,  renfer- 
njaiil  d'excellentes  notices  ,  qui 
n'a  pas  encore  été  imprimée. 

♦  ONGARO  (  Antoine  ), 
poète  de  Padoue  ,  selon  les  uns  , 
ou  de  Venise,  selon  les  autres  , 
l'un  des  imitateurs  du  Tasse,  dans 
le  genre  pastoral ,  passa  plusieurs 
années  n  la  cour  des  Farnèse.  L'A- 
minte  de  cet  auteur  céliîbre  avoit 
été  représentée  à  la  cour  de  Fe.-- 
rarcen  i572.  Le  succès  de  cet  ou- 
vrageexcilal'émulationd'Ongaro, 
qui  publia  peu  de  temps  après  son 
Alcée.  Mais  dans  cette  pièce  il 
introduisit  des  pé-cheurs  ,  au  lieu 
de  bergers.  Cette  nouveauté  ne 
parut  pas  heureuse  à  tous  les 
gens  de  goût.  L'idée  qu'on  a  du 
langage  grossier  des  pécheurs  ue 
dcvoil  pas  faire  a<  cueillir  favora- 
blement un  ouvrage  où  on  les 
faisoit  parler.  Cependant  la  beauté 
de  plusieurs  vers,  la  vérité  et  la 
simplicité  des  caractères  le  tirent 
recevoir  avt:c  indulgence.  On 
trouva  seulement  qu'il  y  avoit 
tant   de  resseml)lance  entre  cette 

f)astorale  et  celle  du  Tasse,  que 
es  plaisansdu  temps  appelèrent 
/'^/t<?od'Ongaro  rÀininle  mouil- 
lée. Cette  pièce  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Venise  en  i582, 
sous  ce  titre:  Alceo ^favola pisca- 
lorin  di  Antonio  Onççaro  recitata 
in  Nettuno ,  Ca^lello  de'  signori 
Colonnesi,e  non  piii posta  in  luce. 
On  a  encore  de  lui  des  Poésies 
publiées  i<  Bologne  en  i644-  O"" 
garo  ne  survécut  pas  long-temps 
à  la  publication  de  son  poème.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  dans 
le  16''  siècle,  emportant  les  regrets 
de  tous  les  littérateurs  à  qui  ses 
taisos  avoient  donné  de  grandes 
espéianr.es.  Il  passa  sa  courte 
vie  au  service  des  Farnèse,  et  ne 
recueillit  guère  dans  leur  cour 
que  des  promesses  et  des  conipli- 
mens. 
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O  N  G  O  s  C  H  I  O.  royez  Fi- 

BEBl. 

I.  ONIAS  T  ,  succossciir  de 
Jcddon  ou  Joaddiis  ,  oJilinl  le 
soiivrrain  poutllicatran  yi\  avant 
Jésus-Chriit.  Pciidaut  son  gou- 
%ernenient,  Ptolomée,  sunioiiiiuc 
Soter  ,  l'As  de  Lagus  ,  prit  Jéru- 
salem par  trahison  ,  un  jour  de 
sahbat  que  les  juifs  l'avoienf  ref^u 
dans  la  \ille  eu  qualité  d'ami. 

t  H.  OMAS II,  homme  de  peu 
dVsprit  et  d'une  a\aricf  sordide, 
gr.ind-prêfre  l'an  ■2^2  avant  J.  C, 
refusa  de  paver  le  !ril)ut  dcio  la- 
lens  d'argent  que  sesprédécesseu  rs 
avoicnl  toujours  pa^é  aux  rois 
u'Egvpte  ,  connue  un  hommage. 
Ptolonu'e-Everyètc  ,  qni  rcguoit 
alo.-s  ,  envo>a  à  Jérusalem  un  de 
ses  courtisans  pour  demander  les 
arrérages  qui  montoient  Ibrt  haut, 
menaçant  cette  ville  ,  en  cas  de 
refus  ,  d'abandonner  la  Judée  à 
SCS  soldats  ,  et  d'y  envoyer  d'au- 
les  hnbitans  h  la  place "tles  juifs. 
i'es  menaces  mirent  l'alarme  dans 
Jérusalem.  Onias  fut  le  seul  qui 
ne  s  en  etVraya  point;  et  les  juils 
alloient  éprouver  les  derniers 
malheurs  ,  si  Joseph  neveu  du 
grand-prétre  ,  n'eût  tiétouiné  l'o- 
lage  p;ir  sa  prudence.  11  se  Ht 
dcpv.tcrà  la  cour  d'Egypte,  et  sut 
si  Lien  gagner  l'esprit  du  roi  et  de 
la  reine  ,  qu'il  se  fit  donner  la 
ferme  des  tributs  du  roi  dans  les 
provinces  de  Célésyrie  et  de  Pa- 
Irstiî.e.  Cet  emploi  le  mit  en  état 
d'acquitter  les  sommes  dues  par 
.«.on  oncle  ,  et  fut  le  salut  de 
sa  nation. 

ÏII.  OMAS  III,rdsde  Si- 
mon et  petit  -  fils  dOnias  U  , 
établi  dans  la  grande  sacrilica- 
lure  après  la  mort  de  sonp«'rp, 
vers  l'an  9.00  avant  Jésus-Christ' 
éloit  un  homme  juste,  dit  l'Écri- 
ture ,  qui  a  mérité  que  le  Saint- 
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Esprit  lui  donnât  les  plus  granrîes 
louanges.   Sa  piété  et  sa  tèrmrté 
faisoient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem    ,  et  inspiroient 
aux   rois  mêmes   et    aux  princes 
idolâtres  un  grand  respect  pour 
le  temple  du  Seigneur.  C'est  sous 
lui    qu'arriva    l'histoire   d'Hclio- 
dore.   Un  juif,   nommé   Simon  , 
outré  de  la  résistance   qu'Onias 
apportoit  à  ses  injustes  entrepri- 
ses ,   lit  dire  à   Scleucus  ,   roi  de 
Syrie  ,  qu'il  y  avoit  dans  les   tré- 
sors du  temple  des  sommes  im- 
menses ,  qu'il  pouvoit  très-facile- 
ment verser  dans  le  sien.  Le  roi  , 
sur  cet  avis  ,  envoya  à  Jérusalem 
Héliodore.  (  f^ojcz  ce  mot.  )  Le 
perfide    Simon   ,     toujours    plus 
animé  contre  Onias  ,   ne  cessoit 
de  le  laire   passer  pour   l'auteur 
de  l<»us  les  troubles  qu'il  excitoit 
lui-même.   Onias  ,  craignant  les 
suites  de  ces  accusations,  résolut 
d'aller  à  Antioche  pour  se  jusiilier 
auprès  du  roi  Sélcucus  :  ce  prince 
mourut  sur  ces   entrefaites.  An- 
tiochus  Epiphane  son  frère,   lui 
ayant  succédé  ,  Jason  frère  d'O- 
nias  ,    qui   désiroit    .avec   ardeur 
d'être  élevé  à  la  souveraine  sacri- 
ficalure,    l'acheta    du  roi  à    prix 
d'argent  ,    et   en    dépouilla    son 
frère  -pii  se  retira   dans  l'asile  du 
bois  de  Daphné.  Il  n'y  fut  pas  en 
sûreté  ;  car  Ménélaiis  ,   qui  avoit 
usurpé  sur  Jason  la  souveraine 
sacrilicature,  et    pillé    les  vases 
d'or  du  temple,  fatigué  des   re- 
proches que  lui  en  faisoit  Onias  , 
le    lit  assassiuer    par  Andronic  , 
gouverneur  du  pays.  Ce  meurt  e 
révolta  tout  le  monde.  Le  roi  iui- 
inénie  ,  sensible  à  la  mort  d'un  si 

fjrand  homme  ,  ne  put  retenir  ses 
armf's  ,  et  la  vengea  sur  l'auteur, 
qu'il  lit  tuer  au  même  lieu   où  il 

avoit   commis    cet'e    impiété 

Onias  laissa  un  lils  ,  qui  ,  se 
vovant  exclus  de  la  dignité  desoo 
père  par  l'ambiticu  dt  Jason  et  de 
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Ménélaiis  ses  oncles  ,  et  par  l'iii- 
jiisticu  dos  rois  de  Syrie  ,  se  rd- 
l'uf^ia  en  Keyptc  auprès  du  roi 
rtoInniéc-Pliiloniélor.  Ce  prince 
lui  accorda  la  pcruiission  de  laire 
bâtir  un  temple  à  Dieu  dans  la 
prélectin-e  d'ilcliopolis.  Il  ap[)ela 
ce  teninlc  Union  ,  et  le  construi- 
sit sur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rusalem ,  y  établit  des  prêtres  et 
des  lévites  ,  qui  y  laisoicnt  le 
même  service  et  praliquoient  les 
mcmcj  cérémonies  qu'à  Jérusa- 
lem. Ix,'  roi  lui  assigna  dej^randes 
terres  et  de  Torts  revenus,  pour 
l'entretien  <l«;s  prêtres,  et  pour 
les  besoins  du  temple.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem  ,  Vespasien  , 
craii^nant  que  les  juifs  ne  se  reti- 
rassent en  Kgypte  et  ne  continuas- 
sent à  l'aire  les  exercices  de  leiu" 
religion  dans  le  temple  d'ilélio- 
polis  ,  le  lit  dépouiller  de  tous  ses 
ornen>en9  ,  et  en  lit  iernicr  les 
y>ortes. 

IV.  ONIAS,  juif,  obtint  de 
Dieu  ,  dit  l'Kcriture  ,  par  ses 
prières,  la  lin  d'une  cruelle  la- 
mine qui  allligeoit  ses  compatrio- 
tes ;  mais  il  n'oldi^ea  que  des  in- 
grats. Voyant  la  guerre  allumée 
pour  le  poutilicat  entre  livrcan  et 
Arislobule  ,  il  se  relira  dans  une 
caverne  ,  pour  ne  point  prendre 
part  à  ces  horreurs  ,  Tini  et  l'au- 
tre ])arli  étant  composé  de  juifs. 
11  fut  cependant  accusé  d'être  de 
celui  d'iiyrcan.  Connne  on  voulut 
le  forcer  à  maudire  Aristobule  et 
les  s«crilicateurs  attachés  au  tem- 
ple ,  il  lit  cette  prière  .  «  Grand 
Dieu  ,  puisque  ceux-ci  sont  votre 
peuple  et  ceux-là  vos  sacrilica- 
teurs  ,  je  vous  conjure  de  n'exau- 
cer ni  les  uns  ni  les  autres  ?  »  Le 
peuple  furieux  l'accabla  aussitôt 
de  pierres  ;  et  ce  crniie  fut  puni 
peu  après  par  le  même  flûau 
«ont  Dieu  ,  a  sa  considération  , 
les  avoit  délivrés» 
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O  N  R  E  L  0  s  ,  surnommé  le 
Pros<:h  ttf  ,  fameux  ral)i)in  dci 
premier  siècle  ,  ost  auteur  de  la 
première  Paraphrase  chaldaïquj 
sur  le  Pentateiu]ue.  Elle  se  trouve 
dans  le  1"  vol.  de  la  Polyglotte 
d'Alcala,  i5i4-i5i7  ,  en  6  vol. 
in-fol.  ,  et  dans  ceile  d'Anvers  , 
1^69  ,  iHjT. ,  8  vol.  in-fol.  On  dit 
dans  le  Talmud  qu'il  lit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gamaliel  ,  et 
que,  pour  les  rendre  plus  magni- 
liques ,  il  y  brûla  des  m<.'ui)u".5 
pour  la  valeur  de  plus  de  70,000 
livres.  C'étoit  la  coutume  des 
Hélireux  de  brûler  le  lit  et  les 
autres  meubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  aux  funérailles  des 
présidens  de  la  synagogue  ,  tel 
qu'étoit  Gamaliel. 

ONOMACRITE,  poète  grec  , 
qu'on  croit  auteur  des  poésies 
attribuées  à  Orphée  et  à  Musée  » 
florissoit  vers  l'an  5 16  avant  Jésus- 
Christ.  11  fut  chassé  d'Athènes 
par  Hipparque  ,  un  des  lils  de 
Pisistrate. 

*  O^ORATI  (François-Mari:  ). 
avocat  romain  et  littérateur  ,  '.\é 
à  Poli  dans  la  campagne  de  Rome, 
étudia  la  philosoplxie,  les  laathé- 
maliques  cl  l'astronomie  ;  il  fut 
l'un  des  continuateurs  du  Jour- 
nal des  lettres  d'fl:die  ,  commencé 
en  1668.  La  poésie  devint  un  de 
ses  délassemens  ^  et  il  a  écrit  en 
versélégiaques  un  grand  morceau 
intitulé  De  laribus  Cimpinianis. 
Cet  avocat  mourut  à  Rome  le  ai 
seplf'mbre  1703  ,  sous  le  nom 
àAj'ricnno  Scirota  Bomano.  Il 
a  publié  des  Obsen'ations  lues 
à  l'académie  cianipinienne. 

t  ONOSANDER,    philosophe 

Platonicien  du  i"  siècle  de 
ère  chrétienne  ,  a  écrit  sur  l'art 
niililaire,  et  a  pris  pour  modèle 
le  i>'\\c  de  Xénophon.  Son  traûé 
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fst  la  source  de  tous  les  ouvrages 
iiiililiiuos  ,  grecs  el  roinnins  ,  qui 
ont  élr  publiés  apirs  lui.  Plu- 
sieurs nioilernes  vn  oui  lait  grand 
cas,  cJ  particulièrcriiciil  le  maré- 
chal dt- Save  l\i<^aiilt  a  lionne  la 
première  édition  du  IJevoir  et 
des  vertus  d'un  géiu'ral  «rarméc  , 
en  grec  et  en  latin,  l'ari.s,  iSgg  , 
in-4°.  V.We  a  été  copiée  par  tous 
les  éditeurs  »uivans  ,  jusf|trà 
Scliuehel  ,  qui ,  avant  corrigé  le 
tcvfe  daprès  des  MSS.  et  y  ayant 
ajouté  un  savant  rounnentaire  , 
en  pul)lia  la  meilleure  édition  à 
Nuremberg  en  ij6i  ,  in-fol.  11 
se  servit  des  notes  inédites  de 
Joseph  Scaligcr  et  Isaac  Vossius  , 
qui  étoient  dans  la  bibliothèque 
de  Lcjde  ;  il  Tenriclnt  de  gravu- 
res représentant  les  armes  et  les 
machines  de  guerre  des  anciens, 
puis  y  ajouta  la  traduction  fran- 
çaise que  le  baron  de  Zuilauben 
avoil  donnée  danssa  Bibliollîèque 
militaire,  i-Go  ,  5  ^ol.  in-ia. 
lîlaise  Vigenère  avoit  traduit  pré- 
cédemment Onosander  ,  Paris  , 
iGiK)  ,  in-4*,  ra;e  ;  et  Fabio  Colla 
l'a  traduit  eu  italien  ,  Venise  , 
i54(>  in-4". 

O  N  S  K  M  B  R  A  Y.     FoYez 
Pajot. 

OAUPIIRE-PANVIM.  rojez 
Pa.nvim. 

*  OONSFX  (  Guillaume  Van  ) , 
né  à  Anvers  eu  i.'iji  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Sainl-Doininiquc,  où 
il  s'acquit  de  la  réputafiou  par  un 
grand  nombre  iVoiiv'rage.s  tle  pié- 
té, et  sur-tout  par  son  talent  pour 
la  prétlicaliou.  Il  mourut  à  (iand, 
en  lOJij  ,  dans  le  couvent  de  son 
ordre.  Ses  principiux  ouvrages 
sont  ,  I.  Consolttlarium  uuiriue 
/une  miifiaiitis  ,  G:uid  ,  1617. 
Jl.  Enchiiiilion  raïuio/intorum , 
'Anvers  ,  luiç).  111.  Syntaj:i.i  ad 
mxpedilani  divini  ^'crù;  tractatio- 
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tient  ,  Anvers  ,  itiiJ.  Cet  ouvrage 
a  été  léimprimé  deux  lois  à  l'a- 
ris  ;  la  première  avec  les  apos- 
tilles de  rpielques  docicnîrs  ;  la 
secondi'  lut  revue  par  (ioussani- 
\ille.  IN  .  Of/lcinn  stura  hiblica, 
Douay,  \(yi\.  V.  La  victoire  de 
l'Eglise  ,  et  la  ruine  de.  la  syna~ 
pngue  cal\'iniste  y  en  liamand  , 
r.and  ,  1625.  VI.  Perspectiva 
iiobllittitis  citristiaiiœ  ,  en  latin  , 
français  ,  espagnol  et  flamand  , 
par  colonnes  ,  Anvers  ,  169.6. 
VII.  Hieroglrphira  sacra  ,  An- 
vers, i()'.>7.\  III.  Tuba  JJ"i,  Garni, 
lO'^g.  I\.  Concioniiin  moralium 
compeihiaun  ,  Uouay,  i6r»o. 

OORT.    ^Ojez  ^AN-OORT. 

*  OOST  (Jacques  Van)  ,  né 
à  Bruges  en  itjoo,  d'une  fa- 
mille très  -  ancienm?  ,  mourut 
dans  la  même  ville  a  1  âge  de  71 
ans.  Uesliné  à  la  peinture  ,  il 
négligea  pour  elle  tous  ses  autres 
exercices.  On  ignore  (juel  Jut  son 
maître  ;  mais  en  i6?.\  il  pro- 
duisit a  Bruges  sonchel-d'iemif;. 
Cependant,  sans  être  aveuglé  par 
l'enlhousiasme  gc'uéral  ,  il  se 
rendit  à  Kome  pour  étudier  A11- 
nibal  Carrache,  et  ne  larda  pas  ii 
imiter  son  mailie  avec  le  plus 
grand  succès.  Revenu  dans  sa 
patrie ,  el  chargé  d'rulieprises 
considérables  ,  il  léussit  dans 
tous  les  sujets.  Van-(Jost  avoit 
co/7à'' Rubens  et\an-Dyck  a\ec 
tant  dart,  danssa  jeunesse  ,  que 
-  ses  copies  trompent  souvent  ii^s 
coniunsseurs.  Il  n'a  laissé  aucun 
tableau  de  chevalet,  si  ce  n'est 
quelques  esquisses  imparfaites. 
Ses  eoinposilions  sont  simples  et 
rédéeliies.  A  l'exeuiple  des  grands 
maîlies,  il  y  introduisoit  peu  de 
ligures  ,  mais  toutes  posées  avec 
noblesse.  Au  lieu  de  paysage  , 
il  or/toit  ses  l'onds  avec  de  l'arciii- 
lecture,  qu'il  enleudoit  parlaite- 
meut ,  ainsi  que  la  pcrspcclivc. 
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*  OOSTERGA  (  Cvprien) ,  fils 
de  HcLjnior  Van  ,  jiiri.scoii.siille 
hoIlanJiiis  ,  né  en  i()i4i  prolcssa 
le  droit  à  l'acadcnùe  dutrccht  , 
et  mourut  en  1687.  Il  a  laissé  , 
I.  Logica  juriclica  ,  L'heclit  , 
iGSrt  ,  in- 19..  ir.  Cens  II  tri  Bcli^icn 
in  lihros  I K Institulioimin,  ibid., 
1648,  in-8".  III.  Cens.  Bclrt.  in 
libros  Ptindrctarum,  i()6i  et  io(i5, 
in-^.".  IV.  ///  omîtes  Icç^es  cudicis  , 
1666  in-|".  V.  Ad  jus  canonicum, 
i6()9,  in-4".  VI.  Ad  uoi^'idlus  , 
i6t)(),  in-4''.  11  écrivit  A\is&\ ,  sous 
le  nom  de  PtMruiS  Pliilononuis  , 
dans  une  controverse  vivement 
agitée  de  son  temps  ,  sur  l'appli- 
cation des  biens  ecclésiastiques. 

*OOSTERWYCK  (Marie  Van), 

née  au  boury  de  Nootdorp  ,  près 
de  Délit  ,  en  iG.ïo.  Son  peie  , 
prédicateur  de  l'Eglise  rélormée  , 
ayant  remarqué  la  vive  inclina- 
tion de  sa  lille  pour  la  peinture  , 
lui  donna  pour  maître  Jean  de 
Iléem  ,  peintre  célèbre  d'IJIrecht. 
Marie  ne  taida  pas  à  pro- 
duire ces  tableaux  i"au»eux  qui 
firent  l'admiration  des  artistes  et 
des  cours  étrangères.  Louis  XIV, 
lepreiuier,  plaça  l'un  d'eux  parmi 
la  riche  collection  qu'il  amassoit. 
L'empereur  Lcopold  et  l'impéra- 
trice imitèrent  sou  exemple ,  et 
envoyèrent  ;i  l'autour  ,  comme  des 
gages  de  leur  cstiuie  ,  leurs  por- 
traits enrichis  de  diamaus.  Guil- 
laume 111,  roi  d'Angleterre,  paya 
un  de  ses  ouvrages  900  llorius. 
Enfin  le  roi  de  Pologne  en  donna 
24^0  pour  trois  île  .-«es  tableaux. 
Marie  Oostcrwyck  a  }>eint  les 
fleurs  avec  bcaucouu  d'agrément. 
Elle  avoit  appris  de  son  maître 
à  les  opposer  habilement  entre 
elles  pour  en  faire  un  ensemble 
harmonieux.  Ses  ouvrages  sont 
rares  en  raison  de  la  longueur 
<lu  temps  qu'elle  emi>lovoi!  îj  les 
liuir.  Elle   ne  voulut   jamais   se 
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I  mariei- ,  et  mourut,  ;t  l'Age  de  HT) 
ans,  chez  son  ne\<Mi  .lacques  Vau 

'  Assandellt  ,  pn-dirateur  à  Eut- 
dam  en  Hollande. 

OPlIIOi\ÉE(  Mylhol.),  chef 
des  nnunais  génies  qui  se  révol- 
tèrent contre  Jupiter  ,  au  rap- 
port de  l'hérccyde  de  Scyros  , 
d'oii  fpielques  mvthologisles  ont 
conclu  que  les  païens  ont  ru  qiuîi- 
que  connoissance  de  la  chute  de 
Lucitcr.  Ce  mot  jiiec  sicnilie  ser^- 
peut  \  ce  qui  a  encore  contribue 
à  accréditer  son  système. 

t  OPHNI  et  PUÎNÉES,  en- 
fans  du  grand -piètre  Héli  ,  si 
impies  et  si  niéehans  ,  que  l'E- 
critnie  leur  a  donné  Je  nom  de 
fils  de  Bélial.  lie  père  étoit  sage 
et  vertueux  ;  mais  sa  foiblesse 
pusillanime  et  sa  criminelle  com- 
plaisance furent  en  quelque 
sorte  la  cause  des  désordres  de 
ses  enfans  ,  et  d  en  fut  puni  a\ec 
eux.  Ces  infâmes  laisoient  \io- 
lence  aux  fennues  et  aux  filhs 
qui  venoieni  au  temple  ,  s'appro- 
prioienl  les  ollraiides  ,  exigeoient 
des  coiitribulions  pour  rendre  la 
justice,  ou  pUitôt  pour  l'outrager. 
Le  père  en  fut  souvent  averti  ,  et 
n'eut  jamais  le  courage  ni  la 
force  d'y-  remédier.  Enlin  ,  Dicii 
irrité  lui  envoie  le  prophète  Sa- 
muel ,  et  lui  l'ait  ainioncer  que 
bientôt  il  lui  arriveroit  des  mat- 
heurs  SI  grands  ,  que  tous  ceux 
qui  les  ap[)repdroiei!t  en  seroient 
efliayés.  En  ell'et  la  guerre  s'c- 
tant  allumée  entre  les  Israélites 
et  les  Philistins  ,  on  en  vint  à  une 
action.  \  ingt  nnlle  Israélites  réi- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  ; 
l'arche  d'alliance  tomba  entre  it-s 
mains  des  ennemis  ,  et  les  dciix 
fils  du  pontife  ,  Gphni  et  Phiuées, 
furent  trouvés  au  nombre  (Us 
morts.  On  apporte  en  tieinblant 
la  fatale  nouvelle  au  père  ,  qui  , 
frappé  comme  d'un  coup  de  iou- 
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dre,  fomhff  à  la  renverse ,  et  meurt 
à  l'instant. 

•  OPIE  (  Jean  )  ,  peintre  an- 
glais ,  l'un  dts  nioinlties  Itsplus 
distingués  de  l'acadeni.e  ro\  aie 
de  Londres  ,  moumi  da^;>  celte 
\ille  au  mois  d'auùt  iSoj.  Son 
Ttihltau  (le  la  mort  du  musicien 
David  Riizio  en  présence  de  la 
reine  Marie  d'Ecosse ,  et  sur-lnut 
celui  du  meurt  le  du  roi  Jacques  , 
Sont  les  plus  estimés  des  cdh- 
noisseiirs  étrangers.  Son  dernier 
tobienu.  qui  représenle  \Aniorl  de 
Snpliirn  ,  élouna  parla  nou\raulé 
de  la  composition  et  le  relief  ex- 
traordin;.ire  ûcii  objets.  Ses  Pay- 
sages ont  aussi  beaucoup  «le  ré- 
putation en  Angleterre.  Plusieurs 
de  ses  Portraits  ,  entre  autres 
celui  de  son  ami  Holcroit  ,  sont 
de  la  plus  grande  \érilé. 

OPILIUS  (Aurdius)  ,  ha- 
bile grammairien  ,  auteur  d'an 
ouvrai^e  intitulé  Lihri  Musarum, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous, 
tlorissoit  l'an  94  avant  Jésus- 
Christ. 

tOPITIUS  (Henri),  théologien 
luthérien  ,  né  à  Allenbourg  on 
Misnie  l'an  \6/^i  ,  l'ut  prof'es.seur 
en  langues  orientales  et  en  théo- 
logie a  Kiel  ,  uù  il  mourut  en 
1712.  On  a  de  ce  savant  un 
grand  nombre  iïouvrages  sur  les 
•intinuités  hébraïques  ;  il  voulut 
établir  le  rapport  de  la  langue 
grecque  avec  les  langues  orien- 
tales ,  selon  la  méthode  queWas- 
nuith  avoit  suivie  pour  montrer 
la  liaison  que  tous  les  dialectes 
de  l'Orient  ont  entre  eux.  Cette 
envie  d'assujettir  la  langue  grec- 
que aux  mêmes  règles  que  l'hé- 
breu lui  fit  publier  quelques 
livres  ridicules.  Opitius  étoit  d'ail- 
leurs un  des  hommes  les  plus  sa- 
vans  de  sa  secte  et  de  son  siècle. 
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i  On  ne  rrchcrche  de  lui  qiie  sa  7?!'- 
\  Idia  Hebrnicd  ,  Kit  1  ,  1719  ;  iu- 
\  i\°  ,  i.  volumes. 

t  OPITZ  (Martin),  en  latiti 
Opitius  ,  de  B«)beri(-ld  ,  poète  de 
Silésie  ,  naquit  a  Buutslow  ea 
ib'iy.  Aprè.^  d'excelleulr-s  études, 
il  se  lia  à  Strasbourg  a\ec  le  cé- 
lèbie  Derneg!,'er,  qui  di>oit  que 
ce  jeune  houime  seroit  un  jour 
In  \'irgile  de  l'Allcinaj;ne,  ^o^  a- 
gea  dans  les  Pavs-Bas  et  s'établit 
qut'lque  temps  dans  le  Hoisteiii  , 
où  il  composa  son  ouvrage  inti- 
tulé Cniistrucin.  Aussitôt  cpic  les 
troiddcs  de  Bohême  fuieul  un 
peu  calmes  ,  il  rexint  dans  sa 
patrie  et  y  Iréqui  nia  le>  grands, 
(iabriil  Rethlen  ,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  se  l'attacha  ,  et  le  pla^a 
à  L  tète  de  l'école  qu'il  a\oil 
londée  à  Wissemberg  ,  où  Opitz 
donna  d'evcelhnles  leçons  sur 
Ihuace  et  sur  Séiiécpie.  Pendant 
son  séjour  en  TraiisvKaiiie  ,  il 
s'appliqna  à  la  reolierche  des  an- 
tiquités et  recueillit  plusieurs  an- 
ciennes i nscri pt  ic IIS  i  orna  iiies qu'il 
envo\a  à  Gruter  ,  à  Grolius  et 
à  R('ruegj;er.  Satislriil  <le  ses  Ira- 
VJinx  ,  it  revint  dans  sa  pairie, 
méditant  une  excursion  en  Francs. 
il  s'y  rendit  en  ell'el  et  rencon- 
tra à  Paris  le  célèbre  (irutius  , 
a\cc  lequel  il  a\oit  ik'jh  entre- 
tenu une  corrc-^pondiiuce  asser 
active.  Opitz  .  songeant  h  sa  re- 
traite ,  %int  s'étabhr  ;»  Danizîck  , 
où  il  termina  son  ouvrage  sur 
les  anciens  Drrcrs  ,  et  mouiiil  de 
la  peste  en  16^9,  sans  a\oIr  été 
marié.  On  a  de  lui  deux  livres 
de  à>j/i>es  ,  un  livre  d'Epii^rani' 
mer.  ^  un  poème  alicmund  sur  le 
Pesuve  ;  une  Traduelio'i  en  vers- 
allemands  de  l'Argenis  de  lîar- 
clav;    une   2r«^«r//o«  allemande 

j  du  Tiaitéde  Grolins,  de  la  vé- 
rité de    la    religion   chrétienne  r 

I  OpHra  poëti-ca  ,   prosodie    aile- 
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mande.  Les  Psaumes  de  David  en 
vers  allemands. 

OPMÉIÎEI  (Pierre)  ,  né  h 
Amsterdam  en  i5'j5  ,  se  distingua 
dans  le  i(>"  siècle  par  son  érudi- 
tion et  par  son  zèle  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  catholique. 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  Traité  de 
l'ojficc  lie  la  messe  ,  iS^o  ,  in- 
X".  ir.  \JHistoire  des  mnrtyfS  de 
Gorcum  et  de  llollaudu  ,  Leydc , 
•2  vol.  in-8"  :  c'est  l'histoire  des 
catholiques  les  plus  zélés  ,  dont 
les  Hollandais  ont  versé  le  sang 
pour  cimenter  l'hérésie  et  la  ré- 
volte. 1]I.  Une  Cliioiiique  depuis 
le  commencement  du  monde jus- 
t/u'en  1069,  avec  des  suppléniens 
j)ar  Laurent  Be\erlinck  ,  jusqu'en 
i6ii  ,  Anvers,  161  i  ,  2  vol.  in- 
l'ol. ,  avec  ligures.  Cet  ouvrage  , 
un  des  meilleurs  qu'on  ait  en 
ce  genre  ,  est  d'un  style  net  et 
lort  intelligible.  Opméer,  mort  h 
Délit  en  i5(p,àgé  de  69  ans, a  le 
])lus  souvent  puisé  dans  les  sour- 
ces :  tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en    latin. 

t  OPORINUS  (Jean),  né 
h  Bâle  en  lûo^  ,  d'un  peintre 
allemand  (  dont  le  nom  éioit 
Jean  llerbst ,  et  qui ,  jouissant  de 
quelque  aisance  ,  lit  donner  à  son 
lils  une  éducation  soignée),  ap- 
prit à  Strasbourg,  et  posséda  frès- 
Ijieu  le  latin  et  le  grec.  Ses  études 
finies  ,  il  éleva  une  école  ,  se 
mit  à  transcrire  des  manuscrits  , 
et  à  corriger  des  épreuves  pour 
pourvoir  à  son  entretien.  11  se 
maria  plusieurs  l'ois  ,  d'abord 
avec  une  vieille  femme  ,  qui  étoit 
une  furie  ;  la  seconde  ,  dit-on  , 
lut  une  prodigue  ;  la  troisième  et 
la  qi;atricn\e,  auxquelles  d  fut  suc- 
cessivement tini  ,  lui  rendirent  le 
jout.  de  l'hymen  plus  doux,  etplus 
agrt;able.  Les  amis  tlOporiaus 
lui  ayant  persuadé  de  s'adonner 
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à  la  médecine  ,  il  .s'attacha  h  Pa- 
racelse  ,  en  qualité  de  st-erélaire  , 
et  le  servit  petidant  di;ux  ans  , 
dans  l'espérance  d'obtenir  ûr  ce 
célèbre  chimiste  la  composilinu 
«lesou  Laudanum.  Mais  son  alleii- 
te  avant  <';té  vaiiu; ,  il  s'en  si'para. 
Dans  ces  circonstances,  Opornius 
reprit  son  école  ,  «;t  la  quitta  bien- 
fota])rès,paicequ'ayant  atteint  dc'> 
jà  l'âge  «le  5o  ans,  il  ne  voulut  pa» 
se  soumettre  au  n'glement  de  l'ii- 
niversité  de  lîale  ,  qui  le  sou- 
mettoit  à  un  examen  ,  pour  être 
admis  au  grade  de  maîtie-ès-arts. 
Il  s'associa  Hobert  Winter  ,  et  en- 
treprit le  commerce  de  l'impri- 
infM'ie  et  de  la  librairie  ;  les  deux 
associés  charr.'èrent ,  suivant  la 
mode  de  ces  temps,  leurs  nom.',  de 
la  mi  lie,  etce  fut  alors  qn'Opori  nus 
changea  celui  d'Herbst .  qui  eu 
allemand  désigne  raulonine  , 
contre  celui  d'Oporinos  ,  qui  en 
grec  a  la  même  signiiicalion  ; 
Winter  ,  dont  le  nom  sigiiilie  llii- 
ver  ,  se  fil  appeler  Chimerinus  , 
du  mot  grec  par  lequel  cette  gai- 
son  est  indiquée.  Ils  conduisirent 
m;d  leur  entreprise. Winter  mou- 
rut insolvable;  O^orinus  ne  se 
trouva  plus  en<:tal  de  se  mainte- 
nir sans  le  secours  tle  ses  amis  , 
et  mourut  endetté  en  i568.  H 
eut  constamment  six  presses  eu 
activité;  il  eiitietenoit  continuel- 
lement cinquante  ouvriers,  et 
nnuprimoit  pas  une  feuilli;  qviil 
n'en  eut  lui-même  corrigé  les 
épreuves.  11  étoit  excellent  juge 
dans  le  choix  des  manuseriîs  ,  et 
fut  très-attentif  à  n'imprimer  que 
les  meilleurs.  On  a  de  lui  —  des 
notes  sur  PI  ut  arque —  Darii  l'i- 
herli  epttomc  vitarum  Plutarrhi 
ab  innumeris  m<-tulis  repur^atu. — 
Sc/iolia  in  Ciccronis  Tusculunas 
quœstioiies.  —  Aiinotationes  ex- 
diversis  doctorum  lucubratia- 
nihus  collectœ  in  Demoslhenis 
orafiones.  —    Propriorum  noini~ 
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fimn  Onomasiicoti ,  i-l  di'S  noies 
sur  divers  auteuis  ,  tels  que  Pla- 
ton ,  Arislolc,  Pline  ,  clc. 

t  OPPÈDE  (Jean  Meynier  , 
baron  d') ,  premier  président  au  , 
parlement  d'Aix  ,  sa  jialric  ,  suc-  j 
céda  dans  celte  place  h  Chasse-  '• 
neux  ,  joii^nit  à  sa  cliaige  la  , 
lieulenauce  j^i'iurale  de  Pro\enrc  | 
et  le  conïniaitdenient  niililaiie  en 
l'absence  du  comte  de  Grignan. 
Ce  magistral  guerrier  se  signala 
par  UH  zèle  cruel.  Le  parlement 
d'Aix  avoit  ordonne  le  18  no- 
vembre 1.540  ,  par  nn  arrêt  so- 
lennel ,  que  toutes  les  maisons 
de  Mérindole  ,  occupées  par  les 
hérétiques  nommés  V^audois  , 
seroient  entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les  forts 
«ui  leur  appartenoient.  Dix-neui 
des  principaux  habitans  de  ce 
bourg  furent  condamnés  à  périr 
par  le  feu.  I>es  Vaudois,  ••flra^és, 
déinitércnt  vers  le  cardinal  Sa- 
«lolet,  évèque  de  Carpeniras,  pré- 
lat philosophe  ,  qui  intercéda 
pour  eux.  François  I"  ,  lou- 
ché par  leurs  représentations  , 
leur  pardonna  ,  à  condition  (juils 
abjurcroient.  Us  se  ref'nsèrent  à 
cette  condition.  (  Voyez  Chas- 
SENcvx.  )  DOppède  (il  evécufer, 
en  «345,  Tarrel  dont  l'exécution 
asoit  été  suspendue.  Il  falloit  des 
troupes;  dOppède  et  l'avocat 
géuénd  (luérin  s'élant  fait  nnc 
petite  armée  ,  fondirent  sur  les 
villages  de  Cadcnct ,  de  IVrtuis  , 
de  ba  MolIie,de.S.  Martin,  de  Vil-  i 
lelaure  ,  de  bourmarin  ,  de  Gen-  1 
son  ,  de  Tremezines  ,  de  La  Ilo-  ! 
que  ,  de  Mérindole  ,  tuèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  ;  brûlèrent 
les  maisons  ,  les  granges,  les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  à  la  lueur 
de  r«ml)rascm«'nt.  11  ne  rcstoit 
<laiis  le  bourg  de  < lainières  que 
60  hommes   et    jo   femmes.    Ils 
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se  rendent ,  sous  la  promesse 
qu'on  épargnera  leur  vie  ;  mais 
k  peine  se  sont  -  ils  rendus  , 
qu'on  les  massacre.  Quelques 
femmes  ,  réfugiées  dans  une  égli- 
se ,  eu  sont  tirées  par  l'ordre 
de  l  implacable  d'Oppède  ;  il  ,les 
eiilerine  dans  une  grange  ,  à  la- 
fjuelle  il  lait  mettre  le  feu.  «Lors- 
quelles  se  présentoieni  à  la  fe- 
nêtre pour  se  jeter  en  bas  ,  dit 
le  conlinuateur  de  Fleury  ,  on 
les  repoussoil  a\cc  des  fourches  , 
ou  on  les  recevoit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent dans  les  montagnes  ne  In- 
reut  pas  plus  heureux  :  la  faim  et 
les  betes  sauvages  les  firent  périr, 
parce  qu'on  leur  coupa  tous  les 
chemins.  On  les  assiégea  ,  comme 
des  lions  dans  vxn  fort  ;  on  dé- 
fendit ,  sons  peine  tie  la  vie,  de 
leur  donner  aucun  aliment.  Ces 
misérables  députèrent  vers  d'Op- 
pède pour  obtenir  de  lui  la  pei- 
njis.'^ion  d'abandonner  leurs  bieiis 
et  de  se  retirer  la  vie  sauve  dan.!; 
les  pays  étrangers.  I^e  baron  de 
La  (»aidé  ,  quoique  aussi  cruel 
que  l'antre,  paroissoit  y  consentir; 
mais  le  président  lui  répondit 
briis(juement  «  qu'il  les  vouloit 
tons  jnendre  sans  qu'aucun  n'é- 
chappât ,  et  les  envoyer  habiter 
les  enfers.  »  Huit  cents  personnes 
périieiil  dans  cette  action.  On 
alla  ensuite  ii  La  Coste  ,  dont  le 
seigneur  avoit  promis  aux  hal)i- 
tans  qu'il  ne  leur  seroit  fait  au- 
cun dommage,  pourvu  qu'il. î  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  chà- 
lenu,  et  qu'ils aballisscnl  les  inii- 
raillrs  de  la  ville  en  quatre  cu- 
dr(«ils.  Ces  bonnes  gens  firent 
ce  qui  leur  étoit  ordonné  ;  mais  i» 
Pairivéc  du  président,  les  fau- 
bourgs furent  brûlés  ,  la  ville  pri- 
se, et  les  habitans  taillés  en  piè- 
ces ,  sans  qu'il  en  restât  un  seul. 
Les  femmes  et  les  filles,  qui,  pour 
se  dérober  à  la  première  furie  du 
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Suldnt ,  s'étoienl  ^^'li^(•«^s  tlittis  im 
jardin  près  du  cliàU-'au  ,  furent 
toJtIcs  violcfs  et  si  criiellenuMÉt 
trailiies,  (juc  plusieurs  iiioiuuroTit 
du  laMii  ou  de  lri.stesse  ,  ou  des 
tournions  qu'on  leur  lit  soulliir. 
Ceux  qui  i5loienl  cachés  dans 
Musbi  ayaut  été  enfin  dt'ou- 
verts  ,  éprouvèrent  le  inenic  sort 
que  les  autres  ;  et  ceux  qui  er- 
j-oieul  dans  les  l'orêls  et  sur  les 
montagnes   désertes   cherchoient 

f)Iulôl  la  mort  (pu;  la  vie  dans 
eur  retraite  ,  ayant  perdu  leurs 
biens,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Il  y  eut  vingt-deux  bourgs 
ou  villages  saccagés  ou  brûlés.  » 
Lorsque  les  flammes  furent  étein- 
tes ,  la  contrée  ,  auparavant 
florissante  et  peuplée,  fut  un 
désert  affreux  où  ron  ne  vojoit 
que  des  cadavres.  Le  peu  qui 
échappa  se  sauva  vers  le  Pié- 
mont. François  I''  eut  horreur  de 
cette  destruction  atroce.  L'arrêt 
dont  il  avoit  pcrn)is  l'exécution 
portolt  seulement  la  mort  de  div- 
iieuf  hérétiques  ;  d'Oppède  et 
Guérin  en    firent   périr   plus    de 

Îiuatre  mille  par  le  fer  et  par  le 
eu  ,  hommes  ,  femmes  et  enfans. 
(  Voy.  I.  Cic^RiN.  )  Les  seigneurs 
dont  les  villages  et  les  châteaux 
avoient  été  consumés  par  les  flam- 
mes ,  demandèrent  justice  au  roi, 
qui  recommanda  expressément  à 
son  fils  Henri  II  ,  en  mourant  , 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
barbarie.  L'aflaire  fut  portée,  en 
i53£  ,  au  parlement  de  Paris. 
Jamais  cause  ne  lut  plus  solen- 
nellement plaidée  ;  elle  tint  cin- 
quante audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  parla  a'  ec 
tant  de  force  ,  et  fil  agir  tant  de 
prolecteurs  ,  qu'il  fut  renvové 
absous.  11  toucha  sur-tout  beau- 
coup par  son  plaidoyer  ,  qui 
commençolt  parées  mots  :  Judica 
me  ,  Deus  ,  et  discerne  causam 
fnvaxn  de  gente  non   sanctd.    Il 
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lâcha  de  prouv<;t'  qu'd  n'avoil  fait 
qu'exécuter  les  ordres  de  Fran- 
çois L'  contre  les  sectaires,  et 
ijue  leroi  «voit  ordonné, qu'au  cas 
qu'ils  refusassent  d'abjurer  l'hé- 
résie ,  on  les  exterminât  connue 
Dieu  avoit  ordonné  à  Said  d'ex- 
terminer tous  bs  Amalécites. 
Mais  on  le  souj)ç<)nna  d'avoir  des 
motifs  personnels  d:;  liaiîie  con- 
tre les  Vaudois.  «  tin  de  ses  fer- 
miers ,  dit  (iarnier  ,  lui  avoit 
dérobé  le  prix  de  sa  terre  ,  et 
s'étoit  caché  parmi  eux.  La  com- 
tesse de  Cental  ,  qui  n'étoit  <le- 
venue  riche  que  parce  qu'elle 
avoit  peuplé  ses  terres  d'jiabita- 
tions  \auuoiscs  ,  avoit  rejeté  avec 
mépris  l'ollre  de  sa  main.  Ce  res- 
sentiment secret  ,  qu'il  se  dissi- 
muloit  à  lui-même  ,  put  bien  le 
porter  aux  atrocités  dont  il  se 
souilla.  C'étoit  d'ailleurs  un  hom- 
me d'une  probité  et  d'une  inté- 
grité incorruptibles  ;  il  exerça  sa 
charge  avec  l>eaucoup  d'honneur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  x558.  » 
Les  écrivains  proteslaus  ,  et  d'a- 
près eux  le  président  de  Thou 
et  iJuplelx  ,  disent  (jue  la  justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté  ,  en 
le  faisant  mourir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Maind)ourg  dit 
«  que  la  vraie  cause  de  ses  dou- 
leurs fut  la  trahison  d'un  opéra- 
teur protestant  ,  qui  le  souda 
avec  unesonde  empoisonnée  pour 
venger  sa  secte  »  ;  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  de  ce  fait- 
On  a  de  d'Oppède  une  Traduc- 
tion française  de  six  ïriomphes 
de  Pétrarque. 

t  OPPENORT  (  Gilles-Marie), 
architecte  ,  regardé  de  sou  temps 
comme  un  génie  du  premier  or- 
dre dans  l'art  qu'il  a  professé  , 
mourut  A  Paris  en  ij3o.  Ce 
maître  posséda  à  un  degré  émi- 
nent  le  genre  de  dessin  conve- 
nable à  son  art.  Le  diic  d'Orléans, 
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retient  tin  ro\aiinie;  jii.^l^' <*5tMna-  ] 
If t  r  dis  tak'iis  ,  lui  litinna  la  \ 
jAact:  «le  direcleiir  gênerai  de  j 
SCS  bàlimcns  et  de  si-s  jardins, 
tippenoit  a  hussé  des  dessins  j 
dont  lliiquicr  a  gravé  .'ivec  beau-  i 
coup  dr  propreté  et  d'iulelliycnce 
uuc  suite  considéralile. 

t  CPPIEN  ,  poëte    grec  ,   fils 
«IWgc.siiaiis  ,    qui    lui    donna  la 
uioilleiire éducation,  naquita  Aua- 
2ij;Li',  viile  de  Cilicie.  11  llorissoit 
dans  le  -i"^  siècle,  sous  le  règne  de 
l'impereur  Caracalla.    Ce    poêle 
s  couiposé  plusieurs  ouvrages  oii 
l'on  remarque*  beaucoup  d'érudi- 
tion cnd>ellie  par  le.-  charmes  et 
la  délicatesse  de  ses  vers.  Nous 
axons    de  lui   cinq   li\res   cfe   la 
P,:clie  et  quatre  f/f  la  Chasse.  Son 
poënie  sur  la  pèche  ,  intitulé  Hn- 
hiuticon  ,  a    et«  traduit   en  ver-; 
aîiglais  ,  cl  imprimé  à  Oxibrd  en 
ijy.i  ,   in-8"  ,  a\ec  un  abrégé  de 
s;i    vie.    L'empereu'-    Caracalla  , 
touclié  «les  beautés  de  sa  poésie, 
liii  lit  donner  un  écu   d'or  pour 
ciiaquc  vers  du   Cynegeticon   on  1 
7 rai fe  de  /a  Chasse.   C'est  de  là 
oue   les  vers  d'Oppien  ,  dit-on  , 
turent  appelés    P'ers  dores.  Son 
portrait  du  cerf,  «lans  ce  poëme  , 
est  diin  grand  peiuire.   Ce  poëte 
lut  moissonné  par  la  peste  dans 
sa  patrie  ,  au  commencement  du 
troisième   siècle ,    à   1  Age  de  3o 
aiis. Les  meilleures  éditions  de  ses 
poèmes  imprimés  à  Florence  dès 
i/j78  ,  in-4''  ,  sont  telles  de  Ve- 
nise ,  i5»5  et   i5i7  ,    in -8";  de 
Faris  ,    en  i549   ••    l'emarquable 
par    la   beauté   et    l'exactitude  ; 
cl  de   Leyde  ,   1597  >   in-S"  ,  eu 
grec   et  en  latin  ,  avec    des  no- 
Us  de  Rittersbnys  ,  pleines  d'éru- 
dition.   On  a   une  traduction  en 
Clauvais  vers  français  ,  par  Flo- 
rent Chrétien  ,   du  poëme  de   la 
Chasse ,  1 575  ,  in-4*  ;  et  en  pro^e  , 
par    Saisuël   Fenuat  ,   à   Paris  , 
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i6'_!0,  in-iv.  :  mais  la  mpillcuro 
tra<bic(ion  française  du  pnome  de 
la  Chasse  est  celle  de  Belin 
de  Bnllu  ,  avec  des  remarques  , 
suivies  d'un  extrait  de  la  grande 
histoire  clts  animaux  d'Eldemiri, 
par  M.  Sibestre  de  Sacy  ,  Stras- 
bourg ,  1737  ,  in-8^.  Ant.  M.  Sal- 
vini  a  traduit  en  italien,  et  en  vers, 
les  poèmes  de  la  Chasse  et  de  la 
l'ècne  ,  avec  des  rcmartpies  ,  Flo- 
rence ,  179.8  ,  in-S".  Suidus  ,  daiii 
son  Dictionnaire  grec  ,  à  l'arliclf; 
de  la  vie  d'Oppien  ,  as.-ure  que 
ce  poëte  a\oit  composé  un  poëme 
en  cinq  li\ies  sur  la  Chasse  aux 
oiseaux;  cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous.  Erasme 
VVinding  a  donné  la  paraphrase 
du  sophiste  Liitecnius  sur  ce 
dernier  poëme  d'Oppien  ,  d'après 
un  manuscrit  du  Valieaii  ,  publié 
à  Copenhague  en  i7o'2,  in-8". 
Voyez  Vefcùce. 

t  DP  Plus  (Caïus)  auteur, 
selon  quelques-uns  ,  des  Com- 
mentaires sur  les  guerres  d  A- 
lexatulre ,  d'Afrique  et  d'Espa- 
gne ,  attribués  à  Hirtius.  (  P'ojet 
ce  mot.  )  (Jn  croit  aussi  qu'il  a 
lait  un  Traité  des  Hommes  il- 
lustres. —  Un  tribun  romain  de 
ce  nom  ,  dans  le  G*  siècle  de 
Rome  ,  proposa  une  loi  appelée 
de  son  nom  Oppia,  pour  bannir  le 
lu.ve  de  la  république,  el  y  bor- 
ner sui-lout  la  dépense  des  l'em- 
mes.  Klle  leur  délètidoit  d'avoir 
sur  elles  plus  d'uue  demi-ence 
d'or  ,  de  porter  des  vélcmens  de 
dilléientes  couleurs  ,  et  de  se 
faire  traîner  dans  des  chars.  Cette 
loi  causa  de  gran«les  rumeurs  ,  et 
divisa  Uome  eu  deux  partis:  ceux 
qui  rcgreltoicut  la  simplicité  des 
mœurs  antiques  l'avoient  fait 
adopter  ;  les  autres  en  récla- 
moient  l'abrogation.  Les  femmes^ 
suivant  Plutarque  ,  pai-couroiei»t 
les  rues  ,  et  eutouroieut  la  place 
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publique  ,  en  menaçant  «le  ne 
plus  remplir  le  devoir  conjugal 
tanl  que  la  loi  onpienne  suhsis- 
teroil.  I^urs  snllici!;ilions  réus- 
sirent ,  et  ,  mîilgréCalon  et  d'au- 
tres sénateurs  aussi  austères,  la 
loi  l'ut  anéantie. 

i  OPPORTUNE  (sainte) ,  ah- 
Ix'sse  de  IVlontrcuil ,  <lansle  dio- 
cèse de  Séez  ,  éloit  d'une  fauiille 
illustre  ,  et  sœur  de  snint  (iode- 
grand  ,  évoque  de  ce  siège.  Elle 
mourut  le  Ti  avril  1770. 

OPS(Mythol.),  fille  du  Ciel 
et  de  Vesta  ,  sœur  et  leninie  de 
Saturne  ,  est  la  même  que  Rhée 
ft  C\hèle.  Cicéron  la  prend  puiu- 
la  Terre  ,  parce  que  c'est  elle  qui 

J)ro(hiit  les  choses  nécessaires  k 
a  substance  des  hommes,  f^'oy. 
Gybèle. 

T.  OPSOP/EUS  (Vincent)  , 
Allemand,  écriViu'n  du  16' siècle, 
dont  nous  avons  en  latin  un  poéine 
bachique  ,  intitulé  De  arta  hi- 
bm^ii ,  Franclort  ,  1378  ,  in-S"  , 
qui  plut  à  ceux  de  sa  nation. 

II.    OPSOP.EUS.    roj-ez  Ob- 

SOPCUS. 

.  7  OPSTRAET  (Jean) ,  né  à  Be- 
ringhen  dans  le  pays  de  Liège  en 
i<)5i  ,  professa  d'aboi'dla  théolo- 
gie à  Louvain  ,  ensuite  an  sémi- 
naire de  Malines.  L'archevêque  de 
cette  ville ,  instruit  de  son  attache- 
ment i»  .lansénius  et  à  Qnesnel  , 
lerenvov  acotnme  un  homme  dan- 
gereux. De  retour  à  Louvain,  il  en- 
tra dans  les  querelles  excitées  par 
les  écrits  de  Steyaërt ,  et  lut  ban- 
ni par  letti-e  de  cachet ,  en  1704  , 
de  tous  les  états  de  Philippe  V. 
Kevenu  h  Louvain  deux  ans  après, 
lorsque  cette  ville  passa  sous  la 
domination  de  l'empei'eur  ,  il  fut 
fait  principal  ducollégedeFancon. 
Opstract  mourut  dans  cet  emploi 
le  29  novembre  •i7'2o.  Oa   a   de 
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lui  un  grand  nombre  d'outr/jj^'**' 
en  latin  et  en  li-ancais.  I^es  princi- 
paux sont,  I.  Thèses  tliei)lo^icœy 
170(3.  II.  Disseiinlion  tlidulof^ique 
sur  la  ninniiire  d'admiiiislrrr  le 
sacrement  de  pénitence  ,  contre 
Stevaèrl,  in-ia.  III.  La  vraie  doc- 
trine touchant  le  baptême  labo- 
rieux ,  5  vol.  in  -  l'J  ,  contre  le 
même.  IV.  Instructions  théo/ogi- 
oues  pour  les  jeunes  théologiens, 
V.  Le  bon  pasteur  ,  où  l'on  traite 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  li- 
vre a  été  traduit  en  français  par 
Hermant  ,  curé  de  Maltot  près 
de  Caen  ,  en  2  vol.  in- 12.  VI. 
Theologus  christinnus  ,  mis  en 
français  par  Saint-Antlré  de  Beau- 
chesne  ,  lils  d'un  président  à, 
mortier  du  parlement  de  Gre- 
noble ,  et  imprimé  avec  quel- 
ques retranchemens  et  quelques 
additions  ,  Paris  ,  1725  ,  sous  ce 
titre  :  Le  directeur  d'un  jeune 
théologien  ,  in-12.  VII.  Instruc- 
tions théolo^iques  sur  les  actes 
humains  ,  3  vol.  in-12.  VlII. 
Théologie  dogmatique  ,  morale  , 
pratique  et  scolnstique  ,  en  5  vol. 
in-ij.  IX.  De  loris  theohgicisdis- 
sertationes  decem  ,  Lille,  1737  , 
3  vol.  in-12.  X.  Dissertation 
théologique  sur  la  conversion 
du  pécheur.  Ce  livre  tradait  eu 
français  ,  mais  avec  beaucoup 
de  liberté,  par  l'abbé  François 
DeiKittes  ,  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  sous  ce  titre  :  Idée  de  la 
conversion  du  pécheur  ,  et  Traité 
«le  la  coniiance  chrétienne.  La 
dernière  édition  française  est  de 
1753  ,  en  deux  vol.  in-12  ,  avec 
des  add  tions  qui  ne  sont  pas  du 
traducteur.  On  a  aussi  donné  en 
Italie  la  Collection  des  OEui>res 
de  Jean  Opstraet. 

OPTAT,  évoque  de  Milève, 
ville  de  IVumidje  en  Afrique  , 
au  4'  siècle  ,  mort  en  :i84  , 
sous  l'empijre  de    Valectiaieii  et 
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tU-    \  .lions ,   a    un    nom    céli-bre  I 
djtns  l'IOi^lise  ,   quoiciii'ii  n'y  soit 
f^ucre   conati  quf  njtr  ses  ou\>ra-  ' 
tit<s.  Saint    Auf^Hstni  ,   saint    Je-  ' 
ii\n)e,   SHiiil    Fulgenci:    le    citent 
avec  flotte.  «  Optât,  dit  lepieinieT, 
pouiroit  èlre  une  preu\(;(Ie  la  vé-  ' 
lilé  de  l'Eylise  Cittliolique  ,  si  elle 
s'appiiyoit    sur    la    \nlii    ilf    ses 
niinislres.  «   .\ous    n'avons  d'Op-  , 
tat  que    sept  liM-es   du    Schisme 
des  cUiiin listes    ,   contre    Parnié- 
nien  ,  c\t'(jue    de  cette  secte.  Cet 
ou\r;ij^e   est     une   ninrqtic   de  la 
jielt("lé  de  son   esprit.   Son    stvlu  ! 
est  noble  ,  véhénieïil  et  scrrt}.  La 
melllenrc  édition   de  ce  livre  est, 
celle  du  docteur  du    Pin,   Paris  ,  ' 
ijiio,  in-lolio.  Léditcur    l'a  en-  j 
ricliie   de  courtes    notes    au  bas  I 
des  pages  ,    avec    un  recued   de 
tous  les   actes  des  conciles  ,  des 
lettres    des    évêques  ,    des  (-dits 
«les  empereurs ,  et  des  actfs  tles 
martyrs,    qui   ont    du    rapporta 
i  bistoire   îles    donatistes  ,  dispo- 
sés par  ordre  chronolof;ique  jus- 
qu'au leujpsde  Grégoire-le-(iran(i. 
On  trouve   k   la  têle  une   Préface 
savante  et  bien  écrite  ,  sur  la  vie  , 
les  œuvres  et  les  diiU'reutes  édi- 
tions d'Optat.  AvHut  celle  tIeDn- 
pin  ,  on  esliinoit  l'édition  qu'avoit 
donnée  (jaliricl  Aubcspine  ,  a\ec 
des  annotations,  à  Paris,  en  i55i, 
et  celle  de  Le  Prieur  ,   1679. 

ORA^G-ZEB.  r.  AuRENG-Zci;. 

I.  ORANGi:  :  Plillibert  de  Ch\- 
LONS  ,  prince  d' )  ,  né  en  i  jou  , 
quitta  le  service  de  François  1" 
en  i52i,>  ,  piqué  de  ce  qu'à 
l-'ontai:  ebleau  le  inarécbal-des- 
lo^is  de  la  cour  ,  par  ordre  du 
roi,  l'avoit  déloj^J  pour  lajre 
placeà  un  andiassadeur  de  Polo- 
gne ,  et  passa  a  relui  de  l'empe- 
reur. 11  perdit  par  ce  change- 
ment sa"  pri«cipaul<;  d'Orange  , 
que  le  roi  lit  saisir  ,  ainsi  que  le 
gouvernemeui de  Brclague  ,  quil 
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Hvoit  eu  dès  le  berceau.  L'em- 
pereur l'en  d(-dnnnuagea  en  lui 
donnant  la  nrnicipauté  de  Mrl- 
pbes,  le  duché  de  Gravina,  plu- 
sieurs autnîs  terres  en  Italie  et  en 
Flandre  ,  et  l'ordre  de  la  toison 
d  or.  Leprinced'Oraiige  fit  ses  pre- 
mières armesà  la  reprise  de  Tour- 
nay  sur  les  Français  en  1021  ,  et 
commanda    toute   l'infanterie  es- 

f»agnole  au  siège  de  Fontara- 
)ie  en  ijo.9..  Avant  été  lait  pii- 
sonnier  par  André  Doria  en 
17V.4,  il  fut  envojé  il  la  tour  de 
Bom-ges  ,  où  il  resta  jusqu'au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Pavie  ,  par  Icfjui'l  l'empereur 
lui  lit  rendre  sa  priiiripauté.  Il 
lut  généitil  de  l'aimée  impériale 
en  i.")9.7,  prit  Rome  qu'd  sacca- 
gea après  la  mort  du  connétable 
de  Bourbon  ,  et  perdit  la  vie  le 
5  août  i53o  ,  dans  ini  combat 
en  Toscane  près  de  Pistoie ,  oii 
il  eonniiancloit  les  troupes  tle 
l'empereur  contrr;  les  Florentins  , 
alors  en  guerre  avec  le  pape. 
Il  n'avoit  point  encore  atteint 
l'Age  de  vingt- huit  ans  ,  et  il  ne 
laissa  qu'une  (ille  ,  qui  porta  ses 
titres  et  ses  biens  dans  la  maison 
de  Aassau.  '' 

•  IL  ORANGE  (le  prince  Fré- 
déric d) ,  .second  fils  du  slathou- 
der  ,  eoumianda  en  ijjP  et  179^  , 
sous  son  Irère  le  prince  hérédi- 
taire ,  contre  les  Français  ,  et  dé- 
ploya beaucoup  de  bravoure  , 
d'aetivité  et  d  intelligence.  Ces 
deux  campagnes  ,  da:iS  l'une  des- 
quelles il  tut  blessé,  le  i5  sep- 
tendire  1795  ,  lirgut  concevoir  les 
plus  grandes  espérances  tie  ses 
talens.  Avant  passé  ,  en  i79(», 
au  service  d'Autriche  en  qualité 
de  général  -  major  ,   il  ne    tarda 

[)as  a  les  justifier.  Le  5  septem- 
)re  il  rendit  de  grands  services 
h  la  bataille  de  \\  url^bourg  ,  et 
se  Signala  ensuite    au    siège   de 
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KpIiI  ;  \e  8  ocJobie  il  repoussa 
vi\fm(»nt  li'iiiH'iiii  d;nis  la  |»l.u'C'. 
Le  9.9,  novembre,  étant  aocoiirii 
au  moment  où  tous  les  postes 
anirichicns  éloient  en  déroule  , 
il  se  mit  à  la  t(^le  d'une  compa- 
gnie lionyroisc  ,  fit  lace  ij  renne- 
ml  ,  (pii  ,  ci'ovaiit  avoir  allairc  à 
une  tète  de  colonne  ,  ralentit  sa 
marche  ,  et  donna  ainsi  le  teni|)S 
d'arriver  à  la  réseive  ,  cpii  re- 
poussa les  Français  dans  leurs 
retrancliemens.  Le  9.  décend)re 
il  conduisit  la  première  atta  jue 
sur  les  flèches  de  Kehl  ,  les  em- 
porta ilassaut  ,  et  enleva  quinze 
pièces  de  canon.  Il  montra  dans 
cette  allairc  la  plus  grande  in- 
Irépulité  et  rinlelligence  la  plus 
consommée.  Il  continua  à  èlre 
employé  en  179"'  ,  prit  en  avril 
le  commandement  d  un  camp  des- 
tiné à  couvrir  Vienne  ,  passa  eu- 
suite  en  Italie  ,  et  y  nu)urut  pres- 
que subitement  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  1799. 
Sa  perte  causa  tie  vifs  rej^rels 
dans  toute  l'armée  autrichieinic  , 
et  lut  nue  véritable  calamité  pour 
la  maison  «l'Orange  ,  qui  perduit 
on  lui  l'idole  des  Hollandais  ,  et 
un  soutien  du  parti  stathoudé- 
rien. 

III.  ORANGE,  rorrz  Char- 
KAcé.  Nassau  ,  u"  I ,  £^  iititLACME  , 
n"  IV. 

ORANTES  (François),  CQ,r- 
delier  (espagnol  ,  mort  en  i584  , 
assista  en  qualité  de  théologien 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  pro- 
nonça un  savant  Discours  en  1062. 
Il  l'ut  ensuite  conl'esseur  tle  don 
Juan  d'Autriche  ,  puis  évêque 
<l'Oviedo  en  i58i.  Ou  a  de  lui  , 
en  latin  ,  un  Livre  contre  les  ins- 
titutions de  Calvin  ,  etc. 

ORATOIRE  d'iTALiE  (  Les  pè- 
;s  de  1'),  rt»je2NERi,u»  l.— De 


France,   p^ojez  Bérulle. 
T.  xai. 
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ORJÎAY.    royez  DonnAv. 

■♦  ORBESSAN  (Annc-Mnric 
n'AiGNAN  d'  )  ,  né  h  Toulouse 
en  1709  ,  président  à  m()rlier  au 
parlement  ,  mort  sur  la  lin  du  1  H* 
siècle,  a  tntdiiit  i\v.  l'anglais  de 
Middleton  le  Traité  du  sénat  ro- 
main ,  Montaul)an  ,  \~^^3  ,  in-i9.  , 
et  l'a  enrichi  de;  notes.  Ou  a  en- 
core de  lui  Mélanges  Itistari- 
qiies  et  critiques  de  physifjtte  , 
de  littérature  et  de  poésie  ,  Pa- 
lis  ,  4  v»»l.  in-S"  ,  et  Variétés  lit- 
téraires ,  pour  servir  de  suite 
auv  Mélanges  ,  Paris ,  1781  ,  a  vol. 
in-8». 

ORBIANA  (  Barbia  )  ,  impéra- 
trice romaine,  la  troisième  l'emme 
d'Alexandre  Sévère.  Ses  médail- 
les ,  assez  rares  dans  les  dilléreus 
modules  ,  sont  recherchées. 

OP.CAN.  Voyez  Orkan. 

ORCIDÈS  (Mylhol.),  capi- 
taine hébr>sien,  coml)?.Uit  \ail- 
lainmenl  contre  les  Argonautes 
deseendanl  sur  le  rivage  de  sa 
patrie,  et  lua  de  sa  main  Ta- 
laùs. 

ORCUS  (Mythol.  )  ,  Dieu  des 
Enfers,  le  même  que  IMiifon  , 
ainsi  appelé  du  nom  grec  O^Koç 
tombeau  ou  sépulcre.  Les  an- 
ciens donnoieut  ce  nom  à  toutes 
les  divinités  de  lenler,  nïriue  à 
Cerbère.  Il  y  avoit  de  ce  nom  un 
lleu\  e  de  Thessalie  qui  sortoit  des 
marais  du  Styx  ,  dont  les  eaux 
éloient  si  épaisses  ,  quielles  sur- 
nageoi.Mit  comme  de  l'huiie  sur 
celles  du  fleuve  Pénée  ,  flans  le-- 
qiiel  elles  se  déchargeoient.  Ce 
fleuve  auroil  bien  pu  donner  a4ix 
poètes  une  idée  des  deiueines  in- 
lèrnales. 

ORDELAFFI.   Vojez  Ci  a. 

ORDÉRIC  Vital.  Vojez  Ol- 
s£iuc. 
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t  ORÉGirS  r  Aiiguilin),  phi- 
losupbe  et  tliciologicii  ,  uc  à  Flo- 
leuce,  dp  j>aiens  pauvres,  alla 
à  Rome  pour  y  faire  ses  études. 
On  le  plaça  dans  une  petite  pen- 
sion bourgeoise  ,  où  il  éjjrouva 
les  mêmes  sullicilations  que  le 
patriarche  Joseph  ,  et  l'imita 
dans  sa  conduite.  Fuyant  la  mai- 
Son  de  son  hôtesse  ,  il  passa  une 
nuit  d  hiver  <lans  la  rue,  sans 
liahils.  Le  cardinal  l'ellarinin , 
l'ayant  connu  ,  le  ht  élever  ilaiis 
un  collège  de  pensionnaires  delà 
preruière  qualité  h  Rome.  Oré- 
gius  tut  chargé  par  le  cardinal 
Barberin  d'exanuner  quel  étoit 
le  sentiment  d'Aristote  sur  Tim- 
mortalité  de  l'anie,  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia,  en  ibji  , 
son  livre  intitulé  Arislotelis 
vern  de  rationalis  animœ  inimor- 
talitate  senlentia  ,  in-4°.  Enlin 
ce  cardinal ,  étant  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Urbain  VIII  ,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  iGi5\,  et 
lui  donna  l'archevêché  de  Bé- 
nevent ,  où  il  mourut  en  i635,  à 
58  ans.  Il  a  laissé  les  Traités 
de  Deo ,  de  Trinitate  ,  de  An- 
gelis  ,  de  Opeie  sex  die  mm  ,  et 
d'autres  ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  i6~)y  et  en  i64'2  >  in- 
iolio  ,  par  les  soins  de  iNicolas 
Orégius  son  neveu.  Le  cardinal 
Bcllarmin  l'appeloil  son  théolo- 
gien.' et  le  pape  Urbaia  YUI 
«ou  docteur. 

ORELLANA  (  François  )  ,  le 
premier  Européen ,  h  ce  que  l'on 
cioit  communément  ,  qui  a  re- 
connu la  rivière  des  Amazones  , 
s'embarqua  en  i5?)(),  assez  près 
de  Quito  ,  sur  la  rivière  de  Coca, 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
JVapo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande  ,  et  se  lais- 
sant aller  sans  autre  guide  que 
le  courant,  il  arriva  au  Cap  du 
iSord ,  sur  la  cOlu  de  la  Goiane, 
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après  une  navigation  de  près  de 
i8oo  lieues.  Oreffana  péril  ilh. 
ans  après  ,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  avoient  été  confiés  en  Es- 

fagne  ,  sans  avoir  pu  retrouver 
endjouchure  de  sa  rivièie.  La 
rencontre  qu'il  fil ,  en  la  descen- 
dant ,  de  quelques  lémmes  ar- 
mées ,  dont  un  cacique  indieu 
lui  avoit  dit  de  se  délier  ,  la 
fit  nommer  rivière  des  Ama- 
zones. 

*  ORELLE  (Rigaud  d')  ou 
d'Ourelle  ou  d  Aukeille  ,  cheva- 
lier ,  comte  de  .\ogarole  en  Italie , 
baron  de  \  ilh'neuve  en  Auvergne , 
conseiller-chand)ellan  et  maître 
d'hôtel  du  roi  ,  gouverneur  et 
sénéchal  d'Agénois  et  de  Gas- 
cogne ,  etc.  ,  né  à  Villeneuve- 
de-l'Ambron  en  Auvergne,  de 
Pierre  d'Orelle  ,  seigneur  de  ce 
lieu  ,  eut  une  éducation  qui  le 
mit  à  même  de  remplir  des  places 
importantes.  D  abord  il  occupa 
un  grade  dans  le  militaiie  ,  et  de- 
vint commissaire  des  revues  dans 
sa  province.  Vers  Tan  j^Hi  d  fut 
appelé  à  la  cour  et  y  obtint  la 
charge  de  chandiellan  et  niaître- 
d'hôlel  du  roi  Louis  XL  II  est 
présumable  qu'il  dut  cet  avance- 
ment à  Jean  de  Doyat  ,  son  com- 
patriote, (f^ojcz  DovAT.  )  Il  sut 
se  maintenir  dans  celte  place 
sous  plusieurs  rois.  En  ii^SS 
Charles  Vill  l'envoya  dans  l'ile 
de  Rhodes  ,  auprès  du  grand- 
maître  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  ,  pour  négo- 
cier sur  l'adaire  du  sultan  Zi- 
zime.  En  i494  il  suivit  ce  roi  à  la 
conquête  de  Naples  ;  il  y  com- 
maudoit  cent  hommes  d'armes  ; 
il  lit  distinguer  son  courage  dans 
plusieurs  rencontres  ,  et  obtint 
pour  récompense  de  ses  ser- 
vices militaires  le  comté  de  l\o- 
garole.  En  i495  ,  de  retour  ea 
France  >  il  lut  l'ait  chevalier  et 
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•btinf  la  place  de  hailli  do  Cliar- 
tres  ,  dont  il  se  (h'iiiit  on  i5<)^. 
Dans  la  iiicme  atiruie  i49->>  '1  '"t 
nommé  ambassadeur  aiipivs  des 
durs  de  Savoie  ,  de  iMilati  ,  et  au- 
ties  parues  d'Ilalie.  Louis  XII  , 
en  i5o8,  l'envoya  en  audjassade 
auprès  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  où  il  resta  plusieurs  années. 
Il  revint  cependant  en  France  et 
i'nt  renvoyé  en  Allemagne  à  plu- 
sieurs reprises.  IMaxiniilien  eut 
pour  lui  les  égards  les  pins  dis- 
tingués. Il  lui  lournit  un  J)iason 
f)our  ses  armes  ,  et  consentit  à  être 
e  parrain  de  son  (ils  aîné.  On 
peut  voir  dans  le  Recueil  des 
lettres  du  roi  Louis  Xlï,  etc.,  pu- 
bliées en  i7r2  ,  en  quelle  estime 
étoJt  Rigand  d'Orelle.  Sous  le 
règne  de  François  1"^  -,  sa  laveur 
déclina  avec  son  âge  ;  il  se  retira 
en  Auvergne  ,  où  il  fit  bâtir  le 
vaste  château  de  Villeneuve  ,  dans 
le  village  de  ce  nom  ,  magnifique 
pour  le  temps  et  qui  su])siste  en- 
core. On  V  conserve  son  casque, 
son  verre  à  boire  ,  sa  canne ,  son 
bonnet  de  velours  ,  etc.  Dans  la 
galerie  on  voit  son  portrait  en 
pied  ,  peint  sur  le  mur  ,  auprès 
duquel  est  une  inscription  où 
Rigaud  d'Orelle  s'applaudit  de 
s'être  ménagé  pour  sa  vieillesse 
une  retraite  agréable.  A  l'abri 
des  intrigues  de  la  cour  ,  il  re- 
commande aux  courtisans ,  dont 
il  trace  les  pénibles  devoirs ,  de 
l'imiter  et  de  se  bâtir  une  maison 
pour  s'y  retirer  quand  la  cour 
faiildra  ,  c'est-à-dire  lorsque  la 
cour  viendra  à  leur  manquer. 
Voici  ces  vers  ,  qui  n'ont  jamais 
été  imprimés  :    ils  sont   intitulés 

Le  Dit  d'un  vieux  maitre-ef  hôtel. 

Vous  ,  qui  à  cour  royal  servez , 
Entendez  mon  enseignement  ; 
Oiez  ,  voyez  ,  souffrez,    taisez. 
Et  vous  portez  courtoisement. 
Faites  bien  ,   servez    loyaulraent, 
Et  celui  qui  grâce  7  aura , 
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Acquiert  un  lieu  secrètement 
Pour  aller  quant  la  cour  fauldra. 

Vous  devez  bien  considérer 
Que  la  cour  fault  soudainement  , 
Ou  par  mort ,  que  vous  l'entendez, 
Ou  par  trop  y  avoir  de  gent  , 
Ou  par  rapport  fait  fjulcement , 
Ou  quand  la  cour  se  reffraindra  ; 
Qui  n'a  logis,  il  est  doutant  , 
Pour  aller  quant  la  cour  fauldra. 

Le  temps  s'en  va ,  bien  le  savez. 
Et  grâce  fault   soudainement  j 
Le  futur  regarder  devez, 
Que  vous  ne  soyez  indigent  ; 
Car  s'il  vous  vient  quelqu'accidcnr, 
Cas  pourvu  vous  secourera. 
Et  direz  j'ai  un  lougement 
Pour  aller  quant  la  eour  fauldra. 

Prince,  n'est-ce  fait  changement  ? 

Et  si  en  parle  qui  vouidra, 

De  faire  un  aubergem«nt 

Pour  aller  quant  la  cour  fauldra  ) 

Le  prince  auquel  s'adressent  cps 
derniers  vers  est  certainement 
François  V'  ,  qui  ,  pour  aller  au- 
devant  du  pape  Clément  VII ,  qui 
conduisoiten  France  s«  nièce  Ca- 
therine de  Médicis  ,  traversa  l'Au- 
vergne ,  et  vint  visiter  le  vieux 
maître-d'hôfel.  Ce  roi  coucha  à 
Villeneuve  le  16  juillet  i533,  et 
en  partit  le  lendemain. 

ORELLIS  (  Nicolas  de  )  , 
cordelier  ,  natif  d'Angers,  mort 
en  1455,  laissa  un  Abrégé  de 
titéologie  selon  la  doctrine  da 
Scot ,  in-8">. 

*  ORÉSIÉSIS  ou  Oriesius, 
solitaire  d'Egypte  ,  contempo- 
rain de  saint  Pacôme  et  de  Théo- 
dore ,  vivoit  dans  le  4'  siècle. 
Il  composa  un  ouvrage  intitulé 
Régula  de  institutions  mona- 
chorum  ,  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pè'-es.  On  lui 
attribue  un  autre  Traité  de  Cu- 
gitationilus  sanctorum,  rapporté 
par  Henri  Canisius. 

I ORESME  (Nisolas) ,  docteur 
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tlt!  rîi'rbonte  cl  gnuid  -  ninître 
du  collège  <lc  Navarre  ,  nalil'  «Je 
Cacn  ,  tul  précepteur  de  Charles 
V,  qui  lui  donna,  en  i-'j?, 
Ic\/(né  de  Lisieuï.  Oresnte,  (lé- 

Initti  [\  Avijçnori  ,  en  i."68  ,  vers 
e  pai)e  l  rijaiii  V  ,  lui  per- 
suada de  i:e  pas  retourner  à 
Rome.  Re\ef>u  dans  son  dlo- 
cèpe,  il  y  fil  fleurir  la  science  et  la 
piclé.  I.ts  htllcs-lelfres  ,  la  phi- 
losophie ,  la  lhcoloi,'ic  el  les 
bonties  œuvres  remplirent  en- 
tier» lueul  sa  vie  ,  qu'il  termina 
en  i?)S'.»..  Ses  ouvrages  les  plus- 
connus  sont  ,  I.  Un  Discours 
contre  les  drré{jlemens  de  l:i  cour 
de  Home.  11.  Lu  Traité  estimé  , 
De  cninmunicatione  idicmnluin. 
IJI.  Un  Discours  contie  le  chan- 
genicnt  de  la  niouuoie.  IV.  Lu 
Tiailé  De  Arilichrislo ,  plein  de 
rédcxions  judicieuses,  nnprimé 
dans  le  lome  9"  de  VÀmpIissiina 
Lollcclio  du  Père  .Martenne. 
V.  Sh  Traduction  de  la  Morale 
et  de  la  Politique  d'Aristote  , 
ainsi  que  celle  du  Traité  de  Pé- 
trarque ,  des  lUMuèdcs  de  l'une 
et  de  l'autre  fortune,  qu'il  en- 
treprit, parordre  du  roi  Charles  V. 
Celle  traduction  ,  rawxf^  par  Gal- 
liot  du  l'ré,  parut  à  Paris  en  i554. 
in-t'olio  avec  ligure.  On  le  dit 
auteur  encore  d'une  Traduction 
française  de  la  Bible  ,  également 
attrihuée  a  Raoul  de  i*rcs!e  et  h 
Guyars  des  Moulins.  Ceux  qui 
ont  a.ancé  ce  lait  se  sont  étrange- 
rient  li  oiupés  ;  peut-être  Oresme 
a-l-il  corrigé  ces  deux  ouvrages  ; 
mais  le  dernier  a\oil  paru  près  de 
cent  an:»  a  vaut  lui. 

I.  ORESTK  [Mjthol.)  ,  roi  de 
Mvccnes  ,  fils  tl  V^aïuemnon  et  de 
Clytcinncstre.  Sa  siuur  Electre, 
craignant  qaTigisthe  ,  qui  avoil 
tué  Agamennion  el  deshonoré 
CIvIemnestrc  ,  ne  le  fil  mourir, 
leuvova  secrétemeut   che^  Slru- 
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phius  ,  roi  de  Pliocée  ,  qui  le  fit 
élever  avec  son  liL  Pylade  dont 
il  devint  dcs-lors  l'ami  insépa- 
rable. Après  y  être  resté  douze 
ans  ,  il  revint  à  Argos  a\ec  quel- 
ques l'hocéens  einoyés  par  Slro- 
pliius  ,  qui  a\oient  ordre  d'an- 
noncer la  mort  d'Orcste  dans  la 
ville,  hiectre  ,  qui  étoit  du  com- 
plot ,  l'iiitroduisil  avec  les  l'Iio- 
céens  chez  sa  mère  Clytcmnes- 
tre  qu'il  tua  d'ahord  ,  et  ensuite 
Egislhe  ,  pour  venger  la  mort  de 
son  père.  i)e  là,  passant  en  Epire 
dans   le  temple  cfe  Delphes  ,    il  y 

Foignarda  l'vrihus  au  piid  de 
autel  où  il  alk'il  épouser  Her- 
inione  ,  el  voulut  enlever  celte 
princesse  ;  mais  toujours  ag^ité 
lies  Furies  depuis  son  parricide  , 
l'oracle  lui  ordonna  d'alliM-  dans 
la  Taurlde  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  Il  partit,  accompagné 
de  Pylade  sou  intime  ami  ,  qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  ;  et 
lorsqu'ils  lurent  arri\és,  ils  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Tfioas, 
roi  de  cette  contrée ,  pour  être 
saciiliés.  Uresteavaiit  été  désigné 
pour  lèlre  le  premier  ,  Pylade 
voulut  iuulilemeut  prolonger  la 
vie  de  son  ami,  en  mourant  il  sa 
place;  mais  dans  le  momeutqu'O- 
reste  alloit  recevoir  le  coup  de 
coule-au  ,  Iphigéniesa  sceur  ,  pré- 
tresse lie  Diane,  le  reconnut.  Ili 
tuèreul  Thoas  el  prirent  la  fuite. 
Pvlade  épousa  Iphigénie  ,  et 
Orestc  eut  Heriiii<»ne  ,  dont  il  gou- 
verna les  états.  Il  mourut  de  la 
morsure  d'une  vipère  vers  l'aa 
I  i4i  avant  J.  C. 

11.  ORESTE  ,  préfet  d'Alexan- 
drie, f-^ojet,  HvPAtiB 

t  111.  ORE.SrE  ,  général  ro- 
main. Foyez  IVepos  ,  a»  Il  ,  et 
Glvcj':ke  ,  II"  II. 

IV.  ORESTE  .  tyran  de  Rome. 
Fojcz.  .VueusTLLE  el  Odoacrb. 
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ORESTFLIJi:  (  Livic  )  ,  (riine 
illiijtrr  iïnnillc  roniiiiuc  ,  belle 
cl  sj)iritiie!le  ,  lui  nroiiiise  au 
séiialeur  Calpurniiis  l'isoii ,  (|iii  , 

tour  leudrc  la  C('!icl>rati()ii  tl(.'  son 
ynieu  plus  solennelle  ,  y  iinila 
rcinpercur  Caligula.  Celui-ci, 
chaiind  de  la  nouvelle  épouse , 
remmena  après  le  leslin  et  l'é- 
pousa le  jour  même,  ^uelcjue 
temps  après  il  la  répudia  ;  et 
ayant  apj)ris  qu'elle  avoit  reçu 
chez  elle  Calpurnius  ,  il  les  evila 
l'un  et  l'autre  dans  des  îles  sé- 
parées et  lointaines. 

ORFANEL  (  iryacinfhe  )  ,  do- 
minicain espagnol  ,  né  ;i  Valence 
en  1578  ,  hrfllé  vil'  dans  sa 
mission  du  Japon  ,  en  i6'22  ,  à 
4i  ans,  est  auteur  tl'tme  His- 
toire de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile au  Japon  ,  depuis  iGoi  jus- 
qu'en iGai.  Cet  ouvrage,  exact  et 
curieux  ,  fut  imprimé  à  Madrid 
en   i633,  in-4". 

ORGAGNA  (Atidré  de  Cic- 
cioNE  )  ,  peintre  ,  sculpteiu*  et 
architecte  ,  né  à  Florence  en 
i^'^g  ,  mort  en  i58(),  s'est  rendu 
recommandable  comme  peintre  : 
il  avoit  un  génie  facile  ,  et  ses 
talens  auroicnt  pu  être  plus 
distingués  s'il  avoit  eu  devant 
les  jeux  de  plus  beaux  ouvrages 
que  ceux  qui  existoient  de  son 
temps.  C'est  à  Pise  qu'il  a  le 
plus  travaillé  ;  il  y  a  pemt  un 
Jui^ement  universel,  dans  lequel 
il  a  aileclé  de  représenter,  ses 
anus  dans  la  gloire  du  Pnradis  , 
et  ses  ennemis  dans  les  flammes 
de  l'Enfer. 

I.  ORGEMONT  (  Pierre  d'  ), 
de  Lagny-sur-Marne  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  sous  le 
roi  Philippe  de  Valois  ,  suc- 
Gcssivement  maîlre  des  rrqiiê'es 
de  l'hôtci,   second  président  au 
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même  parlenieut,  cîuMcelicj' du 
Dabphiué  ,  pnin  or  piésideul  ,  et 
enfin  cliancelicrdel'^ranreen  ijj?». 
(le  (pfil  y  a  de  singulier,  c'e.>t 
que  ,  suivant  les  acies  anciens  de 
la  cliambre  desciunplcs  de  l^-uis, 
d  lut  élu  chaiicelu.i  d<;  l'Vance, 
par  voie  de  scrutin ,  en  présefice 
du  roi  Cliarles  V.  Il  exerça  celle 
charge  jusqu'au  mois  d'octobre 
i7)8o,rfue  son  grand  Age  l'obligea 
tie  icuiettre  les  sceaux  au  roi.  Il 
mourut  à  Paris  (mi  i/îo».)  ,  avec 
une  grande  réputation  d'intégrité. 
Sa  postérité  masculine  finit  a 
François  ,  mort  au  siège  de  Chor- 
ges  en  1J87. 

*  TI,  ORGEMONT   (  Nico- 
las d')  surnommé  le  B'iifeux  ,   /^'^ 
fds  du  précédent  ,  et  de  iMargnc- 
rite  de  'Voisines,  né  vers  h:  milieu 
du    1 4*"    siècle,    embrassa    l'élal 
ecclésiastique.  La  déiectuosité  trui 
lui   valut     le     sinnom    de    /-oi- 
teux  ne  l'empêcha   point   d'obte- 
nir un  grand  nombre  de  bénéfices, 
et  de  (lignilés,  qu'il  dut  nioius  a 
son   mente   qu'à    la  faveur   dont 
avoit  joui  son  père,  fl  l'ut  vnaîtrr; 
des    comptes  ,    et   onucillcr    an 
parlement  de  Paris  ,  chanoine  et 
archidiacre  dans   l'église  de  ^o- 
tre-Dame   de  cette    ville ,  doyen 
de  celles  de  Troyes  et  de  Saint- 
Martin     de    Tours  ,   archidiacre 
d'Amiens,  chanoine  des  églises  de 
Saint-Maitin  Je  Champeaux   en 
Brie,  de  Sainl-Fursi  ii  Péronne.  Il 
lut,  de  plus,  nommé  en  i.^Qg  cha- 
noine de  Sî. -Germain  rAuxerrois, 
et  en  i.ji  \  doyen  de  celte   église. 
Orgemont  jouissoit  d'une  grande 
autorité,  et  doit ,  suivant  ce  qu'on 
lit  dans   les  registres    du  parle- 
ment de  Paris  ,  l'un  di-s  plus  ri- 
ches dercs  de  France.  Les  nom- 
breux bienfaits  qu'il  teuoit de  la 
cour  ne  le  rendirent  pas  plus  al- 
tarhé  ;i  son  service.   LJiie  imposi- 
tion onéreuse ,  mise  siu-  la  vilic 
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de  Paris  ,  occasionna  en  i4«6  un 

firancl  nitîconlfnlt'nu'nt  parmi  SfS 
lahilans.  Leduc  ^\(•  lîouigognc  , 
eunemi  du  roi  de  l'iance  ,  vou- 
liil  profitir  d(>  cette  disposition 
aIcs  esprits  pour  faire  euticrcnifat 
disparoîlrc  la  cour  île  France, 
picolas  «rOrgemont  fut  le  clul 
de  la  conspiration  piojclcc.  On 
en  a\oil  d'abord  li\é  l'éxecu- 
tion au  vendredi-saint  de  cette 
année  ;  mais  dans  la  crainte 
que  les  dévotions  accoutumées 
en  ce  jour  ne  la  rendissent  plus 
diflicile  ,  elle  lut  ren\oyée  an  di- 
nanclie  suivant,  jour  de  IViqiics. 
Les  conjurés  dévoient  d'abord  se. 
saisir  du  pre\ôt  de  Paris,  et  le 
tuer  s'il  relusoit  d'entrer  dans 
leur  parti ,  arrêter  et  emprisonner 
le  roi  Charles  V^I ,  tuer  la  reine, 
le  duc  de  Berri  ,  le  roi  et  la  rcinc- 
de  Sicile ,  le  chancelier  de  France, 
et  une  infinité  dautres  persou- 
îiagrs  importaiis.  La  conspiialiou 
i'ul  découverte  dans  la  matinée 
du  jour  où  elle  devoit  éclater, 
î^iicolas  d'Orgemonl ,  principal 
conspirateur  ,  lut  arrêté,  et  a\ec 
lui  .^es  complices  ,  Robin  de  Bes- 
loy  ,  riche  marchand  drapier  , 
î\enaud  Maillet  ,  se  disant  prêtre 
et  curé  ,  et  plusieurs  autres.  L'é- 
vêque  de  Paris  réclama  ÎVicolas 
d'Ori;emont  ,  comme  attaché  à 
Sou  chapitre  ,  et  les  immunités 
de  l'Lgli.se  sau\èrent  du  supplice 
ce  grand  coupable.  Conduit  le2i 
«Mil  de  la  même  année  à  la  Bas- 
tille ,  il  en  l'ut  tiré  pour  être  mené 
en  un  lendiereau  au  lieu  du  sup- 
plice ;  là  ,  rasé  et  coillé  d'une 
mitre,  il  assista  à  l'exécution  de 
l'arrêt  prononcé  contre  ses  com- 
plices ,  Robin  de  Besloy  et  Re- 
naud Maillet ,  qui  y  furent  déca- 
pités. 11  lut  ensuite  conduit  aux 
prisons  du  Chàtclet  et  le  soir 
rendu  au  chajiitre  de  Notre-Dame 
de  Paris,  il  avoua  tout  ,  et  lut 
cuuddiuué  par  le  conseil  du  roi 
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à  quatre -vingt  mille  cens  d'a- 
mende et  privé  de  tous  olïices 
royaux  ;  et  ,  par  le  chapitre  ,  k 
être  privé  de  tous  ollices  et  béné- 
fices ecclésiastiques  ,  et  à  une 
prison  perpétuelle  ,  au  pain  de 
douleur  et  (>au  d'angoisse  ,  porte 
la  sentence.  A\ant  dcire  conduit 
à  sa  destination  ,  le  chapitre  fit 
placer  Nicolas  d'Orgemont  sur 
un  échaland  dressé  au  parvis  de 
Notre-Dame  ,  et  là ,  suivant  l'u- 
sage du  temps,  il  fut,  en  pré- 
sence d'une  miillitudc  immense  , 
déclaré  atteint  et  convaincu  de 
crime  de  lèse-majesté ,  et ,  comme 
on  s'exprinioil  alors  ,  il  lut  prê- 
ché pour  l'exeMiplc.  Cette  céré- 
monie se  fit  lo  5o  avril  \^\(5.  De 
là  il  fut  transféré  dans  la  forte- 
resse de  Mehun-sur- Loire,  où  il 
mourut  le  iti  juillet  suivant.  Soa 
frère  ,  Pierre  d'Orcemont  ,  qui 
avoit  été  évêque  de  Paris  pciidant 
2()  ans  ,  n'eut  point  la  douleur  de 
voir  la  triste  destinée  tie  Nicolas; 
il  étoit  mort  dès  l'an  i4o9'  ^ou 
autre  Irère  ,  Aniaurv  d'Okcemont  , 
seigneur  de  Chantiïliet  deMonjai, 
étoit  mort  en  i4oo. 

ORGEVILLE.  Fojei  Morain- 

VILLIERS. 

ORIBASE  DE  Pergame  ,  (  Ori- 
basius  )  ,  disciple  de  Zéuon  de 
Chypre  ,  et  médecin  de  Julien 
l'Apostat  ,  qui  le  lit  questeur  de 
Constantinople  ,  lut  c.vilé  sous 
les  empereurs  suivans  ,  et  se  fit 
estimer  des  barbares  jnêmes  par 
sa  vertu.  On  le  rappela  dans  la 
suite.  Oribase  mourut  au  com- 
mencement du  5°  siècle.  On  a  de 
lui  un  giand  nombre  iVouvrages  , 
imprimés  à  Bàle  en  i5j7  ,  en  5 
vol.  in-l'ol.  ;  et  dans  les  Arlis 
mrdicœprincipfs  dellenri  Etienne. 
Le  plus  estimé  est  son  livre  des 
Collections  en  soixante  -  douze 
livres  ,  dont  il  nv  nous  reste  plus 
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t[ue  dix-sopl,  qu'il  enlrrpril  à  la 
])tic're  di- Julien.  J/au(eur  avoit 
puisé  ,  powr  lornicr  ce  recueil  , 
dans  Gdhen  t;l  dans  IfS  autres 
jn(^dfcins.  iSon  Aiiatomle  parut 
à  Jjeyde  en  1755,  in-4»  ;  et  son 
Traité  de  Liixis  et  de  Luxa- 
lis  a  été  pid)lié  avec  des  notes 
d'apft's  un  inanuscrit  de  la  biJ)]io- 
thèqtie  de'  Florence  ,  par  Antoine 
Corclii,  dans  son  Hiuvconim  clii- 
rur^ici  libri  ,  Florence  ,  1754  > 
in-lolio. 

t    ORTCELLARIUS.     Vojez 

RuCCULLAI. 

ORICIIOVUS.  Foyez  Okszi. 

ORIENT! US  ,  écrivain  ecclé- 
siaLstiqiie,  et  évoque  d'Elvire  eu 
Espagne,  dans  le  6»  siècle,  cul- 
tiva la  morale  cl  la  poésie.  Dans 
la  Ribliothèque  des  Pères  et  dans 
le  Trésor  du  P.  INlartcnne  on 
trouve  de  lui  des  Avertisscmcns 
aux  Fidèlex  ,  en  vers  ,  dont  la 
poésie  loiblc  est  relovée  par  l'ev- 
cellence  des  préceptes  qu'il  y 
donne. 

ORIFICUS.  royez  Aurificus. 

t  I-  O  R  I  G  È  N  E  ,  né  à 
Alexandrie  l'an  i85  de  Jésus- 
Chrisl  ,  surnommé  Adamanti- 
nus  ,  h  cause  de  son  assiduité 
inlatigable  au  travail  ,  tut  élevé 
avec  soin  dans  la  religion  chré- 
tienne et  dans  les  sciences  par 
son  père  Léonide  ,  qui  lui  apprit 
de  très  -  bonne  heure  l'Ecrilure 
sainte.  Origètie  donna  des  preu- 
ves de  la  grandeur  de  son  génie 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Clé- 
ment Alexandrin  fut  son  maître. 
Son  père  ajan  télé  dénoncé  comme 
chrétien  ,  et  détenu  dans  les  pri- 
sons ,  il  l'exhorta  à  soull'rir  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  renoncer  au 
christianisme.  A  18  ans  il  se  trou- 
va chargé  du  soin  d'instruire  les 
kdèks  à  Alexandrie.  Les  hommes 
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rt    1rs    femmes    acconroJent  en 
(bule  h   son  école.   La  calomnia 
pouvoit  l'attaquer  ;  il  crut  lui  Irr- 
mer  la  bouche  en  se  Taisant  eu- 
nuque ,     s'imaginant   être    auto- 
risé  à    celle    Iblie    par    un     pas- 
sage de  l'Evangile.  Après  la  mort 
de  iSeplime  Sévère  ,  un  d<s  plus 
ardens  persécuteurs  du  cbrislia- 
nisnie  ,  arrivée  *;n  211  ,  (Jrigène 
alla  à  Rome  ,  et  s'y  lit  des  admi- 
raknirs  et  des  amis.   De  retour  h 
Alexandrie  ,  il   y    reprit  ses    le- 
çons  à  la   prière  de    Démélrius, 
qui  en  éloit  évèqiie.  Une  émeute 
qui      survint     dans     cette     ville 
le   lit   retirer  en  secret   dans    la 
Palestine.   Cette  retraite  l'exposa 
à  la  jalousie  et  au   ressentiment 
de  son  évéque.  Les  prélats  de  la 
province    l'engagèrent  ,    à    force 
d'instances,  à  expliquer  en  public 
les  divines  Ecritures.   Démélrius 
le  trouva  si  mauvais,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  écrire    aux  évê- 
ques  de  Palestine  ,  comme  d'une 
nouveauté    inouïe.     Alexandre  , 
évétjue  de  Jérusalem  ,  et  Théoc- 
lisle  de  Césarée  ,  justilièrent  hau- 
tement leur    conduite.    Ils   allé- 
guèrent  «  que    c'étoit    une  cou- 
tume   ancienne    et    générale    de 
voir  des  évoques  se  servir  indii- 
léremment   de  ceux  qui   avoieut 
du  talent  et  de  la  piété  ;  et  que 
c'étoit  une   espèce  d'injuslice  de 
fermer  la  bouclie  à  des  gens  à  qui 
Dieu   avoit    accordé   le   don    de 
la  parole.   »    Démélrius  ,  insen- 
sible   à    leurs  raisons  ,   rappela 
Origène  ,  qui  continua  d'étonner 
les  hdèles  par  ses  lumières  ,  par 
ses  vertus  ,  par  ses  veilles  ,   ses 
jeûnes  et  son  zèle.   L'Achaïe  se 
trouvant  livrée  à  diverses  héré- 
sies ,  il  y  fut  appelé  peu  de  temps 
après.   En  passant  ii  Césarée  de 
Palestine ,   il  fut  ordonné  prèlre 
par  les  évoques  qui  s  y  rencon- 
trèrent.  Ce  fut  là  le  commence- 
mont  des  pcrséc"utions  qui  em- 
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jKtisoniu  rrnt  sa  vie  ,  ri  c«liii  d^s 
li()iil)los  lie   l"rC}<vp'c  et  des  dis- 
piitt's     qui    décliiren-nt    si     loiig- 
leinps  l'Lglise.  St.  Alexandre  dc- 
ienuit  Oiigi-ne  ,   qui  vint  repren- 
dre  il    Alexitndrie    ses    evcrcices 
ordinaires  ;  MiaisDéiiiéh'ins  ,  dont 
la   rccuncilialidn  n'i-loit  (jue  Tein- 
te,  HVHnt  assend)lc  deux  coneiles, 
le  di'posa  du  sacerdoce  ,  lui  dé- 
iindil   <l"e'Kseigner   dans   Alexan- 
drie, ri)l)ligea  d'en  sortir,  et  l'ex- 
t'Oinniunia.    Cette  coudatnuatioii 
liit  approuvée  à  Unnie  ,   ainsi  que 
par   pres(pie  tous  lits  autres  chè- 
ques ;  mais  les  Eglises  de  la  Pa- 
lestine ,   de  l'Arabie  ,  de  la    Phé- 
iiicie  et  de  l'Achaïc  ,  entretinrent 
toujours    communion    avec  Ori- 
gène.  Cependant  IJéméirius  éeri- 
vi'it  de  iotis  côtés  pour  le  rendre 
odieux,    (je    lut    sur  la    peinture 
qu'en  lit  cil  é\êque  que  l'Egli-e 
romaine   le     conaamna.  Origcne 
s'en  plaignit  ii  ses  amis,  désavoua 
les  crrcuis  qu'où  lui  impuloit  ,  et 
M!  retira  à    Césaréc  en  Palestine. 
Tliéoclisle   qui  en   éloit  évêque  , 
Iv  reçut  comme  son  maître  ,    et 
lui  confia  le  soin  d'inlerpréler  les 
Lerilures.  Son  persécuteur  é.ant 
nioit  l'an  25 1  ,    (Jrigè.ie  jouit  du 
repos  et   de  la    gloire   quil  iré- 
r«toit.  Cirégoire,  surnoininé  Thnii- 
maturçie  ,  et  Alh'nodoresun  -rere, 
se  reniliient  auprès  de  lui ,   et  eu 
apprirent  les   sciences  humaines 
«'I  le.-,  vérités  sacri'i  s.  l.uesaiiglan- 
ie  persécution  s'etani  allumée  sous 
ÎM»\i:iiin  contre  les  chrétiens  ,  et 
p.ii  liCMliérement  contre    les  pré- 
lat-,  il  les  diKîteiirs  de  l'Eglise  , 
Ori^ene  dcmema  caché  pendant 
d«  i.v  ans.   La    p,ii\   lut   rendue  à 
l'Eglise    par   (jordien    lan    -iTyi  ; 
Origèrîe  en  pm'  ta  ;>our   faire  UO 
vo\    goenGrtoi  .  Il  demeura  quel- 
que temp.-.  a   Allïèii.-  .  et,  après 
être  rotvirné  à  (;é-.aree,    il   alla 
en  Arab.i  ,a  la  prière  des évêqu^s 
de    cette   province.    Eeur    inolii 
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étoit  de  l'aire  changer  d  opinion  à 
l'évèque  de  Bostres  ,  nommé  Bé- 
rylle  ,  qui  nioi'  que  «  J.  i.\.  eût  eu 
aucune  existence  avant  l'incarna- 
tion ,  voulant  qu'il  n'eut  commen- 
cé à  être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge.  »  Origene  mania  cette  al- 
laire   a\ec    une    dextérité   singu- 
lière.   Il  parla  si  élufpiemmenl  à 
Bérvlle  ,  que  celui-ci  se  rétracta  , 
et  remercia  depuis  Origène.  Li'S 
évoques  d'Arahie  l'appelèrent  en- 
suite à  un  concile  qu'ils  tenoient 
contre    certains    hérétiques  ,   qui 
assuroient  »  que  la  mort  étoit  com- 
mune au  corps  et  i»  l'a  me.  »  Un- 
gène  y  assista  ,   et  traita  la  ques- 
tion avec  tant  de  l'orce  ,  qu'il  ra- 
mena il  son  sentimeut  tous  ceux 
qui  s'en  étoient  écartés.  Cette  dé- 
lércncc  des  é\èques  pour  Origène, 
sur  un  point  qu  on  croit   être   la 
principale   de    ses    erreurs  ,   l'en 
justifie    pleinement.    Uèce   ayant 
succédé  ,  l'an  ^49  ,  à  l'empereur 
Philippe  ,    alluma    une   nouvelle 
persécution.    Origène  ,     regardé 
comme  la  principale  colonne  de 
l'Eglise,  lut  mis  en  prison.  On  le 
chargea  de  chaînes  ,    on  lui  mit 
au  cou  un  carcan  de  1er,  et  des 
entra^es    aux    pieds  ;   on  lui    fit 
souniirplu.sieuisaulrestoiirmeus, 
et  on  le  menaça  souvent  du  léu  ; 
maison  ne  le  fit  pas  mourir,  dans 
l'espérance  d'en  abattre  plusieurs 

fiar  sa  chute.  Origène,  épuisé  par 
es    tourmens   et    les  austérités  , 
mourut    \\    T\r    peu    de    temps 
après  ,  l'an  1:^^  ,  dans  sa  i'y^'  an- 
née. Peu  d'auteurs  ont  autant  tra- 
vaillé que  lui  ,  peu  d'hommes  ont 
été  autant  admirés  et  aussi  esti- 
!  mes  qii'd    le   Tut   pendant   long- 
1  temps.   Personne  u  a  été  plus  vi- 
!  v<;ment  attaqué  et  poursuivi  avec 

Ipliis  de  chaleur  qu'il  l'a  été  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort.  Oi» 
j  peut  dire  qu'Origéne  mérita  en 
I  partie  ces  divers  traitcmens.  Qui 
I  nauroit  adi.iiré  un  hunuue  qui  , 
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dès    sa    plus     leiitirc  jeunesse  , 
CDiupta  au  uombrc  de  ses   disci- 
ples lout  ce  fpj'il  y  avoit  (l«;  savans 
paiini  les  cluéliens,  et  de  philo- 
phes  parmi    les   païens  ;   (|mi  ,    à 
peine  sorti  de  reulaiice  ,  fut  jugt^ 
capalile  d'èlie  mis  it  la  lèle  de  l'é- 
r(de  célèbre  «r^Vlexaridrie  ,  école 
qui,   sous   lui,    devuit  celle    du 
martyre  ?  Un  tel  hiuuuie  mériloit 
sans  doute  l'estime  que  lant  d'il- 
lustres     persouna<,'Cs     conçurent 
Cour    lui.   Mais    les  chrétiens    le 
lùmèrent   d'avoir  voidu  accom- 
moder les  vérités   de   la   religion 
avec  les    idées  des  platoniciens. 
C'est  sur-tout  dans  son  livre  dos 
Principes  ,  contre  les  hércli(|ues  , 
qu'il  expose  un  sysiètne  Ibndé  sur 
la  philosophie  dePlatt)ii  ,  et  dont 
le  principi!  ibndamental   est  que 
K  toutes  les  peines  sont    médici- 
nales.  »   Cependant  d  ne  propo- 
soit  ses  opinions  qu'eu  doutant  , 
et,  d'ailleiM'S  ,  comuu'  il  s'en  plaint 
lui-mâiue  ,   les  hérélupies  de  son 
temps  avoierit  lalsilié  ses  ouvra- 
ges. On  lui    a  reproché  sans  rai- 
son  qu'il    éloit  lavorable  au  ma- 
térialisme.    Il     réfute    expressé- 
meutccux  qui  croyoïent  que  Dieu 
étoit  corporel.    Un   ne   s'est  pas 
contenté    de  calomnier    sa  doc- 
trine ,  on  a  aussi  calomnie  sa  con- 
duite ;  on  a  prétendu  que  ,   pour 
sortir  de  prison  ,  il  lit  semblant 
doll'rir  de   l'encens  a  l'idole  Sé- 
rapis  à  Alexandrie  ;  et  ce  tait  a  été 
rapporte  trop  légèrement  par  saint 
Kpiphane....  Les  ouvrages  d'Ori- 
gèue  sont ,  ï.   Une  Exiiortalion 
au  murtYve  ^  conipostîe  pour  ani- 
mer ceux  qui  étoieul  dans  les  Icrs 
avec  lui.  II.  I3es  Commentaires  sur 
[Ecriture  sainte.  Il  est  j>eut-êfre 
le  preniier  qui  l'ait  expliquée  toute 
euîière.    Les   explications   d'Ori- 
yeno  étoient  de  trois  sortes  :  des 
Aoti's  abréi^ées  sur  les   endroits 
ditiieilos  ;  il^'sComnientaireséien- 
4ia:> ,  oa  il  d'jizuuLt  1  C:>:ior  à  iou 
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pënic  ;  et  (b-s  Homélies  au  peu- 
ple ,  où  il  se  b(irnoil  aux  expli- 
eahons  nn)rales ,  pour  s'acconi- 
irioder  à  la  portée  de  ses  audi- 
ti;u  s.  Il  nous  reste  une  f;ran<le 
pariie  des  Commentaires  d'Ori- 
gène  ;  mais  la  plupart  ne  sont 
que  des  traductions  fort  libres. 
Il  travailla  à  une  édition  de  l'K- 
crilure  à  six  colonnes,  (pi'il  in- 
titula ÏJexa/iles ,  dont  le  célèbre 
Moiitl'aucon  a  donné  une  édition 
grecque  et  latine  ,  en  -2  vol.  in- 
lol.  .  Paris,  17:"),  et  dont  (-h.- 
Fr.  Bahidt  a  ilonné  une  autre 
édition,  Leipzick. ,  i'}6ç)  ,  •?.  vol. 
in-H".  La  prennère  couteiioit  le 
texte  hébreu  ,  en  lettres  hébraï- 
ques ;  la  seconde,  le  même  texte, 
en  lettres  grecques  ,  en  laveur  de 
ceux  qui  entendoient  Ihcbrcju 
sans  le  savoir  lire;  la  troisième 
reufcriuoit  la  version  d'Aipiila  ;  la 
quatrlèiue  coloiuie  ,  c^-lle  de 
Svmmaqiie  ;  la  cinquième  ,  celle 
des  Seplanle  ;  la  sixième,  Cf'lie 
de  Théodotion.  11  regardoil  la 
version  des  Septante  connue  la 
plus  authentique  ,  et  celle  sur  la- 
quelleles  autres  dévoient  être  cor- 
rigées. Les  Oclnfiles  contctioicnt 
de  plus  deux  versions  grecques  , 
qui  avoient  été  trouvées  depui^î 
peu,  sans  qu'on  eu  connût  les 
auteurs.  Origèue  travailla  ii  ten- 
dre l'édition  de  Septante  suïH- 
sante  pour  ceux  qui  n'ytoicat 
point  en  état  de  se  procurer  l'édi- 
tion à  plusieurs  colonnes  .111.  Ou 
avoit  recueilli  de  luiplus  de  mille 
Sermons  ,  dont  il  nous  resle  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qu'il  prouonçoit 
sur-  le  -  champ  ;  et  des  notaires- 
t5cri\ oient  pindant  qu  il  parluit, 
!  par  l'art  dim  abréviations  qui 
s'est  retrouvé.  11  avoit  ordiiiaiie- 
ineut  sept  secrétaires  ,  unique- 
ment occupés  a  écrire  ce  qu'il 
diotoit.  IV.  Sou  livre  Atj  Prin- 
I  cipcô.   11    l'iu'ilulu   ainsi ,   parce 


f)o  O  R  T  G 

qu'il  pr<?fcndoit  y  établir  flf»sprin- 
ripes  auxquels  il  faut  s'en  Icnir  sur 
1rs    ruatièn'S  tie    la    rrliginii  ,   vt 
qrii  (Icvoipul  servir  cl'iiitmiliiclion 
h  la  tliéolonic.  C'est  ,  de  luiis  les 
OTiAnif^ps   trOrij^ônc,    celui  où  il 
Miit   (Jav.'iritiige  la  nliilosophic  de 
Pluton.    iNoiis  no  l'avons  que 'de 
la  version  de  l\u(in  ,    qui  déclare 
lui  -  même   y    avoir    ajouté    ce 
nui  lui   paroissoit  contraire  à    la 
doctrine  de  l'Eglise  ,   principale- 
ment touchant  la  triuilé.  Ou   ne 
laisse  pas  d'y  trouver  r/icore  des 
j)rincip(.'shétorodoxes.  V.Lc  T/vii- 
té  contre  Celse.   Cet  ennemi  de 
la  religiou  chrétienne  avoit  publié 
contre  elle  son  Discours  de  véri- 
tés ,  qui  étoit  rempli  de  calomnies. 
Orijiène  n'a  l'ait  p;iroître  dans  au- 
cunde  ses  écrits  autant  de  science 
chrétienne  et   profane   que   dans 
celui-ci  ,ni  employé  tant  do  preu- 
ves fortes  et   solides.    Ou  le  re- 
garde comms  l'apologie  du  chris- 
tianisme la    plus  achevée   et   la 
mieux  écrite  quenous  ayons  dans 
l'antiquité.  I.e  style  en  est  beau  , 
vif  et  pressant  ;  les  raisonncmens 
bien  ^uivis  ,  et  s'il  y  répète  plu- 
sieurs fois  les  mômes  choses,  c'est 
que  les  objections    de  Celse  l'y 
oMi'^eoient  ,  et  qu'il  n'en  vouloit 
laisser  aucune  sans   les  combat- 
tre. Orjgène   entreprit   cette   ré- 
ponse   à    la  sollicitation  de   son 
ami  Ambroise.   Il  la   commence 
en    disant    «   qu'il    auroit  peut- 
être  été  plus   à    propos  d'imiter 
Jésus  -  Christ ,  qui  ne   répondoit 
aux  calomnies  de  ses  ennemis  que 
parla  sainteté  de  sa  vieel  la  gran- 
deur de  ses  miracles.  »   A   peine 
Ori^cne  avolt-il   été  élevé  à  l'E- 
glise, qu'il  s'éleva  îles  disputes  sur 
son  orthodoxie.  Dans  le  !\'  siècle 
les  ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  prouver  la  vérité  de  leurs 
systèmes.   Saint  Athanase,   saint 
Basile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
xiiuize    le    défendirent ,   comme 
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ayant  parlé  d'une  manière  ortho- 
doxe sur  la  divinité  du  Fils.  Saint 
Hilaire  ,  Tite  de  Bostes ,  Dydyme 
«l'Alexandrie  ,    saint    Amfiroise  , 
Euscbe  de  Verceil  ,  et  saint  Gré- 
goire de  Nyssp  ,  ont  cité  ses  ou- 
vriigesavec  éloge;  mais  Théodore 
de  Mopsueste,  Apollinaire,  etCé- 
saire  ,  ne  lui  furent  pas   favora- 
bles ;   et  saint  Basile  dit  expres- 
sément (  De  Spiritu  Sancto,  chap. 
20)   <•  qu'il  n'a  pas  pensé  saine- 
ment sur  la   divinité    du    Saint- 
!  Esprit.»  Dans  le  même  siècle  où 
s'éleva  la  dispute  sur  l'orthodoxie 
d'Origèiie,  Jean  de  Jérusalem  et 
Rufin    firent    son     apologie  ,     et 
saint    Chrysostôme    se   joignit  à 
eux.  Saint  Epiphane  et  saint  Jé- 
rôme   au   contraire   l'attaquèrent 
vivement.    Théophile    tl'Alexan- 
drie   persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie ,   qu'il  accusa   d'origéiiisme  , 
et  fpi'if  cond.imna    dans  un  con- 
cile d'Alevaiidrie.  Son  jugement 
lut  approuvé  par  le  pape  Anas- 
tasel"  ,  et  par  la  plupart  des  évo- 
ques d'Occident  ;  mais    Origène 
eut    quantité    de   défenseurs   en 
Orient.   Dans  le  6'   siècle  ,   l'em- 
pereur Justinien    se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire  ,  écri\it  une 
lettre  à    Mennas  contre   sa   doc- 
trine ,    donna  un  édit  contre  lui 
l'an  640  ,  le  lit  condamner  dans 
un  concile  tenu   la  même  année 
à  Constanlinople,  et  dont  1rs  actes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du 
cinquième  concile  général.   .Tus- 
tinicn,  dans  son  édit,  expose  les 
erreurs  imputées   à   Origène  ,  et 
les   rappoitc  h  six  chefs.  Ou  peut 
consul  ter  sur  léser  reurs  a  tlnbuees 
à  Origène,   dont  on  a  dit  ,   Uhi 
bcnè  ,  nil  meliùs  ;  uhi  rnalr  ,  nemo 
pcjus  ,   i"  les   Vies  de  TeiiuUien 
et  d'Origène ,  par  de   La    Mothe 
(  c'est  -  à  -  dire  par   Thomas  du 
Fossé),  imprimées  à  Paris  en  ifiyS; 
Q"   Dupjn  ,    dans    sa   Bibliothè- 
que des  auteurs  ecclésiastiques  ; 


ORIG 

3»  doni  Cellier  ,  Histoire  des  au- 
tiHirs  sacrés  et  ecclésiastiques  , 
tonir-s  deux  et  trois ,  ailicle  Pain- 
philc  ;  /i"  Douciti  ,  jésuite ,  His- 
toire de  rorigcuisiiio.  JjC  savant 
lluet  a  publié  ce  qui  reste  des 
Conimcnl aires  d'Ongène  sur  le 
noii\eau  Testainenl  ,  en  grec 
et  en  latin,  2  vol.  in-fol.  ,  avec 
la  \  ie  d'Oriyène  et  des  notes  es- 
timées. Cet  ouvrage  ,  imprimé 
à  Rouen  en  i()68,  a  été  réim- 
primé une  seconde  fois  à  Paris  en 
167g,  et  une  troisième  en  Alle- 
magne en  i685.  Dorn  de  Rlont- 
faucon  a  donné  les  Hexnples  en 
171"), ena  vol.  in-l'ol.  On  a  actuel- 
lement une  édilion  complète  des 
OEui'fc's  d'Origéne  ,  en  4  vol.  iu- 
lolio.  Cette  édition  commencée 
en  1755  ,  par  le  P.  Charles  dfe  La 
Rue  ,  hénédiclin  ,  morten  ly^Q,  a 
été  continuée  par  dom  Chai  les  de 
La  Rue  ,  son  neveu  ,  qui  a  dorujé 
Je  quatrième  et  dernier  volume, 
à  Paris  en  1759.  Fojez  Masius  , 
n"  I. 

t  II.  ORIGÈNP:  ,  dit  VImpur  , 
né  en  Egypte  ,  enseigna  ,  vers  l'an 
290  ,  que  le  Mariage  était  de 
T  invention  du  démon  ;  qu'il  étoit 
permis  de  suivre  tout  ce  que  la 
passion  pouvoit  suggérer  ,  afin 
qu'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  qu'on  pourroit  in- 
venter ,  même  par  les  plus  vils 
moyens.  Origène  eut  des  secta- 
teurs rejetés  par  toutesles  Eglises, 
et  qui  se  perpétuèrent  cependant 
jusqu'au  o'  siècle. 

III.   ORKÎÈNE,  philosophe 
latoniclen ,   disciple  et  ami    de 
orphyre  ,  étudia  la  philosophie 
sous  Ammonius.   Il  avoit  lait  un 

Îmnégyrique  de  l'empereur  Gal- 
ien  :  nous  ne  l'avons  plus. 

I.  ORIGNY.  Foy.  Domgny. 

II.  ORIGNY  (Pierre-Adam  d'), 
mort    k   9    septembre    1774    à 
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Reims  sa  patrie,  entra  de  honne 
heure  au  service.  \]uo  hiessure 
qu  il  recrut  à  l'attaque  dfs  lignei 
Je  Wisscmhourg  en  Allemagne 
le  contraignit  tie  leqiutlcr ,  ajjrCS 
avoir  obtenu  une  pension  et  la 
croix  de  Saint-Louis.  11  s'adonna 
h  l'éliuh!  de  Ihi.stoire  ,  et  pro- 
duisit VJigyple  ancienne,  et  la 
Chronologie  des  Egyptiens  ,  Tune 
eu  i7<i'2,  l'autre  eu  ijGj,  cha- 
cune en  2  vol.  in-  n.  On  y  trouve 
des  recherches  laborieuses  et  im- 
portantes; mais  comme  il  tâche 
de  iaire  valoir  un  système  par- 
ticulier ,  il  avance  bien  des  con- 
jectures fausses  et  des  idées  in- 
soutenables. Le  savant  Pavv  l'a 
quul(|uefois  très-bien  réfuté  dans 
ses  recherches  sur  les  Egyptiens. 
D'Origny  s'occupoit,  quand  il 
est  moit  ,  d'une  Histoire  géné- 
rale d'Egypte,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  sa  ruine  entière. 

I.  O  RI  O  L  (  Pierre  )  ,  corde- 
lier  ,  natif  de  Verberie-sur-Oise 
en  Picardie  ,  enseigna  la  diéolo- 
gie  à  Paris  avec  tant  de  réputa- 
tion qu'il  fut  surnommé  le  Doc- 
teur éloquent.  Ortol  ,  proviucial 
dans  son  ordre  ,  puis  archevêque 
d'Aix  en  i32i  ,  vivoit  encore 
en  1545.  Quelques-uns  oTit  pré- 
tendu qu'il  fut  cardinal.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  sentences  , 
Rome  ,  1595  et  i6o5  ,  deux  vol. 
in-fol.  ;  et  un  Abrégé  de  la  Bi- 
ble ,  intitulé  Breviariuni  Biblio- 
rum  ,  Paris  ,  i5o8  et  i68j  ,  in-S". 

II.  ORIOL.  Foy.  AuRioL. 

tORIOLLE  (  Pierre  d'), chan- 
celier de  France  et  seigneur  de 
Loire  en  Aunis  ,  lils  du  maire 
de  La  Rochelle j  s'éleva  par  son 
mérite  ,  et  fut  employé  dans 
les  aft'aires  les  plus  importantes 
depuis  1472    jusqu'en    i4*>5.  Il 
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iiioiirut  en  i4^">>  leganlé  comme  !  fait  Homère  dans  l'Odyssée.  Quoi 

tin  h  imine  intè;/re   et  iiifellii,'rnt.  l  qu'il  en    soit  ,  on   le   coiinoît   an 
.  %■  I       -        I  • J; •       -^_l     _ •„Il-i: : 


Louis  XI  ,  qnc!f|iie  temps  a\ant 
sa  mort,  df.>lilii;«  VlOrittile  ,  et  le 
Gt  premier  président  de  la  cham- 
bre descompirs,  place  hieriinlt- 
rieure  à  celle  de  chancelier. 

ORION     (  Mvthol.    )  ,     fils 
de    Neptune   et    de   la    nyinj^he 
Enryale.     0\ide  le  suppose    lils 
d'un  panvre  homme  nommt  lli- 
rée,   chez  Itqnel   Jupiter  ,   Nep- 
tune et  .Mercure,   vo^aj^eant  sur 
la    terre  ,     allèrent    loger.     Les 
dieuv,  ^olllalll  le  récompenser  de 
l'hospilalilé  fpi  M  h.Mir  avoit  don- 
néc  avec  joie  ,  promii-ent  de   lui 
accorder  ce  qu'd  lein-  demandr- 
roit.    lliré*!  ,    qui    étoit  vieux   el 
sans  «iifans,  souhaita  d'avoir  un 
fils.  Aussitôt  Jupiter  et  ses  deux 
compagnons    versèrent    de    leur 
urine   sur  une   peau   de  taureau 
nouvellement  immolé,  el  ordon- 
nèrent à   letM"  hùle    de    l'enlbuir 
en  teire  pendant  neul  niois,  après 
lesquels  il  iroil  la  reluer.  Mirée  , 
nvaiit    exécuté    les     ordres    des 
dieux  ,  trouva  au   bout  de   neul" 
mois   le   petit    Orion  en\elop|ié 
lîaus    celle    peau.  Quand    il    lut 
giand,    il    apprit  fl'Atlas  l'astro- 
noune  ,  et  app(u  ta   de  Lib\e   en 
(ircTe  la  coniioissance  des  astres 
et  du  mou\cmeut  descieux.  Il  lut 
en  mcnic  temps  grand  chasseur  , 
et  si  fier  de  son  adresse  et  de  ses 
lorces  ,   qu'd  se   \antoit  de    fei-- 
rasser  toutes  sortes  de  bêtes.  La 
terre,  indignée  de  son  insolence  , 
<lt  iiaîtic  un  scorpion  dont  la  pi- 
qi'iie  le  lit  mourir.  Diane,  qui  lai- 
nioit,  le  plaça  au  rang  des  astres. 
Horace   écrit    au   contraire    que 
cette  détjsse  le  perça  à  coups  de 
il<'(hes,     parce     qu'il    avoit    osé 
attenter  h  sou  honneur  :  d'autres 
disent  à  celui  de  la  nymphe  Opis 
qui  étoit  de  sa  cour  ,   et   le  niet- 
loiil  dans  les   enfers,   couime  a 


crel  pour  une  constellation  qui 
excite  îles  tempêtes  à  son  lever 
et  à  son  coucher.  Orion  lut  clicz 
les  l'arthes  le  nom  du  dieu  de  la 
guerre. 

ORITIIYE  (M.ylhol.),  fdle 
d'Er-ecthée  ,  et  reine  des  Ama- 
zorres  ,  enlexée  par  Borée  ,  eut 
de  lui  Z'éthès  et  Calais.  — 
11  y  eut  une  autre  Orithte, 
reine  des  Amazones  ,  célelue  par 
sa  valeur  et  par  sa  vertu,  qui 
voulut  veugcr  ses  sœur-s  insul- 
tées par  Hercule  et  par  Thésée; 
mais  le  succès  ne  répondit  pas 
à  son  courage.  Les  historiens 
placent  ces  héroïnes  dans  la 
harmatie,  sur  le  (leiue  Thermo- 
don  en  Cappadocc.  Elles  ne 
recevoient  parmi  elles  aucun 
homme;  mais  elles  se  rendoienl 
une  fois  l'an  sur  la  frontièr-e  poifr 
y  recevoir  les  car-esses  de  leurs 
voisins.  Elles  gar-doient  les  filles 
dont  elles  devenoieut  enceuites  , 
et  rendoieut  les  enfans  mâles  aux 

f)ères.  On  ajoute  qu'elles  se  bril- 
oient  luie  mamelle  pour  tii-er 
mieux  de  l'arc  ,  et  couservoient 
l'autre  poirr  la  nourriture  de  leurs 
enfans.  On  prétend  qu'elles  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'à 
Ephèse  en  Asie  ;  mais  qu'ayant 
voulu  i-epasser  en  Europe  ,  elles 
fuient  d, 'laites  par  les  Athéniens. 
Qiu'lqiies  critiques  traitent  l'exis- 
tence des  Amazones  de  fable  ,  et 
la  croient  fondée  sur  l'usage  que 
ces  femmes  avoieut  de  suivre 
leurs  maris  à  la  guerre....  f'oyez 
l'Histoire  des  Amazones  par 
l'abbé  Gujon. 

OUK\N  ,  fils  d'Ottoman  ,  em- 
pereur des  Turcs  ,  s'empara  du 
trône  en  iZ'26  ,  ai)rès  s  ctie  dé- 
fait de  sas  fr-ères  auiés.  Il  étendit 
co:i;.idéiablemeul  les   borues  du 
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piiissatif  einpirt;  (]{tc  son  père 
avoil  foiicli^.  Il  ouvrit  l'ICmopc 
à  ses  successeurs  ,  par  la  prise  de 
-Gallipoli  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  (irecs  ,  et  par  l'alliance  (ju'il 
lit  avec  l'empereur  Jean  Can(a- 
cuzèiie ,  qui  lui  donna  sa  lille 
Théodora  en  mariage?.  Son  règne 
fut  long  et  cruel.  Il  commença  par 
un  Iralricide,  établit  sa  puissance 
par  la  destruction  du  prince  de 
Caramanie,donf  il  épousa  la  fille  , 
et  par  Ja  mort  de  son  beau-Irère, 
fils  unique  de  ce  prince,  qii'il  tua 
de  sa  propre  main  ,  et  lui-môme 
fut  tué  dans  une  bataille  contre 
les  Tartares,  on,  selon  quelques- 
uns  ,  mourut  du  chagrin  que  lui 
causa  en  i7t6o  la  moit  de  Soliman 
son  (ils  aîné. 
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f  I.  ORLA.NDT  (  Pellegrin-An- 
toine),  bibliographe  italien,  mort 
vers  1750  ,  a  publié  ,  1.  Une  No- 
ticf  de  l'origine  et  des  progrès 
de  rimpriinerie  depuis  l'an    i/^5y 

I'usqu'en  i5oo,  en  italien,  13o- 
ogne  ,  1722  ,  in-4''.  II.  Une  His- 
toire des  écrivains  de  Bologne  , 
avec  le  jugement  de  leurs  ou- 
vrages, Bologne,  1714?  in- 4°. 
III.  Abecedaiio  pittorico  ,  'Ve- 
nise, 1753  ,  in-4''.  ^'^^^  un  abrégé 
de  la  vie  des  anciens  peintres , 
sculpteurs  et  architectes. 

*  ir.  ORLÂNDI  (César)  >  de 
Sienne,  ht  long-temps  les  fonctions 
lie  procureur  à  Rome ,  qu'il  aban- 
donna ensuite  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  belles-leltres  et  k  la 
connoissance  des  antiques  ,  qui  le 
réduisit  bientôt  à  mourir  de  mi- 
sère vers  le  milieu  du  16'  siècle. 
Il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  De 
urbis  Senœ  ejusqne  cpiscopatûs 
anfiqiiitate  ,  qui  se  trouve  dans 
le  huitième  vol.  du  Trésor  des 
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antiquités  et  de  IHi.sloire  d'Italie, 
et  cpii  n'est  point  estimé. 

t  HT.  0R1.A_M)I  (Jén'nne)  , 
(!<•  I*alernie,iiiipi  imeur  el  libiaiie, 
(lorissoit  dans  le  17'  siècle;  on 
lui  doit  des  corrcclinns  et  des 
niignwiittttions  à  l'iiulructifiiî  sur 
l'artilU-rie  d'Aiiicllo  ,  chef  d« 
l'école  roj  aie  de  l'alernie. 

t  ORLANDim  (Nicolas)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Florence  en  lûâG  , 
recteur  du  collège  de  INoIe  , 
et  mort  à  Rome  en  iGf)6,  a 
composé  en  latin  ViJisloire  de  la 
Compagnie  de  Jcsus ,  impiiinée  à 
Cologne  en  iGif),  et  à  La  Ro- 
chelle en  iG'îo  ,  en  7  vol.  in-fol. 
Pour  compléter  cet  ouvrage,  il 
laut  v  joindre  celui  dlmngu  pri- 
ini  seculi  ,  Anvers,  iG^o,  in-fol.  ; 
les  quatre  \ol.  de  Sacchini ,  et  le 
vol.  du  P.  Jouvency  ,  1710,  in- 
fol.,  et  le  vol.  du  P.  Cordava  , 
1750  ,  in-folio  :  en  tout  7  parties 
ionnant  6  vol.  in-l'ol.  Le  latin 
d'Orlandini  est  pur,  élégant;  son 
style  iu)nibreux  el  d'une  cadence 
agréable.  L'auteur  ,  b.omnie  at- 
taché à  son  ordre  ,  a  travaillé  sur 
des  mémoires  fournis  par  ses  su- 
périeurs. Les  ennemis  des  jésuites 
ont  reproché  à  l'historien  le  récit 
des  visions,  des  prédictions,  etc. 
L'auteur  n'oublie  jamais  qu'il  est 
de  cette   société. 

*  ORLANDINO  (  Pierre  An- 
toine), Napolitain  ,  célèbre  hu- 
maniste du  17'  siècle,  enseigna 
les  belles-lettres  «lans  l'uniNersiîé 
deNaples.On  a  de  lui  un  discours 
intitulé  Da  instauratione  sludio- 
rum. 

*  ORLANDO  (Matthieu  ),  Si- 
cilien ,  de  l'ordre  de  Saintt -Ma- 
rie du  mont  Carmel,  général 
de  sou  ordre,  fut  employé  par 
la  cour  d€  Rome  dans  des  né^i.- 
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cinlif)ns  importantes  ,  inort  en 
itHlf)  ,  a  Uotmc  Cursus  (/icolufii- 
eus  .  in  3  part.  D.  Thomœ  luï 
metliotlum  sc/iolast,  ordinal. 

ORLAY.  Voyez  Van-Orlay. 

I.  ORLÉANS  (  la  P.icellc  d'  ). 
Voyrz  Jeanne  d'Arc  ,  n°  XII. 

II.  ORLÉAIVS  (dues  d').  Voici 
les  priiicrs  qui  ont  porte  ce  nom. 
rhilippc  11 ,  lils  de  l'hilippe  M, 
dit  de  falois  ,  mort  s.uks  postérité 
m  i58j;  Louis,  lils  de  Charles  V, 
assassiné  en  i4o7>  eut  ce  titre  : 
Voyez  ci-dessous,  ii"  III.  Il  eut 
un  fils  uominé  Charles  :  Voyez 
ci-après,  n°  IV.  Le  titre  de  duc 
d'Orléans  passa  successivement 
à  deux  fils  de  François  1"  ,  dont 
le  second  fut  Henri  IL...  à  Gas- 
ton ,  troisième  fils   de  Henri   IV^. 

(  Voy.  Gaston,  n"  ITI  ) et 

enfin  h  mi  lils  de  Louis  XIII , 
nommé  Philippe  ,  mort  en  1701  , 

Î[ui  eut  Philippe.  Voy.  les  deux 
*HiLiPPE,  n<"  XXI  et  XXII  ;  le 
dernier  fut  père  de  Louis.  Voy. 
(  i-après  ,  n°  V.  Son  petit-lils  a 
porté  le  titre  de  duc  d'OrUans. 


I  II.  ORLÉANS  (  Louis  DE 
FnAT.CE  ,  duc  d'  )  ,  comte  de  Va- 
lois ,  d'Ast,  de  Blois  ,  etc.  ,  lils 
du  roi  Charles  V,  né  en  1J71, 
eut  beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement pendant  le  règue  de 
Charles  VI  son  frère.  Jean  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  oncle  du  roi,  ja- 
loux de  l'autorité  du  duc  d'Or- 
léans, le  fil  assassiner  dans  la 
vue  Barhette,  au  Marais  ,  à  Paris 
le  u5  no\embre  1407.  {P'oy.  Jean, 
11»  LXVII.)  Le  cliel  des  assassins, 
nommé  Raoul  d'Otquelonville  , 
gentilhomme  Durmaud  ,  lui  dé- 
charge d'abord  un  grand  coup 
de  sabre  qui  lui  abat  le  pois;nel. 
Lcprincecriequ'ilesl  leductl'Or- 
Icans.  Ou  lui  répond  que  c'est  à 
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Ini-m^-me qu'on  en  veut;  la  troupe 
^\>':i  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups  .  avec 
un  de  ses  écu_)  ers ,  qui  avuit  tâché 
de  couvrir  de  son  corps  celui  de 
son  maître.  Ainsi  linit,  à  làge  de 
5(i  ans  ,  un  prince  qui  passoit 
pour  le  plus  bel  homme  du  royau- 
me ,  le  plus  éloquent ,  le  plus  af- 
fable. Sa  taille  éloit  majestueuse, 
son  air  noble  et  prévenant.  H  avoit 
le  talent  de  la  parole  ,  l'esprit  vif, 
aisé  ,  aimoit  la  littérature  et 
les  gens  de  lettres.  Il  abusa  un 
peu  de  ces  heureuses  dispositions 
Il  se  livra  aux  plaisirs  ;  il  écouta 
son  ambition,  et  fut  la  victime 
de  l'ami  ilion  d'un  autre.  Le  meur- 
tre du  duc  d'Orléans  fut  l'origine 
de  la  fameuse  division  ,  si  fatale 
il  la  France  ,  entre  les  maisons 
d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

IV.  ORLÉANS  (  Charles,  duc 
d'),  fils  du  pn'cédcnt,  et  de 
Valcntine  de  Milan  ,  porta  1* 
titre  de  duc  d'Angouleme  du- 
rant la  vie  de  son  père.  Char- 
les se  trouva  en  i4i")  à  la  mal- 
heureuse bataille  d'Azinrourt,  où 
il  fut  fait  prisonnier.  Ue  letour  en 
France  ,  après  avoir  (-lé  retenu 
vingt-cinq  ans  en  Angleterre  ,  il 
entreprit  la  conquête  du  duché 
de  Mdan,  qui  lui  apparlenoit  du 
chef  de  sa  mère;  mais  il  ne  put 
se  rendre  maître  que  du  comté 
d'Ast.  (  Voyez  Sforce  ,  n"  IL  )  Ce 
prince  aima  les  lettres  ,  et  les  cul- 
tiva avec  succès.  On  a  de  lui  nu 
recueil  de  Poésies,  dont  plusieurs 
ont  été  insérées  dans  les  Annales 
poétiques.  Le  Recueil  (le  ses  poé- 
sies a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  soins  de  M. 
Chalvet  ,  d  après  un  manuscrit 
existant  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Grenoble  ,  Grenoble  , 
iSo.'),  I  vol.  in- 12.  L'abbé  Sallier, 
de  l'académie  des  inscriptions  ,  a 
douug  une    très  -  bonne  Notice 
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«les  ouvrages  ilo  ce  prince  ;  cl  il 
dil  avec  raison  (jue  ,  si  le  hasard 
leseûl  lait  tojiiljer  entre  les  mains 
de  Dcsprc^auv  ,  ce  dernier  eût 
regardé  Charles  d'Orléans  ,  plu- 
•ôtfjiie  Villon  ,  connne  le  restan- 
ratenr  du  Parnasse  français. 
L'abhé  Gonjel  ijiii  a  partagé  l'opi- 
nion de  l'abbé  hiallicr,  ajoule  que 
Saint-Gélais,  Biaise  d'Auriol  et 
plusieurs  autres  poêles  du  iG" 
siècle  ,  se  sont  avec  eftronicrie 
fait  honneur  de  plusieurs  pièces 
de  Charles  d'Orléans.  On  trou- 
ve dans  cette  notice  une  chan- 
son que  Charles  fit  pcud;:nt  sa 
longue  captivité  en  Angleterre. 
Il  mourut  à  Amboise  en  i,|t)5, 
laissant  un  fils ,  Charles  ,  duc 
d'Angoulême  ,  qui  épousa  Louise 
de  Savoie ,  mère  de  François  I"  , 
depuis  roi  de  France ,  (  vojez 
François,  n»  VIII)  et  de  Margue- 
rite Cie  Valois  ,  depuis  reine  de 
Navarre.  (  Vojaz  Marguerite  ,  n" 
VII,  ef  Gaillard  ,  n"  I.  )  De  Ma- 
rie ae  Clèves  ,  Charles  d'Orléans 
eut,  entre  autres  enfans  ,  Louis 
qui  fut  le  roi  Louis  XII.  Vojez 
ce  mot,  n»  XVil ,  et  Jeanne  de 
France ,  n°  V. 

t  V.  ORLÉANS  (  Louis ,  duc 
d'  ) ,  premier  prince  du  sang  , 
né  à  Versailles  le  4  août  170.J  , 
de  Philippe  ,  depuis  régent  du 
royaume  ,  reçut  de  la  nature  un 
esprit  pénétrant  ,  propre  à  tout , 
et  montra  beaucoup  d'ardeur 
pour  l'étude.  Sa  jeunesse  lut  assez 
dissipée  ;  mais  après  la  mort  de 
son  père  et  celle  de  son  épouse, 
il  quitta  le  monde  pour  se  consa- 
crer entièrement  aux  exercices  de 
la  pénitence,  aux  œuvres  de  cha- 
rité, et  à  l'étude  de  la  religion  et 
des  sciences.  En  i^ôo  il  prit  un 
appartement  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  s'y  établit  totale- 
ment en  1742.  Il  ne  sortoit  de  sa 
reU'aite  que  poiu"  aller  visilev  des 
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hûpif.uix  et  lia  églises.  Marier 
des  filles  ,  doter  des  religieuses  , 
procurer  «inc  éducation  à  d(!S  en- 
fans  ,  faire  apprendre  des  métiers, 
fonder  des  collèges ,  répandre 
SCS  bienfaits  sur  les  missions  , 
sur  les  nouveaux  élablisscmetii  : 
voilà  les  œuvres  qui  remplircul 
tous  les  instans  de  la  vie  de  ce 
prince,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
4  lévrier  i^S'i.  La  reine  dit  eu  ap- 
prenant cette  nouvelle  :  «  C'est 
un  bienheureux  qui  laisse  après 
lui  beaucoup  de  malheureux.  » 
Le  duc  d'Orléans  cultiva  toutes 
les  sciences;  il  possédoit l'hébreu  , 
le  chaldéen  ,  le  syriaque,  le  grec, 
l'Histoire  sainte  ,  les  l'ères  de  l'i]- 
glise,  l'Histoire  universelle,  la 
Géographie  ,  la  Botaniqiie ,  la 
Chimie  ,  l'Histoire  naturelle  ,  la 
Physique  ,  la  Peinture.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  manuscrit.  Les  principaux 
sont ,  I.  Des  TrculucLions  litlé- 
rales ,  des  Paraphrases  et  dei 
Commentaires  sur  une  partie  de 
l'ancien  Testament.  IL  Une  Tra- 
duction littérale  des  Psaumes  , 
faite  sur  l'hébreu  ,  avec  une  para- 
phrase et  des  notes.  Cet  ouvrage 
est  un  des  plus  complets  de  ce 
prince.  Il  y  travailloit  encore  pen- 
dant la  maladie  qui  l'enleva  ,  et  il 
y  mit  la  dernière  main  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  On  y  trouve 
des  explications  savantes  et  ingé- 
nieuses ,  et  une  critique  saine  et 
exacte.  Il  est  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  dissertations 
très-curieuses,  et  remplies  d'éru- 
dition ,  dans  l'une  desquelles  il 
prouve  clairement  que  «  les  notes 
grecques  sur  les  Psaumes  ,  qui  se 
trouvent  dans  la  Chaîne  du  Père 
Cordier  et  qui  portent  le  nom  de- 
Théodore  cî'Héraclée  ,  sont  de 
Théodore  de  Mopsueste  «  ,  dé- 
couverte due  à  ce  prince.  III.  Plu- 
sieurs Dissertations  contre  les 
Juifs,   pour  servir  de  réfutation 
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an  f,<iii«'ii\  livre  ln'lm-n  ,  inlitiilé 
Jifjiiffit'rf/r  fil  fui.  \a-  iltic  dOr- 
lé;iiis  ii'i'l;ml  point  siilislait  de  la 
rcliilalion  dr  ce  livre  par  Gous- 
set, fnlreprit  lui-même  de  le  ré- 
Inler,  inaisilna  point  en  leteiiips 
d"iic!i<'ver  cette  n'intalion  ,  oui 
est  heanconp  inedlcnie  que  celle 
de  (ionssel ,  et  reptnid  inienx  aux 
diliicnltcs  des  Jnils  cpi"il  a  e\:uni- 
nées.  IV.  Vn*^  Tratiuction  liflr- 
ralf  des  Kpîlres  de  St.  Faid,  f';iile 
SMr  le  grec  ,  avec  une  paraphrase  , 
des  notes  littérales  et  des  réile- 
iions  de  piété.  V.  L'n  Traité 
vautra  les  sprclaclcs.  V  I.  Lue  ré- 
J'utnlion  solide  dn  ^ros  ouvrage 
l'raiicais  ,  intitidé  f-'  s  Ucxnpies. 
Vil.  Plusieurs  aulres  Traités  et 
Dissertations  curii uses  sur  «liffé- 
rens  sujets,  llnevoululirimaispar 
modestie  (aire  imprimer  aucun  de 
SCS  écrits.  Ses  bonnes  actions  .sur- 
tout dansles  lleruiers  temps  îV  sa 
vie,  rachetèrent  les  loihlesses  (.lèses 
premières  années.  Un  particulier 
qui  avoit  sa  confiance  visitoit  ,  à 
sa  prière  ,  les  prisons  ,  pénéfroit 
dans  les  tristes  réduits  de  la  mi- 
sér<'  ,pa\oil  les  dettes  des  pères  de 
fauiille  détenus  dansles  liens,  lai- 
soil  des  pensions  à  des  veuves,  as- 
suroil  la  .subsistance  des  orphe- 
lins, secouroil  de  vieux  soldais  nu 
d'anciens  olliciers.  Le  secret  ca- 
chnil  tant  de  bienfaits.  —  Jjouis- 
l'hilippeducn'Uni.FANS  son  (ils  ,  né 
le  !•>.  mai  i  jiS  ,  mourut  le  18  no- 
vendue  1^83. 

VI .  OFlI^iÉA  NS  (autres  princes  et 
princesses  de  la  maison  d')  P^oy. 
A^TOl^F.TTE  ,  Dt'Nois  ,  Valenti>e, 
et  ou  mot  Philippe. 

VIT.  OrxLKANS  (  Louis),  ou 
pluîôt  HonLÊANS,  avocat  au  parle- 
ment dfi  Paris  ,  se  signala  par  son 
fanatisn;e.  La  Ligue  le  choisit 
pour  son  avocat  général  ,  et  le 
députa    »ux   étuts  ,    uù   i]    paria 
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d'une  iTia.ut  re  emportée.  De  re- 
tour à  Paris,  il  écrivit  et  di'- 
clania  contre  Henri  IV.  Dans 
un  libelle  publié  en  iSg.^,  s(uis 
le  litre  iïErpostuLitio  I.mio'^'iri 
DorUans  .  ce  bon  roi  est  app«ié 
fiCliihim  Satanœ  stercas.  L'évê- 
tjiie  de  Senlis  ,  Rose  ,  mit  de  sa 
propre  main  des  notes  marj^i- 
nales  à  cet  écrit,  en  signe  dan- 
probation  ;  le  parh'ment  l'obli- 
qea  de  les  rétracter  ,  et  dm 
tlamiia  l'ouvrage  au  léu.  Dorh'aiis 
ajiprenanl  la  conversion  du  roi  , 
devint  plus  turieux  ,  et  composa 
une  autre  satire,  qui  fit  uiiiver- 
sfllement  détester  l'ouvrage  et 
lauteur.  Ce  mallu'ureux  ,  chasse 
de  la  capitale,  n'v  revnit  qu'après 
un  exil  de  neuf  années.  Ses  «lis- 
cours  séditieux  le  llr<'ut  arrêter  et 
mettre  à  la  Coiicieri^erie.  Henri 
IV  ,  par  un  excès  de  bonté  ,  le  fit 
sortir.  Ouaiul  ou  «-ut  représenté  à 
ce  grand  prince  cpie  cet  avocat 
avoit  déclamé  d'une  manière  inju- 
rieuse dans  .ses  oiiv  rages  coulrela 
reine  sa  mère  ,  et  «pi'on  bu  en  eut 
lu  quelques  endroits  ,  il  s'écria  : 
«  Oh  .'  le  mé'chant  !  Mais  il  est  re- 
venu sur  la  loi  de  mon  passe-port, 
jeneveux  poiiilquilsoil  maltraité; 
d'autant  plus  ,  di.soit-il  encore  , 
qu'on  ne  tlevoil  pas  plus  lui  vou- 
loir de  mal  et  à  ses  semblables  , 
qu  à  des  lurieux  quand  ils  frap- 
pent ,  et  à  des  insensés  quand  ils 
se  promènent  tout  nus...  »  Dor- 
léaiis  sortit  donc  de  sa  prison  , 
et  fit  imprimer  eu  il)o4  un  Re- 
merc.n^ment  au  roi  ,  dans  lequel 
il  lui  donna  autant  déloges  qu'il 
Ini  avoit  donné  de  malédictions. 
Ce  misérable  fanaliipie  mourut  à 
Paris  en  167.7  ,  ;«  S-  ans  ,  laissant 
deux  fils  ,  l'un  aveugle  ,  l'autre 
coiiilamné  aux  galères  pour  na 
homicide.  On  lui  aWribue  la  Jie-  | 
ponse  des  vrais  cal /.oliques fran- 
çais à  Favertissement  des  ca- 
tholiques anglais ,  de  Louis  Don- 
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Idnns  ,  pour  l'exclusion  du  mi 
fie  Navarre  de  la  couronne  île 
France  ,  i5ft8,  vol.  in-8"  ;  libelle 
qiril  supposa!  avoir  traduit  du 
latin.  L'aiilciir  rxhale  sa  haine  en 
déclamations  pleines  (ramerliinie. 
Il  y  a  dans  ce  libelle  nn  grand 
nombre  de  faits  calomnieux  ,  en 

Carliculier  contre  Louis  de  Bour-  j 
on  ,  prince  de  Condé  ,  chel  des 
calvinistes  en  France,  qu'on  ac- 
cuse faussement  d'avoir  fait  frap- 
per une  nionnoie  à  son  coin  ,  où 
il  prenoit  le  nom  de  Louis  Xlfl, 
roi  de  France.  On  a  encore  de 
lui  ,  \.  Apologie  ou  défense  des 
catholiques  unis  contre  les  im- 
postures des  cat^ioliques  asso- 
ciés aux  reformés  ,  i586,  in-8". 
n.  Premier  et  deuxième  aver- 
tissernens  des  catholiques  anglais 
aux  Français  catholiques  ,  Lj  on, 
iS^o  ,  in-8".  m.  Banque  et  après- 
diné  du  comte  d'Arête  ,  oii  il  est 
traité  de  la  disimulation  du  roi 
de  Navarre  ,  et  des  mceurs  de 
ses  partisans  ,  Paris,  ijq'^ ,  in-S": 
autre  satire  sanglante  cunlre  Hen- 
ri IV.  IV.  Discours  sur  les  ou- 
vertures du  parlement ,  au  nondjie 
de  vingt-neuf" ,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  V.  De 
mauvais  Commentaires  sur  Ta- 
cite el  Sénèquo.  Cependant  Victor 
Cajct  ,  dans  sa  Chronologie  tio- 
vennaire  .  page  ao,  désigne  l'avo- 
cat Dorléans  comme  un  des 
plus  fameux  écrivains  du  temps 
de  la  Ligue. 

t  VIIL  ORLÉANS  (  Pierre-Jo- 
seph d'  )  ,  jésuite  ,  né  à  Bourges 
en  164 1,  professa  d'abord  les  bel- 
les-lettres ,  et  lut  ensuite  destiné 
par  ses  supérieurs  an  ininistèi'e 
de  la  chaire.  S'étant  depuis  con- 
sacré à  l'histoire,  il  travailla  dans 
ce  genre  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  leji  mars  1698.  L('  P.  d'Or- 
léans, parlant  avec  feu  et  avec 
esprit ,  et  ayant  eu  des  succès 
T.  xiu. 
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en  littérature  ,  étdil  bien  accueilli 
dans  le  grand  monde.  Il  voidut 
un  jour  ramener  Ninon  de  Lica- 
clos  à  une  vie  [dus  réglée  et  k 
une  foi  plus  ferme.  Cette  lille  cé- 
lèbre lui  ayant  dit  qu'elle  doutoit 
de  bien  des  articles  de  notre  reli- 
gion ,  on  a  prétendu  que  le  jé- 
suite lui  a\oit  répondu  ;  «  Ile 
bien  !  mademoiselle  ,  en  atten- 
dant que  vous  soyez  convaincue  , 
oliiez  toujours  à  Dieu  votre  ui- 
crédulilé.  >•  Peut-être  lui  dit-il  , 
«  Priez  Dieu  tréclairer  votre  in- 
crédulité. »  Mais  la  réponse  ainsi 
rendue  n'auroil  pas  été  aussi 
plaisante.  On  sait  qu'elle  a  fourni 
au  grand  Rousseau  le  sujet  d'une 
épigramme.  Les  [)rineipau\  ou- 
vrages du  P.  d'(Jrléans  sont,  1. 
Histoire  des  révolutions  d'An- 
gleterre ,  dont  1-»  nicilleuie  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  itigS  ,  3 
vol.  in-4"  ,  ou  4  vol.  in-i2.  Le 
P.  d'Orlcians  avoit  une  ima^na- 
tion  vive  ,  noble  et  élevée  :  elle 
paroît  dans  plusieurs  morceau v. 
do  cet  oii\rage  :  mais  sa  diction 
est  inégale  et  quelqiu^fois  incor- 
recte. D'ailleurs j  depuis  le  r'gne 
de  Henri  VllI  ,  on  sent  ([u'il 
ebt  quelquefois  plus  déclamateur 
qu'historien.  «  Le  P.  d  Orléanâ  , 
dit  le  sévère  Mably  ,  a  prétendu. 
taire  une  Histoire  des  lévolu- 
tions  d'Angleterre.  Au  lieu  de 
ne  parler  que  des  guerres  que 
se  f^lsolent  les  princes  ,  il  auroit 
dû  faire  connoître  le  gouverne- 
ment des  Bretons  ,  des  Anglo- 
Saxons  ,  des  Danois  et  des  Nor- 
mands ,  parce  que  c'est  de  ces 
dilf'ércutes  con.stilutiotis  que  sont 
sortis  ,  cuinme  de  leur  foyer,  les 
intérêts  dilFerens  ,  les  querelles, 
les  troubles  ,  les  révolutions  qui 
ont  agité  IWngleterre.  H  né^jUge 
de  faire  connoîl  te  la  grande  charte, 
et  se  contente  de  l'appeler  lécueit 
de  l'autorité  royale  et  la  source 
des  mouveni«os  qui  agitèrent  de- 
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puis  les  Anglais.  Il  vn  faut  con-  i 
venir  :  le   V.    tl'Oiléîins  ne  voii- 
loit    Iraiter  <|uc    Us  tliantjrnieiis 
que  la  reli^i«»n  a  .sduHimIs  depuis 
Henri    \  lli.     Mais    pourquoi    ne 
doiinoil-il  pas   à  son.  oii\rage  le 
tilro   qui    lui  coinenoit  ?   Quand 
il  est  parvenu  à  cette  époque  ,   il 
entend  mieux  ce  qu'il  veut  dire  ; 
il  niarclie  d'un  pas  plus  ferme  et 
plua    rapide  ;   et  on    le    jugeroil 
digne  d  i^erire  l'histoire  ,    si    les 
pnrjugcs   lui  eussent   j)erinis    de 
voir  et  de  dire  toujours  la  vérité.  >> 
II.  I/tsloire  des  réi'olidions  cTE.s- 
piigiif^  X  paris,    17545   en  3    vol. 
10-4"  >  et  5  vol.  in  -  i"?.  ,   avec  la 
continuation  par  les  PF.   Uoudié 
tt    Hrumoy.    (>etle    histoire    est 
dljj'ue  de  la  précédent*^  à  certains 
égards.  Le  stvle  en  est  élégant  ; 
quelques   portraits    sont  brillans 
et  lidèles  ,  les  réllexlons  justes  ; 
les  faits  bien  choisis.  Peu  d  his- 
toriens ont  saisi  coftiTue  ce  jésuite 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  et  de 
plus  intéressant  dans  chaque  su- 
jet.  111.    Une    Histoire  curieuse 
de     deux    conquérans   tartares  , 
Chunchi  et  Can-hi  ,  qui  ont  sub- 
jugué  la  Chine  ,    in-8".    IV.    La 
Vie  du  P.  Colton,  jésuite  ,  in-i-^, 
pleine  de  partialité  et  d'inexacti- 
tudes. 11  a  omis  plusieurs  traits  , 
rapportés  dans  la  Vie  du  même 
jésuite  par  le  P.  Rouvier.  V.  Les 
Vies  du    hienlieiireux    Louis   de 
Gonzague  et  de  quelques  autres 
jésuites  ,    iu-i2.  Vl.   La    Vie  de 
Constance  ,  premier  ministre  du 
roi  de  Siam  ,  in-ia  :  elle  est  in- 
fidèle ;    mais   il   a   écrit    sur   les 
mémoires  que  lui  fourairent  les 
ambassadeurs  envoyés  par  Louis 
XIV.  Vil.  Deux  volumes  de  Ser- 
mons, \\x-\i  ,  qui  ,   quoiqu'ils   ne 
soient  pas    du  premier   mérite  , 
olFrent  quelques  traits  éloqucns  ; 
maiscequ'ily  a  desuigulier  .  c'est 
qu'on  \  trouve  moins  de  chaleur 
que  dauB  SCS  histoires.    Ou  re- 
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marque  moins  d'invetition  d.ms 
les  plans  ,  moins  d  art  dam» 
rarrangement  ,  et  le  st\le  est 
négligé.  La  raison  de  cette  dif- 
férence est  qu'il  cultivoit  l'hisloirç 
par  goût  et  la  prédication  par 
de\oir. 

IX.  ORLÉANS  (le    père  d'). 
Voyez  Cherudix. 

t  X.  ORLÉANS  DE  La  Mottb 
(  Louis-François-(iabriel  d')  ,  l'un 
ucs  [)lus  \ertueux  é\èques  du  iS* 
siècle,  né  h  Carpenlias  l'an  i683, 
dune  lainille  noble  ,  fiit  succes- 
sivement chanoine  théologal  de 
l'église  de  celle  ville  ,  grand-vi- 
caire d'Arles  ,  administrateur  du 
diocèse  deSenez,  et  enfin  nommé 
lan  1-33  évéque  d'Amiens.  D'Or- 
léans ne  dut  cette  dignité  qu'à  ses 
qualités  personnelles;  jamais  en  ef 
lel  il  n'avoit  approché  de  la  cour  , 
et  la  capitale  ,  chose  peut-èlre 
unique  dans  ce  siècle  ,  ne  lavoit 
pas  vu  une  seule  fois.  Ses  vertus 
se  manifestèrent  avec  un  nouvel 
éclat  après  sa  promotion.  La  prin- 
cipale fut  son  humilité.  «  Les  hom- 
mes, disoit-il,  nous  louent  pour  i^ 
moitié  de  notre  devoir  que  nous 
faisons,  et  nous  devons  trembler 
pour  l'autre  moitié  que  nous  ne 
faisons  pas.  j»  Vuant  sans  fasia 
et  comme  un  simple  prêtre  ,  à 
peine  avolt-illes  meubles  néces- 
saires pour  ses  besoins.  Il  n'é- 
tolt  que  dépositaire  de  ses  re- 
venus ,  dont  les  pauvres  étoient 
pour  la  plus  grande  partie  les 
usufruitiers.  Dans  les  saisons  les 
plus  rudes  ,  il  rejetoit  tout  adou- 
cissement. «  L'aspérité  tles  sai- 
sons ,  selon  lui  ,  est  une  espèce 
de  pénitence  publique  que  Dieu 
impose  aux  hommes;  il  n'y  a 
qu'une  disposilion anti-chrétienne 
qui  peut  cliercher  à  en  éviter  les 
rigueurs.  »  Ses  visites  pastorales 
dans  les  campagnes  étoient  pour 
lui  uuc   inissiuu  coutinuelle.    Il 
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priMioil  plaisir  à  s'ciitrctonir  avec 
le  |)(Mi[>lc  lal)orit;iiv.  Ce  prél.it 
Viîiicr.ilili!  iMOiirut  le  lo  jiiillcl 
i^y  |.  ('  (]<)iiiii)C  iiiinou\cau  Krau- 
çois-de-Siiles  ,  il  allioil  à  raiiié- 
iiitt!  (lu  caiaclcre  la  \i\iicitc;  de 
l'cspiil  le  plus  aimal)le  ;  l>icti- 
laisniit  ,  cliarilable  euiiiiiie  lui  , 
le  plaisir  de  soulager  les  inalli(Hi- 
reux  étoit  im  besoin  pour  sou 
cœur;  couitne  lui  euliu  ,  liouiinc 
sans  préjuf;('!s  ,  prélat  saiis  am- 
bition ,  dX>rlcans  di;  l;a  Moll»; 
fut  tout  à  la  lois  le  modèle  des 
naslours,  l'evemplede  son  clergé, 
la  noire  do  son  diocèse  ,  et  [es 
délices  des  gens  de  bien.  »  La 
gravité  pastorale  et  l'austéi'ité 
chrétienne  n'avoient  jioint  étoulle 
en  lui  la  plaisanlciie  limnèlc,  et 
même  piinianle  ,  que  l'occasion 
laisoit  briller  pour  un  niOMent, 
connue  une  lueur  rapide  ,  sur 
sa  bouclie  ingénue.  Kntre  autres 
saillies  vives  qu'on  lui  attribue  , 
nous  rapporterons  celle-ci.  Une 
dame  lui  disoil  un  jour  :  «  Mais  , 
monseigneur  ,  passez-moi  un  peu 
de  rouge.  —  Oui,  madame,  je 
vous  le  permets  ,  pourvu  que  vous 
n'en  mettiez  que  sur  une  joue.  » 
Des  personnes  accoutuniées  à  ve- 
nir chez  lui  avoicnt  pris  l'habi- 
tude de  se  tourner  le  derrière  vers 
la  cheminée  ,  après  avoir  relevé 
les  basipies  de  leurs  habits  pour 
sochauUer  pins  à  leur  aise.  Cette 
habitude,  si  tort  adoptée  par  les 
petits  -  maîtres  ,  parut  indécente 
au  prélat.  »  Je  savois  bien  ,  leur 
dit-il ,  que  les  Picards  avoient  la 
tète  chaude;  mais  je  ne  savois 
pas  qu'ils  eussent  le  derrière 
troid.  )•  Ses  Lcllres  spirituelles 
iuiprii'.iées  à  Paris  en  1777,  eu 
\n\  volume  ln-i'2  ,  reul'orment  le 
double  avantage  de  l'instruction 
et  de  l'agrément.  ïoul  y  respire 
Ja  candeur  ,  la  droiture ,  le  désir 
du  bien  ,  et  sur-tout  cette  noble 
implicite  qui  caractérisoit  cet  il- 
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lustre  évè(pie.  L'abbé  Pnivart  u 
oublié  sa  \ie  en  17^8,  iii-rj.  (Jii 
le  lit  avi  «:  le  plus  gruiid  intérêt  ; 
l'auteur  y  a  ^euré  à  propos  des 
rëdexions aussi  justes  «jne  solides. 

*  OULLUS  (.lean),  neveu  de 
.Teau  Van  Kout ,  secr<'taire  île'  la 
villede  Le\  de ,  et  qui  ^'j  <li..luigMa 
par  son  patiiolisme  pendant  le 
méunir.diii-  siég«  de  i:)7 'j,  a  laissé 
en  hollandais  inie  Dc.yci-i/'tinn 
curieuse  et  savante  de  la  ville  de 
Leyde  ,  dont  il  éloil  magiatrat. 
La  i'"  édition  est  de  i(ii4  ,  la  -i' 
de  i6fi  ,  Leyde,  2  vol.  in-^". 
Orlers  devoit  à  son  oncle  le  pre- 
mier jet  de  cet  ouvrage  ,  pour  le- 
cjuel  aussi  Doiisa  et  Scrivérius  lui 
avojent  Iburni  des  m;itériaux  pré- 
cieux. On  a  encore  de  lui  une  Gc~ 
luiti/oirir  tles  cuinlcs  e/te  Nassau  , 
dont  la  traduction  française  parut 
à  Leyde  en  i(ji  j  ,  in-loiio ,  et  une 
Dcscripliun  historique  des  vic- 
toires (le  terre  et  de  mer  rem- 
portées par  Maurice  de  Nassau  , 
en  hollandais  ,  liCvde,  itiio,  in- 
Ibiio.  —  Son  oncle  ,  Jean  Van 
Kout  est  auteur  lui-mèinc  d'un 
petit  ouvrage  peu  c-.ommun  ,  inti- 
tulé Ln>re  de  senfice  (  Dienst- 
bock)  de  la  ville  de  Lejde,  im- 
primé eu  iboa  ,  ia-lbiio. 

ORLEÏON.   r.  Adam  ,  n«.  V- 

*  ORLEY  (  Richar  Van  )  ,  né  à 
Bruxelles  en  itiSa  ,  mort  âgé  de 
80  ans  ,  cultiva  les  lettres  et 
les  arts  ,  et  peignit  l'Histoire  eu 
miniature.  Son  dessin  étoit  cor- 
rect ,  tlun  goni  plutôt  italien  que 
llamand  ,  ses  tai)leaux  bien  or- 
donnés ,  ses  londs  ornés  d'archi- 
teetuie.  Il  a  gnn^é  beaucoup  de 
planches  à  reau-fbrle. 

*  L  OULOW  (  Grégoire  )  , 
seigneur  russe  ,  célèbre  amant  de 
Catherixiéll.  Sa  faveur  l'ut  longu«; 
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el  brillante  ,  et  son  histoire  est  si 
liée  à  celle  de  cette  impératrice, 
qu'il  semble  partager  avec  elle  le 
trône  où  il  l'avoit  placi!n.  On  sait 
qu'il  lut  lanio  de  la  ié\oliition  de 
i^Gi.  Sa  beauté  ra\oil  lait  remar- 
quer de  Catherine  ,  alors  grande- 
ouchrsse  ,  lorsque  lui-même  , 
nVlanl  qu'aidr  -  de  -  canip  ,  sup- 
planta k- grand-maître  d'à  rti  lit  ne, 
amant  d*-  la  princesse  Kourakin.  | 
Celte  audace  lui  \alutuncxii  eu  j 
Sibérie  ,  dont  une  main  invinci-  1 
bJe  le  lira.  Par  reconnoissance  il  ' 
conduisit  la  conjuration  oùPierre 
perdit  la  vie  ,  et  qui  mit  le  sceptre 
aux  mains  de  Catherine.  Il  réunit 
la  plupart  des  pouvoirs  et  des 
honneurs  qu'on  a  vu  depuis  dé- 
corer Poténikiu  ,  et  surcharger 
Subow  ;  il  avoit  beaucoup  de  la 
hauteur  et  du  caractère  que  dé- 
ploya le  premier.  Catherine  eut 
<le  lui  un  fils  a^oué  ,  Basile  Bo- 
brinskv.  C'est  pour  ce  célèbre  fa- 
vori (pi'ellelil  construire  le  palais 
de  marbre,  où  elle  lit  sculpter 
celte  inscription  ,  Par  ramilië 
reconiioissnnte .  Elle  fit  aussi 
frapper  en  son  honneur  une 
grande  médaille  à  l'occasion  du 
voyage  qu'il  (il  à  Mosco\v,  pour  y 
rétablir   l'ordre   et  en  chasser  la 

Ï)este.  Douze  ans  de  jouissance  et 
es  hauteurs  de  cet  amant  laissè- 
renl  enfin  sa  souveraine  afl'ermie 
sur  le  trône  ;  et  après  une  longue 
lutte  ,  Potemkin  l'emporta.  Le 
\  iomphe  de  son  rival  et  l'incons- 
tance de  Catherine  ,  qu'il  nom- 
moit  hautement  ingrate  ,  firent 
i;u  tel  eflel  sur  lui ,  qu'il  en  perdit 
la  santé  et  la  raisou.  L'orgueil- 
leux ,  le  puissant  ,  le  brillant 
OrloW  mourut  dans  une  horrible 
démence  ,  se  barbouillant  le  vi- 
sage de  ses  excréinens,  dont  il  se 
nourrissoit.  Plusieurs  préleudetit 
que  Potemkin  l'avoit  empoisonné 
avec  une  herbe  dont  la  vertu  est 
tl«  rendre  fou. 
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*  II.  ORLOW(  Alexis),  frère  du 
précédent  ,  contribua  puissam- 
ment à  la  révolution  de  1^62  ,qui 
plaça  Catherine  sur  le  trône  ,  et 
fut,  avec  Pes>eck  et  Baratiubkv  , 
l'un  des  meurtriers  de  Pierre  III. 
Orlow  ,  d'une  force  d'Hercule  et 
d'une  taille  de  Goliadi  ,  fut  as- 
socié dans  les  fonctions  particu- 
lières de  son  frère  auprès  de  Ca- 
therine ,  alors  dans  toute  la  vi- 
gueur de  l'âge.  Il  se  rendit  célè- 
bre depuis  par  ses  expéditions 
dans  rArchi[iel  ,  et  sur-tout  |)ar 
la  ba|aille  de  Tchesme ,  dont  il 
reçut  le  surnom  de  Tclu^sinittsky. 
La  vengeance  que  Paul  1"  lira  du 
njeurtricr  de  son  père  ,  dont  il 
réhabilita  la  mémoire  ,  eut  quel- 
que chose  de  sublime.  Alexis 
Orlow  ;  le  vainqueur  de  Tchesme, 
jadis  si  puissant ,  remarquable 
par  sa  taille  gigantesque  et  ses 
habits  à  l'antique  ,  respectable  , 
s  il  est  possible,  par  sa  gloire  et 
sa  vieillesse  ,  fut  obligé  de  suivre 
lr"s  tristes  restes  de  Pierre  III  ,  et 
de  l«nir  un  des  bouts  de  la  dra- 
perie du  cerceuil  :  il  attiroit  les 
regards.  Cette  corvée  ,  juste  et 
cruelle  ,  dut  réveiller  en  lui  des 
remords  que  53  ans  de  prospé- 
rité avoient  sans  doute  assoupis. 
Il  voyagea  ensuite  en  Allemagne, 
et  il  chercha  en  vain  par  son  luxe 
et  ses  dépenses  à  s'acquérir  de 
la  considération.  Il  retourna  mou- 
rir à  Pétersbourg  en   1 80 1 . 

*  ORME  (  Robert  )  ,  historien 
anglais,  fils  d'un  chirurgien,  né 
à  Ùombay  en  1728  ,  mort  en 
1781  ,  passa  aux  Indes  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  la  compa- 
gnie anglaise.  Il  y  retourna  en 
qualité  de  capitaine  ,  avec  le 
lord  Clive  ,  auprès  de  qui  il  a 
passé  presque  toute  sa  vie.  En 
1755,  Orme  alla  à  Madras  ,  où  il 
fut  nommé  quatrième  membre  du 
conseil ,  et  commissaire  général. 
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En  I7.'^<),  ayant  fait  l'ortune,  il 
retourna  en  Anglttorrc,  où  il  s'oc- 
cupa de  son  Histoire  militaire 
des  tninsactions  de  la  Grande - 
Brelaç^ne  dans  1rs  Indes.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  pa- 
rut en  17G3,  et  le  second  en  1779- 
La  cour  des  directeurs  le  nom- 
ma historiographe  de  la  compa- 
gnie ,  et  Orme  donna  le  troisième 
volume  qui  complète  sou  ouvrage. 
Cet  auteur  a  aussi  publié  les 
Fra^mens  historiques  de  l'empire 
du  Mogol  sous  le  règne  d'Au- 
rengzeb ,  qui  sont  d'cxcellens  ma- 
tériaux pour  une  histoire  de  cet 
empire. 

t  ORMftA  (le  marquis Ferhef-i 
d') ,  d'une  famille  noble  de  Mon- 
(lovi,s'étant  attaché  à  la  jurispru- 
dence et  y  ayant  réussi ,  fut  fait  in- 
tendant de  Suze,  et  ensuite  général 
des  finances  du  roi  de  Sardaigne 
Victor-Amédée.  Envoyé  ensuite 
à  Rome  ,  il  termina  les  anciennes 
contestations  du  saint-siége  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  sé- 
créta ire  des  afï'a  ires  intérieures  fut 
la  récompense  de  ce  service  im- 
portant. Lorsque  le  roi  Victor  eut 
abdiqué  la  couronne  ,  Charles- 
Emmanuel  l'honora  de  l'ordre  de 
l'Annonciade  ,  lui  confia  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  , 
et  le  fit  ,  en  17.42  ,  chancelier  de 
robe  et  d'épée.  Le  marquis  d'Or- 
mca  ,  ministre  infatigable  dans  le 
travail  ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée,  mé- 
rita toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu. 

I.  ORMESSON  (  Olivier  Le 
Fevre  d'  )  ,  fils  d'André  Le 
Fevre  d'Ormesson  ,  mort  en 
i665  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris  ,  fut  digne 
de  son  père  par  ses  talcns  et 
sa  probité  ,  et  lut  regardé  comme 
le  magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  cic  Louis  XIV.  «  li  résista 
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avec  fermeté,  dit  le  président  lié- 
iiault  ,  aux  ministres  qui  vou- 
loient  faire  périr  le  suriiiîcndaut 
l.''ouc([uct,  dont  d  étoit  cliar;,'é  de 
rapporter  le  procès.  »  (  f-^oyez 
Fot'CQUET,  n"  L  )  Ni  les  menaces  , 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chatic<'lier ,  ne  purent  lui  faire 
stiivr(;  d'autre  avis  que  celui  q'ie 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  AlV 
n'oublia  jamais  celte  belle  ac- 
tion ,  et  quand  on  lui  piésenta 
son  pelit-(ils  ,  il  lui  dit  :  «  Je  vous 
exhorle  à  être  aussi  honnête 
homme  que  le  rapporteur  de 
M.  Foucquet.  »  Il  ntourut  le  4  no- 
vembre  1686. 

t  IL  ORMESSON  (André  Le 
Fh;vRE  d')  )  ,  fils  du  précédent  et  de 
Marie  de  Fourcy  ,  né  en  x644  > 
fut  formé  aux  Lelles-lettres  et 
à  la  connoissance  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  Fleury.  Il  fut  suc- 
cessivement avocat  du  roi  au 
châtelet  ,  conseiller  au  grand- 
conseil  ,  et  maître  des  requêtes. 
Laplace  de  contrôleur-général  lui 
fut  offerte  ,  il  la  refusa,  et  n'ac- 
cepta que  l'intendance  de  Lyon. 
D'Ormesson  visita  sa  province 
avec  soin  ,  séjourna  dans  les  plus 
petites  villes  et  dans  les  villages.  Il 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
depuis  3o  ans  on  n'avoit  point 
vu  d'intendant ,  uniquement  pour 
y  recevon*  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  n'auroient  pu  l'aller 
trouver  à  Lyon.  Il  mourut  en 
1684.  Sa  fille  épousa  depuis  le 
chancelier  d'Aguesseau. 

III.  ORMESSON  (Henri- 
François  -  de  -  Paule  Le  Fevre 
d'  )  ,  fils  du  précédent  et  d'Eléo- 
uoreLeMaitre ,  naquit  en  1681. 
Le  duc  d'Orléans  ,  régent ,  le  fit 
entrer  dans  le  conseil  de  régence, 
et  bientôt  après  il  le  nomma  pléui- 

f)Otentiaire  du  roi  pour  régler  les 
imites  de  la  Lorraine.  Il  fut  suc 
cessiveiuenl  couseiller  d'état ,  ia 
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tcn<lant  des  fin;n)ces  ,  et  con- 
seiller ail  ronspil  soincrniii  d(\s 
finances.  Lorsque  riUiisIre  d'A- 
giiesseaii  lui  CNiii;  sous  la  ré- 
ceiicp  ,  il  se  relira  dans  sa  terre 
ae  Fresiips  ;  d'Onncsbou  sl}:^ 
Leaii-I'rèrea'iloil  soment  p:i!taf;i.-r 
sa  solitude.  Le  ri^^eiit  ,  qui  ton- 
Sfrvoit  toujours  '  a  d'A;;uesscaii 
son  estime  el  mémo  M>n  amitié  , 
dit  un  jour  eu  jîiésence  d'iiiic 
partie  de  la  cour  «  qu'il  noii- 
joil  a\oir  l'avis  du  rliancelicr 
sur  une  aii'aiie  impiMi-inle.»  Tout 
le  monde  garda  le  silence ,  et 
trendtla  d'a\oir  aucune  liaison 
avec  ini  homme  dis^Tacié.  D'Or- 
messoi)  prit  la  parole  ,  et  oUrit 
an  régent  «  de  se  charger  de  sa 
coiamisaion  ,  paice  qu  d  partoit 
pour  l'resues  en  sortant  du  con- 
seil ...  »  Les  courtisans  se  re- 
gardoienl  les  uns  les  autres  , 
et  munnuroient  de  cette  nupru- 
dciice.  I^e  régent  s'en  aper- 
çut ,  et  après  avoir  dit  à  d'Or- 
messon  qu'il  lui  donneroit  vo- 
liiiitiers  ses  dépt^ches,  il  se  re- 
tourna et  dit  :  '<  Messieurs  ,  j'aime 
Lien  mieux  celte  noble  l'ianchise 
que  votre  fausse  prudence  et  vo- 
tre «lissimulalion.  u  Ce  magistrat 
mourut  le   io  mars  i75t). 


flV.  OIAMESSON  (Louis-Fran- 
çois-dc-Panle  IjF.  FiVRE  d') ,  lilsdu 
précédent  ,  né  le  "^  mars  171a, 
eut  pour  pré.  ider  a  ses  éludes 
le  chancelier  d'Aguesseau  ,  son 
oncle.  IJ'Ormcsson  l'ut  successive- 
ment «Nocat- général  du  roi  au 
ehàlelet ,  en  i^Zii  ;  avocal-géiié- 
ral  au  granrl-CDîiseil  en  ij^i  ; 
avocat-général  do  parlement  à  la 
hii  de  \n  mc^îiie  année  ;  président 
à  mortier  le  10  mai  i"j;»;  doyen 
des  pre.iidens   eu  ij8o  ;  et  enfin 

1»re:nier  pré-)idcnt  le  1^  novem- 
rc  i^S8.  11  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  place,  et  il  njoui;;t 
le  2  IcMier  i~Sf).  Ce  mp^iitrat, 
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aussi     iuicgic    que   lahorieux  et 
éclairé,     fut    plus   d'une    fois    lo 
mi'tiiafeur  entre  la  cour  cl  le  par- 
lement.   Jjdiiis  W  a\oit    la  plus 
graiidr-  estime  pour  yi.  d'Uinies- 
fton  :  il  lui  écriMf  pour  lui  recom- 
mander l'aflaire  d'un  seigneur  de 
sa  cour,   t  ne   prompte   audience 
est  accordée  à  une  recommanda- 
tion aussi  puissante.  L'aflaire  est 
appelée,  ])iaidéc  ,  jugée,   et  per- 
due.  Qiiehjue    temps    après,    le 
roi  a  occasion  de  voir  M.  d'Or- 
messon  .   ><  Monsieur  .    lui  dit-il  , 
vous   avez    donc    lait    perdre   la 
cause  à    mon  protc-gé  ?  —  Sire  , 
elle  éloit  insoutenable  sous  tous 
les    rapports.  —   Je    m'en   étois 
bien   douté  ,  dit    le  roi  ,   on   ne 
m'eût    pas  tant  pressé    si  l'affaire 
eut  été  bonne.   Vous  n'avez   pas 
lépondu  à  ma  sollicitation  ,  mais 
\ous  avez  répondu  à  mon  attente, 
el  je  vous  en  estime  davantage.» 
F^u  1771  ,  dans  le  temps  de  l'exil 
du  parlement ,  ce  magîslrat  s  aî- 
teiidoit  à   être  relégué  fort   loin. 
On  en  parla  même  au  roi,  qui  dit: 
«  Je  ne  \eu\  pas  que  mon  voisin 
soit  envoyé  loin  de  moi.»  M.  d'Or- 
niesson  resta  donc  à  Orly,  près 
Choisv-le-Koi.    Qiioicpie  sa  for- 
tune liil  bornée  ,  ies  pauvres    ne 
s'aperçurent    jamais  que  souvent 
il  leur   doiiuoil  plulùt  de  son  ni;- 
cessaire    que    de     sou    superflu. 
11  a\  oit  été  bon    fils  ;    il  fut  bon 
père    et  bon  époux. 

* V.  ORMESSON  (  Anne -Louis- 
Franrois-dc-Paule  Le  Fevre  d' )  , 
connu  sous  le  nom  du  président 
de  N oiseau  ,  né  le  -jt)  février 
1755,  (ut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment le  6  septembre  1770  ,  et  en 
survivance  d.;  la  eiiarge  de  pré- 
sident à  niorlier  de  son  père  le 
i5  mars  1779:  il  étoiteii  exercic" 
e.i  178S  ,  lorsque  son  père  fut 
nommé  premier  pré-sitleni  ;  le  mé- 
rite  de  celui-ci  avaul  lait    déro- 
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ffeiît  la  loi  qui  no  permet  pas  que 
le  père  et  le  lils  soient  présideiis 
tous  (Ic'uxàla  lois.  Dans  le  même 
temps  M.  de  JNoisscaii  fut  nommé 
bihliotliécaiie  du  roi  ;  et  en  le 
nommant,  l'nniquebutdu  piince 
n'éloit  pas  de  donner  une  plaee 
très-1  liera  live  alors  à  une  fa- 
mille <jui  n'étoit  riche  qu'en  ver- 
tus. Reçu  conseiller  avant  l'âge 
recpiis  pour  être  juge,  il  crut 
que  ,  sans  négliger  l'étude  des 
lois  ,  il  pouvoit  satisfaire  son 
goût  particulier  pour  les  livres. 
Avant  celte  époque  ,  un  parent 
trés-éloigné  lui  laissa  une  succes- 
sion immense  qu'il  devoit  parta- 
ger avec  M.  d'Ormesson ,  son 
cousin,  depuis  contrôleur-géné- 
ral. Ils  ne  ay  attendoient  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  mais  leur  délibéra- 
tion ne  fut  pas  longue.  Ils  por- 
lèrent  ce  qu'on  appelle  le  grand 
deuil,  et  laissèrent  la  succession 
entière  aux  héritiers  légitimes. 
Cette  action  lut  admirée  ,  mais 
elle  n'étonna  point  le  père  de 
M.  de  Noiseau  ;  il  ne  crut  pas 
môme  (ju'elle  leur  donnât  droit 
SI  aucun  éloge  :  «  Ce  n'est,  disoit- 
il,  qu'une  action  de  justice.  »  Le 
premier  président  avoit  laissé  des 
grati-lications  k  tous  ses  domes- 
tiques par  un  testament  qui  ne 
lut  trouvé  que  huit  à  dix  jours 
après  sa  mort.  Le  lUs  ,  incertain 
de  l'existence  de  ce  testament , 
y  avoit  déjà  suppléé  par  des  ar- 
rangemens  qui  ,  à  très- peu  de 
chose  près  ,  se  trouvèrent  en- 
tièrement conformes  aux  volon- 
tés du  testateur.  M.  de  Noiseau 
fut  nommé  député  aux  états-gé- 
néraux en  1789  ;  il  y  montra 
îespnt  de  la  modération.  Le  20 
avril  1794»  M.  de  Noiseau  par- 
tagea le  sort  de  son  chef,  le  ver- 
tueux de  Saron  ,  et  d'autres  pré- 
sidons et  conseillers  du  parlement. 
La  famille  des  d'Ormesson  fut 
alliée  à  celle  de  saiutFrajjcois-de- 
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Paille  ,  le  inodes(e  fondateur  de.< 
minimes  ,  par  le  mariage  d'Oli- 
vier Le  Febvre  ,  tl'abord  conseil- 
ler du  roi  ,  ensuite  conlrôleur- 
général  des  finances  ,  puis  prési- 
uenten  la  chambre  des  coir.ptes, 
mort    le    26   mai    iGoo  ,    Agé   de 


soixanle-quato 
épousé  ,   le  18 


pouse  ,  le  10  juillet  i559  ,  Anne 
d'Alcsso  ,  morte  le  >^  novembre 
làgo  ,  nièce  de  Jean  de  Morvil- 
liers  ,  éxt^que  d'Orléans,  gardc- 
des-scoaii\  de  France  ,  et  petite- 
nièce  de  saint  Fraiiçois-de-l*aule. 
D'après  cette  origine  ,  les  Le 
Fevre  protégèrent  de  l'ordre  des 
minimes  ,  et  n'eurent  pour  livrée 
que  des  habits  bruns. 

*  VL  ORMESSON  (  Marie- 
Franr.ois-de-Paule  Le  Fevre  (V  )  , 
neveu  du  premier  président  ,  né 
le  8  mai  1751  ,  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement  ,  maître  des 
requêtes,  intendant  des  finances, 
conseiUcr  ordinaire  en  1774  >  con- 
seiller d'état  en  1778.  Chargé  , 
après  son  père,  iVlane- Fran- 
çois ,  etc,  ,  de  l'administration 
«le  la  maison  de  Saint-Cyr  ,  il 
étoit  obligé  de  travailler  direc- 
tement avec  Louis  XVI  ,  qui  con- 
çut pour  lui  une  si  grande  es- 
time ,  que  ,  lorsqu'il  iut  question 
de  remplacer  M.  de  Fleury ,  qui 
s'éloit  démis  du  contrôle  général, 
il  nomma  de  son  propre  mou- 
vement M.  d'Ormesson,  en  di- 
sant :  «Pour  le  coup,  on  ne  dira 
pas  que  ce  sait  la  cabale  qui  a 
fait  nommer  celui-ci.»  Il  jouissoit 
de  100,000  liv.  de  rente.  11  vou- 
lut refuser  les  émolumens  de  sa 
place  ;  et  il  ne  les  accepta  que 
lorsqu'on  lui  eut  fait  entendre 
que  son  désintéressement  pour- 
roil  paroître  de  l'orgueil,  et 
nuiroit  aux  intérêts  de  ses  suc- 
cesseurs. Sous  son  administra- 
tion ,  il  y  eut  des  retards  aux 
paieniens  de  la  caisse  d'escompte  ; 
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et  on  se  trouva  d  lus  d'autres  cm- 
l)anas  qui  olilij^croDt  M.  d'Or- 
iiiesMon  à  douiici'  sa  cli'inission  la 
HiL-iiie  année  1785  ,  ;<  la  liu  d'oc- 
tiihre.  C'est  pDiir  celle  raison 
qii  d  u'est  dans  aucun  Alniauach 
rojal  a\cc  le. titre  de  contrùleup- 
j^éiKTal.  Il  s'opposa  toujours  aux 
nchals  dispendu'u\  que  couseil- 
loicnt  au  roi  (ra\ides  courtisans 
cpii  nietloicnt  quelques-unes  de 
leurs  prupricles  à  un  prix  exor- 
bitant. M.  d'Orniesson  ,  nommé 
luMire  de  Paris  le  19  novembre 
I7<)i  ,  refusa  d'accep'.or  ^ette 
place  orageuse.  Ce  ve.iueux ma- 
gistral est  mort  en  iHoy. 

>  *  ORMOND  (  le  duc  d'  )  dé- 
ploya ,  dans  les  temps  les  plus 
dillicdes  cl  1rs  plus  mallieureux 
doul  les  Annales  de  l'^Vogleterre 
iasscnl  mention-,  un  caractère 
gratid  et  noble.  Quoique  protes- 
tant ,  il  demeura  lidelement  at- 
taché à  la  cause  royale  ,  et  ue  se 
découragea  point  par  les  con- 
trariétés les  plus  Sinistres.  Son 
administration  ,  couime  gpuver- 
luiir  en  chetdfj l'Irlande,  lutsage 
et  jrréprociiable.  Il  n'en  fut  pas 
mieux  traité  par  Charles  II  et 
par  Jacques  H  ;  mais  la  défaveur 
4e  ces  monarques  n'altéra  eu  rien 
sa  belle  conduite. 

*  OR>n'Zn  (Mvthol.  Ind.) 
li'Etie  .suprême. l'avant  crééd'une 
matière  plus  pure  que  le  reste 
des  génies  ,  l'approcha  de  son 
troue ,  et  en  lit  le  premier  mi- 
nistre de  ses  volontés.  C'est  lui 
qui  inspire  aux  moitels  leurs 
bonnes  ar.lions  par  l'ordre  du 
Toul-Puissaut  ;  car  le  système  de 
Zoroastje  ne  (ail  j)oint  à  Dieu 
l'jujure  de  lui  attribuer  égale- 
ment le  bien  et  le  mal.  On  aime 
Ormuzd  ;  rien  n'égale  le  respect 
qu'on  lui  porte  ;  et  les  devoirs  de 
ses  adorateurs  sont,  sur-tout  ,  de 
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le  seconder  tlans  .ses  desseins  ,  de 
cimser\er  son  ouvrage,  et  de  com- 
battre autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir  Ahrimati  ,  le  clu-l  des 
mauvais  génies  ,  son  ennemi  juré 
et  son  rival.  Ormuzd  est  le  père 
de  plu.sieurs  espèces  de  génies 
de  ieu  ,  au  nombre  de  cinq  ou 
six. 

î.  ORNANO  (  Alfonse  d'  )  , 
maréchal  de  France  ,  colonel- 
général  des  Corses  qui  sei-voient 
en  France  ,  et  Corse  lui-même , 
étoil  fils  du  fameux  San-Pietro 
Hastelica  (^vi^j'fz  San-Pietro). 
Malgré  la  réputation  que  celui-ci 
s'éloit  acquise  par  ses  exploits, 
le  nom  de  Bastelica  ,  après  la 
mort  de  sa  femme  ,  devint  si 
t>dieux  ,  qu'Ai fonse  son  fils 
fut  contraint  de  le  quitter,  pour 

E rendre  celui  d'Omano  ,  nom  de 
«  famille  de  sa  mère.  Il  fut 
envoyé  à  Lyon  après  le  mas- 
sacie  du  duc  de  Guise,  pour  se 
saisir  du  duc  de  Mayenne;  mais 
au  moment  qu'il  y  entroit  par 
une  porte  ,  le  duc  s'enfuit  par 
une  autre.  C'est  ce  général  qui 
disposa,  en  iJQ^  >  Grenoble, 
Valence,  et  les  autres  villes  du 
Dauphmé  ,  à  secouer  le  joug  de 
la  Ligue.  Lesdiguières  et  lui 
avoicnt  fait  dans  cette  province 
une  guerre  opiniAtre  aux  li» 
gueurs.  Ces  deux  héros  étoient 
égaux  en  valeur  ,  en  âge  ,  en 
mérite  ;  mais  cette  égabté  lit 
naître  entre  eux  la  jalousie,  et 
il  fallut  que  Henri  IV  les  séparât, 
D'Oniano  demeura  lieutenant  de 
roi  en  Dauphiné  :  Lesdiguières 
le  lut  en  Provence  ,  le  premier 
eut  sur  le  second  l'avantage 
d'être  fait  maréchal  de  France  en 
ijQj  ,  et  Lesdiguières  ne  le  de- 
vint qu'en  1608.  Alfonse  d'Or- 
nano  mourut  le  2  janvier  1610, 
âgé  de  62  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  grand  homme  de  guerre, 
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«t  plus  encore  avec  celle  d'avoir 
toujours  cliéri  la  vérité  ,  et  de 
n'avoir  jamais  craint  de  la  dire 
en   la 00   aux  rois. 

II.  ORIVANO  (Jean-Bantiste 
d' )  ,  lils  aîtié  du  pn.'céclent , 
gouverneur  do  Gaston  de  France, 
îrère  unique  du  roi  Louis  XII l, 
s'acquitta  si  bien  de  C(;t  emploi  , 
qu'il  sut  à  la  fois  corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  ,  et  gagner  sa  confiance. 
D'Ornano  lut  en  grauflc  consi- 
dération jusqu'en  1624  ,  qu'il 
suggéra  à  ce  prince  ,  qui  u'avoit 
pas  encore  16  ans  ,  le  désir  d'en- 
trer au  conseil  ,  afin  d'y^  entrer 
lui-même.  11  lut  éloigné  de  la 
cour  ;  néanmoins  par  les  bons 
ofïices  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston  ,  d'Ornano  y  lut  rap- 
pelé et  lait  maréchal  de  France 
a  la  prière  de  son  pupille  ,  le  7 
avril  1626  ;  mais  on  ne  fut  pas 
long-temps  à  s'en  repentir.  A 
peine  d'Ornano  eut-il  ce  qu'il  sou- 
haitoit  ,  qu'il  recommença  ses 
menées  ;  malheu^^iscs  intrigues  , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duisirent en  prison  [voy,  Aligre  , 
n»  I) ,  et  qui  donnèrent  occasion 
de  lui  faire  faire  son  procès.  Pen- 
dant qu'on  y  travailloit ,  il  mou- 
rut à  Vincennes  le  9  novembre  de 
la  même    année,  à  4^    ans,    de 

{)oison, selon  quelques-uns,  et  se- 
on  d'autres  ,  naturellement.  C'é- 
toit  un  maréchal  de  laveur,  qui  re- 
çut le  bâton  sans  avoir  servi.  Sa 
postérité  s'éteignit  en    i']']^. 

III.  ORNANO  (Vauina  d'). 
Vojr.  San-Pieteo. 

ORNEVAL.    rojez  Dobneval. 

OROBIO  (  Isaac  )  ,  né  en  Es- 
pagne, fut  élevé  dans  la  religion 
]udaïque  par  son  père  et  par  sa 
mère,   quoiqu'ils  liaseut  proies-  , 
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sion  extérieure  de  la  religion  ca- 
tholique. Il  étudia  la  philosophie 
scolastiqueà  la  mode  d'Iv^pagne, 
et  y  lit  de  si  grands  progrès  qu'il 
fut  fait  lecteur  v.n  madiéin;iliqin\s 
dans  l'université  de  Salarriaiiquc. 
Orobio  s'appliqua  ensuite  ;i  la 
médecine  ,  et  l'cxeroa  même  avec 
succès.  Il  lut  accusé  de  judaïsme, 
et  mis  dans  les  prisons  de  l'in- 
quisition ,  où  il  souffrit  pendant 
trois  ans  des  tourmens  horribles 
sans  rien  avouer.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  il  passa,  en 
France  et  den;ieura  quelque  temps 
à  Toulouse  ,  exerçant  et  profes- 
sant extérieurement  la  religion 
catholique.  Las  de  porter  le  mas- 
que ,  il  se  rendit  à  Amsterdam, 
quitta  le  nom  de  D.  Balthasar 
qu'il  avoit  porté  jusqu'alors,  re- 
çut la  circoncision  ,  et  mourut  eu 
1G87  dans  l'indifférencede  tous  les 
cultes.  Les  trois  petits  écrits  qu'il 
composa  en  latin  ,  à  l'occa- 
sion de  la  fameuse  conférence 
qu'il  eut  avec  Philippe  de  Lim- 
borch  sur  la  religion  chrétienne  , 
sont  imprimés  dans  l'ouvrage  de 
ce  dernier  ,  intitulé  Arnica  Col- 
latio  cum  erudito  Juda-o  ,  Gou- 
de,  1687  ,  in-4'^.  On  a  d'Orobio, 
Certamen  philosopliiciim  adver- 
siis  Spinosnni ,  Amsterdam  ,  1684, 
in-4",  et  d'autres  ouvrages  en 
manuscrit ,  qui  marquent  de  l'é- 
rudition. Son  caractère  étoit  doux 
et  honnête. 

t  ORODES  ,  roi  des  Parthes  , 
et  fils  de  Phraate  III ,  succéda 
à  son  frère  Mithridate  ,  auquel  il 
ôta  le  trône  et  la  vie.  Les  Ro- 
mains lui  ajant  déclaré  la  guerre, 
il  vainquit  Crassus  ,  l'an  5j  avant 
Jésus-Christ  j  prit  l'enseigne  des 
Romains  et  un  très-grand  nom- 
bre d'entre  eux.  On  ajoute  qu'il 
fit  fondre  de  l'or  dans'la  bouche 
de  cç  général  romain  ,  pour  lui 
reprocher  son  avarice  insatiable, 
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3 ni  l'ilciNoit  l'iiit  coiniiiettrc  tant 
■jijjustict'S  et  de  sacrilèges,  l^es 
Romains  se  vengèrent  «le  la  dé- 
faite de  Crassiis  sur  l'acore  ,  fils 
•rt)iodes  ,  qui  manqua  d'en  per- 
tlre  l'esprit.  Connue  le  monarque 
j)arllie  etoil  alors  Irès-àgé  ,  et  de 
plus  liv(lr(ipi(|iie,  ?)o  enlans,  qu'il 
a\oil  eus  (le  diirérenlcs  feninies  , 
le  sollicitèrent  pour  avoir  sa  suc- 
cession, l'hraale  ,  l'aîné  de  tous  , 
l'emporta  sur  ses  frères.  C'étoit 
un  monstre  ;  il  ne  lut  pas  plutôt 
sûr  de  la  couronne  ,  qu  il  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
assurée  ;  mais  le  poison  ,  bien 
loin  de  lui  ôtre  mortel  ,  fit  éva- 
cuer, dit  -  on  ,  Son  livdropisie. 
Alors  l'indigne  Phraate  l'étrangla 
de  ses  propres  mains  ,  l'an  55 
a\ant  J.  C.  Ainsi  mourut  ,  après 
5o  ans  de  règne  ,  Orodes  ,  prin- 
ce illustre  par  son  courage  ,  mais 
cruel. 

OROMAZE,  le  principe  ou  le 
dieu  du  bien  ,  selon  Zoroastre  , 
qui  admeltoit  un  autre  principe 
ou  auteur  du  mal,  nommé  Ari- 
manes.  Ce  législateurreprésentoit 
Je  bon  principe  comme  environné 
de  lèu  ;  cest  pouixjuoi  il  voulut 
qu'on  entretînt  un  feu  perpétuel 
en  son  bonneur  ,  et  qu'on  rendît 
un  culte  religieux  au  soleil. 

OROiNCE-FllVÉ.  ^07.  Fine. 

ORO>ORO.  Fojrz  Behn. 

t  OROSK  (Paul) ,  en  latin  Oro- 
sitts  ,  prêtre  de  Tarragone  en 
Catalogne  ,  envoyé  par  deux 
évè'jucs  espagnols  ,  l'an  4^4  > 
vers  saint  Augustin  ,  demeura 
un  an  a\ec  ce  saint  docteur,  et 
lit  auprès  de  lui  de  grands  pro- 
grès dans  la  ^cience  des  Ecritures. 
Il  alla  de  sa  part,  en  i\i5  ,  à  Jé- 
1  usalem  pour  consulter  saint 
J*  lômc  sur  l'origine  de  lame.  A 
bon  iclour  il   composa  sou  Ilis- 
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toirf  en  Vn  livres  ,  depuis  le 
commenceinenl  du  monde  jus- 
qu'à l'an  5i6  de  J.  C.  Cet  ou- 
vrage, plus  dogmatique  qu'his- 
torique ,  plein  «l'incxaclitudes  et 
de  bruits  populaires ,  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'histo- 
rien ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  discerne- 
ment. J^es  bibliothèques  impé- 
riale et  de  r Arsenal  eu  possè- 
dent plusieurs  versions  françaises 
en  manuscrits  des  i4'  et  i5* 
siècles.  Plusieurs  sont  enrichis  de 
superbes  miniatures.  La  première 
édition  est  de  Florence,  i^Ji  , 
in-folio. Lesmeilleures  sont  celles 
de  i6i5,  in-4'' ;  de  17^)8,  pu- 
bliérs  à  Leyde  par  Havercanip  ; 
et  de  1767,  in-i".  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  \]i\e  Apologie  du  libre 
ailnlie  ,  contre  Pelage.  II.  Une 
Lettre  h  saint  Augustin  ,  sur  les 
opinions  des  priscilliaiiiles  et  de» 
origéiastes. 

ORPHANEL.  Voy.  Qrfanel. 

t  ORPHÉE  (Mythol.) ,  fils  d'A- 
pollon et  de  Calliope  (d'autres 
disent  d'yEagre,  roi  de  Thrace  , 
et  dePolymnie),  jouoit  si  bien 
de  la  lyre ,  que  les  arbres  et  les 
rochers,  «mus  ,  quittoient  leurs 
places  ,  les  fleuves  suspendoient 
leur  cours  ,  et  les  bêtes  féroces 
s'attroupoieut  autour  de  lui  pour 
l'entendie  : 

Sylveurts  homines  saeer  intcrprtsque  deoruat/ 
CxJious  et  vietufado  dturruit  Orphtus  ; 
Vtctus  ob  hoc  Icnire  tigres  rabidosque  leones. 
Hor.  Art    poet. 

Eurydice  ,  sa  femme  ,  étant  morte 
de  la  morsure  d'un  serpent  le 
jour  même  de  ses  noces,  en  fuyant 
les  poursuites  d'Aiistée  ,  Orphée 
descendit  aux  enfèis  pour  la  re- 
demander ,  et  toucha  tellement 
Pluton  ,  Proserpine  et  toutes  les 
divinités  infernales  ,  par  les  ac- 
cords   de  sa  l}rc,   qu'ils   la   lui 
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ÏTiidiirnt  ,  à  coiidilioii  qu'il  ne 
ivf^ardcroit  pas  cleniôr»!  lui  jus- 
<|u'«  ce  qu'il  lut  sorti  des  onlcrs. 
IVe  pouvant  maîtriser  son  iuipa- 
tifincc  ,  il  se  retourna  pour  \oir 
SI  sa  e!i»';re  Murydice  le  suivoil  ; 
mais  elle   ilisparut  aussitôt.   l)e- 

})uis  ee    malheur  il  renonça   aux 
emmes.    tStui    iiulillerenco    irrita 
si  l'ort    les  Bacchantes  ,    qu'elles 
se  liguèrent  contre    lui  ,    le   mi- 
rent  en   pièces  ,    cl    jetèrent   sa 
lèle  dans  rnèl)re.  Les   jMuscsre- 
cacdlirenl  ses  jiicmhres  dispei- 
sés ,  et  leur    rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il  lui  métauu)r- 
phosd  en  cygne  par  son  pèie  ,  et 
son  iuslriunent  lui  placé  au  nom- 
bre des  constellations.  On  repré- 
.seiite  ordinairement  Orphée  une 
Ivro  li  la  main.    Nous  a\on.s  ;,ous 
&t)n  nom   des  Ilyniucs  el  d'autres 
Pièces  r/c'/JOt'.v/fA,  dont  la  première 
édition  est  do   Florence  ,   i5oo  , 
in-).".    Les  nuMlleures  sont   celle 
d'Ltrecht ,  iCiHf) ,  in-a"  ,  cuin  uo- 
tis  variorum  ;   Leipsiek  ,    17(14  5 
iu-8",    el    dans  les  IMiscellmtea 
aIi<jUot     scripiontui      Gr<Pco/iim 
carnUnn  ,     de     Maitlaire  ,     Lon- 
dres ,   1722,  in-4°  ;   mais   il   est 
constant,  qu'elles  sont  supposées. 
Ou  attribue  son   Poënie  des  Ar- 
f,n/!itntes  à  un  Athénien  Tioinnic 
O/iomacrile ,    contemporain     de 
Pisistraie.    Cependant  Gessner  , 
Ivuhnkénius  ,  V  oss  ,   et  quelques 
autres  critiques  ,   y   ont  reconnu 
tous  les    caractères   de    la    plus 
haute   anliquilé.  WoH  paroît  être 
«lu  même  sentiment  ,  tandis  que 
llevne  ,    Schneider   cl  Hermann 
sont   d'un    avis    contraire,   et   se 
tondent  sur  quehpies  erreurs  his- 
toriques et    géoii;rapliiques  qu'on 
tiouve  dans   le   poème   eu  ques- 
tion ,  et  qui,  par  leur  nature,  ne 
peuNCiit  avoir  été   commises  que 
ynv  un   auteur   bien    postérieur, 
pour     prouver    qu'au    moins    ce 
potiue-là  a  été  composé  dulemps 
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de  l'école  dAlevaudrie. Quoi  fpi  il 
en  soit ,  les  m('ill(,'ures  éditions 
du  Poème  des  Argonautes  sont 
celles  de  (gessner  et  llami)cr- 
ger  ,  T/.jis.  ,  1764,  in-8°  ;  de 
Sehm'ider,  lena?  ,  i8o5,  in-H"  ,  ut 
les  Orp/iica  donnés  par  Godef. 
Hermann,  avec  les  notes  d'Es- 
cheubach  ,  de  (iessner  ,  et  de 
'rvrwhitt,  Lipsia- ,  iRof),  in-;^^  : 
maison  réunilordinairement  cette 
dernière  édition  avec  la  précé- 
dente de  Schneider,  à  cause  des 
excellentes  notes  que  celle-ci 
renferme  ;  (die  est  en  outre  d'une 
belle  exécution  typographique. 
Orphée  étoit-il  un  personnage 
in^aginaire  ?  c'est  sur  quoi  les  sa- 
vans  ont  disputé.  Il  est  bien  ccr- 
tainqu'il  n'exista  jamais  d'Orphée 
tel  que  las  poètes  l'ont  imagiaé, 
traînant  apiès  lui  les  aibres  Ot 
les  rochers,  et  pénétrant  aux  en- 
fers il  la  faveur  de  ses  chants  har- 
monieuv.  Mais  les  témoignages 
d'Homère, d'Hérodote  ,  d'Hésio- 
de ,  de  Piudare ,  d'Euripide  , 
d'Aristophane  ,  <le  Platon  ,  d'Iso- 
crate,dcPausanias,atteslentassez 
iju'il  a  existé  un  personnage  très-"^ 
réel  ,  sous  le  11  un  d'Orpliée  ,  qui 
se  distingua  connue  poète,  mu- 
sicien et  fondateur   de   secte. 


oRPHm'i:us.  Foj. 

SANDE. 


s'Grave- 


ORRER-i  rsy.  BoYLE  ,  n<"  HI 
el   IV. 

*  ORRY  (  Marc)  ,  imprimeur 
de  Paris.  Ou  lui  tloit  plusieurs 
éditions  curieuse-; ,  telles  que , 
Arlcrnidori  Oiteirocritica  gnec-. 
lat.  cuni  notis  Nicohd  Ri^alti  , 
in  -  4°  >  i6o3  ,  ouvrage  assez 
rare  ,  qui  traite  des  songes  ; 
Laurentis  (inatomia  cum  figuris  , 
in-fol.  ,  1699.  ^'  ^  encore  nn/jn- 
wf' les  poésies  de  Tibulle  ,  Ca- 
tulle ,  et  Pro  perce  ,  lU'^i  no  fis 
variorum  ,    in-iolio  ,  iGu8  }  P/n- 
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ta  'itrali  opéra  ,  studio  Frederici 
filifitlU  ,  gricc.  lat.  ,  in-loljo  , 
1608.  OiTj  mourut  en  1610. 
Cinq  ans  après  ,  Jeanne  Mé- 
tayer ,  sa  veuve  ,  fit  paroître  le 
Cautumier  général,  2  vol.  in- fol. 

t  1.  ORSATO  (Sertorio  ),  Ur- 
sntus  ,  né  i»  l'adoiieen  iCii^,  d  une 
des  prcniièics  lainillcs  ue  colle 
ville  ,  til  paroîtrc  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
leltrcs  et  les  sciences.  La  poésie 
fut  pour  lui  un  amusement  ,  et 
la  recherche  des  antiquités  et  des 
inscriptions  anciennes  uue  occu- 
pation sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
|ours  il  (ut  chargé  d'enseigner 
la  physique  daus  l'université  de 
Padouc.  11  mourut  le  3  juillet 
i6j8.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrantes  estimés  ,  les 
uns  eu  lalin  et  les  autres  en  ita- 
lien. Les  principaux  de  ceux  qui 
sont  en  latin  sont  ,  L  Sertum 
pfiilosop/iicum  ,  ex  variis  scien- 
tife  uaturalisjloribus  consertum , 
itx»j  ,  in-4°.  IL  Moiiunienta  Pa- 
tai-i/ia  ,  i6j2  ,  in  -  l'olio.  IlL 
Convnentnrius  de  iiotis  liomano- 
ruin  ,  l'adoue ,  1672,  in-folio, 
réinipriuié  à  Paris  en  1725  , 
et  a  La  Haye  en  ijSG  ,  in-8". 
On  le  trouve  aussi  dans  le  tome 
OD7,ièuie  de  Grévius.  IV.  Prœ- 
noinuia  ,  Cognomina  et  As,no- 
tnina  aiitiquorum  Romatiorum.  V. 
Deorum  ûenrumque  noinina  et  at- 
tributa.\  L  Lucubrationes  in  qua- 
tuor Lbros  meleororum  Aristo- 
teli.f.  ^  IL  Orationes  et  Carniina. 
\oici  les  prmcipaux  de  ceux  qu'il 
a  composés  en  italien.  L  Histoire 
de  Padoue  ,  en  deux  parties  , 
1678,  in- fol.  IL  Marmi  eruditi  , 
Tadoue,  iG<3j  et  1719,  in-4"  ; 
ouvrage  curieux,  aussi  en  deux 
parties.  IIL  Cronolo^ia  di  Krg- 
gimeiiti  di  Padoua  ,  levue  a\ec 
des  notes  ,  1666  ,  in-4'.  IV-  l)es 
Pol'su's    Ij-riques ,    iOj7  ,   iu-12. 
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V.  Des  Comédies ,  et  diverse» 
Pièces  de  poésie  ,  etc.  L'acadé- 
mie des  Ricovrati  et  d'auti-es  com- 
pagnies littéraires  lavoien^misau 
nombre  de  leurs  membres. 

IL  ORSATO  (Jean-Baptiste), 
habile  médecin  et  antiquaire,  né 
à  Padoue  en  1675  ,  et  mort  en 
1720  ,  cultiva  les  belles-lelires  et 
là  médecine  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui ,  L  Dissertatio  epis- 
t  obi  ri  s  de  birernis  antiquis.  IL 
Un  petit  Traiié  De  sternis  vete- 
rum.  m.  Dissertatio  de  paterd 
antiquorum.  Il  règne  dansées  ou- 
vrages une  profonde  érudition. 

*  ORSELLI  (  Laurent  ),  juris- 
consulte renommé  dune  ancienne 
et  noble  famille  de  Forli,  vivoit 
dans  le  17'  siècle.  Ou  a  de  lui  un 
ouvrage  en  3  volumes  ,  intitulé 
Examen  apuni ,  sive  conclusio- 
num  legalium ,  quœ  ingeniosi  de- 
libatœ  Juerunt  ex  jloribus  deci- 
sioiium  rotalium  totius  orbis ,  et 
prœcipuè  Romance  rotce  ,   etc. 

f  I.  ORSI  (Jean- Joseph  ),  phi- 
losophe, né  à  Bologne  en  i652  ,  de 
."\Iario  Orsi .  patrice  de  cette  ville, 
cuhiva  les  belles-lettres ,  la  phi- 
losophie, le  droit  et  les  mathéuia- 
tiques  ,  et  s'appliqua  aussi  à  la 
poésie.  Il  avoit  sur-tout  du  gortt 
pour  la  morale.  Sa  maison  etoit 
une  espèce  d'académie  ,  oii  plu- 
sieurs gens  de  lettres  se  rassem- 
bloient  régulièrement.  Le  but 
de  leurs  conférences  étoit  de  corn  - 

f)arer  la  morale  des  anciens  phi- 
osophes  avec  celle  des  premiers 
écrivains  chrétiens.  En  1712  il 
alla  s  «lablir  à  Modène  ,  et  y  con- 
tinua ses  exercices  académiques. 
Il  se  signala  sur-tout  dans  l'art 
dessonnt-ts  italiens,  cl  mourut  on 
1733  ,  à  81  ans.  Ou  a  de  bu  ,  1. 
Des  Sonnets  ingénieux  ,  des  Pas- 
torales   et  plusieurs    Pièces   dtt 
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poésies.  II.  La  Défense  de  quel- 
ijues  auteurs  italiens  ,  entre  au- 
tres dn  'J'asso  ,  contre  le  1'.  lioii- 
hours.  111.  Des  Lettres.  IV.  l.a 
Trodiirlion  de  la  Vie  <lu  comte 
Louis  de  S;des  ,  écrite  en  lr«açais 
par  le  P.  HuKier  ,  jésuite.  Orsi 
étoit  d'un  car;iclère  Tort  vil  ,  et 
sa  vivacité  paroil  assez  dans  ses 
ouvrages  polémiques.  Foy.  n°  V, 
l'art.  M\FFEY  (  Scipiou)  n»  111  de 
ans  ouvrages. 

f  II.  ORSL  (  François-Joseph- 
Augustin)  ,  cardinal  ,  né  dans  le 
duché  de  Toscane  en  iQ(^i  ,  prit 
l'habit  de  Saint-Dominique  ,  et 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  sayans  que  renfermoit 
cet  ordre.  Après  avoir  prol'essc 
la  théologie  et  rempli  l'emploi 
de  maître  du  sacré  palais  ,  il  lut 
honoré  de  la  pourpre  romaine 
par  Clément  XllI  eu  1759.  U  est 
principalement  connu  par  une 
Histoire  eeclésiastiqne  en  yo  vol. 
in-4"  et  în-8"  ,  un  peu  prolixe, 
mais  très-bien  écrite  en  italien. 
Le  20'  volume  de  ce  savant  ou- 
vrage a  été  publié  en  1761,  année 
de  la  mort  de  ce  cardinal.  11  con- 
tient la  fin  du  6'  siècle  ,  depuis 
l'an  587  jusqu'à  l'an  600.  On 
voit  quelle  auroit  été  l'étendue 
de  ce  livre  ,  si  l'auteur  l'avoit 
pousséejusqu'à  nos  jours. Cet  écri- 
vain connoissoit  les  principaux 
auteurs  français  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique ,  tels  que  Fleurv  et 
Tillemont  .•  il  a  profité  de  leurs 
ouvrages.  Cette  Histoire  a  été  con- 
tinuée par  le  P.  Philippe  -  Ange 
Becchetti  du  même  ordre.  Le 
tome  21*  a  paru  à  Rome  en  l'j'jq, 
in-4''  ,  et  renferme  l'Histoire  de 
l'Eglise  jusqu'à  l'an  11 79.  On  a 
encore  de  lui  ,  Infallibilitas  act. 
Romani  pontijicis  .  1741  j  3  vol. 
in-4''. 

ORSILOQUE  ,  fil»    d'Ido- 
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menée  ,  suivit  soa  père  à  la 
guerre  de  Troie  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce.  S'élnnt  op- 
posé de  toutes  ses  forces  à  ce 
qu'Ulysse  eilt  aucune  part  ai^ 
l>ulin  de  cette  ville  ,  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à  travers  du  corps- 
Orsilooue  est  aussi  le  n<jMi  d  uu 
capitaine  troyen  dont  parle  Vir- 
gile. 

*  l.  ORSINI  (Lélio),  célèbre 
peintre,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Lehu  (la  iiO'.'ellarn,  parce  qu'il 
passa  liii-e  grande  partie  de  sa  vie 
dans  celte  ville  ,  nafruit  h  Reggio 
eu  i5ii.  Des  dispositions  heu- 
reuses pour  la  peinture  renga- 
gèrent à  aller  à  Rome  ,  où  le  pre- 
mier huit  de  ses  études  lut  la 
restauration  d'un  tableau  d'un  fa- 
meux peintre.  Il  parcoinut  suc- 
cessivement plusieurs  villes  d'Ita- 
lie, laissant  par-tout  dos  preuves 
de  son  talent.  Ou  voyoit  plusieurs 
lie  ses  ouvrages  dans  la  galerie 
de  ÎModène.  Ce  peintre  mourut 
dans  sa  patrie  en  1587.  Le  dessin 
de  cet  artiste  est  pur  et  correct. 

H.  ORSINI.  rojez  FaLviDS  , 
no.  IL 

ORTE  (  N. . .  vicomte  d'  ) ,  gou- 
verneur  de  Bajonne  pendant  le 
vertige  sanguinaire  de  la  Saint- 
Barthélemi  ,  se  signala  dans  sa 
ville  par  la  môme  fermeté  géné- 
reuse que  l'évèque  Hennuver  dans 
Lisieux ,  que  le  président  Jannia 
à  Dijon,  que  le  consul  Veillais 
à  JNîmes  ,  et  quelques  autres 
hommes  sages  en  petit  nombre. 
Charles  IX  avoit  envoyé  des  or- 
dres dans  toutes  les  provinces 
pour  exterminer  les  calvinistes. 
Tandis  que  la  plupart  des  gou- 
verneurs étoieut  assez  féroces  ou 
assez  lâches  pour  obéir,  d'Orle 
écrivit  au  roi  ce  billet.  «  Sire,  j'ai 
communiqué  la  lettre  de  votre 
niaje:>té  »  la  garuison  et  aux  ha- 
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bilans  de  celle  ville.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  ,  de 
lions  ciloycDS,  et  pas  ua  bour- 
reau. » 

t  ORTÉLIUS  (  Abraham  )  , 
né  à  Amers  eu  i5'iy  ,  habile 
dans  les  langues  et  dans  les 
inaUiémaliques,  et  sur-lout  d.ins 
Id  ^f'ograjihie  ,  lui  surnoninié 
le  Ptoloniée  de  son  lemps.  Jusle- 
Lipse  et  la  plupart  des  grands 
hommes  du  lO-  siècle  eurent 
des  liaisons  de  lilléralure  et  d'a- 
mitié avec  ce  savant  II  mourut 
n  Anvers  sans  avoir  été  marié  , 
le  q6  juin  i5ç)8.  On  a  de  lui  d  ex- 
cellens  ouvrat^es  de  idéographie, 
l-cs  principaux  sont,  1.  Tlieatrttin 
oilns  lerrarttm  ,  Anvers  ,  lôg^ 
ou  iG'i/j»  in-8"  ,  plusieurs  fois 
imprimé,  et  augmenté  par  Jeati- 
banlisle  Vrienlius  <|ui  l'a  publié 
en  lalin  ,  espagnol  el  italien.  Mi- 
chel Coignetus  en  a  doîuié  un 
abiégé.  1 1.  Syiionyfiia  gaogra- 
pfîira  ,  An\ers,  1378,  in-4"  :  cet 
ouvrage  a  été  donné  avec  des  ad- 
ditions, sous  ïcûlrc de  Thésaurus 
gcogrnpliicus  ,  1378  et  i59(i  , 
iu-fol.  111.  Auiei  seculi  imap,o  , 
i5ç)8  ,  in-4".  C'est  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  ,  avec  des  (igures. 
IV.  Itinerarium  pir  noiinulla.s 
Calliœ  Bclgicœ  parles  ,  par  ()r- 
telius  el  Jean  ^  i\iaue  ,  i588  ,  in- 
8°;  lène  1G84,  avec  les  Opuscu- 
les de  Conrard  Peulinger.  V. 
Syntagtna  lierbarum  eiicomias- 
/ÙH/ra  ,  An\crs,  i6i4  1  iu-4".  VI. 
Germaiiiii  iii/erior,  Amsterdam  , 
i6u'>.  ,  in-l'ol.    Cet  ou\r.-ige   a   éh': 

i)uL)lié,  sous  le  nom  de  Pierre 
^œrius,  dans  le  ,v  volume  ,  page 
184  Ws  Annales  des  voyages.  M. 
Malthe-Brun  a  dvuué  une  notice 
curieuse  des  ou\raL'es  de  ce  sa- 
vaut  géogiaphe. 

I.  ORTILZ  (  Alfousc  ) ,  né  a 
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Tolède  au  milieu  du  i5'  siècle  , 
mort  ^  ers  i55o  ,  sappliqua  à  1  é- 
lude  des  malières  ecclésuistiqites. 
Sa  scu'uce  et  son  mi'rile  lui  pio- 
ciu'i.'reut  un  cauonicat  dans  la 
métropole  de  sa  patrie,  l-e  car- 
«bual  Ximeuès  l'honora  de  sa  cor- 
(iaijce  ,  et  le  chargea  de  rculigi-r 
lollice  mosaiabe  :  Orlilz  s'en  ac- 
quitta a\ec  inlelligence.  Cet  ot- 
lice,  que  l'on  croit  Composé  par 
saint  Léandre  et  saint  Isidore 
son  Jrère  ,  lut  d'aboid  appelé 
gotliique  et  ensuite  mosaiabe. 
Xiuienes  ,  voulant  perj-.étucr  la 
nii'inoirede  ce  ril  particulier  ,  qui 
éloit  flans  i  oubli  ,  lit  imprimer  à 
Tolède,  lan  ijoo,  le  missel  de 
ce!  idiome  ,  et  en  ijoi  le  bré- 
viaire :  ce. sont  deux  petits  vol. 
in-lolio,  très-rares.  Orlilz  eu  f//- 
rii^C'd  l'édition,  et  orna  chacun 
de  ces  ouvrages  d'une  prélacc 
aussi  savante  que  curieuse.  Il 
faut  y  joindre  ,  pour  la  purlaiie 
connoissance  de  cet  oflice  ,  l.  Vie 
de  Xnnencs  ix\cc  V Histoire  du  rit 
mosarnbe ,  en  espagnol ,  Toîètle  , 
1604  ,  in-4''>  psr  l''iançois  de  Ko- 
bles.  II.  Jiiaiiiiis  Pinii  Liturgia 
J/osrrrtdiica  ,  l'ioma*,  i^itj,  deux 
vol.  in-rol.lll.  Le  Jl/r/ mixctraùe, 
par  l'iugeuio  «le  Uobles  ,  Tolède  , 
ido-ï,  in-4",  de  u")  i'euillels,  rare. 
Le  Missel  mosarabe  a  été  réim- 
priuié  à  Rome,  17^6,  iu-4". 

II.  ORTILZ    ou    Ortizius 

(  Biaise  )  ,  parent  et  contempo- 
rain du  précédent,  chanoine  de 
Tolède  conune  lui  ,  s'est  rendu 
célèbre  par  un  ouvrage  Irès-cu- 
rieuv  et  peu  commun  ,  dont  voici 
le  lilre  :  Descriplio  sutnini  t  empli 
ToIcLiini  ,  Toleli  ,  in-8"  ,  i34s). 
On  trouve  dans  celle  description- 
uu  détail  inléress.iat  de  tout  ce 
qui  concerne  la  magnilicence,  les 
ornemens  ,  les  rits  et  les  usages 
de  celle  église  fameuse,  l^'ouvrage 
e>t  curieu.\  ,  sur-tout  pour  la  par- 
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tie  où  railleur  ilt'-ciil  la  cliapclle 
(]o«'  le  cardinal  Ximeiiès  (il  Itàlir 
tout  aiiprè»,  et  dans  laquelle  il 
fonda  des  chanoines  et  des  cleics 
pour  y  ccléhrer  jonrnellcnKiiil 
Pollice  niosarabo.  On  appeloit 
luosarabes  les  chrétiens  (jni  ,  vn 
payant  tribut  ,  vivoient  sons  la 
tloniination  dus  Maures  ,  suivant 
leurs  coutumes  et  leurs  lois.  Ses 
autres  productions  sont  peu  re- 
cherchées. 

*  ORTLOB  (  Jean  Frédi-ric  )  , 
né  à  Ocils  en  Silësie  ,  mort  l'an 
1700  ,  après  avoir  reçu  le  bounet 
de  docteur  en  médecine  à  Leip- 
sick,  voyagea  en  Hollande,  eu  An- 

f;loterre  ,  en  France,  et  profita  tel- 
emcnt  des  lumières  des  hommes 
célèbres  qu'il  y  fréquenta  ,  que, 
de  retour  à  Leipsick  ,  il  se  trouva 
capable  de  Hgnrer  avec  honneur 
dans  l'exercice  de  sa  profession. 
Ortlob,  agrégé  à  la  faculté  de 
nïédeciiie ,  y  obtint  bientôt  la 
chaire  extraordinaire  d'anatoniie, 
et  ensuite  celle  de  physiologie. 
L'académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature  se  l'associa  sous  le 
nom  de  Démoc'fJe  ^  et  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Pologne,  électeur 
de  Saxe  ,  le  choisit  pour  son  mé- 
decin. On  a  de  ce  savant,  ï.  Ana- 
logia  nutrllionis planlarum  et  ani- 
maliiim  ,  Lipsite  ,  i685  ,  in -4°. 
C'est  une  thèse  qu'il  soutint  pen- 
dant le  cours  de  ses  études.  IL 
Historia  parlium  corporis  luinia- 
ni,  ibid,  1691,  in-4».  UL  Disser- 
tatio  de  vesicatoriis  ,  Lipsiae  , 
1696 ,  in-4".  IV.  Historia  parlium 
et  œconomiœ  horninis  secundum 
naturam  ,  seu  dissertationes  ana- 
toniico-p/ij'siologifie  in  acadeniid 
Lipsiensi  puhlicè  venlitntœ  et  in 
usuni  philiatrorurn  collectée,  ibid. 
1696,  iu-4'*.  C'est  uu  recueil 
contenant  trente  -  sept  disserta- 
iious. 

*ORTON  (Job),  théologien 
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aii;:lais  uou  -  conformiste  ,  né  à 
ShievN'sbury  en  1717  ,  mort  en 
178").  Orlon  prit  les  ordres  ,  et 
desservit  deux  congrégations. 
Quelques  années  avant  sa  mort  il 
lenonça  aux  ibuctions  du  minis- 
tère. Cet  aut(!iir  a  composé  beau- 
coup d'ouvrages,  L  La  Vie  du 
docteur  Doddridge.  H.  Scr/nnu 
jiour  les  vieillanls  ,  in-i-2.  III. 
Méditations  sur  les  sacremens , 
in-  12.  IV.  Discours  sur  les 
det'oirs  du  chrétien,  ia-  12.  V. 
Discours  sur  plusieurs  sujets  dff 
pratique,  in-S".  Vprès  sa  mort 
on  a  publié  son  Exposition  pra- 
tique de  l'ancien  Testnincnt ,  G 
vol.  in-S",  et  un  volume  des  let- 
tres dOrton  pour  Tédilication  des 
fidèles. 

ORTUINUS-GRATIUS.  roj. 
Gratius,  n"  IL 

*  I.  ORV AL  (Gilles  d'),  né  a 
Liège  ,  ainsi  nommé  ,  parce 
qu'il  se  fit  religieux  àOrval,  célè- 
bre monastère  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  réformé  ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg ,  florissoit  dans  le 
iS"  siècle.  JNous  avons  de  bu  une 
Histoire  des  évoques  de  Tongres 
et  de  Liège,  depuis  saint  Materne 
jusqu'à  l'an  124^-  EUe  fait  partie 
de  la  collection  des  historiens  de 
Liège  qu'a  donnée  Chapeauville 
oa  1622. 

II.  ORVAL.  Fojez  MONTGAIL- 
LARD  ,    n°    L 

t.  ORVILLE.  rofez  LuiLHEB, 
n»  I. 

t  IL  ORMLLE  (  Jacques- 
Phdippe  d)  ,  né  à  Amsterdam, 
en  1696,  d'une  famille  originaire 
de  France  ,  perfectionna  son  goût 
pour  les  belles -lettres  dans  dif- 
fércns  voyages  ,  en  Angleterre , 
en  Italie  ,  en  Alleniague  et  eu 
France.  Il  fréquentoit  par-tout  les 
sayaus  ,  visitoit  les  bibliothèques 
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et  les  cnljiiiels  (rantiquitôs  et  tle 
iiiédnilics  ,  et  lutiiioil  des  liaisons 
avec  tous  les  lunnincs  céli.bres 
daus  la  réiiuMique  des  lettres. 
Ub  retour  tlaus  sa  patrie,  il  ob- 
tint ,  en  lySo  .  la  chaire  d'his- 
toire, d  éloquence  et  de  langue 
grecque  à  Aiusterdaui.  11  remplit 
cette  place  a\ec  la  plus  haute  ré- 
putiiliuu  ,  jusqu'en  ij-j^  >  qu'il 
s'en  démit  \olontairen)eiit  pour 
travaill<;r  avec  plus  de  loisir  aux 
dilléreiis  ott\>ra^es  qu'il  avoit 
commencés.  Ce  savant  niourut 
en  ijài.  On  a  de  lui  ,  I.  Obser- 
vationes  tnisccllaneœ  et  criticœ 
nov<s  ,  ouvraj^e  d'uue  profonde 
érudition  etd  une  critique  exacte. 
Ces  ohservalious  ,  commencées 
par  de  savaus  Anglais  ,  furent 
coniinuées  par  Jîurmuna  et  d'Or- 
ville  ,  qui  en  publia  dix  vo- 
lumes avec  son  collègue  ,  et 
douze  autres  après  que  la  mort  le 
lui  eut  enlevé.  La  première  par- 
tie parut  à  Londres  et  à  Ams- 
terdam, i-j'i-ijôcj,  et  la  deu.viè- 
me  partie  est  d'Anistcrdam  , 
i-^^o  -  \'ji)\.  La  collection  Ibrine 
11  vol.  in-S".  On  trouve  dans 
ce  recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  (jue  de  lui  ,  parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Disserta- 
tion sur  l'aiitiquitc  de  Vile  de 
Délos  ,  et  ses  Remarques  sur  le 
roman  grec  de  Ciiariton  d'A- 
phrodise.  IL  Crilica  P'annus  iii 
inanes  Joannis  ConwUi  Pavonis 
païens,  Amsterdam  ,  ij~>y  ,  iu- 
8°.  C'est  un  ouvrage  aussi  savant 
que  satirique  contre  de  Paavv  , 
littérateur  d'Lirecht.  Après  sa 
mort  ,  Pierre  Burmann  a  donné 
ses  Observations  sur  la  Sicile  , 
sous  le  titre  de  Sicula  ,  Amster- 
dam ,  i7<J4'  ^"^"  iu-l»jl' 1  avec 
ligure. D'Orville  avoit  recueilli  des 
matériaux  extrêmement  précieux 
pour  une  nouvelle  édition  de  l'^-Jfi- 
tltologie  grecque  ,  et  il  est  Ibrt 
a  regretter  qu'il  u'aitpu  lui-mèiue 
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achever  et  publier  ce  travail, 
L'Angleterre  ,  où  demeuroient 
ses  héritiers  ,  possède  ses  manus- 
crits. 

•{•in.  ORVILLE  (  Pierre  d')  , 
frère  du  précédent  ,  mort  ea 
lySg  ,  fut  commerçant ,  et  fit  des 
vers  avec  succès.  Ou  a  de  lui 
des  Poésies  latines  qui  ont  paru 
à  Amsterdam  ,  I74t>  ,  in-S".  Un 
JNicol«s-Philippe  d'Orville,  pa- 
rent des  précédens  ,  est  auteur 
d'un  recueil  de  Dissertations 
chrétiennes  ,  morales  et  histo- 
ricjues  ,  composées  sous  le  nom 
de  Pulchérie.  Cet  ouvrage  manus- 
crit, en  lo  vol.  in-fol.  ,  est  in- 
diqué dans  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Milsoneau ,  publié 
a  Paris  en  1770. 

IV.  ORVILLE  (  N.  Le  Valois 
d'  ) ,  fils  d'un  trésorier  de  France, 
de  Rouen  ,  ué  à  Pans  ,  où  il  mou- 
rut vers  '7(^t>>  est  auteur  d'uue 
loule  de  pièces  de  théâtre  luanus- 
criles, soit  seul,  soit  en  société  avec 
Lallichard  et  Favart.  Les  plus 
connues  sont  ,  les  Souliaits  ,  Ï'E- 
cole  des  veuves  ,  {'Ecole  de  Sa- 
lerne ,  les  Talens  comiques  ,  la 
Fontaine  de  sapience. 

"  V.  ORMLLÉ  (  André-Guil- 
laume Contant  d' },  né  à  Paris, 
a  publié,  I.  Pensées  philosoplti- 
ques  ,  morales  et  politiques  de 
main  de  maître.  Pans,  i"']'^  ^ 
in-i2.  II.  Ullistoirc  des  dilfe- 
rens  peuples  du  monde  ,  conte- 
nant les  cérémonies  religieuses 
et  civiles,  l'origine  des  religions, 
leurs  sectes  et  superstitions  ,  et 
les  mœurs  et  usages  de  chaque 
nation ,  6  vol.  iii-rt",  ornés  de 
vignettes, publiée  à  Paris  en  1770. 
Ilï.  Histoire  de  l'opéra  houfj'on , 
ou  Traité  de  ce  nouveau  genre 
de  spectacle  ,  Amsterdam  (  Pa- 
ris),   1768,^1    vol.    in- 12.  ly. 
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Etrennes  ifun  père  à  ses  en/ans  , 
P;iiis  ,  1770  et  '77^  >  5  vol.  in- 
12.  V.  Les  Fastes  île  la  Pologne 
et  de  la  Russie,  Paris,  1770  , 
2  vol.  in-8".  VI.  Anecdotes  ger- 
maniques ,  Paris  ,  176g  ,  in-H". 
VII.  Uflumaiiite  ,  on  Histoire 
des  infortunes  du  c/ievalier  de 
Dampierre ,  Paris,  17(^5  ,  2  vol. 
in- 12.  VIII.  Lettre  critique  sur  la 
comédie  de  rEnl'ant  prodigue  , 
Paris,  1737,  in-i2.  IX.  Il  a  tra- 
vaillé ,  de  concert  avec  le  marquis 
de  Paidmj'  et  Le  Grand  d'Aussj  , 
aux  Mélanges  tirés  d'une  grande 
bibliothèque,  Paris  ,  1 779-1784, 
en  70  vol.  ,  in-8".  Il  eut  U  plus 
grande  part  au  Dictionnaire  des 
mœurs  et  coutumes  civdes  ,  Pa- 
ris ,  1772  ,  4  '''o'-  11-8".  Il  est 
traducteur  de  plusieurs  ouvrasfcs 
auglais  ,  ainsi  c[\x^ éditeur  de  plu- 
sieurs recueils.  • 

*OSA  (Barthélcmi  d' )  ,  cé- 
lèbre canouiste  du  i4''  siècle,  né 
à  Cahors  ,  honnne  d'un  grand 
savoir,  et  dont  les  connoisiances 
en  philosophie  et  en  histoire 
étoient  très-étendues  ,  écrivit  vers 
l'an  i34o  seize  livres  d'une  His- 
toire générale  des  papes ,  des 
empereurs  ,  etc.  ,  qui  sont  per- 
dus ;  on  lui  attribue  aussi  un 
ouvrage  intitulé  Glossa  super  liis- 
torid  de  gestis  Longobnrdorum . 
Quelques  écrivams  ont  prétendu 
que  Pétrarque  étudia  sous  lui  à 
Montpellier;  ce  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable ,  si  l'on  rassemble  plu- 
sieurs faits  qui  ne  coïncident  en 
aucune  manière  avec  le  temps 
du  séjour  de  ces  deux  auteurs 
dans  celte  ville. 

*  OSAl-BEA  (Ebn-Abu)  ,  cé- 
lèbre auteur  arabe  .  nommé  or- 
dinairement Abu  Elaii^bas  ,  qui 
vi\oit  dans  le  i5'  siècle,  a  com- 
posé une  Histoire  des  médecins  , 
aivisée  en  i5  chapilies  iort  longs, 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans 

T.   XllI. 
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la  bibliothèque  de  Levde.  Il  n'y 
traite  pas  seulement  de  l'origine 
de  la  mi'decine  et  dca  aiu  ums 
médecins  grecs;  mais  encore  des 
médecins  chréliens,  mahonietaris, 
arabes  ,  égyptiens  ,  syriens,  jnils, 
etc.  Cette  histoire  va  à  peu  près 

{'usqu'ii  l'an  i259  de  Jésus-Christ, 
emps  auquel  l'auteur  vivoit. 

t  OSBORiNE  (François  ) ,  écri- 
vain anglais  ,  né  vers  l'an  iSgo  , 
et  mort  en  lévrier  lôjg^î»  Nether- 
VVorton ,  prit  le  parti  du  parle-» 
ment  durant  les  guerres  civiles  , 
et  eut  divers  emplois  sous  Crom- 
vvel.  On  a  de  lui  des  Ai>is  à 
un  fils ^  2  vol.  in-S",  iGStiet  itiy8, 
et  d'autres  ouvrages  en  anglais. 
La  collection  de  ses  œuvres  a  été 
publiée  en  i68p  ,  in-S»  ,  et  réim- 
primée en  1722  en  2  vol.  in-8°. 

■^  OSCKRI-ELIÉZER,  de  Mo- 
dcne,  et  rabbin  de  la  synagogue 
de  Venise  ,  est  auteur  d'un  livre 
en  langue  hébraïque  intitulé  Libnr 
tinientiuni ,  explicatio  DCXHl 
prœceploruin  Icgis  mosaicœ  ,  Ve- 
netiis  ,  itiot),  in-4°. 

I.  OSÉE  ,  lils  de  Béeri  ,  un  deS 
douze  petits  prophètes  ,  et  le  plu  s 
ancien  de  ceux  qui  prophétisèrent 
sous  Jéroboam  II  ,  roi  d'Israël  , 
et  sous  Osias  ,  Joathau,  Achaz 
et  Ezéchias  ,  rois  de  Juda  ,  l'an 
800  avant  J.  C.  Osée  tut  choisi 
de  Dieu  ,  dit  l'Ecriture  ,  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
tribus  d'Israël.  Lorsque  le  .Sei- 
gneur commença  -a  lui  parler,  il 
fui  commanda  de  prendre  pour 
l'emme  une  proslituée,  et  d'eu 
avoir  des  enlans.  C'étoit ,  disant 
les  lommentateurs  ,  pour  iigurer 
l'iutidèle  maison  d'Israël  ,  qui 
avoit  quitté  le  vrai  Dieu  pour  se 
proatiluer  au  culte  des  idoles. 
Usée  épousa  donc  (.orner  (z'oy. 
ce  mot  ),  lille  de  Débélaïm  ,  dont 
il  eut  trois  ent'aas  ,  auxquels  d 
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donna  des  noms  qui   signifioient 
ce  (|in  dcvoit  airixeraii  royaume 
d'israul.    J^e  commandenieiil  lait 
à   Osée  a  paru   si  exlraurdiiiairc 
à     plusieurs    interprèles  ,    qu'ils 
ont    cru  cjue   ce    u'éloit     qu'une 
parabole  ,  et  que  cet    ordie  s'é- 
toit  passé  en  \islun.  Saint  Augus- 
tin l'a  expliqué  comme  un   mir- 
riage   réel    avec  une  l'emme  uni 
avoit  d'abord  vécu    daus    le   dé- 
sordre ,  mais  qui  dcj)uis  sou  ma- 
riage s'étoit  retirée    de  tout  mau- 
vais commerce.  Laprop/irtie  d'O- 
sée est  divisée  en  quatre  chapitres. 
11  y  représente  la  synagtigue  ré- 
pudiée ,  prétiit  sa  ruine  et  la   vo- 
cation de^  gentils  ;  il  parle  lorte- 
inent  contre  les  désortlres  qui  ré- 
gnoient  albrs  dans  le  royauuu;  des 
dix  tribus.  11  s'élève  aussi   ibrte- 
meul  contre   les  déréglemens  de 
Juda ,  et  annonce  la  venue  de  Sen- 
nachérib  et  la  captivité   du  peu- 
ple. Il  finit  par  tracer  les  carac- 
tères de  la  fausse  et  de  la  vérita- 
ble conversion.    Le  style  de  ce 
prophète   est  pathétique  et  plein 
de  sentences  courtesct  vives ,  très- 
éloquent  en  plusieurs   eudioits  , 
mais  souvent  obscur  ,  par  l'igno- 
rance cù  nous  sommes    de  l'his- 
toire de  son  temps. 

II.  O  SÉE  ,  fils  d'Ela  ,  ayant 
conspiré  contre  Phacée  ,  roi  d'Is- 
raël ,  le  tua  et  s'empara  de  son 
royaume  ;  mais  il  n'eu  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  l'as- 
sassiuat  de  ce  prince.  Salmana- 
sar  ,  roi  d'Ass^  rie  ,  dont  Osée 
tloit  tributaire ,  ayant  appris  qu'il 
pensoit  à  se  révolter,  et  que  pour 
slalfranchir  de  ce  tribut  il  avoit 
fait  alliance  avec  Sua, roi  d'Egypte, 
vint  fondre  sur  Israël  ,  ravagea 
"tout  le  pays ,  et  le  remplit  de  car- 
nage ,  de  désolation  et  de  lar- 
mes. Osée  se  rcntèrma  dans  Sa- 
marie ,  où  il  lut  bientôt  assiégée 
pai-  le  monarque  assyrieu  ,  qui , 
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après  trois  ans  d'un  siège  où  la 
famine  et  la  mortalité  se  firent 
cruellement  sentir  ,  prit  la  ville  , 
massacra  tous  les  habitaus  ,  et  la 
réduisit  en  un  monceai:  de  pier- 
res. Osée  fut  pris ,  chargé  de 
chaînes  ,  et  envoyé  en  prison.  Les 
Israélites  lurent  transiérés  en  As- 
syrie ,  à  Ibda  et  à  Habor,  villes 
clu  pays  des  Mèdes  ,  près  de  la 
rivière  de  Gozan  ,  où  ils  furent 
dispersés  parmi  des  nations  ido- 
lâtres ,  sans  espérance  de  réu- 
nion. C'estlainsique  finit  le  royau- 
me d'Israël  ,  l'an  721  avant  Jé- 
sus-Christ, 200  ans  après  sa  ré- 
paration de  celui  de  Juda. 

♦  OSELETTI  (Gabriel),  de 
Modène  ,  célèbre  jurisconsulte  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  ses 
jours  dans  sa  patrie.  En  nyv! ,  il 
fut  choisi,  avec  plusieurs  autres 
jurisconsultes  ,  pour  composer 
plusieurs  écrits  de  controverse, 
relatifs  à  des  discussions  survenues 
entre  les  habitaus  tle  iModèiie  et 
ceux  de  Frignano  ;  l'année  précé- 
dente il  avoit  été  nommé  arbitre 
des  différeus  qui  existoieut  depuis 
quelque  temps  entre  la  ville  de 
Modène  et  celle  de  Bologne;  en 
1722  .  h  la  faveur  d'une  bulle  du 
pape  Jean  XX  ,  il  fut  reçu  au 
nombre  des  chanoines  de  sa  ville 
natale  ;  et  en  i55o,  il  fut  admis 

fiarmi  ceux  de  Reggio.  Paiiciroli 
ui  attriljue  un  traité,  De  fuma  y 
qui  est  perdu. 

I.  OSTANDER  (André),  l'un 
des  premiers  disciples  de  Lu  (lier  , 
né  en  Bavière  l'an  149^  1  appritlcs 
langues  et  la  théologie  à  Wirlem- 
berg  et  à  Nuremberg,  et  <levir(t 
ensuite  prolesseur  et  miuistre  de 
l'université  de  Kœnisberg.  11  se  si- 
gnala parmi  les  luthériens  par  une 
opinion  nouvelle  sur  la  Justifica- 
tion. Il  ne  vouloilpas  ,  comme  les 
autres  protcjlans,  qu'elle  se  fît 
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pnr  l'impntation  tie  la   justice  de 
Jé.sus-Clirist  ,    mais  p;ir   l'intiiiK; 
union  de  la  justice  SMlistiiiiliollo 
de    F)T<'u    awc    nos   anie.s.    Il    se 
fondoit  sur  ces  parolis  ,  souvent 
répétées   dans  Isaïe   et  dans  Jé- 
réniie  :  «    Le    St'igncui"  esl  votre 
jnsticc.  »  Selon  Osiander,  de  mê- 
me f|ne   nous  vivons   par  la    vie 
substantielle  de    Dieu  ,     et    que 
nous  aimons  par  laniour  essentiel 
qu'il  a  pour  lui-même  ;  nous  soni- 
incs  justes  par  la  jasticeessenlielle 
qui   nous  est   cominuniq'iée  ,    et 
par   la    sub'jlance   du   Verbe   in- 
carné ,    qui  esl   en    nous  par  la 
foi  ,    par  la  parole  et  par  les  sa- 
crcmens.     Dés    le    tetnps    qu'on 
dressa  la  conlession  d'Ausljourg  , 
il   avoit    fait   les    tlerniers  eflorls 
pour  faire  embrasser  cette   doc- 
trine par  tout  le   parti  ,  et    il  la 
soutint  avec  une  audace  extrême, 
à   la  face  de  Luther  ,    dans   l'as- 
semblée  de   Srnalkade.     On   fut 
étonné    de     sa    téméiité  ;     mais 
comme  on  craignoit  do  l'aire  écla- 
ter de  nouvelles  divisions  dans  le 
parti  où  d  tenoit  ini   rang  consi- 
dérable par  son  savoir  ,  on  le  to- 
léra. Tl  avoit    un  talent   particu- 
lier poiw  divertir  Luther.   11   fai- 
soit  le  plaisant  à  table  ,    et   y  di- 
soit  des    l)ons  mots  ,  quelquefois 
indécens.  Calvin  dit   que  toutes 
les   fois  qu'Osiander   trouvoit  le 
vin  bon  ,  il  en  faisoit  l'éloge,   en 
lui    appliquant  cette  parole   que 
Dieu  disoit  de  lui-même  :  Je  suis 
celui  qui  suis  :  Egosuni  qui  sum  ; 
ou  ces  autres  mois  ;  f^oici  le Jîh 
du  Dieu  viyant.  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt en   Prusse  ,  qu'il  mit  eu   feu 
l'université  de  Kœmsbtrg  ,    par 
sa  nouvelle  doctrine.  Cet  liomme 
turbulent  mourut  le    17  octobre 
i55'2.  Son  caractère  eniporté  res- 
scmbloit  à  celui  de  Lutner  ,   au- 
quel il  plaisoit  beaucoup.  Tl  trai- 
toit  dànes   tous  les   théologiens 
qui  u'étoieul  pas  de  son  avis,  et  | 
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il  disoit  qu'ils  n'éloienl  pas  dignes 
de  d;crottrr  ses  souliers.  .Ses 
prinripau.v  ouvrages  sont ,  I.  f/ar- 
motiiu  e\>(iii<:;('lir(i  ,  in  folio.  IL 
Episloln  ad  Zwinp/iuni  ùe  Ku- 
clinrislid.  11 1.  JJiSserlntiones 
duœ  ,  de  Lcqp  et  E^'au^eho  et 
Jusliflratione.  IV.  Liber  de  ima- 
gine Dei ;  quid sit? 

II.    OSIANDER    (Luc), 
fils    du    précédent   ,     et    comme 
luinjinislre   luthérien,  h'jriia   de 
son  savoir  et  de  son  orgued.    S.  « 
principaux  ou^'rnfres  sont  ,  L  Des 
Co/fi/nrntaires   sur  la   fJible  ,  en 
latin.    IL    Des  Instiuicion<:  de  la 
religio/ic/iretien/u\\[l.  lin  j-lbré' 
g(i  en  latin  des  centurJateurs  de 
Magdebourg  ,   i5'j';!  et  icio  j  .  jn- 
4°.  IV.  Eucliiritlia  covlroversia- 
rum    religionis  eu  m  pontificiis  , 
eahiniaius  et  anabaptistis  ,    Tu- 
binge ,     i()o5  ,    in-b".    Il    mou- 
rut en  1604.  — Il  faut    le  distin- 
guer de  Luc  OsiANUKii,  cha lifclier 
de  l'université  de  fubiuge  ,  moi  t 
en  it)58   à  soixante-huit  ans,   et 
auteur  d'un  grand  no:nl)re  d'oM- 
vragcs  ;    entre    autres  ,    L  Justa 
def'ensi'o    de   quatuor  qwestioni- 
bus  quoad    omniprœsentiam  hu- 
mance  Christi  nnturœ.  IL  Dispu- 
talio   de    omniprœsenti(i    Christi 
hominis.   IlL   Des   Oraisons  fu- 
nèbres en  lutin.   IV.  De-  Buptis- 
mo.  V.  De  régi  mine  ecclesiastico. 
VI.  De  vi/'ibus bberi  arbitrii  -^etc. 

HT.  OSIANDER  (  André  )  , 
petit-fils  du  disciple  de  Lutlier  , 
ministre  et  prafesseur  de  théo- 
logie à  VVirtemberg  ,  a  doinié  , 
L  Une  édition  de  la  Bible  avec 
des  observations.  IL  Assert, ows 
de  conciliis.  ITL  Disput  itio  in 
libruni  concordiœ.  i\ .  Papa  non 
papa ,  seu  papœ  et  papicolarum 
lutherana  confessio  ,  in-S"  ,  Tob. 
iSgg.  V.  Responsa  ad  Annlysin 
Gregorii  da  Valentid^  de  Ecclc" 
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SI,   clc.  Ilinuuiiil  eu    iOij,  a 
5(  ans. 

W.  OSIANDFR  (  Jean-Adam), 
ihédlogi»!!  de 'J'ubi!i},'e,  écrivain 
inliiligable  ,  lU'ui  en  1697  ,  a 
1)11  Idit?  ,  I.  Des  Obsen'citions 
latines  sur  le  li\re  de  Groliiis  : 
De  Jure  belli  etpncis.  II.  Coin- 
nt'.-fi'.aria  in  Peutatcuchum  ,  Jo- 
siœ  ,  Jutlici'S  ,  liutlt  ,  et  duos  U- 
ii-vs  Snnniclis  ,  5  vol.  in-f'ol.  III. 
JUcJiibild'o  Hehrœorum  Gcntilium 
cl  Cliristianontm.  IV.  De  Asylis 
Jlcbrœorum ,  Gcntilium  et  Cliris- 
tinnorum  ,  dans  le  tome  VI  du 
trcsor  di;  (ironovius.  V.  Speci- 
nit'n  jnnst'uismi.  VI.  T/ieoloi^in 
casunlis  tic  magia  ,  ïubinge  , 
1687  ,  in-4",  etc. 

OSIAS.  Voyez  Azarus  ,  n"  I. 

»  OSIDIUS  -  GÉTA  ,  le  pre- 
mier qui ,  suivant  Tertullien  ,  A/i. 
de p(ff!icript.  cap.  ^9  ,  commença 
à  mettre  en  vogue  ce  genre  bi- 
zarre de  composition  qu'on  ap- 
pelle Cciitons  ,  qui  consiste  à  re- 
ccuillir  des  vers  de  différens  poê- 
les pour  les  adapter  à  un  sujet. 
Il  composa  une  Tragédie  de  Mé- 
dite ,  dont  presque  tous  les  vers 
éloient  tirés  de  Virgile.  Scrivérius 
a  publié  (]uelques  fragmens  de 
iette  tragédie  dans  sa  collection 
des  Anciens  tragiques.  Osidius 
vivoit  l'an  de  Rome  802  ,  et  de 
l'ère  chrétienne  l'an  47- 

OSIO.  Voyez  Osids.   n»  IF. 

OSIR IS  (  Mvth*  ) ,  fds  de  Jupi- 
ter cl  de  Niobé,  roi  des  Ar- 
gieus  ,  c<'"di«  son  rovaume  à  son 
hère  Kgialte.  11  vovagea  ensuite 
en  Egypte  dont  il  se  rendit 
n)..îlie  ,  cl  épousa  lo  ou  Isis.  Us 
élablirenl  d  exiellenles  lois  parmi 
les  Égyptiens,  et  y  introduisirent 
\iii    a;ts  ulilcs.    TibuUc    regarde 
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Osiris  comme  l'inventeur  de  la 
charrue  : 

Primus  arjtra  manu  solerii  ficit  Osirii , 
El  leneram  ftrro  sollieitavi:  humum. 

IjCS  Égyptiens  l'adoroient  sons 
divers  noms  ,  connue  Apis  ,  Sé- 
rapis  ,  et  sous  les  noms  de  touj 
les  autres  dieux.  Les  symboles 
ou  les  marques  par  lesquelles  on 
désignoit  Osiris  sont  nue  mitre 
ou  bonnet  pointu,  et  un  fouet  ii 
la  main.  Quclquelbis  ,  au  lieu 
d'un  bonnet,  on  lui  mettoil  sin-  la 
tète  un  globe  ,  ou  une  trompe 
d'éléphant  ,  ou  de  grands  leud- 
lages.  Assez  souvent  ,  au  lieu 
d'une  tète  dhomme  ,  on  lui  don- 
noit  une  tcte  d'éperxier  ,  avec  une 
croix  ou  un  T  atlaciié  à  sa  main 
parle  moyen  d'un  anneau.  Voy. 
Mezraïm. 

f  T.  OSIUS  ,  né  en  Espagne 
Tan  257  ,  lut  évoque  de  Cordoue 
en  29J.  La  pureté  de  sa  loi  lui 
concilia  l'estime  et  la  confiance 
de  Constantin  ,  qui  le  consulta 
dans  toutes  les  a  D'à  ires  ecclé- 
siastiques. Osius  profita  de  son 
ciédit  auprès  de  ce  piiuce  pour 
rengagf*r  à  convoquer  en  l'année 
52;)  le  concile  de  Nicée  ,  auquel 
il  présida  .  el  dont  il  djessa  la 
syudjole.  Lempereur  Constance 
ne  le  respecta  pas  moins  que  son 
père; ce  lut  h  sa  prière  qu'il  con- 
voqua le  concde  de  Sardique  en 
347-  Mais  ce  prince  s'étant  laissé 
prévenir  par  les  ariens  et  les  do- 
natistes,  d  le  fit  venir  ;»  Milan  ,  où 
il  résidoit,  pour  l'engager  ii  favo- 
riser l'arianisme.  Osuis  repro- 
cha éuergiquement  à  l'empereur 
son  penchant  pour  celle  secte  , 
et  obhnl  la  permission  de  renon- 
cer à  son  Eglise.  Les  ariens  en 
firent  des  plaintes  à  Constance  , 
qui  écrivit  à  ce  prélat  des  lettres 
menaçantes ,  pour  le  porter  à 
condamner  saint  Athanase.  Osius 
lui  répondit  par  une  lettre  coura- 
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Îcuse  :  «  J'ai  confessé,  dit- il, 
cîstis-ChrisI  dans  la  perséculiou 
que  IMaxiniifin  ,  voire  aïetd  ,  ex- 
cita cunlre  l'Eglise  :  si  \oiis  voulez 
la  renouveler,  vous  me  trouve- 
rez prêt  à  tout  soiiITiir,  plutôt 
que  de  trahir  la  vérité  ,  et  do 
consentir  à  la  condainnalion  d'un 
innocent.  Je  ne  suis  ébranlé  ni 
par  vos  lettres,  ni  par  vos  mena- 
ces. Ne  vous  mêlez  nas  ,  ajouta- 
t-il ,  des  afi'aires  ecclésiastiques  ; 
ne  commandez  point  sur  ces  ma- 
tières ;  mais  apprenez  plutôt  de 
nous  ce  que  vous  devez  savoir. 
Dieu  vous  a  confié  l'empire  ,  et  à 
nous  ce  qui  regarde  l'Eglise.  Com- 
me celui  qui  entreprend  sur  votre 
gouvernement  viole  la  loi  divine  , 
craignez  aussi  ,  à  votie  tour  , 
qu'en  vous  arrogeant  Ja  con- 
noissance  des  aflaires  de  l'Eglise 
vous  ne  vous  rendiez  coupable 
d'un  grand  crime.  II  est  écrit  : 
«  Rendez  h  César  ce  qui  est  à  Cé- 
sar,"et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 
Il  ne  nous  est  pas  permis  d'usur- 
per l'empire  de  la  terre,  ni  à  vous, 
seigneur  ,  de  vous  attribuer  au- 
cun pouvoir  sur  les  choses  sain- 
tes. )'  L'empereur  ,  nullement 
touché  de  ce  lanjiasre  insolent  , 
le  ht  encore  venir  a  Sn-mich ,  où 
il  le  tint  un  an  comme  en  exil  , 
par  respect  pour  son  âge,  qui 
«toit  de  cent  ans.  Les  prières  ne 
produisant  riensurlui ,  ou  eut  re- 
cours aux  menaces  ,  et  des  mena- 
ces on  en  vint  aux  coups.  Ce  vieil- 
lard ,  accablé  sous  le  poids  des 
tourmens  et  de  l'Age  ,  signa  la 
confession  de  foi  dressée  par  Po- 
tainius  ,  Ursace  et  païens  ,  au 
second  concile  de  Sirmich  ,  l'an 
357.  Dès  qu'il  eut  acquiescé  à  ce 
qu'on  prélendoit,  il  obtint  la  li- 
berté ue  retourner  en  Kspa<;ne. 
ou  il  mourut  hienlot  après  ,  mais 
en  pénitent,  et  daus  la  commu- 
nion de  rtiglise  ,  comme  saint 
Atiiunase  et  aaiut  Auiru-iùn  nous 
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l'apprennent.  A  l'article  de  sa 
mort ,  arrivée  en  5jS  ,  ;i  l'à^je  de 
lo'ians,  il  protesta  d'une  maiiicro 
aullHiiliqiie ,  et  |)ar  forme  de 
testament  ,  contre  la  violence  qui 
l'avoit  abattu  ,  auathihnali.sa  l'a- 
rianisine  avec  le  plus  grand 
éclat ,  et  exhorta  tout  le  monde 
à  en  concevoir  la  même  hor- 
reur. L'abbé  Michel- Joseph  Ma- 
ceda  ,  animé  d'un  vrai  zèle  pour 
la  défense  d'Osius  ,  *  a  écrit  et 
publié  trois  Dissertations  ,  rem- 
plies d'érudition  et  d'tnie  saine 
critique  ,  dans  lesquelles  il  pré- 
tend prouver  qu'Osius  n'a  jamais 
souscrit  à  la  seconde  formule  des 
ariens  dans  le  concile  de  Sir- 
mich ,  cl  s'efforce  de  prouveraussi 
en  même  temps  rinnoccnce  de 
Potamius  ,  évèque  de  Lisboiine  , 

3u'i!  tourne  encore  à  l'avantage 
e  la  cause  d'Osius.  L'ouvrage 
porte  ce  litre  :  Hosius  ,  hoc  est 
tlo^ius  verè  innocens  ,  verè  sanc- 
tits.  Disscrtationcs  duce,  \°  de- 
commentitio  M.  Hosii  Corduhen- 
sis  cpiscopi  hipsa  ;  1°  de  sanc- 
titnte  et  cul  tu  légitima  c jus  Je  m  ; 
3"  nccedit  Potoinius  iniiocenliœ 
M.  Ilosii  vindex  ,  .seu  de  inno- 
centiit  Potamii  Uly.ssijtoiiensis 
episcopi ,  dtr/ue  emolumcnto  in 
M.  Hosii  innocentiain  iiide  tna- 
nente  j    Bononiae,  1790  ,   in-4". 

II.  OSTUS  ,  ou  Osio  (  Félix  ) , 
savant  dans  les  langues  et  les  bel- 
les-lettres, né  à  Milan  en  1587, 
et  distingué  par  son  éloquence, 
fut  long-temps  professeur  de 
rhétorique  à  l'adoue,  où  il  mou- 
rut le  29  juillet  i05t .  On  a  de  lui 
divers  oui'/rtges  en  prose  et  en 
vers.  Les  principaux  sont ,  I.  Ro- 
matio-GrcEcia.  11.  Tractntus  de 
scpulchris  et  epitapliiis  eth' 
iiiconuft  et  ciiristiaiiorum.  11  F. 
Elogia  sciiptoi-um  illustriuin.  IV. 
Orationss.  V.  Epistohirum  libri 
\  duo.    ^  L     Des    Remarques    sur; 
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l'IJi>lolrc  (Je  Miissall.  VII.  Un  Be- 
rueil  des  c(;rivaiiis  de  rHialoiiede 
Tadoiie  ,  etc. 

»  111.  OSIUS  (Thi';odat  )  ,  Irère 
de  Félix  ,  est  aulenr  de  qiiel<|ues 
ouvrages,  entre  autres,  VAtymnua 
dvl  niiflo  pnrUive ,  fie.  Mt'dita- 
tiones  rhjt.'imicie  in  fhins  partes 
flisltrùlœ',r/ua/vin  iinn  t/ievn'cfim, 
altéra  prcxim  faettliatis  sciendi 
pi'r  numéros  ,  si\'e  restiliilam 
Pjtha^oreoriiin  doctrinani  pol/i- 
cctur.  La  Ihiuille  «les  O.Miià  a  pro- 
duil  jiliisi.Mirs  antres  liommes  dis- 
tingués, l'aile  prétcndojl  a\uir  été 
considéra! lie  des  le  teiups  de 
saint  Anibroise.  C'est  de  cette 
branche  (ju'ctoil  sorti ,  selon  eux, 
le  cardinal  Stanislas  Osiis  ,  plu- 
tôt llosius.  Voyez  ce  mot. 

IV.  OSIUS  (Stanislas).  Voy- 
Hosius. 

t  OSMA.  Foy.  PiEKP.E  d'Osma. 

1.  OSMA  NI  ou  Otiiman,  enipe- 
renr  tics  Turcs,  lils  d'Achmet  pre- 
niii  r,  snccssenr  de  Mustapha  son 
oncle  en  ibi8  ,  à  l'âge  de  12  ans, 
marcha  en  1621  contre  les  Po- 
lonais, avec  une  armée  formi- 
dal)le  mais  avant  perdu  plus  de 
quatre  -  vingt  mille  hommes  et 
ce  M  mille  chevaux  en  diilérens 
ci!!.1;afs  ,  il  tut  obligé  défaire  la 
paix  a  des  conditions  désavanta- 
geuses. Osman,  allrihuarit  ce  mau- 
vtis  ^nccès  aux  janissaires,  réso- 
lut <l(  les  casser  pour  leur  substi- 
tuer une  milice  arabe.  (]ette  nou- 
velle s'élant  répaiulue  ,  ils  se  sou- 
lexènnt.  se  rendirent,  au  nombre 
de  trente  mille,  à  la  place  de 
l'Hippodrome  ,  et  renversèrent 
Osman  du  trône  le  19  mai  liSii. 
On  rétablit  .Mustapha  ,  qui  Ht 
étrangler  le  jeune  empereur  le 
lendemain. 

11.  OSMAN  II ,  empereur  des 
Turcs,   parvint    au  trône  après 
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la  mort  de  son  frère  Mahomet  V , 
en  1734  >  ^  l'âge  de  5(5  ans.  Son 
régne  ,  peu  fertde  en  événemens  , 
fut  terminé  par  sa  mort  ,  arrivée 
le  îQ  uoyemnre  17^7  ,  à  69  ans.  Il 
renouvela  ,  sous  des  peines  gnc- 
ves  ,  la  défense  à  ses  sujets  de 
boire  du  vin. 

*  III.  OSMAN,  connu  long-temps 
soi'S  le  nom  de  Père  Ottoman  , 
étoit  fils  aîné  d'Ibrahim  ,  empe- 
reur des  Turcs,  et  de  Zaphira  , 
l'une  des  frn)mes  de  son  sérail. 
vSun  père  s'étant  attiré  par  son 
niMuvais  gouvernement  la  haine 
d^  Uiosen  sa  mère  ,  et  du  multi  , 
ils  con  ipirè:ent  contre  liu  ,  et  sai- 
siient  le  prétexte  du  vœu  qii'il 
ri\oit  fait  de  consacrer  à  Mano- 
met  le  premier  enfant  qui  lui  naî- 
Irnit ,  et  de  l'envoyer  circoncire 
à  La  Mecque,  pour  soustraire  Os- 
man à  sa  cruauté.  Avant  réussi  k 
faire  équiper  h  cet  effet  la  Grande 
Sultane  ,  montée  de  120  canoT»s  , 
et  escortée  de  neuf  vaisseaux  de 
guerre,  Osman  et  Zaphira  s'em- 
barquèrent, et  arrivèrent  heureu- 
sement à  Rhodes  vers  la  mi-sep- 
tembre i644'  '^'•'^'S  ayant  remis 
en  mer ,  ils  rencontrèrent  sept 
vaisseaux  de  Malte  ,  comman- 
dés par  le  chevalier  du  Buis- 
Bondran  ,  qui  ,  après  un  com- 
bat de  cinqheures  ,  se  rendit  maî- 
tre de  la  flotte  turque  et  de  tout 
l'équipage.  Le  respect  que  les 
Turcs  portoient  h  Zaphira  et  à  Os- 
man ,  les  richesses  qu'ils  avoient 
avec  eux,  et  le  grand  n<mdn'e 
d'esclaves  qui  les  accompa- 
gnoient,  ne  laissèrent  point  de 
doute  sur  l'éminente  qualité  de 
leurs  prisonniers  ;  et  bientôt  l'a- 
veu do  tjuclqi!  es  officiers  indiscrets 
acheva  de  trouver  la  vraie  con- 
dition d'Osman  et  de  sa  mère. 
Celle-ci  étant  morte  le  (i  janviei' 
i64ti,  Ibrahim  devint  furieux,  et 
déclara    la  guerre    aux  Maltais. 
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La  Cande  fut  prise  sur  les  Véni- 
tiens ,  sons  nrtUexle  qu'on  y  avoit 
<loiuic  retraite  aux  ^îaIlais  après 
la  prise  d'Osman.  Mais  bientôt 
«près  Ibrahim  fut  saisi  et  mis  à 
mort  par  les  conjurés.  Osman, 
élevé  dans  les  principes  du  chris- 
tianisme par  les  PP.  dominicains, 
fut  baptisé  le  9,3  octobre  i(>56  , 
requit  eu  iG58  le  sacrement  decon- 
hrmation,  embrassa  la  même  an- 
née l'institut  de  ces  religieux  ,  et 
prit  le  nom  de  Domiinque  de 
Saint -Thomas.  Après  plusieurs 
vovag<^s  en  France  et  en  Italie,  où 
il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dus  au  fils  d'un  empereur  turc  , 
etavoirmédilé  contre  les  infidèles, 
en  faveur  des  princes  chréliens  , 
de  grands  projets  qui  n'eurent 
oint  df  suite,  il  mourut  à  Malte 
e  ^5  oclol)re  1675,  dans  l'em- 
ploi de  vicaire-général  de  tons 
les  couvens  de  son  ordre  qui  sont 
dans  cette  île.  Le  P.  Octavius 
Bidgarin  a  écrit  son  Histoire  en 
italien  ,  sous  le  titre  de  Vda  del 
P.  M.  T.  Donumico  de  S.  Tho- 
maso.    Quelques  auteurs    révo- 

3uent    en  doute  certains  détails 
0  sa  vie. 

IV.  OSMAN.   Fojez  Otiiman, 

et  RlPPERDA. 

tOSMOND(  saint),  né  en  Nor- 
mandie ,  d'une  famille  noble  , 
joignit  à  une  grande  conuoissance 
des  lettresbeaucoup  de  prudence, 
et  les  qualités  guerrières.  Après 
la  mort  de  sou  père ,  qui  étoit 
comte  de  Séez  ,  il  distribua  aux 
églises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus  ,  et 
suivit,  l'an  1066,  Guillaume-Ie- 
Conquérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  le  récompensa  en  le  fai- 
sant comte  de  Dorset  ,  puis  son 
chancelier,  et  daus  la  suiteévêque 
àe  Salisbury.  Osmond  corrigea 
la  liturgie  de  son  diocèse ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bai- 
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harcs  et  grossiers  ,  et  la  mit  dans 
un  ordre  commode.  Celte  litur- 
gie, ainsi  corrigée,  devint  dans  la 
suite  celle  de  tout  le  rovaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat  n)oinut 
en  décembre  loyij  ,  et  fut  cano- 
nisé 3:l»o  ans  après  par  le  pape 
Calixte  IIL 

t  T.  OSORTDS  (  Jérôme  )  , 
né  k  liisbonne  en  i5o6  ,  apprit 
les  langues  et  les  sciences  à  Paris, 
à  Salamanque  et  à  Bologne  ,  de- 
vint archidiacre  d'I'Aora  ,  puis 
évèque  de  Silveset  des  Algarves. 
Linl'ant  don  Louis  ,  qui  lui  a^oit 
confié  l'éducation  de  son  fils  ,  l'en 
n'compensa  en  lui  procurant  ces 
dignités.  Ce  savant  s'exprimoit 
avec  tant  de  facilité  et  d'éloquence, 
qu'on  le  surnonnna  le  Cicéron  de 
Portugal.  Jl  mourut  le  20  août 
i58o  à  Tavila  ,  dans  son  diocèse  , 
en  allant  apaiser  une  sédition 
qui  s'y  étoit  élevée.  On  a  de  lui  , 
L  Des  Paraphrase.t  et  des  Com- 
ineni.ciires  sur  l'Ecriture  sainte. 
IL  De  nobilitate  civili.  IIL  De 
nobihtate  c/iristiand.  IV.  De 
g/orid.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu ,  mais  à  tort ,  que  ce  traité 
étoit  celui  de  Cicéron  qu'Osorius 
avoit  retrouvée,  et  qu'il  avoit  pu- 
blié comme  son  propre  ouvrage  ; 
il  est  dédié  à  Jean  III  roi  de 
Portugal  ,  et  contient  d'excel- 
lens  avis  pour  les  princes.  V.  De 
régis  institutione,  VI.  De  rébus 
Emmaiiuelis  ,  Lusitaniœ  tvgis  , 
virtute  et  auspicio  gestis  ,  lia  ri 
AT/,  Lisbonne,  iSyS  ,  in-folio. 
Cet  ouvrage  ,  qui  comprend  les 
entreprises  ,  les  navigations  ,  les 
révolutions  du  royaume  de  Por- 
tugal ,  depuis  l'an  i4o6  jus- 
qu'en 1078  ,  a  été  retouché  et 
augmenté  par  Lopez  de  Cartha- 
gène  ,  et  ensuite  traduit  en  fran- 
çais par  Simon  Goulard  ,  sous 
le  litre  d'Histoire  de  Portugal  , 
1  i58i  ,    1587,   Jn-f'jii'J  )  et  Paris  , 
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ir.-K».  VII.  De  justitin  cœlcsti 
VIII.  De  sapientia  ,  etc.  Tous  ces 
oiiMa^eà,  qui  peuvent  être  utiles 
aux  moraiisles  ,  ont  été  recueillis 
et  im[irlniés  à  Rome,  en  1092, 
en  4  tomes  in-lolio. 

*  II.  OSOHIUS  (  Jérâoie  )  , 
chanoine  d'Evora  ,  ne\e»  du 
précédent  ,  a  publié  les  ouvrnges 
suivons  :  I.  1/3  yte  de  Jérôme 
Osorius  ,  son  oncle,  qui  est  à  la 
tctp  de  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
SCS  OEuvres.  II.  Notntiones  in 
Jlieronrmi  Osorii  paraphrasin 
Psabnorum.  Ces  remarques  ,  nui 
se  trouvent  dans  le  3'  volume  des 
OKuvres  de  son  oncle  à  la  suite 
de  sa  Paraphrase  ,  sont  pleines 
d'observations  critiques  sur  l'hé- 
breu, m.  Paraphrnsis  et  coni- 
meiitoria  in  Ecclesinsteni  nu  ne 
primimt,  édita  ,  el  paraphrnsis  in 
Canlicuni  Canticorum  ,  et  in 
ipsam  rfcens  aurtcv  notationes  , 
Li:gduni  ,  i6r  i  ,  in-4'*. 

*  OSSA  IGNE  (  Raimond  d'  ). 
S'il  nom  mérite  dèlre  coi^sacré  à 
la  ]  os'éiité  pour  le  tialt  de  dé- 
vouement patriotique  que  voici  : 
<i  Lanlii<iuc  Maximilien  ,  en 
7479,  a  la  tote  d'une  année  de 
prés  de  4o,ooo  hommes  ,  s'avan- 
çait à  grands  pas  dans  la  Picardie. 
Il  éloil  Irès-imporfant  de  retar- 
der sa  marche  et  de  lui  laire  per- 
dr<'  quelques  journées  ;  160  Gas- 
cons ,  commandés  par  Raimond 
4r(>ssaigne  ,  se  jetèrent  dans  le 
châltau  de  Malanrmi ,  v  soutin- 
jtnt  plusieurs  assauts  pendant 
trois  jour»  ,  et  se  tirent  pi-esque 
tous  tuer  sur  la  brèche.  Raimond 
d'Ossaigne  al'oibli  par  trois  bles- 
sures .  et  que  la  mort  avoil  énar- 
pné  ntal^ré  lui ,  lut  pris.  Maxjini- 
}ien  le  lit  pendre.  Les  lois  de  la 
guerre  ,  dit-on  ,  aulorisoient  cet 
miàine  traitement.  »  Les  nom.s 
«les  Tioo  Spartiates  ,  qui  se  dé- 
Touèreut  a  la  mort  pour  arrêter 
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l'armée  tie  Xervèsau  passage  des 
Thermopvles  ,  lurent  gruves  sur 
une  colonne  ,  pour  les  consacrer 
à  l'immortalité.  Ceux  des  ifio 
héros  gascons  sont  absolument 
ignorés;  du  moins  celui  de  leur 
généreux  chef  n'aura  pas  été  en- 
seveh  dans  le  même  oubli. 

t  05SAT  (  Arnaud  d'  ) .  né  ea 
i656  à  Cassagiiabère  ,  petit  vil- 
lage près  d'Auch ,  de  parons  pau- 
vres. Les  uns  disent  que  son 
père  fit  le  métier  d'opérateur  , 
d  autres  qu'il  lut  maréchal-f'errant; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
d'Ossatse  trouva  sans  père,  sans 
mère  et  sans  l-itns  à  l'âge  de  9 
ans.  Placé  au  service  d'un  jeune 
seigneur  d»'  sou  p\vs  ,  appelé 
Castelnau  de  Magnoac  ,  de  la 
maison  de  Marca  ,  qui  éloit  aussi 
orphelin  ,  il  ht  ses  études  avec 
lui;  mais  il  le  surpassa  bientôt  et 
devint  son  précepteur.  On  les  en- 
voya à  Paris  en  i559  ,  et  on  y 
joignit  deux  autres  en/ans  ,  cou- 
sins germains  de  ce  jeune  sei- 
gneur. JJ'Ossatles  éleva  avec  soin 
jusqu'au  mois  de  mai  i.56i  ,  que  , 
leur  éducation  étant  linie  ,  il  les 
renvoya  en  Gascogne.  Il  acheva 
de  s'instruire  dans  les  belles-let- 
tres ,  apprit  les  matliéin.liques  , 
el  Ht  à  Rourges  un  cours  de  droit 
sous  Cujas.  De  retour  â  Pans  , 
il  suivit  le  barreau  ,  et  s'y  lit  ad- 
mirer par  une  éloqueiu  «;  pleine 
de  lorce.  Ses  talens  lui  firent  des 
protecteurs  ,  entre  autres  Paul  de 
Foix  ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Il  obtint  par  leur  crédit 
une  charge  de  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Meliin.  Paul  de  Foix  , 
devenu  archevêque  de  Toulouse  , 
et  nommé  ambassadeur  à  Rome 
par  Henri  111 ,  emmena  avec  lui 
d'Ossat  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade.  Après  la  mort  de 
ce  prélat  ,  arrivée  en  i5!î4  »  ^'1" 
leioy  secrétaire  d'état ,  le  char- 
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gea  des  alTaircs  île.  la  conr  de 
Franco.  «  D'Ossal,  disoit-ii  ,  fait 
lus  avec  de  la  raison  ,  que  tous 
es  autres  ambassadeurs  avec  de 
rargtîut.  »  Le  cardinal  d'Est,  pro- 
tecteur <le  la  nation  Irancaise  , 
le  lui  aussi  de  d'Ossat.  l^e  roi  lui 
lit  oH'rir  une  charge  de  secrétaire 
d'état  ,  qu'il  refusa.  Henri  IV  dut 
à  ses  soins  sa  réconciliation  avec 
le  saint-siége  et  l'absolution  qu'il 
obtint,  après  bien  des  i>eines , 
du  pape  Clément  VI H.  Ses  ser- 
vices lurent  récompensés  par  l'é- 
vêché  de  Rennes  ,  par  le  cliapeau 
de  cardinal,  en  i5g8  ,  eniin  par 
lév(îché  de  Baïeux  en  i6oi.  Après 
avoir  servi  sa  pairie  en  sujet  zélé 
et  en  citoyen  magnanime  ,  il 
mourut  à  Rome  le  u  mars  i6o4  , 
et  l'ut  enterré  dans  IV-glise  de 
Saint-Louis.  Le  P.  Tarquin  Gal- 
luci  lit  son  oraison  t'iinehre.  Il  a 
paru  une  Vie  de  d'Ossat,  eu  2  vol. 
m-8"  ,  Paris  ,  lyji  ,  ei.  l'on  voit  à 
la  têle  de  cet  ouvrage  ,  iait  avec 
soin  ,  un  Discours  remarquable 
composé  en  1690  par  le  cardinal 
d'Ossat,  et  traduit  de  l'italien  sur 
les  lîlilels  de  la  Ligue  en  France. 
Le  cardinal  d'Ossat,  homme  d'une 
grande  pénétration  ,  prenoit  ses 
mesures  avec  tant  de  diicerue- 
nient,  que,  dans  toutes  les aiFaires 
et  les  négociations  dont  il  lut 
chargé  ,  il  est  impossible  de  trou- 
ver une  fausse  déinaiche.  Il  sut 
ailier  dans  un  degré  cmiuent  la 
politique  avec  la  probiié  ,  les 
grands  emplois  avec  la  modestie, 
les  dignités  avec  le  désintéresse- 
ment. Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  qui  passent 
avec  raison  pour  des  chois-d "œu- 
vre de  politique.  On  y  voit  un 
homme  sage  ,  profond  ,  mesuré , 
décidé  dans  ses  principes  et  dans 
son  langage.  [Foyrz  PburoNjU"  L) 
La  meilleure  édition  est  celle 
d'Amelot  de  La  lioussaye,  Paris 
iiJÇf'6  ,    1    vol.   iu-4'*  ,  et  5  vol.  I 
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in- 19.  Jérôme  Cauini  les  Ira- 
d'iisit  en  italien  ,  Venise  ,  i6v.(.), 
in-4''.  Le  cardinal  d'CJssat,  dis- 
ci|)le  «le  P.  Ramus  ,  composa 
dans  sa  jeunesse  ,  pour  la  de- 
ffuse  de  son  maître  ,  un  ouvrage 
sous  ce  litre  :  E.rj>usilio  ArtinJili 
Ossati  in  (lisputationcm  Jacobi 
Carpentarii  de  ruetliodo  ,  i5()|, 
in-S".  Le  style  en  est  pur  ,  vif  , 
les  rédexion*  judicieuses  et  les 
saillies  piquanlt.s.  Jacques  Char- 
pentier répondit  k  d'Ossat  par 
des  injures. 

■*  OSSELIN  (C.  N.)  ,  homme 
de  loi ,  né  et  domicilié  à  Paris  , 
membre  de  la  commune  de  lySg 
et  de  celle  du  10  août  1792  , 
avoit  en  juillet  pris  la  défense 
de  Manuel  et  de  Péfion  ,  lors  de 
leur  deslitutioif  ;  et  à  la  fin  d'août 
on  le  nomma  membre  du  tribunal 
cruuinel  ,  chargé  de  faire  le  pro- 
cès aux  victimes  de  la  journée  du 

10  ,  comme  en  étant  les  auteurs. 

11  se  montra  un  des  juges  les 
plus  modérés  et  les  plus  lérmes 
do  ce  tribunal.  Nommé  en  seo- 
tembre  député  de  Paris  îj  la  con- 
vention nationale  ,  entré  aucomité 
de  sAreîé  générale,  il  dénonça, 
le  24  "lai  1793  ,  la  commission 
des  douze  qui  arrétoit  les  projets 
du  parti  jacobni ,  et  prit  une  part 
active  aux  événemens  du  5i  mai. 
Le  1 3  septembre  il  fut  lui-même 
dénoncé  aux  jacobins  ,  com:ae 
trop  favorable  aux  détenus  ac- 
cusés d'intrigues.  Le  3  octobre  il 
proposa  la  mise  en  accusationdes 
députés  signataires  des  protesta- 
tions contre  le,5i  mai;  maisRobes- 
pierre  s'y  opposa.  Le  29  il  fit  dé- 
créter que  les  jurés  du  tribunal  ré- 
volutionnaire pourroient  abréger 
les  débats  en  se  déclarant  assez 
instruits.  Il  fut  aussi  le  réduc- 
teur des  lois  contre  les  é;nigr(>s  ; 
et  il  monta  peu  de  temps  après 
sur  l'échafaud  ..  pour  avoir  violé 
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ros  in'-mes  lois  ,  en  voulant  sau- 
ver une  l'emnip  émigréo.  Le  i5 
iriniairenn  •?.  (  5  di'ceinhie  i^Qj), 
le  IrihiinaircvoIutioiinairedeP.nris 
le  condamna  à  la  (Icpiutatioii  , 
cominp  ayant  abus»-  de  son  cnrac- 
ti-ro  de  député  et  de  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  pour 
extraire  d^s  prisons  et  cacher 
chez  son  Ircre  ,  curé  de  Versailles 
(  qui  fut  lui-mé'ne  condamné  aux 
galènes  )  ,  Charlotte-Félicité  de 
Luppé,  (emme  Charry,  émigrëe. 
On  lo  déposa  alors  à  Ficètre  en 
atlcndant  son  départ  ;  mais  le  8 
mesjîidor  an  2  ,  le  tribunal  le  con- 
damna a  mort,  comme, complice 
de  la  conspiration  des  prisons. 
Lorsqu'il  l'ut  informé  qu'il  étoit 
compris  dans  celle  compagnie  , 
il  an'acha  un  clou  du  mur  de  sa 
prison  ,  et  se  l'ealonça  dans  le 
côf^'  :  mais  n'étant  pas  mort  de 
celle  blessure  ,  il  lut  conduit  sur 
un  brancard  et  presque  moui:ant 
«if'vant  le  tribmial  :  à  peine  le 
présid'^nt,  eu  s'approchant  de  lui 
pul-il  l'entendre  ;  il  c'en  lut  pas 
moins  décapité  ,  et  il  périt  âgé  de 
4o  ans. 

•\  OSSIAN,  barde  écossais  au 
5"  siècle,  prit  «l'abord  le  parti 
des  armes.  Après  avoir  siùvi  son 
])tre  FÏTif^al  tians  ses  expéditions, 
principalement  en  Irlande  ,  il  lui 
.<iuccrda  dans  le  commandement. 
Deveiui  infirme  et  aveugle  il  se 
retira  du  service,  et  pour  char- 
mer son  ennui ,  il  chanta  les  ex- 
ploits des  autres  guerriers,  et 
rarticuliérement  ceii\  de  son  fils 
)scar,  qui  avoit  é\i-  tué  en  trahi- 
son. Malvuia  ,  veuve  de  ce  lils  , 
restée  auprcj;  de  son  beau-père  , 
aoprenoit  ses  veis  par  creur  ,  et 
les  transmeiloil  ainsi  à  d'autres. 
Tes  Poésies  et  celles  des  autres 
bardes  ayant  été  ,  dil-ou  ,  conser- 
vé^^s  de  ceite  manière  pendant 
i4ooaus,  Macphersou  prétendit 
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les  Avoir  recueillies  dan*:  1<»  vors- 
ge  qu'il  ht  au  nord  de  l'Kcosae  , 
et  dans  les  îles  voisines.  Il  les  lit 
imprimer  avec  la  version  anglaise, 
à  Londres,  en  i^tSS  ,  2  vol.  in-l'ol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
Irançais ,  par  Le  Tourneur  ,  1 777  , 
et  au  VII  (  1799)  ,  2  vol.  in-8", 
avec  des  notes.  Il  laut  leur  ajouter 
la  Traduction  laite  par  Gririct  dé 
La  Raiinie  et  St.  George,  Paris  , 
'797  '  -^  ^'oî*  in-i8  ;  et  en  vers  par 
!\I.  IJaour-Lormian  ,  Paris,  1802, 
in-18.  Une  grande  question  occu- 
pe depuis  long-temps  les  savans 
de  France  et  d'Angleterre.  Les 
Poésies  d'Ossian  sont-elles  de  ce 
barde  ,  ou  lui  sont  -  elles  seule- 
mentaltribuées  ?  Plusieurs  auteurs 
rapportent  et  attestent  les  avoir 
entendu  chanter  par  les  paysans 
de  l'Ecosse  ,  et  d'autres  soutien- 
nent au  contraire  que  ces  mêmes 
niontagnartls  n  en  savent  pas  un 
mot.  l^Jusieurs  littérateurs  ont  dé- 
battu la  question  ,  et  il  résulte  de 
ce  conflit  d'opinions  qu'il  paroît 
être  certain  que  Macpherson  est  gé- 
néralement regardé  coniir.e  au- 
teur des  Poésies  qu'il  a  données 
sous  le 'nom  du  barde  Ossiaii. 
M.  Ginguené  a  donné  ,  en  tète  de 
la  nouvelle  édition  de  ces  Poésies , 
Pans,  18 10  ,  5  vol.  in-S"  ,  une  sa- 
vante Disserta  lion  sur  Macpherson 
et  sur  Ossian  ;  mais  il  tant  lire 
aussi  les  dillereutes  critiques  de 
M.  Boissonade,  qui,  dilFérant  en- 
tièrement de  sentiment ,  paroît 
prouver  de  la  manière  la  plus 
certaine  la  fausseté  de  l'aiitiquilé 
de  ces  poésies  ,  et  montre  eu 
même  temps  les  différentes  sour- 
ces dans  lesquelles  Macpherson  a 
puisé,  ou  Ires-sou  vent  copié.  Le 
peintre  moderne  (rirod(  t  a  re- 
présenté Ossian ,  devant  lequel  les 
ombres   des  héros  irançais  morts 

[>ourLi  pairie  sont  conduites  par 
I  a  \  ictoire.  Ossian  se  peiichepour 
i  embrasser  Desaii,  elFingal  étend 
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tinc  main  à  Klébcr.  Ce  snpcrbfi 
taJjleau  a  v.lv.  l'ail  en  l'an  dix  pour 
Ir?  gouvernement.  M.  Gf^ranJ  a 
aussi  peint  avec  succès  rilomcre 
delà  Calédonic  dans  sa  vieillesse. 
Ossian  est  assis  au  bord  d  un  tor- 
rent, évocpiant  au  son  <le  sa  har- 
pe ,  et  à  la  clarté  de  la  lune  ,  les 
ondues  de  sa  Caiulllc  (.'t  de  ses 
compagnons  d'armes,  auxrpicls  il 
eut  le  malheur  de  survivre.  Ce 
tableau  a  été  très-bien  gravé  en 
i8o4  par  (xodelVoi. 

OSSONE.  rojez  Giron,  n"  I. 

OSSUN.  f-^ojezAvssvf^. 

OSTADE.    rojez    Van  -  Os- 

TADE. 

*  OSTKNFELD  (Christian), 
savant  médecin  du  ly'  siècle  ,  îié 
à  Wii)ourg  ,  ville  de  Ôanemarck  , 
au  nord-Judand  ,  en  1619,  voya- 
gea dans  sa  jeunesse.  A  peine  reçu 
bachelier  en  philosophie  dans  l'u- 
niversilé  de  Co}»(nhague  ,  il  par- 
courut la  Hollande,  rVnglelerre 
et  la  France.  IJe  retour  danssa  pa- 
trie ,  il  y  Tut  nonniié  directeur  des 
écoles  :  emploi  qu'il  abdiqua  pour 
voyager  de  nouveau  en  qualité  de 
précepteur  des  comtes  tle  Holk  , 
qu'il  accompagna  dans  les  Pavs- 
Bas  ,  r.\llemagne  ,  la  Suisse  ,  l'I- 
lahe,  la  vSavoie  ,  etc.  —  A  la  suite 
d'un  troisième  voyage ,  et  décidé  à 
se  livrer  à  Télude  de  la  médecine , 
il  s'arrv^ta  à  Padoue  ,  s'y  fit  une 
réputation,  et  y  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  ce  moment  il  renon- 
ça à  la  vie  ambulante.  On  le  vit 
successivement  professeur  de  mé- 
decine à  Copenhague,  recteur  et 
bibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville,  et  son  mérite  le  ht 
admettre  dans  le  conseil  aulique  , 
qui  l'employa  dans  des  affaires 
importantes.  Après  avoir  rendu 
des  services  signalés  à  sa  patrie  , 
Ostenl'eld  mourut  ea  1670,  lais- 
sant les  ouvrages  intitules ,  I.  Ora- 
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fio  in  oinlum  D.  TLomœ  F'uickii. 
l!afni;e  ,  i6;j6,  \n-\'.  II.  Pmdro- 
mus  exercilatioiiu/n  de  moilicinte 
fundanK^ntis  .,  ibidem,  i65(i,in- 
4".  m.  DissPi'tntln  de  freins  liu- 
niani  ^enc.ratione  ,  ibidem  ,  iGuy, 
in-4-. 

fï.  OSTKUMANN,  né  dans 
la  Westpbalie  d'un  ministre  bi- 
lh(';rieii,  obtint  par  l'agrément  et 
la  souplesse;  <le  son  esprit  la  con- 
fiaTice  de  Pierre  I"  ,  empereur  de 
Iiussie  ,  qui  le  fit  chancelier.  La 
faveur  de  iNIen/ikpffl'imporlunant, 
il  s'cllbrça  de  le  l'aire  disgracier  , 
et  après  lui  avoir  consedlé  la  dé- 
marciie  imprudente  de  chercher 
à  faire  épouser  sa  fille  par  le 
grand -duc,  il  parvint  à  le  faire 
exiler  en  Sibérie  par  Cathe- 
rine l*"'^.  En  1741  riinpératrice 
Elizabelh  exila  Ostermann  lui- 
même  vers  les  confins  de  la  mer 
Glaciale  ,  et  il  y  mourut  en  1747* 

*  II.  OSTER^IANN  (  le  comte 
d'  )  ,  fils  du  précédent ,  vice-chan- 
celier de  Uus.^ic  sous  Calheriae  If. 
Cette  princesse  lechargea  en  1708 
de  négocier  un  traité  de  quadruple 
alliance  avec  les  cours  de  Vienne, 
Versailles  "et  Madrid  ,  afin  de 
s'opposer  aux  projets  ambitieux 
de  l'Angleterre,  qui ,  pour  se  ven- 
ger de  la  neulrali;é  armée  du 
Nord  ,  avoit  excité  la  Porte  et 
la  Suède  à  déclarer  la  guerre  à 
la  Russie  ;  et  a  ceux  du  roi  de 
Prusse  ,  qui  vouloit  profiter  dos 
end)arras  que  causoit  à  Cathe- 
rine II  cette  double  guerre  ,  pour 
s'emparer  de  Torn  et  de  Dant- 
zick.  IjC  traité  étoit  sur  le  point 
d'être  conclu  ,  lorsqu'un  commis 
du  chancelier  en  trahit  les  écrits, 
et  en  remit  une  copie  h  Fraser, 
ciiargé  d'affaires  du  roi  d'Angle- 
terre à  Pétersbonrg  ,  qui  en  donna 
avis  ,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire ,  au  cabinet  britannique. 
Le  comte  d'Osteriuann  ,  d'abord 
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noiumc  chancelier,  et  ensuite  dis-     Hollandaise    distinguée    par  ses 


gnuié  par  Paul  1"  ,  iiiuitrut  pen- 
dant celle  disgrâce. 

t  OSTEKWALD)  Jean  -  Fré- 
dcf-ric  ,  nn  des  pins  illustres  ihëo- 
lojjieus  du  ib'  siècle  ,  né  en  itkiô 
à  .Veutchàtel,  dune  famille  an- 
cienne ,  fut  lait  pasteur  daiu  sa 
patrie  en  1699.  Ses  talens ,  ses 
vertus  ,  et  son  zèle  h  ior.-iier  des 
disciples  et   à   rétablir    la   disci-  I 

{>line  iccléoiastique  ,  le  rendirent 
e  «nodèle  des  pasteurs  retonnés.  | 
Il  mourut  en  i'ji~-  Un  a  de  lui  1 
un  grand  nombre  d'ouvrajjes.  i 
Les  principaux  sont,  1.  Traité 
des  sources  de  la  corruption  , 
Amsterdam,  1709,  -i  vol.  in-i'i. 
C'est  un  bon  Traité  de  morale.  II. 
Catéchisme  ou  Instruction  dans 
la  religion  chrétienne  ,  in-S".  (^c 
Catéchisme  a  été  traduit  eu  alle- 
mand ,  en  hollandais  et  en  an- 
glais. UAbréoré  de  l'Histoiiv 
suinte  ,  qui  est  à  la  tête  ,  tut  tra- 
duit et  imprime  en  arabe,  pour 
Indes 


talens  dans  la  peinture  ,  née  à 
Délit  en  ib3o  ,  morte  en  it)95  , 
s'est  appliquée  parlicubèrement 
anxjleurs  ,  ei  à  Ja  nature  morte  ; 
mais  elle  evcelloit  dan»  ce  yenre  , 
par  la  délicatesse  et  la  liberté  de 
son    pinceau. 

OSTlIiNSIS.  rayez  Henri  de 
SuzE  ,  11°  XXX. 

*  OSTIL'S  ,  contemporain  de 
Salluste ,  a  écrit  eu  vers  V His- 
toire de  la  guerre  d'islne.  Ma- 
crobe  en  cite  quelque»  liagmens  , 
et  prétend  que  Virgile  la  imité 
eu  plusieurs  e  droits.  On  croit 
qu'Ustia  ,  maîtresse  de  Pro- 
perce ,  et  que  ce  poète  a  chantée 
sous  le  nom  de  Cinthie  ,  éloit 
lille  dOstius.  Macrob.  lib.  r. 
Saturnal.  ,   cap.  V . 

*  OSTOROD  (  Christophe  )  , 
z*^  VoinRovius  (André),  apôtres 
du  socinianisme  ,  eniolovèrent 
tous  leurs  etlorts  pour  le  propa- 
ger dans  les  Provinces  -  Unies  , 
où  Erasme  Johannls  l'avoit  établi 


être  envoyé  aux  Indes  orien- 
tales, par  les  soins  de  la  société 
royale  pour  la  propagation  de  I  le  premier.  Le  zèle  du  clergé  et 
la  l.)i.  Celte  sociéié  ,  établie  à  !  les  magistrats  arrêtèrent  leurs 
Londres  ,  admit  lautenr  au  nom-  I  progrès.  Ils  furent  baunis  et 
brp  de  ses  menibres.  111.  Traite 
contre  l'impureté  ,  in -12,  écrit 
avec  beaucoup  de  sagesse,  eldans 
leijuel  il  n'appiond  pas  le  vice, 
en  voulant  le  corriger  ,  comme 
ont  fait  trop  souvent  des  mora- 
listes et  des  casiii.-.tes  indiscrets. 

IV.  Lue  édition  de  la  Bible  fran- 
çaise de  Ceucve  ,  avec  des^/ff«- 
mens  et  des  Rejlexiuns  ,  in-lolio. 

V.  Ln  Uecueil  de  Sermons  in-S". 
—  Jean  -  Rodolphe  Osterwalo  , 
S'.n  hls  aîné,  pasteur  de  IK^ibse 
Irançaise  a  hau!  ,  qui  soutint  avec 
Louneiir  la  réputation  de  son 
père,  publia  un  Traité  ,  intitulé 
Z?s  de^>oirs  des  communians ,  iu- 
11 ,  estimé  des  proteslaus. 

•  OSTERWYCK  (Marie  Van  ) , 


leurs  ouvrages  condamnés  au 
feu-  Ou  <lre.-isa  le  bùiier  ,  dit 
Brandt  ,  rexécuteur  des  hautes- 
œuvres  s'en  approclia  devant 
une  foule  de  peuple  ;  mais  on 
ne  brûla  rien  ,  parce  que  les 
magistrats  ,  curieux  de  lire  ces 
ouv  rages ,  les  avoieut  soustrat^s  et 
partagés  avec  leurs  amis. 

I.  OSWALD  (saint)  ,roideNor- 
thumberland  en  Angleterre  ,  fut 
obligé  ,  après  la  mort  d'EdellVid 
son  père  ,  de  se  réfugier  chez  les 
Pictcs  et  de  là  en  Irlande,  parce 
qn'Edwin  son  oncle  s'étoit  em- 
paré de  son  royaume.  Oswald  se 
ht  chrétien  duiaut  sa  retraite,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  ,  délit 
Cerduwalla  ,  roi  çles  anciens  lire- 
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tons  ,  dans  nue  <,'iati(l(;  bataille 
oîi  il  pcrdil  la  vie.  Oivvald  iiiuiiil 
eiisiiilf  les  deux  lovauiues  (1m  Nor- 
thiimberland,  e»  donna  rex(;in|)lc 
de  toutes  les  vertus  d'un  prince 
chrétien.  Penda  ,  roi  de  Mercic  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ; 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille 
de  Marsel'elth  en  Of^i. 

t  II.  OSWAT.l)  (  Erasme  )  , 
professeur  d'hébreu  et  de  mathé- 
matiques à  Tubinge  et  à  Fri- 
bourg,né  à  Merckcnstein  en  Au- 
triche en  i5ii  ,  mort  en  1S79, 
publia  une  Trailuclion  du  nou- 
veau Testament  eu  hébreu  ;  ses 
autres  ouvrages  sont  des  Com- 
mentaires sur  la  sphère  de  Jean 
de  Sacro  Bosco  ,  sur  l'AlmagesIe 
de  Ptolomée  ;  ///  prinium  mobile 
et  theorias plnntarum ;ptira()hra- 
sis  in  Cntiliciiin  Cnnticorum  at- 
que  Ecclesiasten  ;  Ge/itiumcalen- 
daria  ,   etc. 

OSWEN  (  Jean)  ,  l'un  des  plus 
anciens  imprimeurs  anglais  ,  por- 
ta le  premier  la  connoissancc  de 
l'art  typographique  à  Worcester 
en  i549-  On  lui  doit  quelques 
traductions  d'ouvrages  étrau^te 
dans   sa   langue. 

OSYMANDYAS,  fameux 
roi  d'Egypte  (  selon  quelques 
auteurs  ,  le  premier  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  iaire  une  bi- 
bliothèque ,  )  donna  à  cette  cu- 
rieuse collection  le  titre  de  Phar- 
macie de  rame.  De  tous  les  mo- 
numens  des  rois  deïhebes,  celui 
d'Osymaudyas  étoit  un  des  plus 
superbes.  11  étoit  composé  de  la 
bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler  ,  de  portiques  ,  de 
temples  ,  de  vastes  cours  ,  du 
tombeau  du  roi,  et  d'autres  bâ- 
timens.  On  ne  peut  lire  sans  sur- 
prise ce  que  Diodore  raconte  de  la 
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mr^gnificencc  pwsque  incrovable 
de  ce  monument ,  et  de:s  sommes 
imuienses  qu'il  avoit  coûté,  lùilie 
autres  n)cr\ cilles  ,  on  y  voyoit 
une  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  et  qui  étoit  la 
plus  graude  de  toute  l'Egypte  , 
la  longueur  de  l'un  de  ses  pied» 
étant  de  plus  de  sepi  cotidées. 
La  pierre  dont  on  l'avoit  laite 
étoit  d'une  beauté  unique  en  son 
genre.  On  y  lisoit  l'inscription 
suivante  :  «  Je  suis  Osymanu  yas  , 
roi  des  rois  ;  que  celui  qui  vou- 
dra me  disputer  ce  titre  me 
surpasse  dans  quelqu'un  de  mes 
ouvrages.  »  Ce  prince  soumit  les 
lîactriens  qui  s'étoient  révoltés. 
Ou  ne  sait  pas  au  juste  en  quel 
temps  il  vivoit.  Tout  ce  que  Dio- 
dore en  dit  ,  c'est  qu'il  l'ut  un 
des  princes  qui  régnèrent  entra 
AI  eues  et  Myris  :  mais  si  ce  qu'il 
dit  de  la  bibliothèque  d'Osymau- 
dyas est  véritable  j  son  règne  doit 
avoir  été  plus  récent. 

t  OTACILTA  (  Maria  Otacllla 
Sévéra  )  ,  femme  de  l'empereur 
Philippe,  étoit  chrétienne,  et 
rendit  son  époux  favorable  aux 
chrétiens.  Sa  religion  ne  la  ga- 
rantit pas  des  crimes  que  l'am- 
bition conseille  quelquefois  :  elle 
entra  dans  les  vues  de  son  mari  , 
qui  ne  parvint  au  trône  que  par  le 
uîeurtre  de  l'empereur  Gordien. 
Ses  traits  étoieni  réguliers  ,  sa 
plivsionomie  modeste  ,  et  ses 
mœurs  réglées.  Son  époux  ayant 
été  tué  ,  elle  crut  mettre  son  (ils 
en  sûreté  dans  le  camp  des  pré- 
toriens ;  mais  elle  eut  la  douleur 
de  le  voir  poignarder  enUe  ses 
bras.  Elle  acheva  ses  jours  daus 
la  retraite. 

t  OTHELIO  (  Marc-Antoine  ) 
Ot/ielius  ,  natif  d'Udine  ,  et  mort 
en  16-28  ,  enseigna  le  droit  à  Pa- 
dotie  jusqu'à  l'âge  de  80  ans.  On 
a  de  lui ,  I.  Consilia.  II.  De  Jura 
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(folàwi.  ITT.  De  Pa.  fis.  IV.  Des 
CnmnirtitnirfS  sur  le  droit  civil 
et  canonique. 

OTHER  (N.  ),  né  en  Nor- 
%\rgc,  passa  à  la  cour  d'Alfrcfî- 
Jc-(irand  ,  roi  d'Augltlcrre  , 
liit  charge  par  ce  prince  de  visiter 
la  i3alti(]ueet  le»  mers  septentrio- 
nales, et  écrivit  ${-s  trois  Voyages 
au-delà  de  la  Norwège  et  jus- 
qu'aux contrées  les  plus  tioides. 
Ils  doivent  avoir  en  lii-u  vers  l'an 
S90,  pendant  les  temps  paisibles 
du  iTgne  d'Airre<l.  L'ouvr;4ge 
li'Otlier  a  été  imprimé  en  1678  à 
Oxiord.  An<lré  Buss;eus,  Danois, 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
tn  inX)  à  Copenhague  ,  in-4°. 

OTHMANow  Osman,  troi- 
sième calife  des  Musuhnans  de- 
puis Mahomet ,  monta  sur  le  troue 
après  Omar  ,  Tau  (54'i  île  Jésus- 
Christ  ,  dans  sa  70'  année.  Il  fit 
de  grandes  conquêtes  par  Moa- 
vias,  général  de.>>es  armées, et  fut 
tué  dans  une  sédition  lan  (JjG. 
Ce  prince  ,  doué  des  plus  grands 
talons  ,  sut  combattre  et  gouver- 
ner. Attentif  à  la  conservation 
de  la  foi  musulmane  ,  il  supprima 

Iilusieurs  copies  dcleclueuses  de 
Alcoran  ,  et  lit  publier  ce  livre 
d'iijjiès  l'original  qu'Abiiheker  I 
avoit  mis  en  dépôt  chez  Avsha  , 
l'une  des  veuves  du  proiihèle. 
Ali ,  chef  des  révoltés  ,  lui  suc- 
céda. 


OTHMAN  I".  Voy.  Ottoman. 

•  OTHO  (  Venins  ) ,  peintre  , 
né  à  Ijevdc  en  i556 ,  mort  à 
Bruxelles  en  it)34  ,  fut  le  maîde 
de  Kubens.  Après  avoir  passé 
quelques  années  à  Rome  ,  Otho 
alla  eu  Allemagne  ,  où  il  fut  em- 
ployé par  l'empereur. 

t  I.  OTUOIV  (  Marcus  Sal- 
vius  .)  ,  empereur  louiain,  na- 
quit à  Rome  l'an  5a    de  J.  C.  , 
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[  d'une   famille  qui  descendoit  des 
anciens  rois  de  Toscane.  Néron  , 
dont   il   avoit  été  le  favori  et  le 
compagnon   de  débauches  ,   l'é- 
leva    aux   premières  dignités  de 
l'empire.  Nommé  gouverneur  du 
Portugal  ,    il   se   fit    estimer  des 
grands  dans   cr  poste  ,  et  chérir 
des  petits.  Après   la  mort  de  Né- 
ron ,  l'an  68  de  J.  C.  ,  il   s'atta- 
cha à    Galba  ,  auprès    duiiuel   il 
rampa  en  vil  courtisan.  Otmm  se 
persuada  que  cet  empereur  l'adop- 
teroit  ;  mais  Pison  lui    avant  été 
préféré,    il    résolut  d'oblenir   le 
trône  par   la   violence.   Sa  haine 
contre  Galba  et  sa  jalousie  contre 
Pison    ne   furent    pas    les    seul* 
motifs  de  son  projet.  Olhon  ,   ac- 
cablé  de    dettes   ,   que  lui  avoit 
lait    contracter   son    inconduite  , 
regardoit  la  possession  de  l'em- 
pire comme  l'unique  moyen   de 
s'acquitter.   Il   dit    même'  publi- 
quement   «    que  ,    s'il  n "étoit   au 
plutôt  empereur  ,    il   étoit   ruiué 
sans  ressource  ;  et  qu'ajués  tout , 
il  lui   étoit  indiftërenl  de   périr  , 
ou  de  la  mani  d'un  ennemi   dans 
une  bataille  ,  ou  de  celle  de  ses 
créanciers  prêts  à  le   poursuivre 
|A|justice.  ))   Il  gagna   donc  les 
geiis   de    guerre   ,    lit  massacrer 
(ralba  et  Pison  ,  et  fut  mis  sur  le 
trône   à   leur   place  l'an   Hp.    Le 
sénat  le  reconnut  ,  et  les  gouver- 
neurs  de  presque  toutes  les  pro- 
vinces  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité.    Durant  les  changcinens 
arrives  à  Rome  ,  les  légions  de  la 
Basse-Germanie  avoient  décerné 
le   sceptre   impérial    à  Vitellius. 
Olhon   lui  proposa  en  vain  des 
sommes  considérables,  pour  l'en- 
gager  à   renoncer    à    l'empire   ; 
tout  fut  inutile.  Fn  conséquence 
il  marcha  contre  lui,  il  le  battit 
dans  froiscombafs  difi'érens  ;  mais 
son  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  dans  une  l)ataille  générale 
livrée  près   de   Bédiiac  ,    enlie 
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Crdmono  ot.  Maiilonc  ,  il  se  donna 
la  mort  le  i5    avril  «l«^   la    nièiiic 
année  69  ,  à  57  ;ins.  Olhoii  mou- 
rut avec  un  grand  courage  ;  il  en- 
gagea ceux  qui  l^'uvirounoi«;ut  à 
partir  au   plus  vite  pour  ne   pas 
aigrir    par    leur    i-efanleMU'Ul   la 
colère  clu  vaiiKpu.'ur.  11  /il  donner 
des  bateaux  et  dc-s  voilures  à  ceux 
qui  s'en  alloietit.   II  lirùla  les  mé- 
moires et   les  letli-es    qui   conle- 
noienf  des  témois^iiages  d'un  zèle 
trop  vil  pour  lui,  ou  des  rej)ro- 
ches  capables  d'oflouser  Vilellius. 
Il  distribua   l'argent  ,  mais  a\ec 
discrétion  et  sagesse  ,  et  non  pas 
comme  un  homme  qui  ne  ménage 
plus  rien  parce  qu'il  va  mourir. 
Comme  il  vit  que  le  jeune  Salvius 
Cocceïanus ,    son    neveu  ,    éloit 
treniblant  et  extrêmement  affligé , 
il  s'appliqua  à  le  consoler,  louant 
son    non  cœur    et    blâmant    ses 
craintes.  «  Vitellius,  lui  disoit-il , 
à  qui    je    conserve  toute   sa   l'a- 
nillle   ,   seroit-il    assez  ingrat  et 
assez   impitoyable   pour  ne    pas 
épargner  la  mienne  i'Je  mérite  la 
Clémence  du  vainqueur  par   iTia 
promptitude    à    le  délivrer  d'un 
rival...  »  Othon  écrivit  aussi  à  sa 
sœur  un  billet  de  consolation,  et 
il  recommanda  le  soin  de  ses  cen- 
dres à  la  veuve  de  Néron  ,  Slatilia 
Messalina    (  voyez   Messaline  , 
n»  IT  ) ,   qu'il  se   proposoit  d'é- 
pouser.  Il   prit  ensuite   quelque 
repos.  Mais  lorsqu  il  ne  pensolt 
plus  qu'à   mourir  ,   une   émeute 
subite  parmi  les  soldats,  qui^rou- 
bloient  par  dcsmeuacesla  retraite 
des  sénateurs,  le  rappela  à  d'autres 
soins.  «  Ajoutons  encore  ,  dit-il , 
une  nuit  à  notre  vie.  w  II  sortit  , 
et  réprimandant  avec  sévérité  les 
auteurs  de  la  sédition  ,  il  donna 
audience    à  ceux    qui  prenoient 
congé  de  lui  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  mesures  lussent  aclicvées  pour 
leur  départ.   Ses  dernières  paro- 
les ,  avant,  de  se  douner  le  coup 


mortel  ,  «  11  vaut  mieux  qii'uu 
seul  périsse  pour  tous  ,  que  tous 
pour  un  seul  »  ,  aiteiidrircuL  sou 
armée  jusqu'aux  I:n'mcs.  iMusieurs 
soldats  vinienl  baiser  ses  mains 
<;t  ses  pieds  ;  et  aj>rès  ime  iniinité 
de  regrets  ,  'n/îliis  de  lo-iau  ^'cs , 
ils  se  tuèrent  eux-mômes  sur  soti 
bûcher.  Tilfroitcmenl  lié  avec  fVé- 
ron  ,  il  av'olt  eu  part  à  ses  cri.nu;s 
ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Ses  coîn- 
plai.sances  pour  ce  monstre  de 
cruauté  ont  l'ail  penser  à  plu- 
sieurs historiens  qu'il  auroit  plu- 
tôt été  un  tyran  qu'im  bon  empe- 
reur. Ce  fut  un  caractère  étran- 
gement môle  de  bien  et  de  mal. 
Son  attentat  eonire  la  vie  de  son 
prince  ,  ses  débaiiclics  outrées  , 
sa  ijiollesse  ,  qui  alloit  jusqu'à 
prendre  soin  de  so:i  ajustemeutet 
de  son  teint  comme  une  fenune 
coquette ,  sont  des  ialts  avérés.  La 
modération  et  la  douceur  qui  ho- 
norèrent son  règne  peuvent  être 
attribuées  en  partie  aux  périls  con- 
tinuels auxquels  il  l'ut  exposé  pen- 
dant la  courte  durée  de  sou  em- 
pire. On  pourroit  le  regarder 
conime  \\n  nouune  extrême  ,  de 
qui  l'on  avoit  tout  à  craindre  s'il 
eût  suivi  ses  premiers  penchaas, 
et  tout  à  espérer  si  la  vertu  ies 
eut  réprimés. 

t  II.  OTIION  I"  ,  empereur 
d'Allemagne,  dit  le  G/anti ,  fils 
aîné  de  Henri  l'Oisck'ur ,  né  oa 
912,  fut  couromié  à  Aix-la- 
Chapelle  en  95s.  Le  nouvel  em- 
pereur ne  fut  tranquille  sur  lé 
trône  qu'après  avoir  essuyé  beau- 
coup de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathilde.  Cette 
princesse  s'eiForçoit  d'y  placer 
son  frère  cadet  Henri  ,  sous  pié- 
texte  qu'au  temps  de  la  naissauca 
d'Otbon  ,  Henri  l'Oiseleur  n'éfoit 
encore  ([ue  due  de  Saxe,  au  lieu 
qiie  le  jeune  Henri  étoit  fils  de 
ilem-i  î'Oiselenr,  roi  d'Allemagne. 
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I,a  couronne  ,  devenue  pour  ainsi 
dire  liéixUJitaire  aux  ducs  des  Sa- 
xons rendit  cepeuple  extrêmement 
Jici-.  Kberhard,  duc  de  Frauconie , 
entreprit  de  les  humilier  j).tr  la 
lorce  des  armes  ;  mais  Olhon 
rimniilia  lui-même  •  il  liil  cou- 
damné  à  une  amende  de  cent  ta- 
Icus  ,  et  ses  complices  à  la  peine 
du  liarnescar.  Ceux  de  la  haute 
noblesse  que  l'on  condamnoit  à 
celle  peine  cloient  obligés  de  char- 
ger un  chien  sur  leurs  épaules, 
et  de  le  porter  souvent  jusqu'à 
une  distance  de  deux  lieues.  La 

Ï petite  noblesse  porloit  une  selle, 
es  ecclésiastiques  un  grand  mis- 
sel .  et  les  bourgeois  une  charrue. 
Olhon  sut  se  laire  respecter 
au  dehors  ,  et  rétablit  au  de- 
dans une  partie  de  l'empire  de 
Charlomagne;  il  étendit,  comme 
lui  ,  la  religion  chrétienne  eu 
Germanie  par  des  victoires.  Les 
Danois  ,  peuple  indomptable  , 
qui  avoient  ravagé  la  France  et 
l'Allemai^ue  ,  reçurent  ses  lois.  11 
soumit  la  Bohême  en  gSo  ,  après 
un<-  guerre  opiniâtre  ,  et  c'est  de- 
puis lui  que  ce  royaume  fut  re- 
paie province  de  l'empire.  (Jihon 
s'étaiil  ainsi  rendu  le  monarque 
le  plus  considérable  de  l'Occi- 
dent ,  fut  l'arbitre  ues  princes. 
Louis  d'Oui  renier,  roi  de  France, 
implora  son  secours  contre  quel- 
ques seigneurs  français  qui  s'éri- 
geoient  en  souverains  et  en  ty- 
rans. L'Italie  vexée  par  Béren- 
ger  11  ,  usurpateur  du  titre  d'em- 
pereur ,  appelle  Olhon  contre  ce 
rebelle,  lies  Italiens  vouloieut 
avoir  deux  maîtres ,  pour  n'eu 
avoir  réellement  aucun  :  mais 
Othoo  paroît  ,  et  ils  se  sounirt- 
tent.  Bércnf;cr  prend  la  luiie. 
L'cmper«ur  lit  marcher  ensuite 
à  Rome  ;  on  lui  ouvre  le»portes  , 
et  Je:in  Xil  le  couronne  empe- 
reur en  962 .  Othon  étant  entré 
«n   Italie  comme  Charlemague  , 
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et  s'y  étant  coiiduif  de  même  , 
prit  les  noms  de  César  et  d'Au- 
/^Miste  ,  et  obligea  le  pape  à  lui 
faire  le  serment  de  fidéhté.  Le 
clergé  et  la  noblesse  romaine  ae 
soumirent  à  ne  jamais  élire  de 
pape  qu'en  présence  des  com- 
missaires de  l'i-mpercur.  Olhou 
confirma  en  même  temps  les  do- 
nations de  l'épin  .  de  Charlenia- 
giie  et  de  Louis-le-Déhoiinairc  , 
sans  spécilier  quelles  ctoient  ces 
donations  si  contestées.  Le  pape 
ne  vouloit  .se  donner  qu'un  pro- 
tecteur ;  il  séfoit  ilonné  un  maî- 
tre ,  et  il  lui  fut  bienlôt  inlidèle. 
Il  se  ligua  contre  l'empereur  avec 
Bérengcr  même,  réfugié  chez  dus 
MahouK'tans  qui  venoicnt  de  se 
cantonner  sur  les  cotes  de  Pro- 
vence. Il  lit  \enir  le  fils  de  ce  Cé- 
renger  il  l\on)e  ,  tandis  qu'Olhon 
étoit  à  Pavie.  Jean  XII  u'étoit  pas 
assez  puissant  pour  soutenir  celte 
entrepi+se  hardie.  L'empereur  se 
rendit  n  Rome  ,  (il  déposer  le 
pontife  ,  et  élire  Léon  V^III  à  sa 
place  en  g63.  Le  nouveau  pape  , 
1%  sénat ,  les  principaux  du  })eu- 
ple  ,  le  clergé  de  Rome  ,  solen- 
nellement assemblés  dans  Suiut- 
Jean-de-Latran ,  accordèrent  à 
perpétuité  à  OlhoTi  et  à  tous  ses 
successeurs  le  droit  de  nommer 
au  saint-siége  ,  ainsi  qu'à  tous  les 
arche\êchés  el  évêewés  de  ses 
royaumes.  On  Ml  en  même  temps 
un  décret  portant  «  que  les  em- 
pereurs auroient  le  droit  de  se 
nommer  tels  successeurs  qu'ils 
jugcroient  à  propos.  »  C'est  ainsi 
que  l'empire  <r(^ccident  échut 
aux  princes  allemands.  A  peine 
Othon  étoit  retourné  en  Allema- 
gne, que  les  Ronuiins  voulurent 
être  libres.  Us  mr'iit  en  prison 
leur  nouveau  pape  ,  créature 
de  l'empereur.  Le  préiet  de 
I\ome  ,  hs  1ril>uns  ,  le  sénat  , 
voalureut  faire  revivre  lesan- 
cicuLies    lois.    Othon   revoie  eu 
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Italie  ,   l'ail  pendre  une  parlie  du 
si'-iiat  ;    le    prcl'et    de    Home  i'iit 
Idiu'llé  dans  les  eairt-loms  ,  pro- 
mené .sur  uu  Ane  ,  et  jeté  dans  un 
cachot  ,  on    il    niourul  de    laim. 
Los    dernières    années    d'Oliion 
lurent  occupées  par  une  guerre 
contre    les  einp(>reurs    d'Orient, 
Il     avoit    cnvDv'"    des    ani!)assa- 
«ieiMs   DOMi-   amener  en  Allema- 
gne la   lille   de  l'empereur    grec, 
tiancée  à  son  fils  (Jtlion  II  ;  mais 
le   traître  Niccphore  11  lit  assas- 
siner les  ambassadeurs  ,  et  s'em- 
para des  présens  dont  ils  étoient 
chargés.  Otiion  ,  à  la   tête    d'une 
armée  ,  se  jeta  sur  la  Pouille  et  la 
Calahre  qui  appartenoient  encore 
aux  Grecs.  L'armée  de  iXicéphore 
lut  délaile  ,  les  prisonniers  ren- 
voyés  h    Constantinople   avec  le 
nez   coupé.    Jean  Zimi; ces,  suc- 
cesseur de  Nicéphore  ,  ht  la  paiv 
avec   Otbon  ,  et  maria  sa  niece 
Théophanie  avec  le  jeune  Olhon 
II.  L'emperenrd'Allemagne  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  le  7  mai 
975,  avec  la  gloire  d'avoir  réta- 
bli l'empire  de  Charleinagne  en 
Italie  ;  mais  Charles  fut  le  ven- 
geur de  Rome  ,  au  lieu  cju'Olhon 
en  lut  le  vainqueur   et    l'oppres- 
seur ,  et  son  empire  n'eut  pas  de 
l'ondemens  aussi  l'ermcs  que  celui 
de    Charlemagne.     Othon   avoit 
d'ailleurs  de    grandes  qualités    , 
beaucoup  de  courage,  une  extrê- 
me droiture  ,  et  un  amour  ardent 
pour  la  justice.  C'est  ii  lui  princi- 
palement que  le  cierge  d'Allema- 
gne dut  ses  richesses   et  sa  puis- 
sance ;  il  lui  conféra  des  duchés 
et    des   comtés  entiers ,   avec    la 
même  autorité  que  les  princes  sé- 
culiers y  exerçoient.  On  dit  qu'O- 
thon  avoit  coutume  de  jurer  par 
sa   barbe   ,    qu'il  laissoit   croître 
jusqu'à    la  ceinture  ,    suivant    la 
mode  du  temps.   On  a  comparé 
Olhon  à  Charlemagne  ;  tous  deux 
furent  des  héros  ;  mais  peut-êUe 
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l  Othon  surpassa-l-il  Chai  les,  sous 
!  le  rapport  des  vertus  privées.  Lu 

polititpie  détermina  toutes  les  ac- 
j  lions  do  celui-ci  ;   Olhnn  se  livra 

quelquelbis  au  penchant  d'un 
'  cœur  généreux.  Le  massacre  des 
j  Saxons  accuse  d'inhumanité  le 
!  monajque  français  ;  aucune  tache 
1  semblaUle  ne  souille  la  vie  de 
I  rempereurdes  Germains,  il  fut 
I  sévère  sans  être  cruel,  grand  sans 

'faste,  brave  sans  témérilé,  et  lihé- 

ral  sans  i)rofusiou.  L'Alleinai'ne  , 

•     •  •  I     • 

qui    lait  remonter  son  droit  pu- 

I  bhcjusqu'aux  empereurs  Irançais, 
tloit  plutôt  en  rapporter  lorigiiie 
au  lègue  d'Othon.  Ce  uioiiaïque 
rc'lablilles  comtes  palatins  ,  juges 
supérieurs,  qui  renuoient  la  justice 
au  nom  du  prince  ;  il  abaissa  les 
gi'ands  vassaux  dt'jii  trop  jinissans, 
augmenta  les  priviliiges  du  clergé 
pour  balancer  ceux  de  la  noblesse; 
et,  pour  limiter  le  pouvoir  du 
flergé,  il  créa  des  avoués  dout 
l'avis  reudoit  nul  celui  des  évè- 
qucs.  Les  bcaux-aris  et  les  scien- 
ces fleurirent  dans  la  cour  d'Othon. 
Tant  que  son  frère  Ibunon  vécut , 
ce  prélat  tenoit  dans  son  palais 
une  espèce  d'académie,  aux  séan- 
ces de  laquelle  l'empereur  assis- 
toit ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  lire. 
Othon  avoit  même  eu  dessein 
d'apprendre  la  langue  latine. 

t  in.  OTHON  II,  surnommé 
/e  Sanç^uinaire  ,  succéda  à  Olhon 
1 ,  son  père  ,  a  Tàge  de  18  ans  , 
le  i3  mai  cj^j.  Sa  mère  Adélaïde 
profila  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  réues  de  1  état  ;  mais 
Othon  ,  lassé  de  la  tlôpendance 
où  elle  le  tenoit  ,  l'obligea  de 
quitter  la  cour.  A  peine  a-t-elle 
disparu  ,  que  la  guerre  ci\  ile  est 
allumée.  Le  parti  d'Adélaïde  lait 
couronner  empertuir  le  jeune 
Henri  ,  duc  de  Bavière.  Harold, 
roi  de  IJancmarck,  et  Boleslas  , 
duc  de  Bohême  ,  profitent  de  ces 
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Iroiihles.  Ollion  soiil  cunlro  tous 
rtJiiiiil  ces  (litlôrens  eiinemis  et 
punit  les  lebclles.  Les  liiniles  de 
l'AlIefiiaj^Mie  ci  de  la  l-'iance 
étoiciil  alors  lort  luccrtaincà.  Lo- 
ihaire  ,  roi  de  France  ,  crut  avoir 
des  préleiilious  stir  la  l^orraine 
et  le:,  lit  revivre.  Olhon  asbenil)la 
prés  de  Go  mille  honuues,  ddsola 
toute  la  Cham[iagne  ,  et  alla  jus- 
qu'à Paris.  On  ue  savoil  alors  ni 
lorlilier  les  frontières  ,  ni  faire  la 
^nerre  dans  le  plat  pays  ;  les  ex- 
péditions militaires  n'éloient  que 
«les  ra\  âges.  Ollion  lui  battu  à  son 
retour,  au  passage  de  la  rivière 
d  Aisne.  GeofTroi,  comte  d'Anjou, 
le  poursuivit  .-ans  relàclie  dans  la 
torèl  des  Ardennes,  et  lui  pro- 
posa ,  suivant  les  règles  de  la 
chevalerie  ,  de  vider  Ta  (juerclle 
par  un  duel.  Olhon  relusa  le  dciri. 
kniin  l'empereur  et  le  roi  de 
France  firent  la  paix  en  980  ;  et, 
par  cette  paix  ,  Charles  ,  frère 
de  Lotliaire  ,  reçut  la  basse  Lor- 
raine avec  quelque  partie  de  la 
■haute.  Pendant  qu'Olhon  s'aiier- 
missoit  en  Allemagne  ,  les  Ro- 
mains avoicnt  voulu  soustraire 
l'italieau  joug  germanique.  L'an- 
tipape Bonilace  Vil  avoit  invité 
les  empereurs  allemands  à  venir 
reprendre  Rome  :  Othon  passe 
les  Alpes  ,  et  fait  rentrer  ,  en 
981  ,  les  rebelles  dans  leur  de- 
voir ,  après  en  avoir  fait  égorger 
les  principaux.  Il  fallut  ensuite 
combattre  les  Grecs  ligués  avec 
les  Sarrasins  qui  inondoient  la 
Fouille  et  la  Calabre.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence 
auprès  de  Busentelle,  bourgade 
•au  bord  de  la  nier.  A  peine  eut- 
on  doiHjé  le  signal  delà  bataille  , 
»jue  la  plupart  des  soldats  d'O- 
llion  ,  et  sur  tout  les  Romains  et 
ici  liéncventios  ,  iHchèrent  le 
pied  ,  et  abandonutreut  les  Ger- 
mains à  la  fureur  des  Grecs  qui 
•Q   tirent    un  horrible  carnage. 
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Olhon  ne  se  sauva  qu'avec  peinff. 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  sur 
le  rivage  de  la  mor  une  barque 
dans  la([uelle  il  se  jeta  avec  pré- 
cipit.ilinn.  Mais  il  crut  n'avoir 
évité  un  danger  que  poiu'  tomber 
dans  nu  autre  ,   lorsipi'il    eut  re- 


.C(mnu  qu'il  étoit  parmi  tles  pira- 
tes. Cependant  ,  comme  il  en- 
te ndoit  le  grec  et  qu'il   le  parlot 


nu^uie  assez  bien  ,  les  pirates  n« 
le  rrcoinuireut  point  et  le  mirent 
en  liberté  moyennant  une  grosse 
rançon  qu'il  leur  promit  ,  et  que 
t  l'impératrice,  qui  lut  avertie  de 
cette  aventuri- ,  lui  lit  tenir  tlaiis 
un  petit  port  de  Sicile.  Les  Grecs 
et  h  s  Sarrasins  ,  au  lieu  de  mar- 
cher droit  à  Rome  ,  s'amusèrent 
il  prendre  les  places  de  la  Pouill« 
et  delà  Calabre  ,  que  remj)eieur 
avait  ramenées  sous  son  obéis- 
sance. (]e  prince  eut  donc  le 
temps  de  mettre  sur  pied  une 
nouvelle  armée  ,  avec  laquelle  il 
résolut  d'abord  de  châtier  les  Bé- 
néventins  de  leur  trahison.  Il 
s'empara  de  leur  ville  ,  l'aban- 
donna au  pillage  pendant  trois 
jours  ,  et  y  lit  mettre  le  feu.  Il 
passa  ensuite  en  Lombardie  pour 
y  lever  de  nouvelles  troupes  ,  et 
pour  y  recevoir  celles  qu'il  atten- 
doit  de  son  pays.  Toutes  ces  for- 
ces étant  réunies  ,  il  se  trouva  à 
la  tète  d'une  armée  presque  aussi 
nombreuse  que  la  première  ,  avec 
laquelle  il  inarcna  contre  les 
Grecs  et  les  Sarrasins.  La  fortune 
se  déclara  cette  fois  en  sa  faveur, 
et  il  fit  de  ses  ennemis  une  si 
grande  boucherie  ,  qu'on  l'appela 
/</ pa/e  mort  des  Sarrasins  Î^Pal- 
lida  mors  Sarnccnorum  ).  Apre* 
cette  grande  victoire,  il  tint  une 
assemblée  à  Vérone  ,  où  il  fit 
élire  roi  sonlilsOlhou  ,  quin'avoil 
pas  trois  ans.  H  retourna  ensuite 
à  Roflie  ,  et  y  mourut  le  7  décem- 
bre 985  ,  suivant  les  uns  ,  d'une- 
flèche  çiopoisQoxiéci,  suivant  d'au- 


OTIIO 

IrPS  ,  Hr  (Irplaisir  :  enfin  ,  selon 
quelques  uns  ,  il'iin  rxnson  que 
lui  lit  |)r('nclre  s;i  femme,  (le 
prince  ,  doiil  le  règne  ne  Inique 
lie  «li\  années  ,  n'i'galuil  point 
Mm  père  ;  il  avoit  moins  de  gran- 
«Jes  qualités  ,  et  le  peu  qu'il  en 
possédoit  ëloit  lerni  par  son  ca- 
raelèie  crnel  et  perliiîe.  On  pn';- 
t<-iiil  qn'ariivi;  ii  l'onie  en  \)Si, 
il  invita  à  dîner  les  principaux 
sénateiws  et  les  paili^.ms  du  re- 
belle Crcscentins  ,  et  les  lit  tous 
égorger  au  milieu  du  repas. 

t  IV.  OTHON  III ,  fils  nni- 
que  du  précédeiil  ,  né  en  980  , 
avoll  ;i  peine  att(  inl  l'âge  de  trois 
nnsqnaiitl  son  père  mourut.  Les 
étals  <rAlltniagiie,  j»iévoyant  les 
trouMes  qui  arrivèrent  quelque 
temps  après  ,  se  hâtèrent  de  le 
faire  saerer  à  Aix-la-Chapelle  en 
985.  Henri  ,  duc  de  Bavière  ,  re- 
belle sous  Othon  11  ,  le  lut  sous 
Othon  Jll.  Il  s'empara  de  la  per- 
sonne ilu  jeune  empereur,  usurpa 
la  régence  durant  sa  minorité  ; 
mais  les  états  la  lui  enlevèrent ,  et 
la  donnèrent  à  la  mère  de  ce 
prince.  L'Italie  fut  encore  déchi- 
rée par  les  lactions  sousce  règne. 
Crescentius  remplit  Rome  de 
troubles  et  de  désordres.  Othon  , 
appeh;  en  Italie  par  le  pape 
•leanXV,  chasse  les  rebelles  ,  et 
est  sacré  par  Cirégoire  V  ,  succes- 
seur do  Jean  XV  qui  venoit  de 
mourir.  A  peine  tut-il  de  refour, 
que  Crescentius  chassa  de  Rome 
le  pape  Grégoire  V  ,  et  mit  à  sa 
place  .lean  XVI.  Cetantipape,  de 
concert  avec  le  rebelle  ,  projeloit 
<le  létahlir  h.'S  empereurs  grecs 
en  Italie.    Oihon,  obligé  de  re- 

t)asser  les  A  l()es ,  assiège  et  prend 
^oine  ,  dépose  l'antipape  et  le 
lait  mutiler.  Crescentius,  attiré 
hors  du  château  Saint-Ange  sur 
l'espérance  d'un  accommode- 
ment ,   eut  la    tête  tranchée  eu 
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Ç)q8 ,  a\ec  douze  doses  gens  :  son 
corps  lut  pendu  par  les  pietls 
comme  celui  d'un  scélérat,  (iré- 
goire  V,  que l'cmpi'reur  avoit  r(;- 
tabli  ,  mourut  en  i)\}().  Olhon  III 
mit  à  sa  place  (ierlierl  ,  son  pré- 
cepteur ,  nrchcvêque  <le  llaveune, 
qui  prit  le  n(nn  de  Silveslrell. 
Ce  lut  à  la  prière  de  ce  ponlile 
que  l'enq^eietir  <louna  cette  an- 
née 999  ,  à  léglise  de  Verceil  , 
la  ville  même  de  Verceil  ,  avec 
toute  la  puissance  publiipie: 
piemier  evcmplt;  de  l'autorité 
séculière  donnée  sans  aucunes 
bornes  à  une  église.  Otiion  ,  de 
retour  en  Allemagne,  passa  eu 
Pologne,' ,  el  donna  au  «lue  Boles- 
las  le  titre  de  roi.  11  se  rendit  de 
nouveau  en  Italie  pour  arrêter 
les  progrès  des  Sairasins  ,  et  ceux 
des  défenseurs  «le  la  liberté  ita- 
lienne ,  oliis  dangereux  que  les 
Sarrasins.  Sou  voyage  de  Rome 
faillit  à  lui  être  funeste;  le  peu- 
ple l'assiégea  dans  son  palais  ,  et 
tout  ce  qu'il  put  faire  contre  cette 
populace  mutinée  fut  de  s'en- 
i'nir  taudis  qu'il  lui  faisoit  faire 
«les  propositums  d'accommode- 
ment. Il  mourut  sans  gloire  au. 
château  de  Paterno  dans  la  Cam- 
panie  ,  le  'iS  janvier  1002.  Sa 
mort  laissa  plus  indécis  que  ja- 
uiais  le  long  combat  de  la  pa- 
pauté contre  l'empire,  des  Ro- 
mains contre  l'un  et  l'autre,  et 
de  la  liherté  italienne  contre  la 
puissance  allemande.  C'est  ce 
qui  tcnoit  l'Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  là  le  fd  qui  conduit 
dans  le  lahyrinthe  de  l'histoire 
d'Allemagne. 

V.  OTHON  IV,  dit  lo  Su- 
perbe ,  fils  de  Henri -le -Lion  , 
duc  de  Saxe,  élu  empereur  eu 
1 197,  et  reconnu  par  toute  l'Al- 
lemagne en  ijoS.  Pour  s'affermir 
sur  le  trône  ,  Othon  alla  recevoir 
la  couronnii  i«npériale  en  Italie. 
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Le  pî'pe  Innocent  II!  la  lui  don- 
na ,  ajiiTs  iïii  a\oir  lait  jurer  quil 
lui  ;il>iiiuJ()iin(  roit  le  fauieuv  iié- 
ritage  de  M;.llii!ile,  et  nomnïé- 
«u'iil  la  Marche  ti'Anct^ne  et  le 
duché  de  Spolelle.  Malgré  ce  ser- 
inent ,  Olhon  réiuiit  à  son  do- 
maine les  terres  <!«•  Mathilde.  Le 
pape  le  niennça  de  l'exconinHi- 
iiicaticn  ;  Tcuipereur  ,  à  la  ti  le 
d'une  armée  ,  s'empara  de  la 
Puudie.  Alors  Innocent  lance  ses 
l'oudies.  ]/aiche\èf|ue  delMayen- 
ee  ,  à  qui  il  adressa  celle  excoiu- 
inunication  ,  la  publia  en  Alle- 
magne ,  et  insita  les  princes  à 
pi océder  ù  une  nouvelle  él(  ction 
en  faveur  de  rrédéric  ,  roi  de 
Sicile  ,  fils  de  Henri  IV.  Olhon 
vole  en  AUemaj^ne  pour  apaiser 
les  troubles ,  convoque  la  diéle 
de  ^Ureuiberg  ,  et  ,  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint- 
biége  ,  se  soumet  au  jugement 
des  princes  ,  et  leur  abandonne 
l'empire.  Frédéric  ,  appuyé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste  ,  se  lit 
couronner  à  Mavence  ,  et  toute 
l'Allemagne  scjoignita  lui.  Odion 
1\  ,  trop  fbible  pour  lui  résister, 
quoique  soiitenu  par  l'Angleterre, 
se  retira  dans  ses  terres  de  lîruns- 
w  ick.  L'espérance  de  renverser  le 
luincijal  appui  de  Frédéric  II 
Te  fit  mirer  ilatis  la  ligue  du  comte 
de  Fl.-indre  cunlre  le  roi  de  Fran- 
ce ;  n:ais  son  armée  lut  entière- 
ment défaite  à  la  bataille  de  Bou- 
vines ,  le  -2   juillet    1214.    Cette 

Ïierle  ruina  ses  affaires  ,  et  ne 
ui  permit  plus  de  songer  à  celles 
de  n  mpire.  Il  s'enlérui'a  tians  le 
«;hàleau  de  llantzbourg  .  où  il 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  icj  mai  i  2  i  8. 
Olhon  ,  plus  heineux  dans  la 
retraite  que  sur  le  tri\ne ,  sur 
lequel  il  n'avoit  eu  ni  assez  de 
*;ourage,  ni  assez  de  prudence , 
ue  laissa   aucuu    enfant  de  ses 
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deux  femmes.  La  première  fut 
Alarie  de  Riabant  ,  sa  parente  , 
((u'il  répudia  ;  la  seconde  ,  Béa- 
trix  de  Nuabe,  morte  quatre  jours 
après  sou  mariage. 

t  VI.  OTIION  ou  IIatton  ,  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  célèbre 
par  une  fable  qu'on  trouve  dans 
presqi:e  tous  les  anuaiisles  alle- 
mands. On  piélend  que  ,  dans 
une  famine,  il  fit  enfermer  beau- 


up  de  p 
faim  , 


lui    deniandoient  l'au- 


mône ,  et  les  lil  bi  iîler   vifs.  Dieu 

fiunit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
es  souris  riiicoininoilèit-nt  telle- 
ment ,  qu'il  fui  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  tour  qu'il  (itbâiir 
an  milieu  du  Rhin  ,  et  f|u'on  ap- 
pelle ei.core  aujourd'hui  Maus- 
thurn  (  tour  îles    souris  ).   Cette 

Fiécaiition  fiit  inutile:  les  souris 
y  poursuivirent.  On  place  la 
mort  de  cet  arelievèque  en  piS. 
(iiialtoiius  dit  que,  dès  qu'il  eut 
rendu  le  chrnier  soupir,  les  dé- 
mons s'emparèrent  de  son  corps 
et    de  son   aine,   et  allèrent  Jes 

Frécipiler  dans  les  goiifl'res  de 
Ktna.  Le  pe<it  livre  intitulé  Pert- 
Sfz-y  bien  rap[»orle  le  même  fait 
d'un  évèqiie  de  Salt/.boiirg.  Ces 
récits,  inventés  par  la  haine  popu- 
laire, semlilenl  attester  du  moins 
des  injustices  tyranniques. 

t  VII.  OTHOX  (  saint),  évéque 
de  Baniheig  et  apôtre  de  F*OJné- 
ranie.  né  eti  Snuabe  vers  lolîp,  fut 
formé  de  bonne  heure  .î  la  vertu 
par  des  exemples  dome-.^liques,  et 
engagé  daiis  le  cierge.  Choisi  par 
l'enqjereur  Henri  1\'  |ioiir  être  le 
cnapelain  de  sa  sœur  J  iidilh,  reine 
de  Pologne,  il  revint  eu  Alle- 
magne après  la  mort  de  cette 
princesse  ,  et  devint  chapelain 
et  chancelier  de  Henri  IV,  puis 
évèqiie  de  Bamberg  l'an  iioo. 
Il  y  mourut  le  3o  mai  iijg.  On 
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a  de  lui  nue  Lrllrc  à  PnschnlU. 
y.  sa  vitN'ciitc  par  doni  Anselme 
Meillcr  ,  ahbé  dlùiMloif  dans 
le  ilaiit-l'alalinal.  sont,  co  litre, 
Muiirli  inirciculiim,  S.  Olho,  elc, 

VMI.    OTi[0\   nn   FiusiNuuE, 
.'•insi    nonimd    parce    qu'il     t^toit 
«HxV|ue     de  celte    ville   an    dou- 
zième siècle  ,    (''(oit  fils   de   ijéo- 
pold,  mainnisd'Antriciie,  et  d'A- 
gnès,  fille    de  l'empereur  Henri 
IV.    Il    vint  en    France    faire   ses 
<î(udes  dans  l'université  de  Paris  , 
et  s'y    di.^lingna.    L'amour  d.     la 
solitude  lui  lit  choisir  le  monas- 
tère  de    Morimond  ,  dont  il   de- 
vint   a|j|>é.    NoMjme    évêque    do 
Frisitii^ue  en  ii38  ,   il   accompa- 
gna lempereur   Conrad  dans  la 
Terre -Sainte.  On   a   de   lui    uw 
Chronique  en  sept  livres  ,  depms 
le  connnencemenl  <lu  monde  jus- 
qu'en ii|0.  Cet  ouvrage,  qui  peut 
être  utile  malgré  les  lahles  dont 
il  foiuinille  ,  a    été  continué  jus- 
qr«'en  i2io  par  Otiion  de  Saint- 
Biaise.  Mais  si  Othon  a  soudèrt  , 
dit  le   P.   Kontonai  ,   des   défauts 
de  son  temps  ,  il  y  a   montré  que 
l'esprit  ,  le  sentiment,  l'énergie  , 
sont  de  tous  les  temps.  Jl  j  a  en 
eilet   dans    sa    Chronique    quel- 
ques tableaux  peints  avec  noblesse 
et  des    rédexions   dictées   par  le 
jugement.  On  la   trouve  dans  les 
recueils    de    Pistorius  et  de   iVIu- 
ratori,  ainsi  que  deux  autres  pro- 
ductions  du  prélat  allemand  ;   la 
première  est  un   Traité  de  la  tin 
du  monde  et  de   l'anlechrist  ,  et 
1«  secon-de  une  Fie  de  l'empereur 
Frédéric    Barberousse ,    en   deux 
livres,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Othon  de  Frisin- 
gue    mourut  à  Morimond    le   12 
septembre  11 58. 

OTHOMEL ,  fils  de  Ccnez  et 
parent  de  Caleb  ,  ayant  pris  Da- 
bir  ,  aulremeat  Cariatli-Sepher  , 
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1  «'poiisa  Ava  ,  fille  do  Caleb  ,  que 
celui-ci  avoit  promise  en  maria  .je 
il  <piicoM((iie  prendioil  (.[!'•  ville 
des  Chanamiens.  Les  isiatlilea 
ayant  été  assujettis  pendant  huit 
ans  par  Chusaij-na.-,alliaïin  ,  roi 
de  IMi'sopolamie  ,  Othoni*;!  ,  sus- 
cité de  Dieu,  dit  l'K.rilure  ,  vain- 
quit ce  prince;  et,  après  avoir  dé- 
livré de  servitude  les  Israélites  , 
d  on  fut  le  juge  et  les  gouverna 
en  par:  ['.-spacc  de  quarante  ans. 
Sa  mort  date   de  l'an    i3i4  avant 

Jésus-Chrisl. 

OTROKOTSIFORTS  (  Fran- 
çois) ,  Hongrois  ,  lit  ses  éludes  à 
Utrecht,  et  fut  ministre  dans  sa 
patrie.  Après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  allac  liement 
à  la  réforme,  il  embrassa  la  reli- 
gion catholique  ,  enseigna  le  droit 
à.Tirnait  ,  et  y  mourut  l'an  1718, 
On  a  de  lui,  l.  Plusieurs  ous'nt'^es 
j»oli'mi()ues  imprimés  en  Hol- 
lande, dont  il  rougit  ensuite,  et 
qu'il  réfuta  lui-même.  11.  O/vg/- 
ves  huii^n-icœ  ,  Franeker,  i6y") , 

2  vol.  in-8".  H  y  laiit  joindre  Aii- 
tinnn  reliirio  Hun^niaruin  vt^rè 
chrisUmia  et  colltolira  ,  Tiniau  , 
1706,  in-a»  ,  que  le  même  auteur 
lit  après  sou  abjuration. 

M.  OTT  (Henri),  théologien  de 
Zurich,  né  en  1617,  d'ua  père 
ministre,  après  avoir  fini  ses  élu- 
des en  Hollande,  s'appbqua  à 
1  étude  de  Ihébreu  et  des  langues 
orientales  ,  et  l'ut  nommé  dans 
sa  patrie  professeur  d'éloquence 
en    i65i  ;    d'hébreu  en   i6ji,et 


d'histoire  ecclésiastique  en  i6.';8. 
Jusqu  à  sa  mort,  arrivée  en  1682, 
il  entretint  une  correspondance 
littéraire  avec  les  savans  Jes  plus 
renommes  de  l'Fiirope.  On  a  de 
lui,L  Franco-GnUiu;  Oratio  -h 
causa  jans(mi.itica.  Une  Disser- 
tation latine  ,  dans  laquelle  il 
examine  si   saint  Pierre    a  été  à 
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Rome,  Pl  quand  i!  v  a  (5té.  TI. 
Une  Tiaduilioii  du  livre  de  la 
(iraiideiir  de  iKs^lise  romaine, 
n\ec  des  remarques.  IV.  Annales 
de  riiisloiie  des  anabaptistes  , 
en  lalin.  V.  Un  Traite  yi'-néral  de 
poésie ,  etc. 

*  H.  OTT  (  Jean-B;.ptiste  )  , 
fils  du  prt'céilent,  né  en  i66t  , 
rteommandable  par  sa  connois- 
sancc  des  langiu-s  orientales  et 
«le  l'anliquitt''  ,  lui  proiVsseur  de 
langue  liéhraïqnc  h  7itiric!i.  11  est 
auteur  de  qurlaues  ouvrages  peu 
connus ,  nn^me  en  Suisse. 

*  OTTATO  (  f:ésar  )  ,  Napoli- 
tain, médecin  du  i<)'  siècle,  a 
écrit  Onus  tri  partit  uni  de  crisi  , 
de  diehus  cnticis  ,  et  de  causis 
criticorum  ;  de  lie:  ticdjcbre  opus- 
rtilum  (juod  ex\tat  ciini  Jo.  Mi- 
c'iKiele  SuK'onarvla pract.  ca/ioni- 
cuni. 


■^  OTTER  (  Jean  ) ,  n(;  en   1 707 
à   Christiansiadt,  \\\\e  de  Suède, 
d'une    l'aniille  commcrc  ^ite    en- 
gagée dans  le   luthérianisnie  ,   fit 
de  bonne  heure  son  étude  princi- 
pale  des  langues.  Il  apprit  d  a- 
bord  celles  du  nord  ,  dont  il  joi- 
enit  la  coîinoissanceà  l'ctude  des 
lîninaiiités.Qiiaiitlla  paix  deiSeus- 
tp.dt  eut  rendu  ,  en  i~i!\^  le  calme 
à  la  Suéde  ,  il  alla  éludif-r  dans 
l'université  de  Lunden  ,    où  il  se 
livra  deux  ans  h  la  phvsiqueet 'a  la 
llu-olocie.   Oiter   passa  en  l'ran- 
ce  ,  où  il  lit  abjuration.   Le  cardi- 
nal   de    FleiiiY    Inccueillil     avec 
distinction  ,  lui  donna  uil  emploi 
dans  les  postes  ,  et  Teiivova  dans 
le  Le\ai.t  en  173  j  ,  d'(»ii  il  ne  re- 
vint qu'au  bout   de   dix   ans.  Le 
Iriiil  qu'il  relira  de  ses  couisesbit 
une    connoissance  profonde    des 
langues  turque,  arabe  ,  persanne, 
delà  géographie,  de  l'histoire  et 
de  la  politique  i\vs  «'tais  riu'il  a\oit 
fréquentes.  Il  a\oll  aussi  travaillé 
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avec  soin  à  remplir  un  antre  objet 
de  sa  mission. qui  éloit  de  rétablir 
le  comiiierce  des  Français  rians  la 
Perse.  La  cour  de  France  ne  larda 
pas  à  récompenser  son  zèle  el  se» 
liavanx.  (Jnfreune  pension  qui  lui 
fui  dabord  arcoidée,  on  l'atlach* 
à  la  bibliothèque  rovale,  en  qua- 
lité dinlerpiètc  pour  les   laii.^ues 
orientales.  On  le  nomma,  au  mois 
de  janvier  1746,  à  une   chaire  de 
professeur   royal   pour  la  langue 
arabe;  el  en    174^  »  il  lut   admis 
dans  l'académie  des  inscriptions 
et    belles- lettres.    Il    m<turul    la 
même  aimée.  Il  venoit  de  p-iblur 
son    ^nrafre   en    l'itrijuie   el    en 
Perse  avec  une  Relation  des   ex< 
péditions  df  Thamas-Kouli-Iian  , 
eu  "î    \ol.    in  -  12  ,  enrichis   d'un 
«ïrand  nombre  de   notes    intéres- 
;  santés  ,  mais  écrits  n  un    ton   sec 
et  d  n:i   st\  le  pesant.   Il  avoil  lu 
I  dans  l'acadc-mie  des  b(  lles-letlres 
un  premier  mémoire  sur   la  con- 
quête de  l'Airifpiepar  les  Arabes, 
et    il   a  laissé    le   deuxième    Ibrl 


OÏTEVILLE.    Voyez  Dotte- 

VILLE. 

OÏTFRIHE  nu  Otfride,  Ot- 
fridns ,  moine  allemand  vers  le 
milieu  du  O'  siècle  ,  passa  la 
pbis  grande  partie  de  sa  vie  au 
monastère  de  Weissembourg  en 
basse  Alsace  ,  el  lit  de  grands 
progrès  dans  la  lilléralure  sacrée 
el  prolane.  Il  épura  la  langue  al- 
lemande ,  quon  aj>|)il"il  alors 
ihéodisque  ou  tiulesqiie.  Il  fit 
dtms  cette  vue  une  t'r;immaire  , 
ou  pliilnl  d  perfectiiiiina  celle 
que  ('hailem;igiie  avoit  commen- 
cée. Pour  faire  tomber  les  chan- 
son., profanes,  il  mil  en  vers  tu- 
desques  rimes  les  plus  beaux  en- 
droits de  l'Evangile.  Comme  ses 
vers  poiivoient  se  chanter  ,  ils 
se  répandirent  beaucoup,  el  pro- 
duisirent refiVl  quil  eu  allendoil. 
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Oufridca  fait  aussi  des  Sermons, 
des  Lrllrcs  ,  d<'s  Poésies  inèléex  , 
el  iVnnUcr,  f>ii\>i<ii^e.<n\\ù  prouvent 

plus  sn    ])icl(''  (|!i('   son  t^ont 

Forez  les  Anti(|ui!és  Iculoniqiic's 
tic  Jean  Schiltcr.  1 

*   OTTIKRl  (  le  comte  et  mar- 
quis    l'iaiiçois- Marie  )  ,    célèhre 
historien   et  membre  de  l'acadc- 
mie  de  In  CiMs<;a  ,  né  ii  KlortMioe 
en  i(>()5,  lut  page    à    la    coin-  du 
j,'rand-duc  Cosmc  111.  Après  avoii' 
(ini  ses    éludes    il    voyaj^'ca  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
De  retour    à  Home  il  s'y  maria  , 
et  entreprit  quelque   temps  après 
Vllistoifi'  des  grands  événemens 
qui  eurent  lieu  en  Europe  au  su- 
jet de  la  succession  à   la  monar- 
chie espa -noie,  depuis  la  mort  de 
Charles  11  jusqu'à    l'année   ly^.J. 
Le  premicîr  volume  qui  parut  lut 
mis  il  Ylnde.v  ,  ce  qui  ne  rem]iè- 
cha  point  de   continuer   son  ou- 
vrage jiisqu^ii  sa  mort,  arrivée  en 
I74''-.    Le    manuscrit,  (jui  passa 
dans   la    possession   de    sou   (ils 
Lothaire,  lut  publié  par  ses  soins 
et  parut  sous  ce  titre  :  I.sturin  délie 
gueiTe    ni'\>enute  in   Eiiropa  ,    e 
pnrlicolafinente  in  Ilalia,  per  la 
siiccessione  délia  monarehia  délie 
Spngne  dnlF  anno  i6g6  nll'  nnno 
lyiS  ,  Rome,  lyôi ,  g  vol.  in-4°- 

OTTO-GUÉRICK.  F.Gueeike. 

OTTOBONI  (  PieiTe).  P^oj. 
Alkxandhe  Vlll  ,  n"  XX. 

OTTO C ARE  IT  ,  roi  de  Bo- 
hême ,  obtint  l'Autriche  et  la 
Si V rie  par  son  mariage  avec  Mar 
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comte  d'ilapsbourg  ,  ayant  été  élu 
enincreiir  «ii   i-Z")  ,  le  somma   dfi 
rendre   hommage    pour    les    fiels 
qui    éloient    de    sa    dépendane". 
Sur  son  ri  lus  ,  ce   prince   le    Ciia 
h  la  diète  de  l'empire,  pour  rendre 
raison   de  ses   acquisitions  injus- 
tes ;    mais  il  ne   comparut  ni  par 
lui-MK^me,  ni  par  autrui.  Ce  nié - 
pris   irrita   tellement    les  princes 
impériaux  ,   qu'on  résolut  de  lui 
déclarer   la    guerre.    L'empereur 
marcha  ilonc  vers  l'Autriche.  Ol- 
tocarc,   ne  se  liant  pas  an  succès 
d'une    bataille  ,    et  craignant  U'i 
démarches  de  Erédéric  de  Ba<le, 
demanda    la   paix ,    consentit  de 
céder  rAutriche,    et  prêta  hom- 
mage h  genoux  pour  la  Bohème 
et   pour   les   autres     terres    qu'il 
possédoit.  (    Voyez    Rodolphe  1 , 
u"    II.)  Mais  la  reine  son  épouse 
et    quelques  autres   personnages 
lui   ayant   reproché  une   si    lâche 
déinirche,    il   rompit  la   pf»ix  et 
s'empara  de  l'Autriche    avec  mie 
puissante  armée.   L'empereur  se 
mit  m\  campagne  pour   le  com- 
batlre  ,   avec  toutes   ses    troupes 
allemandes    et    hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.    La    bataille   se 
donna  à  Marckleld  près  de  Vien- 
ne ,    l'an    1278  ,    et   Oltocare   la 
perdit  avec  la  vie  ,   après  *j5  aiis 
de  règne. 

T.  OTTOMAN  ou  Otiiman  I-, 
premier  empereur  desTurcs,  étoit 
lin  des  émirs  ou  généraux  d'Alaë- 
din  ,  dernier  sultan  d'Iconium. 
Ce  souverain  étant  mort  sans 
postérité,  Ottoman  partagea  ses 


guérite  dAutriehe,   ii  Texclusion  I  états    avec  les  autres    généraux, 
de  Frédéric   de  Bade  ,    fils  de    la 
sœur  aînée  de  Marguerite  ,   et  ac- 
quit à  prix  d'argent  la  Carinlhie  , 
la  Carniole   et  l'istrie  ,  en    126.2. 
l'ier  de  ses  richesses  et  de  sa  puis- 
sance, il  porta  la  guerre  en  Prusse  ,  I  conquête; 
en  Hongrie,  et  eut  plusieurs  avan-  j  du  côte  d 
tages  sur  ses  ennemis.  Rodolphe,  1  et   prit   la    qualité  de   sullau  eu 


comme  autrefois  les  capitaines 
d'Alexandre-le-Graud.  Une  partie 
de  la  Bilhynie  et  de  la  Cappa- 
doce  lui  échut.  Il  sut  conserver 
ses  possessions  par  de  nouvelles 
qu'il  fit  sur  les  Grecs 
e  la  Lvcie  et  de  la  Carie  , 
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1299  on  i5oo.  Il  fit  de  la  ville 
Ùc  ['russe  la  capitale  de  son  em- 
pire naissant ,  «  t  nionrul  en  iT)?.6. 
1 't  bonté  singulière  de  ce  sultan 
d  la  sagesse  de  sou  administra- 
tion passent  en  pro\erl)e  chez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
niuntent  sur  le  trùiie  au  mdieu 
des  accinnmiions  ,  on  ne  manque 
iamais  de  leur  souhaiter,  entre 
es  >erlus  di:;nes  d'un  souveram  , 
]a  honlé  d'Ottoman. 

11. OTTOMAN  (le Père).  Foy. 
]Bi;AiiiM  ,    n"    II. 

t  OTTONAIO  (Jean-Bap- 
tiste, dell'),  poète  italien  ,  du  i(y 
siècle  ,  auteur  de  5i  Catizoni  , 
qui  lurent  insérées  sans^a  parti- 
ci  oaîinn  dans  l'édition  que  uonna 
Grazzmi  ,  en  j55()  ,  du  deuxième 
Inre  de  Bcrni ,  intitulé  De  tutti  i 
Triuiifi  .  etc.  I/auteur  les  lit  sup- 
primer de  ce  recueil  par  l'autorilé 
des  inaL;istrats  de  Florence,  et  les 
puldia  en  ■.  jt)0,  in-8'»  ,  en  y  ajou- 
tant quatre  nouvelles  chansons. 
Cependant  ,  malgré  ce  supplé- 
ment ,  on  prélere  l'édition  du  re- 
cueil de  (jiazzini  ,  h  cause  des 
changemcns  que  fit  Ottonaïodans 
la  sienne,  pour  la  diflereneier  de 
la  première  ;  les  curieux  les  ras- 
semblent toutes  les  deux. 

*  T.  OTTONKLLI  (  Jides  ),  né 
dans  le  territoire  de  Fanano  en 
i.Oo  ,  étudia  avec  un  égal  succès 
les  langues  et  la  littérature  tant 
ancienne  que  moderne  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Ferrare  ,  oii  il  se  fil  re- 
ce\oir  docteur  en  droit,  et  fut 
employé  ensuite  par  le  duc  de 
ftlodène  dans  des  alFaires  et  des 
négociations  imporlîmîes.  Après 
avoir  rempli  avec  aulanl  de  suc- 
cès que  de  talens  les  charges 
honorables  qui-lui  lurent  coniiécs 
dans  ce  duché  ,  il  se  retira  d.tiis 
su  patne  ,  où  il  mourut  le  5  aoùl 
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1620.  On  a  de  lui,  I.  Discorso  sor 
pra  l'ahuso  <lel  titre  sua  snnlità  , 
sua  macsta  ,  sua  nitczzn  ,  senza 
uoniifinrc  il pnpa ,  l'imperadore  , 
il  principe  ,  cou  le  flij'ese  délia 
Gcrusdleinme  lihcraln  drille  op- 
posiziurn  dci^li  accatlemici  délia 
Cruscn  ,  Ferrare  ,  i5S(J.  Léonard 
Salviati  ,  qui  ,  parmi  les  académi- 
ciens de  la  Crnsca,  s'éfoif  déclaré 
l'enneini  le  |)lus  acharné  du  Tasse, 
répondit  à  ^ou^^age  d'Oltonelli 
par  une  brochure  qui  prouvoit 
plus  d'emportement  que  de  rai- 
son. II.  ^nnotazioni  di  Alrssan- 
dro  Tnssotn  soprn  il  Vocaholario 
de^U  accadrmici  délia  Crusca  , 
Venise,  1(^98,  in-lol.  On  est  re- 
devable de  cette  édition  à  Apos- 
tolo  Zénn  ,  qui  la  donna  sur  un 
manuscrit  du  célèbre  médecin 
Jacques  Grandi.  11  crut  ,  avec 
tous  les  savans  et  les  érudils  de 
ce  temps  ,  que  cet  onvragc  cloit 
(leTassoni,  et  avec  d'autant  plus 
de  raison  ,  qu'on  savoit  que  ce 
dernier  avoit  fait  des  noies  et  des 
reniai-ques  sur  Ci*  Vocabulairç. 
■Mais  Aluratori,  dans  la  vie  deTas- 
soni  a  pron\t'  jusqu'à   lévidenre 

?ue  ce  travail   avoit  été    fait  par 
)tlonelli.     III.    Plusieurs   autres 
ou\>rages  d'érudition.' 

MI.  OTTONFLLI  (Jran-Do- 
mini(|ue  ) ,  ne\eu  du  pré<édeiit , 
né  à  Fanano  ,  entra  en  iGom  dans 
l'ordre  des  jésuites,  où  il  professa 
|icndant  quelque  temps  les  belles- 
lettres  ;  il  se  retira  ensuite  à 
Florence  ,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  mc  ,  et 
mourut  le  i4  mars  1670  ,  âgé  de 
68  ans.  Parmi  les  oin>raires  qu'il 
a  publiés  ,  et  dont  quelques- 
uns  parurent  sous  le  nom  d'O- 
doménigo  L^lonati,  on  dislingue 
les  snivans  ,  I.  Memoriale  aç^li 
spettalori  délie  teatruli  oscenità, 
Florence,  1640.  II.  Délia  cristia- 
iin  iiioderazioue  dcl  tcatro  ,    Flo- 


OTTO 

rcncc,  iG\C}  et  i(iâu  ,  4  vol.  in-^". 
111.  Florijlmnii  de  muUlplivi 
çom'vrsaliontim  gc/iarc,  e.v  Saiii- 
t(îi>crif)tura  ,SS.  PP.  etc.  ,  col- 
Irclittn  ,  F\oiv.nù;v.  ,  1632.  IV. 
y'ratfuto  délia  pittiirn  e  scul- 
tiira  ,  uso  ed  abusa  loro  ,  coin- 
jwsto  du  un  teolo^o  (  le  P.  Otto- 
jicUi  )  et  da  un  pittare  (  Picire 
I?('ii tlini  (le  Cdilouc  ) ,  Florcficer, 
i();rj.  V.  JMa^iàtero  spirituale  pcr 
gli  esercizi  di  S.  Ignazio  ,  Flo- 
rence,  16(59. 

OTTONI  (  Lucien  tlogll)  ,  de 
Manloiie  ,  moine  du  inont  Cas- 
sin  ,  piolbndément  versé  dans 
la  littérature  grecque.  Il  lut 
abbé  du  monastère  délia  Pom- 
pusa  ,  et  lerniina  ses  jours  dans 
celui  «le  Polirone  en  iS^S.  On 
lui  doit  une  Traduction,  du  grec 
en  latm  ,  îles  Homélies  de  saint 
Jean  Chrysostonio  ,  ii  laquelle  il 
joignit  une  apologie  de  ce  saint 
docleiu'.  C  est  ii  ce  sujet  qu'oTi 
l'iiccusa  d'avoir  voulu  allétnier  la 
Corce  de  la  gi'àce  divine,  j>our  al- 
lerinir  C(dle  du  libre  arbiln;.  Son 
oiivragc  ,  quoique  apprnmé  par 
plusieurs  sayans  théologiens  f|ui 
e»i  prirent  la  défense  ,  îiit  mis  à 
Viiidcx  par  la  cour   de  Rome. 

*OTT()-VÉMUS  ou  OcTAvio 
(  Van-Vcen  ) ,  peintre  hollandais, 
né  en  i556  ,  d'un  bourgmes- 
tre de  Leydej  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  les  écoles 
latines  ,  et  étudia  le  dessin  chez 
Isaac  Nicolas.  A  l'âge  de  i5  ans 
il  lut  envoyé  à  Liège  pour  y  con- 
tinuer ses  exercices.  Le  cardi- 
nal de  (iroosbeck,évèque  et  prince 
lie  cette  ville  ,  lia  donna  des  let- 
tres de  recommantlation  pour 
aller  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  dans 
la  maison  du  cardinal  Maducio. 
Otto  s'attacha  à  l'école  de  Frédéric 
Zurrharo  dont  il  suivit  les  leçons 
pendant  sept  ans.  Il  vint  ensuite 
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service    de 


en  Allemagne  , 

l'empereur,  puis  se  rendit  suc- 
cessivement auprès  de  lé-lecteur 
de  Bavière  ,  et  (-elui  de  (>ologne, 
'J'ous  lui  ollrirent  di!  le  coudiler 
d'honneurs  et  de  biens  •  J^ouls  \1H 
lui-iuénie  voulut  1  altuer  à  sa 
Goiir  ;  mais  rien  ne  put  lui  faire 
aband(»niier  son  pays,  fl  cons*.icra 
ses  taleus  au  prince  de  Panne  , 
alors  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols,  qui  l'honora  du  tilie 
d'ingénieur  en  chef,  et  de  peintre 
du  roi.  Après  la  mort  de  son 
protecteur,  ilvint  à  Anveis  ,  et 
exerça  son  pinceau  à  décorer  les 
églises  et  les  édifices  publies. 
Quelque  temps  après  ,  l'archiduc 
Albert  ,  qui  avoit  succédé  au 
prince  de  Parme  ,  le  fit  veu-r  à 
Bruxelles  ,  et  lui  donna  linten- 
danee  des  monnni  -s.  C'est  alors 
qu'il  fit  en  grand  les  portraits  de 
l'archiduc  et  de  l'infante  Isabell», 
que  l'on  envoya  ;»  Jacques  I"  ,  roi 
d'Angleterre.  Le  chevalier  But- 
tart,  qui  a  écrit  la  Vie  d'Olto- 
Vénius,  cite  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'oMi'/Y/gf^,  entre  autres,  la 
Guerre  des  Bata^'es  contre  les  Ro- 
lîiains  ,  tirée  des  quatrième  et 
cinquième  livres  de  Tacite  ,  édi- 
tion enrichie  de  4*^  estampes  ; 
les  Emblèmes  d'Horace,  a\  ec  des 
objiervations  latines  ,  françaises  , 
italieimes  et  flamandes;  la  P^ie 
de  saint  Thomas  d'^Iquin,  ornée 
de  J-î  planches  ;  enfin  plusieurs 
emblèmes  sur  l'amour  divin  et 
profane  ,  qu'il  dédia  à  l'irdanle 
Isabelle.  Il  mourut  h  Bruxelles 
en  167)4,  laissant  deux  filles  qui 
excellèrent  dans  la  peinture.  Le 
célèbre  Rubens  fut  son  élève. 

t  OTWAY  (  Thomas) ,  poète 
anglais  ,  né  à  Trottin  ,  dans  le 
comté  de  Sussex  ,  en  i6:h  ,  fut 
élevé  à  Winchester  et  à  Oxford  ; 
puis  alla  à  Londres,  où  il  se  livra 
tout  entier  au  théâtre.  Les  Anglais 
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l'apprllont  leur  Rncine  ;  mnis 
do  l'av<ni  de  Johnson  ,  il  est  uc- 
gligé  «laiis  sa  vrrsilicatlon  ;  son 
style  n'a  trop  soiiveni  ni  grâce  , 
ni  él('*gancc  ,  ni  pureté  ,  et  il  doit 
SCS  beautés  moins  à  l'art  qii  à  la 
nature.  Il  n'y  a  pas  dans  tout 
cela  de  traits  de  ressemblance 
a\cc  Racine,  le  poète  le  plus  pur 
et  le  plus  élégant  qui  ail  honoré 
la  scène.  Ulwav  fut  quelque 
temps  acleur  axant  dèlre  auteur. 
A  vitigt-  cuir]  ans  il  fit  jouer  sa 
tragédie  d'.J/cihiiuie  ,  et  deux 
ans  après  il  donna  Titus  et  Bci'é- 
nice,  et  les  Fourberies  île  Scapin, 
Aty\\\  pièces  traduites  du  franrais. 
Nous  Ignorons  si  sa  comédie  de 
W4mi(ié  à  la  moile,  qui  parut  en 
1(578  ,  eut  un  grand  succès  ,  ce 
qn'il  y  a  de  certain  ,  cVst  que 
lorsqu'elle  Tut  reprise  à  Drurv- 
Lane  ,  en  ijôc),  elle  lut  très-mal 
reçue  du  public,  juslemcntrévollé 
de  l'obscénité  et  de  l'immorallié- 
qui  régnoientdans  cet  ouvrage. La 
tragédie  de  Don  Carlos  lut  par- 
faitement accueillie  ;  mais  les 
iivu\  pièces  qui  lirent  la  réputa- 
tion d'Otvvay  ,  que  l'on  revoit 
toujours  avec  plai^iir  ,  et  qui  sem- 
blent même  les  pièces  lavoiiles 
du  public  ,  sont  VOrplielin,  et 
f^^nise  sauvée.  Dans  la  première, 
qui  est  une  véritable  tragédie 
bourgeoise  ,  on  trouve  iXa  traits 
de  sentiment  si  vrais  ,  les  ell'ets 
de  Tamonr  si  bien  peints  ,  tant 
d  intérêt  I  nlin  ,  qu'on  pardonne 
facilement  les  déiauts  que  la  cri-  I 
tique  a  relevés  dans  le  stvle  et  la 
marche  de  cette  pièce.  Dans  la 
seconde  ,  le  chef-d'œuvre  de  l'aix- 
tenr  ,  on  remarque  au  contraire 
que  la  versification  est  plus  soi- 
gnée ,  que  les  nt;iiifiires  ont  plus 
de  force,  que  le  coloris  a  plus  de 
vigueur,  qu'enlin  le.st>le  a  plus 
d'cncrgîe.  Le  délaiit.de  morale 
peut  être  reproché  aviC  raison  à 
cette  belle  tragédie  ,  dont  le  pu- 
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blic,  dit  Johnson,  apprécie  par- 
i'aitement  les  vices  et  les  beautés, 
et  qu'il  regarde  comme  l'ouvrage 
d'un  homme  peu  zélé  pour  les 
iiit(Mèls  de  la  vertu  ,  mais  capa- 
ble de  concevoir  et  de  peindre 
avec  force  des  situations  neuves. 
Otway  fut  inlimement  lié  avec 
Shadvvell,  et  à  l'aide  de  la  pro- 
tection <le  Charles  Fitz  ,  ("harlci- 
conite  de  Plymouth  ,  fils  naturel 
de  Charles  II,  il  obtint  un  brevet 
«rollieier  de  cavalerie  dans  un 
régunenf  nouvellement  levé  qu'on 
en\oyoitcn  Flandre.  Absolument 
étranger  à  son  nouvel  état  ,  il 
revint  bientôt  dans  sa  patrie  daiii 
le  plus  grand  dénuement,  et  cher- 
cha h  subsister  de  sa  plume.  Ol- 
vray  vécut  ainsi  jusqu'en  i68j  , 
époque;»  laquelle  il  mourut  ,  âgé 
dcj^ans,  d'une  manière  pénibleà 
raconter,  il s'étoit endetté, et,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  «le 
ses  créanciers,  il  se  cacholt  dans 
un  cabaret,  où  il  mourut  de  faim, 
on  s'étouffa  selon  d'autres  en  dé- 
vorant après  une  longue  absti- 
nence un  morceau  de  pain  qu'on 
lui  avoit  donné  par  charité.  Q^oi 
qu'il  en  soit  de  ces  rapports,  peiil- 
êlre  exagérés  ,  il  est  silr  que  son 
indigence  et  ses  chagrins  contri- 
buèrent à  abréger  ses  jours.  On 
a  recueilli  ses  OEui'res'k  Londn  s, 
ij^ti,  "i  vol.  in  -  12.  Klles  y  ont 
été  réimprimées  en  3  volumes  en 
1737.  De  La  Place  a  imité  et  tra- 
duit en  partie  sa  f^enise  saui'ée  , 
1747,  in-8". 

OLARDL  Foyez  Ben. 

OURACnÉ,kaii  des  Tarlares 
Tourgoulhs  ,  étoit  parvenu  à  un 
âge  assez  avancé  (lans  lexerf  ice 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières, lorsqu'une  insulte  grossière 
vinttioubler  sa  vie.  Il  comnian- 
doit  h  une  horde  de  600,000  Tar- 
tares,  qui  occupoienl  les  pleines 


OUDA 

arros(^es  par  le  Wolf;a  ,  entre 
Astrakan  et  Casan.  In  lieule- 
nanl  russe  ,  uuninic  Kischeiiskoï, 
\iiit  exiger,  au  nom  de  la  cour 
<le  Russie,  le  tribut  que  ces  [)eu- 
j)l«'s  lui  (loiiuuii -ni  annucllenienl; 
mais  avide  et  léroce,  il  s'empara 
«le  plusieurs  troupeaux  ,  et  les 
vendit  à  son  prolit.  Oiibaché  se 
].)laignit  il  lui-même  de  ses  exac- 
tions ,  et  Kischenskoï  osa  lui  don- 
iMM-  un  soullltt.  Le  kan  oif'ensé 
demanda  justice  ù  Catherine  il  ; 
SCS  envoyés  turent  à  peine  écoutés 
par  le  ministre  de  l'impératrice. 
Les  ïourgouths  ,  suivant  Cas- 
léra  ,  avolent  souflerl  trantpiil- 
lemnnl  la  rapacité  et  le  hrii-an- 
dage;  mais  ils  ne  purent  endurer 
ni  l'oulrage  l'ait  à  leur  kan  ,  ni 
l'injustice  de  la  cour  de  Russie. 
OuliHché  et  les  anciens  de  la 
linrde  ,  ayant  tenu  conseil  ,  ré- 
solurent d'abandonner  le  terri- 
toire de  leuipire  russe  ,  de  tra- 
\  crser  les  déserts  ,  et  de  se  re- 
tlrer  jusque  dans  la  Chine  ,  au 
pied  des  moittagnes  du  Tliibet, 
<!ont  une  tradition  leur  i'aisoit 
croire  qu'ils  étoient  oriCjinaires. 
Les  'J'ourgouflis  partirent  des 
Jnirds  du  Wolga  le  lo  décembre 
i7"o,  et  arrivèrent  sur  ceux  de 
rilv  le  g  août  17-1  ,  après  avoir 
perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
peuplade  dans  les  déserts,  ou  en 
combattant  d'autres  'i'artares  qui 
voulurent  s'opposer  à  leur  pas- 
sage. Catherine  lit  redemander 
les  Tourgouths  à  lempereur  de 
la  Chine.  Ce  monarque  lui  ré- 
pontlit  «  qu'il  n'étoit  point  aisez 
injuste  pour  livrer  ses  propres 
sujets  à  une  puissance  étrangère  , 
ni  assez  cruel  poiu-  chasser  des 
eufans  qui  rentroient  dans  le 
sein  de  leur  famille  ;  qu'il  n'avoit 
été  instruit  du  projet  des  Tour- 
gouths qu'au  momeat  de  leur  ar- 
rivée ,  et  qu'il  s'étoit  empressé  de 
leur  rendre  !«  pays  de  leurs  an- 
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C(^lres  ;  que  l'impératrice  ne  pou- 
voit  se  plaimlri!  que  de  celui  qui 
avoit  porté  la  main  sur  le  visage 
d'un  kan  et  d'un  vifMllard  au.^ai 
respectable (pi'Ou!)aché.»  Ce  d(  r- 
niur  mourut  qu<'lque  temps  après 
sa  courageuse  émigration. 

*  OUDAAIV  (Joachim),  fils 
d'un  boulanger  j  né  eu  lih.^  au 
village  de  Rhinsbourg,  à  une  Uc^ie 
de  Levde  ,  étudia  a  l'école  la- 
tine de  cette  ville  ,  dirigée  par 
Théodore  Schrez\elius  ^  et  lit  des 
progrès  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Son  goût  pour 
les  belles-lelires  et  la  poésie  se 
développa  en  même  temps,  tu 
i65o  ,  pour  l'ormer  son  stjle 
dans  la  prose ,  Oudaan  publia 
une  Traduction  hollandaise  du 
fameux  traité  de  Henri  Corneille 
Agrippa  ,  sur  la  Vanité  des 
sciences.  En  1664  i'  donna  un 
ouvrage  intitulé  De  la  puissance 
romaine,  iu-4";  en  1775  une 
Traduction  de  l'anglais  du  che- 
valier Sandys,  intitulée  de  VElat 
de  la  rrli<^ion  dans  l'Occident  , 
et  du  latiu  ,  le  poëme  du  Cœlius 
PédéliuSj  et  l'apologie  d'Aruobe 
contre  les  paicns  ,  etc. 

OUDAR.  F.  BiEZ  ,  et  Holdafo. 

*  OtOEAU  (Françoise),  reli- 
gieuse de  Saint  -  Dominique  à 
Poissy,  où  elle  mourut  le  4  oc- 
tobre 1644  ^  ^  donné  une  traduc- 
tion des  sermons  de  saintEernaid, 
sous  ce  titre  :  Sermons  méditatifs 
du  dévot  P.  saint  Bernard ,  ahbé 
de  Cïairvaux  ,  sur  le  Cantiqua 
des  Cantiques  yXi^dmls  du  laliu 
en  français  ,  par  S.  F.  O.  ,  reli- 
gieuse du  royal  monastère  de 
Saint  -  Louis  de  Poissy,  l'ario  , 
idîi,  in-8". 

*OUDENAER DE  (Robert  Varl , 
peintre    et  graveur,    né  à  Gai.J 
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en  i(3t)j  ,  et  mort  dans  la  m»"'me 
^iUe  à  l'At;e  <ic  80  an^  ,  .ippril 
le  laliii  ilel'ici  rc\  ail  OiidciKierde, 
son  pJTC  ,  nrolcsscur  de  lan^tios. 
Hol>crt  hcluia  cependant  tdiil  eu- 
li<T  à  la  peinture  ,  et  ent  d'alioid 
ponr  uiaître  Mierhop,  puis  le 
l.inienx  de  Cléef ,  dont  il  suivit 
les  leçons  justprà  ig  ans.  De  là 
il  lut  envo\é  à  ïouinaj  ,  pour 
appri'ntlre  le  Irançais  ,  et  obtint 
en  it^iSj  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  aller  à  Borne. 
II  entra  dans  l'école  de  Carie 
Maratte  ,  dont  il  acrjuit  la  con- 
(îancf!.  Il  a  voit  essavé  dans  ses 
inoinens  de  repos  de  graver  à 
l'eau-forte  ;  mais  son  début  pensa 
causer  sa  perte.  Une  esquisse  de 
son  maître  ,  représentant  le  ma- 
riage de  la  samte  Vierge  ,  ajant 
fixé  son  attention  ,  il  la  grava 
sans  le  consulter  ,  et  la  donna  à 
ses  amis.  Quelques  épreuves  lii- 
reut  portées  à  un  marchand  d'es- 
tampes, qui  en  garnit  sa  boutique. 
Mar.ille,  passant  par  là  ,  reconnut 
son  dessin  ,  dont  la  gravure  éloit 
peu  satisfaisante  ,  s  informa  du 
nom  de  l'auteur  ;  et,  indigné  de 
se  voir  trompé  par  son  elc\c  , 
le  renvoya.  Oudenaerde,  victime 
innocente  de  son  indiscrétion, 
resta  six  semaines  sans  travail  , 
nccnpé  seulement  de  son  mal- 
heur. Kniiii  le  hasard  les  tû  ren- 
contrer sur  la  place  iSavoiine. 
Alaratte  l'appela  ,  et  lui  dit  froi- 
dement :  «Gravez-  vous  encore 
quelques  planches  d'après  moi , 
pour  les  vendre  sans  mon  avenj" 
J)epuis  ma  disgrâce  ,  répondit 
Oudenaerde  ,  je  n'ai  plus  envie 
«le  peindre  ni  de  graver  ,  et  je  suis 
prêt  à  quitter  un  talent  qui  a 
«anse  mon  malheur — »  l"t  moi  je 
vous  exhorte  à  le  cultiver  ;  mais 
je  ne  me  soucie  pas  de  voirpa- 
iT.ître  en  public  mes  ouvrages 
c^rallgucs.  »  Uevcuu  chez  son 
maître  ,  il  ginva  depuis  ses  piiri- 
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cipanv  ouvrages  ,  et  passa  i5 
ans  auprès  de  lui  dans  la  plus 
étroite  amitié.  Knfiii  ,  il  retourna 
dans  sa  patrie  en  172':».,  et  pei- 
gnit à  (iaiid  V/iistoiœ  et  \e  fwr- 
Irnil.  Il  acquit  en  peu  de  tejiips 
une  réputation  brillante  ,  cl  em- 
bellit surtout  les  églises  et  les 
palais.  Son  genre  est  entièrement 
relui  de  Waralte  ,  sa  touche 
franche  et  facile  ,  son  dessin  cor- 
rect. Outre  ce  talent  ,  il  possé- 
doit  celui  de  la  poésie  ,  qui  lui 
concilia  l'estimé  de  tous  les  gens 
de  lettres. 

*  OUDENROSCH  (Adrien 
den  ) ,  né  près  de  Breda  ,  reli- 
gieux du  monastère  de  Saint-Lau- 
rent à  Liège ,  fîoiissoit  dans  le 
i5'  siècle,  n  a  écrit,  I.  Une  Chro- 
nique de  Liège  ,  depuis  l'an  i44f)» 
où  ayoit  fini  Jean  Stabulans  ,  reli- 
gieux du  même  monastère  ,  jus- 
qu'en 1 185.  H.  B revis  hislvrin 
ecclesiœ  coUegintn;  sancti  Pétri 
Aicuriensis.  III.  Il  a  continué 
YHisloire  de  son  .monastère  de 
Saint-Laurent,  qui  avoil  élécoin- 
nirncée  par  le  célèîne  Rupert  , 
moine  du  même  lieu,  mort  eo 
I  i5j. 

*  OUDENDORPIUS  (  Fran- 
çois )  ,  qui  vivoit  dans  le  i8» 
siècle  ,  a  publié  Oratio  de  ve- 
teruni  inscriptionum  et  rnonu- 
mentorum  usu  lei^atoque  Pupen- 
brœhiano  ,  ejnsdemque  brevix 
descnptio  ,  Lu^jduni-ijatavornm, 
1743-1746,  in-4''.  On  a  encore 
de  lui  Carmen  elegiacum  de 
veris  adventii  ,  latin-flamand  , 
imprimé  à  Harlem  ,   1734  ,  111-4" • 

OUDENHOVEN  (Jacques), 
ministre  protestant,  né  à  Bois- 
Ic-Duc  ,  mort  vers  l'an  i685  ,  fit 
Ka  principale  étude  de  l'histoire 
de  son  pa\  s.  Ses  ouvrages,  écrits 
en   ilainand   soûl   ,     I.   Dsscrip- 
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lUiii  (le.  In  ville  et  mairie  rie 
hais  -  le  -  Duc  ,  l'Ojo  ,  in  -  4"* 
ir.  Description  de  ta  ville  de 
fleitsdiii  ,  Ainstenlanij  '7Î^»  i 
'\\\-f\°,  III.  —  de  Dordreclit  , 
llarh'm  ,  1670  ,  iii-8".  1V^  Ori- 
gine etantiquité  de  la  villede  Jlar- 
li-in  ,  1G71  ,  in-ia.  V.  Antiquités 
C  imbrique  s  ,  Ilfirlcm  ,  iG8'^  ;  on 
y  lidiivodcs  ihoscs  ciiri«'u-.c.s  loii- 
«liaiif  les  (lilI'i'rcdKî.s  irioiidalions 
arrivt'tJS  cii  llollnnde.  V'I.  Des- 
cription de  la  Hollande  ancienne 
ou  de  la  Sud-Hollande  ,  i654  ' 
in-4". 

t  I.  OITDTN  (  César)  ,  fils  de 
Nicolas  Oudin  ,  grand-prëvôt  de 
lîas.sigiiy  ,  ël«'V(i  ;»  la  cour  du 
loi  do  !\a\arre,  qui  fut  depuis 
lIcMîi  IV.  (]e  prii)Co  rcmplova  on 
divorscs  iKJf^ocialions  injportan- 
I0S  ,  el  lui  iloniia  la  charge  de  se- 
crétaire et  d'iiitorprète  des  lan- 
gues élranj^ères  en  i5f)7.  Il 
mourut  en  iC)9.5  ,  avec  la  réputa- 
lion  d'un  lioniine  inlelligtnit  et 
<ruu  citoyen  zélé.  On  a  de  lui  des 
Grammaires  et  des  Dictionnai- 
res pour  les  langues  italienne  et 
espagnole  ,  et  un  Recueil  de  sen- 
tences et  de  proverbes  ,  traduits 
du  castillan  ,  i6i4  >  in-8".  En 
Noici  quelques-uns  ;  «  Recule-toi 
de  moi  ,  et  je  donnerai  pour  moi 
et  pour  toi,  dil  un  arbre  à  l'au- 
tre. —  Acheter  à  la  foire  et  ven- 
dre en  la  maison.  —  Peu  de  vin  , 
vends  du  vin  ;  beaucoup  de  vin  , 
t,'arde  du  vin.  —  Sème  de  bonne 
Tieure  et  taille  tard.  —  Vignes 
entre  vignes,  et  maisons  entre 
voisines.  —  Le  pied  du  proprié- 
taire est  le  meilleur  engrais  de 
sa  terre.  —  V;ilets ,  ennemis 
dont  on  ne  peut  se  passer.  — 
Qui  se  lève  tard,  manque  ses  pro- 
\isions  «le  bouche.  —  Qui  donne 
son  bien  avant  sa  mort,  a  besoin 
de  patience  dans  ses  derniers 
jours.     —     Les    grands     arbres 
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donnent  plus  d'ombre  que  de- 
fruits. 

IL  OUDIN  (Antoine)  ,  fil» 
du  précédent,  succéda  ii  mm  père 
dans  la  charge  d'inlerprèle  des 
langues  étrangères.  Louis  XIII 
l'envoya  en  Italie.  Le  pape  f)r- 
bain  VIII  se  faisoit  un  plaisir 
de  s'<'iitrelenir  avec  lui.  De  retour 
en  Kiance,  il  fut  choi'>i  pour  en- 
seigner la  langue  italienne  à 
Louis  XIV.  Nous  avons  de  lui 
quelques  ouvrages  ,  I.  Curiosités 
J'raru-aises  ,  pour  servir  de  sup- 
plément aux  Dictionnaires,  1640, 
in-S".  C'est  un  recueil  de  nos  la- 
çons de  parler  proverbiales.  IL 
Grammaire  française  ,  rappor- 
tée au  langage  du  temps  ,  in- 
11.  III.  Recherches  italiennes  et 
françaises  ,  2  vol.  in-4°.  IV.  Le 
Trésor  des  deux  langues  es- 
pagnole et  française  ,  in-4"  5 
iG55.  Jl  mourut  en   i653. 

fin.  OUDIN  (Casimir),  né  a 
Mézières  sur  la  Meuse  en  i6/)8  , 
entra  chez  les  prémontrés  en  i6;>8, 
après  avoir  fait  son  noviciat 
à  Saint-Paul  de  Verdun,  et  s'ap- 
pliqua principalement  à  l'His- 
toire ecclésiastique.  Louis  XIV, 
passant  par  l'abbayo  de  lîucilly 
ou  Bussigny  en  Champagne , 
pour  aller  au  siège  de  Gaud  , 
Oudin,  chargé  de  le  complimen- 
ter ,  plut  à  ce  prince.  Le  roi 
étant  entré  ,  le  i*"^  mars  1680  , 
dans  la  salle  de  l'abbaye  ,  après 
un  temps  nébuleux  ,  le  soleil  pa- 
rut lout-à-coup.  LTn  ravon,  don- 
nant à-plond)  sur  le  portrait  dit 
roi,  Oudin  ,  à  cette  occasion  ,  lit 
cet  impromptu: 

Solem  vi,i  novum  nuiic  sol  antiquus  adorât. 
Et  Mariem  primum  Mania  prima  dies. 

Le  roi  fut  surpris  de  trouver  un 
homme  d'esprit  dans  un  lieu 
sauvage  ;  mais  Oudin  ne  soutiut 
pas  l'idée  que  son  di>tique  avoit 
doiiuée  de  lui  ;  il  n'entretint  le  roi 
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«jiif  de  son   livre  cl  de  ses  rc  ri-  ' 
Aaiiis  ecclésiHï>ti(|iies.  l^oiiisXlN  ,  I 
<jui   ne  prenoit  pas  grand    plnisir 
à    CCS  détails  ,  dit   an  nréniontic 
avec  sa  politesse  ordinaire;  «Mon 
père  ,  vous  êtes  trop  savant  pour 
moi  ;  mais    nt)us  verrons   bientôt 
si  M.  le  Prince  le  sera  assez  pour 
vous  :    c'est   le   docteur  de  notre 
famille.  »  Le  moine  voulut    trai- 
ter    le     vvinqueur      de    Rocrov 
comme  un  petit  garçon.  Ses  ina- 
nicies     ne    plurent    pas  ;    le    J*. 
(.>udin   peidil  par  là  sa    fortune. 
Cependant    son   général   le  char- 
gea   de    visiter    toutes    les     ah- 
baves  de  Tordre,   pour  tuer  des 
archives  ce  qui  pourr(nl  Jui  servir. 
11  s'en  acquitta  avec  SMcr(;s  ,   et 
vint  à  Pans   en  i(jS3.  Oudin  qui 
avoil  de  la  chaleur  dans  l'esprit  et 
de  riiHjuiétiide  dans  le  c;u-actère, 
ayant    essuyé     quelques    mtcon- 
lentcmens  ,   se  retira  h  Le\de  en 
itÎQo  ,    embrassa     le     prolfstan- 
tisme  ,    et    v   fut  sous-bibliothé- 
caire  de  l'université.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  l.  Coimnen- 
inrius  lie    stri/>toril>u.s   EcclesiiP 
fititiqiiis  ,     iUoruntqiie     scriptis , 
etc.  ,  Leipsick  ,  1722  ,   trois  vo- 
lumes in-folio.   Cet  ouvrage  ,  qui 
exigea  beaucoup  de  reciierches, 
et  <ians  lequel   l'auteur'  inanqi.a 
de  l'esprit  de  critique,  auroit  pu 
être  réduit   au   tiers.    Mais   h  Pé- 
poqueoii  l'auteur  vu  oit ,  le  mérite 
étoit     de     composer    des    livres 
très-volumineux  ,  et  non  de  bons 
livres.  II.  yeterurnaliquot  Gulliœ 
et  Belgii  scri/>(oriim  o/juscula  su- 
cra nunqunin  ediUi ,  1(^92  ,  in-H". 
III.  L'U   Supplcnu-nt  tics  nulrurs 
ecclf'sinstiques  oints  par  liiILtr- 
min  ,   in-S°  ,  ititîs  ,  eu  latin.  IV . 
Le  Prcmontrc  ilefroqué  ,  etc.  Ce 
savant  finit  sa  cariiere  à  Lejde 
en   septembre   1718. 

t  IW.  OUDIN  (  François  )  ,  ré 
Tau  iGjJ    a  >  ignorj    eu   Lhain- 
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pagiic  ,    étudia    11    Lnngrcs  ,    et 
eiilia  chez   les  jésuites  en    i'x)i. 
Après    avoir  professé  les  huma- 
nités et  la  théologie  av«"c  succès, 
il   s'établit  à  Dijon,  et  y  passa  le 
reste  de  ses  jours  ,   partagé  entre 
l'étude  et  le  commerce   des  gens 
de  lettres.  11  mourut  le  iS  avril 
fj5'i.  Le  P.  Oudin  avoit  fait  une 
élude  particulière    de  1  Kcrilure 
sainte,  des  Conciles  et  des  Pères, 
sur-tout  de    saint   Jean-Clirvsos- 
tôiiie  ,    de  sailli    Augustin  et   i!e 
sailli  ïlioiuas ,  qui  avoienl  pour 
lui    un  attrait  pai  ticulirr.    Le    la- 
lin  ,  le  grec  ,  l'espagnol  ,  le  por- 
tugais ,    l'italien  et    l'anglais  lui 
éluienl    familiers.    Profondément 
versé   dans  la  conuoissance   des 
antiquités    profanes    et    sacrées  , 
et     des    médailles ,     Oudin    joi- 
guoit  »  une  érudition  étendue    le 
goût     de      la     belle     lilléraluie, 
beaucoup   de  justesse  dans  l'es- 
prit ,  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail  ,    et    une   facilité    mer- 
veilleuse à  faire  des  vers  latins. 
Ses    principaux    ouvrages  en   ce 
genre  sont  ,  une   pièce    intitulée 
Somnia  ,    Dijon  ,    1697  ,    in-S"  , 
et  Langres  ,    1698  ,   iu-12  ,  pleine 
d'élégance  et   de    bonne  poésie, 
qu'il  composa  à  vingt-deux  ans  ; 
une  autre  sur  le  /•>«  ;   des  Odes, 
des  H/inies ,  des  Elégies,  dont  la 
plupart  sont  imprimées    dans  le 
recueil    intitule    Poëmata  didas- 
calicn  ,    1749  1  en  5   vol.  in- 12. 
C'est   dans  le    5°  vol.   de  ce  re- 
cueil  que  l'éditeur,  l'abbé  d'Oli- 
\el  ,   a   inséré  un    petit   ouvrage 
dOudin  ,     intitulé     SyU'a    disti- 
chornrn   morahum  ,  pleraque  U- 
beralis   t^t   christiatiœ   inslitulio- 
nis  j>rœceptn   coi:linens ,    Dijon, 
1720,  petit  in- 12.    Dans  la  réim- 
pression, ces  distiques  ont  subi 
des    changemens,     et    les   Holes 
qui    les  suivoient    ont  toutes   été 
supprimées, à  l'exception  de  deux. 
I  Ses  ouvrages  en  prose  sont  plus 
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coTTsi(L'r:!bl('S.    Les    plus    coiumis 
«ont  ,    I.    Jiihiint liera    scri/ftoriim 
sociclatis  Jc.sii.  Il   LU  avoil  ;u'lii;\é 
les  iniitlre  prcmlèn's  li  lti<;s<jn:iri(l 
il  est  mort  ,   <.'t  il  a  laissé  plus  de 
sept   tx'iils  arlicles  pour  le  reste 
de    l'ouvrage,     l^a     BiMiotlièque 
des    éensai'ii   jésull<'s    avoit   été 
commencée    par    le    l'ère    Bilia- 
dciieira  ,      et     poussée     justpreii 
idiH.  Elle  fut    conliiiuée   par   le 
pape  Philippe  AleL;aml)ejuS(ju'eu 
164^.,  et  par  Sohvel  jusqu'en  lëyS. 
Les  l'èrcs   Bonanni    ,  de  Tourne- 
mine  et  Kervillars  furent    ensuite 
successivement  eharj^és  d'en  com- 
poser la     suite  ;      mais     n'ayant 
rien  publié  ,  et  ayant   seulement 
recueilli    quelques   Mémoires  in- 
formes  ,     on     crut    (pie    le     P. 
Oudin    s'en   acquittcroit    mieux, 
et   on   ne    se  trompa    point,    li. 
Un    Commentaire   latin    sur  l'E- 
pître  de  saint   Paul  aux  ru)mains, 
in-1'2  ,  où  il  a  principalement  sui- 
vi les  explications  de  saint  Chry- 
sostôme.    111.     Des    Et}  mologies 
celtiques  ,    que    l'on    trouve    au 
commencement  des  OEu\res  di- 
verses de  l'abbé  Gédojn  ,  Paris, 
1745,  in-i'2.  IV.    Un  "bon  Eloge 
ilu  président  Bouliier  ,  en  latin  , 
mis  en   tête  des    Recherches    et 
dissertations   sur  Hérodote,  Di- 
jon, 1749»    in-4°-  V.   Des   Com- 
mentaires    sur     les     Psaumes   , 
saint  Matthieu  ,  et  sur  toutes  les 
Epîtres   de  saint  Paul.  VI.  Hislo- 
ria  dogmatica  conciliorum  ,   in- 
10..     vil.     Les     t'aies    cPAntoine 
yieyra  ,  de  Melchior  Inchofer, 
de  'Denys  Petau  ,  de  Fronton  du 
Duc  ,  iir  Jules-Clcment  Scotli  , 
de    Jacques    BiUy ,     et    de  Jean 
Garnier.  C06  sept  Vies  sont  im- 
primées  dans   les   Mémoires  du 
P.  Nicécon.  Michault ,   de  Dijon  , 
ami   du  P.  Oudin,   a  consacré  à 
la  mémoire  de  ce  savant  jésuite 
une    partie    du    second  volume 
de  ses   Mélanges  historiques  et 
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phihisophiijues  ,    nnpriin«5s  à  l'a- 
ris    en   I7.»4'  en-ixol.  in-i'i. 

t  OUDINm'  (  Maic-Antoîm), 
niunismate  ,  w  \\  Heiiiis  en  i(i4  > , 
étudia   chez  les  j<':siiites  de  ceKc 
ville  jusqu'en   rbétorifpie  ,   et  s'y 
disliiigjia  p  r  l'étendue  et  I.t  iacj- 
lité  de  sa   mémoire.  11  avuit  ap- 
pris toute  rLnéide  de   Virgile  eu 
une  semaine.  JNoinmé  prolesst-ur 
en     droit    ilans     l'uiiiversîté     do 
Reims  ,  il  remjilissoil  celte  place 
avec  honneur,  lorsque  Uaissant  , 
son  parent  ,  garde  des  médaillci 
du  cabinet  du  roi  ,  l'engagea  A* 
venir  partager  ce   soin  avec  h«j. 
Oudinel  se  rendit   avec  empres- 
sement à  ses  invitations  ,  et  ob- 
tint   sa    place    quehjues     années 
après.  Il  mit  beaucoup  d'ordre  «l 
d'arrangement    dans   ce  précieux 
dépôt,  eut  pour  récompense  une 
pension    du    roi    de    cinq    cent* 
écus  ,  fut  reçu  de  l'académie  des 
inscriptions   et  belles-lettres    en 
1701  ,    et    mourut    à     Pans    ea 
\yi'y..  On   a  de  lui  ,  dans  la  col- 
lection académique  des  Mémoii«s 
de  cette  société  ,    trois  DissvHa- 
tions  estimées    :   l'une  sur  l'oti- 
gine  du  nom   de  médailles  ;   l'au- 
tre sur  Ifts  médailles  d'Âthèttes  ^l 
de  Lacédémone  ;  et  la  troisième 
surdeux  agates  ù\i  cabinet  du  roi  , 
dont  l'uue   représente  Jupiter  et 
Mineive,  etc.,  et  l'autre  saint  Jean 
VEvangéliste  ,  enlevé  par  uii  ai- 
gle ,  et  couronné  par  un  ange- 

t  OUDRl  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
peintre,  né  en  1686,  mort  à 
Paris,  sa  patrie,  le  i*'  mai  1755, 
apprit  les  principes  de  son  art 
sous  le  célèbre  Largillières  ,  et 
retint  de  ce  maître  des  principes 
sûrs  pour  le  coloris  ,  qu'il  a  com- 
muniqués dans  une  assemblée  de 
l'académie  de  peinture  dont  il 
étoit  membre  ,  et  l'un  des  pro- 
fesseurs. On  counoît  le  talent  su- 
périeur d'Oudri  poui'  peÙKÙ te  <it:6 
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aniiiiiiux    ;  ses   compositions    en 
coLcnre   sont  de  la   j)liis  graude 
vérité   et  admii ;d)l('nu'nl  traitées. 
On  a  gia\é  1rs  FabU-s  de  La  Fon- 
taine ,    4    ^*'^'   iii-lolio ,    d'après 
SCS  dessins  ébauchés  ;   mais  ceux 
tru'x   les    ont     (iins    n'avoient   pas 
ses  talons.   Celte  bille  édilion  a 
paru    à    Paris,    i-5j-j9.     Oudri 
fil    pour    Louis    XV     des   Chas- 
ses qui  sont  l'ornement   de   plu- 
sieurs châlean\  ,  eiitr'anlres  celui 
de   la   Meule.   Oudri  connoissoit 
si  bien  la  magie  de  son  art  ,  qu'il 
s'e.st  plu  souveul  \\ peindre  des  ob- 
jets blancs  sur  des   fonds  blancs; 
Cl   ces    lableauï   sont    d'un    bon 
eflLt.    Ce  maître  eût   pu    réussir 
dans  l'Histoire,  comme  il  est  aisé 
«l'eu  juge^    par    plusieurs   mor- 
ceaux qui   lui   l'ont    bonneur.    il 
dirigea  Ja  manufacture  de  Beau- 
vais  ,  et  l'on   en    vit   sortir  des  ta- 
pisseries aussi  brillantes  <|ue    les 
tableaux  qui  leur  avoient  servi  de 
modèle.  1^  roi   lui  accorda   une 
nension  et  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre. 

f  OUEN  (saint)  Audoëniis  , 
né  dans  les  environs  de  Sois- 
sons ,  archevêque  de  Rouen  en 
(140 ,  s'acquit  une  grande  consi- 
tlératiou  par  son  savoir.  îl  em- 
ploya l'autorité  que  lui  don- 
noient  sou  caractère  et  ses  lu- 
mières pour  établir  la  paix  en- 
tre les  princes  français.  Ce  fut 
.*.u  retour  dlaie  de  ces  négocia- 
lions  qu'il  mourut  à  Clichy  près 
Paris  le  24  août  689.  11  s'étoit 
trouvé  au  concile  de  Chàlons 
la  quatrième  année  de  sou  épis- 
copat.  On  lui  attribue  une  Fie 
de  saint  Eloy  ,  qui  se  trouve  en 
latin  dans  le  premier  volume  des 
ijistoriens  normands,  recueillis 
par  Ducbéne  ;  elle  a  été  traduite 
en  français,  iGyS  ,  in-S».  L'au- 
teur de  l'Histoire  de  l'abbaye 
royale  de    Saint  -  Oueu  ,    le  P» 
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I  François  Poiutuerey  ,  a  mis  en 
tète  une  fort  longue  Vie  de  Saiutj 
Oueu  ,  Rouen  ,  \(j&i ,  iu-i'ol. 


OVERALL  (  Jean  )  ,   d'abord 

Erolèsseur  en  théologie  à  Cam- 
ridge ,  puis  do>  eu  de  Saint-Paul 
à  Londres,  devint  en  iGi4  évè- 
qiie  de  Co\cnliy  et  de  Litch- 
(leld  ,  et  quatre  ans  «près  évèque 
de  ]Vor\viih.  Il  tâcha  de  conci- 
lier par  lettres  les  controverses 
de  Hollande  sur  la  prédestiuatioa 
et  sur  le  libre  arbitre.  Ou  trou\e 
quelques  -  unes  des  siennes 
dans  le  recueil  inlitulé  Episiohs 
prœslantium  viroriini  ,  Amster- 
dam, 1704,  in-folio.  Ce  prélat 
termina  sa  carrière  en  1619. 


t   OVERBÈKE  (  Bonaventure 
Van},   dessinateur  et   antiquaire 
hollandais,   né  à  Amsterdam  en 
\0Go ,    et   mort  en   1706,     avoit 
conçu  un  goût  si  grand  pour  les 
antiquités  ,    qu'il  lit  trois   fois  le 
voyage  de  Rome,    où  il  prit   les 
dessins  des    précieux    restes   de 
l'ancienne  magnificence  de  celte 
\ille.  11  dessina  d'abord  les  mo- 
nuniensqui  subsistent  en  entier, 
puis  il   crayonna  ceux    qui    sont 
endommagés  sans  y  rien  ajouter  , 
et  il  en  observa  toutes  les  propor- 
tions avec  la  plus   grande  exacti- 
tude   De  retour  dans   sa  pairie  , 
il  ^/v/i'rt  lui  -  même  ses   dessins, 
recueillit   les    descriptions  qu'on 
en  trouve  dans  les  meilleurs  an- 
quai  rt  s  ,  pour  les  placer  à  coté. 
11  y  joignit  les  noms   et  les  nuî- 
dailles  des  papes  qui  ont  rétabli 
quelques-uns  de  ces  monumens, 
et   les  inscriptions   anciennes   et 
modernes  qui  s'y   rapportent.  Ce 
Recueil,  qui  étoil  d'abord  en  fla- 
mand ,  a  été  traduit  en  latin  ,  en 
italien  et  en  français.    On  l'a  pu- 
blié en  latin  sous  ce  titre  :  Reli- 
quio'  antiquce  urhis  Romanoi .  f  te. 
A'iisterdam  ,     \~n>ii  ,    trois    part. 
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ni-fol.  riiaqim  voIuttio  est  coni-  ' 
pos(^     (I(;   cliKHiantc    |il:mcli('.s   (!t  ; 
(l'aiitniit  <le  <lcs«îiiplioiis.  On   l'a  ; 
donii(i  <!ii  rrimcitis  h  Amsterdam  ,  ; 
en  1709,  et  à  La  Ilavp,  ijGS,  en  | 
trois  viJ.  in-Col.  ,  sons  ce  litre  :  j 
LcM   rrsff^s  de  rnncieiiiw  Rome.  ,  1 
mvsiiri's  l't  dessines  sur  les  lieux,  l 
Cet  (HIV  raj^f  csl  «'.sliiué  |  >oii  r  l'cxac-  > 
titu<le  et  la  vrrité.dos  dessins.  Les 
figures  sont  belles  dai)s  tous   les  ' 
exeinplaiies  ,    à    revci'jjlion    de 
ceux  do  l'c-dilioii  de  La  Ilave,  où 
les  planches  paroisseiit  latiguées. 

t  OVERBURY  (  sir  Thomas  ) , 
geiililhoniine  anglais,  né  en  i5Si 
au  «(imlc  de  VVarwick  ,  mort  en 
itiiT»  ,  (';lé\e  d'ahord  du  collège 
de  la  reine  à  Oxford  ,  et  ensuite 
du  eollége  de  justice  du  Temple  , 
s'attacha  au  lord  Car ,  comte  de 
Sonnncrset  ,qui  lui  procura  l'hon- 
neur dèlre  (ait  chevalier.  Quoi- 
qu'Overliurv  eût  favorisé  les 
amours  ih"  ce  lord  avec  la  com- 
tesse d'Kssex  ,  il  s'opposa  à 
leiu-  mariage  ,  et  par  l;i  il  s'at- 
tira la  haine  de  tous  les  deu^. 
Sur  une  frivole  accusation  ,  Over- 
bnry  fut  envoyé  à  la  tour  ,  où  le 
comte  de  Sommerset  et  son  épouse 
le  firent  empoisonner.  Deux  ans 
après  on  découvrit  les  circons- 
tances de  sa  mort,  et  les  agcns  du 
comte  et  de  la  comtesse  périrent 
sur  l'échalaud  ;  mais  le  roi  lit  grâce 
aux  illustres  coupables.  Sir  Tho- 
mas a  composé  deux  poèmes  dont 
les  Anglais  font  cas.  I.  Ln  femme, 
i()i45  in-4'\  IL  Le  remède  d'a- 
mour ,   i6'2o ,  in-8°. 

*OVEBDATZ  (Louis),  né  à 
Knguien  ,  ville  du  llainaut,  vers 
l'an  i65o  ,  étudia  la  médecine 
avec  succès  ,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  cette  faculté  ,  et  alla  se 
fixer  »  Bruxelles  en  qualité  de 
médecin  du  marquis  de  Castel- 
l'odrigo  ,  gouverueur  des  Paji- 
T.   \m. 
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Bas.  Il  mourut  dans  cette  vilU 
\Ki)i  i68'i  ,  après  avoir  (jhtenu  de 
Charles  II  des  lettres  de  no- 
blesse, dans  lesqufïlles  ce  prince 
le  qualilie  de  médecin  du  train 
de  l'artillerie  du  roi  aux  l'avs- 
Bas.  Overdalz  a  doiuié,  à  l'usage 
des  pauvres,  et  écrit  en  flamand  , 
un  Truite  abrégé  de  la  pest*  , 
avec  les  moyens  de  la  guérir, 
Bruxelles  ,   i6(i8  ,  in- 15. 

*  OVERKAAIPF  (  George- 
Guiliaumc),  né  en  Wesiphalie 
vers  le  miliru  du  17'  siècle  ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages.  Ses 
opéras  furent  imprimés  à  l'inteleu 
en  1705.  On  y  remarque  une  dis- 
sertation singulière  sous  ce  titre  : 
ConiDieulnlio  théologien  de  ra- 
lione  Jhitûs  curiœ  romance  circa 
usum  la'tinœ  linguœ  ,  sacroqufi 
dominationis  arcaiio.  Il  prêter •! 
(pie  la  cour  de  Rome  n'emploie 
la  langue  latine  que  pour  éteiidre 
sa  domination,  tin  écrivain  dit  ; 
«  On  peut  juger  du  goût  duu 
homme  qui  ne  trouve  dans  la 
langue  de  Virgile  et  de  Cicéroa 
d'autre  raison  de  prédilection 
qu'une  ambition  imaginaire  ;  la 
vérité  est  que  la  mère  de  toutes 
les  Eglises  ,  la  Jérusalem  chré- 
tienne ,  réunissant  dans  son  seia 
toutes  les  nations  de  la  terre, 
doit  avoir  un  langage  unifor- 
me et  général  ,  connu  de  tous. 
Déjà  ,  avant  la  naissance  du  chris- 
tianisme ,  la  langue  latine  ,  selon 
la  remarque  de  Pline  ,  jouissoit 
de  cet  avantage.  Quœ  sparsa 
con^i'ei^aret  imperia  ,  ritusque 
motUrct ,  et  tôt  populorum  discor- 
des ferasque  linguas  sermonis 
comme/vio  contra/ieret.»  Sur  quoi 
fncholér ,  dans  sa  savante  nis» 
toire  l^e  sacra  latinilate  ,  dit 
(]ue  Rome  chrétienne  ne  pou- 
voit,  sans  une  faute  impardon- 
nable ,  négliger  une  langue  qui  , 
sous  Rome  païeune  ,  tut  colle  Je 
10 
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l'univers.  Nec  ilecet  gentili  nclhuc 
lioina  domilo  orbi  lutimldlrm 
Jhissf  i migrai, on  ,  eit'lpin  vcib 
c/iristianu  itf^lif^prc  cjus  llngufe 
culturam  ,  qit,-  in  uiium  n-li- 
gionis  rrgnum  i/isirnctos  iibiquc 
j'opulos  congregas'it.  Jean- Adam 
Hessa  ,  pniluslaiit  ,  dans  sa  Dts~ 
sertatio  de  cadrnte  laliniiatc 
Orlhodoxiœ  noxiâ  ,  Rintelcn  , 
1727  ,  dit  que  la  pureté  de  la  loi 
se  coiiscr\e  bien  plus  aisémeni 
dans  une  langue  morte,  it  par.  la 
immuable  ,  que  dans  une  langue 
universelle. 

t  OUGHTRED  (Guillaume), 
ne  h  Eaton  vers  iJ^S  ,  et  cir\é  an 
coIl(^"ge  royal  de  CambrJdgc .  dont 
il  fut  membre  cnvnon  douze  ans  , 
reçut  ensuite  la  prêtrise  ,  et  de- 
vint recleur  d'AdcIburv  ,  où  l'oTï- 
<bt  qu'ii  mourut  de  joie  en  ap- 
prenant le  relablissenie:it  du  roi 
Charles  II  ,  au  mois  de  mai  lOOo. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvi-ngt-s 
de  nathcmaliqnes  ,  dont  Wallis 
fait  un  grand  élo^e.  Son  Aritli- 
Tnctica  ,  publiée  à  Lcndies  en 
\%jfi  ,  in-8»  ,  avolt  paru  prccé- 
deniment  en  1647  ,  e»  anglais  , 
in-S" ,  sous  le  titre  de  la  Clef  des 
mullicmaliques, refondue  el  limée; 
avec  un  Imité  de  In  l'ésolution  de 
toutes  sur' -s  d'i'quulions  n(Jec- 
tées  en  nombre.  La  règle  de 
l'usure  composée  ,  la  démonstra- 
tion lie  la  fuu<se  position ,  et  une 
mét/.ode  facile  de  faire  toutes 
sortes  de  cadrans  solaires  ,  etc. 
On  imprima  après  sa  mort  ses 
Opuscula  ,  167G,  iu-8". 

*  OUIÎAB  (  Abdul-E) ,  nou- 
veau prophète  arabe  ,  chef  de  la 
secte  des  ^^aabites  ,  ué  parmi  les 
Arabes  du  désert ,  se  distingua 
de  bonté  heure  par  sou  cloqueuce 
et  un  courage  extraordinaire. 
Après  div  rses  actions  d'éclat  qui 
aiùrèrcut  l'alieulion  de  la  mulli- 
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tude  ,  il  cumnienra  à  prêcher  une 
nouvelle  dootnne  ,  et  parvint 
bientôt  à  raWier  autour  de  lui  un 
certain  nombre  d'hommes  «leler- 
ihinés.  Il  envova  «les  émissaires 
«ians  la  S\  rie  ,  la  Perse,  1  "/\  j>le  , 
et  même  jusque  dans  la  Tuijuie, 
pour  y  l'aire  des  prosélytes,  l^eur 
mission  can>isloit  à  aiuioncer  aux 
peuples  qu'il  n'exintoif  (pi'uu  seul 
Dieu  ,  dont  Abdul  étoil  le  pro- 

rihèle  ;  à  s'('lever  contre  l'incga- 
ité  des  richesses  ,  contre  les 
droits  de  toute  espèce  ,  à  l'excep- 
tion de  ia  dîme  ;  enfin  ,  h  déièndre 
le  vin  et  les  excès  en  tout  genre. 
Lorsqu'il  eut  ainsi  préparé  l'exé- 
cution de  ses  projets  ,  il  parut 
tout  -à  -  coup  dans  1  Arabie  lnMi- 
reuse,  a\ec  une  armée  que  l'on 
lait  monter  à  -200,000  hommes  , 
et  s'empaia  de  la  M(  cque  et  de 
Médine  \  ers  la  tin  de  1802.  Les 
trésors  que  la  dévotion  masul- 
ma(îe     y   a\oil   apportés     lurent 

f)illés  sans  respect ,  et  devinrent 
e  partage  des  soldats  d'Abdul. 
Il  se  porta  ensinte  sur  Tais  et 
Ogedda  qu'il  prit  d'assaut  ,  et 
dont  il  passa  ]<>s  liabitans  au  fil 
de  l'épée  pour  les  punir  d'avoir 
osé  lui  résister.  Tant  de  succès 
alarmèrent  le  grand-seiguciir  ;  il 
ordonna  aux  pachas  voisins  de 
marclierroiifrecerebene,etdivc)S 
coudials  lurent  livrés,  dans  les- 
quels Abdul  fut  presque  toujours 
vainqueur.  Enfin  ,  ce  que  ne  put 
la  force  des  armes  ,  le  fanatisme 
l'opéra.  Un  .Musulman  de  la  secte 
d'Ali,  nommé  Uadgi-Osmau  ,  iiî- 
digné  des  profanations  commises 
sur  le  tombeau  du  gendre  de  Ma- 
homet, résolut  de  venger  cet  ou- 
trage :  il  part  de  chez  lui  ,  tra- 
verse le  désert  ,  arrive  au  camp 
d'Abdul  ,  entre  dans  sa  tente  au 
moment  où  il  faisoit  sa  prière,  et 
lui  enfonce  son  cangear  dans  lu 
poitrine  :  il  tombe;  son  frère  vient 
à  SvU  secours ,  et  éprouve  le  mênit- 
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sojI  ;  mais  In'.-iitol  llaiiyi  rvpti*- 
lui-inrmc  perce;  t\c  coups  sur  los 
cndavi'i's  (1(;  ses  vi<:îiiiit'S.  Celte 
<;i(iisli()])hc,  rpii  <'nl  lieu  en  iSo.l, 
tlispj'is.'i  inoiiK'iiliUK'iuciit  la  scclc 
(les  VViinhilcs  ,  cl  sauv;i  pcut-L-tre 
lii  puissiimcDlloiUinic  de  sa  ruine; 
et  il  1,1  ti^i  (le  iSo")  ,  les  Waahilts, 
Sous  lacoiidi^c  (l'un  neveu  d'Ou- 
Lal),  cuiont  de  nouvcraiix  suc- 
cès ,  s'emparèrent  encore  do  Md- 
dine  ,  et  y  rasèrent  lo  tondjeau 
de  Mahomet. 

l-OVI.DE  (Publias  Ovidlus 
Naso  )  ,  chevalier  roiîiaiu.  naquit 
il  Sulinone  ,  dans  la  couiréo  îles 
l'('li{^tiieiis  ,  aujourd'lnii  1  \hruz- 
ze,  l'an  4^)  avant  Jésus-Clirist.  , 

Mantiia  yirgilio  gxudct ,  P'ernna  Catullo  : 
l'iiigiix  dicar  gloria  gentis  ego. 

Son  père,  qui  le  destiiioit  au  bar- 
reau ,  renvoya  à  Rome  de  bonne 
heure.  Ses  taleiis  s'étoicnt  déjà 
développés  :  le  séjour  de  celle 
ville  les  perfectionna.  De  Home 
il  se  rendit  ii  Athènes  n'étant  en- 
core A^é  que  de  i('>  ans,  pour  coa- 
iioitre  toutes  les  finesses  de  la  lan- 
gue elde  la  liltérature  grecque.  Lt 
»l>ocsie  avoit  pour  lui  des  attraits 
irrésistibles.  Son  père  ,  craignant 
quela  passion  des  vers  ne  l'arrachât 
à  la  iortune  que  lui  promeltoient 
ses  talens  ,  voulut  en  vain  qu'il 
si;  consacrât  à  l'éloquence.  Ovide 
étoit  né  poète  ,  et  le  fut  malgré 
son  père  (  El  qnod  lentabam  scri- 
bere ,  versus  crut. ..).  Cependant , 
pour  ne  poiht  paroître  dédaigner 
entièrement  les  conseils  de  son 
père  ,  il  revint  à  Rome  ,  où  II 
étudia  les  orateurs.  11  se  mit  sous 
la  discipline  d'Arelbus  Fuscus  et 
de  Portius  Latro  ,  qui  donnolent 
des  leçons  de  rhétorique.  Ce  l'ut 
en  ce  temps-là  qu'il  composa  des 
déclamations  dont  parlent  plu- 
sieurs auteurs.  Mais  son  penchant 
poiu'la  poésie  l'emporta,  et  sans 
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allondre  la  mort  de  son  père,  il 
se  réconcilia'  avuc  les  AIiiscs. 
Ayant  Hxé  son  séjour  à  Rome  ,  il 
fut  honoré  h  la  cour  d'Auguste, 
Il  étoit  encore  fort  jeune  lois- 
fpi'd  s(!  maria  pour  la  première 
fois  ;  mais  il  ne  garda  ]>as  long- 
temps celle  première  femme  ;  il 
la  répudia  pour  en  ("pouser  une 
seconde  ,  qu'il  répudia  de  même. 
On  ignore  quand  il  en  épous.i 
une  troisième:  on  sait  seulement 
qu'il  conserva  à  celle-ci  son  es- 
time et  son  cofMir.  Ovide  auroit 
pu  être  heurenv;  mais,toiuinent« 
par  le  démon  de  la  poésie  et  par 
celui  de  l'amour  ,  il  é[irou\a 
bientôt  les  malheurs  que  ces  deux: 
passions  causent  ordinairemenl. 
Non  content  de  chanter  l'ob* 
jet  de  ses  llammes  ,  il  voulut  ré- 
duire en  système  l'.Xrt  d'aimer, 
11  publia  un  jxit-niff  sous  ce  titre. 
Auguste  ,  irrité  contre  l'auteur  , 
prit  le  prétexte  do  cet  ouvrage 
pour  le  reléguer,;»  l'Age  de  cin- 
quante ans,  à  Tomes  (aiijourd  lini 
Tomis  ou  Tomiwar  )  sur  le  l'ont- 
Euxin.  L'endroit  de  son  exil  étoit 
assez  agréable  pour  les  habitans 
du  pays  ;  mais  les  montagnes 
qui  sont  au  sud  ,  et  les  vents  du 
nord  et  do  l'est  qui  soufflent  du 
Pont-Euxin  ,  le  tiold  et  l'humi- 
dité des  forêts  et  du  Danube  , 
rendoient  cette  contrée  insup- 
portable à  un  homme  né  ea 
Italie.  On  ignore  le  vérilal>l<» 
crime  d'Ovide.  C'étoit  apparem- 
ment, suivant  Voltaire,  d'avoir 
vu  quelque  chose  de  honleuv 
dans  la  maison  d'Auguste.  Co  n- 
ment  cet  empereur  auroit -Il  pu 
exiler  Ovide  pour  son  poème  dî 
VArt  d'aimer ,  lui  qui  aiuioit  et 
qui  protégeoit  Horace  ,  dont  les 
poésies  sont  quelquefois  si  li- 
cencieuses P  II  est  vraisemblable 
qu'Octave  alléguoit  une  raison 
prétendue  ,  n'osant  parler  de  la 
véritable.  Une  preuve  ,  dit  Vol- 
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tnre  ,  qu'il  s"Hi;i-<Miil  tic  qii<.'l(jUC 
inceste  ,  «le  (ji»<l(ju«  aveiiliiic  re- 
crute tle  la  iHinille  iinpc^rialc;  c'est 
que  Tibère  ,  ce  moiistre  de  las- 
civetc  comme  de  ilissiinuhihon  , 
ne  rappela  point  Ovide.  Mais^ 
disent  ceux  <jui  n'adoplt  ni  pas  les 
conjectiiri's  tle  Vollain," ,  <u  sup- 
posant qu'Auguste  eût  brûlé  d  un 
amour  incestueux  pour  sa  fille  , 
auroit-il  pris  assez  mal  ses  mesu- 
res pour  se  laisser  surprendre  ? 
Et  Sï  Ovide  avoit  été  téniom  de 
son  crime  ,  Augu^lf  éloil-il  hnm- 
Dje  à  se  rcluser  im  homicide  pour 
cacher  sa  turpitude  à  l'univers  ? 
N"étoit-ce  pas  plutôt  un  moyendi» 
plus  de  le  l'aire  connoîtrc  que  d'eu 
punir  le  confident  par  un  simple 
exil,  qui  n'cnchaînoitni  sa  langui', 
ni  sa  plume?  N'est-il  pas  plus  \rai- 
«eniblal>lequ'0\ide,  soupirant  eo 
secret  pour  Livie  ,  chaste  épouse 
d'Auguste, «commit  une  indiscié- 
tiou  semblable  à  celle  d'Actéon  , 
et  qu'il  \itau  baiu  celte  nou\eile 
Diane  ?  L'^s  vers  suivans  ue  sem- 
blent-ils point  confirmer  cette 
conjecture  ? 

Cur  aliquiâ  vidi  ?  Cur  noxia  lumina  feei  ? 

Cur  impruJenti  cognita  €ulpa  mihi  ai  .■' 
loitius  Ac:c6n  yidit  sine  veut  Dianam  i 

Prttdafuit  canibus  non  minus  ille  suis. 

Voyez  encore,  sur  la  disgrâce  de 
l'auteur  de  l'^rt  cVaimer.,  la  lettre 
que  Poiusinet  de  Sivry  a  pu- 
bliée dans  le  Mercure  de  France 
(avril  1773,  première  partie,  p. 
181  et  suivantes),  dans  laquelle  il 
veut  prouver  que  la  cause  de  l'exil 
il'Ovide  est  l'ondée  sur  un  tout 
antre  motif"  que  celui  qu'on  allè- 
cue  communément  (  le  commerce 
incestueux  d'Auguste  avec  Julie 
sa  fille).  Cette  lettre  contient  des 
raisons  qui  parois.cnt  plausibles. 
Quoi  tpi  d  en  soit  de  la  cause  des 
niall^eins  d'l)vide  ,  d  les  seulit 
vivement.  11  louroa  sans  ce^se 
s««  regards  vers  Ilome ,   et  de- 
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manda  eu  vain  grâce  à  Auguste 
et  il  Tibère.  Il  uuiurut  dans  son 
exil  ,  l'an  17  de  Jésus-dhrist  ;  il  y 
avoit  passé  7  ans.  Il  s'étoit  lait 
lui-même  celle  épitaphe  : 

Jiic  ego  qui  iaceo ,  tenero'Uin  lusor  amorum. 

Ingénia  perii  Naso  potta  m:o. 
At  tibi  qui   transis  ,  ne   sit  giare  ,  quiiquis 
tmisti  ,        A 

Dicere  Nasonis,  molliier  ossa  eubint. 

Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
re  poète  sont  ,  I.  Les  Mcta- 
nioiphoses  ,  regardées  générale- 
ment comme  son  chel-d'œuvie. 
<)vide  semiiloit  le  penser  lin- 
méni"  ;  car  il  assure  qu'il  durera 
élcruellemenl. 

Jamque  opui  exegiqiiod  née  Jovis  iia,nee  isits, 
Kec poterit  ferrum  ,  nec  edax  abolere  veiuiiés. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner  k 
cet  ouvrage?  Ce  n'est  point  un 
poème  épique  :  ce  genre  de  poésie 
dfj  règles  ,  et  Ovide  n'en  connoît 
pt.)int  dans  son  ouvrage.  Ce  n'est 
point  non  plus  un  poème  histo- 
rique ,  c'est  plutôt  nue  ingénieuse 
compilation,  diuit  l'invenlionéloit 
due  aux  poètes  anciens  ,  et  les 
ornemens  à  Ovide.  Le  nom  de 
poème  ditlacti(jue  coin  ient  encore 
moins  ii  cejte  production  bizarre? 
ce  sont  des  peintures  sans  gaze 
des  amours  des  dieux  et  des  hom- 
mes. Nous  avons  la  Traduction 
des  Mélaniorplioses  par  labbé 
Banier  ,  Amsterdam,  i75'2,  1 
vol.  iu-t"ol. ,  avec  figures  de  Picart, 
et  réimprimée  à  Paris  avec  de  nou- 
velles figures  fort  bien  exécutées  , 
1767  et  années  suiv.  ,  4  vol.  in-zj». 
Elles  sont  aussi  imprimées  en  3 
vol.  in-12  de  Hollande  et  de  Paris. 
^L  J.  G.  Dubois  de  Fontanelle  en 
a  donné  une  nouvelle  version  es- 
timée, en  1767  ,  1  volumes  in-B»  , 
figures.  La  dernière  édition  de 
1802  ,  en  4  vol.  in-S",  fig.,  avec  le 
texte  latin  ,  un  Dictionnaire  my- 
thologique ,  et  les  notes  de  Des 
t'outaines,  est  prélcrable.  Ou  a  eu 
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tort  (riiUril)iH'i-  ît  MaKilAlrc  mif 
Ir.idiiclioii  «Icjj  i\l('-ltinioi]>hoses  , 
|>iil)lic';o  à  l'a  ri  s  m  17!):),  ^  vol. 
111-8".  J)csMiril;uigc  a  donné  sa 
noiiv(;llL'  traiiiictioii  complète-,  cl 
en  vers  ,  Paris  ,  1800  ,  'i  vol.  iii-8"; 
vt  1H08  ,  4  vol.  iu-H"  ,  avec  les 
I  iofi^'.  tirées  tle  IVdilion  de  17G7. 
li'iine  des  |»liis  belles  éditions  de 
la  lradiicliondes.)/<'V«m<;//jAoAV'.y, 
est  celle  à  laquelle  a  présidé 
M.  (1.  T.  Villcnavc  ,  qui  en  est  le 
tradiictenr,  i8o6-i8o(),  4  vol., 
gr.  in-8'^,  publiés  en  ^4  livraisons, 
dont  ini  exemplaire  a  été  tiré  sur 
peau  de  vélin,  au  prix  de  looo  i'r.la 
livraison.  IjCS  i4o  lii;.  qui  Trinicnt 
soûl  de  Le  liarhit.'r,  !\lonsiau,  Mo- 
rcaii  jeune.  V'ou'i  une  récapitula- 
tion (\i-s  traducteurs  iraueais  des 
iyttninorplios(iS  :  d'abord,  en  p:  >>- 
se,  (]olard  Mansion  ,  en  i/fo4  ; 
Nie.  Uenouard  ,  en  i^iiQ;  Pierre 
du  Rver ,  en  iGGo  ;  Marlignac, 
en  1(11)7  ;  Bellegarde  ,  en  1701  ; 
Ant.  lianier,  en  iy?f>.  ;  Dubois  de 
Foutauclle,  en  17^7;  Harelt,  en 
1778  ;  traduction  attribuée  à  Mai- 
lilàtre,  en  1799  ;  et  Villcua\c  ,  en 
1806.  Ensuite  envers  ,  Chreslien 
Gouavs  manuscrits  du  XV'  siècle  ; 
Fr.  llabert ,  en  lôjy  ;  Christophe 
DelFraus  ,  en  iSgj  ;  Raymond  et 
Charles  Massac  ,  en  1660  ;  du 
Bartas,  en  iGog  ;  Th.  Corneille  , 
en  1697;  '^c'sainlange ,  en  178.3. 
11.  Ses  Fastes,  eu  six  livres, 
dans  lesquels  ,  à  travers  plusieurs 
morceaux  négligés  et  quelques 
écarts  ,  on  découvre  une  imagina- 
tion belle,  noble  et  riante.  Le  Père 
Rapin  reçardoit  cette  production 
comme  uu  meilleur  goût,  et  la 
plus  judicieuse  de  celles  qui  sont 
sorties  de  la  plume  de  ce  poète. 
C'est  un  ouvrage  d'une  grande  éru- 
dilicui ,  puisée  dans  la  plus  belle 
antiquité.  M.  Bajeux  a  donné  une 
bonne  traduction  française  des 
Fasles  ,  Paris  ,  1785  ,  4  vol.  in-8» , 
fig.  ,  et  ûesaialange  ,  les  a   tru- 
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diiils  ciT  vers  ,  Paris  ,  i8o4  »  2  vol. 
in -8»  «ivec  le  texte,  lll.  i^es 
Trlsles  et  des  Elr^ics  pleines 
rie  grâces  toHchantes.  L'auteur 
dtmne'  du  rellei'  aux  plus  pe- 
tites choses  ;  Aiis  il  manque  sou- 
V(;iit  de  précision  et  de  noblesse  ; 
et  en  chercliaiit  les  ornemens  de 
l'esprit  ,  il  perd  le  langage  de  la 
nature.  Le  P.  KerviUars,  jésuite,  a 
traduit  les  Tristes  et  les  Fdstcs , 
en  trois  vol.  in-iu  ;  et  l'on  pr(;- 
pare  actuellement  une  nouvelle 
version  de  ces  derniers,  avec 
notes  et  ligures,  quatre  vol.  in- 
8".  IV.  Les  Iléruiiîc'S ,  pleines 
d'esprit ,  de  bonne  poésie  et  de 
volupté.  (  Voyez  iMi'zir.iAC.)  Bois- 
geliii  de  Cicé  ,  ancien  archevêque 
d'AJx  ,  les  a  traduites  en  1784  ,  i 
vol.  iu-S"  avec  le  texte  ,  tiré  à  vx 
exemplaires,  et  sans  le  texte,  éga- 
lement à  petit  nombre  d'exem- 
plaires. V.  L'Art  (l'aimer ,  poème 
en  trois  chants.  Dans  le  premier  , 
Ovide  enseigne  comment  on  doit 
s  y  prendre  pqur  se  procurer  une 
maîtres:,!!  ;  dans  le  second  ,  il  ius- 
Iruit  tics  moyens  de  la  conser- 
ver ;  <lans  le  troisième,  il  donne 
des  leçons  aux  lemnies  qu'il  ne 
veut  pas,  dit  %,  laissersans  armes  , 
après  avoir  armé  les  hommes 
contre  elles.  «  Malheureusement 
ce  troisième  chant,  dit  un  littéra- 
teur ,  est  celui  où  la  vertu  du  poè- 
te s'est  le  pins  allranchic  du  joug 
de  la  décence.  Les  belles,  aux- 
quelles il  est  dédié  ,  ont  dû  rou- 
gir |ilus  d'une  fois  en  le  parcou- 
rant ;  car  l'auteur  ne  leur  enseigne 
pas  seulement  l'art  de  donner  plus 
de  relief  et  d'cflet  à  la  beauté  , 
par  les  ornemens  et  les  prestiges 
de  la  toilette  ,  et  la  méUiode  de 
tromper  avec  adresse  ou  un  mari, 
ou  un  amant  ;  mais  il  entre 
dans  des  mystères  plus  secrets. 
Sa  nuise  indiscrète  soulève  les 
voiles  de  la  nuit  et  ceux  de  la  pu- 
deur. «  Ovide  aussi  prévient  lei 
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vierges,  et    les    sa^'ts    inatroneâ 
que   son    ouvrage    n'est  pas  (ait 

f)Our  elles  .  «  Loin  d'ici,  dit-il, 
es  bandelettes  de  la  pudeur  ,  et 
les  longues  roLes  qui  couvrent 
modestement  les  )À|^ls  de  la  clias- 
tetë.  »  Mais  cet  avertissement 
éloit-il  bien  sincère:'  Desaiul- 
angc  a  traduit  VAit d'aimer  ,  en 
vers,  et  avec  des  remarques,  Paris, 
180-T  ,  in-8".  11  avoil  paru  à  Anis- 
Icrdam  ,  1770  ,  1  vol.  in- 19  ,  une 
traduction  en  prose  des  OEiw/r-s 

falantes'et  amoureuses  d'0\idc. 
I.  Les  trois  livres  des  Amours  , 
qu'on  peut  joindre  à  ses  trois 
chants  sur  VJ/t  d'aimer,  VIL 
ibis  ,  poème  satirique ,  sans  fines- 
se ,  et  oiv  le  sel  e.-,t  hop  délayé. 
VIIL  Des  Fragmens  de  quelques 
autres  ouvrages.  IX.  11  avoitf'ait 
110e  ^tragédie  de  ^/tWt'V^.I  qui  ne 
nous  est  point  parvenue;  «  mais 
il j  a  lieu  de  croire,  dit  d'Ar- 
naud. qu'Ovide,  qui  est  très-sou- 
veut  hors  du  sentiment ,  eût  été 
un  mauvais  auteur  dramatique.  » 
La  natiiren'avoit  point  étéavarei» 
l'égard  d'0\ide  :  son  esprit  est  vil" 
et  iécond  ,  son  imagination  belle 
€t  riche,  mais  sans  t'rein  ;  les  ex- 
pressions semblent  Courir  au  de- 
vant de  sa  pensée ,  et ,  embarrassé 
du  choix ,  d  la  noie  souvent  ,  pour 
ne  rien  perdre  de  son  esprit ,  dans 
une  mer  de  mots  harmonieux. 
Avec  les  grandes  fjualités  et  les 
défauts  brillaus  dont  nous  venons 
de  parler,  Ovide  gâta  le  goùl  des 
Romains;  d  prodigua  les  Heurs  , 
les  saillies  et  les  ponites.  Ce  dé- 
faut plut  à  son  siècle  :  d  lui  don- 
na le  ton.  La  belle  nature  lut  né- 
gligée ;  on  courut  après  le  faux 
Lrillant.  Ce  ne  fut  pas  assez  de  ce 
ce  qui  plaît  aux  veux  ,  on  chercha 
ce  qui  les  éblouit.  Les  premières 
éditions  de  ses  OEuvies  complè- 
tes sont  de  Rome ,  i/jyi  ,  deux 
\ol.  in-fol.,  et  de  RoI(l^n6,  même 
«imée ,  iu-fol.  Les  bonnes  sont 
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d'EIzevir  ,  itiag  ,  trois  vol.  in-12  ; 
cum  nolis  variorum  ,  itJCii  et 
lô^Q  ,  J  vol.  in-8"  ,  à  cause  des 
figures  ;  mais  moins  ample  <pie 
celles  de  1(370  ,  ifitij  et  i78'2  ,  ad 
usum  Delj>liini\  de  Lyon,  i68Ci 
et  i()89,  quatre  vol.  in-4"  ;  et  avec 
les  notes  de  Burmann  ,  1727  , 
quatre  volumes  in  -  4".  H  y  a 
eucore  celle  de  Paris,  1762,  en 
trois  volumes  in-ii  ,  laite  sur  l'édi- 
tion de  Aie.  Heinsius  :  on  a  pro- 
fité des  corrections  d'un  exem- 
plaire qu  avoit  possédé  Polilien. 
.M.  Massi  ,  de  Milan  ,  a  donné  une 
supeihe  édition  d'Ovide,  Medio- 
lani,  i'SoG,5  vol.  in-fol.  Marlignac 
a  traduit  toutes  les  OL'm'res  de 
cet  auteur,  161)7,  <""  9  vol.  in- 
12  ,  et  l'abbé  Poncelin  a  donné 
une  nou\elleéditi(>n  des  OEih'ics 
du  nième^uilciir,  traduites pardil- 
férens  savans  ,  tels  que  lianier, 
Baveux  ,  Kervillars  ,  etc.  ,  Paris  , 
anVll(  1799)  7vol.  in-8",  édi- 
tion mal  imprimée, dont  quelques 
exemplaires  ioul  in-4".  A 

OVTÉDO  (Jean  Goksalve  d'), 
né  à  Madriil  vers  l'an  i^"]^  ■,  fut 
élevé  parmi  les  pages  de  Ferdi- 
nand, roi  d'  \ragon,  cld'lsabelli-, 
reine  de  Castille  ,  et  il  se  troiiv  a 
à  Barcelonne  en  i  \f)S  ,  lorsque 
Chrislophe  Colond>  revint  de  son 
premier  voyage  à  lile  de  Haïti  , 
nu'd  nomma  Hispaniola  ,  aujour- 
«ihui  comme  sous  le  nom  de.St.- 
Domingue.  Il  ha  une  étroite  so- 
ciété avec  lui  et  avec  ses  compa- 
gnons ,  s'instruisant  avec  soin  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  nouvelles; 
découvertes.  Il  rendit  de  grands 
services  à  l'Espagne  pendant  la 
guerre  de  ÎN'aples  :  c'est  ce  qui 
détermina  Ferdinand  à  l'envoyer 
il  l'ile  deHaïti ,  en  qualité  d'inten- 
dant et  d'inspecteur  général  du 
commerce  dans  Je  Xouvcau-Mon- 
de.  Les  ravages  que  la  maladie 
véiiévieuuo  avoit  liiits  pcudaul  Icj 
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guerres  de  Napics  l'engagcrcnl  à 
.s'y  .'ipnlifjucr  à   la  rt'chcicho  (h:s 
rciiu'Jcs  les  plus  cKicaccs  coritie 
colle  niiilacl'u! ,   qu'on  croyoïl  ve- 
imv    (les     Indes    oceidcntales.   Il 
t'Ictidif  ses  reclierthes   à    tout  ce 
nui  concerne   riiisUure  naturelle 
«le  ces  contrées  ;   ri  à   son  relj)ur 
en  Espagne  ,  il  pul)lia  Sion/ntirio 
lie  lu  Histotin  ^encrai  y  nalural 
(le  hts  imllas  Occidv/ildU'S  ,    fpi'il 
<I(  di;i  il  (liiarles-Quinl.  Il  augnien- 
la  depuis  çel  on\ rage,   et   le  pu- 
blia   (;nsuile    sous  le   tilre  de  La 
Historia    geiicrnl  y  naturnl    de 
lus    inilins    Occidentales  ,    Saia- 
niaîique  ,  i,)35  ,  et  Tolède  ,  i53(i, 
iu-injio.  F.lle  aélc  traduite  eu  ita- 
lien et  ensuite  en  français  ,  Paris  , 
iSKJ  ,  in-i()lio.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage qn'Oviédo  dit  que  la  véi'oie 
est  endémique  dans  Pile  de  Haïti , 
et  (jne  de  là  elle  avoit  passé  en 
F,urope.  Il  y  vante  beaucoup  l'u- 
sag(?  du  bois  de  gaïacpour  lagné- 
rison  de  relie  maladie;  mais,  soit 
que  le   mal  soit  aujourd'hui  plus 
intraitable ,    soit  que   le   remède 
n'ait    jamais  eu  l'eiliciioilé  qu'on 
lui  attribue  ,  il  a  beaucoup  perdu 
de  son  crédit. 

dULTREMAN  (Pierre  d')  , 
jésuite,  mort  à  Valcnciennes  sa 
patrie  le  iJ  avril  idjë  ,  âgé  de 
63  ans,  a  public  plusieurs  ouvra- 
ges ,  entre  autres  ,  I.  f^ie  de 
pierre  l'Hermite  et  de~  plu- 
sieurs croises  ,  Valencienncs  , 
vol.  in-8",  i63'i.  II.  £rt  Constan- 
tinople  Belgique ,  Tournay  ,  i6  'p  , 
in-4".  C'est  riiistoire  de  Baudouin 
etUenri,  empereurs  de  Constau- 
tinople.  lll.  Histoire  de  la  ville 
et  comté  de  V^alenciemies ,  Douay , 
jGjg  ,  in-folio.  Tl  ncst  proprement 
que  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ,  qu'il 
a  corrigé  et  augmenté. Henri  d'Ocl- 
TfiEMAN  son  père  -,  seigneur  de 
Rombiou  ,  l'un  da  premiers  ma- 
gistrats de  Valeiicitiijues  sa  pa- 
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\t\n,  mort  dans  celle  ville  en  iGo5 
il  4;)  ans,  et!  est  l'auteur.  Pierre 
<r()ultrrniaTJ  avoit  un  Irerc  ,  jé- 
suite comme  lui  ,  mort  en  ifijv.  , 
et  anletn-  ilu  Pt'd((gogue  cli/éfien  , 
corps  complet  de  morale  ciiré- 
tienne,  plusiems  lois  rénnpiimé 
iii-4"  t  cl  grossi  par  des  histoires 
dont  plusieurs  ne  soulieiinent  pas 
les  regards  de  la  critique. 

OUSEL  (Philippe) ,  né  à  Dant- 
zick  en  1671  ,  d'une  lamille  ori- 
ginaire de  France  ,  ministre  de 
l'Eglise  allemande  de  Leyde  , 
puis  prolessciir  en  théologie  à 
Franclbrt  -  sur  -  l'Oder  en  1717, 
remplit  coite  chaire  a\ec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
i7'i4'  '^  ^""^<^"'' 5  jusqu'au  der- 
nier moment  ,  une  présence  d'es- 
prit admirable.  Sou  collègue  lui 
rappelant  pendant  sa  dernière 
maladie  «les  passages  de  l'Ecri- 
tuie  sainte  en  latin  ou  en  alle- 
mand pour  sa  consolation  ,  il  cor- 
rigeoit  la  version  sur  l'hébreu  ou 
sur  le  grec  ,  avec  la  même  exacti- 
tude (pie  si  son  lit  eût  étéunechairc 
de  philosophie  sacrée.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  T.  Introiluc- 
tio  in  Accentuationeni  Ucbrieu- 
rum  nietricuni,  iu-4".  W  soutient 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , 
que  les  points  et  les  accens  lié- 
breuY  sont  aussi  anciens  que  les 
livres  de  l'Écriture  sainte.  Cette 
singularité  l'engagea  dans  quel- 
ques disputes  littéraires.  IL  De 
AccentucUione  Hehrœorwn  pro- 
saicu  ,  iii-S".  III.  De  Leprci ,  in- 
4°,  170g.  —  Un  au.re  Ousel 
(Jacques),  parciil  du  précédent  , 
a  laissé  sur  l'Octavius  de  Minu- 
tius  Félix  des  Notes  estimées , 
insérées  eu  entier  ,  avec  celles 
de  Meursius,  dans  rédition  va- 
riorum  de  1672  ,  ia-S". 

OUSTRILLE  (saint).    Voyez, 

Ai;STA£C£SIU. 
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*  OlTTIIIER'(Uégmal.I)  ,  sa- 
vant err.h'siasiiqiie  ,  tuf  au  vil- 
Iat,'c  de  La  Maire  rn  Kranche- 
Cornfé  en  i6<)\  ,  se  distingua 
par  son  amour  pour  les  scion- 
ces  ,  et  fut  cfi.'inf»iiie  hunorairr  à 
Baveux  ,  pensionnaire  du  roi  ,  des 
nradémies  «le  Berlin  ,  de  Caen  , 
et  correspondant  de  J'acadcmie 
des  sciences  de  Paris.  Lorsque  la 
cour   iionuna    des     acadJniiciens 

Four  paiconrir  loule  la  lerre  .'i 
effet  de  déterminer  sa  vraie  fi- 
gure ,  Oui/lier  (ut  adjoint  à  M.  de 
Mauperluis ,  pour  la  partie  du 
nord  f/u'iJs  visitèrent  en  i^ôS  et 
1756.  Il  donna  la  relation  de  son 
voyage  sous  ce  titre  :  Journal 
a  un  voyaf^p  au  Nord .  en  i  -5()  et 
1-57,  Paris,  1744,  fig.  ,  in-4".  A 
son  retour  Je  roi  Ihonora  d'une 
pension  de  j5oo  ir.  ;  et  M.  de  Luy- 
ncs ,  évèi/ue  de  Bayeiix  ,  son  pro- 
tecteur, Ji»i  donna  un  canonirat 
^lans  sa  cathédrale.  Il  en  prit  pos- 
session en  i~!\^  ,  et  le  résigna  en 
Ï767.  Il  se  retira  dans  une  maison 
fjui  lui  appartenoit  à  Baveux  ;  et, 
dégagé  de  soins  et  d'emharras  ,  il 
partagea  son  temps  entre  l'étude 
des  sciences  et  Jes  exercices  de  la 
r<  ligion,  jusqu'eu  J774>  époque 
de  sa  mort. 

OU  TRAM  (  Guillaume  )  , 
tliéologien  anglais  du  17''  siè- 
cle, dont  nous  a\ons  un  Traité 
estimé  ,  sous  ce  titre  •  De  sa- 
rrificiis  Judœorum  libri  duo  , 
Lyudrcs  ,  1G77  ,  in-4".  i'«'>'f'i'r 
V  Qi.soerle  sur  les  sacrifices  de 
la  loi  ancienne  ,  sur  ceux  des 
içentils  ,  et  i"ir.*  oar  relui  de  la 
croix.  Les  opinions  de  sa  secte 
r<mt  engagé  a  rejeter  celui  de  la 
messe. 

OTriT»KnS(Jean  d')  ,  ministre 
protestant  ,  professeur  en  philo- 
sophie et  en  antiquités  sacrées 
dans  lilluatre  école  dcDordrecht, 
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né  à  Aliddelhonrg  en  ifltîç»  , 
mourut  niiiiisire  a  Anistirdain 
le  24  lévrier  1779.  On  a  un  Iràs- 
grand'  nuinbie  û' ouvrages  ascé- 
tiques et  [Jiilnlf.giqiii's  de  ce  mi- 
nistre ,  la  plnj)art  en  nauiand.  I. 
Courte  esquisse  {{es  vrrités  di- 
vmcs  ,  Amsterdam  ,  173'j,  in-ri,. 
que  les  protestans  ont  traduite 
'•n  «lilVércîifes  langues.  IL  Essai 
d enildi-inrs  sacrés  ,  1700  ,  u  vol. 
in-4".  "'•  l*Iu<ieiiis  Dissrrlntions 
sur  <lil)érens  passages  de  l'Ecri- 
ture saillie. 

t  OUTREMER  (  Louis  d' ). 
f'ojcz  Louis  ,  n"  IX. 

I.  OUMLLE.  /'7jyes  Tjouville. 

tll.OUVILLEÇAnloineLEMK- 

TKi- .  sieiir  d'  )  ,  ingénieur- géo- 
graphe, trère  de  l'ahoé  de  Boisro- 
liert ,  et  (ils  d'un  procureur  de  la 
cour  des  aides  de  Roue::,  cultiva 
nioi;is  les  mathématiques  que  la 
poésie.  On  a  <le  lui  di\er.>es  Co- 
mdiiifS,  au-dessous  d;i  inédioere, 
dont  dix  ont  été  imprimées  de- 
H'iis  iG.~8  jusqu'en  i^ijo.  Celle 
qui  est  intitulée  l'^/rven/  de  chez 
soi  parut  mauvaise  à  l'abbé  de 
Boisrobert  ,  qui  le  dit  à  sou 
frère.     Celui-ci    eu    appela     au 

fiarterre,  où  il  gagna  sa  cause, 
iae  autre  de  ses  pièces  ayant  été 
siltlée ,  Boisroberl  lui  demanda 
s'il  srn  rappoiloil  eiu'ore  au  par- 
terre ?  «  Non  ,  répondit  <r|)uville  , 
il  n'a  pas  le  sens  «ommim.  —  Est- 
ce  d  aujourd'hui  que  vous  vous  en 
app<  irevez  ?  repartit  boisrobert  ; 
|»'»iu:noi,je  m'rnétois  apeicii  di-s 
volr>' première piice...  «D'Ouville 
est  beaucoup  plus  connu  par  un 
recufil  de  Contfs  ,  Paris  ,  ifi44  ' 
2  vol.  in-8"  ,  qui,  quoir[ue  inié- 
rieurs  ii  ceux  de  La  Fontaine  ,  ont 
en  du  succès.   La   pudeur  n'y  est 

f;uè'-e  ménagée.    C)n  a  encore  i\f 
ui  Histoire  et  A\'eiitures  de  Donu 
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Riifine  ,  fumeuse  cnurtisanc  de 
Hévillc  ,  tr.idiiites  iJc  l'cspiigiiol  de 
don  Aloii^;o  de  Caslillo  Sovoréa- 
110  ,  Paris  ,  1731  ,  2  vol.  in-17. 

t  OnVRAKD  (René  )  ,  né  à 
Ciiinon  t'ii  'J'ouraiue  ,  iiiHilte  d*; 
musique  de  la  Saint* -Chapelle, 
chanoine  à  Saint  -  (iralien  de 
Tours  ,  habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  j)liilosoj)liie  ,  les  nia- 
thénia  tiques  ,  la  théologie  et  la 
inusi(|ue  ,•  mourut  en  sa  pairie 
eu  i(iç\/\.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Secret  pour  composer  m  musique 
par  un  art  u(>uv>eau  ,  Paris  ,  ib(io. 
II.-  Biblia  sacra  ,  Ssp  caniuui- 
hus  tnitcmonicis  comprehensa  ; 
Paris  ,  idCiS  ;  le  même  ouvrage 
eu  français.  HT.  Mol  ifs  de  réu- 
nion à  l'Eç^lise  catholique  ^  cic.  , 
Paris  ,  i()(i8.  IV.  Catendariuni 
nv\>um  ,  perpctuum  et  irrevocn- 
/'ile,  Paris,  }68-)..  V.  Mo/ifs  de 
lit  conx'crsiondu  comte  de  Lorç^es, 
l'aris,  1G70.  VI.  IJcJ'ense  de  i an- 
ci.  une  tradition  des  Eglises  de 
France  sur  la  mission  des  prc- 
riiiers  prédicateurs  cvan^eliques 
dans  les  Gaules,  Paris,  iCiyS. 
\\[.  L'ait  et  la  science  des  nom- 
bres ,  en  français  et  en  latin, 
Paris  ,  1677.  ^^iif''<i  ^^^  ou\'rciges 
imprimés  ,  il  y  en  a  encore  ciiitj 
autres  manuscrils,  indiqués  dans 
le  catalogue  imprimé  en  1706 
des  manuscrits  de  la  cathédrale 
de  Tours  ,  pages  ni  et  11")  , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer 
uiu'  Histoire  de  la  musique  ,  de- 
puis sou  origine  jusqu'au  temps 
d  Ouvra rd. 

*  OUWENS  (Rutger) ,  recteur 
de  l'école  latine  de  La  Haye  en 
Hollande  ,  où  il  est  mort  dans  un 
,âge  très-avancé,  eu  1779,  a  laissé 
un  vol.  iïOl'Svri'ations  critiques 
et  philologiques  ,  publié  après  sa 
morth  Franeker,  en  1780,  i  vol.  in- 
4"  de  607  pages, sous  le  litre  de 
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Noctes  f/agtenœ  ,  /tive  Observa- 
tionum  hbri  lll.  C'étoil  le  Iruit 
de  SCS  insomnies. 

OUYN  (Jacques),  né  à  Lou- 
viers  dans  len)ilieu  du  iG*  siècle, 
lit  jouer  en  i:')()7  Tobie  ,  tragéd.e 
eu  cinij  actes  ,  en  vers  ,  sans  dis- 
tinction de  scènes  ,  imprinjéf  à 
Rouen  e\v  i(!o6  ,  iu-i?..  I^e  sujet 
de  cette  pièce  est  l'histoire  des 
deux  Tobie. 

*  I.  OWAIN,  fds  de  Cadw.vgan- 
ab-Rleddyn  ,  prince  de  Powys  , 
mort  en  1114,  enleva  Nesse  , 
femme  de  Gérald  ,  gouNtrneur  di; 
Pendjroke.  Son  père  et  lui  furent 
contraints  de  fuir  en  Irlande  : 
mais,  peu  après,  ils  rentrèrent 
dans  leurs  états.  Ow^ain  succéda 
à  son  père  en  11 10.  L'année  sui- 
vante il  accompagna  en  Norman- 
die Henri  1"',  qui  le  ht  cheva- 
lier. Ce  prince  lut  tué  par  ce 
même  Gérald  à  qui  i  1  avoil  enlevé 
Nesse. 

*  H.  OWATN  ,  (ils  de  Maxen 
Wle<lig  ,  personnage  célèbre  dans 
les  Annales  des  (iallois  :  ce  fut 
lui  qui  secoua  le  joug  des  Ro- 
mains ,  et  rompit  toute  liaison 
avec  eux.  H  fut  élu  souverain  de 
celte  conlrée.  L'Kglise  d'Angle- 
terre le  compte  aussi  au  nond)re 
de  ses  saints. 

*  in.  OWAIN  -  CIVEILOG  , 

prince  guerrier  cl  poète  ,  mort  en 
1197,  lit  la  guerre  à  Hvwel  ab 
Cadv\'3'gan  ,  et  à  Rhjs  ab  Gru- 
ijdd.  On  trouve  dans  l'Archjeo- 
logie  ui:  échantillon  de  sa  poésie. 

*  ÏV.  OWAIN-GLANDWR,  vul- 
gairement appelé  Ovven  Glen- 
dower ,  né  en  1 548  ,  mort  en  1 4  '  5, 
dernier  rejeton  des  princes  sou- 
verains de  Galles  qui  ont  combat- 
tu pour  leur  indépendance  ,  s'ap- 
pliqua dans  sa  jeunesse  à  l'étude 
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des  lois  ,  et  fut  nomme  chevalier 
par  Richard  II ,  roi  d'Ang'ctprre  : 
mais  son  succrsscur  ,  Henri   IV, 
confisqua  ses  U-i  les  ,  et  les  douna 
anlor'l('ircv,quiravoit  représenté 
anx   \en\   de    ce    prince   comme 
.«iispect  de  trahison.  Owain  ,  ir- 
rité .   ras'<en)l)la  ses  amis  ,  hn'la 
Ja  tour  (le   H.uthvn  ,   et   fit  Groy 
prisormier.       Cependant     il      lui 
rendit  Li   liberté  moyennant  une 
rançon     consiil(''ral)le.    En     i^oa 
Owain    délit   Edouard    Mortimer 
dans  le  comté  de  Radnor,  et  le 
/if  prisonjiier.   Il  soumit  i-nsuite 
le  comté  de  nininorgau  ,  et  v  as- 
sembla un  parlement  qui   le  re-  ! 
connut  souNorain  de  Halles.   En 
i4'i  I  le  conquérant  oblinî  l'appui 
de  la  France   :   la   prise  de  Cacr-  i 
inrirthea     fut    le    seul    avantage  j 
que  lui  procura  ce  secours.  Ses  ! 
yfilîires  déclinèrent  toujours  de-  ! 
puis  ,  et  il  fut  réduit  h  se  cacher.  ' 
Enfin  ,  sous  le  déguisement  d"un  1 
berger,  il  méditoll  de  nouveaux 
projet;)  quand  il  mourut. 

t  î.  OWEN  (Jean)  ,  Jncloë- 
nts  né  à  Armon,  dans  le  comté 
de  liaérnjiAon  en  Angleterre  , 
li.'ibile  dans  les  belles-lettres , 
iitt  obligé  de  tenir  école  pour 
subsister.  Owcn  soutint  cet  étal 
d'indigence  avec  une  fermeté  qui 
fit  houiieur  i»  sa  philosophie.  C'est 
pi  incpalenu  nt  dans  la  pocs.ie 
eju'll  excella.  11  mourut  à  Lojidres 
eu  1632.  Ses  C(minatriotrs  le  lais- 
scrcnt  dans  la  uiisere  durant  sa 
vie  ,  et  après  sa  jnort  ils  lui  ont 
élevé  un  lonibeaii  dans  l'église 
de  Saint -Paul.  On  voit  sur  le 
nionimienl  d'Owc  :i  son  buste  de 
cuivre  ,  couronné  de  lauriers  , 
avec  des  vers  lalirs  à  sa  lou'ange. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
ù' n pi  gramme  s  ^  El/évir  ,  i6:>5  , 
il)  -  10.  11  y  en  a  de  bonnes  et  de  '•• 
mauvaises.  On  f^it  ras  de  la  pu- 
reté  cl   de  la   sii.iplicl'.c   de  son  I 
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I  stjle.  Ses  pointes  sont  assez  n»- 
I  liirelles  ,  :i  quelques-  unes  près  ; 
;  on  peut  dire  même  qu'elles  sont 
trop    naturelles  ;    car   lu    plupart 
manquent     de     ce    trait   saillant 
1  qui    lait     l'épigramme.     M.    Re- 
«oiiard  a  duuué   une  charmante 
édition    latine   des    Epigrammes 
il  Owf^n  ,    Paris  .    1794  »    "^    ^ol. 
in-iu  ,  papier   yélin.    Il  va  des 
e\empliiu-«s  en  grand  papier  ,  et 
d'îiuiies    tirés  sur    vélin.    André 
Lebrun  a  tait  un  choix  des  meil- 
leures cpii^rtimmesàv  ci-t  auteur, 
et  les  a  liaduiles  en  \crs  français, 
Paris  ,    1709  ,  in-i2  ,    et  sous  le 
tp.'re   de     Pensées     ingénieuses   , 
Bruvelles  ,    1710,   in  -  12.    Voici 
l'ordre  dans  hvjuel  ont  paru  succes- 
sif ement  les  Epigrammesd''.  )\ven: 
l.    Trois  premiers  livres   (FEpi- 
^rammes  ,  détliés  à  Marie  \evdl  , 
lillc    du   comte   de  IJorchestcr  , 
160G,  in-S"  ,  réimprimés  !;i  mémo 
année.    II.    Epigrnmmntuin  liber 
singularis    ,     tiedié     à     Arabelle 
Sliiai-r.    III.     Epigrammnliirn   li- 
hri    ILI ,     dédiés    au    prince   de 
Galles.    IV.    Trois    autres    li\res 
d'Epigrammes  dédiés  à  trois  Mé- 
cènes.    V.     Monastica    rpiœdnm 
etliica  et  polttica    veterum    sa- 
pientiiim.  Ces  diflerens  morceaux 
ont  été   recueillis  en  un  volume 
in-S"  eJ  un  volume  in-ip.  eu  An- 
gleterre.   11   en    existe  plusieurs 
traductions  en  vers  anglais  ,   et 
il   en   a    paru   une  en   espagnol 
de  François  de  La  Terre,  Madrid, 
167.461 1682,  in  4°  >  a  vol. 

t  IT.  OWEN  (  Jean  ) ,  élevé  k 
Oxibrd  ,  ministre  dans  le  parti 
des  non  -  conformistes  ,  prit  les 
ordres  selon  le  r»t  anglican;  mais 
dans  le  temps  de  la  puissance  du 
parlcmeut,  i\  prêcha  a\ec  la  fu- 
reur d'un  enthousiaste  contre  les 
évéqies  ,  les  cérémonies  ,  etc. 
Ovren,  sur  la  lin  de  lô*!')  , 
fit  r;>pclo^'ie   des   meurtriers  du 
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roi  f!liarles  l'"^  ,  pn%;Ija  ronire 
CJinrlcs  II  <!l  coiiln;  Ions  lus 
rovftl'iàlfs.  Il  devint  fiisiiilc  (Joycn 
tic  IVyli.'je  t  *  Clirist  liOx l'uni  , 
e^t  vicc'ohnucelifr  de  celle  ville. 
On  Itî  (Jrpoiiilla  de  e^s  deux 
pl;K'es  qtieirjiies  années  ;n)rè.s.  il 
niouiiU  le  9.4  aoilt  ittS.")  ,  à  (iy 
ans  ,  à  l'^lin^^  près  d'Acton.  On 
a  de  hii  nn  très  -grand  nombre 
donvrages  de  controverje,  rem- 
plis d'eniporteinent ,  et  indignes 
d't^tie  lus  par  les  gens  raison- 
nables, f^es  prnieipaux  sont  ,  I. 
Exposilion  tles  Ih'rcsdea  Hébreux, 
4  vol.  in-lol.  11.  Discours  sur  le 
Saint-Esprit  ,  in-lbl.  Ml.  Traité 
f/u  />é</ié oriffini'l ,  in-8".  IV.  Dil- 
fétens  Traités  et  Seruiuns  ,  i  vol. 
in-lol. 

*  TH.  OWEN  (Henri)  ,  docteur  , 
né  dans  le  comté  de  iMérionetli. 
La  nature  le  porloità  l'élude  des 
malhémaliqnes  ,  mais  il  eml)rassa 
la  prolicssioii  de  médecin  ,  et  la 
qnitla  hienlôt  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  la  théologie.  Il 
surpassa  ,  quant  à  IVrudilion 
occlésiasiique  ,  la  ])lnparf  de  ses 
contemporains,  et  mourut  sur  la 
lin  de  1795  ,  dans  la  So'  année 
de  son  âge.  Il  a  laissé  ,  I.  Un 
Traité  de  trigonométrie.  II.  Des 
Observations  sur  les  miracles  de 
l'Ecriture.  III.  Des  Remarques 
sur  les  quatre  évangélistes.  IV. 
Avis  aux  ji'unes  étudians  en  théo- 
logie. V.  Remarques  sur  la  vei- 
sion  des  Septante.  VI.  Deux  vo- 
lumes de  Sermons  pour  la  fon- 
dation de  Boylc.  VII.  Une  Intro- 
duction à  la  critique  hébraïque. 

*ÏV.  OWEN  (George),  médecin 
du  16*  siècle  ,  n'eut  pas  plutôt 
pris  ses  degrés  dans  runiversilë 
d'Oxford  ,  qu'il  fut  nommé  mé- 
decin de  Henri  VHI.  Il  servit  de 
témoin  au  testament  de  ce  mo- 
narque ,  qui  lui  laissa  uu  legs  de 
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ion  livres  sterling.  H  remplit  le.n 
mêmes  fonctions  auprès  d'E- 
douard Vi  et  de  la  reine  M.irie. 
il  itvoil  liiil  l'opéralum  eésarieinu; 
sur  la  mère  du  premier,  <|ui  no 
put  le  mettre  au  monde  sans  f,e 
secours;  d'où  il  pamîl  qu'il  exerça 
la  chirurgie  et  la  praliijue  Ai^^  ae- 
coucheinens.  Il  (ut  mcmhre  du 
eolh'ge  des  médeciusde  Londres, 
ei  coitsidté  sur  un  diirérenl  qui 
s'étoit  élevé  entre  le  collège  et 
l'unixersité  d'Oxforil  sur  l'admis- 
sion des  médecins.  Le  cardinal 
Pôle  ,  alors  chancelier  Ac.  l'uni- 
versilé  ,  adopta  et  sanctioîina  da 
son  autorité  le  règlement  [)roposé 
par  le  docteur  Qv»en.  Il  mourut 
le  10  octobre  i.j>j8.  On  a  de  lui 
\\n  ouviage  anglais,  inlitidé /ic'- 
gime  converfidde  pour  une  pèvri'' 

I  nui  S''  tno/itra  de  son  temps  ,  i  jj8  , 

j  m-Iolio. 

I       *  V.  OWR\  (  Charles  )  ,  tliéo- 

I. logien  anglais    dissident,     né   à 

I  ÎMoiitgommerv  en  iG;j4,   mort<'n 

1   1712,    nnnistre  d'une   congrcga- 

1  lion  dissidente. à  Fridgenorlh  au 

'  comté  de  Shrop  ,  mais  obligé  d'a- 

j  bandonner    les    fouet icuis    de    sa 

1  place  jusqu'au  monient  où  le  roi 

I  Jacques  publia  sa  déclaration  sur 

la    bberlé   de   conscience.    On  a 

d'Owen  plusieurs  Ecrits  pour  la 

défense  des  non-conformistes. 

*OWTRAM  (William)  ,  prében- 
dier  de  Westminster  ,  distinguo 
par  sa  piété  ,  sa  chanté  et  ses 
talens  ({ans  le  ministère  de  la 
chaire, sous  le  règne  de  Charles  il, 
étoit  instruit  dans  presque  toutes 
les  sciences ,  et  verse  particu- 
lièrement dans  la  counoissa  ice 
des  antiquités  juives  ;  comme  le 
prouve  son  ouvr.igc  De  sac/y /ici  is. 
Le  docteur  Owtram  mourut  ea 
1679. 

t  L  OXENSTIERN  (  Axel  )  , 
grand-cUauçelier  de  SucUe  et  pr,:,- 
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nùtr  niiuistre  d'étnt  de  Gustave- 
Adolphe  ,  ué  en  i583  ,  mort  en 
1654  1  âjjé  de  ^1  ans,  eut  une 
c.'irriére  dillirile  a  parcourir,  l^a 
gloire  du  priin  c  <pi'ii  scrNoit  do 
iruit  ,  lorsqu  11  (T.'-^^a  de  vivre  ,  \ui 
iardeau  lionor.djle.niais  pénible, 
et  capable  d'accabler  ihomnic 
cIVlat  qui  n'oùl  pas  joint  une 
^^ramle  l'oice  de  tète  ii  une  grande 
aciiviU'  despiit,  un  Uudre  atta- 
ehciuPMl  pour  la  int-nioire  de  sou 
roi  à  un  palnolis'ni;  courat^euv 
et  înébraulable.  La  mort  préuia- 
lMré*>  de  (iii,s(ave-A<lolphc  ,  tue 
à  la  bataili*,'  de  l.utzcn  en  idôa  , 
ftirliaîna  lout-à-coup  les  brillan- 
tes tleslinécs  d'\s  Suiclois.  Les  al- 
Ii<.'S  s<'  l'elroidirenl  on  changèreiit 
de  parti  ;  les  ennemis  étpiixoques 
se  inonlièrent  des  ennemis  iK-cla- 
ifés  ;  li's  soldais  ,  qui  souflroienl 
avec  joie  toutes-  les  privations 
Jorscpi'ils  a\oiei!t  un  héros  à  lei.r 
tète',  de\inrent  «l'insolens  Car- 
lieux  sous  des  chefs  in  uiis  im- 
posans  ;  les  lieutenans  de  Cns- 
lave  ,  comme  ceux  d'Alexaiulre  , 
qui  adoroient  le  joug  lorsque  son 
a+igus(e  ascoj<Iant  comprimoil 
leurs  passions  andiitieuses,  se  dis- 
putoieot  sur  son  cercueil  un  hé- 
ritage auquel  :1s  se  croyoient  des 
droits;  la  nation,  épuisée  d'hom- 
mes ,  d'argent  ,  ctoit  faligiiée  de 
sa  gloire  ,  et  v  rsoit  des  larmes 
de  douleur  sur  des  triomphes  dé- 
sastreux. Tout  le  fardeau  des 
affaires  tomba  sur  Axel  Oxens- 
tiern.  U  ne  s'éfoit  point  borne  aux 
travaux  du  cai>inet  et  aux  négo- 
ciations ;  il  avoil  mené  au  roi  , 
près  de  jNuremberg  ,  une  armée 
de  5o,ooo  hommes  ,  Ibrmée  des 
garnisons  tle  la  Basse-Saxe  et  de 
la  Thuringe  ;  il  avoit  aidé  le  mo- 
naïque  de  ses  conseds  au  milieu 
d-'s  camps.  Oxenslicrn  ne  se  laissa 
point  abattre  par  le  coup  fatal  que 
la  mort  de  Gustave  pintoit  à  ia 
iiuèdc  ;  il  rauima  le  courage  du 
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sérat  ;  il  sut  contenir  le  parti 
qui  soutenoil  les  prétentions  de 
J^adisias,  roi  de  l*olo,;ne,  au  trùne 
de  Suède;  il  rél; '«'il  la  bonne 
ir)telligencc  a\cc  la  liussie  ;  il  lit 
tomber  les  armes  des  inaiiis  du 
roi  de  Baucnitirck  ,  en  proiuel- 
tant  d'unir  (Christine  à  l'héri- 
tier présomplif  de  1'!  couronne  . 
La  France  ,  la  llcdlande  ,  1" Angle- 
l<.ir(r  pré\iiirent  les  vœux  du  di- 
ncleui-général  de  la  Suède;  car 
cétoit  le  titre  ilonl  l'avoit  revêtu 
la  eonliauce  du  sénat ,  en  l'inves- 
tissant d'une  dictature  que  les 
circonstances  rendoieni  indispen- 
sable- 11  ne  lut  point  ciitièienient 
hoinciix  eu  Allemagne  ,  a\ant  à 
négocier  avec  des  \illes  libres  , 
a\ec  des  princes  divisés  d'inicrti  ; 
la  lenteur  des  formes  républi- 
caines irrita  son  esprit  impatient 
de  toute  contradiction:  1  argent 
surtout  ctoit  diiïicilc  à  obtenir 
de  peuples  fatigués  et  même  épui- 
sés par  les  ravages  des  troupes 
ennemies;  mais  il  reçut  de  la  con- 
fédération le  pouvoir  le  plus  flat- 
teur pour  un  ambitieux  ,  celui  de 
diriger  foutes  les  opérations  mi- 
litaires. Le  ministre  suédois  lut 
obligé  d'imiter  la  pcditique  de 
Gustave,  et  de  satisfaire  la  cu- 
pidité des  princes  allemands  qui, 
par  les  récompenses  qu'ils  exi- 
geoienl  .  d(;shonoroient  la  belle 
c.iuse  qui  leur  avoit  mis  les  armes 
à  la  main  ;  ce  qui  lui  fit  dire  : 
•  Qu'on  (.♦Clive  dans  nos  archives, 
pour  en  conserver  la  mémoire 
"teruelle  ,  qu'un  prince  de  l'em- 
pire germanique  demanda  de  pa- 
reilles choses  à  un  gentilhomme 
suédois  ,  et  que  le  Suédois  les 
accorda  à  lui  prince  de  l'empire 
germanique  ,  sur  le  territoire 
germanique.  »  Ce  fut  par  des 
concessions  semblables  qu'il  re- 
conquit à  la  Suède  rattachement 
de  l'amliilieux  duc  Bernard  de 
Vtimai-.  Pour  le  rendre  fjdelc  sol- 
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^■,\1  ,  il  fallut  eu  l'îiiix;  un  prince 
|mit..->aii(.  OxLTistJt'iii  ri'acccplii 
poiiil  les  oilics  <l<;  .sei\i<;<;  (|m  lui 
iuroiit  tailc's  par  W.illc^rjsleiii  ,  qui 
eut  la  gloire  de  faiic  lreu»Iili:r 
l'empereur  FerdiuaucI  ,  eoiieulles 
pfdjfLs  Jes  plus  vastes  ,  mais  iic 
sut  point  saisir  rinslanl  favora- 
ble à  leur  extk'.ution.  Iaj  eonduile 
de  ce  sujet  supi'rl>e  ,  <pii  vouloit 
faire  acheter  si  eJièreiuent  à  l'Au- 
triche les  services  qu'il  lui  avoit 
rendus,  n-e  parut  point  au  mi- 
nistre suéilois  assez  franchenieiit 
audacieuse  pour  interdire  au  re- 
belle tout  aeeouimodemenl  avec 
le  moiian|ne  ou'ri!L;é  ;  ce  ne  lut 
que  lorsqu'il  lui  vit  déployer  l'é- 
tetidaid  de  i.»  révolte  qu'il  lui 
ollril  des  secours  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  ;  la  main  d  un  per- 
fide délivroit  l'empereurdun  dan- 
gereux ennemi.  Ija  déiaile  de 
INordiiui^hen  sembloit  de\oir  pur- 
t^'r  un  coup  mortel  aux  armes  sué- 
doises :  elles  avoient  perdu  ,  en 
un  seul  jour  ,  toute  leur  supé- 
riorité ;  l'etli-oi  ,  la  division  acca- 
bloient  le  parti  protestant  :  l'abus 
de  la  victoire,  le  l'analisme  atroce 
des  cathobques^  l'impitovable  du- 
reté de  l'empereur  ,  qui  nevojoit 
dans  les  vaincus  que  des  rebelles 
à  exterminer,  lirent  naîhe  le  dé- 
sespoir ,  et  le  désespoir  ranima 
le  courage.  Le  malheur  lait  cuii- 
noitre  les  vrais  amis  ,  celle  vérité 
s'applique  aux  états  comme  aux 
particulifîrs  ;  Oxenstiern  perdit 
ses  alliés  d'AUeujagne  en  ces- 
sant d'être  heureux.  La  Hollande, 
l'Angleterre  ,  Venise  ,  lui  l'ourni- 
rent  des  armes  el  de  l'argent  ,  et 
malgré  le  prix  dont  il  lalloit  ache- 
ter Te  secours  de  la  France  ,  les 
circonstances  ne  permetloienl 
point  de  négliger  un  si  puissant 
auxiliaire  ,  surtout  4u  moment 
où  l'électeur  de  Saxe»,  en  se  ré- 
conciliant avec  renipereur ,  sacri- 
fiait ba;;semeQt  k  ua  sordide  iu- 
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léif^t  son  honneur,  sh  religion, 
ses  alliés  ,  el  la  t-on.slitiition  g'?i'- 
inaïuque.  Depurs  <pie  les  .Suédois 
avoient  peidu  le  [nestige  di;  ^ii\u- 
deur  (pii  soutient  renihonsiasme 
des  peuples  au  milieu  des  |>Jus 
violentes  calan>iy'"s ,  h.'s  j)rotes- 
lans  ,  n'ayaîit  plus  l'espoir  de  s« 
relever,  ne  regardoienlla  guen-e 
que  comme  utile  à  Oxenstiern  et 
k  Richelieu;  ils  pensoient  qu« 
tout  le  sang  que  l'on  conLinu<î- 
roit  k  verser  ne  servi'oit  qu'à 
l'ambition  de  ces  deux  ministres- 
rois  ;  et  le  traité  d'I'^spagne,  en 
réunissant  tous  les  partis sousl'au- 
torité  impériale  ,  devoit  diriger 
toutes  leurs  lorccs  contre  la. 
France  et  la  Suéde.  L'accessioa 
des  étals  évangéliques  à  cette 
paix  les  rcndoit  cou[)ables  d'uue 
monstrueuse  in<;ralilude  ;  ils 
avoient  in\oque  les  armes  stie- 
doises  ;  ils  avoient  regardé  Gus- 
tave comme  ur  libérateur  ,  «t  jJs 
alloient  bannir  honteusement  d* 
rAllemagne  les  braves  qui  avoient 
tout  sacrifié  pour  eux.  On  leur 
oiFroit ,  pour  toute  indemnité  ,  la 
somme  de  deu.)i.  millions  el  demi 
de  florins.  «  Les  électeurs  de 
Bavière  et  de  Saxe  ,  dit  Oxens- 
tiern ,  se  font  payer ,  avec  des 
provinces  importantes  ,  l'appui 
qu'ils  prêtent  à  l'empereur  ,  et 
qu'ils  lui  doivent  comme  vassaux; 
et  nous  Suédois  ,  qui  avons  sacri- 
fié noire  roi  pour  l'Allemagne,  on 
veut  nous  renvoyer  avec  la  misé- 
rable somme  de  deux  millions  et 
demi  de  florins!  »  Jamais  le  génie 
vigoureux  et  inépuisable  d'O- 
xenstiern  n'eut  autant  d'obstack'^ 
à  vaincre  qu'en  i65ù.  Presque 
tous  les  alliés  de  la  Suède  avoient 
cédé  à  l'empereur,  ou  par  des 
traités  ou  par  la  force  des  armes  ; 
rarmistice  avec  la  Pologne  étoit 
prêt  à  expirer  ;  le  décourage- 
ment commençoit  k  frapper  ies 
ai'inées  suédoises  :   l'habaie  mi- 
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nintre  ranima  riioiiiiciM  national ,  ) 
sut  crnpli'vcr  rt  T('coiii|irnsrr  i\rs 
hommes  inlrépKlfs  ;  il  tira  jiarti 
de  \i\  poUlifjiH'  «le  la  France  ;  et , 
après  avoir  lait  essiivr  a  l'em- 
pire de  nouveaux  revers  et  de 
nouvelles  humiliations  ,  il  obtint 
enfin  une  paix  honorable.  La- 
jçrandissement  que  Ir  génie  de 
<iiista\e  et  la  Icrmeté  d  (3xens- 
tiorn  procurèrent  à  la  Suède  al- 
loit  se  pcniie  peu  de  temps 
après.  Ou  la  forcoil  même  au  sa- 
Ciilice  de  ses  aucicnnes  provinces, 
loi.srpje  Louis  .\l\  la  sauva  eu 
p:>rlai)t  la  gtu-ire  cLms  la  basse- 
Allemagne  ;  mais  elle  ne  se  mon- 
tra point  reconnoissantc.  Lorsque 
ce  prince  expioil  par  les  plus 
grands  malheurs  les  abus  d'iuie 
longue  prospérité ,  elle  se  con- 
lenla  de  lui  olliir  une  n1édiati<^n 
partiale  et  favorable  à  ses  enue- 
jiiis.  Oxenstiern  lut  un  des  cinq 
tuteurs  de  celte  lanicuse  Cinis- 
tinc  qui  abandonna  le  trône  par 
vanité,  et  se  lit  savante  par  désœu- 
vrement. Le  génie  de  ce  ministre 
se  peint  par  ses  actions  :  occu- 
pant le  plus  brillant  emploi  dans 
un  pays  oii  le  despotisme  avolt 
prévalu  ,  il  avoit  rendu  les  formes 
unfiques  illusoires;  ami  et  con- 
•seiller  d'un  roi  soldat,  il  con- 
tracta cette  hauteur  de  caractère 
qui  ne  soiidie  aucune  contradic- 
tion. Elle  le  servit  dans  les  cir- 
ronstances  où  l'esprit  de  conciba- 
liou  eût  passé  pour  loiblessc  ,  où 
il  lalloit  laire  croire  par  la  fieité 
de  ses  discours  à  l'étendue  de  ses 
moyens.  (Contemporain  et  rival 
de  gloire  de  Richelieu ,  il  con- 
tribua comme  lui  à  l'agrandisse- 
ment de  son  pays  ,  à  l'humilia- 
tion de  rAllemagne  ;  mais  l'un 
lut  l'admirateur  et  le  serviteur 
il  un  grand  prince;  l'autre  sansca- 
ractère  et  sans  géme.  Oxenstiern 
captiva  les  Suédois  par  lascen- 
duul  de  sa  supériorité  ,  sans  vio- 
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lence  ,  sans  eJusion  de  sanq;  ;  Ri- 
cln'!ieù  tlompta  une  fière  uoblessa 
p;it  les  échataiids  et  les  supplices. 
L'un  ,  en  survivant  à  sou  prince  , 
eut  le  Iruit  de  ses  conquêtes  à 
rpcueillir  ;  l'autre  ,  en  délivrant 
par  sa  mort  un  pusillanime  mo- 
narque d'une  odieuse  tutelle  , 
laissa  la  gloire  à  son  successeur 
de  compléter  ses  vastes  projets. 
Ox(Misliern  cidlivoit  les  lettres  : 
ou  lui  atliibue  le  second  volume 
de  l'Histoire  de  Suède  en  alle- 
mand. Son  fils,  nommé  Jean  ,  fut 
andiassadeur  ph'nipolentiaire  de 
Wesiphalie,  avec.Teati  Aider  Sal- 
vien  qui  éloit  le  favori  de  Chris- 
tine ,  qui  délesloit  le  chancelier 
et  toute  sa  lamille.  Vlalgié  le  dé- 
sintéressement, le  talent,  le  pa- 
triotisme que  lit  éclater  Oxens- 
tiern ,  la  vindicative  reine  le 
laissa  sans  emploi.  Ainsi  la  ré- 
putation des  pères  nuit  quelque- 
lois  à  la  forlijne  des  eulans.  Ga- 
briel Oxenstiern,  grand  -  maré- 
cH.tI  de  Suède,  HenoitOxENsriERN, 
grand  -  chancelier  tie  Suède  ,  et 
principal  ministre  de  ce  rovaiime, 
tous  les  deux  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  jelireutun  nom 
parleur  mérite. 

II.  OXENSTIERN  { N...  comte 
d'),  petit-neveu  du  précéihnl  , 
mort  tort  âgé  en  i-ny  ,  dans 
son  gouvernement  du  miclié  de 
Deux-Ponts  ,  voyagea  dans  pres- 
que tous  les  pays  de  riùirope.  Il 
embrassa  la  religi(m  catholi-uie 
en  Italie.  Son  esprit  étoit naturel- 
lement très  -  eujoiié  ;  mais  un 
mariage  malheureux  ,  les  dou- 
leurs de  la  goutte  ,  la  perte  de 
ses  biens  ,  qu'd  avoit  consumés 
<lans  le  luxe  des  cours  ,  rempli- 
rent sa  vieillesse  d'amertume. 
C'est  alors  qu'il  écrivit  ses  Peii' 
sées  sur  divers  sujets  ,  «eec  clrs 
rcflexious  morales  ,  imprimées 
à  LaHaje  (Paris)  ea  1704  >  deux 
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vol.  in-ia.  nm/eti  de  1^.1  Marti- j 
riiore  ,  qui<liii^c;t  ccItriWIilioii ,  en  | 
ieloucli.i  le  style  ,  qui  éloit  celui 
«l'un  ëlranger  ;  ninis  il  y  laissa 
liien  des  trivialités  ,  dont  le  lec- 
teur est  quelquefois  dédonimagé 
pai  des  [jensccs  solides  cl  des  traits 
agréables. 

OXFORD  (Le  comte  d'). 
Voj.  George  ,  n"  IX ,  et  Walpolk.  * 

*  OYA  (  Séhnslirn  )  ,  né  à 
TJlrccht  en  i5.i5  ,  et  mort  en  iSSy, 
lui  chargé  par  Charles  V  el  Phi- 
lippe Il  de  lcK>er  les  plans  Acs 
Ibrlilications  de  plusieurs  villes. 
11  a  aussi  dessiné  a\ec  exaelilude 
et  netteté  les  thermes  de  Dioclé- 
tien  ,  qui  lurent  gravés  par  Jé- 
rôme Coke,  et  parurent  à  Anvers 
en  i5J8.  Ce  lut  Anloine  Perrenot, 
évêque  ,  q^ui  en  lit  les  irais.  On 
dit  qu'étant  tond)é  malade  ,  il  se 
mil  à  la  diète,  comme  le  remède 
Je  plus  sûr  contre  la  maladie. 

t  OZAINAIM  (Jacques  )  ,  né' à 
Bouligneux  en.  Bresse,  près  de 
Villars,  en  1640,  d'tme  faniille 
juive  d'origine,  destiné  par  son 
père  à  l'état  ecclésiastique  ,  en- 
treprit son  cours  de  tliéologie 
par  obéissance;  mais,  après  la 
mort  de  son  père,  il  quitta  la  clé- 
ricature  par  auiour  pour  les  ma- 
thématiques. Celle  science  avoil 
toujours  eu  beaucoup  d'attjails 
pour  lui ,  et  dès  Page  de  quinze 
ans  il  avoit  composé  un  ou\>rage 
sur  cette  matière ,  qui  est  resté 
manuscrit  ;  mais  où  il  trouva  dans 
la  suite  des  choses  ilignes  de  pas- 
ser dans  ses  ouvrayes  imprimés. 
11  enseigna  celle  science  a  Lyon. 
La  passion  du  jeu   le   di)minoit 

1>resque  autant  que  celle  de 
'étude.  Il  jouoit  bien  et  heureu- 
sement ;  mais  il  ne  gagnoit  que 
pour  donner.  Deux  étrangers,  qui 
étoient  au  nombre  de  ses  élèves  , 
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n'ayant  point  rei;u  tie  lettres  «le 
change  pour  se  rendre  à  Paris  ,  ils 
en  témoignèrent  letn-  chagrin  à 
leur  maître.  Ozanam  leur  prêta 
sur-le-champ  cinquante  pisloles  , 
sans  votdoir  de  billet.  Arrivés  à> 
Paris,  ils  firent  part  de  ce  pro- 
cédé au  père  du  chancelier  d'A- 
guesseau  ,  qui  appela  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  malheinati- 
<;ien.  Son  nom  lut  bientôt  connu  ; 
il  étoit  jeune  ,  assez  bien  lait  ;  de.» 
aventures  de  galanterie  vinrent  1« 
chercher.  Le  célibat,  lui  parois- 
saut  im  état  dangereux  ,  il  epoiisii 
une    ieinme   presque  sans  bien , 

3ui  i'avoit  touché  par  son  air  <lc 
ouceur  et  de  modestie.  Ces 
belles  apparences  ne  le  trom-' 
pèlent  point.  11  eut  douze  en- 
liins  ,  dont  la  plupart  moururent. 
A  l'Age  de  61  ans  il  perdit  sa 
femme  ,  et  avec  elle  tout  le  repos 
etie  bonheur  de  sa  vie.  La  guerre  , 
qui  s'alluma  aussitôt  pour  la  suc- 
cession d'Llspagne  ,  lui  enleva 
presque  tous  ses  élèyes  ,  et  le  ré- 
duisit i*  un  état  lort  triste.  Ce  lui 
alors  qu'il  entra  dans  l'académi^ 
des  sciences  ,  où  il  voulut  bien 
prendre  ia  qualité  d'élève  ,  qu'où 
avoil  sans  doute  dessein  de  rele- 
ver par  un  homme  tle  cet  âge  et 
de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  lui  lit 
poini  perdre  la  gaieté  q".i  lui  étoit 
naturelle.  11  mourut  d'apoplexie 
le  17  avril  1717.  Il  ne  se  piquoit 
pas  d'en  savoir  plus  que  le  peu- 
ple en  matière  de  religion.  «  Il 
ap]iarlient ,  disoil-il  souvent ,  aux 
docleurs  de  Sorboniie  de  dispu- 
ter, au  pape  de  prononcer,  et 
aux  nuithcMnaticiens  d  aller  en  pa- 
radis en  ligne  perpendiculaire. ..« 
11  coniposoit  avec  une  extrême 
lacilité  ,  quoique  ses  éludes  lou- 
lassent  sur  des  sujets  diiiiciles. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Ln  JJic- 
tioiinaire  des Ttiathémntinuts  ,  ou 
Idée  générale  des malhéniatiqucs , 
1691  ,   iu-4°«  L'auteur  j   donne. 
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^nr    occasion 


la   solution   (l'un 
(riîs-grand  iioinl)!)*  <1«'  pi-oblèiiifs. 

II.  Ln  Cours  de  mntlu'inatiques  , 
en   5    vol.  111-8"  ,  jiiii)llc*  an  it'nj^. 

III.  Rèctvattons    niatlii'nt(ilirju<-s 
et  p/nsique.s  ,    ouMagc  curieux, 
iviinpriiné    en    4    ^o'*     ii-^"    ^n 
ir'i^.  C)n  y  trouve  ])Iiisieurs  pro- 
blèmes  d'arilhmcfique  ,  de   géo- 
mcUric  ,    d'optique  ,    de    gtionio- 
ni(jue ,  de  co.sino^'r;(phie  ,  de  mé- 
canique ,   de   pyrotechnie   et  de 
pin  supie  ,  utiles  et  agral>les  ,  avec 
un    Trailé  fies    /lorlu^cs  é/emen- 
tniri's.  Cet  ouvrage  a  été  totale- 
ment   refondu  et     considérai  le- 
nuMil    augmenté    par    Montucla  , 
Paris,  i-y8,on  1790,  4  vol.  in-8", 
Ui^.     IV.    Métlioile    de   lever   les 
plans  et  les  cartes  de  terre  et  de 
mer  ,  Paris  ,  iy5o  ,  iii-i2    V.  Alé- 
thodejacile  pour  arpenter ,  i n- 1  u . 
Du  y  apprend    l'art  de  ni.  surcr 
toutes  sortes  de   superlicits ,    de 
toiser  exaeteinenl  la  inaconnene, 
les  vidanges   des  terres  ,  et  tous 
les  autres  corps  ,  avec  le  toisé  <lu 
bois  de  charpente  ,  et   un  TraitiJ 
de  la  séparation  des  terres.  VI. 
L'usage  du  compas  de /?ro/>o/tio/t , 
1  vol.  in-i7..  \ll.  Nouveaux  ele- 
niens    d' algèbre  ,    i     vol.     in-j". 
«  Lalgèbre.  d'Ozanam  ,  dit  l.eib- 
nitz  ,   nie  paroît  bien    niedleure 
que   celles   qu'on  a  vues  depuis 
quelque  temps  ,   qui  ne  font  que 
copier  Descartes  et  ses  commen- 
tateurs.  Je    suis    bien  aise  qu'il 
fasse  revivre  une  partie  des  pré- 
ceptes de  Viète  ,    qui  inéritoient 
de  n'être  pas  oubliés.  »  VIII.  Héo- 
metrie  pratique  ,    i     vol.    in-i2. 
La  nouvelle  géométrie  n'y  paroîl 
point  ,  c'est   ;i-dire  celle  qui  s'est 
élevée    si  haut  par  le   moyen  de 
l'infini  ;   on  n'y  trouve  que   lan- 
«ienne  ,   mais  approfondie    avec 
beaucoup  de  travail. 

*  OZAROWSKT  (  Pierre  d'Al- 
t  axtara)  ,  Castelie  de  \  Voinuz  hctt- 
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mann  ,  ou  grand -général  de  la 
couronne  de  Pologne  ,  partisan 
Z(''lé  de  la  Russie,  eut  beaucoup 
de  part  à  la  conli'dciation  do 
•Tragowitz  ,  qui  produisit  la  cons- 
tituli(ui  de  ij'Ji.  Lors  de  l'insur- 
rection fpii  éclata  eu  avril  >79i.  à 
Varso\ie,  coutie  les  Puisses  ,  son 
liôlel  lut  pillé  ,  et,  (juoique  ma- 
lade ,  on  le  tira  (|uelques  jours 
après  du  château  royal  où  il  ha- 
bitoit,  pour  l'emprisonner.  Le  5 
mai  on  le  tradtusit  devant  le 
triliunal  pro\isoire,  qui  le  con- 
damna il  è'tre  pendu  ,  après  a\oir 
entendu  la  lecture  de  sa  corres- 
pondance avec  les  Russes  ,  qui 
lut  trou\ée  dans  les  papiers  de 
l'ambassadeur  Igelstrôm.  On  re- 
marque que  la  potence  étoit  plan- 
tée a\ant  son  jugement  ;  ce  qui 
a  fait  dire  que  lui  et  plusieurs 
de  ses  adliérens  avoicnt  été  pen- 
dus par  le  peuple. 


*  OZELL  (  John  ) ,  écrivain  an- 
glais, qui  sest  rendu  utile  plutôt 
par  son  industrie  que  par  son 
giMiie.  Oiioiqu'il  ne  dut  point  son 
éducation  au  séjour  des  univer- 
sités, où  SCS  amis  vouloient  l'en- 
gager à  finir  ses  études,  il  pos- 
séda parfaitement  le  latin  ,  le 
grec  ,  riK'breu  ,  et  dans  la  suite 
plusieurs  langues  \ivanles.  Son 
goi\t  le  portant  à  se  jeter  dans 
je  monde  et  dans  les  affaires,  il 
s'ajipliqua  également  aux  études 
qu'cxigcoit  ce  genre  de  vie  ,  sol- 
licita et  obtint  des  places.  Il  fut 
auditeur  général  delà  cité,  et, 
vers  la  fin  de  sa  carrière  ,  audi- 
teur «les  comptes  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul  et  de  Ihôpital 
de  Saint-Thomas  :  postes  dont  les 
émoUnnens  ajoutèrent  beaucoup 
à  la  fortune  qu'il  devoità  d'autres 
circonstances.  INé  avec  des  talens 
distingués  et  un  goût  impérieux 
qui  l'entraînoit  à  l'étude  de  la  lit- 
térature, peut-être  est-il  le  seul 
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exemple  (Piin  liomine  <lc  IcHrt-s 
qui  ait  cIicicIk'  ù  (IctoIht  ses  oc- 
cupations lilt('raiics  ii  l'ombre  des 
travauv  il'uu  coutptoir  ou  d'un 
bu'caii.  Qiioiqu'd  n'ait  ritm  pro- 
duit d'original  ,  il  a  su  donner 
aux  ouvrages  qu'il  a  naturalisés 
en  anglais  un  air  d'originalité 
qui  suppose  un  grand  talent: 
s'il  n"a  pas  toujours  réussi  à 
transporter  dans  cette  langue 
leurs  beautés  primitives ,  ses  trn- 
ductions  ,  écrites  avec  jugement  et 
avec  f[iiel(jue  goût,  ont  le  luéiile 
de  l'exactitude.  Il  a  traduit  tout 
Molière  et  pliisiein-s  pièces  de 
('Orneille  ,  de  Racine  et  d'autres 
auteurs  dramatiques  ,  dont  le  dé- 
tail se  trouve  dans  la  Riographie 
dramatique  anglaise.  Ozcll  mou- 
rut le  i5  octobre  i']\^.  On  ignore 
l'aunée  de  sa  naissance. 

OZIAS.  Voyez  Azarus  ,  n"  I. 

OZIER.  Foyez  Hozier. 

OZOLLES.  Voyez  Peyre. 

*  OZUN  (  J.-A.  )  ,  député  du 
département  des  Hautes-Pjrénées 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  en  sep- 
tembre 1795,  s'y  occupa  beau- 
coup de  la  partie  de  l'adminis- 
tration intérieure  ,  des  charges  et 
impositions  départementales  ,  et 
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présenta  souvent  des  vues  judi- 
cieuses sur  ces  objets.  Le  9  juin 
1790,  il  détionca  l.i  réaction  roya- 
liste. Le  19  août ,  il  lut  élu  secré- 
taire. On  le  vit,  le  -^9  janvier 
1797  ,  parler  avec  l'orce  contre 
les  moiivemcns  qui  avoient  eu 
lieu  à  'J  ttulousc  ;  accuser  les  ja- 
cobins dcf>  excès  commis  ,  et  les 
signaler  comme  un  essaim  de 
brigands,  cohorte  d'éliic  recru- 
tée par  Vadier  (ils.  11  sortit  da 
Cfups  législatif  en  mal  1799.  A  la 
suite  tle  la  lévolntion  du  i8  liru- 
maire  (  t)  novendire  1799),  il 
lut  nommé  prélét  du  département 
de  l'Ain  ,  et  mourut  a  Bourg  , 
au  mois  de  mai  i8ou  ,  des  suites 
d'une  chute  de  cheval. 


OZUN  -  AZEMBEC. 

UsUM-CaSSAN. 
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f  O  Z  Y  (  François  )  ,  né  au 
Mans,  docteur  régent  en  droit 
en  l'université  d'Orléans  ,  mort 
en  1G57  dans  sa  patrie,  a  écrit 
sur  rintelligence  et  l'interpréta- 
tion  de  la  loi  Viiiu/n  au  Digeste. 
On  a  encore  de  lui  deux  petits 
Traités  intitulés  ,  I.  /ippanitus 
jurisprudentUe.  II.  De  pacto  do- 
talibus  instrumentis  acljecto  ,  et 
une  Dissertation  sur  les  varia- 
tions de  Cujas. 
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Ir^AAS.  Voyez  Pas  (  Crispin  de). 

PAATS.  Voyez  Paets. 

t  PAAW  (Pierre)  ,  en  latm 
Pavius ,  ou  Pauwius  ,  né  à  Ams- 
terdam en  i564  ,  exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  Sa  réputation 
le  tit  appeler  à  Leyde  ,  et  ,  après 
i'y  être  distingué  dans  l'exercice 
T.  xiu. 


de  son  art  ,  il  mourut  en  1617  , 
h  53  ans.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  l'anatoniie  et  la  botanique. 
Les  Traités  qu'il  a  donnés  ,  plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors, ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venus  après.  Ou 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont,  I.  Un  Commen- 
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■laife  sur  Vésale  ,  en  latîn,  Levde, 
1616,  in-4°-  lï-  l>"  i'railé  dt-  la 
peste,  en  latin,  Lcvde  ,  i(>?5G  , 
m-iv.  III.  Ilorlus  Lw^fUino-Bata- 
vus ,  i6ig  ,  iu-H".  C'est  un  ca- 
talugiie  des  plantes  ,  dont  le 
sombre  a  bien  aiigment(5  depuis. 
C'est  à  ses  Sloins  qu'on  est  rede- 
vable des  scjueleltes  qui  se  voient 
dans  l'aniphilli(5àtre  anatomic|ue 
de  Leyde,  dont  il  a  eu  le  premier 
la  surintendance  ,  qu'il  a  remplie 

Scndant  22  ans.  On  trou\e  , 
ans  le  P.  Nicéron  (  Mémoires  , 
tome  12)  le  catalogue  de  tous 
ses  écfits.  Everard  Vorstius  pro- 
nonça, en  latin,  l'oraison  funèbre 
de  ce  savant ,  l'année  même  de 
sa  mort. 

*  PABO  ,  prince  breton ,  et 
guerrier,  compté  au  nombre  des 
saints  ,  vivoit  dans  le  5'  siècle. 
Vaincu  par  ses  voisins  ,  il  se 
réfuj^ii!  au  pa3's  de  Galles  ,  où 
il  fut  reçu  nonorablement  par 
le  roi  do  Povi'ys  ,  qui  lui  donna 
des  terres.  Pabo  embrassa  en- 
suite la  vie  religieuse.  On  voit 
encore  son  tombeau  ,  avec  une 
inscription,  dans  l'église  de  Mona, 
dont   il  fut  le  fondateur. 

PACiFUS.  r(y}ez Pace ,  et  Pas- 

S£CS. 

*  PAC  ARE  AU  (Pierre)  ,  né  à 
Bordeaux  ,  antiquaire  habile  , 
brilla  dans  ses  éludes  ,  et  se 
rendit  familières  les  langues  la- 
tine ,  grecque  ,  hébraïque  ,  sy- 
riaque ,  anglaise  ,  espagnole  , 
italienne  ,  et  fut  très-versé  dans  la 
littérature  élrangèie.  Etant  entré 
de  bonne  heuj-e  dans  l'état  ec- 
ck'sia>tique ,  \\  se  <listingua  par 
le  talent  de  la  diaire.  Le  cha- 
pitre métropolitain  de  Bordeaux, 
dont  il  étoit  chanoine  ,  lui  con- 
fia deux  fois  le  gouvernement 
de  ce  diocèse  après  la  mort  de 
M.     dti     LusshU     et      après     la 
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!  translation  de  E'erdinaJjd  de 
Holian  à  Candirni.  Il  publia  di- 
M^rs  Mémoires  sur  les  droits  de 
son  chapitre  ,  des  Considérations 
sur  l'usure  ,  des  Rtîjlexions  sur  le 
serment  exigé  du   clergé ,    qu'il 

firèta ,  et  d'autres  oui'rages.  Il 
ut  nommé  évêque  constitution- 
nel à  Bordeaux  en  1791.  Ce  vieil- 
lard mourut  à  86  ans,  le  5  sep- 
tembre 1797,  emportant  l'estime 
et  les  regrets  même  de  ceux  qui 
ne  partageoient  point  sa  manière 
de  penser. 

PACAROM  (N. chevalier  de), 
poète  dramatique  ,  mort  en  ly^'j  , 
a  donné  autheAtre  la  tragédie  de 
Ba/fizet    /"",   représentée  et   im- 

f)riniée  en  1759,  et  retirée  après» 
a  j'  représentation. 

PACATÏEN  (  Titus  Juhus 
Marinus  Pacatiantfs  )  se  souleva 
dans  le  midi  des  Gaules  ,  sur  la 
fin  du  règne  de  l'empei-eur  Plii- 
lippe  ;  mais  il  fut  délait  et  mis  'a 
niorl  l'an  249  ,  par  les  troii[>es 
qui  avoient  élevé  Dèce  h  1  em- 
pire. Cet  usurpateur  n'est  connu 
que  par  les  médailles  latines 
qu'on    trou\e  de   lui. 

PACATUS.  r.  Latinus,  n-  II. 

PACAUD  (  Pierre  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  eu  Bretagne,  mort 
le  9  mai  1760  ,  dans  un  âge 
avancé  ,  s'acquit  de  la  réputation 
pour    la    chaire.    Les  personnes 

a  m'  aimoient  la  noble  simplicité 
e  l'Evangile  l'entendirent  avec 
plaisir.  On  a  de  lui  des  Discours 
de  piété  ,  sur  les  plus  iniportans 
objets  de  la  religion,  en  3  vol. 
in  -  12  ,  1745.  On  y  trouve  uu 
jJvent,  un  Carême  ,  et  des  Dis- 
cours  sur  les  principaux  mys- 
tères. 

*  PACC  A  (  Nicolo-Angclo  • 
Cùlanello),  de  Naples  ,  docteur 
en  médecine  -et  en  philosophie  , 
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«JMÎ   flofi.'îsoil  vers  le   milieu    du 

l6"  slècK'  ,  «louna  des  Kçons  pu- 
l>liqu»'s  de  son  art  dans  celle  ville. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de 
Nnp/i'S,  qui  s'étend  jusqu'à  l'anuf^e 

*  P.VCCHIONI  (  Antoine  )  , 
nic«leci:i  célèi)re  ,  tk;  à  Reggio 
dans  le  Modéuois  eu  iGG.j»  uiorl 
.'1  Uonie  l'an  lyAi ,  étudia  a\eç 
]»eaucouj)  de  succès  ,  d;ins  sa 
patrie  ,  la  philosophie  ,  les  n  a- 
théuuitlqucs  et  la  médecine.  Dès 
qu'il  eut  terminé  son  cours  en 
cetle  dernière  science,  il  alla  à 
Rome,  oîi  Malpiglii  l'instruisit  et 
le  protégea,  l/esliuie  de  ce  savant 
médecin  valut  à  l>accljioiii  la  con- 
fiance des  haljilans  de  Tivoli  ,  où 
il  exerça  son  art  avec  beaucoup 
de  réputation  pendant  près  de  six 
ans.  Rappelé  à  Rome,  Lancisi 
rass»)cia  à  son  travail  relaliC  à 
iVvplication  des  planches  d'Kus- 
tachi,  et  Pacchioni  se  livra,  à 
l'exemple  de  ses  maîtres,  aux 
travaux  anatomiques.  La  dure- 
mère  fut  le  principal  objet  de  ses 
recherches  ,  dont  traitent  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  ,  recueillis 
et  publiés  plusieurs  lois  à  Rome 
(  4''  édition  en  1741  )  '  "1-4°  5  sous 
Je  litre  d'Ope/a  oinnia.  Les  édi- 
tions séparées  sont ,  L  De  n'une 
Tnntris  fabrica  et  usu  disquisitio 
tmatomicn  ,qunm  claris^imoLan- 
cisio  sacrant  esse  ■^•uluit ,  Roiuie  , 
1701  ,in-8".  IT.  Disscrtatio  epis- 
tolaris  de  gl/mduus  conglobatis 
dunf  rnc/iirtgis  /lumanœ  ,  indènue 
orLis  lympliaticis  ad  piam  rm-- 
ningen  productis  ,  ad  clarlssi- 
mum  virum  Lucani  Schrœckiiim  , 
ibid.  ,  1703  ,  in-8°.  III.  Disser- 
tationes  hinre  ad  sprctatissirnurn 
virum  Joannem  Fantoniim  datœ  . 
Clan  ejusdem  respoitsione .  illus- 
trniidis  durœ    meningis   et   ejus 

flandulnrum  structitrœ  atque  u<i- 
us     concirmatœ  ,    ibid.,    iJiS  , 
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in-S".  }\.  Dissertationes  phy- 
sico  -  aiutl<)nnc(e  de  duixi  me' 
tiinge  Itumand  ,  tiovis  expertmeti- 
tis  et  liictdniilionibus  nitchc  et 
illiislmlœ  ,  ibid.  ,  1721  ,  iii-S°. 
Dans  l'édition  de  1741  on  dis- 
tingue, I",  Epistolnad  Ludovii  urn 
Tcsti  de  itovis  circa  soliduruni  et 
Jliiidorum  vim  in  viventibus  ,  ac 
durœ  tiieninois  structuram  et 
usuni  dbscrvationibiis  ;  2"  f^esi- 
cantium  damna  in  muftis  nior- 
bis  ;  S"  Probtpsi  con/is  historia. 

/  PArCHITIS  (  Aniiochus)  , 
disciple  de  Philénides ,  exerça 
la  médecine  an  couunencemcnt 
du  I"  siècle  ,  et  mourut  sous 
le  règne  de  Tibère.  Ce  médecin 
n'est  connu  que  par  le  livre  de 
Scribonins  Largus  De  composi- 
tinne  tnedicamentorum  contre  la 
douleur  décote  avec  fièvre  ou  sans 
fièvre.  (M)idin  ,  p.  i55  de  ses  Mé- 
moires littéraires,  critiques  ,  ])hi- 
lologic[nes  ,  Inographiques  et  bi- 
bliographiques, pour  servir  à  l'hi- 
toire  ancienne  et  moderne  dans 
la  médecine,  rend  ainsi  le  texte 
de  Scribonins  :  «  Les  anciens  ont 
connu  les  edi.ts  de  l'antidoîe  de 
Pacchius  Aniiochus  ,qui  s'enrichit 
beaucoup  par  les  nombreux  s c- 
cès  qu'il  en  obtint  en  l'emplox  ant 
dans  les  cas  les  plus  dilTlciles; 
mais  ,  tant  qu'il  vécut  ,  il  n'en 
communiqua  la  composition  à 
personne.  Après  sa  mort ,  la  re- 
cette en  fui  remise  à  Tibère  , 
contme  une  sorte  de  legs  de  la 
part  de  ce  médecin  ,  et  déposée 
dans  les  bibliothèques  ,  où  (cnnti- 
tinue  Scribonins)  je  l'ai  recueil- 
lie ,  n'avant  pu  me  la  procurer 
avant  ce  temps.  Il  se  renfenr.o't 
pour  composer  ce  remède,  ne  .-e 
fîoit  qu  a  lui-même  ;  et ,  afin  »  e 
mieux  tiMuiper  ses  gc>ns  ou  ses 
élèves  ,  il  leur  falsoit  broyer 
beaucoup  plus  tie  drogues  qi.'il 
u'en  cntroil  dans  lu  composition. 
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Au  reste,  il  déclaroit  que  cet  an- 
lidiitc  n'éloil  pas  de  son  iiiveii- 
lioi)  ,  mais  qu'il  en  a\()it  obtenu 
les  plus  meneiileux  succès.  » 

*  PACCT  (  Côme  ) ,  archevêque 
de  l'iorence  au  iG'  siècle,  a  le 
premier  ,  lait  connoîlre  ,  par  une 
traduction  latine,  les  discours  de 
JMaxinic  de  Tjr.  Trois  éditions  de 
.sa  trailuclivn  précédèrent  lij  pu- 
Llication  de  l'original. 

»  PACCIAINI  (Knlvio  ),  de 
Modène  ,  célèbre  juri.-.C(insulU' , 
donna  <les  leçons  publiques  de 
droit  à  Kerrare  ,  où  il  mourut  en 
i6i/).  (^na  deliii  oniraïvspnésies 
latines  «'t  italiennes  ,  I.  Tractatus 
de  prohntionibus  ,  Venctiis  ,  i  Jp-J  S 
Francolurti ,  it)o3  ,  i65i  et  iGyâ. 
II.  Traclcitus  tle  judiciis  causa- 
rurn  ci\>ilium  ,  criminalium  et  liœ- 
reticafum  ,  Francol'urli  ,  i(ji8, 
in-fol.  111.  Tractatus  de  appidln- 
tionibus .  Francofurti  ,  iG(i5.  IV. 
Consilia  ,  responsa  ,  rehitiuues 
et  allegatioues  circa  Jeuda  con- 
tractas et  ultimns  voluntatcs  , 
August*  Vindelicorum  ,  itioj  , 
in-lol.  V.  Dell'  arle  cli  ben  go- 
vernare  i  popoU  ,  Siena  ,  1607  : 
ouvrage  composé  à  la  demande 
du  grand  -  duc  Ferdinand  1". 
Le  pape  Grt'î^'oire  XIV  lui  avoit 
accovué  le  titre  et  les  privilèges 
de  comte  et   de  chevalier. 

t  PAGE  (  Richard  ) ,  né  à  V^'in- 
chcster  en  i^S-i  ,  lut  élevé  aux  dé- 
pens de  re\  et;  ue  Thomas  Laugton, 
qui  seTatlachaen  qualitéde secré- 
taire ,  et  l'envoya  quelque  temps  à 
Padoue  pour  se  perlectionner. 
A  son  retour  dans  sa  patrie  il  lut 
placé  auprès  du  cardinal  I?ain- 
tridge,  et  par\inl  à  se  produire 
à  la  cour  ,  où  son  mérite  lui  con- 
cilia la  laveur  de  Henri  \  III  ,  qui 
le  lit  secrétaire  délat  et  l'eni- 
j)lo_)  a  daus  plusieurs  all'aircs  im-  ^ 
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portantes.  Quoique  jeté  dans  la 
carrière  politique  ,  il  prit  les  or- 
dres en  iji-l,  «'t  lut  nommé  ,  »  la 
suite    de    plusieurs    and^assades 
dont  il  avoit  «lé  chargé,  prében- 
dier    de   l'église  d'YorcU  ,  aichi- 
diacrc  deDorset,  doven  de  Saint- 
Paul  de   Londres  et  d'Fxeter.  Fn 
iSoLi  ,  [\  la  mort  de  Léon  X  ,  il  fut 
envové  à  Home  pour  solliciter  le 
trône  pontilical  en  laveur  du  car- 
dinal  vVoIsey  ;  mais   son  succes- 
seur étoit   nommé    lorsque  l'ace 
arriva.  C'est  à  cette  époque  que 
sa  ^  ie  ne  devint  plus  qu'une  lon- 
gue suite  de  malheurs  ,  par  la  \  io- 
lencc  du  ressentiment  de  W'olsev. 
Pace,  à  son  retour  ,  avoit  été  en- 
voyé en  andjassade  à  Venise  ;  son 
vindicatif    antagoniste     prit     de 
telles  mesures  que  pendant  deux 
ans   il  ne  reçut  de  la  part  du  1  oi 
ni  lettres  ,  ni  instnuMions  ,  ni   ar- 
gent pour  sub\  enir  in  sa  dépense  , 
jualgré  les  lettres  qu'il  ne  cessoit 
d'adresser  à  sa  cour.  Cette  situa- 
tion pénible ,  et  les  avis  qu'il  reçut 
sur  la  manière  dont  d  étoit  des- 
servi   par   le  cardinal  ,   lalleclè- 
rent  si  vivement  qu'il  en  perdit  la 
raison.  Cette  uou\elle  ne  fut  pas 
plutôt  parvenue  à  Londres  ,  qu'il 
lut  rappelé  ;  les  soins  des  méde- 
cins que  S.  M.  chargea  de  le  trai- 
ter 1  eurent  bientôt  ramené  îi  son 
premier  état.  Il  eut  alors  l'avan- 
tage d'approcher,  à  Uichmond ,  le 
roi  ,  qui  lui  témoigna  sa  salislac- 
tion  de  son  rétablissement,  et  lui 
accorda    une    audience    particu- 
lière, dans  laquelle  Pace  lui  ex- 
posa toute  la  cruauté  et  l'injus- 
tice du  cardinal.  Mais  cet  impla- 
cable ennemi  ne  cessa  de  le  pour- 
suivre ,   et  le  malheureux  Pace  , 
pressé  par  le  roi  de  se  justifier, 
lut     jugé  par    une     commission 
composée  de  \^ Olsej  ,  du  duc  do 
INorlôlcket  d  autres.  Ou  l'envoya 
à  la   tour  de  Londres  ,  où  il  lut 
détenu  peudaut^deux  ans,  et  à  la 
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fin  déchargé  de  toute  accusation 
pu-  ordio  exprès  du  roi.  Il  se  re- 
lira à  Slcj)iiey  ,  où  il  nnninit  en 
i.)3'i  ,  il  [x'iiic  Agé  d<!  r)c  ans.  Son 
savoir  et  son  eaiaclère  lui  a\oienl 
iiiérilé  l'amilië  el  reslinic  tl'lO- 
r;istiie  ,  fie  'l'Iioiuas  IVIore  ,  et  <it;s 
antres  savans  de  son  si<;rle  ;  ou 
cile  (II-  lin  un<!  lellre  reniarqnahie 
écrite  an  roi  en  i^f.y  ,  dans  la- 
<|iiel!e  il  <,'\[)ose  avec*  respect  et 
a\ec  la  plus  grande  décence  son 
opinion  sur  son  «livorce.  i'.jce  a 
laissé  ,  I.  Des  Lfltres.  II.  Da 
^fi  uctu  qui  ex  cloclrituî percipitui; 
Basilea*  ,  iSiy  ,  in-4".  IH.  i^e 
liipsn  hcbrnicorurn  iulerpnUum. 
IV.  Une  Traduction  latine  du 
Traité  de  PInlarque  ,  de  coin- 
modo  ex  inimicis  capiendo  ,  et 
d'autres    oui'ragcs. 

PACIIACAMAC  (Mjthol.), 
nom  f|ue  les  Péruviens  donnoient 
au  souverain  Etre,  qu'ils  adoroicnt 
avec  le  soleil.  Le  princi[)al  tem- 
ple de  cette  di\inilé  étoit  dans 
une  vallée  ,  à  quatre  lieues  de 
Lima  ,  et  avoit  été  fondé  par  les 
Iticas  ou  empereurs  du  Pérou. 
Us  lui  ollroient  ce  qu'ils  avoient 
de  pins  précieux  ,  el  ils  avoient 
pour  lui  une  si  grande  vénéia- 
tion  ,  qu  ils  n'osoient  le  regarder. 
Les  rois  mémo  et  les  prêtres 
eutroient  n  reculons  dans  son  tem- 
ple, ayant  toujours  le  dos  tourné 
a  l'autel,  et  en  snrtolent  sans  se 
retourner.  Les  ruines  de  ce  tem- 
ple témoignent  encore  aujour- 
d'hui la  niagnidccnce  de  sa  struc- 
ture et  sa  grandeur  prodigieuse. 
Les  Péruviens  y  avoient  mis  plu- 
sieias  idoles. 

L  PACIIECO  ,  gentilhomme 
portugais  ,  l'un  des  assassins 
d'Inès  de  Castro.  Voyez  Inès. 

-j-IT.  PACHECO(Jeande),  mar- 
quis de  Villeua ,    ^rand  -  luuilie 
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de    l'ordre    de  Saint  -  .Tacqnes  , 
favori   de  Henri  IV,  roi   de  (bas- 
tille ,  avec  lequel  d  avoit  été  élevé  , 
«■ut   une  autorité  si  giaTide  ,  qu'il 
disposa   [)resque  de  loul    au  de- 
dans et  au  dehors  du   rovaume. 
fie  perfide  ministre  jiaya  son  sou- 
verain  d'iiigralitud(!.    Louis   XI, 
roi  de   France,    trouva    le   secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
pension  de  i'>,o«oécus.  Ce  prince 
le  lll  consentir  ,  en   \f\!\7),  à   plu- 
sieurs   articles    préjudieiahles     à 
Henri  au   sujr  t  de  la  (Catalogne. 
Le    roi   de  Castille  ,  instruit    de 
celte  pré\arication  ,  lui  en  fit  des 
reproches  ;    mais    Pacheco  ,    au 
lieu  de  reconnoîlre  sa  faute ,  cher- 
cha il  se  Ncnger  <ln  monarque  son 
hienfaileiir.  11  voulut  le  faire   en- 
lever de  son  palais  pour  mettre 
sur  le  trône    le   prince   Allbnse, 
frère  de  ce  monarcpie,  sous  pré- 
texte que  celui-ci  étoil    impuis- 
sant.   Alibnse  lut  en   effet    pro- 
clamé roi  de  Castille  en  i4t)J  ,  par 
les  soins  de  Pacheco,  après  avoir 
déclaré,  avec  des  cérémonies  in- 
jurieuses ,  Henri  déchu  de  la  cou- 
ronne. Cepemlant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  temps  après  ,   et 
le  bruit  courut   que   Villena    lui 
avoit   ôfé   la   vie   par  le   poison. 
Quoi   qu'il   en   soit,    après    cette 
mort  précipitée,  le  ministre  tur- 
bulent se  réconcilia  avec  son  legi" 
time   souverain  ,    et   acquit    plus 
d'ascendant    que   jamais    sur    ce 
trop  foible  monarque.  Il   profita 
de  son  crédit    pour    se  l'aire   re- 
mettre,  par  ruse  ou    par  force  , 
des  villes,  des  châteaux  et  d'autres 
places. Il  mourut  eu  1475.  Henri  IV 
(ce  qu'on  aura   peine    à   croire) 
le  regretta  beaucoup  ,  et  le  ht  en- 
terrer avec  pompe. 


PAC  HO  ME.    Foyez 
et  aussi  Pacorls. 


Pacome 


PACIIYiVlÈRE  (George), 
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à  .\icée.  se  disliD^tia  de  bonne 
ht'iin?    par    ses     taleiis.      Aiichel 
Paléoloyiie     l'einniena     a\«c    lui 
à    (^oii.slaiilinople  ,    lorsqu'il   re- 
prit cetle  \ille  .-.  ^r  les  iVançais. 
Il  parvint  aux  premières   tliyn.téà 
de  l'église  et  de  l'elat  ,  et  iiioiirut 
\ers  i5io.  .\cms  avons  de  lui  une 
Histoira  estimée   d'CJrient ,     qui 
commence   à   l'an     i5o8.    L'his-  j 
lonen  a  dé  témoin  des    allaires  \ 
dont  il  pîirle,  il  \  a  eu  nu'mctçes-  ' 
gTJiide  part.  Son  st\  le  est  ohsctir,  j 
pesaiit  et  chargé  de  digressions;  1 
mais  il  est  eu  gémirai  plus  sincère 
que    les   autres  histt)rie:is  grecs. 
Son  ouvrage  rempli»  d'ailleurs  la 
suite  de  l'Histoire  hvi^autine  ,  qui 
étoit  interrompue  depni»  le  temps 
où  Nicétas  et  Acmpoiile  finissent, 
jusqu'à  celui  où  (jantacn/eiiecou)- 
Tiicnce.  Le  P.  Poussines,  jé.-uite, 
le    publia   en    i(jti6  cl    itifig  ,     à 
Rome,  deiiv  volumes in-îbl.,  a\ec 
une  traduction   latine   et   de    sa- 
Taiiles  notes.  Le  président  Cousin 
l'a  aussi  lindnit  en  Iraiiçais.  L'é- 
dition du  P.    Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  1  vol.,  dont  le 
premier  contient  ce  que  lit  Mi- 
chel  Paléologue    avant    qu  il  lût 
S!ir  le  trône  et  après  quil  y   lut 
monté  j  et  le  deuxième,   ce   que 
lit  Andiouic- le- Vieux.  Ou  adri- 
biie  encore  à  Pachvmère  une  Pu- 
rupiirase  des  oiiNra^es   de  saint 
Denys  l'aréopagito.  I^e    P.   (Jor- 
tiier  l'a  insérée,  a\ec  lesScolics  de 
saint  Maxime,  dans  l'édition  qu'il 
a    donnée   de   saint   Den^s.    On 
trouve,  dans  lerfcneil  d'Allatius, 
l\nme,   ifjji   et  iGjÇ),    2  vol.  in- 
4".  un  TriaU  ^\ir  la  |.'rocession  du 
Saïut-Espnl ,  de  Pachymèie. 

tPAClAUDlvPaul-M.irie), 
thcaliu,  correspondant  de  l'aca- 
démie des  helles-lellrc»  de  Paris  , 
♦*t  bil^liolliécaire  de  don  Pliilipi  e, 
fine  de  Pnrme,  né  i  Tu  rit?  en  i  ~io, 
et  mort  eu  1 783 ,  a  donné  des  Jhlo- 
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mime  lit  a  Ptlofionnesiaca ,  Rome , 
1761  ,  i  \ol.  iii-j",  et  divers  e(7,/« 
sur  des  anli(|uités  parliculitres, 
qui  prousentsa  vasteérudilk)n.(Jn 
estime  aussi  infiniment  sou  Coiii- 
nieiituriolum  in  athletarum  ,  Ro- 
me,  lySb  ,  in-4**,  ainsi  que  sa  dis- 
sertation De  Itbris  eroiicis  anli- 
quoiuin  ,  Leipsick  ,  itjoj,  in-8°. 
Cette  Dissertation  parut  dabord 
avec  l'iMlition  de  Longus,  donnée 
par  Bodoni  en  1786.  On  a  er.coïc 
de  lu<  Mf.inorie  de'  grau  mae.stri 
deli  mi/itfin-  ottiiiu:  Grro.solinti- 
tniio  ,  Paima  ,  1780  ,  5  vol.  in-4". 
On  a  iinprimé,en  l'an  1-217,  la  cor- 
respondance de  Paciaudi  avec  le 
comte  de  Cay  lus,  in-8".  C'est  une 
espèce  de  cata  logue  de  di\  ers  mor- 
ceaux d'antiquités  tpie  ce  théatin 
emo^oit  à  son  ami.  Paciaudi  pro- 
lessa  la  philosophie  à  Génts ,  et 
tut  le  premier  qui  osa  prolésser 
publi(pi<'ment  le  système  de  JNew- 
ton.  Si.  Uacier,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  i4;>crip- 
tions,  prononça  l'éloge  historique 
de  Paciaudi  ,  dans  la  séance  pu- 
blique de  cette  compagnie  ,  le 
2J  avril  1786. 

*  rACICHELLT  (  l'abbé  Jean- 
Baptiste),    de  Pistoie  ,  très-versé 
dans  le  droit  ,   la  théologie  et  les 
antiquités,  \ivoitdans  le  dix-scp- 
lième    siècle.    Après   avoir   par- 
couru la  plus  grande   partie   de 
l'Europe,  il  publia,  en  1691,  la 
relation  de  ses  voyages,  sous   ce 
titre  :  Meinorie  novelle  dé  vini^gi 
per  l'Europn  ,  comprcse  intuirie 
lettcre.  On  a  encore  de  cet  abbé, 
I  1.  Sc/iediusma  de   iià  quœ  imllo 
niodo    possunt    in   jus    vocuii  , 
.  llomit' ,  i(j(Jç).  \\.  Schediasina  de 
\  laivis ,  capdlamenlis ,  et    chiro- 
fec/u.s  ,    ISeapoli  ,    i()9~).   III.   De 
jure  Itospttalitalis  universo ,  etc. , 
Colonise Lbioruin  ,  iG7.>.  IV.  Lit- 
I  cubratio   autumnaiis  de  tintinna- 
I  bulo  No/aiio  ,  iNeapoli,  ibt)!.  Pa- 
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ciclumi    mourut    au   comruence- 
nient  du  iH"  siècle. 

t  PACIEN  (  saint  ),  é\îiqixe  de 
Biircelonc  ,  (lorissoit  sons  le  rè 
ijiie  de  V  alens.  Il  mourut  vers  l'an 
^Qo  ,  sous  celui  ilc  Théodose  , 
après  s'être  distingué  par  ses 
vertus  ,    son    savoir  et  son   élo- 

Îuenco.  11  reste  de  lui  ,  I. 
Vois  Lettres  au  donatiste  Sem- 
pronien.  II.  Vnc Exhortation  à  la 
pénitence.  III.  \}n  Discours  sur 
le  baptême.  Son  lalia  est  élégant 
f.i  pur,  ses  raisouueniens  jtistes. 
Ses  ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  (lu  Tillct,  à  Paris,  en 
i558  ,  in- 4". 

PACIFICATEURS.  Voyez 

COCGUEN. 

*  I.  PACIFICO,  de  Novare, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  vivoit  dans  le  iS""  siècle  ,  et 
écrivit  une  Somme  de  cas  de 
conscience ,  dite  1»  Somme  paci- 
Ji que.  François  Tarvisi  la  tradui- 
sit eu  italien ,  et  la  iit  imprimer 
en  i574  ^^  i58o. 

*  II.  PACIFICO  (Jean  ) ,  de  la 
même  lamille  que  le  précédent , 
a  composé  des  Ctinnsons  qu'il  dé- 
dia à  Laurent  Lommelli  ,  gou- 
verneur d'Ascoli;  Ascoli ,  lôjQ^ 

I.  PAC I FICUS,  archidiacre 
de  Vérone  dans  le  &  siècle ,  a  été , 
dit-on,  l'inventeur  des  horloges 
à  roues  et  à  ressorts  ,  divisant  le 
jour  en  vingt-quatre  parties  égales. 
Avant  lui  on  ne  connoissoil  que 
les  horloges  de  sa'nle  ou  d'eau. 
Sidoine  Apollinaire  nous  apprend 
que ,  de  son  temps,  les  gens  riches 
tenoient  encore     des     serviteurs 

Eour  les  avertir  des  heures  du 
ain  et  du  souper,  d'après  l'ins- 
pection de  ces  dernières  espèces 
il'horloge. 
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TT.  PACIFICUS-MAXIMUS  , 

né  à  Ascoli,  d'une  famille  nuhle, 
l'an  i4oo,  vécut  un  iieclc;.  Ses 
poésK's  latines  ont  été  imprimées 
sous  le  litre  de  Ilecntvli'^^iam  , 
si\>e  Elef^itc  ,  elc  ,  Florence  y 
i48()  ,  in-'}"  ,  édition  très-rare  , 
r 'iniprimée  à  Boulogn»;  ,  iji.l  , 
in-S»,  et  avec  ses  autres  ouvrages  ^ 
il  l'arme,  1691  ,  in-4''.  On  a  re- 
tranché les  vers  licencieux  dans 
cette  dernière  édition.  La  maladie 
vénérienne  paroît  si  bien  décrite 
dans  ses  poésies  ,  qu'on  croiroit 
que  ce  poison  avoit  inlèclé  l'Eu- 
rope avant  le  voyage  de  Chris- 
tophe (Jolomb  en  Amérique,  en 
1493,  puisque  Pacificus  en  t'ait 
mentioti  dans  un  ouvrage  im- 
primé en  14B9.- L'opinion  de  ceux 
qui  regardent  l'introduction  de 
cette  maladie  comme  une  épidé- 
mie qui  njgna  dans  ce  temps-là  , 
n'est  donc  point  à  rejeter. 

*  PACINI  (Jacques),  origi- 
naire de  Milan  ,  professa  la  mé- 
decine d'ahor«i  à  Bologne  ,  pen- 
dant 23  ans,  c'est-à-djre  jus- 
qu'en 1545  ,  et  ensuite  à  Raguse» 
qu'il  quitta  quelques  années  après 
pour  se  reiiche  dans  le  territoire 
de  Padoue  ,  où  il  mourut  le  i'S 
août  i55o.  On  a  de  lui  De  Tenais 
tumoris  febrem  facientis  ante- 
purgationem  per  artem  incrassa- 
tione  ,  nec  non  Gjo^corimi  su~ 
per  hoc  cum  Arabibus  concUia- 
tione,  elc.,\eneliis,  apudAldum, 
i558  et  1559. 

*  I.  PACIUS  (Fabius),  né  à 
Vieence  dans  les  états  de  Venise 
en  i547»  <^tu<^iî*  <ie  booine  heure 
les  langues  savantes  ,  la  philoso- 
phie ,  et  s'acquit  de  la  réputation 
dans  les  belles-lettres.  Une  comé- 
die italienne  de  sa  façon,  intitulée 
Eugène,  fut  généralement  applau- 
die. Sans  quitter  les  lettres  ,  il  se 
kvia  à  l'étude  de  la  médecine  ,  e$ 
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V  lit  tant  (le  progrès  qu'il  obtint 
Ja  conflancp  de  ses  roncitovrns  , 
chejL  lesquels  il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  médecine  ,  a\ant 
même  qu'il  eût  reru  le  bonnet  de 
docleur  h  l'adiine.  Sa  lépulation 
passa  bicnlùt  à  Pavie  ,  a  Messine 
et  en  d'antres  \illes  célèlires  ,  qui 
se  disputèrent  la  prélcVeiice  , 
pour  se  rattacher  en  qualité  de 
prolesseur  ;  mais,  attaché  k  sa  pa- 
trie et  à  sa  t'ainille  ,  il  resta  à  \  i- 
Cence,  où  il  mourut  très-considéré 
en  ibi.f-  Thomasini  dit  que  Pa- 
cius  composa  tlivers  oit\rafies  ; 
mais  les  l)d)liographi'S  ne  citent 
que  ,  I.  Commcntnriiis  in  sex 
primées  Galciii  libro.s  inetitotli 
meilenrli ,  \  icentiie  ,  1398,  in- 
iolio.  11.  ComniPiitarius  in  scp- 
tinium  Galf^ni  libriim  mplliodi 
THP'icnfU  ,  quœstioiiibus  p/iysicis 
et  nwiicis  ri'ft'rtus.  Acvedit  de 
innrbo  gallico  fter  meUioduni  cu- 
rnnlo  ^  Viceutiie  ,  i5o8  ,  itJio, 
in-folio. 

fil.  PACIUS  (Jules) ,  chevalier 
de  Saint-Marc  ,  philosophe  ,  né 
à  Vicence  en  ijjo,  composa  un 
Traité  (P arithmétique  dès  l'âge 
de  i3  ans.  Son  humeiu-  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
suscita  son  évèque ,  l'ayant  tiré 
de  sa  patrie  ,  il  alla  enseigner  le 
dioil  en  Suisse,  en  Allemagne, 
<;n  lloi/grie.  Pacius  vint  ensuite 
en  France  ,  et  il  y  professa  à  Se- 
dan, a  INîmes,  à  Montpellier,  à 
Aix  ,  ?t  à  Valence,  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  lui  offrit  des 
chaires  de  drojl  à  Leyde,  k  Pi.^e 
et  h  Padoue.  Il  préféra  cette  der- 
nière ville;  et,  après  y  avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  \\n 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint-Marc ,  il  revint  k  V^a- 
lence ,  oh  il  mourut  en  i653. 
Un  de  ses  amis  fit  ce  distique  : 

Jrala  d't  tunm  itllus  ,  Gcrmanica  famam  , 
Cdllieajus  dru,  diemihiquctpatrta  ? 
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Il  TÏt  le  iour  tous  le  ciel  d'Hftp^rie, 
Dut  aux  Germains  l'éclat  de  ses  talent  ; 
La  France  l'adopta  pour  un  de  ses  enfant  : 
Germain  ,  Franc  ,   Italien  ,  quelle  est  donc 
sa  patrie  ? 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'oMi'/VTg^e*  de  tiroit.  Les  princi- 
paux sont ,  1.  De  Contrai  tibus  , 
IjVou  ,  i6o() ,  in-folio.  II.  Sy- 
nopsis juris ,  ibid.  ,  1616  ,  in-fol. 
III.  De  Jure  maris  Adriatici  , 
Francfort,  1669,  in -8".  IV.  In 
Dec  relaie  s  Ub  ri  F,  in-8''.  V.  Cor- 
pus juris  ci^His  ,  Genève,  i58o, 
in-fol.  \  1.  Arislotehs  organum  , 
Francfort  ,  1^97,  1  vol.  in -8°. 
(]'est  une  traduction  tidele  de  la 
Logique  d'Aristote.  Il  nef  parle 
avantageusement  de  lui  dniis  son 
Traité  De  claris  inlerpretibus. 
Pacius,  zélé  protestant,  revint  k 
l'Fglise  romaine  avant  de  mourir. 

PACO  ME  (saint)  ,  né  dans  la 
Ilaute-Thébaïde  ,  de  parens  ido- 
lâtres, porta  les  armes  des  làge 
de  20  ans.  Ijes  vertus  des  chré- 
tiens le  louchèrent  ;  et  dès  que  la 
guerre  fut  finie  ,  il  reçut  le  bap- 
tême. Il  y  avoit  alors  dans  la  Thé- 
baïde  un  saint  solitaire  ,  nommé 
Palémon  :  il  se  mit  sous  sa  disci- 
pline ,  el  devint  bientôt  lui-même 
chef  du  monastère  de  l'abene  sur 
le  bord  du  jNil.  Ses  austérités  et 
ses  lumières  se  répandirent  au 
loin;  les  solitaires  .nccourureut  en 
grand  nombre. Lallaule-Thébaïde 
fut  bientôt  peuplée  de  monas- 
tères ,  qui  reconnurent  ce  solitaire 
pour  leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoient  dispersés  dans  difiereutes 
maisons  ,  composées  de  5o  ii  4^ 
moines.  11  falloit  autant  de  mai- 
sons pour  former  un  monastère  , 
de  façon  que  chaque  monastère 
comprenoit  depuis  r.)  jusqu'à  1600 
cénobites.  Ils  s'asseinbli>ieiit  fous 
les  dimanches  dans  l'oratoire  com- 
uiuii  de  tous  les  monastères.  (Cha- 
que  monastère  avoit  un  ablié  ; 
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chaque  maison  un  supc';riniir,  et 
rlia'|uc  (lixaiiKî  (l«i  moines  un 
«loven.  Tous  ces  tlillcrcns  mem- 
bres reronnoissoienl  nn  même 
clirl",  «t  s'assemliloient  avec  lui 
pour  céléhrer  la  fêle  de  l'A(|ues  , 
quel([iu!(ois  jusfju'au  iiomlu'c  (le 
5oo(>.  I>a  sœur  (le  saint  l'acùuie  , 
loiichi'e  (les  exemples  (lesonli(  re, 
fonda  elle-m('me  un  monastère 
de  (illes  de  l'autre  cùl(3  du  INil  , 
gouvern(i  par  la  r('gle  que  son 
tii'vo  avoit  doniK'e  »  ses  moines. 
]je  saint  solitaire  mourut  le  5  mai 
5/18.  Nous  ayons  de  lui  ,  I.  Une 
Mèiili'  qu'on  trouve  dans  sa  Vie. 
II.  Onze  Lettres,  imprinuîes  dans 
le  recueil  de  IJenoîl  d'Aniane.  Dn 
ancien  auteur  grec  (3cri\it  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche.  Denys- 
le-Pelit  la  traduisit  en  latin;  et 
Arnauld  d'Andillv  Ta  mis(î  en 
français.  On  la  trouve  parmi  celles 
des  Pères  du  Désert. 

PACONIUS  (Agrippinus)  , 
sénateur  romain  ,  philosophe  stoï- 
cien, quiavoit  tontes  les  vertus  de 
sa  secte  ,  fut  enveloppé  sous  Né- 
ron dans  la  disgrâce  de  Sora- 
nus  et  de  Thrabéa.  Lorsqu'on 
lui  eut  annoncé  que  le  sénat 
l'avoit  banni  d'Italie,  et  qu'on  lui 
avoit  laissé  ses  biens  ,  «  Allons  , 
dit-il  froidement ,  allons  dîner  à 
Aricia  »....  Tibère  avoit  fait  mou- 
rir son  père  IMarcus  Paconius  , 
parce  qu'il  avoit  déplu  à  un  nain 
qui  l'amusoit. 

t  PACORT  (  Ambroise  )  ,  né  de 
parcns  obscurs  à  Ceaucc  dans  le 
Bas-Maine  ,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  l'empoi- 
sonner en  mettant  du  \crt-de-gris 
dans  sa  soupe  ,  il  qiutta  cet  em- 
ploi et  se  relira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après  ,  Coislin  ,  évèque 
d'Orléans  ,  le  chargea  de  son 
petit  séminaire  de  Meun.  Pendant 
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18  ans  qu'il  eut  la  conduite  de  ce 
séminaire,  il  procura  au  diocèse 
d'Orh'ans  l'étahlissemcnt  d'un 
grand  noiidire  d'écoles  pcjur  l'é- 
ducation des  j(!iiues  clercs.  Apr('s 
la  nunt  du  cardinul  de  Coislin, 
il  fut  oMigé  de  sortir  du  diocèse. 
Il  \ijit  alors  à  Paris,  où  il  nassa 
tout  le  reste  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite. Il  y  mourut  en  lySo,  ;i 
j)rès  de  80  ans.  I.a  haute  idôc; 
qu'il  avoit  du  sacerdoce  ne  lui 
pernn'l  pas  de  le  recevoir  ,  quoi- 
qu'il eût  été  (îlevé  au  diaconat. 
Ou  a  de  lui  nn  grand  nond)re  de 
li\res  de  piété.  Les  principaux 
sont  ,  1.  Jvls  salutaires  aux 
pères  et  aux  mères  pour  bien. 
e!c\'er  leurs  en  fans  ,  in-iO-.  II.  En- 
trrfic/is  sur  la  sanctification  ries 
diinanches  et  des  fêtes.  111.  /ît"- 
fi^les  chrétiennes  pour  faire  sain- 
tement toutes  ses  actions.  IV. 
Journée  chrétienne  ,  Paris  ,  174'  > 
in-i-^.  V.  Les  regrets  de  l'abus  du 
Pater.  VI.  Pensées  chrétiennes. 
VU.  Une  Edition  des  Histoires 
choisies  ,  Paris,  174?  >  in-12  : 
livre  utile  et  agréable  à  la  jeu- 
nesse ,  pour  laquelle  l'abbé  Gé- 
nevaux  ,  prêtre  du  collège  de 
Fortet ,  l'avoit  rédigé.  VllI.  Une 
nom  elle  Edition  des  F.pîtres  et 
Evangiles,  en  4vol.  in-12.  Ces  ou- 
vrages eurent  beaucoup  de  coi  rs 
parmi  les  jansénistes  ,  quoique 
èciits  d'un  style  pesant  et  pro- 
lixe. 

P ACCRUS,  fils  d'Orodes, 
roi  des  Parthes  ,  neveu  de  !\Ii- 
thridafe  ,  se  signala  par  la  dé- 
faite de  Crassus  ,  dont  il  tailla 
l'arTnée  en  pièces  ,  lan  55  avant 
J.  (].  11  prit  le  parti  de  Pompée, 
et  se  déclara  pour  les  meurtriers 
de  Césai'.  Après  a\oir  ravagé  la 
Svrie  et  la  Judée  ,  Ventidius  mar- 
cha contre  lui  ,  et  lui  (jla  la  vic- 
toire et  la  vie  ,  Tan  3g  avant  Jésus- 
Christ. — 11  ue  faut  pas  leçon- 
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fuiuirc  avec  Pacorus,  roi  desPar- 
iJifS  ,  et  ami  de  Décedale  ,  roi  des 
Diices.  il  mourut  l'an  107  avaut 
Jésus-Cljrist. 

*  PACQUOTTE  (Chailcs- 
Guillaiime  )  ,  conscilier-mcdecin 
oïditiairt;  de  L«':jpold  ,  duc  de 
Lorraïue  et  tle  Bar  ,  florissoit  au 
«leriiier  siècle  ,  et  enseigna  son 
art  dans  les  écoles  de  la  iaculfé 
à  Piiiit-a-Mousson.  On  a  de  lui  , 

I.  Dissertation  sur  h's  eaux  mi- 
fiéru/fs  de  Pont  -  à  -  Mousson , 
Kanci  ,  1719,  in -12.  Ces  eaux 
ferrugineuses  prennent  leursour- 
ce  au  milieu  des  \ignes  qui  con- 
duisent au  chàleau  de   Monçou. 

II.  Dissertation  sur  fa  mnlndie 
ep:  demi  que  qui  règne  dans  le  pays 
Messin,  Pont-à-Slousson  ,  in-8<». 

t  PVCTYAS  ,  chargé  de  la 
ardedes  trésors  de  Crésus  ,  après 
a  destruction  du  royaume  de  Ly- 
die ,  crut  pouvoir  se  servir  des 
nciiesses  qu'on  lui  avojl  confiées 
pour  se  rendre  indépendant  ,  et 
attira  à  lui  ,  par  ses  largesses  , 
Ireaucoup  de  vag;dîonds  ou  de 
yi^'^vii  qui  naïssoie.it  la  domination 
des  Perses.  On  le  vit  bientôt  à  ia 
If  le  d'un  parti  considérable,  au- 
quel rien  ne  inauquoit  qu'un  bon 
cliel.Pactvas, ayant  assicgcen  vaui 
la  cit.idelle  de  Sardes  ,  prit  hon- 
teusenu  ut  la  fuite  des  qu'd  apprit 
uc  Mazaiès  ,  liin  drs  généraux 
c  (>vrus  ,  approchait.  Il  erra  en- 
suite de  ville  en  \ille,  jusqu'à  ce 
que  les  insulaires  de  Chio  le  li- 
vrèrent aux  Perses. 

PACIIVIUS  (Marciis),  fils 
d'une  sœur  du  poète  Ennius  ,  né 
à  Brindes  ,  et  mort  ii  Tarente,  âgé 
de  plus  de  90  ans,  lan  1Ô4  avant 
Jt;sus-("hrist ,  se  distingua  dans 
la  poésie  et  dans  la  peinture.  11 
publia  des  Satires  ,  et  diverses 
pièces  de  théâtre,  dont  la  plus  ap- 
plaudie  fat  celle  d'O/cite.   Son 
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Style  n'a  ni  élégance  ni  pureté. 
Il  nous  reste  de  lui  quelques 
fragmens,  qu'on  trouve  dans  le 
Cor/)us  Po'-tarum  latinorum  de 
Maitlaire.  f'ojez  Accios,  n"  1. 

*  PADARN  ,  évèque  breton  ,  et 
saint.  Il  y  a  au  pajs  de  Galles 
plusieurs  églises  sous  son  mvoca- 
tion.  Il  est  un  des  trois  saints  per- 
sonnages connus  dans  le  pa_ys 
sous  le  nom  des  trois  bienheu- 
reux Visiteurs.  Les  deux  autres 
sont  Dewi  et  Teilo.  Ce  nom  leur 
vient  de  ce  qu'ils  ont  prêché  l'E- 
vangile. 

*  PADERNA  (  Paul- Antoine)  , 
peintre,  né  à  Bologne  en  16.J9  , 
mort  en  1 708  ,  pei^noit  l'histoire 
et  le  paysage.  Ses  tableaux  sont 
d'un  beau  style  et  d'un  grand 
prix. 

I.  PADILLA  (Marie  de),  demoi- 
selle espagnole  ,  aussi  belle  qu'ar- 
tificieuse :  étoit  au  ser\ice  delà 
femme  d'Alfonse  d'Albuquerque 
lorsque  Pierre-le- Cruel ,  roi  de 
CastiUe,  en  devint  antoureuxl'an 
i55o.  Elle  ne  le  fit  pas  soupirer 
long  -  lenifxi.  Entraînée  par  son 
penchant ,  et  conseillée  par  Jeaa 
de  Hinistrosa  ,  son  oncle  mater- 
nel ,  ellese  livra  aux  désirs  du  roi , 
qui  en  eut  bientôt  une  fille-  Mal- 
gré la  passion  du  prince  pour  Pa- 
dilla,  les  intérêts  politiques  exi- 
geoieut  qu'il  épousiit  Blanche  de 
Bourbon.  Les  noces  royales  fu- 
rent suivies  du  plus  grand  dégoût, 
rsi  les  charmes  de  la  jeune  reine, 
\n  les  remontrances  de  la  rcine- 
mèrc  ne  purent  vaincre  la  froideur 
de  Pierre.  Trois  jours  après,  il 
alla  rejoindre  sa  maîtresse.  Le 
triomphe  de  Padilla  ne  fut  que 
passag' r.  Jeanne  de  Castro  tou- 
cha le  cœur  du  monarque  ;  et 
comme  elle  résista  ,  soit  par  ver- 
tu ,  soit  par  ambition  ,  il  lui  pro- 
posa de  l'épouser^  Deux  évèques^ 
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eonrlisans  affoslricnt  (pie  son  ma-  ' 
liage  .a\rc  BIjtnclir  ûloit  nul. 
JcaiitR'  (le  Caslro  iiil  nrotlainéc 
r(!in<' de»  Castille;  mais  au  l)OMt 
<Ii'  (]('M\  jours  stMiIement,  Paililla 
inpril  son  prcniici-  empire.  Celle 
favorite  termina  sa  earriere  peli 
«l(;  temps  après,  (Jii  (It  ses  funé- 
railles dans  tout  le  royaume 
comme  pour  une  reine  légitime  ; 
♦'t  l'on  éleva  ses  cnfans  comme  les 
héritiers  présom[)ti("s  de  la  cou- 
ronne. J'eiidant  sa  la\eur,  sa  la- 
mille  avoil  rempli  les  premiers 
grades.  Ses  lières  obtinrent  les 
places  les  plus  importantes  de  la 
couronne.  Divers  historiens,  en- 
tre autres,  Tau  leur  de  l'Histoire  des 
favorites  ,  la  peignent  sous  des 
conlenrs  très-odieuses.  Mar.ana  , 
éciivain    plus   croyable  ,    assure 

3u'il   ne   manquoit  à  Padilla   que 
es  mœurs  pures  pour  mériter  le 
trône. 

*  TT.  PADIMA  (François  de\ 
professeur  en  théologie  à  Séville, 
chanoine  de  Malaga  ,  mort  le  i5 
mai  1607,  est  auteur  d'une  His- 
toire eccUisin.stifjue  d'Espagne  , 
en  2  vol.  ,  d'une  Chronologie  des 
conciles  ,  etc.  —  Laurent  de  Pa- 
Dir,L\  son  oncle  ,  archidiacre  de 
IMalaga  dans  le  i(i''  siècle  ,  histo- 
riographe de  l'empereur  Charirs 
V,  a  pul)llé  un  Catalogue  général 
des  saints  d'Espagne. 

*  PADIOLEÂU  (Albert  ) ,  avo- 
cat à  Rennes,  mort  à  la  lin  du  ly* 
siècle,  a  publié  un  ouvrage  hislo- 
nque  ,  intitulé  antiquité  ,Jbndn- 
tion  ,  splendeur  ,  ruine  et  état 
prisent  de  la  ville  de  Jcrusrdem  , 
Mantes,  i655  ou  i68(i  ,  in-4"  ,  et 
un  7'/'«i7e  de  jiuisprudence  de  la 
chambre  des  comptes  de  Breta- 
gne. 

*  PADOVANI  (  Elideo  )  ,  de 
Forli ,  docteur  en  médecine  et  en 
philosophie  ,  étudia  à  Bologne  , 
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où  II  obtint  le<lroit  de  bourgeoisie. 
Il  ;dia  ensuite  en  Alleuiagiic  et 
tlaiis  d'autres  provinces  pour  pro- 
lès.ser  son  art.  De  retour  à  Ho- 
logne  ,  il  y  mourut  le  28  janvier 
1.Ï7G.  Sci  ouvrages  sont,  l.  Cu- 
rnfiones  et  consilin  in  curandis 
pniiiculnribus  morhis  ,  l^ipsiie  , 
1607.  11.  Dejebribus  lilellus.  111. 
De  superjluo  Jluxu.  IV  .  De  variis 
morborum  gcnenbus  ,  etc. 

*  PADOUANS  (.Tean  del  Ca- 
viNO,  et  Alexandre  Baniano,  sur- 
nommés les  )  ,   très-liabiles  gra- 
veurs sur  l'acier  ,  qui  ont  contre- 
fait les  plus  belles  médailles  an- 
tiques   avec    tant   d'art ,    que  les 
co  II  iioisse  II  rs  sont  souvent  en  penifî 
de  les  distinguer  des  véritable.-, 
lisent  donné  à  celles  de  ces  artistes 
le  nom  de  Padounsscs.  Les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève en  posséiloient  presque  tous 
les  coins  ,  que  le  père  du  iMolinct 
a  fait  graver  très-exactement ,  en 
cinq  planches  ,  dans  sa   Descrip- 
tion du  cabinet  de  la  bibliothèque 
de  Sainte- Geneviève  de  Pans, 
i692,in-lol.  On  V  voit  entre  autres 
le  médaillon   qui   représente  les 
têtes  accolées  de   ces   deux   gra- 
veurs. Ils  vivoientdans  le  16' siè- 
cle.   Le  cabinel  des   antiques  de 
la  bibliothèque  impériale  possède 
les  matrices. 

*  PADUANINO  (  Francisco  )  , 
peintre  ,  néen  i55'2,  morteu  1717. 
artiste  d'un  mérite  distingué  ,  pei- 
gnoit  l'histoire.  On  vovoit  à  Ve- 
nise un  beau  tableau  représen- 
lanldeux  malffileurs  délivrés  par 
l'intercession  d'un  saint. 

P/ETUS.  Foyez  Arrie. 

PAP:TZ  ou  Paatz  (Adrien 
de),  Paca'us  ,  Hollanda.s  ,  londa 
l'école  de  Roterdam  en  faverr 
de  Jurieii  et  de  Bavle.  Il  avoit 
beaucoup  de  taicus  pour  les  uc- 
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j^iirialiniis,  et  rndonna  des  prcu- 
M*s  «lans  son  anil)nss;i<lc  tl'Ks- 
pa^nie.  li  mourut  en  i()!S5  ,  ii  ')5 
."MIS.  On  a  d"  lui  une  Lettre  qui 
{>;<riit  en  iGS5,  sur  les  dernifis 
lioulilcs  d'Aiii;lotcne  ,  où  il  est 
psrié  df  la  toléianr*'  dr  ceux  qui 
D(!  suivent  pas  la  religion  donu- 
naule.  On  trou\e  aussi  plusieurs 
de  ses  l^eltns  dans  le  Recueil  in- 
titulé Prtfstantium  ne  erudito- 
runiF.pistolœ ,  Anisterd.im,  1704, 
jn-lnlio.  Paclz  avoit  le  caractère 
doux  et  l'esprit  conciliant. 

1 1.  PAEZ  (François -Alvar)  , 
Ah'nrus  Pvta^tus  ,  théologien 
portugais,  coidelier  en  i?>u\.  et 
jM'riiteneier  flu  pape  Jean  XXII  , 
i[iii  lui  donna  l'évèché  de  Coron, 
puis  celui  de  Svlves,  et  la  qua- 
lité de  nonce  en  Portugal.  On  I 
a  de  lui  ,  I.  Un  fameux  Traité 
De  pîanctti  Ecrtc.siœ ,  où  il  sou- 
tient avec  une  cli^deiu"  outrée  les 
•ipiiiions  des  ultrnuiontains  sur 
rdutorité  du  pape.  ^  oici  quel- 
•|ties-uns  de  ses  raisonnemcns  , 
iris  que  Fleurv  les  rapporte  : 
"  Comme  Jésus-Christ  est  seul 
pontife  ,  roi  et  seigneur  de  tout, 
îjiiisi  il  a  sur  la  terre  un  seul  vi- 
caire-général pour  toutes  choses. 
.Tesus  -  Christ,  ajoute-t-il  ,  éta- 
blissant Pierre  son  vicaire  ,  n'a 
pas  partagé  la  puissance  qu'il 
a\oil;  mais  il  faut  enlendre  qu'il 
la  lui  adoiméepleinement  comme 
il  l'avoit  lui-même....  Le  pape  , 
«ontitiue-t-il  ,  n'est  pas  vicaire 
d  eiii  pur  homme,  mais  de  Dieu  : 
or  toute  la  terre  est  au  Seigneur  , 
:i\''c  ce  qui  la  remplit  ;  donc  tout 
est  aussi  au  jiape.  Les  empereurs 
p.iïens  n'ont  jamais  possédé  l'em- 
pire jualeiiit-iit  ;  car  celai  qui, 
loin  d'être  somnis  h  Dieu,  lui 
est  eoulraire  par  ridolàlrie  ou 
i'h('résie ,  ne  peut  rien  posséder 
juslement  sous  lui.  Aucun  em- 
]>crcur    n'a    cxcrc j    1  '*^4iiuc:iici:t 
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Ir  droit  du  glaive  s'il  ne  l'a  rcrw 
de  l'iïglise  romaine  ,  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ  a 
donné  à  saint  Pierre  l'une  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  : 
n  Je  te  donnerai  les  clefs  du 
ro\aume  des  cieux  :  non  pas  la 
clef,  mais  les  clefs  :  l'une  pour 
le  spirituel  ,  l'autre  pour  le  tem- 
porel. »  Il  s'ensuivroit  de  ces 
propositions  ridicules  que  les 
empereins  ,  tous  les  rois  et  tous 
les  princes  sont  vassaux  du  pape. 

II.  Lyli>olngie  de  Jean  XXII. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 
Cet  éveque ,  nwïrt  à  Séville  le  8 
mai  i3j"2  ,  joiguoit  à  beaucoup 
d'érudition  un  esprit  insinuant. 

II.  PAEZ  (  Balthasar)  ,  doc- 
teur eu  théologie  ,  de  l'ordre  de  la 
'Iriiiilé  ,  natif  de  Lisbonne  ,  mort 
dans  sa  patrie  en  i658  ,  étoit 
pieux  et  savant.  On  a  de  lui  des 
A'c7v//o//A  eldes  Commentativs  sur 
l'Epître  de  saint  Jacques  ,  et  sur 
quehpies  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  Paris  i65i  ,  'i  vol. 
in-folio. 

I.  PAGAN  (Pierre)  ,  Pnga- 
ntis  ,  c'est-it-dire  ffeit/c  en  al- 
lemand ,  poète  de  Wanfrid  dans 
la  liasse  -  liesse  ,  lut  prolcsseur 
de  poésie  et  d'histoire  à  Mar- 
purg,  et  mourut  à  Wanfrid  le 
2()  mai  1576.  On  a  de  lui  ,  1.  Plu- 
sieurs Pièces  (le  Poésies  ,  qui  se 
ressentent  de  l'hinneur  enjouée 
de  l'auteur.    II.    Praxis  mctrica. 

III.  h'IIistoire  des  Horaces  et 
des  Curiaces  en  vers  latius.  Ce 
morceau  prouve  plus  de  lacilité 
que  de  véritable  talent  pour  la 
poésie. 

H.  PAGAN  (  Blaise-Françoîs , 
comte  de)  ,  né  à  Remies  près 
de  Marseille  en  i6o4,  avoit  à 
peine  douze  ans  qu'il  porta  les 
armes  ;  il  montra  une  valeur  au- 
dessus   de    son   ûà'','*    ^'  "  3     *-"* 
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prfsqiic  aiicim  sic^c  ,  ni  niiciin 
coml);tl  où  il  ne  :>i;  sif^iialAl  par 
<]uclf|iu's  actions  d'adresse  t>ii  de 
Inavoure-  An  passa j;e  dfs  Alpes 
et  aux  barricades  de  Suze ,  il 
entreprit,  à    la    tiUc   fies  enlans- 

Fcrdus,  d'arriver  le  prenner  à 
attaque  par  un  cheniiii  particu- 
lier. Avant  gagné  le  liant  d'une 
montagne  escarpée  qui  ahoutis- 
soit  dans  la  place  ,  il  se  laissa 
glisser  le  long  de  cette  mon- 
tagne en  disant  :  «  Voici  le  clie- 
nnn  de  la  gloire  !  »  Ses  com- 
pagnons le  suivirent,  et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XIll  , 
charmé  de  cette  action  héroïque, 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  due  de  Savoie,  eu 
présence  de  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal  <le  camp, 
et  l'envoya  servir  eu  Portugal 
l'an  i6i\'i.  Cette  année  il  devint 
entièrement  aveugle  :  un  coup 
de  mousquet  lui  avoit  lait  per- 
dre l'œil  gauche  au  siège  de  Mon- 
lauban  ,  et  une  maladie  lui  en- 
leva l'autre Hors  d'état  de  ser- 
vir, il  se  livra  aux  matlièinati- 
ques  ,  qui  avoient  toujours  eu 
beaucoup  d'attrait  pour  lui  ;  il 
s'y  lit  un  nom  parmi  les  ingé- 
nieurs et  les  astronouîcs.  Sa  mai- 
son étoit  le  rendez-vous  de  ce 
nue  la  cour  et  la  ville  avoient 
de  plus  distingué  dans  les  scien- 
ces. Cet  illustre  malhéiuaticien 
mourut  à  Paris  le  i8  novembre 
i()65.  Le  roi  le  lit  visiter  dans  sa 
dernière  maladie  par  sou  pre- 
mier médecin.  Pagan  ,  malgré 
ses' lumières  ,  avoit  le  foihle  de 
l'astrologie  judiciaire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  \.  Traite 
di'S  Fortifications ,  imprimé  en 
i64-J.  Il  passa  pour  le  meilleur 
ouvrage  (ju'on  eût  publié  jus- 
qu'alors sur  cette  niatièi*.  Ses 
principes  furent  détruite  par  le 
célèbre  Vauban  :  il  prouva  qu'ils 
avoient  le  défaut  de  rend.'-e   les 
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flancs  tiop  Courti  ,  trop  tiroiu 
et  tntp  serrés.  II.  Tlu'orcmcs 
!f('ni)icfriqiif'S  ,  i65i.  lll.  Tlit'o- 
ric  (/es  planâtes  ,  iCjy.  IV.  Ta- 
h/c.i  astronomiques  ,  iG58.  V^. 
Une  Relation  liisloriqne  et  cu- 
rieuse t/f  la  rivière  des  Amazones , 
in-b". 

*  PAGAIVELLI -FHIO'AM 
(  Barlhélemi  ) ,  poète  latin  tlu 
iS"  siècle  ,  né  à  Friguano  ,  châ- 
teau situé  dans  le  diocèse  de 
Reggio  ,  fixa  sa  demeure  à  Mo- 
déne  ,  où  il  enseigna  les  belle^i- 
lettres  ,  et  y  mourut  le  1 1  avril 
i4(p.  Les  poésies  de  Paganclii 
ne  sont  point  inférieures  à  celles 
des  autres  poètes  de  son  temps. 
On  a  de  lui  ,  1.  De  vitd  qini-ld 
ad.  ri'verendissimnm  Prospcrurn 
Capharellum  Romaniini  Ascula- 
num  episcofHim  ,  Kliegii  ,  1487  > 
in-4".  il.  Ad  mai^nijlcum  cquitcm 
Joannem  Bojardiim  ,  Scandiani 
tomitem ele^iariifn ,  libritrcs,  vlu- 
tirue  ,  ['189,  \n-\".  lll.  De  ini- 
perio  cnoidinis  Idfri  très  ,  _Mu- 
tinœ,  1 49'2-  C,es  élégies  sont  con- 
sacrées à  célébrer  les  triomphes 
de  l'amour  sur  tout  ce  qui  res- 
pire. IV.  Karlliolomœi  Paganelli 
poi'tœ  optis  frra/iunatices  ,  ediluin 
postipsiiis  niortem,  Mutin<x» ,  i494« 

*  l.  P  AGANI  (Gregorio), 
peintre  célèbre  de  Florence,  né 
en  i5'i9  ,  mort  en  1  j6o.  On  a  quel- 
quefois allribué  des  ouvrages  de 
ce  maître  à  Michel  -  Ange  Buo- 
naroti. 

*  11.  PAGANI  (Virgile),  d« 
Mondovi  ,  vivoit  dans  le  i6« 
siècle,  et  fut  long  -  temps  ser- 
gent-major de  la  citadelle  de  Tu- 
rin. Il  a  écrit  VHistoire  de  la 
guerre  du  3/ontferrat ,  entreprise 
par  le  duc  de  Savoie,  pour  la 
délivrance  de  la  princesse  .Marie 
sa  nièce. 

*  PAGANO  (Paul)  ,  peintre. 
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^ociations,  et  entlonna  îles  prpu- 
^rs  dans  son  anibnssade  d'Ivs- 
pai^ne.  Il  moiinil  fn  i6s5  ,  it  55 
rris.  Od  a  d  ■  lui  une  Lettre  qui 
pniilen  i(jS5,  sur  les  derniers 
Irouhlcs  (rAiiglelcrre  ,  où  il  esl 
|.srlé  de  la  tolérance  <!e  cenx  qui 
m;  suive'il  pas  la  religion  doml- 
nanle.  On  trou\e  aussi  jilusieurs 
de  ses  J^ellns  dans  le  Recueil  in- 
lihd»'  l*rrfslatilium  ne  eruclito- 
nitnEpistolœ ,  Auislerdiim,  ijo^. 
in-Iolio.  Paelz  avoil  le  caraclcre 
doux  et  l'esprit  conciliant. 

1 1.  PAEZ  (François -Alvar  )  , 
Ahnrus  Peta^tus  ,  théologien 
portugais,  cordelier  en  liîoj.  et 
pénitencier  rlu  pape  Jean  XXII  , 
«{ui  lui  donna  l'évèché  de  Coron, 
puis  celui  de  Svlves,  et  la  qua- 
lité de  nonce  en  Portugal.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  fameux  Traité 
Oi^  ptanctu  Ecclesiœ,  oîi  il  sou- 
tient avec  une  ch:ileur  outrée  les 
opinions  des  ultrauinntains  sur 
ruulorité  du  paj)e.  Voici  quel- 
•pies-nns  de  ses  raisonnemens  , 
U'fs  qtie  Fleurv  les  rapporte  : 
•»  Comme  Jésus-(>lirist  est  seul 
piiutife  ,  roi  et  seigneur  de  tout, 
s;i:i>i  il  a  sur  la  terre  un  seul  vi- 

CTire-crénéral  pour  toutes  choses. 

^      1    ■  *  I 

Jésus-  (Jnist,  ajoufe-t-il  ,  éta- 
blissant Pierre  son  vicaire  ,  n'a 
j>as  partagé  la  puissance  qu'd 
avoit;  mais  il  faut  entendre  qu'il 
la  lui  a  donnée  pleinement  connue 
il  i'avoit  lui-nu;mc —  Le  pape  , 
c«»ntinue-t-il  ,  n'est  pas  vicaire 
d  t!M  pur  honnuc,  mais  de  Dieu  : 
or  loiile  la  terre  esl  au  Seigneur  , 
:a\''c  ce  qui  la  remplit  ;  donc  tout 
•  ■si  aussi  au  |)ape.  Les  empereurs 
p.iïens  n'ont  jamais  possédé  l'em- 
pire justement  ;  car  celai  qui, 
loin  d'être  soumis  h  Dieu,  lui 
esl  coutraire  par  lidolàlric  ou 
l'hérésie,  ne  peut  rien  posséder 
jnslemcnt  sous  lui.  Aucun  em- 
j>c:t;ur    u'a   c.xcrcj    l^Q.lmitmeiU  \ 
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Ir  droit  du  glaive  s'il  ne  l'a  reçu 
de  ri^glise  romaine  ,  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ  a 
tlonné  à  saint  Pierre  l'une  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  : 
n  Je  le  donnerai  les  ciels  du 
ro\aiime  des  cieux  :  non  pas  la 
clef  ,  mais  les  clefs  :  l'une  pour 
le  spirituel  ,  l'autre  pour  le  tem- 
porel. »  Il  s'ensuivroit  de  ces 
propositions  ridicules  que  les 
empereurs  ,  tous  les  rois  et  tous 
les  princes  sont  vassaux  du  pape. 

II.  L'ylpolngie  de  Jean  XXII. 
Cet  ou\rai;e  n'a  pas  éti'  imprimé. 
Cet  é\  èque ,  ivHïtt  à  ScMlle  le  8 
mai  i5ji  ,  joignoit  à  beaucoup 
d  érudition  un  esprit  insinuant. 

IL  PAEZ  (  Balthasar  )  ,  doc- 
teur en  théologie  ,  de  l'ordre  de  la 
'Irinilé  ,  natif  de  Lisbonne  ,  mort 
dans  sa  patrie  en  i658  .  étoit 
pieux  et  savant.  On  a  de  lui  des 
Sc/'/no/is  et  des  Commi'ntaiii'S  sur 
l'Kpître  de  saint  .lacques  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  Paris  i65i  ,  'i  vol. 
in-iblio. 

I.  PAGAN  (Pierre)  ,  Paga- 
mis  ,  c'est-à-dire  HeiJe  en  al- 
lemand ,  poète  de  Wanfrid  dans 
la  Basse  -  Hesse  ,  fut  proicsseur 
de  poésie  et  dhlsloire  à  Mar- 
purg,  et  mourut  à  Wanfrid  le 
20  mai  1576.  On  a  de  lui  ,  I.  Plu- 
sieurs Pi  aces  (le  Poésies  ,  qui  se 
ressentent  de  riiuineur  enjouée 
de  l'auteur.    IL    Praxis  mclrica. 

III.  IS  Histoire  des  Ho  races  et 
des  Curiaces  en  vers  I.itiiis.  Ce 
morceau  prouve  plus  de  lacilité 
que  de  véri'.able  talent  pour  la 
poésie. 

IL  PAdAN  (Biaise-François, 
comte  de),  né  à  Fiemies  près 
de  Marseille  en  i6o4,  avoit  à 
peine  douze  ans  qu'il  porta  les 
armes  ;  il  montra  une  valeur  au- 
dessus   de    so\i    âg'i.'.    11  n  y    eut 
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presque  aticiiii  .sic„c  ,  ni  nuriin 
combat  où  il  ne  ;.*'  lii^tialàt  par 
cjuclfjurs  aclioiis  d'adrcs.sc  i>ii  de 
bravoure.  Au  pa.ssaj^e  i\v>  Alpes 
et  aux  l)arricadfs  de  Suze ,  il 
rntreprit ,  à    la    tOte   des  enlaiis- 

Fcrdiis ,  d'arriver  le  premier  à 
attaque  par  un  ciiciniti  particu- 
lier. Avant  gagnô  le  haut  dune 
montagne  escarpée  qui  aboufis- 
soit  dans  la  place  ,  il  se  laissa 
glisser  le  long  de  cette  mon- 
tagne en  disant  :  «  Voici  le  che- 
min de  la  gloire  !  »  Ses  com- 
pagnons le  suivirent ,  et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XIll  , 
charmé  de  cette  action  héroïque  , 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  de  Savoie,  eu 
présence  de  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nommamaréchul  île  camp, 
et  l'envoya  servir  eu  Portugal 
l'an  16^1.  Cette  année  il  devint 
entièrement  aveugle  :  un  coup 
de  mousquet  lui  avoit  fait  per- 
dre Tœil  yauche  au  siège  de  .>Ion- 
tauban  ,  et  une  maladie  lui  en- 
leva l'autre Hors  d'état  de  sei- 

vir  ,  il  se  livra  aux  mathémati- 
ques ,  qui  avoient  toujours  eu 
beaucoup  d'attrait  pour  lui  ;  il 
s'y  Ht  un  nom  parmi  les  ingé- 
nieurs et  les  astronomes.  Sa  mai- 
sou  étoit  le  rendez-vous  de  ce 
aue  la  cour  et  la  ville  avoient 
e  plus  distingué  dans  les  scien- 
ces. Cet  illustre  mathématicien 
mourut  à  Paris  le  i8  novembre 
i665.  Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa 
dernière  maladie  par  son  pre- 
mier médecni.  Pagau  ,  malgré 
ses  lumières  ,  avoit  le  foihle  de 
l'astrologie  judiciaire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  1.  Traite 
des  Fortifications ,  imprimé  en 
i64-J'  Il  passa  pour  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  eût  publié  jus- 
qu'alors sur  cette  matièi-e.  Ses 
principes  furent  détruit-  par  le 
célèbre  Vauban  :  il  prouva  qu'ils 
avoient  le   délaut  de  rendre   les 
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flancs  tiop  Courts  ,  trop  élroiu 
et  trop  serrés.  IL  Tlu'orcmrs 
géoiiu'triqiips  ,  itiji.  lll.  Tlico- 
rie  lies  pluni-li'S  ,  iGjy.  TV.  Ta- 
bles nstrunoiiiiques ,  i0j8.  V. 
Une  Relation  liistorique  <,-t  C«i- 
riense  de  la  rii>ière  des  Amazones , 
in-a». 

*    PAGANELLI  -  FRIG>'AM 

(  Barthélcml  )  ,  poète  latin  du 
i5'  siècle  ,  né  à  Friguano  ,  châ- 
teau situé  dans  le  diocèse  de 
Reggio  ,  fixa  sa  demeure  ii  Mo- 
déne  ,  où  il  enseigna  les  belles- 
lettres  ,  et  y  mourut  le  1 1  avril 
1493.  Les  poésies  de  Paganclii 
ne  sont  point  inférieures  à  celles 
des  autres  poètes  de  son  temps. 
On  a  de  lui  ,  L  De  luta  quidd 
ad  rcs'ereiulissiniitm  Pi-ospcriati 
Capharelliiiii  Rornaniim   Ascnla- 


num   episcopuin 


Rhegii,  ijSy  , 
in-^".  11.  ylcl  inni^nificuni  equitem. 
Joanneni  Rojarduni  ,  Scandinni 
romUeniele^iaruin,  libri très,  'vlu- 
fime  ,  i4^9  >  in-.!".  IFI.  De  ini- 
perio  cttpidinis  libri  très  ,  .Mu- 
tina?, i49'i-  (-es  élégies  sont  con- 
sacrées à  célébrer  les  triomi)hes 
de  l'amour  sur  tout  ce  <pii  res- 
pire. IV.  Bartliolomœi  Paganelli 
]>oëtfe  opiis  granimntices  ,  edituin 
postipsius  morteni,  Mutinae  ,  i494« 

*  L  P  AGA>'I  (Gregorio), 
peintre  célèbre  de  Florence  ,  né 
en  i5.>9  ,  mort  en  i  j6o.  On  a  quel- 
quefois allnbué  des  ouvrages  de 
ce  maître  à  Michel  -  Ange  Buo- 
naroti. 

*  IL  PAGANI  (Virgile),  d« 
Mondovi  ,  vivoit  dans  le  i6* 
siècle  ,  et  fut  long  -  temps  ser- 
gent-major de  la  citadelle  de  Tu- 
rin. Il  a  écrit  V Histoire  de  la 
guerre  du  Montferral ,  entreprise 
par  le  duc  de  Savoie  ,  pour  la 
délivrance  de  la  princesse  Marie 
sa  nièce. 

*  PAGA>'0  (Paul)  ,  peintre. 
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en  i5jt3  ,  mort  dans  la  mcine 
vilh;  en  1629.  Sou  ])cic  ,  nohie 
(icnois  ,  afin  de  drtruire  la  paa- 
^ion  de  son  iils  ponr  la  pcinlure  , 
tmploya  les  menaces,  et  lui  IJl 
rtiidier  les  matliéniati<|iics  ;  mais 
il  fallut  céder  à  son  inclination, 
l'agm  a\oit  appris  de  lui-mè-nie 
le  dessin.  Il  n'a\oil  pas  encore 
essayé  de  mélanger  des  couleurs, 
lorsqu'il  se  lrou\a  chez  un  peintre 
qui  l'aisoit  très -mal  un  portrait. 
Le  jeune  homme  prit  le  pinceau  , 
fl  conduit  par  le  seul  instinct  de 
la  nature  ,  peignil  ïc  po/t/ait  fort 
ressemblant.  Ilsenut  dej>uisdans 
iVcoledu  Cangiage.  Lue  malheu- 
reuse affaire  l'obligea  de  se  reti- 
rer à  Florence  ,  où  les  princes 
François  et  Ferdinand  de  Médicis, 

i)rotecteurs  des  artistes  célèbres  , 
.irrêlèrent  quelque  teuips  par 
leurs  bienfaits  el  par  la  protec- 
tion dont  ils  l'honorèrent.  11  s'oc- 
cupa aussi  à  grai'er  des  planches 
tle  cui\  re  ,  et  à  écrire  sur  la  pein- 
ture un  ou\rage  intitulé  ,  Dcjuti- 
zionc  e  divizione  délia  pittura  , 
in-fulio. 

t  II.  PAGGI  (  Antoine  ) ,  cor- 
delier,  né  à  Rognes  en  Provence 
îe  5i  mars  1624  ,  prêcha  quelque 
temps  avec  succès  ,  après  avoir 
achevé  son  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  Ses  talens  lui 
jnéritèrenl  les  premiers  emplois 
de  son  ordre.  Il  fut  quatre  fois 
provincial  ,  et  les  occupations  de 
sa  place  ne  l'empêchèrent  pas 
de  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  la  chronologie  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Il  entreprit 
lexamen  des  Annales  de  Baro- 
rius.  Le  livre  de  c«t  illustre  car- 
dinal ,  quoique  le  plus  étendu 
qu'on  eût  alors  sur  celte  matière  , 
oifroit  une  infinité  de  méprises  , 
«l  d  éloit  dilficde  de  les  é\iler 
dans  un  temps  où  la  saine  cri- 
li(jue  étoit  encore  au  berceau.  Le 
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p.  Pagi  1rs  aperçut  ,  el  entreprit 
de  les  rélormei"  année  par  année. 
Il  lit  paroître  le  premier  tome  de 
sa  critique  à  Paris  en  iG8ç),  iu- 
Iblio  ,  Critica  historico  -  cliro- 
nologica  in  Annales  ecclesiasti- 
cos  cardinalis  Baronii.  Les  trois 
autres  volumes  n'ont  paru  qu'a- 
près sa  mort  ,  à  Genève  ,  en 
1705  ,  par  les  soins  de  sou  neveu 
Fiançois  Paggi.  Cclou^rage  im- 
portant a  été  réimprimé  dans  la 
même  vdie  en  1727.  Ou  y  voit 
un  savant  profond  ,  un  critique 
sage  ,  im  écrivain  d'un  esprit  net 
et  solide  ,  el  un  homme  doux  et 
modéré.  Cette  critique  va  jusqu'à 
l'an  1 198  ,  où  finit  Baronius.  Lal> 
bé  de  Longuerue  ,  qui  avoil  beau- 
coup aidé  l'auteur  de  ce  grand  ou- 
vrage ,  avoit  dans  sa  bibliothèque 
un  recueil  de  lettres  écrites  au 
P.  Antoine  Paggi  touchant  la  cri- 
tique des  Annales  du  cardinal 
Baronius  ,  avec  plusieurs  disser- 
tations qui  regardent  l'histoire. 
Le  P.  Paggi  finit  sa  carrière  à 
Aix  le  5  juin  lôijç).  On  a  encore 
de  lui  ,  Dissertatio  hypatica  , 
seu  de  Consulibus  Cœsareis  , 
Lyon  1682  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  remarques  curieuses  , 
répand  un  grand  jour  sur  la  chro- 
nologie des  consulats. 

tITI.  PAGGI  (François), 
neveu  tlu  ])récédent,  el  coi  délier 
comme  lui  ,  naquit  à  Lambesc 
en  i6j4-  Héritier  du  goi'it  de  son 
oncle  pour  l'histoire  ,  Paggi  le 
soulagea  dans  la  critique  des  An- 
nales de  Baronius,  dont  il  publia 
leslrois  derniers  volumes,  et  mou- 
rut le  21  janvier  1721  ,  après  avoir^ 
été  élevé  aux  charges  «le  son 
ordre.  Ou  a  de  lui  une  Histoire 
des  papes  sous  ce  titre  :  Brei>ia- 
riitni  liistorico-chionologico-cri- 
ticuni ,  illustriorn  poiilijicuni  10- 
tnanonim  gesla  conciliorurn  ,  ge- 
neralium  acta  ,  nec  non  complura 
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tuni  sacrorum  riluuin  ,  tum  an- 
tt(jure  E(  cli'siœ  chsci/jlinœ  capita 
complccLens  ,  4  vol.  in-/,."  ,  dont 
le  preinitr  parut  en  1717  ,  et  le 
dernier  a  élé  publié  eu  1747 
par  le  P.  Antonie  Paggi  ,  second 
*!iw  nom  ,  son  neveu  ,  qui  a  con- 
tuuMÎ  cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on 
j  trou\e  pour  les  prétnntiou.s 
uliiHuioutaiucs  lui  a  donné  plus 
de  courij  en  Italie  qu'en  Fiance. 
Il  soutient  pailout  rjii.'ailiibilité 
tlii  pape  ,  sa  supciiorité  sur  les 
ccnciles  ,  le  droit  d(!s  ajipellations 
à  la  cour  de  Rome  ,  le  pouvoir 
d'analhéiuHtiscr  les  souverains.  Il 
semble  n'avoir  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  ces  opi- 
nions. Paggi ,  assez  exact  dans  ses 
rccliercues  et  assez  net  dans 
son  stjle,  a  lait  entrer  dans  son 
ouvrage  Tbisioire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline  ,  les  mœurs  «^t  les 
rits  de  TEglise. 

t  IV.  PAGGI  (l'abbé),  ex- 
jésuite ,  prévôt  de  Cavailhou  , 
homme  pleiti  d'esprit,  mais  d'uui 
imagination  sans  lrcin,néHU  Mar- 
tigue  en  Provence  ,  et  neveu  du 
P.  François  Paggi  ,  est  auteur  de 
V  Histoire  de  Cjrits  -  le  -jeune  , 
publiée  à  Paris  en  i^Sd  ,  in  19.. 
C(.'tte  Histoire  est  plutôt  l'ou- 
vrage d'un  orateur  de  collège  . 
que  celui  (l'un  bistorlen  ["oriné  siu- 
la  lecture  ties  ancien  :  le  style 
eu  est  ampoulé  ,  dilius  ,  et  très- 
souvent  négligé.  L'auteur  pro- 
mettoil  une  lliatoire  d  Athènes  ; 
mais  .«a  mort  piématurée  ne  lui 
permit  pas  de  la  donner.  On  a 
encoie  de  lui  VHistoire  des  ré- 
volutions des  Pajs-Biis  ,  Paris  , 
1727  ,   2  vol.  in-i2. 

*  PAGHETTI  (  Pierre  )  ,  cé- 
lèbre acteur,  né  à  Brescia  dans 
l'état  de  Venise,  î\près  avoir  joué 
en  diflérentes  villes  de  France, 
débuta  à  la  coniédie  italienne  le 
T.  xni. 


PAIG 


77 


9  avril  I7.JO  dans  les  rôles  de  père 
jM)ur  le  /rancais  ,  et  dans  ceux 
de  pantalon  pour  l'italien.  Fort 
accueilli  du  public  dans  ces  deux 
emplois  ,  il  lut  reçu  dans  la  troupe 
et  confMuia  d'\  jouer  a\ec  succès 
juscpi'ii  sa  nu)rt  qui  aniva  le  14 
noveudire  iy3i.  Cet  aclein-  qui 
étoit  petit  et  bossu,  étoit  doué 
d'une  physionomie  aimable.  Il 
parloit  également  bien  le  l'ran- 
çais  et  l'italien  ;  on  n'a  guère  vu 
de  comédiens  rassembler  tant  de 
talens  pour  le  tliéàtre  et  pour 
toutes  sortes  de  rôicà,  de  quel- 
ques caractères  qu'ils  fussent  ;  et 
sans  être  <l'une  ligure  ni  d'une 
taille  avantageuses,  il  jouoil  avec 


une  justesse  el  une  précision  qui 
désirer. 


ne  laissoient  lien 


;PAGLIA  ,(Halthazar)  ,  Si- 
cilien ,  de  l'ordre  des  mineurs 
conventuels  de  Saint-François  , 
proleiscur  dans  l'universile  de 
Padoue  ,  mort  en  1706  ,  a  laissé, 
Paraphrasis  epica  m  psalntvs  et 
canlica  ad  luudes  ,  vesprras  et 
completormm  ;  m  X/l  Suelonii 
Cœsaribus  epigramnialg.  ;  J'ritiin- 
plius  amons  in  divini  ^erbi  ia- 
carnatione  ,  etc. 

*  PAGLIARTNI  (Jean-Bap- 
liste),  né  d'une  illustre  famille 
de  Vicence  vers  l'an  i4i5  ,  a  écrit 
une  Cliroitique  de  celle  ville  de- 
puis son  origine  jusqu'en  lij'iS. 
Cette  Chronique  ,  en  langue  ita- 
lienne _,  fut  publiée  à  Padoue 
en  1623.  Celle  qui  est  écrite  eu 
latin  n'a  ja;nais  été  imprimée  , 
et  se  couscîvoit  manuscrite  dans 
la  bibliothè({uc  d'un  abbé  de  Ve- 
nise. 

PAGNIN.  Fojez  Sanctès 

*  1 .  PAîGE  (  Jean  le  ) ,  docteur 
de  Sorlionne  ,  procureur -géné- 
ral de  l'ordre  de  Prémontré  ,  et 
prieur  du  collège  de  cet  ordre  à 
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l'aris  ,  puis  cure  de  IN'autoullIct,  | 
niorl  rn  i()5o  ,  esl  auteur  de  la  | 
Bibliotlwm  premvnstnitensis  or- 
diiiis  ,  ample  coniuil;ilion  fju'il 
«lédla  au  c.iidiual  de  Richelieu. 
On  V  trou\e  un  Piviis  tic  In  vie 
de  tous  les  ahbcs  des  ptémon- 
tit's  jusiiu'au  îemps  de  l'auteur  ; 
une  Collectinn  de  diplômes  apos- 
toliques ,  et  beaucoup  de  Be- 
cfierc/ies  pour  l'histoire. 

*  II.  PAK'.E  (  Louis-Adrien  le  ) , 
avocat  et  bailli  du  Temple  ,  ué 
à  Paris ,  où  il  mourut  a  la  fin 
de  l'année  1802  ,  âgé  de  près 
de  90  ans  ,  a  donne  ,  I.  his- 
toire de  In  détention  du  cardinal 
de  Retz  ,  Vincennes,  1^55  ,  in-iu. 
II.  Lf^ltres  historiques  sur  les 
Jonctions  essentielles  du  parle- 
ment ,  Amsterdam  ,  1755,  2  par- 
ties in-r2.  m.  Lettres  pacifiques  , 
Paris,  175a  ,  in-12,  et  175J,  in-.^"". 
IV.  Mcmoires  au  sujet  dun  écrit 
(de  l'abbé  Capmartiu  de  Chau- 
pv  )  contre  le  parlcnieut ,  intitulé 
Observation  sur  le  relus  que  lait 
le  chàtelet  de  rcconuoître  la 
chambre  royale  ,  1754^  in-12. 

t  T.  PAJON  (Claude  )  ,  célèbre 
ministre  de  la  religion  piolestaute, 
et  l'ime  de  ses  medleures  plumes  , 
né  à  Komorautiu  en  162b,  se  dis- 
tingua lellemeut  par  sou  esprit  et 
ses  lalcns,  qu'il  devint  ministre  à 
24 ans  ,  et .  quelques  annéesaprès , 
professeur  de  théologie  à  Saumur. 
A  peine  avoit  -  il  commencé  ses 
leçons,  que  les  caUinistes  d'Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi- 
iiislre.  11  eut  de  grands  démêlés 
avec  Jurieu  ,  sur  Vellicacité  de  la 
grâce  ,  et  sur  la  manière  dont 
s'opère  la  conversion  il  11  pécheur. 
Jurieii  lit  loudamncr  ses  opinions 
dans  quelques  svnodes.  Cetteron- 
damnation  u'enipècha  pas  son 
s>st<u)e  de  prendre  laveur  ,  et 
ses  disciples,  qui  éloicnt  en  grand 
uondjre,  lurent  nommés //i-yam- 
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tes.  Il  mourut  en  i685.  Ses  ou- 
vrages sont,  1.  Examen  des  pré- 
jugés légitimes  conti-e  les  caU-i- 
nistes  ,  La  Hâve,  2  vol.  in-12. 
II.  Remarques  sur  ^A^ertisselnent 
pastoral  ,  etc.  Ces  deux  ouvra- 
ges passent  chez  les  calviniste* 
f)Our  iXcs  chels-d'œuvre  ,  et  chez 
es  calholiques  ,  pour  des  livres 
qui  ne  sont  pas  sans  réplique. 
(  Foy.  Papin.  ) 

t  H.  PAJON  (  Henri  ),  avo- 
cat ,  né  à  Paris  ,  et  mru-t  eu  cette 
V  ille  eu  1 77G  ,  est  auteur  de  17//5- 
toire  de  prince  de  Soly  ,  1740, 
2  vol  in-12  ;  de  celle  des  trois 
fils  d'Haly  Jinssa,  17-16,  in- 12; 
et  enfin  d'une  autre  du  roi  Spleii- 
dide  ,  1746  ,  2  volumes  iu-12. 
On  a  encore  de  lui  ,  1.  Contes 
nouveaux  et  Nouvelles  nouvelles  , 
envers,  1733,  in-B".  II.  Kssai 
de poëme  sur  l'esprit,  17:37,  in-8". 
111.  Observations  sur  les  dona- 
tions ,  1761  ,  in-12.  IV.  Disser- 
tation sur  les  articles  i5  et  16 
de  l'ordonnance  de  1751  ,  con- 
cernant les  donations  ,  17G3  , 
in-12. 

*  m.  PA  JON  DE  MoNCETs(Louis- 
Esaïe  ) ,  ué  à  Paris  le  2  mai  i7'>5, 
pasteur  à  Berlin,  où  il  mourut  le  24 
juillet  1799,  est  auteur,  I.  Des  Le- 
çons de  morale ,  ou  Lectures  aca- 
démiques ,  traduites  de  l'allemand 
de  Gelleit,  Utrecht,  1772  ,  2  vol. 
in-S°.  II.  De  Léonard  et  Gcrtrude, 
ou  les  mœurs  villageoises  telles 
qu'on  les  retrouve  à  la  cour  et  à 
la  ville  ,  traduit  de  l'allemand  de 
Pebtalotz  de  Neuenhol ,  Lausanne 
et  Paris,  1784  ,  2  vol.  in-12. 

I.  PAJOT.  Fojez  Li.Mtr.E. 

t  IL  PAJOT  (Louis-Léon), 
comte  d'Onsembray,  né  à  Paris 
en  i6yS  ,  essuya  dans  sa  jeu- 
nesse un  mal  dyeux  considé- 
rable, pendant  lequel  ou  lui  ap- 
1  prit  la  philosophie  de  Descaries. 
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5a  VHP  (^tîMit  r(1tî)l>lie  ,  il  fit  un  ! 
voy-'tgr  <'ii  HoIIjurIc  ,  où  il  se  lia  I 
»V(!C  les  i-iyiKU    iioinmcs  qiiV'ile  ; 

t)03St'(l(>il  alors  ,  Jiiiy^lu'iis  ,  ; 
Hiivs<li  ,  lîin'i  liiiav/' ,  Ole.  (Jliarqc?  j 
iUi  la  (liicdion  gf'-iuMitli;  (l(;s  pos- 
l«;s  ,  il  l'exerça  di-  iiiaiiicre  à  inc- 
rifcr  l'csliiiie  piililii|iie  el  la  con- 
fiitiK-e  il»:  Ijoiiis  XIV.  Ce  luonar- 
qiio  le  lit  ap|)oler  dans  sa  der- 
nière ni.'da<li(;  pour  caclicter  son 
teslaineiil.  Il  hénla  ,  après  la 
morl  de  son  père  ,  d'une  maison 
de  campagne  à  Rercy  ,  et  en  fit 
uli  cahinet  pliilosoplnque  tpi'il 
remplit  d<^  curiosilés  natinelles 
ri  m(';caniqiies  ,  et  pour  lecptel  il 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses. 
Ce  cabinet  devnit  si  célèbre  , 
qu'il  attira  ;i  son  possesseur  les 
visites  de  l'ierre-le-Granfl  ,  de 
l'empertîur  ,  du  prince  Charles 
de  iiorraine  ,  etc.  C'étoit  peut- 
être  le  plus  curieux  de  l'Europe, 
surtout  en  mécanl(|ue.  Le  ue- 
CMcil  de  l'académie  des  sciences  , 
dont  Pajotétolt  membre,  rcni'erme 
de  lui  sur  cette  partie  des  matlié- 
inallques  plusieurs  Mémoires  , 
dont  les  principaux  sont  ,  I.  Ln 
sur  un  Iiistrumcnl  poui-  mesurer 
les  liquides.  11.  Sur  Wdëromètre 
ou  mesuremt'/it.  III.  Un  3'',  sur 
inie  MacJiiiie  pour  battre  la  me- 
sure de  diUérens  airs  de  musique 
d'une  manière  !ixe  ,  etc.  L'intérêt 
des  sciences  lui  étoit  si  cher, 
qu'il  légua  ses  cabinets  a  l'acadc- 
mic  avec  des  conditions  qui  les 
rendent  utiles  au  public.  Il  mou- 
rut  en    17Ô5. 

*m.  T>AJOT  (  Louis)  ,  tam- 
bour dans  un  balailUui  de  vo- 
lontaires irancais  ,  né  à  Paris  <,  se 
trouva  h  làge  de  i5  ans  aux 
actions  les  plus  chaudes  qui  eu- 
rent lieu,  en  1792  el  1795,  à 
l'armée  du  nord,  et  notanmient 
auprès  de  Valenciennes.  Li\  ,  sur 
20    tambours    qui    baltoieut    la 
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charge  ,  19  lurent  tués.  Pajot  resté 
seul  ,  mais  blessé  ii  la  jand)C  ,  ne 
cessa  de  balire  la  charge  jusfpi'a 
la  délaile  tie  r<.'nnenil  ,  qin  n'eut 
lieu  que  (piatre  In-iiies  après 
qu'il  eut  été  bic;.sé.  La  conven- 
tion ,  à  qui  l'ajot  lut  présenté  par 
la  section  des  Saus-C-lottes  ,  or- 
donna rius»!itioii  de  ce  lait  dans 
le  Keceiiil  des  actions  héroïques  , 
et  lui  accoi'la  un  secours  de  /Joo 
livres.  Le  uiéine  jour  ,  l'ajot  reçut 
le  baiser  Irateniel  ilu  président 
du  conseil^-  général  de  la  com- 
mune ,  (pii  lui  posa  sur  la  lète 
une  couronne  civique.  Il  devint 
ensuite  agent  de  police  sous  le 
directoire  ;  et  ayant  été  envoyé 
en  179s  dans  le  département  de 
riùire  pour  y  observer  les  inou- 
veinens  de  quelques  royalistes  , 
il  tomba  dans  un  piège  et  lut 
massacré. 

*  PAJOU  (  Augustin  )  ,  sculp- 
teur ,  né  à  Paris  en  1730,  d'un 
compagnon  sculpteur,  n'a  du  sa 
céKH)!  ilé  qu'il  lui-même.  Un  goût 
détcriiilné  pour  la  sculpture  se 
manilesta  dès  renf'ance  chez  le 
jeune  Pajou  ,  et  ,  sans  avoir  reçu 
aucun  des  élémens  de  l'art  ,  il 
modela  des  Heurs,  des  poissons 
et  des  oiseaux  ,  dans  lesquels  il 
mit  tant<le  vérité  et  tant  de  pré- 
cision ,  que  les  meilleurs  profes- 
seurs de  l'acadéuiie,  auxquels  on 
le&  montra  ,  lui  reconnurent  le 
germe  d'un  talent  extraordinaire 
Jean  -  P>apliste  Lemoine  ,  sculp- 
teur du  roi  ,  le  reçut  au  nombre 
de  ses  élevés  à  Page  de  i4  ans. 
Le  jeune  Pajou  étoit  au  comble 
de  ses  vœux:  docile  aux  leçons 
de  son  maître  ,  il  çamia  bientôt 
toute  sou  alleclion  par  ses  maniè- 
res et  par  les  qualités  lie  soa 
cœur.  Il  travailloit  sans  relâche  , 
et  ne  prenoit  aucun  repos  ,  lors- 
qu'au hout  de  quatre  années  d'é- 
tude ,  ses  soins  l'ui-ent  rccompen- 
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SCS.  V.u  é\nt  il«'  concourir  au  çjrand 
pr;\  tic  l'académie  ,  il  cul  l'aiiio- 
tHtji-  tic  li^  reiii[)<)rler  ,  ia  jirctiiièrc 
fojs  (ju'il  se  prcsenla  ,  sur  des 
conciirrens  Ix-aiicoiip  plus  an- 
ciens que  lai  dans  la  pratique  de 
]:i  scu![>ture.  (^e  succès  iic  le  ren- 
dit que  plus  actif  au  travail.  FJès- 
lois  il  cessa  d'être  à  la  charge 
de  ses  pareils,  et,  suivant  rucaye, 
il  uisiua  trois  ans  à  Paris  a  la 
pension  du  roi  avant  de  passer  k 
celledc  IAoine,oùildevoil  demeu- 
rer quatre  années,  l'ajou  sentit 
bientôt  qu'il  lalloil  leiiiédicr  à 
léducilion  peu  soitjuéc  qu'il 
avoit  lecuedaiis  son  enlance,  par 
1  étude  de  l'iililoire  et  de  In  my- 
tholoyie  :  connoissance  extrême- 
ment nécessaire  à  un  artiste,  de 
telle  nature  que  soit  la  partie  de 
1  art  qu'il  exerce.  Il  partagea 
donc  le  temps  qu'il  resta  à 
Rome  entre  létiide  de  l'antiquité 
pour  se  pccfectionner  dans  la 
5culpture,et  celle  des  lettres  pour 
orner  son  esprit  ;  il  réussil  au 
point  ,  qu'il  se  faisoil  remarquer 
dans  les'acailémios  par  des  con- 
versations spirituelles  et  par  des 
dissertations sa\ antes  sur  les  aris . 
De  lelMiir  à  Paris  ,  Augustin  Pa- 
jou  lut  reçu  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  sculpture  ,  sur  une 
stalup  en  marbre  représentant 
Pluton  qui  tient  Cerbère  enchaîiié 
à  Trulrte  «les  enlérs.  Cette  pro- 
duction ,  d'une  invention  vigou- 
reuse et  d'une"  exécution  ferme 
et  pure  ,  lut  le  premier  pas  vers 
le  perlectioiinement  de  la  sculp- 
ture ,  que  les  mauvais  prii:cipes 
des  proié»><:urs  <le  l'art  a\oieut 
maintenus  pendant  plus  de  O'o 
ans  dans  une  espèce  «le  «léca- 
dtiice.  Pajuu  enseigna  le  premier 
dans  ses  ateliers  les  grands  prin- 
cipes de  I  art  ,  combinés  d'une 
part  sur  les  beautés  de  la  nature, 
et  de  l'autre  sur  la  perlecliou  des 
statues  grecques.  Le»  orodiiciious 
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de  Pajou  sont  d'un  homme  qui 
a  profondément  médité  ;  elies 
lui  appartiennent.  On  peut  citer 
parmi  ses  oiH'ra£;es,  qu  il  a  eu  la 
douleur  de  voir  détruire  pen- 
dant la  ré\oIt;liou  ,  ceux  qui  ont 
été  laits  pour  l'opéra  de  Ver- 
sailles, le  Palais-Royal;  les  sculp- 
tures du  palais  Bourbon  ,  du  pa- 
lais tle  jll^lice  'i\  J'aris  ,  de  l'église 
Sainte-Croix  d'Orléans  ,  etc.  etc. 
!Vlais  le  talent  de  ce  grand  artiste 
se  lait  encore  mieux  connoîtie 
dans  les  siuturs  en  marbre  de 
iJescartcs  ,  de  Kossuet  et  «le 
Pascal  ,  p!a«;ées  au  palais  des 
Arts  dans  les  salles  de  l'institut. 
Il  a  montré  heaucoup  d'étiergie 
et  un  !;raod  style  dans  l'exécu- 
tion de  la  statue  du  grand 
Tiirenne  ,  que  l'empereur  a 
fait  placer  dans  la  galerie  des 
Tuileries.  Comme  il  a  déve- 
loppé avec  art  la  grâce  naïve 
d'une  jeune  vierge  ,  dans  la 
statue  «Je  Psyché  abandonnée  de 
l'Amour,  que  l'on  voit  au  Luxem- 
bourg dans  la  galerie  «lu  sénat 
conservateur!  «Augustin  Pajou, 
aussi  recoinmandable  par  sa  dé- 
licatesse que  par  ses  talens  ,  a  eu 
l'avantage  de  ne  jamais  solliciter 
de  travaux  ,  et  n'a  jamais  songea 
les  enlever  à  ses  confrères.  Sa  ré- 
putation parloit  pour  lui  ;  il  n'a 
dû  qu'à  elle  les  ouirages  nom- 
breux dont  il  a  été  chargé  et  les 
honneurs  qi''il  a  obtenus.  »  Son 
dernier  ouvrage  fut  un  Demos- 
thèiws  ,  qu'il  fit  pour  le  palais  du 
sénat  conser\aleur.  Eiiiin  ,  Au- 
gustin Pajou  ,  après  avoir  succes- 
sivement occrj)é  les  charges  ho- 
norables de  i'acailémie  de  pein- 
tuie  et  de  sculpture,  l'ut  nommé 
membre  de  l'institut  de  France, 
conservateur  du  musée  Napoléon; 
et,  après  avoir  reçu  la  décoration 
«le  la  fi'gion  dlionneur,  il  fut  at- 
taqué «l'une  paralysie  qui  lui  ôta 
toi.tes  les  facultés  du  traxail,  et 
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mourut  h   Paris  ,    à   l'.'tgc  <Io    78  1 
ans  ,  dans  les  bras   d'un   (ils    re-  | 
(".oiainaixlaidc  |)as  ses  vcM-tiis  pri- 
vées  et   par    ses  lalcns    dans    la 
peinture. 

*  PAITONI  (  .Tran-I\Iaiic  )  , 
11c  à  Venise  au  conunenccinent 
du  18°  siècle  ,  et  mort  vers  170J  , 
commença  ,  dans  sa  patrie  ,  ses 
«éludes  sous  les  jésuites  ,  et  s'ap- 
pliqtia  ensuite  à  la  philpsopiiie  , 
aux  math(''maliqucs  ,  à  l'aiiato- 
mio  ,  à  la  botanique  <;t  aux  au- 
tres parties  de  la  médecine.  Ses 
frogrès  lurent  si  rapides  ,  qu'à 
à"e  de  17  ans  il  reçut  le  bon- 
net  de  docteur  ,  ctquaiç)  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  Dalla  ge- 
nernzione  dalV  Inioino  dtscorsi  ; 
la  première  et  la  seconde  partie 
parurent  à  Veruse,  in-4'',  en  iji"!, 
et  les  deux  autres ,  même  format , 
en  1726.  Pailoni  y  soutient  le  sys- 
tème des  ovaristes  ;  ce  qui  lui  at- 
tira avec  Bianchi  des  contesta  lions 
auxquelles  il  répondit  par  un 
ëcril  conservé  sous  ce  titre  :  f^'iri- 
diciiv  contra  e/nslolas  Pctri 
Jiianc/ii  ,  Faventiie  ,  179.4  ,  in -4". 
On  a  encore  de  lui  De  vitd  cl 
meritis  Fahricii  liartholeti  coni- 
mentaritis, \cneùis  ,  174O)  in-S^". 

t  PAIX  (  Myth.  )  ,  divigifé  al- 
légorique ,  fille  de  .Jupiter  et  de 
Tliémis.  On  la  représente  avec 
un  air  doux  ,  tenant  d'une  main 
une  petite  statue  du  dieu  Piutus  , 
et  de  l'autre  nue  poignée  <répis  , 
de  roses  et  de  brandies  d'olivier  , 
avec  une  demi-couronne  de  lau- 
rier sur  la  tète  ,  el  dos  cornes 
dabondance  à  ses  pieds. 

*    I.    PAL.4CÎ0S  -  RUBT05 

(  .Tean  Tjopez  de  )  ,  savant  juris- 
consulte espagnol ,  né  dans  la 
province  de  Salamanque  vers 
Jaiinée  l'jSn.  Après  avoir  achevé 
ses  étiidj:;  dias  I  université  de  ce 
nom,  il  oblinl  la   place  de  juge 
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auprès  de  la  cour  souveraine  de 
Vailadolid.  Palacios  l\il  noMiiné 
quebjiie  tenq>s  apièsconsedier  de 
(;ltailcs  l-',  et  clioisi  j)ar  Ferdi- 
nand -  le  -  Catholique  pour  ti  a- 
vaill(;r  à  la  rélornie  des  lois  dites 
dr;  Toro.  On  a  de  lui  un  remeil 
de  traits  Vpii  caractérisent  le  ', é- 
ritable  guerrier,  qu'il  adressa  à 
son  lils  au  moment  où  il  alloit 
rentrer  au  service;  il  est  intitulé: 
Traite  de  l'ttcroisme  mililnirc  , 
in-4"  ,  i5'J>.^.  Le  style  en  est  pur  , 
correct  et  élevé:  mérite  rare  dans 
un  temps  où  la  langue  espagnole 
sortoit  à  peine  du  son  berceau. 

t  1!.  PALACIOS  DE  Sa- 
la z  A  R  (  Michel  de  )  ,  frère  du 
précédent  et  auteur  de  Com- 
menfnircs  \»ùn'i  sflr  dilféreîis  li- 
vres de  l'Écriture  ,  sur  les  livres 
de  jiniind  d  Arislote  ,  et  sur  les 
quatre  livres  des  Senle»ices.  Ce 
dernier  ouvrage,  en  6  vol.  in-îol. , 
fut  imprimé  k  Salamanque  ,  de 
1J74  î«   •^79' 

PAL/ESTRA  (  Mythol.  )  , 
fdle  de  Mercure  ,  d'autres  disent 
d'ileicule.  On  lui  attribue  Tiu- 
venli->n  de  l'exercice  de  la  lutte. 

fPALAFOX  (Jean  de)  ,  né 
en  1600  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illustre  , 
étudia  avec  succès  dans  l'uni- 
versitc  de  Salamanque  ,  et  fut 
choisi  par  Philippe  IV  pour 
être  dn  conseil  de  guerre,  pms 
de  celui  des  Indes  ;  mais  il  ne 
larda  pas  à  embrasser  l'état  ecclé- 
siaslidue.  Le  monarque  espagnol 
le  nomma  ,  l'an  itiôi),  à  l'évèchc 
de  Los  Angeles  (  Angelopolis  ) 
en  Amérique  ,  avec  le  titre  de 
juge  de  l'administration  des  trois 
vico-rois  des  Indes.  L'Amérique 
éloit  alors  le  théâtre  du  itrigan- 
dage  ainsi  que  du  dérèglement  : 
Palafox  mit  tous  ses  soins  ii  ré- 
primer la  tj  rannie  des  grands  et 
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1rs  \icp.î  du  peuple.  Les  Indiens 
géruissoicnt  soum  le  fardeau  d'un 
jf)i;g  in.su|)piirliiUI<-  :  le  prélat 
adoucit  leur. i«r\iiude.  C'uuiuc  il 
5(juteuoil  vivement  les  droits  de 
lépiscopiit  ,  et  que  ces  droits  lui 
paroisàoiciit  liles.^és  par  les  mis- 
fiionnaires  j.  suites  ,  il  eut  un  dé- 
im'lé  ibrt  vifaxec  ces  pères.  Cette 
Cdutc'station  lut  portée  au  pape 
Innocent  X  ,  cpii  la  termina  en 
partie  par  un  brel'  du  14  mars 
i(ij8.  Palalox  avoit  passe  en  Es- 

a^^ne  pour  soutenir  celte  afTaire. 

^e  roi  d  Espagne  fut  si  satisfait 
de  son  esprit  cl  de  sa  piété  , 
qu'il  l'éleva  à  l'évèché  «l'Osma 
en  i653.  Il  mourut  le  !îo  septem- 
bre i6j(),  après  s'être  dressé  lui- 
nirme  cette  épitaphc  •  Hic  jacet 
pii/\'is  et  ciitis  ,  Joaniirs  O.ra- 
tniensis.  On  lui  <loit  plusieurs  ou- 
i'rn^cs  écrits  a\cc  otiCtiou  ,  I.  Lr 
Piolfur  lie  la  nuit  de  JVoi^l , 
Léon,  1660,  en  espagnol;  et  à 
Piiris  ,  )(ijb,  en  français.  II.  Plu- 
sieurs Traites  mystiqui-s  ,  dont 
quelques-uns  ont  élé  traduits  en 
français  par  l'abhé  Le  Piov.  III. 
Des  Homélies  sur  la  passion  «le 
Kotrc-Seigneiu"  J.  C.  ,  traduites 
par  Amelot  de  La  lloussavc  , 
in;  16.  IV.  Mes  Remarques  sur  les 
Lettres  do  sainte  Thérèse.  V. 
It'flisluire  rie  la  conquête  de  In 
Chine  par  les  Tnrtnres  ,  publiée 
en  français  à  Paris  en  1678  ,  vol. 
in-S"  ,  par  Collé.  VL  IjUistoire 
du  sie'ç^r  d"  Fnntnrnhie  ,  en  i6*i8  , 
imprimé  à.Madridraiinéc d'après, 
in-4".  On  trouve  dans  le  4*  vol. 
de  la  Morale  pratique  des  jé- 
suites, l'Histoire  de  don  Jean  de 
Palafox  et  de  ses  tliflercns  avec 
les  jésuites.  Cette  Histoire  ,  com- 
posée j)rincipalenient  sur  les 
écrits  du  pr>''lat  ,  qui  v  mil  quel- 
quefois un  peu  trop  de  vivacité, 
est  du  docteur  Arnauld  ,  nui  y  a 
inséré  plusieurs  de  ses  1(  lires 
traduites    en    iranrais.     Comme 
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dans  quelques-unes  de  ces  let- 
tres il  fait  un  portrait  allVeux  des 
jésuites  du  Mexique  ,  ceux  d'Ilu- 
rope  ont  prétendu  quelles  étdSent 
fausses  ou  altérées  ,  et  luur  ont 
opposé  d'autres  écrits  de  l'évcvjue 
d Osnia  ,  où  il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  leur  compa^lne.  Le 
roi  d'iispngne  demantla  à  Clé- 
ment XÎII  et  à  C.l<i'itut  XIV  la 
canonihaîi(m  do  Palalox  ;  mais 
cette  iilHiire  n"a  pas  élé  suivie 
depuis  ces  deux  ponufes.  L'abbé 
Dniouarl  a  donné  en  1767  ,in-i>, 
une  nouvelle  Histoire  de  ew 
prélat.  Le  Uecueil  de  ses  ou- 
vrages pn!)lié  à  Madrid  eu  1762  , 
i5  vol.   in-fol.  ,  se  relie  en  i5. 

♦PALAMAS  (Grégoire),  ar- 
chevêque «le  Thcssalonique ,  soii- 
teimil  .  dans  le  i^'  siècle,  contre 
le  moine  Barlaam  ,  qu'il  étoit 
possible  à  l'Iiomme  de  \oir  pen- 
dant celte  vie,  des  yeux  de  la 
chair,  la  lumière  incréée  qui  en- 
vironne Dieu  ;  et  il  citoit  pour 
exemple  les  apôtres  nui  contem- 
plèrent sur  le  mont  Thabor  la  lu- 
niièredonl  resplendissoit  le  Christ 
traiisliginé.  Cette  doctrine  de  la 
lumière  thnboriqne  occupa  plu- 
sieurs conciles.  Leurs  décisions 
fnrcDt  partagées  ,  mais  le  plus 
souvent  favorables  à  Palamas. 

I.  PALAMÈOE.  For.  Corinus. 

II.  PALAWÈDE  (  Mythol.  )  , 
(ils  de  Xauplius,  roi  de  lîled'Eu- 
bée,  étoit  parli  avec  les  princes 
grecs  pour  la  guerre  de  Troie  , 
lors^pi'on  s'aperçut  qii'liivsse  ,  roi 
d'illiaqiie  ,  étoit  resté  dans  son 
royaume.  En  elfel  ,  ce  prince  ne 
pouvant  se  résoudre  ii  quitter  sa 
tenime  Pénélope,  qui  étoit  jeune 
et  belle,  conlrelil  l'insensé;  et 
pour  persuader  qu'il  l'cloit,  il  s'a- 
visa d'atteler  à  sa  eliairiie  des 
animaux  d'espèces  différentes,  et 
de  semer  du  sel  au  lieu   de   blé. 
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Palam<;(lf;  ,  S(in  rnricmi  <lt'clard  ,  ' 
ayant  6l6  cuvoyc  pour  s'assurer  i 
delà  vôritë  ,  dcToiivril  sa  rt'iii(e 
en  mol  tant  sou  lils  ,  oiicoro  au 
berceau  ,  sur  le  bord  du  sillon  ; 
alors  Ulysse  f|iii  l'apeieul  de  , 
loin,  leva  doucement  le  soc  tie  j 
la  charrue  de  peur  de  le  i)les.;er. 
La  n\sc  étant  (L'ooiiverle  ,  il  lui 
ohlif^é  desiii\re  Palauicde.  IMais 
lorsiju'ils  lurent  arrivés  au  camp  , 
IMv.sse,  pour  se  venger  d(;  son 
cinicini  ,  supposa  une  lettre  du 
roi  l'riam  à  l'alamède  ,  par  la- 
quelle ce  prince  le  reniercioit 
d'ini  service  qu'il  lui  avoit  rendu, 
et  lui  ainionç.oit  qu'il  lui  cn- 
voyoil  la  somme  d'argent  dont  ils 
ctoienl  convenus.  La  fausse  lettre 
a>  antété  lue  dans  1  assen)l)lée  des 
princes  grecs  ,  Palamède,  accusé 
de  traliison,  alloit  èlre condamné, 
lorsqn'tdy.sse  leignit  de  prendre 
la  dcH'eiise  de  son  ennemi,  en  dé- 
clarant qu'on  ne  devoit  point  le 
juger  sur  cette  lettre  ,  mais  en- 
vo\  er  dans  sa  tente  pour  s'assurer 
si  l'argent  y  avoit  été  déposé.  On 
y  trouva  en  ed'et  la  sommeénoncéc 
qu'Ulysse  y  avoit  fait  enfouir  par 
des  esclaves  afiidés.  Pala;nède  , 
par  celte  perlldic  ,  parut  con- 
\aincu  de  traliison  et  lut  lapidé. 

PALAMNÉENS  (  Mylhol.  )  , 
les  mêmes  que  les  dieuvTelehines, 
flieu\  mall'aisans  qu'on  croyoit 
toujours  occupés  à  nuire  aux 
lionnnes.  Jupiter  éloil  surnommé 
P.t/tinDie'cn  quand  il  punissoitles 
coupables.  . 

PALANTHA  nu  Palvntuia  , 
o;/ Palatua  (Alylliol.),  [ille  d'Uy- 
perborée,  épousa  Hercule  ,  dont 
elle  eutLatlnus,  selon  ce  que  dit 
Festus  ;  mais  Yarron  la  fait  fille 
d'Evandrc  et  femiue  de  Latinus. 
On  croit  qu'elle  donna  son  nom 
a uinoîit  Palatin.  î'^lle  étoit  par- 
ticulièrement révért'-e  à  Uome  sur 
ce  muât.   Oix  uomuioil  tes  pic- 
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très  pnhitunles  ,  et  les  sacrifices 
qu'on  lui  oiXroii palatuuU . 

PALAPRAT  (.lean),  sieur  de 
P)igot ,  né  i»  Toulouse  en  i6.jo  , 
d'inie  rannlte  de  robe  ,  se  signala 
tIe  bonne  licnre  par  le  talent  de 
la  [loésie.  A  peine  avoit- il  fini  ses 
éludes  ,  qu'd  reuiporla  plissieurs 
prix  aux  jeux  floraux.  Il  prit  tl'a- 
bord  le  parti  du  barreau  ,  aiupu'l 
sa  iiaisiaiice  semliloit  l'apjnlei-. 
Créé  eapitoul  en  lOyj,  et  ciu'l  lie 
consistoire  en  ir)Sj,  il  s'acquitta 
tles  deux  emplois  avec  la;  droi- 
ture de  cœur  et  la  liberté  d'i^sprit 
qni  formoiont  son  caractère  ; 
mais  ces  charges  ne  purent  l'ar- 
rêter dans  sa  patrie.  Il  en  sortit 
Irois  fois  .  d'al)ord  pour  voir  Paris, 
ensuite  pour  passer  à  î\ome  au- 
près de  la  reine  Chrisline  ,  qui 
tAclia  vainement  de  l'arrêter  au- 
près d'elle.  De  retour  k  Paris  , 
il  plut  au  duc  de  Vendôme  ,  qui 
se  l'attacha  en  qualité  de  secré- 
taire. Il  se  ]iermctfoit  a\oc  ce 
prince  des  saillies  ingéiiieuses  et 
Av.s  vérités  hard'.  .  Le  maréchal 
de  Calmât  craiguoit  que  sa  har- 
diesse ne  fut  prise  en  mauvaise 
part.  (! Rassurez-vous,  lui  dit  plai- 
samment Palapr;;t,  ce  sont  mes 
gages  »  (  Voyez  Catinat.  )  Il  lo- 
geoit  au  Temple  ,  où  l'ordinairo 
n'éloit  pas  trop  réglé  ;  tantôt  il 
n'y  avoit  pas  de  quoi  manger  , 
tantôt  il  y  avoit  des  repas  splen- 
dides.  «  Ici  ,  disoit  Palaprat  ,  on 
risque  de  mourir  d  inanition  ou 
d'indigestion.  »  Dès  les  premières 
ar.uc'cs  de  son  séjour  à  Paris  , 
il  travailla  pour  le  théâtre  ,  et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmenta  lorsqu'il  eut  lait 
coiuioissance  avec  l'ahlié  Bruévs. 
Ces  deux  poètes  amis  ,  avec  le 
mê  ne  talent  pour  la  plaisanterie, 
étoleîit  tous  les  deux  désirés 
dans  les  compagnies,  d'oli  Ils  b an- 
uissoieut  l'euuui   par  leurs  pro- 
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pns    amusons.    Ils      trnvailloient  : 
picS'|iiP  toujours  (le  coiicrrl  ;  et 
s  lia  se  «lisniiloicnl  fjiiflquos  mor- 
ceiMix  (!;•  Inns  oii\rai;f'.s,  c'étoient  ' 
loujunrs  los  «'Pilruils  loiblcs.  Kn-  \ 
lin    leur  ainilié    dura   jiixju'à   la 
lUtnt  :  excmj»Ic  rari"  cl  diiiicile  à 
iiiiilrr  poiii'  ceux  qui  courent  la 
iiictne    c.trri«''re.    T>ps    pièces     de 
lîrmh.s,  }ni\f|iielles  i^alaprit  a  eu 
pnrl  ,  sont  :  le   Sifcrt't  rt\'élé ,  le 
Sot  toujours  sot  ,  ou  h  mnrquis 
furysnn .  \t'  Grondeur  .,   le  Muet,  \ 
Je  Concrrt  rùficuh.  Le  Grondeur  ' 
cl  le  iWuet  so;it  re»l<5s  au  théâtre. 
Les  nicrps  auxquelles  d  a  liavaillé  ' 
seul   sont  .  Hrrcitle  et  Omphale  , 
\v.-  Si/f/i'lSjProio^Uf'  d  u  G  rondeur, 
le  îî.illfl  l'.rlrtn'iigant,  et  la  Prude 
(ht  lifitiiis.  !\Tla|)rjil,  à  uiU'inia<;iua- 
tionvise  et  pi.nsaiite,  joi|^tioit  une 
candeur  do    mœurs    cl  une  sini- 
plicifc;  de  caracfère  .sinijulières.  Il 
rcunis.soit  à  la  fois  les  sadlies  d'un 
hel  oprit  et  la  ii;iï\eté  d'un  en- 
fant. U  mourut  à  Paris  le   i\  oc- 
tobre    1721.    il  se   fit   lui-même 
cette  dpitaphc  : 

J'.ii  v^cu  l'iitmmç  le  moins  fin 
Qji  lû;  J<ins  ta  machine  rov.de, 
Lt  ),c  suis  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dupe  d;  tout  le  monde. 

Les  ouvrages  de  Palaprat  res- 
pirent la  gaieté  et  la  lé^cretc.  J^a 
plupart  niui:qucal  (K'  justesse  et 
«le  précision.  Ils  se  trouvent  dans 
le  recueil  tie  ceux  d»'  liruévs, 
publié  ou  cinij  petits  vol.  in-iv., 

*  PAL ATIIIS  (  Philippe) .  mé- 
decin, né  à  Trévi  ,  dans  le  duché 
de  Spnlelle  ,  au  itl*  siècle  ,  eut 
pour  maîtres  ,  à  Pado'ue  ,  Jean- 
iiaptisle  M  opti,  Victor  TrlncavcUi, 
rianriel  Kallopio  ,  et  profita  si 
liieu  de  leurs  iecons  ,  qu'à  peine 
reçu  docteur  ,  il  lut  rocherclié 
daTis  les  principales  provinces 
d'iialje  par  les  personnes  les 
pi'is  distin'^uées ,  et  justifia  leur 
couiiance.  Poi»r  réformer  les  abus 
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de  la  méthode  des  chirur^'iens  de 
son  lenij»  ,  dans  le  traitement  des 
phnes,  j|  publia  un  petit  nii\r;iyc 
mtilnlé  De  verd mtthodo  quibux- 
cunque  vuhwrihus  inednuli  ru  m 
eo  meduiirnenln ,  qnod  nqud sim- 
plici  et  frusIuUs  de  cnntmbe  vel 
de  lino  constat  ,  Penisife  ,  ifijo  , 
in-**".  (Quoique  ce  liwe  ne  com- 
prît qu'en\iron  .'io  pages  ,  dont 
une  partie  traite  encore  deina- 
tières  étrangères  à  son  objet  prin- 
cipal ,  il  lut  si  bien  re<-u  en  Italie  , 
fine  Iîarlli<'len;i  l'ioiuliis  orna  l'é- 
dition laliue  de  l'inscription  sui- 
\anle  : 

Si  ehitrtas  numeiut  .parvus  ,  si  ponâtra  rtrum 
Spccus  ,  te,  Ucior  ,  judice,  mignus  erit. 

Auctoriiquc   liber,    scriptum  niii  nomtn  ha' 
beri:  ,  » 

Creiire:  auciorcm  quilibtt  Hyppocraiem. 

PALATUA.    royez  Palantha. 

t  I.  PA LAZZI  (Jean  ) ,  histo- 
(  rien  latin,  chanoine  ducal  ,  pro- 
fesseur de  droit  canon  à  Padoue, 
historien  et  conseiller  de  sa 
nii'jesté  l'empereur,  né  à  ^  enise 
au  coinmenceuient  du  ly  siècle, 
et  morl  mts  fan  1680  ,  a  donné 
un  grand  nombre  d'histoires  en 
latin,  recueillies  en  plusieurs  vo- 
lumes. I.  MonarcJiiti  cccidenln- 
Its  ,  Venetiis  ,  1671  ,  deux  vol. 
in  -  folio.  L'auteur  a  orné  cette 
éililiou  de  ligures  ,  de  médailles 
e!  iremblemes.  II. yh/uHa  Firtncn, 
site  inlcr  hlia  ,  1671)  ,  in-(bl.  111. 
Atjuila  Saxonica  ,  1679 ,  iu-folio  , 
IN  .  uIqit'tlaSvei>a.  1(171),  in-folio, 
e!(k  en  italien.  V .Aquiln  Homann. 
Venezia,  i(>70.  Ces  ou\  rages  com- 
prennent l'histoire  de  fous  les  em- 
pereurs depuis  Charlemagne  jus- 
qu'il l'époque  où  il  \ivoil  ,  et  sont 
ii.'ipriuiés  avec  un  luxe  extraordi- 
naire. Un  lui  doit  encore  Fastl  du- 
cales f'^eneiorum,  Venetiis,  lôpt»; 
I  Y  Histoire  fies  pfipis,  en  lalin,  \'e- 
I  nliie,  1687,  5  vol.  et  celle  des  ctir- 
\  iliiiaux  ,  5  vol.  ,  Veni>e,  1705. 
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*  11.  PA1-A7.Z,i  (  l'ieiip),  (lo 
Ricscia  ,  )iiitllii:m;»ticicn  du  i"]' 
siècle,  a  public  à  l'iontc  les  Eplié- 
vicrides  du  ciel ,  depuis  i6(J4  jus- 
(^u'à  i(iyO. 

l'ALKARUJS  (Antui.in  délia 
i\\(;i,i\  )  ,  né  H  Vcioli  en  Italie, 
]);i.ssa  plusieurs  années  à  l\ome, 
»'l  .sMiahlit  ensuite  ;i  Sienne  ,  nù 
il  piolessa  le  grec  et  le  latin 
;ivec  beaucoup  de  réputation.  Son 
ni(  rite  ,  joint  à  quel(|Uf;s  piuoles 
indiscrèies,  lui  suscita  «les  envieux 
qui  devinrent  bientôt  des  ennemis 
implacables.  Palearnis  écliappa  à 
leurs  persécutions  eu  se  retirant  à 
liiicques,  où  les  magistrats  lui 
accordèrent  une  chaire  avec  des 
appointeu\ens  considérables.  Ue 
Lnc(pjes  il  passa  à  iMilan,  et  il  y 
jouissoil  des  avantai»es  dus  h  ses 
lalens  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  pape  l'ie  V  ,  et  conduit  à 
liome.  Convanicn  d'avoir  parlé 
en  laveur  des  luthériens  et  contre 
rinqinsition  ,  il  lut  condamné  à 
étr(!  brûlé  ,  après  avoir  été  préa- 
lal)lcm<;nt  pendu  et  éliaiii^lé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  iSCit). 
Le  président  de  Thou  remanjue 
qu'un  des  griefs  de  sa  condam- 
nation fut  d'avoir  comparé  l'in- 
quisition à  un  poignard  jiorté  à 
la  qorge  des  gens  de  lettres.  On  a 
de  lui  un  poëine/Je  inimorlnlilafe 
aninuiriim  lihri  III ,  Lugduni , 
i5">6,  in-i(>  ,  dont  la  versllication 
n'est  pas  bonne  ,  et  d'autres  ou- 
vra^rs  en  vers  et  en  prose,  l^a 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam, 169(5,  in-80  ,  ou  d'Iène  , 
jr'>.8  ,  Jn-8"'.  Ils  sont  la  plupart 
bien  (^crits,  en  latin.  Sadolet  en 
laisoil  cas.  Les  ylinœnilntes  his- 
tnriœ  ecclcsinslicœ  ,  Leipsick  , 
1^57  ,  in-8"  ,  (tome  i")  reu- 
iérnicnt  une  Lettre  de  Palearius 
à  Luther  et  à  Calvin  ,  au  sujet 
du  concile  de  Trente.  Il  pensoit 
comme  ces   deux  rélormateurs.  11 
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s'éloignoit  d'eux  seulement  en 
deux  choses  :  la  preinièic,  que  le 
mariage  est  un  sacrement  ;  la  se- 
conde ,  qu'un  chrétien  m;  <loit 
jamaisjurer,  pas  môme  devant  les 
juges. 

t  1.  PALÉMON  ou  MiMcrr.TE 
(  Mythol.),  dieu  marin,  fils  d'À- 
thamas,  roi  de  'J'iièbes,  et  d'Ino  , 
qui,  craignant  la  lunMirdu  jiriucc 
son  père,  prit  Mélicerte  entre  ses 
bras,  et  se  jeta  avec  lui  dans  la 
mer.  Ils  furent  changés  eu  divinités 
marines  :  la  mère,  sous  le  nom  de 
Leucothée,  que  l'on  suppose  être 
la  même  ({ue  Whirnre  ,  et  le  (ils  , 
sous  celui  de  Pahimon  ou  de 
Portumne  ,  dieu  qui  présiiloit 
aux  ports.  Pausanias  dit  que  Mé- 
licerte lut  sauvé  sur  le  dos  d'un 
dauphin  ,  et  jeté  dans  risllmie 
de  Corinihe  ,  où  Sis\phe  son 
oncle,  (pii  ri'gnoit  en  celte  ville  , 
institua  les  jeux  isthmiques  en 
son  honneur. 

t  IL  PALÉMON  (Q.  Pdiem- 
mius}  ,  grammairien  ,  né  n  Vi- 
cence ,  fils  d'un  esclave  ,  ft>t 
élevé  pour  la  profession  tl<>  tisse- 
rand ,  et  chargé  de  conduiie  aux 
écoles  h;  fils  de  son  maître.  Il 
prolita  (le  l'occasion  pour  s'ins- 
truire ,  et  lit  des  progrès  si  éton- 
nans  qu'il  lut  afiranchi.  Il  parvint 
à  enseigner  à  Jiouie  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  sous  Ti- 
bère et  Claude  ;  suivant  Suétone, 
il  faisoit  des  i>c'rs  sur-le-champ. 
Il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  écrits  ,  dans  les  PocLce  la- 
tini  minores  ,  Leyde  ,  lyji  ,  2 
vol.  in-  ("  ;  et  ces  l'ragmens  don- 
nent nue  idée  avantageuse  de  sou 
j  érudition.  11  mettoit  dans  son  or- 
I  gueil  tant  d'arrogance  ,  qu'il  di- 
soit  hautement  que  la  science  étoit 
I  née  avec  lui  et  mourroit  avec  lui. 
Il  ajoutoit  que  c'étoit  par  un  es- 
prit prophétii[ue  que  \  irgilt;  avoit 
lait  entrer  son  nom  (Lus  ses  églo- 
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gucs  ,  ponr  riiiilif|'icr  comme  le 
seul  juge  comjuti'nt  cii  fait  de 
piicsici.  Sa  prcsoniptioii  et  la  cur- 
niplioii  lie  SOS  mœurs  dégradè- 
rent SCS  talens. 

III.PALÉMOX.  rojezVACotit. 

*  I.  PAliCOLOGUK  (  Jacob  ) , 
nalit'de  lile  de  Chio,  apparicnoit 
à  cet  le  c!ass<'  de  sectaires  qui  , 
outrant  In.s  principes  du  sociuia- 
nisme,  se  firent  a|)pelcrsemi- juifs 
par  les  si!i miens  même,  et  con- 
tre lesquels    h'ausle    Socin   com- 

Fosa  un  Jraité  particulier  ,  que 
on  lrou\e  dans  le  -i'  vol.  de  ses 
O/ùivrcs ,  p.  804.  Il  lut  briilé  à 
Roiiu-  en  1385. 

II.  PAl.EOLOGUE.  Fbj-.  An- 
BROMC,  n»'  II ,  III  et  IV.  — Jean, 
ïi<"  XLlXe/L.  — Michel  ,  uoIX. 

*  l.  PALÉOTTI  (  Camille), 
(fit  le  Virex,  après  avoir  étudié  la 
philosophie  et  les  belles- lettres 
a  Bologne ,  alla  à  Ironie  pour 
perfectionner  ses  connoissances  ; 
de  retour  dans  sa  patrie  en  ôo^  , 
il  y  professa  la  rhiMorique  et  la 
poésie,  et  devint  ensuite  sénateur 
et  chancelier.  Il  mourut  de  la 
peste  en  1 5?)o.  Ses  Poésies  latines, 
assez  estimées,  sont  éparses  dans 
divers  recueils. 

t  II.  PALKOTTI  (Gabriel), 
cardinal  ,  natif  de  Bologne  ,  lié 
dune  étroite  amitié  avec  saint 
Charles  Borromée  ,  mourut  à 
Rome  le  2")  juillet  iDpy  ,  ii  73 
ans.  On  a  de  lui  divers  oui'rftf^rs, 
qui  font  honneur  a  son  savoir. 
Les  plus  connus  sont,  I.  Be  bono 
srn('(lu'ii,.\n\crs,  i.îoB,  iu-8'*  , 
plein  d  excellentes  réflexions  mo- 
rales et  chrétifMuies.  H.  ArcItiC' 
pi.st<>/)fih  Boiioniciisp  ,  Rome  , 
i.ji)[,  in-folio,  in.  De  nnt.'iis  sp:i- 
rii.sf/iic  filiis,  imprimé  h  Fraucl'ort 
en  ij-.l,  in-8",  cnneuv.  IV.  De 
coitsistoriaUhns  coiisiillationihus. 
Ou  a  cacorc  de  lui  uu  tsaité   De 
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inutiriiiihux  s  ne  ris  et  profanix  , 
dont  l'original  Italien  ,  imprimé 
it  Bologne  en  ijSa,  10-4",  est  très- 
rare  :  la  traduction  latine  ,  pu- 
bliée en  094  1  iu-4"'  n'est  pas 
commune. 

*  III.  PALEOTTI  (  Alfonse  )  , 
né  à  Bologiie  le  28  déccnibr'î 
i3?)i  ,  après  avoir  fait  ses  étude  i 
dans  sa  patrie  ,  alla  en  liji  à 
Home  ,  cil  il  reçut  l'ordre  de  1;» 
prêtrise.  De  n'iour  a  Bolo;^'ne  .  il 
lut  fait  chanoine  et  archidiarie 
de  la  cathédrale  ,  et  coadjuleur 
«lu  cardinal  (iabriel  Paleolti ,  ar- 
chevêque <le  cette  ville  ,  et  qui 
deuieuroit  à  Rome.  Après  la  mort 
de  ce  cardinal  ,  arrivée  en  ir»r)7  1 
il  lui  snccèdn  dans  cet  archevêché, 
et  mourut  en  ibio.  Ou  a  de  lui  , 
1.  Esposizione  ciel  sai^nj  leiizuo- 
In,  o^e  f'u  imolto  ilSii^nore,  etc., 
Hologna  ,  lÔQQ.  H.  IstruzioiiL 
pcr li prcdicatori y  Bologna  ,  ijt^ri. 

PALÉPH\TK  ,  Palœphatus  , 
ancien  philosophe  grec  ,  dont  :l 
nous  reste  un  Traité  des  choses 
incroyables.  La  meilleure  édiliou 
de  cet  ouvrage  est  celle  d'A.ns- 
terdam,  en  i688  ,  vol.  in-8";  il 
y  en  a  une  d'IJlzévir,  i64f))  in  1  >, 
et  de  Leipsick  ,  1789  ,  in-8°  ,  av*  c 
les  notes  de  Jean  Fré<léric  Fis- 
cher. Ou  ignore  en  quel  tempo 
vivoit  Paléphate.  Il  paroît  pru- 
bable  qu'il  est  postérieur  au  temps 
d'Aristote  ,  et  antérieur  à  la  nais- 
sanccde  Jésus-Christ.  Cet  auteur  , 
dans  son  ouvrage,  explique  d'uiie 
manière  historique,  diverses  fa- 
bles. Ch.  God.  Polier  de  Bot- 
lens  en  a  donné  une  traduction 
française  avec  des  notes  et  des 
obsciv ations  sous  ce  titre  ,  Traité 
de  Paléphate  touchant  les  choses 
incroyables  ,  Lausanne  ,  1771  , 
in- 12. 

PAf.ÈS  (Myih.),  déesse  d."; 
pasteurs ,  a  laijuelle  ils  iaisuieut 
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des  sacnfîros  de  inif-l  ot  do  laij  , 
aiiii  (|ii'(ll(.'  li's  délivrât ,  eux  et  les 
troupeaux  ,  des  loups  r-l  des  dau- 
jjeis.  ()ii  lui  ollioit  dans  ces  sa- 
crilic(\s  du  vin  cuit  ,  du  millet  ou 
d'autres  grains,  et  l'on  l'uisoit  tour- 
ner les  troupeaux  autour  de  Tau- 
tel  pour  la  prier  d'écarter  les 
loups.  Une  ctiréuionie  esséulirlle 
à  la  f'éte  éloit  de  inellre  le  (eu  à 
des  tas  de  paille  ,  sur  lestpiels  les 
bergers  passoient  en  sautant. 

*  PAT.ESTRINA  (  Jeau-Pirrre- 
]-ouis  de  )  ,  né  eu  iï>.ig  ,  niorl  en 
iSg 4 ,  lut  si< r/inninié i.]c  so:i\  i\  aiit 
le  prince  de  la  musique  et  leeliet 
des    anciens  prolesseiirs  et  ccjui- 
positeurs   de   musique  ,    tant   de 
cliapelle  que  de  ihéaire.  Tous  les 
écrivains  italiens  le  comblent  d"i;- 
lo^^'es.  Ses  ou\'n/g('s  sont  des  ino- 
nuuiens  de  science,  déposés  dans 
les  principales  chapelles  de  l'Eu- 
rope.  On    avoit  poiu-  lui    une  si 
haute    vénération  ,   que  (pialorzc 
dos   plus   célèbres   musiciens    de 
son  temps  composèrent  un  ii.ciumI 
de  psaumes  ii  cniq  voix  ,  et  lui  en 
lireiit  iiounnaye  ,   en   les  lui   dé- 
dianten  1592,  l.e  mérite  de  Pales- 
îriua  est  d'avoir  le  premier  mis  en 
pratique  toute  la  théorie  de.  l'art, 
en  se  proposant  la  pins  liyoïu'cuse 
exécution  des  règles.  11  a  traité  tous 
les  îjenres  avec  une  éirale  lulelli- 
gence  dans  un  temps  ou  la  mu- 
sique étoit  encore  au  berceau.  Les 
papes    eslimoient    tellnnent    les 
com/iositions  tle  ce  maître  ,   qu'il 
étoit  défendu  en   Italie  de  les  co- 
pier sous  peine  d'excounnuniea- 
lion  ;  et  sitôt  qu'ini  de  ses  ouvrn- 
pcs  étoit    exécuté  à    la    chapelle 
JSiviiue,  les  niusici''ns  ,  sous  peine 
d'être  renvoyés  ,  étoient  tenus  de 
remettre  leurs  ])arlies  ,    qui  tou- 
jours étoient  reulérmées  sous  ciel. 
.Ses  ouvrages  se  composent ,  T.  de 
plusieurs    livres    de   Mrssrs  plu- 
sieurs t'ois  imprimés  à  Venise  et 
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à  riome.  11.  Plusieurs  livres  d  (iT- 
frrloivcs  ^  Vcmse,  1J9J.  iii.  i'Iu- 
sieurs  livres  de  iJ/o/</.v.  IV.  Ilyni- 
ui'S  pour  toute  1  année  ,  Ivomo  , 
iSSç).  V.  Plusieurs  livres  i\\^.  Ma- 
iliil^aux  à  quatre  etcinfj  voix,  Ve- 
nise ,  i58i  et  ijbti.  VI.  Litunics 
à  quatre  voix  ,  \e:iisc  ,  itJoo. 
iOnlinson  Miserere,  et  des  P.vrtu- 
rncs  ,   etc. ,  etc. 

PALECn,P^<//or.  (Mvth.)  Les 
Romains  l'adoroient  conjointe- 
ment avec  la  Peur.  Us  en  avoient 
l'ait  des  dieux  ,  parce  qu'eu  latiQ 
leurs  noms  sont  masculins. 

*   PALEY  ,  célèbre  théologien 
de  l'église  d'Angleterre,  iils  d'ua 
maître    d  école    à  Giggleswick  , 
né  en   174^  à  Peterborough ,   au 
comté  de  Norlhampfon  ,  et  mort 
à   Ibsliop-Wearmouth  le  '2J    mai 
i8o(i,    après  avoir  fini  ses  études 
au  collège  de  Christ  a  Cambrid- 
ge ,  devint    précepteur  et  obtint 
ensuite  un  bénéiicc  au  comté  de 
Cuinberland  ,    et  en  1780  il    fut 
nommé  chancelier  de  ("arlisle.  Il 
est  connu  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne [.ar  plusieurs  ouvrages  es- 
timés; le  preuner  de   tous  ,    que 
Garve  a  traduit  en  allemand  ,  lui 
lut  payé  •iQov  livres  sterlings  par 
un  libraire  anglais.  On  a  de  lui,!. 
Th.f  principk'S   of  moral  and po- 
litical pliilosopliy  ,  i8oo.   II.  The 
use  and  propricty   of  local   and 
occasio!i(d  preaclùng  a  sermon. 
\\\.  Rcasons    for  contentement, 
1795.  \S .  N attirai  t/ieolog}',or, 
(n'idence    of  f/ie   existence  ond 
attnbutcs  of  tlie  Deify  ,  coll.-rtnd 
I  froni  ihe  appearances  of  nature  , 
i8o5.  \\  tJorœ  Paulinœ  .  ou  Ob- 
servations sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  I    vol.  iu-8».'^ 

PALFIN  (Jean),  lecteur  en  chi- 
rurgie à  Gand  sa  patrie,  s'est  ac- 
(pus  une  gra!ule  réputation  par 
Sun  sav  oir  c!  par  ses  oui'ragcs.  Les 
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principaux  sont,  T.  Une  excellente 
Oslcolo^ie  ,  Paris,  ijiîi  ,  iu-i-ï. 
(l'est  une  traduction  ciu  llaniand. 
H.  L  ne  jinatornic  du  corps  hu- 
main,  traduite  par  Jean  Dcvaux  , 
Paris,  1-53,  »-2  vol.  in-12.  Palfin 
mourut  hGand  en  lySo,  dans  un 
Ai,'c  avancé  ,  avec  la  rcpulatiou 
d'un  des  plus  habiles  anatumis- 
les  de  soii  siècle. 

PALICAN.  rojez  Pisox.n-II. 

PALICK  (La).  P^ojcz  Cha- 
BANES  ,  n"  II  ,  et  GuiCHE  ,  n"  I. 

PALICES(Mvlh.)  ,  iVèresju- 
ineai|x  ,  enfans  de  Jupilcr  et  de 
Tlialie.  Celle  nj  inplic  ,  se  voyant 
gn)sse,craignil  la  colère  de  Junon, 
et  pria  la  Terre  de  l'engloutir.  Sa 
prière  lut  exaucée  ,  et  elle  y  ac- 
coucha de  deux  garçons  ,  qui  fu- 
rent appelés  Palices',  parce  qu'ils 
naquirent  deux  lois:  la  première 
loi:,,  dcThulie,  et  la  seconde, 
de  la  Terre  ,  qui  les  rendit  au 
jour.  11  se  forma  deux  lacs  for- 
mitlnblcs  aux  parjures  et  aux 
criminels  dans  l'endroit  où  ils 
naquiienj.  Les  Siciliens  leur  sa- 
crilioicnt  comme  à  des  divinités  , 
et  leur  temple  éloit  un  lieu  de 
reltige  et  de  sûreté  pour  les  es- 
claves l'ugiilfs. 

.  t  PALLNGENE  (  Marcel  ) ,  Pa- 
lingcnius  ,  (ameux  poète  du  16' 
siècle  ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre-Ange  ^Ia>7,oli  ;  il  est  très- 
connu  par  son  Poème  en  12  livres, 
intitulé  Zodiacus  vitw  ,  Roter- 
dam  ,  17V.9.  ,  iii-S".  Il  le  dédia  à 
Hercule  II  d'Est  ,  duc  de  Fer- 
rare  ,  dont ,  selon  qiu?1qucs-uns  , 
il  étoit  médecin  ;  mais  d'autres 
disent  qu'il  éloit  un  de  ces  savans 
luthériens  que  la  duchesse  de 
Ferrare  reçnit  ii  sa  cour  ,  et 
qu'elle  honora  de  sa  protection. 
Ce  poème  ,  dont  le  loud  ne  se 
r.ipporte  pas  tunjours  au  titre  , 
rcaiènnc  quelques   maximes   ju- 
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dicienyes  ;  il  fait  valoir  librement 
les  objections  îles  incrédides  con- 
tre la  religion  :  ce  qui  ,  joint  aux 
traits  saîinqucs  qu'il  lance  con- 
tre le  cl(r''e  ,  l'Eglise  calholique, 
le  pape  et  les  cardinaux  ,  fit  beau- 
coup d'ennemis  à  l'auteur.  Ils  ob- 
tinrent,  dit-on,  que  son  cadavre 
fût  exhumé  et  brûlé.  La  con;;ré- 
gation  de  Vliidex  mit  son  ouvrage 
au  nombre  des  li\res  hén'tiques 
de  la  premièie  classe.  ÎVous  en 
a\ons  nue  traduction  française 
en  prose  par  tic  La  Monnerie  , 
publii'c  à  La  llave  en  ij3i.  Elle 
est  indigne  de  l'original,  lui  itîig 
il  parut ,  in-b"  ,  une  imilation  en 
vers  français  du  Zodiaque  ,  par 
de  La  Rivière. 

PALÏNURE  (Mvthol.  )  ,  pilote 
du  vaisseau  d'I'.née  ,  s'étant  en- 
dormi ,  tomba  dans  la  nier  avec 
son  gouvernail.  Apres  avoir  nagé 
trois  jours  ,  il  aborda  en  Italie. 
Les  liabitans  le  tuèrent  ,  et  je- 
tèrent son  corps  dans  la  nier. 
Ils  en  furent  punis  par  une  peste 
terrible  ,  qui  ne  cessa  nue  quand 
ils  eurent  rendu  ,  suivant  la  ré- 
ponse de  1  oracle  ,  les  derniers 
devoirs  à  Palinure.  (  Foyez  Puor- 
B*s.  )  Enée  le  trouva  dans  les  en- 
fers ,  où  il  apprit  au  héros  âa 
triste  catastrophe. 

t  PALISSY  (Bernard  de)  ,  nd 
à  Agen  ,  faïencier  à  Saintes  , 
peignoit  sur  verre  ,  et  il  avoit 
cultivé  la  chimie  et  tous  les  arts 
qui  y  ont  rapport.  Il  vivoit  en- 
core en  15.S4,  et  il  a\oit  alors 
60  ans.  Comme  il  étoit  calviniste, 
Henri  III  lui  dit  un  jour  «qu'il 
seroit  conlraint  de  le  livrer  ii  ses 
ennemis  ,  s'il  ne  changeoit  de 
religion.  —  Vous  m'avez  dit  plu- 
sieurs fois  ,  sire  ,  répondit-il ,  que 
vous  avirz  pitié  de  moi  ;  mais 
moi  ,  j'ai  pitié  d-?  vous  qui  avez 
prononcé  ces  mots.  Je  suis  cou- 
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triiint.  Ce  ii'esl  pas  piuler  en  roi  ; 
iiiiiis  je  vous  appiTiidiiii  ou  lau- 
gayi^  royal ,  rpiclcs  Guisaris  ,  tout 
votre  peuple,  ni  vous  ,  ne  shu- 
ricz  ronlriiiiidie  nn  potiei-  à  flii- 
olilr  les  genoux  devant  des  sla- 
Iwes.  »  On  \(iil  par  Cf'tle  téporise 
coinhien  II  éfoil  altaelié  à  sa 
croyance,  lldisoit  ordinairement: 
«  Je  n'ai  point  eu  d'aiilrtî  bien 
que  le  ciel  et  la  terre....  »  Nous 
«vous  de  lui  (juel'jues  Lii'rcs  sui- 
jjiiliers  et  difficiles  h  trouver  ,  ini- 
prluiés  séparëuieril.  lis  Iraileut 
de  l'agriculture  ,  des  émaux  ,  du 
feu  ,  des  terres  argileuses  ,  de  la 
marne,  des  pierres,  des  sels  ,  des 
eaux  ,  des  métaux  ,  de  la  elii.uie, 
de  l'or  potable  ,  du  niiflnidale  , 
des  glaces  ,  des  abus  de  ia  nié- 
d(  cine.  On  lit  un  rrciieil  de  ces 
dillérens  o«e/Y/;^c'i-  a  Paris,  i()3(i, 
en  -i  vol.  in-8"  ,  sous  le  litre  de 
Moyen  de  devenir  riche.  Il  y  a 
dans  ces  traités  <iuel<pies  i<lées 
Iiasardées  ;  mais  ils  oH'reut  aussi 
(les  observations  très-justes  et 
fondées  sur  la  pratique.  On  a 
réimprimé  les  ouvrages  de  Pa- 
liftsy  à  Paris  en  1777  ,  in-4''  ,  avec 
les  notes  de  ]M.  Faujas  de  Saint- 
Fonds  ,  professeur  de  géologie 
au  Jardin  des  plantes.  Cette 
édition  est  plus  complèîe  que 
celle  de  liXyÙ  ;  cl  M.  Gob<;t ,  qui 
a  présidé  :»  l'impression  ,  l'a  or- 
née d'evcel lentes  recherches  sur 
la  vie  de  Palissy  ,  des  extiaits  de 
difTérens  auteurs,  et  de  quelques 
remarques  ,  qui  ne  peuvent  par- 
tir ,  ainsi  que  celles  de  M.  Fau- 
jas de  Saint-Fonds  ,  que  d'un 
homme  très-instruit.  Palissy  fut  le 
premier  qui  enseigna  la  M'aie 
théorie  des  fontaines.  FontencUe 
dit  f<  qu'il  étoit  aussi  grand  phv- 
sicien  que  la  nature  seide  puisse 
eu  former.»  Palissy  dévelojipa  des 
\ues  fines  sur  la  perfection  de  l'a- 
griculture et  de  Ihistoire  natu- 
relle.  11   fut  le  premier  qui  osa 
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«lire  que  toutes  les  cocjuilles  fo.'— 
siles  etoieiit  de  véritables  coquil- 
les ,  déposées  autrirl'ois  par  la 
mer  dans  les  lieux  oiiclJes  se  trou- 
voient  ahjrs  ;  et  ce  n\'st  pas  la 
seule  iih'e  qui  lui  soit  commune 
avec  Buflon.  Dans  li-  cliàleau  d'F- 
coueii  ,  près  de  Pans  ,  b;iti  par 
le  connétable  Anne  de  .Montmo- 
rency ,  les  plcinclicrs  en  faïence  , 
et  la  jttinturi'  des  vitraux  étoient 
l'ouvrage  île  Bernard  <le  Palissy  ; 
ils  rcprt'st^nlcnl  l'hii.loire  de  Psy- 
ché ,  d'après  les  fresques  de 
Raphaël  :  ils  ont  (;té  transportés 
au  musée  des  Monumens  fran- 
çais ,  avec  deux  ta/'leau.vtn  faïen- 
ce du  même  artiste  ,  qui  se  qua- 
lifioit  modestement  d'ouvrier  eu 
terre  et  des  rustiques  figulines  du 
roi.   Palissy  mourut  en  ijyo. 

1 1 .  P  A  L  L  A  D  E  ,  Palladius  , 
de  Cappadoce ,  solitaire  de  Ni- 
trie  en  388  ,  devint  en  4oi 
évoque  «l'IIélénopolis  en  lîithy- 
nie  ,  puis  d'Asponc.  Il  étoit  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint 
.lean-Chrvsostôme ,  pour  lequel 
il  essuya  de  cruelles  persécutions. 
Chassé  de  son  église  ,  il  parcou- 
rut différentes  provinces,  recueil- 
lant a\ec  soin  les  actions  édi- 
fiantes qu'il  voyolt.  C'est  d'après 
ces  mémoires  qu'il  foi-ma  sori 
Histoire  des  solitaires  ,  appelée 
Histoire  Luisiaque  ;  parce  qu'il 
la  composa  à  la  prière  de  Lau- 
sus  ,  gouverneur  de  Cappadoce  , 
auquel  il  la  dédia  eu  l^m.  iicr- 
vel  l'a  fait  imprimer  eu  latin  , 
à  Paris,  i53j,  in-.^".  On  lui  at- 
tribue encore  un  Dialogue  con- 
tenant la  Vie  de  salHt  Jean-Chry- 
soslôme  ,  grec  et  ialin  ,  dans  la 
nibliolhèque  des  Pères  ,  et  Paris 
i()8o  ,  in-4".  J^lals  ce  dernier  ou- 
vrage est  vraisemblablement  d'un 
autre  Pallade  ,  ami  de  saint  Jean- 
Chrysostôme ,  etévèqne  en  Orient 
au  commeucoinent  «.lu  5°  siècle. 
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J.  C.  Maiiini  ;t  doiiiit"  à  Alforf  , 
en  1734'  une  Irès-hoiiiie  disstT- 
latioii  De  vitd  f'ali.sque  PaUa- 
ffii  JJthiKjj/o/iltini  ,  origeiti.s/ni 
et  /ic'la^inms/ni  injuste  iiccu- 
sati. 

*  II.  PALLADE  ,  siiniommé  le 
Ifoir  ou  le  Basané  ,  dtoit  de  I*a- 
doiic  ,  et  florissoit  driiis  le  ,")•"  siè- 
cle. Sabt'ljico  en  p;irle  avec  ëloge. 
On  H  de  lui  on  Commentaire  sur 
(latiiile;  un  Traite  fies  l'fn.s  ,  ciu'il 
composa  dans  la  capitale  de  l'Is- 
ti'ie  ,    où  il  mourut  d'apoplexie. 


Mil.  PALLADK  ou  Palladrs, 
le  soplnsle,  méilecin  grec  ,  vivoit , 
à  en  juger  par  la  date  de  ses  ou- 
vrautïi  7  3u  iti"  siècle.  Ils  sont  in- 
titules,!. Bre\'es  inte/pn^tationes 
srxli  libri  de  morbis  populari- 
bus  Hippocratis  ,  Basilete,  i58i  , 
10-4*^  ,  avec  les  Medici  antiqui 
Grœci  de  Jules-Paul  Crassus  de 
Padoiie.  11.  ScItoUa  in  librum 
Hippocratis  dej'ratturis,  f^rœct:  et 
latine ,  ex  interprctatione  Jacobi 
Snntalbini^  Melensis  medici,  ope- 
riini  Hippocratis  scctione  sextd , 
l'rancofiirti ,  i5f)5,  in-l'oHo  ,  avec 
les  OEuvrcs  d'IIippocrate  ,  de  Té- 
dilion  d'Anuce  Focs.  III.  De J'e- 
bribus  concisa  synopsis  ,  Pari- 
siis  ,  1(34(3  ,  in-4''  ;  Lugduni-Ba- 
tavorum  ,  174^  >  en  grec  et  en 
latin. 

PALLAUINO  (  Jacques  ) ,  au- 
teur ecclésiastique  du  i  4°  siècle  , 
connu  sous  le  nom  de  Jacques  de 
ÏAKAMO  ,  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  ville  en  lô.ji)  ,  devint  suc- 
cessivement évoque  de  Monopoli, 
de  Tarenle  ,  de  Floieuce  ,  de 
Spolette,  légat  en  Pc.logue,  au- 
teur de  quelques  ou\'raf;es  ,  dont 
le  plus  lameuv  est  un  roman  de 
piété,  plusieurs  fois  im|>rimé  ,  et 
traduit  dans  presque  toutes  les 
laiiL'ues.  11  est  inlilulé  Jacobi  de 
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Ternnio  conipendium  prrbr»'^  , 
consolalio  pccralorum  nuiuu- 
paluin  ,  et  npud  nonnullos  Belicl 
2<ocilafum  :  i'I  est  ,  Processus 
Lucijeri  contra  Jesum  ,  Augs- 
l)oiug  ,  i^yi ,  in-fol. ,  et  plusieurs 
autres  lois  dans  les  i5'  et  16*^  siè- 
cles. On  le  trouve  aussi  dans  un 
recueil  intitulé  Processus  j'uris 
joco-scrii  ,  llanoviie  ,  161 1  ,  in- 
8°  ,  qui  contient  encore  le  Pro- 
cès de  Satan  contre  le  genre 
humain ,  et  les  Arrêts  damour. 
PicMie  Farget  ,  au"ustin  ,  a  tra- 
duit en  Irançais  le  Procès  de 
B(;lial  ,  Lj'on  ,  i485  ,  111-4"  »  et 
plusieurs  autres  lois  du  mcuie 
lorinat.  Il  a  é'ié  aussi  imprimé 
sous  le  nom  de  Jacques  d'An- 
charauo.  L'auteur  mourut  en  Po- 
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1 1.  PALLADIO  (  André),  ar- 
chitecte,   né  à  Vlcence  en  i5o8  , 
de  parens   d'une    condition   mé- 
diocre ,    mourut    Pan    i58o.    En 
considération    tie   son   mérite   et 
des    avantages    qu'il    avoit    pro- 
curés à  sa   patrie  ,   il  fut  mis  au 
nombre    des   citoyens  ,    et    aiiô- 
hli.  Palladio  commcnra  par  exer- 
cer la   sculpture  ;   mais  le   célè- 
bre poète  Jean-George  Trissino 
lui    vovaut   beaucoup    d'inclina- 
tion   pour    les    malbiimatiques  , 
lui  expliqua  l'architecture  de  V'i- 
ruve  ,    et    ensuite    le    conduisit 
avec  lui  h    trois  voyages  qu'il    fit 
à  l\ome.  Ce  lut  dans  ces  voyages 
et  eu  deux  autres  qu'il  (it  depuis 
exprès  ,  que  Palladio   s'applif]ua 
à  dessiner  et  à  étudier  les  moiui- 
ujens  antiques  de  cette  ville.  Son 
livre    posthume    i.\es    Aniiquilés 
de  l'ancienne  Rome  ,  tout  impar- 
fait (ju'il  est,  montre  assez  com- 
bien il  avoit  approlbndi  le  génie 
des  aiîciens.   Il  nous  a  laissé   un 
Traité  d'architecture  ,  divisé  ca 
quatre    livres,   admiré  et  recher- 
ché des  conuoisseurs.  Il   le  pu- 
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l^îîii  à  Venise  en  iS^o  ,  in  folio  , 
avt-c  figures.  iVicolas  Dubitis  Ta 
li;uJi(il  en  franeais,  La  lla\e  , 
lyîO,  ■?.  vol.  iii-i'oi.  li  y  en  a  a;i.s.si 
une  \(M\sion  anglaise,  Lonilres  , 
ciiK]  tunics  en  deux  ^ol.  in-lol,  , 
171;).  (:^n(re])iusieiirs  inaytiilif|ucs 
éuiliees  dunt  cet  illustre  archi- 
tecte a  donné  les  dessins  ,  <;t  f[u'il 
acoiiduils,  le  Tlicn'lre  dit  ilcf^li 
Vlhiipici  ,  qu'il  consfruisil  à  Vi- 
cenc<;  sa  pairie,  est  la  preuve  la 
plus  complète  de  son  grand  talent. 
On  a  réimprimé  l'architecture  de 
Palladio  en  italien  et  en  rranoais 
a\cc  des  remarques  ,  Venise  , 
i^.'jo  ,  cinq  tomes  en  8  vol.  in- 
fbl.  ;  mais  la  meilleure  <''dilion 
est  celle  de  Vicence,  lyjtS-iySS  , 
en  quatre  grands  vol.  in-l'ol, 

*  II.  PALLADIO  degli  Ouyi 
(  Henri  )  ,  du  Frionl  ,  historien 
du  17'  siècle  ,  a  écrit  en  latin 
l'histoire  ancienne  de  sa  patrie  , 
SOJis  ce  titre  :  B.eruin  Jbro  Ju- 
Uenslum  libri  XI ,  et  de  oppi/g- 
natione  Gradiscand  libri  V  , 
tJtiui  ,  1659,  i»-"ol-  Cette  his- 
toire ,  plus  rec(>nnnandal)le  par 
le  style  que  par  les  recheiches  et 
l'exactitude  des  laits  ,  lut  conti- 
nuée en  italien  par  Jean-François 
Palladio  son  neveu  ,  qui  Tinti- 
tula  :  Is tarie  délia  //roi'incia  del 
Friuli  ,  Udine,  i6do,  deux  tom. 
iii-rol. 

t  PALLADIUS  (  Rutilius  Tau- 
rus  yEmilianus  )  vivoil  après  la 
décadence  des  lettres  U  l\ome  , 
et  avant  Cassiodore  ;  mais  on  ne 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  a  de  lui  un  traité  De  re  nis- 
ticd ,  dans  les  Jifi  ritsticœ  scrip- 
lores  ,  à  Leipsick  ,  ijàj,  2  vul. 
in-4".  Saboureux  de  La  Bonne- 
terie eu  a  donné  une  traduction 
française  ,  Paris  ,  1775  ,  in-S", 
qui  a  etl'acé  celle  de  Jean  Darus 
publiée  à  Paris,  i555  ,  in;8"  , 
t^ui   l'ait   le    tome  Y'    de    l'Éco- 
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nomie  runile  ,  en  ()  ^()l.  in-S". 
On  trouve  aussi  des  \cri  de  Pal- 
ladiiis  ,  dans  le  Corpus  poiita- 
rum  de  Mail  ta  ire. 

*PALlvAl  (Rragio),  né  dans 
la  Sabine  ,  prit  le  nom  académi- 
<jue  <le  Miosius  l'alladius  ,  et  fut, 
pai- un  iléciet  solennel,  déclaré 
citoyen  romain.  Lu  ifïiO  il  lut 
secrétaire  des  brefs  sous  Clé- 
ment VII  et  sous  Paul  111  ;  ce 
dernier  le  nomma  :i  l'évêché  de 
Foligno.  Son  goût  poui'  les  lettres 
se  signala  surtout  par  l'honora- 
ble  iiospilahlé  qu'il  exerçoit  en- 
vers leurs  cultivateurs  aussi 
plusieurs  se  sont-ils  plus  à  célé- 
brer son  nom  dans  leurs  écrits. 
Il  publia  en  iJi4  'c  recueil  in- 
titulé Corjiana. 

*  l.  PALLANTIERI  (Jérôme) , 
de  Hologne  ,  prêtre  séculier  ,  et 
recleur  de  l'église  de  Saiiit-Fé- 
trone  de  cette  ville  ,  mort  vers  la 
fin  du  16'  siècle,  cultiva  avec  suc- 
cès la  poésie  latine  et  italienne. 
11  a  traduit  les  Bucoliques  de 
Virgile  en  vers  libres  ;  celte  tra- 
duction (ut  imprimée  a  Bologne 
en  i6o3  ,  et  à  l'arme  en  1760; 
il  mit  aussi  en  vers  italiens  les 
amours  vinllu'ureux  de  Ili'i-o  et 
Léandre.  (>e  poèjue  fut  inséré 
dans  le  recueil  des  , Muses  tos- 
canes ,  imprimé  à  Bergame  ea 
1J94. 

*n.  PALLANTIERI  (Jér«ime), 
de  la  même  l'amille  que  le  pré- 
cédent,  i'rère  mineur  conventuel 
de  l'ordre  de  S.  François,  professa 
dans  les  universités  de  Ferrare  , 
de  Pavie  et  de  Padoue ,  et  i'ut  fait 
ensuite  é\èque  dePitano  en  1600. 
Il  mourut  dans  son  diocèse  le  u5 
août  1619  ,  à  l'âge  de  80  ans.  On. 
a  de  lui  quelques  Discours  et 
d'autres  OËuvres  ,  dont  le  cata- 
logue existe  dans  les  \otices  des 
auteurs  bolonais  par  Fanluzïi, 
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*  UT.  PM.LVMIERT  (Jc- 
rômr  ) ,  fraiiciscaiu  ,  de  la  mcîine 
ianiillc  que  les  pnWdens  ,  vi\oit 
tiaijs  le  ij'  siècle  :  il  so  rli.sJiiigiia 
par  ses  taletis  dans  la  cliitire  apos- 
tolique. On  a  de  lui  des  Pancgj- 
rujuts  et  dos  Sermons. 

*  IV.  P.\L1ANTIB:R1  (J.an- 
Panl  ),  Iraiiciseain  ,  de  la  ni<^mc 
famille  que  les  précedens  ,  l'ut 
prolesseur  de  philosophie  et  de 
th<'i)lo'^ie  dans  les  couvens  de 
Milan  ,  de  \  cuise  et  de  Crémone. 
Clément  NUI,  qui  avoit  de  l'es- 
time et  de  l'annlié  pour  lui  ,  le 
nomma  h  révèchc''  de  l.aquedo- 
nia  ,  «lans  le  ru^aunie  de  ^aples  , 
eu  ifiou  ;  mais  il  n'en  jouit  que 
très-pca  de  temps  ,  car  il  niuinul 
à  Naples  en    1G06.   On  a  de  lui  , 

I.  In  lotum  Psalteritim  Da\'iffi- 
cum  ,  Brixia* ,  i6oo  ,  2  vol.  ln-4". 

II.  Expla.na.lio  in  lijmnos  eccle- 
siasticos  ,  Bouoniai ,  160G  ,  in-4'. 
Il  dédia  ce  dernier  ouvrngc  à 
Paul  V. 

I.  PALLAS.    rojez  Minerve. 

II.  PALLAS  ,  d'abord  esclave 
d'Antonia  ,  belle-.sœur  de  ïibôre, 
ensuite  affranchi  de  l'empereur 
Claude  ,  eut  la  plus  grande  auto- 
rité sous  le  régne  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui  qui  porta  la  Ic.tire  oii  elle 
doniioit  avis  ii  l'empereur  de  la 
conspiration  ilc  Séian.  H  engagea 
Claude  ii  épouser  Agrippine  sa 
nièce  ,  à  adopter  Néron ,  et  h  le 
désigner  poe.r  son  successeur.  La 
haute  foiluue  à  laquelle  il  par- 
vint le  renilit  si  insolent ,  qu'il 
ne  parloil  à  ses  esclaN es  que  par 
.signes.  Agrippine  aciicta  ses  ser- 
>ices  ,  et  de  courert  avec  elhî,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  accé- 
lérée. Quoicjue  Néioii  dût  sa 
couronne  à  Pallas  ,  ce  prince  se 
dé<:oAta  de  lui,  le  disgracia,  et 
Si.  pt  ans  ;:pr''S  le  tit  pcru-  secrè- 
tement poiu'  hériter  de  ses  biens  ; 
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mais  il  laissa  >id>sister  le  tom- 
beau de  cet  or;.;uedieux  aiVratu-lii. 
Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  le 
clu-riiiu  deXibur,  à  un  mille  de 
la  ville  ,  avec  une  inscription 
fastueuse  ,  ordonnée  par  un  tlé- 
cret  du  sénat,  l'allas  étoit  frère 
de  ce  Féliv  ,  devant  qui  paru 
saint  Paul. 

*L  PALLAV1CINI( Baptiste), 

illustre  prélat  du  t5' siècle,  moit 
à  Home  le  12  mai  i  j6G  ,  cultiva 
a\ic  succès  les  belles-lettres  et 
la  poésie.  On  a  de-  lui  im  ptn'ine 
latin  ,  en  vers  hexamètres  ,  divisé 
eu  deux  livres,  ii  la  suite  duquel 
se  trouvent  quelques />oe.$/e.v  fugi- 
tives, intitulé,!.  Hi.storitijleiitlœ 
crucis ,  et  funerix  Doniini  nustri 
Jrsii-C/u-isti  ,  arl  Lit^ritium  IV , 
Parniie,  i477  ■>  in-4''.  ^ï-  Epiàlola 
ad  Atheitiiin  Hnrisium  ,  rcipii- 
blicœ  Bononiensis  canccUariuni 
data  i-esii  die  priincl  decendnis 
i4Gj>  IH-  Baptistœ  Pallia'icini 
l'pislola  adpatreni  suuni ,  Sienne, 
KÎ43> 

IL  PALLAVfCINI  (Antoine)  , 
cardinal  ,  cvèque  de  V'iiitiiiiine 
et  de  Pampolunc  ,  né  à  Gènes 
l'an  i4t'  >  d'une  maison  noble 
et  ancienne  en  Italie  .  et  dont  les 
diversesbranches  établies  à  Uome, 
à  Gdncs  et  en  Lombardie  ,  ont 
été  fécondes  en  grands  hommes. 
Ce  cardinal  eut  la  confiance  ûi^s 
papes  innocent  VIII  ,  Alexandre 
VI,  et  Jules  IL  11  rendit  de  grands 
services  au  saint-siége  ,  d.tus  les 
négociations  dont  il  fut  chargé  , 
cl  mourut  à  Home  le  lo  septem- 
bre iSo^. 

t  ni.  PALLAVICIM  (  Pierie- 
Sforza  ) ,  cardinal ,  né  à  Rome 
en  i6oy  ,  étoit  l'aîné  de  sa  mai- 
son. Son  goût  pour  la  piété  , 
lui  (it  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Il  devint,  ]5ar  son  niihile  , 
l'un   des  membres  des  coni:ré<'a- 
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tlons  romnincs  ,  puis  de  i'ncadtî- 
iiiie  (l(!s  lliiniorislcs  ,  vt  riisiiitc 
gnuveiiHMii'  (le  .l«.'si  ,  d'Orvicllc  cl 
de  Cainériiio.  Pall:i\i«;iiii  rciioiira 
à  Ions  CCS  avantages  ,  et  se  /il 
jc?suite  en  it)?)8.  Après  sou  novi- 
ciat ,  il  enseigna  la  plidosopliic 
et  la  théologie  dans  sa  socielë. 
Le  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  diverses  afl'aires  iniporlauI<!s  ; 
el  Alexandre  Vil  sonancien  ami, 
qui  lui  devoiten  partie  sa  i'ortuiic, 
l'honora  do  la  pourpre  eu  liCi-!. 
Il  lut  en  grand  cr('dit  auprès  de 
ce  pape,  l'allavicini  mourut  à 
Ironie  le  5  juin  1G67.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  VHisfoirc  du 
Concile  de  Trente  ,  qu'il  cqiposa 
à  celle  de  Fra-Paolo.  Les  faits 
sont  à  peu  près  les  ivieincs;  mais 
les  CMConslances,  et  les  consé- 
quences que  les  deux  historiens 
veulent  en  tirer,  sont  diU'érenlcs. 
Si  l*alla\icnii  ne  s'étoit  pas  mon- 
tré trop  ullramontain,  son  His- 
toire seroil  plus  aL;ri;able  à  lire. 
Le  style  en  est  nol>le  et  soutenu. 
L'auteur  avoit  pui.sé  ses  maté- 
riaux dans  les  archives  du  châ- 
teau Sanit-Ange  ,  où  sont  toutes 
les  négociations  du  Concile.  L'é- 
dition la  plus  recherchée  de  cet 
ouvrage  intéressant  est  celle  de 
Borne,  i6j6  et  \(^^n  ,  en  9  vol. 
in-folio,  qui  est  la  première.  Il 
fut  réimprimé  dans  la  même  ville, 
1G64,  3  vol.  in-4"  ;  et  tiaduilen 
latin  par  J.  B.  (iiatfino  ,  Anvers, 
1670  ,  3  vol.  in-4''.  Le  l'crei'ucci- 
îielli  en  a  donné  un  assez  bon 
Abrégé  ,  dépouillé  de  toutes  les 
discussions  théologiques.  Du  Mar- 
sais  en  a  extrait  un  petit  traité, 
intitulé  Politique  charnelle  de  la 
cour  de  Rome  ,  tirée  de  l' His- 
toire du  Concile  de  Trente ,  1719, 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  ,  I. 
Traite  du  style  et  du  dialogue  , 
en  italien,  Rome  ,  1661  ,  iri-16  : 
ouvraj,''  estimé.  II.  Des  Lettres , 
aussi  en  italien  ,  iÔ(5g  ,  iu-12. 
T.  xxu. 
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1  IV.  PALLAVICINI  ou  Pal- 

i.Wu  iNo  (  l''errante  )  ,  chanoine 
régulier  de  Saint- Augustin  ,  de  la 
congrégation  tie  J^alran  ,  né 
à  Plaisance  vers  i6i5  ,  composa 
<les  satires  contre  le  [tape  Li— 
bain  VUl  ,  de  la  maison  des  Mar- 
beriiis  ,  pendant  la  guerre  de  ce 
ponlilc  contre  Odoard  Farnèse, 
duc  de  Panne  et  de  Plaisance.  Ces 
satires  parurent  d  abord  écrites  à 
la  main,  et  peu  après  lurent  im- 
primées ,  avec  une  planche  sur  la- 
quelle éloit  gravé  un  crucifix  , 
planté  dans  des  épines  ardentes  , 
et  environné  d'un  gros  essaim 
d'abeilles  ,  avec  ce  verset  :  «  Cir- 
cuniilederunt  me  sicut  apes  ,  et 
exarserunt  sicut  ignis  in  spinis  »  : 
faisant  allusion  aux  abeilles  que 
les  lîarberins  portent  dans  l'éeus- 
son  de  leurs  armes.  Palla\icini 
devint  l'exécration  de  la  cour  de 
Uome,  et  lesaint-siége  mit  sa  tète 
n  prix.  11  se  retira  à  Venise.  Il  y 
vivoit  en  repos  ,  lorsqu'un  jeune 
Kraneais  (  Cnarles  de  Brèche)  ,  qui 
allecta  de  prendre  part  à  son  mal- 
heur ,  lui  conseilla  de  venir  en 
l'rance ,  où  il  lui  faisoil  espérer  de 
grands  avantages.  Le  malneurenx 
l'errante  ,  trompé  [jar  des  espé- 
rances flatteuses,  se  laissa  conduire 
par  ce  faux  ami  ,  qui  le  fit  passer 
S'ir  le  pont  de  Sorgues,  dans  le 
comlal  Venaissin.  Pallavicini  j  fut 
arièlépar  des  gensapostés,  qui  le 
conduisirent  a  Avignon,  et  il  eut 
la  tête  tranchée  dans  cette  dernière 
ville  ,  quatorze  mois  après  ,  eu 
i644'  ^'^'  perfide  qui  avoit  ainsi 
vendu  sa  vie  ne  jouit  pas  long- 
temps du  finit  de  sa  tranison  ;  un 
des  ainis  de  l'infortuné  Pallavicini 
le  tua  quelques  années  après.  Nous 
avons  do  lui  plusieurs  écrits  en 
italien.  11  y  a  un  bon  abrégé  de 
sa  \ic  il  la  tête  de  la  Traduction 
du  céleste  Divorce  ,  ou  la  sépa- 
ration de  .Tésus-Christ  avec  I  E- 
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■ds  ses  (lissoUilions  ,  et  dciJice  à 
a  si»i|>licité  des  elirélieus  scru- 
jiuleux  ,  Colo}j;iie  (  Anislenlani  )  , 
itiijt),  iii-i-i.  Hro(l(  ;ui  d'Oiseviile, 
conseiller  au  piirlemeiit  <le  Mclz  , 
l'Sl  le  liiiducleiir  de  ee  li\rc,  que 
La  ISIoiiiiove  soulicnt  u'ètie  p.is 
de  f*aIlH\iciiii  ,  quoiqu'on  le  Tu 
alliihiu'  comiiiunéinenl.  On  a  iin- 
prinié  eti  iG4),à  (î«'iiève,  sous  le 
titre  (!<•  f'i/ln  Frnncn  ,  un  ciioix 
des  OEiau't'S  de  ce  satirique  ,  en  i 
\ol.  f|ui  S(*  relie  en  deux  \n-il.  11 
iaul  prendre  garde  si  la  Rcto/ica 
(/c//c  Patane  s'v  trouve.  On  a 
ajoute  depuis  deux  autres  vol. 
(  Genève  1679  )  au  Divorce  cé- 
leste. Dans  le  premier  ,  l'auteur 
traite  des  liàtards  de  IKglise  ro- 
maine, et  dans  le  second,  ducon- 
cour.i  des  autres  Ki^lises  pour  les 
secondes  noces  de  Jésus-Christ  ; 
et  tout  cela  «'est  pas  bien  plaisant. 
On  prétend  que  c'est  (ïiegorio 
I.eti  qui  lit  cette  continuation. 
Toutes  les  OEui>res  permises  de 
Palla\icini  ont  été  imprimées  à 
Venise,  i655,  en  4  vol.  in-ra.  On 
a  traduit  en  Irançais  le  Courrier 
dévaliae  ,  Ville-Fraiielie  ,  it)4f  , 
iii-i2  ,  que  l'auteur  lit  paroître 
sous  le  nom  pseudonvme  de 
Giiiifaccio  Spiroiicini. 

*  V.  PALLAVICIM(Kicolas- 
IMarie)  ,  né  à  Gènes,  d'une  noble 
laiiiille,  en  iGv.  i  ,  entra  dans  l'or- 
dre dt  s  jésuites  à  Rome  en  i658. 
Ses  connoissances  en  phdosophic 
et  en  théologie  le  liienl  choisir 
pour  proiésser  ces  deux  sciences 
dans  l'université  de  cette  ville. 
L'estime  et  la  considération  dont 
il  joiiissoit  l'appelirenl  liieutot 
aux  premier»  e.nplois  de  l'Eglise  ; 
il  l'ut  suceessnciueut  théologien 
de  î:i  pf'iiiti.Micei  !'■  ,  exaiiiinaleiir 
(  ,    'l  ([ualilicateur   du 

,  I  lijijtine  ,  reine  de 

i'j  !ionim^i;oîi  ihéoltigien  ; 
J.  uii  dos  loudalcjurs  de  Ta- 
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'■  cadémie  rovale  établie  par  cette 
princesse.  •<  P.  Pallavicini .  lui  dit 

.  un  jour  Clirisline  ,  je  voudrois 
vous  \<>ir  e:irdiiial.  .Madame  ,  lui 
répondit    le    jésuite,    il   laudroit 

I  pour  tela  un  miracle  et  demi  ; 
e'est-à-dire  ,  que  votre  maji-sliî 
d'abord  de>îiit  homme  ,  et  moi 
ensuite  que  je  devinsse  pape.  <» 
Innocent    XI    l'éleva     enhn    à    la 

{>ourpre.  C«  jésuite  mourut  a 
lome  le  kj  décembre  1G92.  Ses 
oiivreif^cs  ,  qui  sont  estimés ,  le  se- 
roieiit  encore  'la\antage  ,  s  il  eût 
eu  la  patience  de  les  limer  et  da 
les  polir.  Les  principaux  sont , 
L  f^itn  (Il  S.  Gn-i^orio  Tmiirtn- 
tui^go ,Womc  1(149.  ''•  l'f  nioHt'rne 
prospi'fitàfh'Uii  cliipsa  callohca  , 
Rome  ,  1688.  111.  L'ri'iJcnfe-  nw- 
rito  (h'Ua  fede  calloUra  ail  esser 
creduta  per  vt-ra  ,  Rome  1689. 
IV.  Le  Grandezze  dtlla  mndre 
di  Dio  ,  Rome  1690.  V.  Consi- 
drrnzioni  sopra  rexcclleiize  dl 
Dio  ,  liomc  ,  1693.  \  I.  L'elcriia 
JelicUti  de'  ^hisli  ,  Rome  ,  1694. 
VII.  Difcin  did  pontificatn  ru- 
niano  ,  e  délia  chi^sa  catlolicn  , 
Rome,  i6S6  ,  5  vol.  in-l'ol.  Cet 
ouvrage  savant ,  et  qui  suppose 
la  plus  \asfe  éru«lition  ,  a  neau- 
coup  servi  aux  modernes  apolo- 
gistes de  l'église  (!t  du  j>nnliiicat, 
qui  frés-sou\ent  y  ont  puisé  leurs 

f)lus  torts  argumens,  sans  en  citer 
a  source.  \  lïl.  IHfcsadflln prov- 
i'idcnza  ;/i\'ùia  coiilro  i  iiomici  di 
o^ni  neliç^ione ,  Rome,  1679.  C'est 
un  panégyrique  continuil  eu  la- 
veur de  la  reine  de  Suède,  et  de 
la  providence  de  Uieu  ,  qui  a 
ilaigné  appeler  cette  |)rincesse 
da  us  le  seiu  de  1  i£glis.-  catholique. 

*  VI.  PALLAVTCIM  (  Érienne- 
Benoît  ) ,  secrétaire  ,  conseiller  et 
poète  d'Auguste  11  ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  électeur  de  iSaxe  ,  ué  à 
Padoiu"  \e'>.L  marj>  idj'.'. ,  et  mort 
à  Drcàdu  le    it)  a\ril   174'^  ,  ot 
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aut<^\ir  de  plusiiniis  ouvrof^es  , 
parmi  Ir'sqiicl.s  on  «ffttiiiu;  sa  Ti'a- 
iliictioii  ,  l'ii  laiij^iic  ilalii'iiii»;  ,  <I«'S 
Oïlivs  (riiuracc  ,  dont  la  |)i(.'iin(Te 
«^(IiIkiii  parut  il  liCip.sH'kcii  ly")*); 
elles  liirciilréiinprîmcc'S  t|ii(l<|ucs 
temps  après  à  Dresde. 

J'AI.LIOT  (Pierre),  impri- 
iii(iu-lil)raire  à  Dijon,  né  à  l^tris 
«Il  i(j()8  ,  mort  en  i()i)8  clans 
la  ville  où  il  s'«5toit  élalili.  Ses 
coiinoissaiie<\s  dans  le  hlasoii  et 
<lans  l<!S  généalogies  liu'  méritè- 
rent le  titre  de  généalogiste  des 
<liielui  et  comté  de  Ijourgogiie. 
Jx's  curieux  recherchent  deux  de 
i.es  ouvrages,  I.  Le  parlement  da 
jHour^oi^iic  ,  sv'S  oi-ii^iiu's  ,  qtia- 
lilcs  ,  lilasDii ,  Dijon  ,  1649  ,  in- 
lol.  François  Petilot  a  donné  ime 
coutiiuiatioii  decet  ouvrage,  ij.^ô, 
in-liil.  II.  Science  des  armoiries 
de  Géliot ,  augmentée  de  ])lus  de 
(îooo  écussons  ,  Paris  ou  Dijon, 
1660,  ou  1661  ou  i6d4)  in-1'olio, 
avec  ligures.  Ce  qu'il  v'  a  de  sin- 
gulier, c'est  i\y\  À  imprima  lui- 
même  ses  livres,  et  qu'il  s^rewa 
encore  le  nombre  in!im  de  plan- 
ches dont  ils  sont  remplis.  11  y  a 
des  vers  de  La  Monnove  sur  cet 
imprimeur,  dans  lesquels  il  lui  dit: 

Vr.ii  rcpistre  vivant ,  oracle  plein  de  foi  , 
TfCior  en  recherches  fertile, 
r.niicux  PalUot ,  explique-raoi, 
t  Cite  énigme  si  dilTicile  ; 

Comment  ,  sans  cesse  à  lire  appliquant  ton 
esprit  , 
Tu  sus  trouver  le  temps  d'écrire  ? 
Et  comment  ,  ayant  tant  écrit , 
Tu  sus  trou>  er  le  tcrrps  de  lire  .* 

Palliot  a  laissé  ,  sur  les  familles 
de  Bourgogne,  i5  vol.  in-lolio 
inaimscrits. 

*  PALL1SER(  sir  Hugh  )  , 
amiral  anglais,  ué  en  17'ii  ,  mort 
en  i"9t),  se  distingua  Ires-jeune 
<lan.s  la  marine;  il  servoil  en  1744 
sous  l'amiral  Malllievvs  dans  la 
Méditéruiuiée  ,  etlutuouuué  capi- 
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taine  en  second  en  174^.  l'alliser 
eut  part  à  1.»  prise  de  Quéliec  ,  et 
en  177")  lut  noinnié  <:ouli(')lcur 
de  la  marine  ,  et  cri-e  harormct. 
Dans  1»;  llimeux  comhat  d'Oues- 
sant  en  «778  ,  il  servoil  comme 
annral  en  second  sous  l'auiiral 
Keppel.  11  s'éleva  un  dilit-n-nt 
entre  en.x  ,  et  sir  llugh  crut  de- 
voir porter  une  accusation  con- 
tre l'amiral  ,  qui  fut  ac(putlé. 
Sir  llugh  ,  mis  en  jugement  ii 
son  tour  ,  reçut  une  réprnnande  ; 
mais  il  n'en  lut  [>hs  moins  consi- 
déré comme  oUicier  dune  valeur 
éprouvée  ,  et  d'une  expérience 
consonnnée  ,  el  on  lui  donna  le 
goiiveiiiement  de  l'hôpital  de 
Gréenwieh  ,  oii  il  mourut. 

I.  PALLU.  roj.  Palu. 

flI.PALLU  (Martin) ,  jésuite, 
né  en  1661  ,  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  prêcha  Pavent  en  1706 
devant  Louis  WV  ,  el  ce  jiriiice 
le  nomma  pour  prêcher  un  ca- 
rême ;  niais  ses  uilirmités  rol)h- 
geant  de  renoncer  à  la  chaire  , 
il  s'attacha  à  composer  plu- 
sieurs ou\.'rn^es  de  piété,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui ,  1.  Un  Traité  dji  saint  el  fni- 
<pient  ustii>;e  des  sacremens  de 
pénitence  et  d'eucharistie  ,  Paris  , 
1739,  vol.  iu-iu.  11.  Des  Sermons 
remplis  d'onction  et  enrichis  de 
l'application  de  l'Ecriture  et  des 
pensées  des  PP.  ,  d'un  stjle  et 
d'une  simplicité  nohles  ,  publiés 
à  Paris,  en  6  vol.  in-12  ,  par  le 
P.  Ségaud  ,  eu  i744'  ^-*^  P-  Palhi 
mourut  à  Paris  eja  174'^  ,  à  8i 
ans.  11  y  a  eu  du  même  nom 
Etienne  Pallu  ,  dont  on  a  la 
Coutume  {le  Touraine  commen- 
tée, in -4' 5  i66i  ;  et  François 
Pallu  ,  évècjue  d'iléliopolis  ,  au- 
teur d'une  Relation  des  missions 
des  èvéques  Jrançais  dans  l  Inde  , 


\ç)6 


PALM 


rtCKmmandahlc   par  son  exacti- 
tude, et  piiMice  à  Paris  en  i6S8. 

P  \  L  L  U  A  U  (  le  comte  de  ) . 
f'o)-.  Clerembault. 

*PALTjU1'L  (François  Cbftte 
de),  célèhn;  agriculteur,  ne  en 
ly/l'i  à  Uu{;tiy  en  Trance  ,  mort 
en  1  -99.  Pallurl ,  après  avoir  reçu 
une  éducation  ordniaire  à  Paris  , 
retourna  chez  son  père  ,  maître 
*le  postes  a  Saint-Denis  ,  qui  le 
mit  à  la  tète  de  ses  fermes  à  Du- 
gnv.  l'alluel  améliora  considéra- 
blement ces  exploitations  ,  et  lut 
tui  lies  preuners  mcmhres  dc  la 
société  d'agricidture  de  J^ins  ,  à 
laquelle  .M.  de  Malesherhes  ac- 
cordoitsaprotection,  et  qu'il  avoit 
fait  renaître  cn  1779.  H  montra 
beaucoup  de  talcns  dans  une  XJ/.î- 
sertation  sur  les  meilleurs  movens 
de  dessécher  les  marais  :  ques- 
tion proposée  par  la  société  de 
Laon  pour  sujet  d'un  prix.  Les 
arcliives  de  la  société  contiennent 
un  très-grand  noiidjre  de  Mémoi- 
res et  d  Obstivatioits  de  Palluel. 
A  la  révolution  en  France  ,  il  l'ut 
éln  membre  de  rassemblée  légis- 
lati\e,  puis  nommé  juge  de 
palv.  Dans  cette  place  ,  il  s'oc- 
cupa d'une  Collection  des  lois  de 
police  relatives  à  Fai^riciillure , 
au  lia  fait  imprimer  a\cc  desJtté 
Jlcxions  sur  les  /onctions  du  Juge 
de  p<dx. 

*  I.  PALMA  (  Charles  -  Fran- 
çois) ,  d'une  ancienne  famille  no- 
ble ,  lié  le  iS  août  175')  à  Ro- 
semberg  en  Hongrie,  entra  chez 
les  jésuites  en  17J0  ,  fit  son  cours 
clcpiiilosophieàCaschau,  celui  de 
théolo^^ie  a  Vieiine  ,  et  consacra 
<lura!it  dix  ans  ses  .soins  a  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  au  pension- 
nat royal  de  Tvruavv  et  au  colli'- 
ge  Thérésa'u  à  Vienne.  A  la  sup- 
pression çle  la  société  ,  Timpéru- 
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tricc  le  nomma  chapelain  de  l'ar- 
chiduchesse Marie-Chrisline.  Dès 
ce  moment  il  se  donna  eatière- 
menlà  l'étude  de  l'histoire,  dont 
il  a\oit  fait  depuis  loui^-temps  ses 
délices.  |]n  1-7(3  il  de\int  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine 
de  Colocza.  Bientôt  après  il  lut 
élu  prévôt  il  Batha  ,  et  assesseur 
au  cointat;  grand-prévôt  en  1779? 
évèque  de  Colophon  et  sullra- 
gant  de  Colocza  le  20  octobre  , 
et  vicaire  -  général  le  'lo  juillet 
1784.  Palma  est  mort  »  Pest  le 
10  lévrier  1787,  à  l'âge  de  j'J  ans, 
laissant  des  ouvrages  savans  , 
fruit  de  recherches  pénibles.  i)n 
a  de  lui  ,  I.  Spécimen  l'.^raldicœ 
Huiifrariœ  ,  pro\'inctn>um  nohi- 
Uunujue  sculn  compleclens ,  Vien- 
ne ,  1 7()G ,  in-4°.  D  ■  ISotUia  reritm 
Hunç^aricaruin  au  or-i^ine  ad  nos- 
trani  usqite  letalem  ,  Tyrnaw  , 
1770  ,  in-8',  et  réimprimée  en 
1776.  in.  Traite  des  titres  et  ar- 
moiries de  Marie-Thérèse ,  comme 
reine  de  Hongrie,  Vienne,  1774  ? 
iu-8"  ,  en  allemand;  ouvrage  en- 
trepris pour  prouver  les  droits  de 
cette  princesse  surdili'érentes  pro- 
vinces, dcpeiulantes  autrefois  du 
roj'aume  ue  Hongrie  ,  et  pai  licii- 
lièrCment  sur  la  Gallicie  et  la  La- 
domerie.  IV.  Soecimen  adllabs- 
l'U/ y^a- Lot hanngicani  prosapiani 
illu.->lrandam ,  ad  nostra  usque 
tempora  ,  Vienne,  1773,  in-8"  , 
et  17-4,  in-fol.  C'est  une  nouvelle 
édition,  angmc'itéede  louvrage 
du  comte  Coronini ,  qui  prétendit 
jirouverque  les  maisons  d'Autri- 
che et  de  Lorraine  avoient  la  même 
souche. 

II.  PALMA.  Fof.  Caïet. 

f  I.  PALME  (Jacques),  pein- 
tre ,  né  s»  Sarmaleta  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Bergame ,  en  i548  , 
nommé  Vancien  ou  le  vieux  , 
pour  ie  distinguer  de  Paliu'j  le 
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jeune  son  neveu.  Klcvo  tlans  l'c- 
cole  du  Tiilcii  ,  il  reçut  <lc  ce 
grand  maître  un  pinceau  moel- 
leux ,  qui  le  (il  choisir  pour  (itiir 
une  Descente  de  croix  que  ce 
peintre  a  volt  laissi'e  imparfaite  en 
mourant  ;  ce  «ju'il  exécuta  avec 
respect  pour  la  mémoire  du  Titien, 
comme  \\  rannoiice  par  l'inscrip- 
tion suivante  ,  qu'on  lit  au  bas  de 
ce  tableau  : 

i^uoJ  Tilianus  inchoatum  reliquit  , 
Palma  revercnter  perfecit , 
Deoque  dicavit  opus. 

Ce  n'est  point  dans  les  ouvrages 
de  l'abne  cpii  ikut  cberclier  la 
correction  et  le  grand  goût  de 
dessin  ;  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  soient  terminés  avec  plus  de 
patience,  où  les  couleurs  soient 
j>lus  tondues  ,  plus  unies,  plus 
l'raîcbcs  ,  et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
poi't  au  caractère  de  chaque  ob- 
jet en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  lort  iiu'gal  ;  ses  premiers  ou- 
vrages sont  les  plus  estimés.  Ses 
flessins  sont  dans  la  manière  du 
Titien  et  du  (riorgiun  ;  mais  pour 
Ja  plupart  inférieurs  k  ceux  de 
cesdeuv  grands  artistes.  Lemusée 
Napoléon  possède  plusieurs  ta- 
bleaux de  l'aime.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  ,  qui  mourut  à  Ve- 
nise en  i58S. 

IL  PALME  \c  jeune  (Jac- 
ques), peintre  ,  né  à  Venise  en 
i544»  neveu  dn  précédent.  On 
croit  que  ce  peintre  étudia  sous 
Le  Tintoret ,  tient  il  a  retenu  le 
goût.  Le  duc  d'Urbin  ,  et  à  sa  re- 
commandation le  cardinal  d'Ur- 
])in  ,  protégèrent  cet  illustre  ar- 
tiste. Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ; 
mais  l'amour  du  gain  lui  lit  faire 
lin  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  égahMucnt  honneur.  Palme 
le  jeune   avoit  un  bon  goût  de 
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peinture.  Son  génie  est  en  mi'^uic 
temps  xifctléconil  :  sa  louche  ad- 
mirable potu'  la  hardiesse  et  la 
l(':gérclé  ;  ses  drajKMies  bieu  je- 
tées ,  et  son  coloris  Irès-agréabhr. 
Ses  dessins  sont  d(;s  plus  pré- 
cieux ;  il  y  mettoit  beaucoup  d'es- 
prit. Sa  plume  est  d'cnie  finesse 
et  d'une  légèreté  suprcnantes. 
Palme  le  jeune  ,  mort  à  Venise  en 
i()V,8  ,  a  gravé  im  Saint  -  Jean- 
Bcipiiste  et  un  Livre  à  dessiner. 
On  a  aussi  gravé  d'a|>rès  lui. 

t  TIL  PALME  (l'abbé  Marc 
D'Ai.vF.r,NY  de  la  )  ,  un  des  auteurs 
i\n  Journal  des  savans  ,  (pi'il  ré- 
digea depuis  le  i4  juin  ij^'i  ,  jus- 
qu'au 1,5  septeuîbre  ij^g  ,  "é  k 
CarcassonneleS  mars  1711,  mort 
à  Pans  en  iJ-iCf  ,  avoit  un  (aleut 
distingué  pour  le  genre  d'ouvrages 
auqu(>l  il  s'étoil  consacré.  L'abbé 
Trublet ,  sou  ami ,  eut  la  généro- 
sité de  lui  ilonner  un  induit  dont 
il  auroit  pu  se  servir  a\  anlageuse  - 
ment  pour  lui-même. 

I.  PALMER  (Samuel) ,  savant 
imprimeur  anglais  ,  exerçoit  son 
art  à  Londres  en  lyoo.  Il  a  pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  l'Imprimerie  ,  Londres  ,  i  y3i , 
in -4°-  Palmer  lut  le  maître  de 
Francklin. 

*  II.  PALMER,  célèbre  ac- 
teur anglais  ,  né  en  1741  >  fils 
d'un  concierge  du  théâtre  de 
Drury-Lane.  La  facilité  qu'il  eut 
dans  sa  jeunesse  de  voir  journel- 
lement le  spectacle  lui  en  donna 
le  goût.  Il  avoit  été  mis  d'abord 
chez  un  mécanicien;  mais  cette 
profession  avant  pour  lui  biea 
moins  d'attraits  que  celle  «lu  théâ- 
tre ,  il  l'abandonna  et  prolera 
d'être  gagiste  à  Norwich.  11  y 
joua  quel«]ues  petits  rôles  avec 
succès  ,  et  s'étant  marié,  il  quitta 
celte  troupe  ,   et  se  fit  comédien 
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aniltiilnnt.  Anrcs  avoir  couru  l.i 
pio\ii)r«'  qiiclniic  leinp.s  ,  Palnie-r 
re^MUt  à  LorHlrrs  ,  et  parvint  à 
jouer  les  prrniicrs  rôles.  Il  avoit  à 
remplir  le  lole  dillirile  île  1  étran- 
ger dans  la  jnècede  Kotzebiie  ,  in- 
titulée Misant  h  roi>ii'  el  Rfjwnlir  : 
<laus  les  denv  {iremiers  actes  , 
Palnier  ne  jnonlra  aucune  all<'"- 
ratmn  ;  m  il-,  dans  le  troisu'nie  d 
parut  exhêuienient  alUij^iî  lors- 
rpi'd  enlia  sur  la  scène,  el  sur- 
tout (|uand  il  laliul  répon(Jre  h 
la  question  que  le  major  lui  fit 
sur  la  santë  de  ses  enfims  :  la 
perte  récente  de  son  (ils  le  sai- 
sit tellement  ,  qu'il  tondra  par 
terre  ,  poussa  un  tjraïul  sou- 
pir et  expira  sur-le-clianip,  le  9 
août  1798.  l.epid>lic  crut  d.ihord 
que  ce  n  etoit  qu'un  coup  de  tlit'-A- 
ire  pour  exprimer  la  force  île  ses 
scntimens  ;  mais  lorsqu'on  le  vit 
réellement  mort ,  IVtonnement  se 
èliangea  en  une  Iraveur  {générale, 
('e  qui  rappelle  plusieurs  événe- 
mens  semblables  ;  celui  de  Mo- 
Ji(  re  ,  qui  ressentit  les  premières 
atteintes  de  sa  maladie  morulle 
sur  le  lliéàlre ,  dans  le  Malaile 
luiagmaire  ;  de  Mctnllleury ,  qui 
mourut  à  la  suite  de  la  représen- 
tation violente  du  rôli-  d'Ore>te 
dans  1  .\ndrt)maque  de  Haciue; 
de  Bond,  qui  joua  celui  de  Lusi- 
;:iian  dans  Zara  (Zaïre),  avec 
tant  de  vivacité,  que  lorsfpu^  Zara 
adiessa  la  paroleau  \ieillaicl  assis 
dans  le  lauteuil,  il  étoil  mort. 

♦  PALMIA  (  Balfhasai  de  )  ,  de 
Parme,  prêtre  ,  musicien  el  poêle 
comique  .  auteur  de  deux  comé- 
dies , qu'il  iit  représentera  |-'errare, 
l'une  inliliilée  V ElrunL^i-rc  ,  dé- 
diée au  caniinal  !(*gat  :Marlno 
(îrimani,  et  l'aiilre  a\atit  pour 
titre  les  Mnriai^t^s  ,  cpi'd  iledia 
au  duc  Pierre-  Louis  l'ainesc, 
vivoil  dans  le  i(i'  siècle. 

t    I.   PALMÎERI   (  Matthieu  ) 
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parut  avec  éclat  au  concile  Je 
FloriMice  sa  patrie  ,  et  mourut  en 
147^  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  \]nG  continuation  de  la  Chro- 
nique «le  Prosj)er  jusqu'en  i  j  î<). 
On  trouve  cet  ouvrage  dans  la 
Cnllertinn  fies  ('imuiins  fie  rHis- 
tuitt'  d'Italie.  II.  Vn  Traité  délia 
Vilii  civile  ,  ouvrage  en  l'orme  de 
dialogiu's,  Florene(î  ,  en  \  li\ies, 
ijiC),  in-S".  Il  l'ut  traduit  en  fran- 
t^ais  par  Claïuh.'  «les  Puisières  en 
i5iJ7  ,  in-8".  ni.  Un  poème  iriti- 
julé  Cittn  Dii.'ina  ,  en  .>  Ii\  res  ,  qui 
n'apoiiitélé  imprimé.  Cetouvrage 
lui  attira  des  désagrémens.  Il  y 
enseigiioil  que  les  âmes  sont  les 
anges  qui  ,  «laiis  la  révolte  de  Lu- 
cifer ,  ne  voulurent  s'attacher  ni 
à  Dieu  ni  à  ce  rebelle  ,  et  que 
Dieu  pour  les  punir  les  relégua 
dans  des  corps,  alin  qu'ils  pussent 
être  sauvés  ou  condamnés,  sui- 
vant la  boiiiic  ou  mau\aise  con- 
duite qu^ls  inèneroient  «lans  ce 
monde.  Ce  poème  lut  condamiKj 
au  feu  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  , 
comme    quehpies  écrivains   l'ont 

f>n;tendu  ,  que  l'auteur  ait  essujé 
e  même  sort. 

t  II.  PALMIKRT  (  Mathias  )  , 

f>rélat  «le  la  cour  de  Rome  ,  ali- 
iri'viateur  et  secrétaire  aposto- 
lique ,  sa\ant  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ,  né  à  Pise  en 
i4'^5,  d'une  famille  illustre,  et 
mort  le  i4  septembre  14^5  ,  a 
continué  la  C.hronirpie  de  Mat- 
thieu l'iiliiiléri  depuis  i45o  jiis- 
(pi'en  \l^^\  ;  cette  cotitiuuation 
a  été  imprimée  pour  la  première 
fois  à  Venise  en  i4''^3  ,  111-4"  , 
avec  la  s«'Condu  édition  «le  la 
Chronique  de  Matihieu  Pahuiéri  ; 
cette  édition  a  été  suivie  d'une 
autre  faite  à  Paris  en  i5i8  ,  par 
!  îIinri-Estienne  Pancien  ;  il  y  in 
'  a  encore  une  de  Hàle  ,  avec  les 
additions  d'un  un  nivuie  dep'ii-î 
i4i^'i  jnsqu'en  IJ12.  Malhias  Pal- 
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niicri  a  niissi  tnttlnit  en  lahn 
rilisloirc  lal)ulcij.sf  di's  siiixanle- 
«ii\  iiiltrpièlcs  par  Aristre.  Celle 
version  parut  pour  la  prouiière 
l'ois  il  la  Icif  df  la  prtMuicre  bil)le 
cpi'il  (il  inipriinCr  à  nome  en  i47'> 
•i  vol.  in-f'ol. 

t  III.  PALMIER!  DE  FoRi.v, 
Horissoit  flans  le  i5'  siècle. 
Dans  les  longs  voyagfs  qu'il  lit 
il  appril  l<'s  langues  grecque  , 
lic!)iaiqiic  ,  caldoenue  et  arabe, 
qui  le  iiiireiil  à  nièriu^  de  pu- 
lilier  un  ou\rage  très-savant  sur 
ïliicnriinliun  du  Fils  fie  Dieu. 
On  Igjiore  absolument  ce  qu'ctoit 
fe  Palmieri  ,  dont  les  écrivains  de 
J'italie  ne  l'ont  aucmie  mention. 

*  PALMIRÉNO(  Laurent  ). 
graiiiinalrien  ,  né  à  Alcaui/,  <>n 
Aragon,  morl  en  17S0,  a  laissé 
plnsu'urs  petits  7'rai/t's,  qui  fu- 
rcrt  estimés  de  son  leni])s.  Les  au- 
teurs espagnols  en  parlent  avec 
«loge. 

*PALOAIBA  (Jcan-Rapliste)  , 
d(!  iNaplcs  ,  iurisconsulle  de  id"" 
siècle  ,  a  publié  :  Tractnlus  de 
rr^i/nine  ,  vitd  et  nioiiùus  stu- 
dentium  ex  ulroque  jure  ,  ac  sa- 
ciut  tlieotogici;  alusque  calliolicis 
dortoribus  extinclus  ;  compen- 
diuni  ulriusque  juris  de  regiini/ie 
o/Jiciiilium  ,  ad\'ocntorum  ,  atqiic 
sarrœ  religionis  IJieiosoljmilanœ 
m i II l uni ,    etc. 

t  PALOMTNC)  DE  Castro  v  Ve- 
tASco  (  Antoine  ),  peintre  espa- 
gnol dont  les  ouvrages  ornent  la 
cathédrale  de  \  alence  et  d'autres 
églises  ,  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique ,  et  mourut  en  iji5  ,  âgé  de 
j>.  ans.  On  a  de  lui  ,  sous  ce  litre  , 
L'I  tnusco  picloi'ico  f  escala  op- 
ticn.  Thi'Oticade  ht  Pirifurn,  etc. , 
un  ouvrage  sur  la  Peinture  et  sur 
les  p^ies  des  Peintres  ,  impiimé  à 
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Madrid  eu  iji[>,tii\'?.\()\.  in-Oil.  l'a- 
lominoétoil  né  près  île  Cordotie. 

*PAi.O:\l  (Marcel),  de  l\omc, 
vécut  dans  le  itj'  .siècle,  el  com- 
posa un  poème  en  deux  livres  , 
lulilulé  Aa  sloria  délia  Jiu/lui^/iu 
di  lùii'enna  f^uudtij^/iatu  du'  Fran- 
cesi  nel  ,    i5i'i. 

*  P/VLOTTA  (  le  corn  le  Paris  ■, 
m;  d'une  illustre  lauillle  de  M;icé- 
rala  ,  vers  le  «•ommeneeiueul  tia 
18'  siècle,  étudia  avec  succès  les 
sciences  el  les  belles-b'ilres.  Ou 
a  de  ce  savant  estimable  ,  mort  erx 
1785  ,  de  savantes  JJisscrtutions  , 
parlie  imprimées,  partir  iiiédiles, 
et  surtout  deux  Truites  remplis 
de  sages  vues  économieo  -  poii- 
ti(jues  ,  dans  lesquels  11  examine 
les  branches  de  commerce  les  plus 
propres  à  favoriser  el  à  enrichir 
les  é(ats  de  l'i^^glise  ,  ainsi  que  les 
moyens  qu'on  peut  employer  pour 
_y  encourager  el  anujlxorer  Tagn- 
cultiire. 

*  PALSGRAVE  (John),  né  à 
Londres,  où  il  (lises  premières 
éludes.  Cet  écrivain  ,  qui  vécut 
sous  les  règnes  de  Henri  Vli  el 
de  Ilei:ri  Viil,  se  rendit  la  la;i- 
gue  iVançaise  si  familière  pendant 
le  séjour  qu'il  lit  à  l'aris  pour 
continuer  ses  études  ,  que  lors- 
qu'on négocia  le  mariage  de  Louis 
XII  elde  ia  princesse  Marie,  sœur 
de  Henri  Vlli  ,  roi  d'Angleterre, 
il  lut  choisi  pour  enseigner  le 
français  à  la  jeune  princesse. 
Louis  XII  n'ayant  survécu  que 
peu  de  tem[)S  à  son  mariage, 
Paisgrave  suivit  son  élève  à  soii 
retour  dans  sa  patrie  ,  el  v  ensei- 
gna avec  succès  le  i'rancais  h  la 
jeune  noblesse.  Il  fut  avance  dans 
I  état  ecclésiastique  auquel  il  s'é- 
toil  voué  ,  el  fut  nommé  chapelain 
ordinaire  de  sa  majesté.  On  pré- 
tenil  en  Angleterre  quil  lut  le 
premier  qui  assujct.il  la  langue 
t'rançaisc  aux    lois   de  la   i^ruui- 
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maire  ,  et  qui  essaya  tle  la  sou- 
mettre à  des  refiles  certaines  et 
j)o.sili>e.s.  C'est  ceqii'il  tenta  d'exé- 
cuter dans  un  oiivrajje  intitulé 
YEcIniitisscment  de  la  langue 
J'itinçiiisi' en  trois  livres  ,  f^ondres, 
i53o  ;  en  un  gros  Nohnuein-t'olio, 
précédé d'uiir  longueiiitiodiiction 
écrite  en  anglais.  Il  a  trnrhiit  en 
cette  langue  une  comédie  latine 
intitulée  Acolaslits  ,  qui  parut 
en  i54o.  Ou  prî^sume  qu'il  avoit 
alors  6'o  ans  ,  mais  on  ignore  l'é- 
poque de  sa  naissance  cl  celle  de  sa 
mort. 

1 1.  PALU  (  Pierre  de  la  )  Pa- 
ludanus  ,  dune  maison  illustre  , 
prit  riiabit  de  Saint-Dominique  , 
et  professa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès.  Jean  XXII  récom- 
pensa son  mérite  par  le  titre  de 
patriarche  de  Jérusalem  en  ijuq. 
La  Palu  partit  pour  la  Palestine  , 
el  revint  en  Europe  a\ec  une  forte 
envie  de  laire  entreprendre  une 
nouvelle  croisade.  Son  zèle  pour 
animer  les  princes  n'eut  aucun 
succès.  Il  mourut  à  Paris  ,  en 
i'5i\i ,  aprèsavoir  publiédes  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen- 
tences,  in -loi.  ,  et  d'autres  oit- 
vrages  qui  sont  restés  el  qui  reste- 
ront man-.iscrits.  Palu  fut  un  des 
prt  miers  docteurs  qui  se  déelarè- 
i\Ml  contre  l'opinion  de  Jean  XXII 
sur  la  vision  héalilique.  Voyez 
Palm. 

"^II.  PALU  (Vic>ir)  ,  né  h 
Tours  ,  docteur  en  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  médec'n  du 
comt(.'  de  Sois.sons  qui  fut  tué  à 
Sédj<n  ,  mourut  en  i6,m  à  Porf- 
Rojai  ,  où  ,  selon  G;  i-Patin  ,  il 
s'étoit  retiré  par  dévotion.  Pain 
a  laissé,  I.  Sludium  nicdicum  ad 
laiiream  schohe parisiensis  emèn- 
sum  ,  Parisiis  ,  iXiôn.  in-8°.  Quœs- 
tioncs  medicœ  très.  II.  ^4n  Epi- 
craseos  lex  excludat  oninein  oin- 
ftinà  phleboiomiam  et  catliarsin? 
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[  TII.  An  dentium  dolori  tabacum  ? 

;  I V.  An  risits  vitam producat  ?  Citm 
pancpyrico  funehri  Caroti  Pa~ 
risiensis  ,Turouibus,  i64i  ,  in-8". 

*  III.  PALU  (  J.-M.  la  )  ,  né  a 
Malour  ,  juge  de  paiv  à  Tissj  , 
Cfuumissaire  du  coinitc'  de;  sûreté 
généiale   de    la    convention   pen- 

'  dant  l(?  rcgtie  de  la  terreur  ,  et 
jnge  <le  la  commission  révolu- 
tionnaire de  Fleurs.  Palu  ,  tui  des 

\  mend)r(S  les  plus  sanguinanes 
de  ce  trihimal  ,  qui  dévasta  en 
ijpS  les  départemens  voisins  de 
Lvon  ,  se  vaut  it  lui-mtMne  d'a- 
voir fait  tomber  sept  mille  têtes  .  et 
ajotitoit  ,  avec  un  air  féroce  qui 
lui  éloit  propre  ,  qu'il  auroit  pu 
en  faire  rouler  encore  quatre  cent 
mille.  Avant  déplu  aux  conulé.s 
du  gouvernement ,  il  (ut  enfermé 
nu  Luxembourg  ,  où  \\  d('\inl  un 
«les  dénonciateurs  des  prétendues 
conspirations  des  prisons.  IVon 
content  (renvoyer,  chaque  jour, 
des  \ictimes  à  l'échaCaud  ,  il  totu'- 
menloit  ,  vexoit,  injunoit  conti- 
uuellement  les  détenus  ,  préten- 
dant qu'ils  en  vouloient  Ji  ses 
jours.  Il  fit  enfermer  à  la  Concier- 
gerie seule  plus  de  quarante  pi:'res 
de  faïunU".  Enfin  ,  au  moment  où 
il  se  flattoit  d'oblenir  la  liberté 
poin-  prix  de  ses  dénonciatituis  , 
il  fut  condamné  à  mort  le  24  ger- 
minal an  II  (  la  mars  1791  )  . 
comme  complice  de  Chaumette, 
11  étoit  âgé  de  16  ans. 

PALUD  (la).   Voyez  Gorr.iDT. 

I.  PALUDANUS  (Jean)  de 
Malines  ,  professeur  en  théolo- 
gie dans  l'université  d(,'  Louvain  , 
chanoine  et  curé  «le  Saint  -  Pieri  e 
dans  la  même  \ille,  mourut  en 
i(i3o.  Ou  a  de  lui  jilusieurs  ou- 
vrages,  pour  lesqiuds  le  public 
montra  quelque  empressement. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Vindi- 
ciœ  t/ieologicœ  y  adversùs  vcrbi 
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l)('i  rorrii/)frlfis  ,  Anvers  ,  9.  vol. 
iii-H"  ,  i()u<).  (î'i;st  iiiio  oxplicalion 
«le  pn'.sf|uc  tous  les  «Midi-oits  de 
riCcriliire  sur  Itisqiul.s  ou  dispute 
entre  les  Ciilli(>rif|ii«;s  et  ceux  f|iii 
snivenl  une  autre  communion. 
11.  yl/Hi/o^clicus  Mariaiius.  11 
Iraite  des  lou.'inges  et  des  prcro- 
i^iilives  de  la  S'ierge  dans  ce 
li\rc  ,  publié  in  -  4"  ii  Louvain  , 
i()v.~).  III.  De  srinclo  If^/ialio 
coiicio  sacra  ,  in-8°  ,  ibid.  \(ii7). 
IV.  U//itina  spirit.alis  saciis  con- 
cionilnis  ndaplata  ,  in  -4"  >  Loti- 
\ain  ,    i()'.)4. 

IT.  I>\LUr3AN[JS  CBernard), 
prolesseurdeplillosopliicà  Leydc, 
mort  vers  i654  ,  voyagea  dans  les 
cpiiilre  parties  du  monde.  11  avoit 
ili'la  péïK'tration  ,  de  l'éloquence, 
iMie  érudition  variée.  On  a  île  lui 
di\ers  ouK>riig('S  :  le  plus  connu 
est  un  Recueil  de  notes  dont  il  a 
enricbi  les  Voyages  maritimes  de 
Linschot ,  Amsterdam,  i6io  ,  ia- 
lolio. 

m.  PALUDANUS.  Foy.  Palu. 

PAMÈLE  (Jacques  de)  Pa- 
mc/iiis  ,  né  à  Bruges  en  imG  , 
d'un  conseiller  d'état  de  l'empe- 
reur Ciiarles  -  Quint  ,  obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  deconnois- 
sances  à  Louvain  et  à  Bruges,  son 

Ïiremier  soin  lui  de  former  une 
K'ile  bil)liolb('que  :  mais  les  guer- 
res civiles  robligèrenl  de  se  retirer 
à  Saint  -  Orner  ,  où  l'éxèque  lui 
donna  l'arehidiaconé  de  sa  cathé- 
drale Philippe  II  le  mit  dans  la 
suite  h  la  tête  de  ce  diocèse.  Ses 
écrits  sont ,  I.  Lituro^ica  lat'iuo- 
rum,  u  vol.  iii-4",  Cologne,  1571  : 
ouvrage  curieux  et  peu  commun, 
qui  renlérme  le  rit  de  la  messe 
observé  par  les  Apôtres  et  les 
saints  Pères.  11.  IlJii  rohi^us  deec- 
clesias/icis  obscivafiombus.  III. 
Catalosiis  commentariorum  ve- 
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forum  sdccforuin  in  universam 
liihliam  ,  Anvers,  i5G() ,  in  -  8°. 
IV.  Cnnciliorufii  Pnndipotnena  , 
etc.  11  j>ul>ll(i  les  OKiivres  de  Ter- 
tidlien  et  de  saint  Cyprii-n  ,  avec 
des  notes;  v\  le  Traili'  de  Cassio- 
dore  ,  De  divinis  nniniiiihus.  On 
a  encore  d(*  lui  une  nouvelle  Edi- 
tion de  Rabaii  Maur  ,  qui  parut  à 
Cologiic  après  sa  mort  ,  en  iG-jy. 
On  trouve  dans  cette  édition  les 
Commentaires  de  Pamebus  sur 
Judith,  et  l'Rpître  de  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Pamèle  mourut  ea 
se|)tembre  tfiSj  ,  en  allant  pren- 
dre possession  de  l'évèclié  do 
Saint-Om(;r. 

t  P  A  ÎSI  M  A  Q  U  E   (  saint  ) , 
d'une  lamille    illustre  ,    sénateur 
de   Piome  ,  célèbre  par  sa  vertu  , 
fut  décoré  de  la  dignité  procon- 
sulaire.   Il  découvrit   'e  premier 
les  erreurs  <le  Jovinlen  ,  et  les  dé- 
nonça an  pape  Sirice ,  qui  les  cou- 
da muii  en  390.  St.  Jérôme  tira  de 
grandes  lumières   de  Painmaque 
pour  la  com|josition   de   ses  ou- 
j  vrages  contre  Jovinien.  Pamma- 
'  que    ayant  perdu  sa    femme  ,   ht 
'  oiFrir  le  saint  sacrifice  pour  elle  , 
et  donna  ,    selon  ce  c[ul  se  prali- 
quoit  alors ,  un  festin   à   'o-is  les 
'  pauvres  de  Uome.  Il  fit  bâtir  un 
hôpital  h  Porto  ,    et   y   servit  les 
pauvres  de  ses  propres  mains.  Il 
mourut  en  4'0. 

I       t  I-   PAMPÎllLr:  (  saint),  prô- 
tre   et  martyr  de  Césarée  en  Pa- 
,  lestine ,  recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  ,   dont   il  lit  présent 
à  l'église  de  cette  ville.  Cette  bi- 
bliotlièque,   au  rapport  de  saint 
]  Isidiire   de   Séville  ,    étoit   com- 
'  posée  de  trente  mille  volumes  ,  et 
I  coiilenoit    presque    tous    les    ou- 
'  vrages    des   anciens.   U   transcri- 
vit de  sa  main   la   Bible   avec   le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
exactitude ,  et   travailla    presque 
toute  sa  vie  sur  ce  livre    sacré. 
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Monffaiiron  a  piihlié  «lans  sa  Bi- 
hintfli.  CotsLniaiin  une  courte 
Pvpiiratidu  (JrsArUxk's  Ap.'.lres 
(aijf  p;,r  Sr.  l'ampltile.  li  copia 
«nsM  pliiiifuiv,  ou\ rayes  dOii- 
gi.'ne  ,  et  composa  Wiiiolc^ie  <le 
ce  Père,  lorsqu'il  éloit  en  prison 
«\ec  Kusèl)e  «le  Césan'e.  I^Ttn- 
pliile  stihil  le  niarhresous  Maxi- 
niin  vers  3o8. 
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t  H.  PAMPHILE  ,  pclnlro 
maredoiiiefi  ,  qm  florissoit  sons 
le  roi  Philippe  ,  savoir  parlaile- 
metit  ic.^  iiialliéniatiqiies.  11  iilor- 
«Joniicr  par  un  édit  a  Sicvone  ,  et 
ensuite  thins  foule  la  Oece  ,  qu'il 
nV  a:iroif  f|ii(.  les  enfans  des  no- 
bles qui  s'exeiceroieul  à  la  pein- 
ture, et  que  les  escla\es  ne  ponr- 
roient  s'en  mêler.  Il  fut  le  ionda- 
teur  de  J'ccolc  de  peinture  à  Si- 
r\one,  et  lui  le  premier  peintre 
qtn"  appliqua  les  nialiiémaliques  à 
son  arl.  Apelleslut  disciple  de  cet 
illustre  maître. 

t    III.    PAMPHTLE-MAURf- 

Lli.IS',  nom    sous   lequel    a    été 
donné,   par  un  auteur  inconnu  ,  j 
xers  le  milieu   du    ij'    siècle,   le' 
roman    en    vers    latins    de   Pam-  \ 
phtla  efGaIntfe.  réimprime  avec  j 
la    traduction    en  vers  irancais  à 
Paris,  i.'Sy^.  in-«'ol.,  sous  ce  litre  | 
smjjiilier  .  Lr  livre  d'amour,  nu-  I 
quel  est  relaie  le   pratit  amour  ^  j 
et  façon  par  lariurlle    Pampinle 
peu!  jouir  rie  Galatee,  et  le  moyen  \ 

qu'en  fit  la  maeq Cet  ou\rage 

iut  l'ait  pour  CharlesN  II!  ,    avant  [ 
qu'il  partît  pour   l'Italie  :  il  a  été 
réjnipi'imé  en  i  J45  ,  in- 18. 

PAN  (  Mvthol.),  fjjsde  Mer- 
cure ,  dieu  i{f&  campagnes  et 
particulièrement  des  bergers.  Il 
poursuivit  Svrinx  jusqu'au  lieuve 
i^ndon  ,  entre  les  Inas  duquel  se 
jela  celle  n\  mphe  ,  qui  l'ut  aussi- 
tôt métamorphosée  en  roseau, 
l'an  le    coupa  et  eu  tU  la   pre-  t 


mièrc  flûte.  (  Foyet  1rs    article» 
PiTTis  et   iM^nsTAs.    )   II    accom- 
paf,'na    Bacchiis    dans  les  Indes, 
rt  lut   père  de  |>lusieurs  satyres, 
l-cs  poètes  le  représentent  "avec 
nn  visage   enflammé  ,  des  cornes 
sur  la    lèle  ,     restoniac    cou\eit 
'l'ctojles  ,   un    bâton   recourbé  à 
la    main  ,   et   la   partie  inlérietire 
du  corps   semblable  à  celle  d'un 
bouc.   8es   cornes   maïquoient  , 
<lil-on,   les    rayons  du    soleil    et 
les  coriScs  de  la  lune.    Son  usage 
eutlannné  désignoit  Tél. -ment  du 
I  l'eiKsoii  estomac  couvert  d'étoile» 
.  sigriidoit  le  ciel;  ses  cuisses  et  ses 
j  jambes  velues  et   hérissées  mar- 
I  quoieiit  les  arbres,  les  herbes  et 
I  les  bel.  s.  Il   avoil    des  pieds   de 
I  chèvre   j>our  montrer  la   solidité 
!  delà    terre;  sa  flûte  représenloit 
I  l  harmonie  que  quelques  anciens 
,  philosophes sirpposoicnt  [)rodiiile 
I  par  les  cieox,  son  i)àloM  jccourbé 
siginfioitla  révolution  des  années. 
C'est  sans  doute  l'imagination  qui 
a   <lonné  ces   explications;   car, 
,  pour  ne   parler  que  des  cornes  , 
;  on  sait  que  ,  dans   l'antiquité  sa- 
I  crée  et  prolkne  ,  elles  ne  sont  ni 
[  le  .symbole  de  la  Inue  ,   ni   celui 
du  soleil;  mais  de  la  (i>rcf-,  de  la 
puissance,    de  la  majesté  :  voilà 
pourquoi   l'on    se    plut  à    r>'pré- 
senter  les   rois  successeurs  d'A- 
lexandre   avec    àvs  cornes   à   la 
tète.  Les   anciens  crovoienl  que 
Pan  couroîi  la  nuit  par  les  mon- 
tagnes   :    ce  qui   a   (ait  nommer 
terreur  panique   celle  épcuivaule 
«huit  on  est  saisi   pendant  i'..hsr 
ciirité  de  la  nuit ,  mi  par  une  ima- 
gination  sans  i'ondement.  (^)iiel- 
ques     mythologisles    l'ont  ^con- 
(oiidii   avec  le  dieu  Svlvain  et  le 
dieu  Faune.  Les  Arcadiens  l'ho- 
noroieiit   d'un  culte  paiticuiier, 
et  principalement  sur   les  monts 
Lvcée  et  Ménale.  Les  bergers  se 
couronnoient  de  branches  de  pin  , 
t^ui  lui  doit  consacré,  pour  ctlé- 
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f)rrr.spsf(Hcsap;)flccs  LiipciCiilos, 
<l;iTi.s  lit  stiit«>  t'IU-s  se  c<''l«';l)rôn'nt 
Jiiissi  à  l\(>niprniiii()i.s(l<!  fin  ruTSiir 
1("  \loril-A\ci)llM  ,  oii  l'on  rrctvnil 
«[(iVllcs  Hvoiciit  été  inslitiK'rs 
|>.ir  le  roi  Kvandrc.  On  n'y  off'roit 
'I  ce  <li(Mi  qiif  (lu  liiit  ,  (Iti  miel  et 
du  vin  dans  des  vtises  dr  tone. 

PAN  ACKK,  (Mylliol.)  (illr 
d'Ivstulapc,  r(;\ôréc  comme  une 
iU'-rssc  ,  qui  pn'.sidoit  à  la  gué- 
nsiiri  de  loufes  sortes  de  uia- 
ladics. 
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t  PANAGIOTT  ,  premier  inler- 
reie  du  ^'rand-sejgneiir  ,  né  dans 
ile  de  Cliio  ,  nioi*l  en  lOy.)  ,  dé- 
lemlii  avec  zele  la  \oi  de  l'Kglisc 
grec  |iie  contre  lo  pairiareiie  Cv- 
rille  Lucar.  Il  eut  beaucoup  de 
cri'dit  à  la  Porte,  et  en  profita 
pour  rendre  des  services  inipor- 
tans  à  sa  nation.  On  a  de  lui  un 
livie  curunix  ,  écrit  en  grec  vui- 
jjaire,  et  iniprimé  en  Hollande 
sons  le  titre  de  Confession  or- 
thoiloxe  de  l'Eglise  cnlhoVqiie 
el  iifiosloUquc.  d'Orient.  (  l'oyez 
MEi-tcE  ,  n"  in.  )  On  prétend  que 
cefle  confession  de  foi  est  de 
INecfaire  ,  et  que  Panagioti  n'en 
fut  que  l'éditeur  en  iti6'..  Les 
Grecs  ont  un  proverlie  qui  dit 
«  qu'il  est  arssi  dillicile  de  trou- 
ver un  cheval  vert  qu'un  homme 
sage  dans  l'île  de  (Ihio.  »  Pana- 
gioti  doit  de  cette  île  ;  et  connue 
d  avoit  beaucoup  de  prudence 
el  de  génie  ,  on  le  nonimoit  le 
Cheval  vert. 


•\ PANARD  (C:liarlcs-F rancois), 
né  i\  Courvilh;  près  de  (Ihrirlres, 
montra  de  bonne  heure  beaucoiqi 
de  (aient  pour  le  vaiuleville  mo- 
vA  ,  dont  d  est  regardé  C'unme 
le  père.  H  resta  loug-iemps  in- 
connu dans  un  bureau  m'i  il  avoit 
im  petit  emploi.  Le  comédien 
Le  Graud  ,  ajant  vu  quelques-uns 


<le  ses  essais  ,  !  encouragea  ,  et 
lui  promit  qu'il  iéroit  inii-ux  que 
lui.  Marmonlel  la  s(iiiii)riunr\c 
La  Fontaine  du  vaiidevilh;.  Il 
ressenibloii  encorcî  plus  à  ce  pot;lc 
par  son  carielèri'  :  c'étoil  le  mô- 
me desintéressemeut  ,  la  même 
simplicité  ,  la  même  doucrur  de 
ina-urs.  Cet  homme,  (pii  savent  si 
bien  aiguiser  les  traits  de  l'épi- 
gramme  ,  ne  s'en  servit  jamais 
contre  personne  ,  il  cîiansonna  lo 
vice  et  non  le  vicieux.  Ge  poète 
estimable  mourut  ii  l'aris  ,  d'une 
apoplexie  ,  le  i")  jnni  17(3"),  \\  7-^ 
ans.  11  s'est  peint  lui-mèinc  dans 
ces  vers  : 

.Mon  corps  dont  la  structure  a  cinq  pieds 

de  hauteur , 
?Ofre  sous  l'estottiJC  une  in3s>.e  rotonde  , 
Qui  de  mes  pjs  tardif>  txeuse  la  lenteur, 
Peu  vif  dans  l'entretien,  craintif,  distr.iit  , 

riîveur  ; 
Aimant,  sans  m'asservir  ;  jamais  brune   nî 

blonde , 
Pcut-iStre    p.^ur    m6n  bien  ,  n'ont  captivé 

mon   cœur. 
Chansonnier  ,  sans  chanter  ,  passable  cou- 

pleteur  , 
Jamais  dans   mes  chansons  on  n'a  rien  vu 

d'immonde. 


D'une  indolence  sans  seconde. 
Paresseux  s'il  en  t'ùt  ,  ettoujoiirs  endorn-.î  , 
Ou  revenu  qu'il  faut  je  n'eus  pas  le  demi  ; 
Plus   cont'.nt    toutefois  que   ceux   où  l'or 
abonde. 

Le  total  de  ses  pit'ces  ,  représen- 
tées tant  à  l'opéra  coniiq'.;e  qu  au 
spectacle  pantomime  ,  s'élève  à 
plus  de  80.  On  a  imprimé  ses 
ouvrages  sous  le  titre  de  Thétî- 
tiv  et  OLuvres  diverses  de  Pa- 
/ii/rl ,  fans,  lyixy ,  ,\  vol  unies  in- 
19..  On» y  liouve  cinq  comédies  , 
treize  opéras  cuninpics  ,  et  des 
Olkivres  iliver.NCS  qui  cominen- 
eeat  ii  la  lin  du  trois/èwie  volume, 
îvlles  contiennent  (h's  ciianstms 
galantes  et  bicliiques  ,  de  petits 
iiKHCeaux  détaelié-i  sur  famour  , 
des  plaisanteries  eulcs  bous  mots, 
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tics  pièces  anaciéoutiqucs ,  des 
fables  ,  des  alU'^nrics  ,  d(^s  ta- 
bleaux de  la  nature  et  de  nos 
mœurs,  des  roiuparaisons  et  des 
iiiaMines  ,  i\fs  <'pij,'rau)iues  et  des 
madrigaux  ,  des  cantates  ,  des 
Ijouqiiets  ,  lies  étreiines ,  des  con- 
seils h  une  jfinie  demniselle  ,  et 
des  mor.ilit('-s  religieuses  ,  qui 
sont  les  tieinières  pr(nluclious  do 
l'atiteur.  11  v  a  dans  ces  dillerens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité  ,  de 
naturel  ,  de  sentiment  ,  d'esprit , 
de  hou  sens  ;  mais  trop  de  né- 
gligences ,  de  loir<(ueurs  ,  et  de 
Ihules  contre  la  langue  et  la  poé- 
sie. Cet  auteur ,  ainsi  que  Hour- 
sault ,  ignoroit  le  latin.  Panard 
s'enivroit  et  s'endornioit  ;  on  l'c- 
veilloit  pour  lui  «lemander  des 
couplets  ;  il  les  faisoit  channans 
en  balbutiant  ,  et  se  rendormoit 
ensuite.  Panard  n'avoit  jamais 
songé  au  lendemain;  on  Thabil- 
loit  ,  on  lui  domioit  des  cheuji- 
ses;  il  maii"Coit  et  buvoit  chez 
ses  amis.  Un  jour  il  vint  chez 
ftlannontcl  ,  et  lui  dit  :  <:  Faites- 
moi  avoir  une  petite  pension 
sur  le  Mercure.  »  Marmonlel 
le  regarda  en  tremblant  ,  et 
dit  :  il  va  mourir;  et  effective- 
ment il  mourut  peu  de  jours 
après.  Quand  Marmontel  avoit 
hesoin  de  vers  pour  remplir  son 
Mercure,  il  alloit  chez  Panard: 
a  Papa  Panard  ,  il  me  faut  des 
vers.  —  Regardez  ,  répondoil-îl , 
dans  la  boîte  h  perruque.  »  !\Iar- 
montel  ouvroit  la  vieille  boîte  , 
où  il  trouvoit  des  chiflons  de  pa- 
pier taché  de  gros  vin  rouge, 
n  Laissez,  disoit  Panard  ,  c'est  le 
cachet  du  génie  »  ,  et  Marmontel 
en  tiroit  des  vers  pleins  de  déli- 
catesse. M.  Armand  (ioulVéa  pu- 
blié les  OEuvrrs  choisies  de  Pa- 
nard ,  3  vol.  in-i8. 

*  PANAROLT  (  Dominique  ) , 
raédecia  et  philosophe  ,  mort  à 
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Rome  ,  sa  patrie  ,  en  1657  ,  se 
distingua  par  ses  connoissances 
dans  l'anatomie  et  la  botanique: 
sciences  qu'il  professa  jusqu'à  sa 
mort  avec  beaucoup  «le  succès. 
On  connoit  de  Panaroli  ,  I.  // 
cnmnlconle  essaminato  ,  Rome  , 
i()45  ,  in-4"'.  II.  Polrcnrfxmia  , 
xcti  vnrinmm  fi^ictuum  Inbores, 
Kom^e,  16-17  '  in-'^'  "I-  Il  'nnre 
pssani/mto  ,  Uoma>  ,  i65t> ,  in-4". 
I\'.  y//)o/f()  Pyllnus  ,  seu  Pu- 
Irc'dn  dchcUatn  ,  Rom;e  ,  \Ç»!\9>.  V. 
MitSiVuin  Barht'rinum  ,  Kom;e  , 
i6.>().  VI.  Jrttro/oqismorum,  seu 
medirinaluanobscri'nlioinimpen- 
tccostœ  fjuinque  ,  utilihus  prœ- 
cepti.s  ,  sini^ulnrihus  mcdelis  ,  /"e- 
cnnditis  speculationilms ,  porten- 
tosis  cusiltus  refurtœ  ,  Uoma,'  , 
i652  ,  in-4"  ,  Hanovite  ,  i654  , 
in-4''. 

*  PANCETTA  (Camille)  ,  pro- 
fesseur et  chanoine  à  Padoue,  né 
à  Serravalle  dans  les  étals  de  Ve- 
nise ,  mort  en  i()3i  ,  a  laissé  un 
poème  intitulé  f^enezia  libéra. 

'PANCIÉRA  (Antoine),  évê- 
que  de  Coneordia  ,  palriarclie 
(l'Aquilée  et  cardinal  ,  issu  d'une 
illustre  famille  du  Frioul  ,  mort 
h  Rome  en  i4^i  1  a  laisse  des 
Discours  et  des  Lellrcs  qui  at- 
testent son  mérite  et  ses  taiens. 

1 1.  PANCIROLI  (  Gui)  ,  né  k 
Reggio  en  i5i!î  ,  d'une  famille 
di.-itinguéc  ,  fit  de  grands  progrès 
diins  l'étude  du  droit,  auquel  il 
s'appliqua  dans  les  dillereutcs 
universités  d'Italie.  Sa  n'pufation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à 
lo  nommer,  en  i.'>47  »  second 
professeur  des  Tnstitutcs  à  , Pa- 
doue. Il  remplit  successivement 
plusieurs  chaires  dans  la  même 
université  ,  et  toujours  avec  beau- 
coup d'honneur.  La  science  du 
droit  ne  roccupoit  pas  seule  ;  il 
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«onsacroil  unrjjiirti*'  dt;  son  temps 
j<  Icliulc  des   l)«ll(>s-l«ltrcs.  l'l)i- 
.Jilx'il-Kininaniiel ,  duc  «le  Savoie, 
tonclic   de    son   iiierite  ,     l'altira 
daiislunivecsité  de'I'miiioii  i^)j  i . 
i'wnciroli  y  eul  aiilaul   d'adiiiiia- 
leiMs  (|ii'à  l'adoiie;  mais  la  crainte 
de  perdre  Ift  vue  le  lit  revenir  tians 
cette  dennère  ville.    Il  conliiina 
«l'y  enseigner  l(;  droit  ,  ety  nion- 
rut  le  1"^  juin   là^i).  On  a  de  lui, 
en  italien,   1.  Un  Trait(^   curieux 
et    intéressant  ,    De  ri'biis  iiu'cri- 
tis  et    perditis.    Henri    Salmuth 
en  ayant    eu     une    copie    avant 
qu'il  fût  iiuprinié    ,    le    traduisit 
en    latin,    ei  le  publia  en    1699 
et    160a,  en    2  vol.    in-8°.   L'(j- 
riginal    italien     ne    fut   inipriiné 
qu'en  i6r2,  à  Venise  ,  in-4"»  avec 
des  Remarques  de  Flavio  Oual- 
tieri.  On  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  version  à  Francfort, 
in-'(" ,  en  1660.  Pierre  de  La  IN'oue 
mit  cette  traduction  latine  en  fran- 
çais ,  et  la  publia  à  Lyon  ,    1617, 
in-8°.lT.  Commenlavii  i)i  nolilinm 
utriiisque    imperii  et  de    mfif;i.s- 
trniihus  ,    fjVôn  ,    1608,  in-folio  ; 
et  dans  la  collection  des  Antiqui- 
quilés  romaines  de  Granius.  111. 
De   mimismatibus    antiquis     IV. 
De  jiiris  antiguilate.\ .  Declaiis 
jitris    interprelibus  ,    Francfort  , 
ly.i  I  ,    in -4°.    VI.    De  mngi.slra- 
tibus  municiftaUbus  et  corporibits 
arlificum  libellus.  Ce   Traité  est 
très-propre  ,  suivant  Struve  ,  pour 
entendre  les  lois  qui  concernent 
la  magistrature  romaine,  et  il  peut 
suffire  ,    malgré   les    erreurs    tie 
géographie  qui  y  sont  rép-andiies. 
VII.    De   quutuordecini    regioiii- 
hiis  iirbis  Ronue  ,  eurmuque  œdi- 
ficiis  tnni  publicis    qiiatn  priva- 
tis  ,   etc.  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges sur  diflérentes  pai  liesdu  droit. 
On  a  imprimé  à  Venise,  en  i384, 
sous  le  titre  de  Tractalus  univcfsi 
juris  ,  les  œuvres  de  ce  savant  : 
ou  y  a  joint  celles  de  Ménochius 
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et  de  Zil(;lli.  (À-lle  collection  , 
faite  par  l'ordre  et  sous  les  a«is- 
j)ices  de  (îrégoire  XI 11  ,  forme 
9.8  vol.  in-lol.  ,  y  compris  les 
tables  des  matières. 

*  II.  PANCIROU  (Ileirule), 
«le  Reggio  ,  neveu  du  prt'ci'dciit , 
reçu  docteur  en  droit  en  i585. 
C'est  à  ses  soins  (ju'on  doit  Vd  pu- 
blicnlion  de  deux  ouvrages  que 
son  oncle  avoit  laissés  iné<lits.  I^e 
premier  ,  imprimé  ii  V<'nise  en 
itiii  ,  est  intitulé^  Tliesaunis 
variarum  leclioiiiiin  ut/'insque 
Juris  ,  le  second  est  Vllistoire  de 
la  ville  de  Reggio ,  en  latin.  Deux 
copies  de  celte  hlstoi<e  ,  divisée 
en  8  livres  ,  qui  commence  à  la 
fondation  de  Reggio  et  finit  en 
1  otio  j  se  conservoient  à  la  biblio- 
thèque d'Est  à  (Modène  ;  l'une  est 
delà  main  de  l'auteur;  l'autre  a 
été  laite   après  sa    mort. 

*IIL  PANCinOLI  (Oltayio), 
de  Reggio  ,  autre  neveu  de  Gui 
Panciroli  ,  chanoine  dans  sa 
patrie  ,  est  rénut»'  l'auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Tesori  nascosti 
neli  aima  riltà  di  Rorna ,  Roma  , 
1600  et  i64j-  D'autres  écrivains 
attribuent  ce  livre  à  Hippoljte 
Panciroli  ,  jésuite  ,  mort  a  Fras- 
cati  en  iGi^.  Oltavio  Panciroli 
iut  V éditeur  de  l'ouvrage  de  Gui , 
qui  a  pour  titre  :  De  claris  le- 
gitm  iiiterpretibus  ;  et  on  prétend 
qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
composition  de  ce  livre. 

I.  PANCKOUCKE  (André-Jo- 
seph  )  ,  libraire  de  Lille  ,  né  en 
1700,  mort  à  Paris  en  i''55. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont, 
1.  Eludes  convenables  aux  de- 
moiselles ,  Paris  ,  1749,  2  vol. 
in-i2,  oii  l'on  trouve  de  l'ordre 
et  de  la  clarté.  II.  Abrégé  chro- 
•wlo'/ique  de  VlJisloiredes  comtes 
de   FUiiidre  ,    1762  ,  in-S».     III. 
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ISj^ri  de  dcsopifcr  la  vote ,  i  --5  , 

1  vol.  in- 12  :  recueil  <lfl)Oiisiiiols  , 
«jiii  ofiie  (1rs  tho.sts  pifjiumtc^ ,  et 
tjiit'Kjiies-iuii'.s  troji  peu  >nil(?rs. 
1\  .    Dtitiunniiin.'  t!és  pix)\'erbes 

J/ft lirais  ,  I'aii.><  ,  i  j58  ,  in-S"  , 
nioiiis  iiiTipIe  ,  inaii<  pins  décent 
q:  C  ccln:  ilc  l.o  lU  r.x.  V.  A/a- 
nuel  filii!i>srpli(jiif  ,  I.ille  ,  i  jj^  > 

2  \o\.  m- IV.  \  1.  hliviciisde  ^l'o- 
eraf'liie  fl  frosl/unnrule  ,  17  (i>. 
m-i'j.  Ml.  Fs.-iai  xur  les  philo- 
soplfs,  Amslcitlani  ,  \'-i^'b  ,  in- 
iQ.  Asanioil  ,  lecnri'Je  sa  pa- 
roisiit' ne  \milul  point  l'inhiinicr, 
C<'niniea\  ai)l  bii;n('  le  (nrnii.laire  ; 
il  lalliit  des  ordres siipcneurspour 
ïy   lorcer. 

IT.  PAINCKOrCKF  (Charlcs- 
Jos(  pli  ) ,  fils  du  [.recèdent,  nd 
à  Ldie  en  ij56  ,  sunii  aNec 
éclat  la  prolession  de  son 
père.  Son  esprit  naturel  ,  ses  ou- 
vrages et  ses  vastes  enlrepriscs 
1>  poijraphi'ues  ,  l'ont  lait  con- 
noifre  daîis  toute  Tfluropc.  On 
jieul  ciler  parmi  ces  deiiiières  les 
éditions  de  l'Liujt  Ivpeilie  ,  Aes 
OLiiKfi'cs  de  rufl'on  .  des  M  (moi- 
res de  l'acadt  nue  d»-.--  •^cieiK  "s  et 
de  Facadc'niie  des  hclics-leltres  , 
du  ^  ocalniloirrfraiiCûis.  i\\\  lîc- 
peitoire  universel  ctc  jurispiu- 
devcc,  du  foragfui-  français  de 
l'alibé  de  La  Poj  le  ,  i\i\  /Uenn/e 

de  France  ,  ete Ses  ousr.iges 

pai  liculi<  is  sont  ,\.\^esAJ(nii>i- 
iX'S  nitillii  niadqiies,  adresses  à  la- 
cadéinie  des  sciences.  11. Des  Tra- 
ducfivus  de  Lucrèce.  Anist(  rdain.  j 
i-tiB  ,  u  \ol.  in-i-;!  ,  de  la  Jénl- 
£aleni  tlelivrée  en  3  vol.  ,  et  du 
]\oland  le  furieux,  en  10  \ul. 
h\-\i.  IIL  Discours  philosop/ii- 
çiics  6\\r  le  benu  ,  1779,  in-8". 
1\  .  jiulre  sur  le  plaisir  et  la 
«louleur  ,  1790  <  in-8".  \  .  Le  plan 
de  VLncyc/cpeciie  rni'tfio/''f/iie  ,  et 
plusieurs  !\hnwires  vt  Disserta- 
tions dans  le  Wejcureetks  autres 
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Journaux.   Pjinclvoucke   est  mort 
h   Paris  Cii  i'"9<J. 

PAM)A  (  iVlylhol.  )  ,  déesse  ea 
grande  vénération  chez  les  Ro- 
mains ,  paice  quelle  ousroit  le 
ch«  nun  à  toutes  les  entreprises  , 
et  parce  qii  elle  présidoit  à  la  paix 
pendant  laquelle  les  portes  i\cs 
villes  étoient  ouNcrles.  Son  nom 
^ieIll  dv pondère  ,   ouvrir. 

PA?vnARE  (  Mvthol.)  ,  fds  de 
Lvcaon  ,  un  de  ceux  qui  ^iurent 
au  secours  des!  rovens  eoutie  les 
(irees  :  il  lut  tue  par  Uioniede. 
—  11  y  eut  un  autre  Pandake  , 
qui  suivit  Enée  ,  et  lut  tué  par 
Tamus. 

PA>'D10rS'  (^lylliol.  ),  ein- 
quiénic  roi  d'Alhèpes  ,  \ers  Taa 
i4t)3  avant  .lésiis-Clirisl,  \it  sous 
son  rèj^nc  une  si  tjrande  abon- 
dance de  blé  et  de  \iii  ,  que  l'oi» 
disoit  que  «  Cérès  et  Bacchus 
cloient  allés  dans  l'Alticpie.  »  Il 
donna  sa  lille  Progné  en  ina- 
riaf^c  à  Tcrée  ;  mais  la  brutalité 
de  ce  prince  einers  Plnlouiéie 
sa  bellt  -  sœur  ailuina  le  llain- 
beaii  (le  la  discorde  dans  la  la- 
nidle  de  l'audion  ,  qui  en  inou- 
rul  de  cliagrin  xera  laii  i4'.i5 
a  \  a 1 1 1  J .  C^ 

PAIVnOP.F,  (  Mythol.  )  ,  sta- 
tue que  Vulcainfit,  et  qtic  Mi- 
nerve aniiii.i.  Les  dieux  s'assem- 
blèrent pour  la  rendre  accomplie, 
en  l'ornant  à  i'envi  des  dons  les 
plus  prôcieux.  Vénus  lui  donna 
la  heaulé  ,  Pallas  la  siv^esse  , 
Meieuie  l'éloquence,  etc.  J'pitcr, 
il rif('' contre  Prometluc  qui  a\oit 
d  rolié  le  feu  du  ciel  pour  ani- 
mer les  premiers  hommes,  en- 
\(na  Panclore  sur  la  (erre  ,  ;  vec 
une  boiter, ù  tous  les  manxétoient 
reniermés.  Preme'hée  ,  à  e^'•■i  elly 
présenta  celte  boîte  ,  rav.'irl  le- 
l'esée,    elle  îa    donna    à   Epunû- 
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fhdc  ,  qui  eut  l'iuiJiscrclion  de 
Toiivrir.  C'esl  tle  celle  l)oIl<;  la- 
tal<-  i|iio  sorlii'Ciit  tous  It-rs  inuiix 
doiil  l;i  Ifiif  lui  inondée.  Il  n'y 
resta  (|uc'la  seule  espérance.  Voj. 

KpiMKTHtE. 

t  I.  PANEL  {  Alexandre-Xa- 
vier )  ,  jésuite,  né  en  Franchc- 
Comlé  le  lo  seplemlire  itiy*:)  , 
passa  vn  Espagne  ,  où  il  de- 
vint précepteur  des  inlans  et 
garde  du  ca]>inef  du  roi  de  tou- 
tes les  Espat^nes.  Il  est  uiori  dans 
cette  place  en  1777,  <i  ^i  ans, 
après  avoir  pultlié  un  grand  nom- 
bre d'opuscules  sur  les  aiiliquilés 
et  la  nuuiisuialupie  ,  I.  Lfttrc  sur 
une  niédaille  de  f^e  Hret  ,  1737, 
in-'l".  M.  Disscrtntion  sur  une 
médaille  d'Alexandre  ,  1739,  n>- 
4°.  m.  De  Cistoi>ln)ris  ,  i"^^^, 
in-4°.  IV  .  De  Coloiiiœ  Tarraco- 
nœ  fiiimnio  ,  hyow  ,  1748  ,  in-4"- 
V.  J^e  Auniniis  f^espasitirii  J'o/-- 
tunain  cl  /'eticitntent  rcduces  ex- 
prinientibus ,  Lyon  ,  174^,  iu-4''. 

*  ir.  PANEL  (  Antoine),  frère 
du  précédent  ,  né  à  jNescroy 
sur  la  lin  du  18'  siècle,  eiilra 
dans  la  société  des  jésuites,  y  per- 
fectionna son  goût  pour  losltcîles- 
l*!tlres  ,  et  la  <piilla  pour  vivre  en 
prêtre  séculier.  Panel  cultiva  la 
poésie  avec  succès  ;  il  adressa  aux 
rois  ,  aux  princes  et  aux  grands 
eeigneurs  de  l'Europe  ,  les  fruits 
de  sa  muse  ;  et  il  en  reçut  des 
félicitations,  surtout  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  V  ,  de  Marie- 
Klizaliell)  del'arnèse , stui épouse, 
du  roi  de  ISaples  ,  de  M.  de 
Grainmont  ,  arclie\é(]ue  de  He- 
santon  ,  elc.  etc.  Antoine  Panel 
a  pu])lié  un  volume  de  ses  poé- 
sies lalines  sans  énoncer  le  lieu 
d'nnpressiou. 

t  PANÉTIUS,  [.liilosophe 
«toïciea  ,  de  lile  de  ivtKdes,  ou 
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scion  d'autres  de  l'ijénicie  ,  Ho- 
ri>3oii  environ  ijo  aii.>  asaiil  Jé- 
siis-Clirist.  Il  alla  prendre  dtS 
leçons  lie  philosophie  a  Athènes, 
oii  les  stoïciens  avoienl  une  école 
lameuse.  Panélius  la  Ifiqueiila  , 
et  en  soutint  dans  la  suitt^  la  ré- 
putation avec  éclat.  Les  Alhé- 
niens  ,  résolus  de  se  l'allachcr  , 
lui  odiirinl  le  droil  de  lioiiii;eoi- 
sie  :  il  les  en  remercia  .  «  l.  n  hom- 
me nn)deste  ,  leur  dil-il  ,  doil  se 
conl(  iiU'r  «l'iuie  seule  pali  le.  w  (  Il 
itnili  it  en  ce!aZ,énoii  ,(pM  ,  dans  la 
crainte  dehiesser  s(!sconcilo\  eus, 
ne  voulut  point  accepter  la  même 
grâce.  )  Le  nom  de  Panélius  ne 
larda  guère  tle  passer  à  Renne. 
Panélius  se  rendit  lui  inèiiu^  dans 
celle  capitale;  ,  où  il  étoit  ardem- 
ment souliailé.  La  jeune  noblesse 
courut  il  ses  leçons  ,  et  il  compta 
parmi  ses  «lisciplcs  les  Liellus  et 
les  Scipion.  Lue  amilié  leiidre 
les  unit  depuis,  et  Panélius  ac- 
compagna Scipion  dans  ses  di- 
\er:-;es  i;xpé<lilions.  Cet  illustre 
Piomain  lui  donna  dans  une  oc- 
casion éclalanle  tics  manpies 
tle  la  conliancc  la  plus  flatteuse. 
Panélius  lut  le  seul  sur  lequel  il 
jeta  les  jeux  ,  lorsque  le  sénat  le 
nommu  sou  ambassadeur  auprès 
des  peuples  et  des  rois  de  rOrient, 
alliés  de  la  républi([ue.  Les  liai- 
sons de  Panétius  avec  Scipion  ne 
fui-cnt  pas  inutiles  aux  Pdiodiens, 
qui  euiployèreut  souvent  avec  suc- 
cès le  crédit  de  leur  compatriote. 
On  ne  sait  point  précisément 
l'année  de  sa  mort.  Cicéron  nous 
apprend  que  Panétius  a  vécu  3o 
ans  après  avoir  publié  le  Traité 
des  (Ifs^oifs  de  IHotiime  ,  que  Ci- 
cérqn  a  fondu  dans  le  sieii.  Le 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  fai- 
soit  doit  nous  eu  l'aire  regretter 
la  pcite.  On  sait  la  répojiac  qu'il 
fit  à  un  jeune  Uomain  ,  qui  lui 
'lemaiidoit  «  s'il  étoit  permis  au 
si.ge  d'aimer  le»  femmes  i'j*  «  A 
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lVi;.'trcl  du  sage  ,  lui  répondit  Pa-  i 
iiclius  ,    cVsl   une    qufation    que  | 
îjous  nouriuiis  exanniuT  une  au-  \ 
tic  Ibis  ;  mais  pour  \ous  el  pour  I 
moi  ,  qui   sonunes  W\ru   éloignés 
de  la   sagesse  ,   nous  Icrons  par- 
iailemcnl  l)ien   de  nous  déléudre  ! 
«le   l'amour.  »    H  ne  iaul    pas    le 
lonfondre  avec   Panétics  ,    tyran 
de   Lenlini   en  Sicile,    qui  vivoit 
>  ers  l'an  140  de  Home.  — -  Forez 
sur  Panétius  un  Mémoire  de  l'aubé 
t^évin  ,  dans  le  tome  \   de  ceux 
de   l'académie  des   belles-lettres. 
Van    Lynden,      disciple    du    sa- 
\ant    Wjtlenbach ,     a    oublié     à 
Leyde  en  180*2  une  excellente  dis- 
sertatiou  sur  Panétius. 

Px\NIGAROLA    (François), 
ëv*'iue  d'Asti  en  Piémont ,  né  ii 
Milan  en  ij48  ,  entra  jeune  dans 
l'ordre   des   Frères  .Mineurs   Ob- 
ser\antins  ,   où  il  se   rendit  très- 
savant  dans  la  pbilosopliie    el  la 
théologie  ,    et    se  tli:>lingua    sur- 
tout par  ses  talens  pour  la   prédi- 
cation. 11  avoit  prêché  les  massa- 
cres  de    la    S.    Barihélemi    à    la 
cour  de  Charles  IX  ,  et  il  piocha 
tiepuis  les  fureurs   de   la  Ligue. 
Son  talent  pour  séduire  la  popu- 
lace cloit    de  mêler  des  boullon- 
nerics    à    ses    sermons.  Lévêché 
d'Asti  lui  lut   donné  par  Sixte  V 
en    1087  ,  qui    le  choisit   a\cc  le 
jésuite  rJellariiiiii  ,    pour  atcom- 
pagner  en  France  le  cardinal  Gaé- 
tan ,    envoyé    en    1590  ,   par   le 
pape  Grégoire  XIV  ,  pour  y  sou- 
tenir le  parli  de  la  Ligue  contre 
Henri  IV.   Il   employa  toute   hOU 
éloquence  pour  exciter  les  Pari- 
siens h  n'écouler  que   les  instruc- 
tions des  Guise  ,  a  ne  pas  recon- 
iioîlre  leur  souverain  légitime,  et 
h      «oullrir    toutes    les   horreurs 
de  la   famine  pendant  le  siège  de 
leur  ville.  Quand   Henri  IV   i  eut 
levé  ,   Panigarola    retourna   dans 
sou    diocèse ,    uîi  il    montra   un 
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zèle  ardeiil  c^)iilie   les  ahns   qui 
s'y  étoieut  glissés.  On  a  prétendu 
que  ceux  qui  craignoient  la  rélor- 
matinii    de  ces  abus  l'empoison- 
nèrenl.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  mou- 
rut  il  Asti  en  iJ94-  ^«'s  Scrmuns 
furent  imprimés  à  Home  en  ijQti, 
in-4''.    (hi  a  de  lui  plusieurs  i<u- 
Ircs  otanipcs  ,  la  plupart  de  con- 
troyerse  el  de  jnélé  ,  tant  en  lutin 
qu'en   ilalicn.    Le  plus  connu  est 
un    Tiailé    de   l'éloquence   de  la 
chaire  ,    en    italien  ,   intitulé  :    Il 
Piediciitoie ,    à    Venise,     1609  , 
in-4''.  Landi  dit  que  cette  rhéto- 
rique   est    un    savant    Commen- 
laire  du    livre  de    Démétrius  de 
Phalère  sur  l'eloqueiicc.  Il  ajoute 
que    les    sermons  de  Panigarola 
sont  ce  que  l'éloquence  sacrée  a 
produit    de     meilleur  parmi    les 
orateurs   d'ilalie    pendant    le   16* 
siècle.    Je  ne  dirai   pas  ,   ajonte- 
t-il  ,   qu'ils   sont  sans    délaul  ,   et 
il  renvoie  au  n"  109.  du  dou/>ième 
livre  de  son  Histoire  île  la  littéra- 
ture italienne.  C'est   là  (piil  rap- 
porte que  lors(|u'on  demandoil  au 
l>eml)0    pourquoi    il    n'alloit   pas 
au  sermon  pendant  le  carême,  il 
répoiidoit   :    «Qu'irois-je   faire   à 
des  discours  où  l'on  n  entend  que 
le  docteur  Subtil  gn<'rrf>\er  con- 
tre le  docteur  Angélique  ,  jusqu'à 
ce  (lu'Ai  ibUite    survienne   et    les 
mette  d'accord  ?  » 

t  I.  PAT^IN  (Nikita  Ivanowitz, 
comte  de  )  ,  ne  le  i5  septem- 
bre 1718  ,  d'un  lieutenant  général 
des  arniées  du  czar  l'ierre  1  ,  ori- 
ginaire de  Lncques  en  Itahe. 
Panin  commença  par  être  soldat 
dans  les  gardes  à  cliesii  de  l'im- 
pératrice fjliza  <ih;  mais  l'ami- 
tié du  prince  Kourakiu  ieHt  nom- 
mer genliihoinme  de  la  chambre. 
Son  esprit  insiiii.ant  el  vif  ne 
larda  pas  à  êtie  distingué  de  sa 
souveraine,  qui  l'envoya  en  i''47 
il  Copenhague,  el  deux  ans  après 


û  Slockhoiin  avec  le  litre  «le  ini- 
iiiblie  pléiiipoloiiliaire.  A  son  re- 
tour ,  il  iiit  choisi  ])onr  goiivcr- 
iic-iirdugriOKi-cliicPîuilPctiowitz, 
et  devint  «'iilin  premier  nnnistr(! 
de  (latlierine  II.  Son  s<5jour  en 
Snèd«,'  lui  en  lit  admirer  Je  gon- 
vernenient  ,  cl  il  s'edori^a  en  vain 
défaire  adopter  en  Uussic  un 
sénat  el  une  constitution  aristo- 
cratiques. Ce  ministre  avoit  des 
vues  judicieuses  ;  mais  on  lui  a 
reproclic  beaucoup  d'orgueil ,  de 
la  paresse  et  de  l'inexactilude 
dans  les  allaires.  Extrêmement 
désintéressé,  ce  qu'il  recevf)it  d'un 
côté  ,  il  le  donnoit  de  l'autre, 
l/iarenient  il  lisoit  les  déj)échcs 
des  ambassadeurs  ,  et  plus  rare- 
ment encore  il  leur  répondoit. 
IVéanmoiiis  il  l'ut  le  seul  ministre 
de  Catherine  qui  comiùl  parfai- 
tement les  allaires  ,  et  ipii  ,  piti- 
\03ant  tous  les  événemens  ,  don- 
noit nonchahnnment  les  vrais 
moyens  darrivsr  h  tous  les  succès. 
11  mourut  à  la  lin  de  mars  i^Sô. 

-  II.  PAxMN  (N.)  ,  général, 
frère  du  piécédent ,  sigiîala  son 
courage  dans  la  guerre  de  sept 
ans  ,  on  les  Russes  comhatlirenl 
le  roi  de  Prusse.  Placé  à  la  lètc 
des  armées  moscovites  ,  il  battit 
les  Turcs,  prit  Bender,  et  donna 
l'indépendance  à  la  Crimée.  Re- 
tiré dans  ses  terres ,  il  en  sortit 
pour  s'opposer  à  la  rébellion  de 
Putgatscnefl',  et  il  en  triompha. 
Il  mourut  quelque  temps  après  , 
regardé  comme  l'un  des  plus  ha- 
biles généraux  du  nord. 

*  PANTNI  (François  ) ,  de  Mo- 
<lène  ,  vivoit  dans  le  i6"  siècle.  11 
a  écrit  une  Chronique  de  sa  pa- 
trie vers  l'an  1567  ,  daiis  laquelle 
il  a  décrit  avec  autant  d'exac- 
titude que  d'impartialité  et  de 
critique  les  divers  évcnemens 
qui  la  composent.  Celte  chro- 
T.  xin. 
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niquf*  ne  s'étendoit  d'abord  que 
jusqu'à  l'an  i5o7  ,  mais  il  la  lon- 
tiiiua  avec  le  comte  l''ulvio  l?an- 
^one  jusqu'en  iSfiy.  Le  manus- 
crit existoit  dans  la  bibliollicfjuf; 
d'Kst  à  Moclèni;.  On  a  enct.re  d«? 
Panini  quelques  !•! pi  ^ranime. s  la- 
tines insérées  ii  la  suite  des  poé- 
sies d'Aiigélo  Guiccinardi  ,  im- 
primées à  Reggio  en  i5i)5.  Il  a 
aussi  composé  des  vers  dans  s« 
langue  maternelle. 

*  PANIZZA  (Louis)  de  Man- 
toue,  né  en  i^i^o  ,  étudia  la  mé- 
decine h  l'adouc;  ,  et  fut  médecin 
de  Frédéric  II  ,  <lnc  de  Man- 
toue.  On  a  de  lui  ,  I.  ylpoloi^iiz 
coiumentnrii  oliin  erlili  de  parva 
cvacuatione  in  principiis  ç^ravio- 
nim  morboruni ,  ù  inaleriu  ninlta 
et  main  non  furiosa  pe.ndenluun  , 
J'arirnda  ad  IlippocmLis  menlem  , 
Vcnetiis  ,  ij6i  ,  in-l'ol.  II.  D<r 
minoratione  opusculum ,  Veneliis. 
III.  Quœstin  de  phhboloniii.'ç 
Jlendis  in  omni  dohre  ,  i/i  oniiu- 
qne  apostemntc  ,  injlamnudio- 
nibus^prœaeriimin  pleures i,  Vc- 
netiis ,  i532  ,  iii-4". 

PANNARTZ  (Amauld)  sortit 
de  l'atelier  typographique  d.j 
Mayenceaveclilric-lian  de  Vienne 
en  Autriche  ,  et  Conrad  Svveyn- 
lieim  ,  pour  porter  Timprimene 
en  Italie  au  commencement  chi 
pontificat  de  Paul  11.  Ils  s'établi- 
rent d'abord  dans  la  campagne 
de  Rome  au  monastère  de  Su- 
blac  ,  où  ils  donnèrent  le  Douât 
sans  date,  le  Lactance  de  i465  , 
et  la  Cité  do  Dieu  de  14^17-  A 
cette  époque  ,  Pannartz  fut  ap- 
pelé à  Rome  jvar  François  de 
^Maximis  ,  riche  Romain  ,  protec- 
teur des  arts  ,  qui  plaça  son  im- 
primerie dans  sa  maison.  C'est 
là  que  Pannartz /;j/Z' /m  ,  en  i4<J7  , 
les  Epîtres  familières  de  Cicéron  , 
et ,  l'année  suivante  ,  les  Lettres 
dcsaiul  Jérùma  .  vu  2  vol.  m-fol., 
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«t  la  première  éilition  du   Specu- 
Uini  vitee  humanœ. 

*  PANNEELS  (Gulllamiic) ,  né 
H  Anvers  en  1600  ,  et  élève  de 
Kubens,  gr-m-a  d'après  lui  à  l'eau- 
forle  l)cauc(»uj)  de  petites  plan- 
ches ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  ,  Esther  (le\<ant  Asiucrus  ; 
la  Natti-itc  ;  V Adoration  des 
mages  ;  la  IMa^didcinc  chez  le 
pharisien  ;  deu\  tableaux  de  la 
Sainte-Famille  ;  de\\\  «le  Bacchus 
ivre  ;  un  Méléagre  ;  Jupiter  et 
Jitnon  ;  le  même  dicii  avec  An- 
tiope  et  le  portrait  de  Rubens. 

PANNTER  (  Jacques  )  ,  sieur 
jj'Orgeville  ,  né  à  Lyon  en  16S0  , 
eonseiller  au  parlement  de  Metz, 
ministre  du  roi  à  Cologne  ,  enlin 
intendant  des  îles  françaises  en 
Amérique  ,  procura  l'entrée  du 
café  des  Américains  en  France. 
Pannier,  moit  à  Saint-Domingue 
en  i"39,  avoit  remporté  l'un  des 
premiers  prix  de  racadciiiic  (r,ui- 
raise. 

*  P  A IV  >'!>'!  (Jean  Paul)  , 
bon  peintre  de  perspectives  ,  ne  ii 
Plaisance  eu  1^91  ,  alla  à  l^oine  , 
où  il  entra  à  l'école  de  Heiirît 
Luti.  Presqu'aucun  peintre  ne  la 
surpassé  dans  la  perspecli\e,  p;ir 
la  grâce  et  la  venté  qu'il  metloit 
dans  ses  paysages ,  et  par  l'ex- 
pression naturelle  de  ses Jii^ures. 
Plusieurs  ouvrages  en  ce  genre  se 
voient  i»  Rome  dans  la  vdla  Pa- 
Irizi  ,  et  dans  plusieurs  palais  de 
cette  \"ille.  Le  Musée  ISapoléon 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
jnaître  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue deux  charmans  pa> saches 
ovales.  Ce  peiulre  mourut  à  Uorne 
«n  1797. 

PVNNIUS,  Romain,  alla  s"é- 
tablir  en  Egypte  ,  oîi  il  lui  connu 
yar    sa    fabrique  de    papiu-r   ou 
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pnpfrus  ,  auquel  il  dijnna  le  nom 
de  fanniaque.  On  sait  que  )e 
papyrus  étoit  une  espèce  de  jour, 
qui  croissoit  sur  les  bords  du 
JNil.  C'est  sur  cette  matière  que 
sont  tracés  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits. Cassius  Hémina  dit 
qu'on  trouva  dans  un  tombeau , 
surle  Janicule,  les  livres  de  Numa, 
écrits  sur  ce  papier.  Il  y  en  avoit 
de  plusieurs  sortes  ,  l'Hiératique 
ou  sacré  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  le  réservoit  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte  ;  \e.  I^ivien 
auquel  Livie  femme  d'Auguste, 
avoit  donné  son  nom,  et  qui  avoit 
douze  pouces  de  largeur  ;  le  Saï- 
tiquc  ,  l'Ampliitriatique  ,  l'Empo- 
rélique  ou  celui  «lu  commerce  or- 
dinaire, qui  n'avoil  que  six  pouces 
de  largeur;  et  enfin  le  Fanniaque, 
plus  solide,  plus  blanc  ,  et  qui 
étoit  de  dix  pouces. 

PANNON  (  Janus  Pannonius  ) , 
ou  Jean  le  Hongrois,  évf'tpie  de 
la  ville  «le  Cinq-Eglises  dans  1,-» 
Basse-Hongrie,  né  le  .29  août  i/p.^, 
mort    à    la    lin    de     i47'2  ,    âgé 
de   58    ans ,     cultiva  les    belles- 
lettres  avec  succès  eu  Italie  ,  et 
travailla  ensuite  a  les  faire  fleurir 
1  en  Hongrie.   On     a    de    lui    «les 
j  Pnëmcs  ,  des  Elégies  et  des  Epi^ 
!  grammes  ,  Venise,  i553  ,  vol.  in- 
I  8",    et  dans  les   Deliciœ  Poëta- 
\  rum    Tlungarorum ,    vol.    in-i6, 
j  Fancfort  ,  1619;  parmi  lesquelles 


on  en  trouve  quelques-unes  d'heu- 
reuses. La  uernière  édition  «le 
ses  OEuvres,  laite  sur  im  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale , 
■J  vol.  in-S"  ,  a  paru  a  Utrecht  ea 
1784  ,  avec  les  notes  de  Samuel , 
comte  de  Téléchi  ,  qui  a  mis  en 
tète  une  très-bonne  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  (!e  Pannonius. 
L'abbé  Mercier  de  Saint  -  Léger 
en  a  donné  Hue  Notice  parmi  cel- 
les des  poêles  latins  niodenics. 

*  PANQENUS,  Irorc  dti  Phidias, 
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ronlri})iia  comme  lui  à  eml)cllir 
le  tCMn|>le  ilc  Jiipiler-Olvinpicu. 
Il  y  /'fi^iiit  Allas  siipporliiiil  le 
Ciel  cl  lu  iiMTc,  et  soulagé  (h;  ce 
/ardoau  par  Hercule.  Le  lils  d'Alc- 
inèiie  «;sl  accoiupagiié  de  'l'Iié.sée 
<'t  «le  Piiitli()ii.s.  Ou  _v  voyoil  la 
Gièce  «;t  Salamiuc  persouuiliet!c>. 
Celle-ci  U'Moit  dans  ses  mains  tiii 
oinemcul  syiuholique  ,  composé  | 
de  rostres  de  ua  vires.  ili,Mcidecom-  i 
l)atlaiil  le  liou  de  Némée;  l'romé-  j 
thée  chargé  de  chaînes  ,  |)rét  à  | 
t'tre  délivré  par  ce  héros  ;  Pen- 
ihésilée  expirant  dans  les  hras 
d'Achille,  et  deux  llespérides  |>or- 
Jant  les  pommes  qui  leur  éloicnt 
conliée^.  fl  rcjttvsi'nlfi  <lans  Alhè- 
nesla  bataille  de  Marathon,  où  l'un 
reconnoissoil  au  premier  abord 
les  génériiux  des  deiiv  armées. 
Il  peif^nit  encore  en  Klide  ,  dans 
Je  bouclier  d'une  Minerve  sculp- 
tée par  Calotes  ,  le  combat  Ai^s 
Aihénicns  contre  les  Amazones. 
l'Iutarqnc  donne  au  frère  de  Pln- 
<iias  le  nom  de  Plislenète  ;  mais 
les  autorités  de  Pline  ,  Strabou 
et  Pausanias  s'opposent  à  son 
sentiment. 

PANOETIUS,  philosophe  grec. 
yoyez  Pakétius. 

PANOPE  (Mjlhologi,-;)  ,  l'une 
des  Néréides  ,  reconnnandable 
par  sa  sagesse  et  par  l'inlégrité 
de  ses  niœurs  ,  étoit  une  des 
Divinités  qu'on  nommoit  Lilto- 
i-alc'S.  11  y  eut  une  autre  Pa- 
i.'orE  ,  niJe  do  Thésée  ,  qu'Her- 
cule épousa  ,  et  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  uonuna  aussi  Paînope. 

PANO  PION,  Romain  dont 
parle  Valère-Maxlme,  à  l'occasion 
«'un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
son  esclave.  Celui-ci  ayant  ap- 
pris que  des  soldats  accoinoient 
pour  tuer  sou  maître  qui  avoit 
été    proscrit,     chanijca     d'habit 
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avec  lui  ,  cl  le  lit  sortir  secrète- 
ment ]»ar  une  porte  de  derrière;  et 
montant  it  la  chambre  ,  il  alla  se 
mettre  dans  le  lit  de  son  maître  , 
oîj  il  se  laissa  tuer  h  la  place  de 
Panopion. 

PANORMITA  (le  Panormi- 
tain  ).  f^oj.  Antoine  de  Palerme, 
11*  XI ,  — e/TuDtscHi. 

;  l.  PAN0RM1TAN0  (Jérôme), 
ainsi  nommé  du  pays  oîi  il  prit 
naissance ,  et  de  l'ordre  des  prê- 
cheurs ,  a  pu!,)lié  ConJ'assLonano 
racolto  (!(t  doLlori  cattolici  ;  Ca- 
techismiis  catliolicorum  chris- 
liunits  ;  Stimula  />ro  instructioiie 
coiiffi'isarioruni  ,  etc.  Il  mourut 
eu  iSyS. 

*  II.  PANORMITANO  (Louis), 
amsi  nonnné  du  pays  oii  il  na- 
quit ,  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  en  1647  '  ^  publié 
Cronichc  delln  provincia  di  Pu- 
larino  de,  padri  cappiicini  et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

PANSA  (  Caïus  Vibius),  élu 
ctmsul  avec  Hirlius  ,  et  comme 
lui  ami  et  disciple  de  Cicéron  , 
s'attacha  au  parti  de  César  ,  et 
eusuite  à  celui  d'Octave ,  avec 
le((ucl  il  fit  la  guerre  contre  An- 
toine. Pansa  fut  blessé  dans  un 
coml)at  livré  vers  Bologne  ,  où  il 
s'exposa  beaucoup  ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  de  sa  bles- 
sure. 

*  PANSERON  (  Pierre  ) ,  archî- 
tccte  ,  né  en  Ijrie  près  de  Pro- 
vins ,  eut  pour  maître  blondtl. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  vo- 
lumes de  planches  pour  jardins 
anglais,  et  autres  qu'il  alui-mèmo 
composées  et  gravées. 

*  PANTAGOTO  (Octave)  , 
religieux  strviie  ,  né  à  Breiciaea 


2  12 


PANT 


1494?  J'un  *1ps  savans  les  plu» 
dislinpuds  de  son  siècle  ,  joij,Muiil 
au  lalciit  littéraire,  l'esprit  d'iii- 
trigur.  Il  se  rendit  à  T^ome  , 
fit  sa  cour  au  cardinal  Sahinti  , 
neveu  de  Léon  X  ,  obtint  de  ce 
pontife  sa  sdcnlarisaiion  et  une 
riche  abhaye  en  Sicile.  Mais  après 
avoir  porté  pendant  long-temps 
l'habit  de  prêtre  séculier  ,  il  lut 
obligé  de  reprendre  celui  de  re- 
ligieux ,  parce  que  Paul  IV  or- 
donna nue  tous  ceux  qui  étoient 
sortis  <iu  cloître  y  rentreroienf 
sans  délai.  Pantagoto  éloit  abjrs 
fort  avancé  en  âge.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  h  Rome  en 
io6y],  et  fut; pleuré  par  tous  les 
gens  de  lettres  ,  qui  le  considé- 
roient  comme  un  oracle  en  litté- 
rature ,  quoique  consommé  dans 
plusieurs  sciences  ,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  qu'il  eut  tou- 
j  ours  la  modestie  de  ne  pas 
l'aire  imprimer. 

I.  PANTALÉON  (sanit)  ,  mar- 
tyr de  Nicomédie  ,  que  l'on  croit 
avoir  souffert  la  mort  vers  5o5  , 
sous  l'empire  de  Galère. 

II.  PAINT ALÉON  ,  diacre  de 
l'Église  de  Constantinople  dans 
Je  i3' siècle, estauteur  d'un  Tmilé 
contre  les  erreurs  des  Grecs  , 
lequel  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

*III.  PANT ALÉON  (Henri), 
né    à    Bàle    en    i52  2  ,    enseigna 

f tendant  long -temps  les  bellcs- 
ettres  et  la  théologie  dans  sa 
{>atrie,  où  il  embrassa  le  parti  de 
a  réforme.  Ayant  appris  la  mé- 
decine dans  un  âge  cléjà  a\ancé  , 
il  l'exerça  dans  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  le  5  mars  i5g3.  Pantaléon 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
tant  de  médecine  que  d  liisloire  , 
les  uns  en  latin  ,  las  atitres  en 
allemand  ;  il  a  ra^me  traduit  quel- 
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qurs  auteurs  en  ccIIp  dernière 
langue.  On  remarque  parmi  les 
livres  qu'il  a  publiés  ,  1.  \es  Eloges 
des  hommes  illustres  de  l'Alle- 
magne ,  qu'd  publia  en  i56b  , 
sous  le  titre  de  Prosopograpfiia. 
herouin  et  illustrium  vii-orum. 
Germaniœ.  Le  tome  5'  de  cet  ou- 
vrage est  dédié  h  l'empereurMaxl- 
milien  II,  «jui  créa,  eti  récom- 
pense ,  l'auteur  comte  Palatin. 
On  a  encore  de  lui  mu  livre  inti- 
tulé Mi  II  taris  orilinis  Jolianni- 
tantni  Hhodioixim  ,  aut  Melitert' 
sium  equitum  rerum  memora- 
bilium  terra,  manque,  à  sexcen- 
tis  ferè  auwspro  rrpulilicd  c/iris- 
tiand  in  Asici  ,  Africd  et  Europd 
contra  Barharos  ,  Saracenos  , 
Arabes  et  Turcas  fortiter  gesta- 
rum  ad  annum  usque  1  j8 1 .  His- 
toria  lihris  Xll  (omprehensa  , 
ac  figuris  illuslrata  ,  Basilcœ  , 
i58i  ,   in-fol. 

IV.  PANTALÉON  (  Jacques\ 
F^oj".  Urbain  IV. 

P  A  N  T  É  N  U  S  ,  philosophe 
stoïcien  ,  né  en  Sicile  ,  ilorissoit 
sous  l'empereur  Commode  ,  et 
vivoit  encore  eu  216.  Il  enseigna 
dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie ,  où  ,  depuis  saint  Marc  , 
fontlaleur  de  celle  Eglise,  il  y 
avoit  toujours  eu  quelques  théo- 
logiens qui  evpliquoient  l'Écri- 
ture sainte.  Les  Étniopiens  ayant 
demandé  quelqu'un  capable  de 
les  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  on  leur  envoya  i'anténus. 
On  prétend  ,  mais  sans  preuves  , 
qu'il  trouva  chez  ces  peuples  un 
Évangile  de  saint  Alatlhicu,  écrit 
en  hébreu  ,  et  que  saint  Barlhé- 
lemi  leur  avoit  laissé.  Panlénus  , 
de  retour  à  Alexandrie  ,  continua 
d'y  expliquer  l'Écriluie  sainte.  Il 
avoit  composé  sur  la  Bible  des 
Commentaires  ,  qui  ne  sont  pas 
venus   jusqu'à  nous.    Les  inter- 
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j^>rclc.s  lui  sont  n'ilrvahlc?:  d'une 
rt'inaïquo  tuucluiiit  les  Propln'-- 
ties  :  c'est  (|ii'elles  sont  soiivetil 
oxprimccs  on  termes  indéfinis  ,  ol 
que  le  temps  présent  y  est  mis 
j^onr  le  |);>ssé  et  ])()iir  le  futur. 
()ti  peut  juj^er  de  la  manière  tloiil 
l'anténus  expliqnoil  le;  lexe  sacré, 
par  eell(3  qu'ont  suivie  Clément 
<rAlexandrie  ,  Origène  ,  et  tous 
les  élèves  de  cette  école.  Leurs 
Comnientaiies  sont  pleins  d'allé- 
Vj'ories  ;  ils  s'éloignent  souvent  de 
la  lettre,  et  trouvent  presque  par- 
tout des  mystères  ,  dont  l'expli- 
cation est  mêlée  do  beaucoup 
«l'érudition.  Voyez  Clément  d'A- 
lexandrie ,  n"  II. 

*  I.  PANTÉO  (Jean- Antoine), 
de  Vérone ,  médecin  du  i5°  siè- 
cle ,  a  pid)lié  Cou  fabulât  ioncs 
ex  thennis  Chaldcrittuis  ,  quœ  in 
yeroiwnsi  agro  siinl  ,  etc.  ,  Vi- 
centiic  ,  1488  ,  in-t'ol. 

*  II.  PANTÉO  (Jean-Augus- 
tin )  ,  de  N'enise  ,  qui  vivoit  dans 
le  i6°  siècle,  a  donné  un  ouvrage 
intitulé  yJrs  et  Theoria  transmu- 
lationis  metallicœ  ,  cuni  Vonr- 
oltadunicd ,  proportionibus  ,'•  nu- 
meris  et  iconibus  rei  acotniuo- 
tliitis  ,  Veneliis  ,  i55i. 

*  PANTÉRA  (  Pantero  )  ,  gen- 
tilhomme de  Cosme  ,  capitaine 
de  galères ,  au  service  de  Clé- 
ment VIII  ,  signala  sa  valeur 
contre  les  corsaires  en  1698,  et 
publia  en  it)i4  nn  ouvrage  in- 
titulé L'ariiuitn  navale  ,  dans  le- 
ijuel  il  développe  Jes  comiois- 
sances  qui  prouvent  qu'il  savoit 
unir  la  théorie  k  îa  prati([ue. 

I.  PANTflÉE  ,  femme  d'Abra- 

dale.  f'ojcz  Abradate. 

II.PANTHÉE.  royez  Penthée. 
PAISTHOT  (  Louis  )  ,  chirur- 
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gion  célèbre,  né  à  Lyon  ,  d'une 
iamillc  qui  ,  de  ])èrc  en  (ils  , 
s'étoit  distinguée  en  se  consa- 
crant il  l'art  de  gudrir.  Panthol  fut 
l'un  des  premiers  qui  accrédita 
l'opéiation  césarienne.  —  Son  fils 
Horace  excella  dans  la  lithotomie. 
—  Son  autre  (ils  Jean-Louis  PA^- 
TiioT  ,  mort  très-âgé  en  1707  , 
doyen  du  collège  des  mwlecins 
de  Lyon  ,  publia,  L  Un  Traita 
sur  la  Baguette  divinatoire.  1 1 . 
Un  autre  sur  les  Eaux  minérales 
d'Aix  en  Savoie,  lll.  Un  autre 
sur  les  vertus  du  Mercure.  IV. 
Et  enfin,  un  Traité  sur  les  dra- 
gons et  escarboucles  ,  Lyon  , 
1691  ,   in-i2. 

I.  PANTIN  (  Guillaume) ,  mé- 
decin à  Bruges  ,  mort  en  i583  , 
laissa  un  savant  Commentaire 
sur  le  Traité  de  Celse  ,  De  re 
medictî ,  Bàle  ,  i55u  ,  volume  in- 
Iblio.  Il  étoit  grand  oncle  du  sui- 
vant. 

IL  PANTIN  (Pierre),  de Thie 
en  Flandre,  habile  dans  les  lan- 
gues ,  les  enseigna  à  Louvain  et 
à  Tolède ,  et  devint  doyen  de 
Sainte-Gudule  à  Bruxelles  ,  où  il 
mourut  eu  iGi  i  ,  :i  3^  ans.  On  a 
de  lui  ,  L  Des  Traductions  de 
plusieurs  auteurs  grecs.  U.  Un 
Traité  De  dignitatibus  et  ojjiciis 
regni  ac  domi'ts  regiœ  Gothorum, 
dans  les  Conciles  de  Loaysa  ,  et 
dans  YHispania  illustrata  ,  4  vol. 
in-folio  ;  et  d'autres  écrits. 

t  PANVINÏ  (  Onnphie) ,  Pan- 
vinius  ,  religieux  augustin  du  16° 
siècle  ,  né  a  Vérone  ,  mort  à 
Païenne  en  i568  ,  à  Sg  ans  , 
après  avoir  rempli  divers  emplois 
dans  son  ordre.  Son  érudition 
profonde  le  lit  estimer  des  sa- 
vans.  Paul  Manuce  l'appelle  //«?/- 
luonem  antiqua^-um  historiarum. 
Nous  avons  de.  lui  ,  1.  Les.  f^«V» 
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fl/'s  papes  ,  i  jGj  ,  in-4*.  L'auteur  ' 
(lôdia  son  ouvrage  à  Pie  V  ;  et  | 
rot  li(>n)inaj,'c  n'annonce  pas  une  , 
i.r.u)(Ie  inij'Mrtialilc.  La  flatterie 
s'v  lait  n'inar  jncr  à  cliar|iie  page.  | 
IL  De  antiqiits  Romanorum  no- 
mhiibus  ,  iu-l<  i.  IIL  Dn  rilu  se- 
pclicndi  mortiios  apud  vclcrcs 
christinnox  ,  rt  de  ctvmrfrriis 
fOrutnJrm,  in-8''  ,  traduit  en  l'ran- 
cais,  in-S".  1\'.  De  Principihus 
Jinmanis  ,  in  -  foL  V.  Antiquo 
ritu  Iffiplizaiidi  catechiimeno'!  , 
in-4''  et  in-8".  Vl.  J)e  rcpu/i/icu' 
fiomana  ,  in-8",  Paris,  i588. 
VIL  l'\istoruni  lihri  V ^  in-loL  , 
Venise,  ijj^  ;  livre  pcucoiumun 
v\  ulile  pour  l'ancienne  liistoire 
♦n  celle  ilu  nio>en  Age.  VIIL  De 
jH-imalu  Pétri.  IX.  Topogra;>lna 
Jlomœ  ,  Francloil  ,  5  vol,  in-l'ol. 
X.  De  triumplin  et  ludis  circen- 
^jZ'H.s  ,  Patavii ,  1681  ,  in-fol.  XL 
Clii-oiiicon  ecclesinstirum  ,  in- 
lolio  :  ouvrage  plein  de  recher- 
ches. On  a  accusé  l'auteur  de 
Ibrger  des  inscriptions  et  des 
}nonunicns  antiques  ,  pour  au- 
toriser ses  opinions.  XIL  De 
episcopntihiis  ,  titiilix  et  diriro- 
iiis  cardinniiiim.  XIIL  Aimotn- 
tioiies  et  Sttpplementa  ad  Plnti- 
nain  de  f'ilis  iiS.  Ponti/ii  uni. 
XIV.  De  .sej)tem  prœcipuis  urbis 
Jiornie  ùasilicis  ,  etc. 

♦PANYASIS  ,  d'IFalicaniasse, 
ville  de  (^arie  ,  a\oit  composé  un 
Poème  trcs-considérahle  sur  les 
tlouze  travaux  d  lifrcule  ,  dont 
tMielf[iies  aiit<iiis  ibat  un  grand 
tioge  ,  et  dont  il  ne  nous  est  rien 
parvenu.  On  prétend  que,  sans 
Homère  ,  il  eût  occupé  lapremière 
place. 

*  PANZACIIIA  (  Marie -Hé- 
lène )  ,  née  en  16GS  à  Bologne  , 
dune  famille  noble  ,  a  l'ait  ad- 
mirer sou  talent  pour  la  peinture. 
S(>«  genre  étoit  le  paysage  ,  où 
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elle   excella.  Elle   a    aussi  traité 
quelques  sujets  d'histoire. 

"  P  A  N  Z  A  M  (  Grégoire  ) , 
erclésiastitpie  italien  ,  envoyé  ,  eu 
ifi?)4>  en  Angleterre  jiar  le  pape 
T^rhain  VIII,  pour  concilier  les 
difl'érens  entre  les  catholiques  <le 
celte  île.  Les  mémoires  italiens 
contenant  le  récit  de  sa  mission 
sont  intéressans  ,  et  n'ont  jamais 
été  imprimés  dans  cette  langue. 
l)o(l(l  ,  historien  anglais  ,  en 
avoit  sculrrnci^t  )>idilié  quelques 
extraits.  Joseph  lienngton  ,  curé 
catlioliqueanglais  ,  a  publié  dans 
sa  langue,  en  17^4»  une  traduction 
des  Mémoires  ue  Panzani  avec  des 
notes  et  un  supplément  sous  ce 
tilre  :  The  menioirs  nf  Gregoriu 
Panznni .  Gii'ing  an  aroiint,  etc.  ; 
c'est-à-dire  ,  Mémoires  de  Gré- 
goire Panzani  ,  contenant  une 
relation  de  sa  mission  en  Angle- 
terre dans  les  années  i654,  5o  et 
?)6  ,  traduite  de  l'original  italien 
inédite  ,  auxquels  on  a  joint  une 
inlro<luction  ,  et  un  suppléu)ent 
sur  l'état  actuel  de  l'église  catho- 
lique d'Angleterre  ,  par  Joseph 
Bcrington  ,  in-S"  ,  Bernungham  , 
i-Q'j.  -M.  Heringlon  censure  la 
politique  de  la  cour  de  Rome  ; 
il  rerommande  aux  catholiques 
d'Angleterre  d'exercer  le  droit 
de  se  donner  une  forme  de  gou- 
vernement ecclésiastique  ,  nnlé- 
pendant  des  vicaires  apostoliques 
délégués  par  le  pape  ,  sans  le 
couse?itenieiit  des  lidèles  et  du 
clergé  subordonné  à  leur  autorité, 
et  qui  leur  prescrivent  poin- 
règles  de  condiiiic  les  P/acita 
luriœ  Rumaiia'.  L'auteur  déve- 
loppe les  abus  résultans  de  ces 
vicaires  apostoliques  ,  du  défaut 
de  supérieur  ecclésiastique  ,  et 
surtout  de  métropolitain  auquel 
on  puisse  appeler.  Cetie  dépen- 
dance.; de  la  cour  de  P\ome  lui 
paroît  inconciliable  avec  l'esprit 
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de  la  discipline  cliréticnnc.  Lr 
moment  est  opportun ,  selon  Bc- 
linglon  ,  j)oiir  reformer  ces  abus  ; 
1  auteur  désire  que  dans  chaque 
juroiulissemcnt  les  liouïmcs  ins- 
tiuitspèscnl  sesol)servalions,  que 
sa  pioposilion  soit  examinée  sous 
toutes  les  laces  ,  discutée  dans 
tous  ses  rapports  ,  même  avec  les 
vicaires  apostoliques  ,  et  qu'enfin 
«le  ces  discussions  sorte  une  ré- 
^olut^on  commune  de  rétablir  la 
liiérachie  épiscopale.  Hicn  n'em- 
pêche ,  selon  lui  ,  que  les  vicaires 
apostoliques  ne  deviennent  d'une 
mam'ère  lixc  évoques  du  pays ,  en 
y  prenant  les  titres  ue  leurs 
si<';ges  :  ce  qui  vaut  mieux,  dit-il, 
que  les  dénominations  dlusoires  , 
in  j)arlihiis  injidcliuni  ,  où  ils 
n'ont  qu'un  troupeau  imaginaire. 
Alors  ils  réuniront  leur  clergé  , 
l'Eglise  sera  organisée  ,  et  la  so- 
ciété chrétienne  renouvelée  ,  etc. 
J^liisieurs  écrivains  le'  rélutèreut. 
On  s'est  étendu  sur  cet  article 
])arce  que  dans  ces  dernières  an- 
nées il  a  occasionné  en  Angleterre 
une  très-vive  discussion. 

*  PANZER  (  George- Wolf- 
gang-François  )  ,  docteur  eu  théo- 
logie et  en  philosophie  ,  pasteur 
de  l'église  cathédrale  de  Saint-Se- 
bald  à  ]Nuremberg  ,  né  à  Sulz- 
ijacli  ,  dans  le  llaul-Palatinat ,  le 
i(j  mars  1729  ,  et  mort  a  iNurcni- 
berg  en  i8o5  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages;  celui  qui  l'a  sur- 
tout lait  connoître  dans  les  pays 
étrangers  comme  grand  biblio- 
graphe est  écrit  en  latin  ,  et  inti- 
tulé Annales  typograpliici  ,  au 
arlis  ÎHi'enlœ  origine  ad  annitni 
m  D  post  Mailtairu  ,  Denisii  . 
aliorunique  doctissimorum  viro- 
rnni  curas  in  ordinnn  rrdacti  , 
e.incnclaU  el  aucti  ,  Norim))ergai  , 
1790  et  1794»  '^  vol.  iii-4".  il  a 
publié  en  allemand  quelques 
Cbtvragee   sur  la    bibliographie  , 
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I.  Annales  de  l'ancii nnc.  lHlêra- 
Lure  allemande  ,  ou  indiealinn  et 
description  de  tous  les  ouvrages 
iniprinie's  en  l'invention  de  l'art 
de  V imprimerie,  justju  en  flIDXX, 
Nuremberg,   1768  ,  grand  iu-4". 

II.  Histoire  de  l'imprimerie  dans 
les  premiers  temps  à  Nuremherg, 
ou  catalogue  de  tous  tes  livres 
imprimés  à  ISuremberg  ,  de/mis 
l'invention  de  l'imprimerie  jus- 
fpi'en  iSoo,  avec  des  observa- 
tions littéraires  ,  Nuremberg  , 
1789  ,  grand  in-4"  ,  etc. 

t  I.  PAOLl  (  Sébastien  ) ,  né 
dans  le  terriloire  de  Lucques  en 
1684,  religieux  dans  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de  l.i 
Mère  de  Dieu ,  se  distingua  par 
sa  science,  l'ut  mendjie  de  plu- 
sieurs académies  ,ct  mourut  cf'hy- 
dropisie  en  1751.  il  a  enrichi  les 
journauxd  Ilalied'un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  pleines  d'é- 
rudition sur  les  antiquités  ,  l'his- 
toire ,  la  critique  sacrée  ,  la  phy- 
sique ,  etc. ,  entre  autres  sur  le 
titix;  de  Divin  donné  aux  aucien^ 
empereurs  ,  sur  une  médaille 
d'or  de  l'empereur  Valens  ,  sur 
rilistoire  de  Naples  de  Picne 
Giannone  ,  etc.  Plusieurs  de  ses 
Dissertations  ont  été  impriméei 
à  liUcques  et  à  Venise  en  1748  et 
1750.  On  a  aussi  de  lui  des  f^ies 
de  plusieurs  hommes  illustres , 
entre  autres  d'Ambroise  Salvio  , 
évéque  de  ÎSardo  ,  de  Philippe 
Machiarelli  ,  religieux  camaU 
dule  ,  etc.  —  Il  y  a  eu  un  peintre 
du  même  nom,  Pierre  Paoli,  né  à 
Lucques  en  1681  ,  dont  les  ta- 
bleaux- sont  d'uu  bon  coloris. 

t  II.  PAOLI  (Hyacinthe),  d'une 
bonne  lamille  de  Corse,  considéré 
dans  sa  nation  par  sa  sagesse  et 
son  courage  ,  lut  élu  1  un  des 
chefs  qui  la  gouvernèrent  en  1735. 
Il  cununanuoit  lorsque  1«  luaré- 
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(Jiiil  tic  MajJUboi.s  cil  lit  la  cou- 
<jii<He  en  i7.')<J.  l^cs  diverses  rc- 
Mîhilioiib  qu'éprouva  sa  patrie 
i'oljligérenl  (le  se  retirer  à  INaplcs, 
i>(i  il  mourut. 

t  lil.  PAOLI(  Pascal  ),  lils 
«lu  prdeédenl  ,  ué  à  Vosliiio 
eu  Corie  ,  lui  élevd  au  colUige 
iriilitaiie  «Je  iVaplcs  ,  où  il  (il  des 
progiès  dans  les  sciences  et  en- 
core plus  dans  la  partie  politique» 

Après  ses  études  ,  il  fut  nouiiné 
lieutenant  dans  un  rt^giinent  dont 

un  père  étoil  colonel.  Kn  \-')j  , 
I'aou  le  père  ,  retiré  ii  Naples  , 
«  iiNoya  soii  lils  Pascal  en  Corse  , 
.'îi  il  fut  aussitôt  reconnu  pour 
»  ornuiandajit-gcnéral  ,  qnoujuil 
i:  eût  que  29  ans.  Sans  troupes 
irgiées  ,  sans  armes,  sans  niu- 
iiiliuns  ,  sans  \ ivres,  sans  argent, 
>ans  protections  ,  il  parvint  à 
soutenir  la  guerre  et  contre  une 
partie  do  ses  compatriotes  alta- 
i  liés  au  parti  génois  ,  et  contre 
)<•  gouvernement  de  Gènes  lui- 
même.  Pour  surmonter  de  pareils 
iihstacies  ,  il  ialloit  réunir  ail  gé- 
nie de  1  iioiuine  d'état  le  courage 
ilu  héros  :  aussi  le  grand  Fré- 
déric lappcloit-il  le  premier  ca- 
fjittii/ie  do  l'Europe.  Ce  général , 
étant  parvenu  ii  apaiser  les 
gueires  civiles  ,  ;i  rétablir  le 
t^alme  et  le  bon  ordre  dans  1  inté- 
rieur de  I  ile  ,  s'occupa  i«  com- 
baltre  les  Génois  ,  les  chassa  de 
position,  en  position  ,  et  les  ibrça 
à  se  concentrer  dans  les  princi- 
pales vdles  maritimes  de  la 
Corse.  En  1765  il  lil  une  e\pé- 
<lifiou  contre  llle  de  Caprara, 
alors  occupée  par  nue  forte  gar- 
nison génoise  ;  600  braves  vo- 
lontaires corses  s'emparèrent  de 
«ttle  île  escarpée  et  défendue 
par  un  fort  qui  domine  et  le  payi 
«t  la  mer.  ïo'ites  les  troupes  gé- 
noises et  leurs  forces  maritimes 
leuîèrent  eu  vuiu  de  la  reorcudre. 
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Paoli  avoit  commenré  ;t  former 
uni:  marine  qui  devint  rcilioi  du 
cflinmerce  de  (xèncs  ;  le  pavillon 
corse  ,  à  la  tète  de  .Maure,  fut 
reconnu  et  respecté  par  les  puis- 
sances voisines.  Il  avoit  une  cor- 
respondance suivie  avec  Ils  cours 
de  l'Fùirope  ;  eniin  ,  sans  aucun 
appui  étranger  ,  il  battit  par-loul 
b'S  Génois  ,  qui  lurent  obliges 
d'avoir  recour.s  'a  la  France,  liiii 
17G4  elle  envoya  en  Corse  6000 
hommes  de  troupes  auxiliaires; 
C(!  qui  n'empêcha  pas  les  Génois 
(rèlrc  forcés  ,  en  1768  ,  par  le 
traité  tle  Compiégiie  ,  d'aban- 
donner la  Corse  ,  de  renoncer  à 
leur  domination  lyrannique ,  et 
do  céder  cotle  îl«:  à  la  l'rance. 
La  Corscne  refusoit  pas  de  faire 
partie  intégrante  de  lempirc  fran- 
çais ,  mais  elle  ne  vouloit  pas 
être  vendue  par  le  gouvernement 
de  Gênes  ,  i»  qui  elle  ne  recon- 
noissoit  paS  ce  droit.  La  nation 
corse  ,  par  l'organe  de  son  chef  , 
fil  à  cet  égard  de  justes  représen- 
tations à  la  cour  de  \  ersailles  ; 
mais  elles  furent  rejelées  ,  et  en 
1768  cette  cour  envoya  20,000 
hommes  de  troupes  réglées  pour 
conquérir  celte  île.  Les  Corses  , 
convaincus  que  les  Français  com- 
battoieut  pour  les  (iénois  ,  se  le-» 
vèrent  en  masse  ,  prirent  les  ar- 
mes et  se  battirent  valeureuse- 
ment pour  la  gloire  et  la  liberté 
tle  leur  pi|trie.  Le  succès  cou- 
ronna leur  constance  ;  et  1  hon- 
neur de  la  Fiance  se  trouvant 
compromis,  le  roi  fit  passer  aus- 
sitôt de  nouvelles  troupes  ,  des 
armes  ,  des  vivres  ,  des  muni- 
tions ,  et  sur-tout  de  l'argent , 
ainsi  que  des  brevets  destinés  à 
gagner  des  olliciers  parmi  les  in- 
sulaires. En  effet ,  ce  lurent  des 
bataillons  Ibrmés  dos  mécontens 
Corses  qui  servirent  d'avant- 
garde  à  l'armée  française  ;  et 
telle  politique  ,  eucore  plus  que 
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1«  l'oK'e  ,  eut  1(!  succcs  que  la 
coui'  lie  France  en  alleiitloit.  Ce- 
peiicluiil  les  Corses  ,  sous  lu  con- 
duite (Je  Paoli ,  se  balloient  en 
dtîsespéiés  ;  la  Fiance  ,  niaîlicsse 
tics  villes  nianlunes  ,  neuf  à 
conijuéiir  que  rinténeur  de  1  ile  ; 
el  Je  général  l'aoli  ,  }^rand  dans 
sa  déliite,  eut  la  gloire  de  lutter 
|)endunt  deux  ans  ,  seul  et  sans 
autre  a])|>ui  que  ses  concitoyens  , 
contre  la  première  puissance  de 
riiurope.  Trahi  par  la  l'ortuue  , 
il  se  rélugia  it  Londr<fS  :  un  mil- 
lier de  hravcs  patriotes  quitlè- 
reut  avec  lui  la  Corse  et  se  léfu- 
gièrent  eu  Toscam;.  Paoli  jiarta- 
}i;ea  tout  ce  qu'il  possédoil  avec 
SCS  coMipagnofis  d'iulortune  ;  et  il 
conliuua  ii  vivre  dans  la  retraite, 
malgré  les  oilres  brillantes  que 
lui  lu  la  cour  de  V<;rsailles  pour 
l'engager  a  retourner  dans  son 
pays.  Happele  dans  sa  patrie  par 
décret  de  l'assemblée  f.onstit  liante, 
du  5o  novembre  ly^f),  il  revint 
en  Corse  comme  sim[)le  citoyen  ; 
Miais  a\ec  ce  titre,  le  seul  qu'il 
ambitionnât,  il  n'en  lut  pas  moins 
reçu  comme  un  souverain.  Bien- 
tôt son  patriotisme  (it  ombragea 
la  convention  nationale  :  le  2 
avril  1793  il  fut  décrété  d'accu- 
sation ;  le  5  juin  suivant  ce  décret 
lut  suspendu  ;  mais  ,  le  17  juillet, 
un  antie  ilécret  le  déclara  traître 
à  la  république  et  le  mit  bors  la 
loi.   De  semblables    décrets    ne 

fieuvent  ni  ternir  ni  diminuer 
a  réputation  de  Paoli  :  ils  ne 
sont  que  reflel  des  vengeances  et 
des  laclioHS.  Ce  grand  général  , 
mort  auv  environs  de  Ijondres 
en  1807  ,  gouverna  la  Corse  pen- 
dant plus  de  quinze  ans  avec 
gloire  ,  tant  comme  militaire  , 
que  comme  politique  et  législa- 
teur. «  Il  éloit  j^las  législateur 
encore  que  guerrier  ,  a  dit  Vol- 
taire ;  son  courage  étoit  dans  l'es- 
prit. Quelque  chose  qu'on  ait  dit 
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de  lui  ,  il  n'est  pas  possible  que 
ce  cheln'eilt  de  grandes  <[ualités. 
Flablir  tut  gouM-rnement  régu- 
lier chez  un  peuple  qui  n'en  vou- 
loit  pas  ,  réunir  sous  les  mômes 
lois  des  hommes  duisés  el  indis- 
ciplinés ,  former  à  la  lois  des 
troupes  réglées  et  instituer  une 
espèce  d'université  qui  pouvoit 
adimcir  les  nnxnirs  ,  (établir  des 
tribunaux  de  justice,  mettre  un 
Irein  ii  la  fureur  des  assassinats  et 
des  meurtres,  [loliccr  la  barba- 
rie ,  se  faire  aimer  en  se  faisant 
obéir  ;  tout  cela  n'étoit  pas  abso- 
lument d'un  homme  oïdinaire.  Il 
ne  put  en  faire  assez ,  ni  pour 
rendre  la  Corse  libre ,  ni  pour 
régner  pleinement;  mais  il  en  lit 
assez  pour  acquérir  île  la  gloire. 
L'Europe  le  regarda  comme  le 
législateur  et  le  vengeur  de  sa 
patrie.  » 

*  PAO LTLLO  ,  peintre  napoli- 
tain ,  élève  de  Sabbalini  ,  montra 
une  grande  habileté  dans  son 
art  ;  on  ailiulre  h  Naples  un  saint 
Jean  ,  qui  est  dans  Sainl-Séverin 
des  pères  bénédictins  ,  et  un 
Tabhuiu  à(^  l<i  yitr^c  ,  que  l'on 
voit  dans  Téglise  de  Sainte-Marie 
des  (iraces  ,  dans  la  chapelle  en 
face  du  grand-autel. 

*  I.  P\OLL\I  (  Fabio  )  ,  d'U- 
dine  ,  philosophe  ,  médecin,  l'un 
des  fondateurs  d'une  seconde  aca- 
démie de  Venise  ,  en  idqS  ,  et 
professeur  public  en  langue  grec- 
que dans  cette  dernière  ville  ,  est 
auteur  de  plusieurs  oia'rages  , 
dont  les  principaux  sont  ,  I.  De 
cloclorc  huinanitutis  otatio.  II. 
De  viffcris  in  trochiscoruni  op- 
paratu  pro  theriacd  aditibendis  , 
dispulatio  ,  Venetiis  ,  1604.  III- 
Prœlectioue.s  Miirciœ  ,  si^'e 
conimentaria  in  Tkucydidis  his- 
toriani,  seu  tiarrationcm  de  peste 
Athenicnsiutn  y   Venetiis  ,   i(5i!5. 
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Cps  Prœh'ctiones  l'iircnl  appelf'es  1 
IHiirciœ  ,  parce  qu'il  les  pro- 
nonça dans  la  bibliothèque  de 
S;iiiil-Marc.  1\  .  Fabiihi'  ex  an- 
tif/iiis  scriplorihiis  fxccrptcv  ,  et 
g/ii'cis  ,  lafiriisefiir  tetrasticis  .vc- 
tuuiis  explicuUe  ,  Vcnetiis  ,  ijS^. 

*  II.  PAOLIM  (  Prironillc  )  , 
née  à  Taglinco/zo  en  i6tJ5  ,  con- 
nue aviiulayeiisoment  par  ses  ta- 
leiis  *'ii  iiHisiijiie  et  en  poésie. 
Sa  rf^piitalion  la  fit  reclicrclier  eu 
inaria^tt  par  I-rancesco  iMassinii  , 
geuliilioniiiu' romain,  qui  l'épousa 
en  i()85.  iViroiiille  Paolini  est 
ni r) rie  en  i-v.6.  La  plupart  de  ses 
ou\>ra(r('S  se  Irouveut  dans  les  re- 
cueils de  son  tc;nips,  à  l'excep- 
tion de  cinq  Oratorios  en  mu- 
sique pour  la  cour  impériale  , 
dont  elle  fut  pensionnée  ,  et  deux 
Drames,  iutilulés  //  tradim<nilo 
vcmlicnto  .  ovcro  in  JJona  illus- 
tre ,  et  la  Tomiii. 

PAOLO.  Foyez  Sarti  el  Cor- 

llNELLl  ,  n"  I. 

t  PAOLUCCIO  (  Paiil-Ana- 
fesle)  ,  autrement  Paul-Luc  Ana- 
Ibste  ,  premier  doge  ou  due  de 
\  cuise.  Celle  république  fut  d'a- 
l)ord  gouvernée  peuilani  deux 
.siècles  par  des  tribuns  qu'on  éli- 
tolt  tous  les  ans.  Mais  en  697  les 
Vénitiens  cboisirent  un  doge  : 
ce  choix  tomba  sur  Paoluccio ,  qui 
mourut  en  717  ,  el  au((uel  succé- 
dèrent deux  autres  doges.  En- 
suite on  donna  le  gouvernement 
tli;  la  république  à  des  généraux 
d'armée  .  dont  le  pouvoir  ne  du- 
joitquun  an.  Mai.s  six  aus  après 
on  élut  iies  tiog'\s  t  oniine  aupara- 
-,  ant  ;  et  cet  usage  t>*i->\.  toujours 
«•l).-»er\é  depuis. 

*  PAl'A  (  Joseph  del  )  ,  né  à 
Emploi,  petite  ville  <le  l'oscane, 
«i  iu4()  ■•  t'tudia  a  Piic  sous  Fran- 
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rois  Rédi .  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  mé(iecine  dans  l'iniiNei- 
sifé  de  celte  ville  ,  y  enseigna  d'a- 
bord la  logique  ,  fut  ensmte  pro- 
fesseur extraordinaire  ,  puis  ordi- 
naire de  médecine  pratique.  Papa 
devenu  ,  par  son  mérite  ,  premier 
niédecni  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, mourut  en  i^Sô  ,  eubii  vsant, 
\.  Lcttero.  intorno  alla  natitrn  del 
caldo  vl  del Jreddo  ,  Florence  , 
1674,  in -8".  II.  Letlera  nelle 
quale  si  discore  se  il  fuoco  e  la 
hier  sieiio  uiia  cosa  medestma  , 
Florence ,  167.5  ,  in-S".  Il  l .  £'.ie/Y/- 
fatin  de  /ir/ccipuis  /lurnorihus  qui 
in  in/manu  corpore  rcperiuiilur  , 
dequc-  eoruni  liistoriâ ,  qiialifa- 
libus  et  nfficiis  ,  Florenti;e ,  1 733  , 
in-4"  ;  \  enetiis  ,  1755  ,  in  -  8"  ; 
Lcida»,  1756,  in-S"  ,  avec  le  traité 
De  san/ruine  ('jusque  sera  de  Jé- 
rôme Barbati.  IV.  Coiisulti  mc- 
dici^  Rome,  1758,  deux  tomes 
•■n  un  vol.  in-4'' ,  Venise ,  1 734.  V . 
Trnt/nti  vari  fatti  in  tliverse 
ocrnsioni ,  Florence,  1734,  in- 
j'^.  C'est  le  Recueil  de  ses  Opus- 
cules. 

*  PAPA  CINQ  d'Antoni 
(  Alessandro  -  Vittorio  )  ,  né  à 
S'ille-Franclie  eu  1714,101  admis 
en  i'-3i  comme  ^olontair^•  dans 
un  régiment  d  artillerie.  La  guerrfi 
s'étant  allunii-e  deux  ans  après  , 
il  servit  d'abord  comme  simple 
soldat.  Sa  conduite  brave  et  gé- 
néreuse léleva  successivement  à 
des  grades  supérieurs.  A  la  paix  , 
avant  été  envoyé  à  Plaisance  ,  à 
Pavie  et  ii  Milan  ,  pour  des  négo- 
ciations et  des  arrangeiiiens  reia- 
tils  au  traité  ,  il  s  en  acquitta  de 
manièiv  à  mériter  lestime  des 
deux  partis.  Naturellement  labo- 
iieux,  il  prolita  de  ses  loisirs  pour 
s'appliquer  h  la  physique  ,  aux 
malhéinaliques  ,  a  la  géoiuclrie  , 
à  la  mécanique  ,  même  à  la  litté- 
rature i  mais  bon   priic;p:il  but 
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étant  de  s'Instruire  de  tout  ce  qui 
nvoit  rapport  à  la  scirncc  de  l'ar- 
tillerie, il  s'occupa  d'cxpj-rirtices 
continuelles  ,  et  parlicuiicrenicnt 
sur  la  poudre  de  guerre,  sur  les 
indtaux  propres  ;i  la  labricalioii 
dos  armes  ,  sur  l'esSai  des  Insils, 
tics  canons,  et  sur  beaucoup  d'au- 
tres objets.  En  i^SS  il  fut  noui- 
Jiié  directeur  des  dcolcs  llu'o- 
riques  ,  avec  le  grade  do  major; 
et  en  1709,  décore  d<'  la  croix  de 
l'ordre  de  Sainte  -  Maurice  ;  de 
jr66  h  1771  ,  on  lui  donna  la 
direction  générale  des  écoles  théo- 
ri(iue  et  pratique  ,  et  d'aulres 
postes  distingues  ;  il  mourut  lieu- 
tenant général  en  1786.  On  a  de 
lui  ,  I.  Islituzioni  fisico  -  mec- 
caniche  ;  etc.  ,  tome  I  ,  1770  , 
t.  II,  1774»  lig- >  lesquelles  ont 
paru  en  français  sous  ce  litre  : 
Institution  ])Jiysiso-nircaniqiir ,  à 
rusnp;s  des  écoles  i-aynlcs  d' ar- 
tillerie et  du  génie  de  Turin  , 
Strasbourg,  1777  ,  in-S"  ,  'i.  vol. 
lig.  il.  Esame  ctella  pohere  ,  To- 
rino  ,  i7()5  ,  in-8".  (le  trailé  pro- 
fond a  été  traduit  en  français  par 
le  comte  de  Flavigny  ;  en  anglais 
parliellert,  et  en  allemand  par 
Tempelhofl".  III.  Dell'  usa  delF 
armi  da  fiioco  ,  d)id.,  1780,  in- 
8"  ,  fig.  IV.  //  monneggiatuento 
délie  machine  d'arliç^lieria  ,  etc. , 
ibld.  ,  1782,  in-S».  V .  Dell  tir- 
chitectura  militare  per  le  régie 
scuole  ,  etc. , ibid. ,  1778  ,  in-8", 
fig.  Ces  quatre  derniers  écrits  ont 
été,  comme  les  précédons ,  tra- 
duits ,  soit  en  anglais,  soit  en 
français. 

*  PAPAI-rARIZ  (François), 
né  en  it)49  à  Déez  on  Transyl- 
vanie, d'un  ministre  proteslant  , 
étudia  en  médecine  à  Francfort, 
à  Marpurg  ,  et  fut  lait  docteur  à 
l^ale.  Ue  retour  dans  sa  patrie  , 
il  enseigna  cette  science  pendant 
^o  ans  ,  el  mourut  en  1716.  Ou  a 
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de  lui ,  I.  Une  Traduction  en  latin 
de  la  paix  (le  l'ame  de  Pierre 
du  .Moulin.  H.  TIu  Àùrrge'  de 
riiistoire  ecclésiastique  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie  ,  Ziurich  , 
172?),  in-S".  TH.  Paix  du  corps  , 
livie  de  médecine  en  hongrois. 
IV.  JJiclioiinriuni  lalino  -  liun- 
paricum  ,  Leulscliau,  1708.  V. 
Dictionnrium  hungnrico  -  lati- 
num.  11  n'est  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage,  qu'il  a  augmenté  et  cor- 
rigé. \!.  ^/r.y  heraldica  ,  1696, 
in- 19..  \  II.  Des  Poésies,  etc. 

*  PAPARELLA  (  Sébastien  5  , 
né  à  Mon^e-Sancto ,  vi\oit  au  mi- 
lieu du  16'  siècle,  et  fut  médecin 
à  Pérouse  ,  où  l'exercice  de  sa 
profession  ne  l'ciupèeha  pas  de 
composer  les  ouvrages  sni\ans  : 
I.  In  Hipprocrntem  de  nadir d 
hominis  commentarii  duo  ,  Vene- 
tiis  ,  i55i  ,  in-4".  II.  Libri  duo  de 
catarrho  ,  ibidem,  i5j6,  in-4''  ; 
Papia-,  i55i  ,  in-S".  UI.  De  effi.- 
centid  primi  motoris  in  natura- 
liuni  rerum  omnium  /'aciurci  ,  li- 
her,  Perusiai,  i564  •.  in-8''.IV.  De 
calido  libri  très  ,  d)ideni ,  i575  , 
in-4".V.  De  indicationibus  cura- 
tivis  liber  y  ibidem  ,  1573  ,  in-4°. 
Paparella  ,  ayant  revu  ces  divers 
ouvrages  ,  les  a  fait  réimprimer 
iu-fol.  en  i5S"i  à  Macéra  la. 

PAPE  (Oui  ).  Vo^ez  Gci- 
PAPE,n»XllI. 

t  PAPEBRO  en  (Daniel), 
jésuite,  d'Anvers,  né  eu  id.^S  , 
professa  les  belles-lettres  et  la 
philosophie  avec  bcHucoup  de 
succè?:.  Les  pères  Bollaudus  et 
lienschénius,  coUecleurs  des  ac- 
tes des  Saints,  l'associèrent  î)  leur 
immense  travail.  [  f'oyez  Bol- 
la  nous.  )  Papebroch  ,  égale- 
ment propre  à  rétablir  l'histoire 
dans  les  faits  authentiques  et  par 
sa    sagacité   et    par  ses  rocher- 


0.20  PAPE 

tlifs,  cpiira  la  Icgeridc  des  absiir-  | 
dites  dont  elle  iuuriiiilloit.  Ayant  I 
à  (iver  l'ofif^iiie  des  carmes,  l'a-  ! 
pehroch  lu  marqua  au  i2'  siècle  ;  | 
il  assigua,d";ipre>Tîaronins  elBel- 
lainiiit,  le  hienheureux  Berthold 
jK)ijr  premier  général  de  l'ordre. 
(Quelques  c.irmesfjui  fnisoient  re- 
monter  leur  origine  jusqu'à  Elie 
entrèrent  en   lurenr.  Jl.s  inondè- 
rent les  l'avs-Cas  de  libelles  contre 
Papeijriich  ,    «'t  le  traitèrent  avec 
ce  ton  do  hauteur  qu'un  noble  al- 
lemand  prend  ù  l'égard  d'un  gé- 
iiéalogi.-ile  qui  a  méconnu  son  au- 
guste origine.  C'éloit  par-tout  de 
grands  mots,  éclialaudi;s  sur  des 
passages  de  rp^crilure.  Le  nouvel 
Ismaèl,  le  Jésuite  lédiuf  en  pou- 
dre ,  le  jésuite  l'apebrocli ,  lusto- 
rien  conjectural  et  bombardant  , 
liient  beaucoup  ri n; le  j)ublic.  Les 
tleiceTiùaris  d'Elie  ne  s'en  tinrent 
pas  à  des  brochures  ;  iJs  dénoncè- 
rent en  itiyi  le  P.  Papebroch  au 
pape  Innocent  \II  et  à  rin(|uisi- 
iion  de  Madrid  ,  comme  auteur 
des   erreurs  grossières   qui   rem- 
nlissoieul  les    i\.  vol.   des    Actes 
des  saints  ,  de  mars ,  avril  et  mai , 
il  la  tète  desquels  ou  voyoit  son 
nom.  (^)uelles  étoientces  erreurs? 
<]elles-ci  :  Il  n'est  pas  certain  que 
la  face  de  Jésus-Christ  ait  été  im- 
jiiimée  sur  le  mouchoir  de  sainte 
\éroni(jue,   ni  mèm«;  qu'il  y   ait 
jamais  eu  une  sainte  de  ce  nom. 
-  -L'église  d'Anvers  est  en  posses- 
sion de  montrer    le  prépuce  du 
Sauveui-  du   monde  ;   mais   cette 
♦•glise   est-elle  bien   assurée    de 
1  a\oir?  —  Le  mont  Carmel  u'étoit 
j)as  anciennemeut  un  lieu  de  dé- 
votion, et  Us  cannes  n'ont  point 
eu  le  prophète    Elie  potir  leur 
fondateur,  etc.    (  /^oyez   i\L^LD0- 
WADO.  )  Toute    l'Europe    savante 
atlendoit  a\ec  impatience  le  ju- 
î.;«;ment  de  Rome  et  de  Madrid. 
L.uquisitiou   d'Espagne  pronon- 
ça cntin   en  i6[)5  sou   aualhcme 
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contre  les  14  vol.  des  dictes  des 
saints.  ]je  triomphe  des  carmes 
étoit  complet;  mais  un  ipcident 
vint  alFoiblir  leur  gloire.  Un  re- 
ligieux de  la  congrégation  de 
Saint  -  Jean  de  Dieu  disputa 
d'ancienneté  avec  eux.  II  préten- 
dit que  l'ordre  des  frères  de  la 
Charité  avoit  neuf  ceijts  ans  de 
primauté  sur  celui  des.  carmes. 
Son  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a  été  le  premier 
général  des  frères  de  la  Charité  : 
ce  grand  patriarche  fonda  l'ordre 
dans  la  vallée  de  Mambré ,  en 
laisantde  sa  maison  un  hôpital... 
Cepcnilant  les  jésuites  furent  ad- 
Fuis  à  se  justifier  au  tribunal  d«î 
l'inquisition.  Le  P.  Papebroch  dé- 
féndil  ,  article  par  article  ,  les 
propositions  dénoncées  au  saint- 
oflice.  Ce  tribunal,  fatigué  de  celte 
affaire ,  prohiba  seulement  les 
écrits  faits  pour  et  contre  ;  le  pape 
confirma  ce  sage  décret  par  uu 
bref,  qui  faisoit  défense  de  trai- 
ter de  l'institution  primitive  et 
de  la  succession  de  l'ordre  des 
cannes  par  les  prophètes  Elie  et 
Elisée.  Le  P.  Papebroch  continua 
son  o»vrage  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée eu  iji^-  Ce  savant  labo- 
rieux a  eu  grande  p.-^rt  aux  Acla 
snncloiurn  des  mois  de  mars  , 
d'avril  ,  de  mai  et  de  juin  ;  et  les 
volumes  qui  contiennent  ces  mois 

f)assent  pour  les  plus  exacts  et 
es  plus  judicieux  de  celte  vaste 
compilation.  Il  est  encore  auteur 
duP/opyheum  ad actn  saw  loritrti 
maii  ,  in-folio  ,  catalogue  chro- 
nif.o  -  historique  des  souverain^ 
ponlilès.  I.,esexi;mplairesqiii  con- 
tiennent l'histoire  des  conclaves 
ont  été  défendus  à  Rome.  Ses 
Rfif>onses  aux  cannes  sont  en  4 
vol.  in-^". 

i  *PAPENDRECHT(Cor:ieilIc- 
j  PaiJ  Hov.NCH  Van),  né  à  Dor- 
!  drcchU'u  1ÔS6,  daae  famille  no- 
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blc,  s'engagea  dans  Ictnl  ccch'- 
siastiqnc  ,    cverça    son    niinislêre 
à   La  lliW'o  ,  devint  socrc''tain;  dn 
cardinal  d'Alsace  ,  arclieT£'t|iio  de 
Malincs  pondant  "24  a"s  ,   et  fut 
nonnné  \icaire  ccnéral  de  oc  dio- 
ri;se    pendant   \o  \nvagc  que  le 
If  cardinal  lit  à   Rome.  En   1717 
l'apendreolit  l'ut  [>(>urvu  d'un  ca- 
nonicatdela  nx^tioplcdo  Maline.s, 
admis  an  nombre  des  gradués  en 
1751 ,  et  lait  archipr(}tre  de  cette 
église  en  1732.  li  mourut  à   Ma- 
lines  le  i3  décembre  1755.  On  a 
de  lui  ,   I.   Historia  ecclesiœ  iil- 
ivajeclinœ  à  tcmpoi  (^  niuluhn  re- 
ligionis  in  J'd'tlerato  Relgio -,  Ma- 
lines  ,   179,5  ,  in-folio.  C'est   une 
histoire  de  \^  petite  Eglise  ,  tra- 
duite ensuite  en  llamand,  et  im- 
primée en  cette  langue  en  Hol- 
lande ,  l'an  1728  ,  in-l'ol.   11.  Sex 
epistolœ  ,  df  hœresi^  et  achismnte 
tiliquot  pfcshYtcroritm   ultrajec- 
tensinm  ,    Wabncs  ,  17195  in -4°. 
III.    Spt-cienen   eimUtinnis    hre- 
r/6V,îm««',  Malines  ,   17^0,   in-4°- 
C'est  l'examen  on  la  entique  d'un 
ouvrage  ([ue  Nicolas  liroedersen, 
prêtre    d'Ulrecht  ,    avoit   publié 
sous  ce  titre  :  Tract  a  tus   liistori- 
cus  primus  d'i  capitula  cathedrali 
ecclesiœ  inctropolitançe  ultrajcc- 
tinee.  IV.   Analecta  Helgica,  l.a 
Haye  ,    1743  ,  (>  vol.  in-4'\  On  y 
trouve  la    Vie  du   président    \i- 
glius  ,    écrite   par  lui-mômo,  et 
d'aiflres  pièces  relatives  à    l'his- 
toire des  Pays-Bas ,  avec  <les  notes 
de  rdditeur. 

t  PAPHNUCE  ,  disciple  de 
saint  Antoine  ,  puis  éxèqiie  de  la 
haute  Thébaïde  ,  coidesseur  de 
•T.  C.  durant  la  jiopsocution  de  Ga- 
lère et  de  Maxim  in  ,  eut  le  jarret 
gauche  coupé  ,  Tinl  droit  arra- 
ché ,  et  fut  condamné  aux  mines. 
Il  assista  dans  la  suite  au  concile 
de  rVicée  en  ji5,  et  y  re<;ut  de 
grands     honneurs.     L'euipereur 
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Constantin  le  faisoit  venir  pres- 
que tous  les  jours  dans  son  pa» 
lais,  et  luihaisoit  l'o-il  qu'il  avnil 
peidu  pour  la  loi.  Socrate  et  .So- 
>,omènc  rapportent  que  quel- 
ques évêques  a\-ant  pioposf;  Anna 
ce  concile  d'obliger  au  r(';lii)at 
ceux  qui  étoient  tlans  les  ordres 
sacrés  .  l'ajdmuce  s'y  opposa  .  r,*u 
disant  «  qu'il  ne  falioit  point  nu- 
poscr  aux  clcrrs  un  joug  si  pe- 
sant. »  On  croit  que  c'est  sans 
Ibndement  que  Baruuius  et  quel- 
ques autres  .•uiteurs  ont  voulu 
contester  la  vcritédece  traitd'his- 
toire.  llparoîl  néanmoins,  par  le 
témoignage  do  saint  Jérôme  c'. 
de  saint  Épiphane,  que  les  Eglises 
d'Orient,  il'ljgvple  cl  de  Home 
n'aduietloieut  au  nombre  de.*i 
cleics  que  ceux  qui  gardoient  la 
continence,  ou  qui  étant  mariéi 
promeltoient  de  regarder  leur." 
li'inmes  comme  leurs  sœurs.  Pa- 
phnuce  soutint  .-ivec  zèle  la  cause 
de  saint  Alhanase  son  ami  ,  an 
concile  de  ïyr  ,  et  engagea 
Maxime  ,  évoque  de  Jérusalem  , 
à  prendre  sa  délense.  /''.Maxime, 
n- 111. 

PAPII  ES  (Myth.  )  .  fds  dr 
Pvgmalioi)  et  d'Eburnée.  Son 
père  ,  excellent  sculpteur  ,  fit 
une  fetnnie  d'ivoire  si  parfaite- 
ment belle,  qu'il  en  devint  amou- 
reux ,  et  pria  \  éniis  de  l'ananer. 
Ija  déesàe  ayaiu  exaucé  sa  prière  , 
il  trouva  à  son  retour  sa  statur 
vi\ante,  l'épousa,  et  en  eut  un 
lils  nommé  l'aphus. 

ï.   PAPIAS,    évoque   d'Hîe'ra- 

plo5  ,  ville  de  Phrvgio,  discipir 
<i!r  saint  Jean  l'Evangéliste  ave»- 
saint  Polycarpe  ,  composa  un 
ouvrage  en  cinq  livres  ,  qu'il 
intitula  Explications  des  dis- 
cours du  Srict'^ur.  Il  ne  nous 
reste  que  dfts  frnfrinpns  de  Git 
1  cm  rage  ,  qui  donnent  n-ic  iiiau-- 
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vaise  idée  de  sa  ciili(jiie  et  de 
«on  goût.  11  fut  aiilL'ur  de  l'opi- 
ninn  îles  inillénaires  ,  qui  pititen- 
doienl  que  J.  C.  viendroil  régner 
sur  la  (erre  d  une  manière  cor- 
porelle mille  ans  avant  le  JURC- 
nient  ,  pour  assembler  les  élus 
après  la  résiurecliou  dans  la  \ille 
de  Jérusulcni. 

II.  P  API  AS,  grammairien, 
qui  florisàoit  vers  l'an  io55,  est 
auteur  d'un  Vocabulainum  Lnti- 
itum  ,  dont  la  première  édition  à 
Milan,  il\~^,  in-fol.  ,  est  rare, 
ainsi  que  celle  de  Venise  ,  i^^i 
et  1596^  in-l"ol. 

t  T.  PAPILLON  (  Almaque  )  , 
poète  Jiancais  ,    ami  et  contem- 
porain  de  Marot  ,    né  à   Dijon 
on  1487  ,    d  une   famille  noble  , 
ancienne  et  originaire  de  Tours  , 
établie  depuis    i3?. i   en    Bourgo- 
gne ,    fut  page    de    IMarguerite 
ae  Fiance  ,  fenune  du  duc  d'A- 
lençon ,  et  valet  de  chambre  de 
FrancoisI".  11  suivit  ce  prince,  et 
lut  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille   de   Pavie.    Pavillon    est 
auteur  de  diverses  pièces  de  poé- 
sie française  ,  le  Kouvel  amuur  ,  ■ 
iouvent  imprimé;  la  Vicloire  ci  i 
triomphe  cf argent  contre  le  tiicii  1 
iitiinour ,  pièce  de  i4'J  vers  ,  ini-  | 
primée  à   Lyon  en  i557  ;  les  Oi- 
c/onriances  ctargent ,  pièce  de  2u6  ' 
\crs  ;    la    f^icloire   et   triomphe 
J'/tonneur  et  d  amour  contre  ar- 
^enl,  poème  de  552  >  ers.  Ce  poète 
mourut  à  Dijon  en  iSSg. 

II.  PAPILLON  (Thomas), 
ne\cu  du  précédent  ,  bon  juris- 
consulte, célèbre  a\ocat  au  ji.ir- 
knient  de  Paris  ,  et  l'un  des  plus 
grandi  orateurs  de  son  siècle  , 
uaquil  à  Dijon  eu  i5i4  >  d'un 
père  qui  lui-même  a^oil  accjuis 
un  nom  par  ses  talens  pour  le 
J.-aïu'an.  Il  l'euxoya  ù  P.'.ris  pour  j 
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faire  ses  éludes  de  droit.  ra[)illoM 
devenu  en  peu  de  temps  un  habile 
jurisconsuhe  ,  se  perfectionna 
dans  l'étude  des  lanj^ues  ,  des 
grands  orateurs  grecs  ,  latins  et 
Irançais  ,  et  mourut  à  Paris  en 
lOÇjtJ.  On  a  de  lui  un  traité  inti- 
tulé LibeUus  de  jure,  accrescendi  , 
imprimé  à  Paris  en  1571  ,  in-8*  : 
un  autre.  De  dircclis  Ha-reduni. 
subslitutionibus ,  ii  Paris  en  i5i6, 
u]-8°,..,  et  encore,  Comnientarii 
in  quatuor  priores  tilulos  libri 
prinu  Dipcstoruni ,  à  Paris ,  1 6i^. 
in- 12.  Les  deux  premiers  ont  été 
réimprimés  dans  le  (piatrièine  vo- 
lume de  la  Collection  du  juris- 
consulte Olhon,  publiée  i»  Levde 
en  i7U(),  in-fol. .  sous  le  titre  de 
TJiesaurui  Jurts  Romani. 

t  III.  PAPILLON  (  Philibert  ) , 
né  à  Dijon  le  premier  mai  i6otJ, 
de  l'hilippe  Papillon  ,  avocat 
distingué.  Après  avoir  lait  avec 
succès  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  Dijon  ,  il  vint  à 
Paris  ,  cl  lut  reçu  docteur  deSor- 
bonne  en  i6g4.  il  se  pi-ociira  j)ar 
scj  talens  un  accès  facile  chez  les 
savans ,  et  recueillit,  dans  leur 
commerci, ,  des  richesses  litlérai- 
les  qu'il  au,::<menta  toujours  de- 
j'uis.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  pnur\u,  "n  1690,  tfun 
caiDuical  de  la  Chapelle  aux  Ri- 
ches :  Ijénédce  d'un  re\enu  mé- 
tiiocrc,  mais  stiihsant  poul^  un 
lu  mine  qui  n'avoit  d'autre  am- 
bition que  celle  de  cultiver  les 
lettres ,  et  qui  d'ailleurs  jouis- 
so:i  d'un  patrimoine  considérable. 
Lhisloire  littéraire  de  sa  pro- 
Niiicelut  le  princinal  objet  de  ses 
sa\ allies  recherches.  Après  sa 
mort  ,  arrivée  à  Dijon  le  25  lé- 
vrier 1758  ,  le  Iruit  tle  son  travail 
parut  sous  leliîre  de  B.bliollii'que 
ib  s  Auteui  s  de  Bourg^ogne  y  1742  , 
en  1  vol.  in-fol.  ,  par  les  soins 
de  Papii.io>   de  ilaNii-nerot    sou 
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DÇVfcu  ,  niriîtie  en  la  chamhrr  dfs 
<omptc'.s  de  Dijon.  J/uhljJ  Phi- 
li[)pe-IjOuis  Jolv  fut  clinrijo  de 
metlrc  en  ordre  le  mauusci  it  de 
Papillon  ,  et  d'j  ajouter  les  ar- 
ticles qui  pouvoient  y  manquer. 
Cet  ouvraj^e  atteste  un  grand 
(onds  de  littérature  et  de  con- 
noissanees  très  -  variées.  l/aLlié 
Papillon  en  conçut  l'idée,  en  li- 
sant les  mémoires  «le  Jean-l)ap- 
tiste  Cliarlet ,  né  à  Langrcà  le  29 
août  iG")5  ,  mort  le  5  d'octobre 
1720,  (jdi  avoit  beaucoup  travaillé 
sur  riiisloire  du  diocèse  de  Lan- 
gres  ;  il  y  copia  même  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  ciuelqueslraymens  assez 
considérables.  La  république  des 
Jettres  est  redevable  à  l'abJjé  Pa- 
pillon ,  savant  comuiunicatif , 
d'un  grand  nombre  de  fllc'nioires 
ijiléressans  ,  que  le  P.  Le  Iiong 
inséra  dans  sa  Bibliotlièque  des 
historiens  de  France  ,  iuqjriinée 
eu  1719.  11  louruit  au  même  au- 
teur beaucoup  d'obsenudions  , 
dont  il  a  l'ait  usage  dans  sa  Bi- 
l)liotlièque  sacrée  ,  composée  en 
Jatin  ,  et  imprimée  eu  i^'ij.  Le 
P.  Desinolels  de  l'Oratoire  ,  su«'- 
cesseur  du  P.  Le  Long  ,  cnricliit 
ses  îMémoires  d'histoire  et  de  lit- 
térature de  divers  morceaux  pré- 
cieux que  lui  avoit  communiqués 
l'abbé  Papillon.  Il  est  encore /Tu- 
teur de  la  Fie  de  Pierre  Abailard 
et  de  celle  de  Jacques  Amyot 
évéque  d'Auxerre  ,  toutes  deuv 
imprimées   en    ijoa.    11    dirigea 

rar  ses  recherches  et  ses  lumières 
ouvrage  de  (iarreau,  qui  a  pour 
titre  ,  Description  du  i^ou\>cme- 
tncnt  de  Bourgogne  ,  imprimée 
ù  Dijon  en  1717.  et  rénnprimée 
en  1754.  L'abbé  Papillon  lut  in- 
timement lié  avec  le  président 
Bouhier,  le  P.  Oudin,  La  Mon- 
iio\  e ,  qu'il  aida  de  ses  lumières  , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  sa- 
vaus.  La  mort  l'empêcha  de  met- 
tre eu  orthe  les  matériaux  qu'il 


PAPl 


Jt:'.. 


avoit  recueillis  avec  soin  pou' 
l'histoire  de  sa  province.  On  n 
inséié  son  éloge  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  juillet  1730. 
Il  se  trouve  aussi  dans  le  reçue" i 
intitulé  Eloges  de  quelques  au- 
teurs Jruncnis  ,  Dijon  ,  I74''-  »  «'i- 
8".  A  la  suite  de  sou  article  il  se 
trouve  une  Table  laisotinée  de 
tous  ses  ouvrages  Imprimés  ou 
restés  nianuscrils. 

t  IV.  PAPILLON  (Jean),   ni 
à  Saint- Quentin  e'i    ifWi  ,  d'nu 
gra\eur  eu  bois  ,   hérita    des  ta- 
leus  de  son  père,  et  les  perlée - 
liouna.   Papillon   vint  de   bonne 
heure  à  Pans ,  où  dès  l'année  1684 
il  tut  en  réputation  parmi  les  bro- 
deurs ,  les  tapissiers  ,  les  gaziers  , 
les  rubaniers  ,    pour  lesquels   il 
l'a Isoit des ^ei.>7«f  pleins  de  grac" 
et  de  goût.  Ce  fut  lui  qui  fil  ceux 
des  dentelles,  cravates,   rabats  , 
manchettes,  ])our  le  mariage   de 
1  lempereur^  du  roi  des  Romains 
j  et  de  leurs  épouses.  Papillon  fut 
sur-tout  employé  par  les  impri- 
meurs. 11  y    a    de   lui    un  grand 
nombre  de  ingneltcs ,  de  cuL   de 
lampes  et  d'autres  ornemens  de 
I  livn^  ,    e  vécûtes    avec    la    plus 
'  gi  ande  propreté.  Cet  habile  gra- 
1  veur  mourut  en  i744- 

I      t  V.  PAPILLON   (  Jean  Mi- 

i  ohel)  .  fils  du  précédent,  célèbre 

graveur  en  bois  ,  né  k  Paris    le  -i 

juin  i6g8,  et  mort  dans  la  même 


:ill( 


ai  1770,    est  auteur 


d'un  Traité  historique  et pratiijui 
de  la  gravure  en  hois  ,  Paris  , 
1766  ,  •?  vol.  in-S".  11  laissa  au 
cabinet  des  estampes  <lc  la  biblio- 
thèque du  roi  sou  Ot'uvre  ,  for- 
mant u  voL  in-l"ol. 

*  VI.  PAPILLON  (  Marc  )  , 
gentilhomme  tourangeau ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  capitaine 
ou  de  sieur  de  Lasphrise,  mort  à 
Pans  eu  1  jyy  dans  un  âga  a\  ar.cé  ; 
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.s'ctdiil  mis  au  scnice  de  houne 
Jifure  ,  ses  blessures  et  ses  infir- 
mités le  lorcèrcut  à  s'en  retirer.  Il 
se  consacra  à  la  culture  des  let- 
tres ,  et  ses  productions  ue  sont 
^)^s  sans  niérili'.  En  1559*  il  lit 
paroîlrc  nn  voimne  in-i'2,  inli- 
luKi  les  Premirrrs  mw/r-s  porli- 
fjucs  (lu  capitaine  Lusjtlirise.  On 
>  trouve  la  Nouvelle  Iraf^i-ronii- 
quc  ,  nièce  en  cinq  actes,  en  vers, 
sans  uislinclion  de  scènes,  dont  le 
sujel  est  ibrt  plaisant.  On  a  encore 
«le  lui  un /i<7CH6'//de  sonnets, parmi 
lesquels  on  en  distingue  quclques- 
inisqui  sont  assez  bien  faits.  Dans 
un  despremiers,  Papillon  seplainl 
de  toutes  les  traverses  qu'il  a  es- 
suyées dans  sa  vie  ;  et  parmi  ces 
rtirniers  ,  il  compte  trois  années 
de  rigueur  d'une  inhumaine  ,  qui 
ne  voulut  jamais  répondre  à  son 
amour. 

'     Vn.  'PAPTLT,ON  T>  n  Rivet 

(  ^Nicolas-Gabriel  ),  jésuite  ,  né  à 
Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
à  Tournay  en  178:1  ,  a  traduit 
plusieurs  «liscours  !:ilius  du  V.  La 
Sanfe.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques poèmes  latins  ,  entre  autres , 
Tcmpluin  asscntnliotiis  :  et  fifun- 
clus  ftliysirus  ,  f^f/igif'x  inundi  mo- 
r/tlix  ,  oii  il  prétend  trouver  en 
morale  l'imago  des  tourbillons 
phvsiq"cs  de  Orscartes.  Ses  Scr- 
i-iov,  imprimés  iiïournav,  177<'> 
4  vol.  in-i2  ,  ont  eu  du  succès. 
Son  éloquence  est  léco\ide  ,  dou- 
ce, coulante;  son  stylé  correct: 
mais  il  ne  s'anime  et  ne  séchaufle 
pas  assez. 

•  Mil.  PAPILLON  DE  La  FEr.Tr 
(  IJenjs-Pierre-Jean  )  ,  rjéà  Cliâ- 
lons  -  sur- .Maine  ,  commissaire 
<les  meuiis  plaisirs  ilu  roi  ,  em- 
plov<iit  les  momens  de  loisir  que 
liM  donnoit  sa  place  à  it'tiidc  des 
sciences  et  des  beaux-arts.  Le  tri- 
lismal  rc?voliilionn;)irc  i  cLivn\  a  a 
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l'écliaraud  le  19  messidor  an  9 
(  7  juillet  179.Î),  Agé  de  67  ans. 
On  a  de  lui  ,  I.  Extrait  de  diffé- 
rons ouvrages  publies  sur  la  vie 
des  peintres  ^  Paris  ,  177(5  ,  2  vol. 
in-H".  IL  Elémens  d'architecture, 
de  fortificatintis  et  de  nm-i^ation, 
Paris  ,  1787  ,  in-S".  IIL  Klemens 
de  e;i'oe;m/)liie  ,  Paris,  l'jèH  ,  in- 
8".  a\ec  vingt  cartes.  IV.  Leçons 
élémentaires  de  mathématiques  , 
Pans,  1784  '  '-  ^'^'''  iii-8°  Cet  ou- 
\rage  contient  les  priiK:ipes  de 
rantlimélicpie  ,  de  lastrouoinie  , 
de  la  mécanique  et  de  l'algèbre. 

t  1.  PAPIN  (  Nicolas  ).,  calvi- 
niste et  habile  médecin  ,  au- 
teur d'un  Traité  sur  la  salure  , 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  , 
l'origine  des  sources  tant  des 
fieir.es  que  des  fontaines  ,  i  vol. 
in- 12;  et  de  quelques  Disserta- 
tions latines  sur  la  poudre  sym- 
pathique ,  sur  la  diastole  du 
cœur,  etc. 

tIT.  PAPL\  (  Isaac),  né  h  Blois 
en  1O57  ,  neveu  du  précédent  , 
étudia  la  philosophie  et  la  ihéo- 
li.-gie  h  r.enève  ,  et  le  grec  et  l'hé- 
liri  M  a  Orléans,  sous  le  ministre 
Pajon  son  oncle  maternel.  (,r  mi- 
iijstie  a<imetloil  le  dogme  de  la 
grâce  (t'Iic.tce;  mais  d  ne  l'expli- 
quoil  pas  de  la  uiùiuc  manière  que 
lesprotcstana  en  général  et  .lurieu 
en  particulier.  Papin  embrassa  le 
sentiment  de  son  oncle,  et  le 
défendit  contre  ce  dernier  avec 
chaleur.  Jurieu  ,  théologien  lia- 
natique  et  persécuteur  ,  sonna  le 
tocsin  contre  Papin  ,  qui  se  vit 
contraint  <le  ]iasser  en  Angle- 
terre et  de  là  e:i  Allemagiie.  Il 
prêcha  avec  succès  à  Hambourg 
et  à  Dant/ick.  Dés  nue  son  per- 
sécuteur le  sut  ou  Allemagne  ,  il 
écrivit  par-tout  qu'on  ne  devoit 
point  lui  dminer  de  chaire.  En 
eiicl  ,  cétoit   nu  uiii.istre  indul- 
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gent  et  f<)i])lc  scIdu  lui  ,  qui  son- 
toiioit  (jiio  l<'s  callioliqucs  faisant 
gloire;   de   suivie   l'Eciitiiro  ,    les 

f)rotoslaMs  les  plus  zélés  (le\oieut 
es  tolérer.  Le  sage  Papiu  ,  per- 
sécuté par  ceux  uc  sa  secte  ,  re- 
vint en  bVance  abjurer  le  calvi- 
nisme entre  les  mains  <Ju  grand 
Bossuet  en  1G90.  Le  l'ougueux 
Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  \ine 
Lettre  ]>aslorale,  dans  laquelle 
il  préfendoit  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
toutes  les  religions  comme  in- 
diiléreiiles ,  et  cpie  c'étoil  dans 
cet  esprit  qu'il  étoit  rentré  dans 
l'Eglise  catliolique.  Papin  mou- 
rut à  Paris  le  ■  ()  juin  1709,  à  5"2 
ans.  liC  P.  l'ajon  de  r()ratoire, 
son  cousin,  publia  it  Paris  en  1725, 
en  3  vol.  in- IV?  ,  le  Jieciieil  des 
ouvrages  cujjiposés  par  léu  Pa- 
jiin  en  laveur  de  la  religion. 
Cette  collection  oll're  plusieurs 
traités  ,  1.  La  foi  vcduite  à  ses 
justes  bornes  ,  Roleidam  ,  1687  , 
iii-12.  H.  De  la  tolérance  des 
protestons  et  de  l'autorité'  de 
iE^ylise.  III.  La  cause  des  héré- 
tiques disfiutèe  et  condamnée  par 
la  méthode  du  droit  ,  etc. 

♦m.  PAPIN  (Denys),  mécani- 
cien et  docteur  en  médecine  ,  de 
la  société  royale  de  Londres  , 
né  à  Blois  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  étoit  cousin  germain 
du  précédent;  mais  ne  voulant 
pas  renoncer,  comme  lui,  au  cal- 
vinisme, il  passa  chez  l'étranger 
pour  sui\  re  librement  sa  croyan- 
ce. Il  fut  Vim'enteur  de  plusieurs 
machines  très  -  utiles  ,  qui  sont 
décrites  dans  les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres  par  Bayle  , 
années,  i685  ,  1686,  1687.  Les 
principales  sont  ,  une  Nouvelle 
mncltine  pour  élever  les  eaux  , 
et  la  Machine  dite  de  Papin  ,  ou 
le  Digesteur.  Cette  dernière,  qui 
«onsisie  à  amollir  les  os  pour  eu 
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'  tircrdubcuiillon,  a  été  perfection- 
née vers  la  (in  du  sii  eu-  dernier. 
Papin  publia  sur  cette  heureuse 
découvert»;  un  ouvrage  eu  anglais, 
qui  fut  bientôt  traduit  dans  notre 
langue.  Enlin  <  e  nuMiiuire  parut 
en  latin  avec  le  Fasciculus  ilisser- 
tationum  de  quibusdam  marhinis 
/ihjsicis,  iVIarpurg,  ifiyj,  in-ij. 
Cette  machine  a  placé  son  auteur 
au  rang  des  bieni'aileurs  de  l'hu- 
manité. 

*  PAPINI-CORTÈSE  (Léo- 
nard ),  de  Bagna-Cavallo  dans  la 
Romai^ne,  n(;  en  iCipo  ,  et  mort 
en  1765,  cultiva  la  philosophie  , 
dans  laquelle  il  acquit  de  la  cé- 
lébrité. On  a  de  lui,  sous  le  nom 
anagrammal  ique  d7i'/;ort«r/A'a  iN'^a- 
pilo  Belariciense  ,  [.  De  maris 
œstu  reciproco  y  Faventi;e,  1749. 
II.  De  origine  fontium  et  de 
Magnete,  Faveutite,  i7ji.  \\\.  De 
modo  repcriendi  merirliamtm,  Fa- 
vent  i;e,  1751.  IV.  De  ellectrici- 
zate  ,  Faventiaj ,   1752. 

PAPINIEN,  célèbre  juriscon- 
sulte   du    5"    siècle ,    avocat   du 
lise,    puis    préfet    du   prétoire, 
sous     l'empereur     Seplime  -  Sé- 
vère ,    qui    conçut    une    grande 
estime    pour    lui    :    on    prétend 
qu'il  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir son  humeur  féroce.  Le  prin- 
cipal emploi  du  préfet  du   pré- 
toire  étoit  de  juger    les   procès 
avec  l'empereur.   Sévère  ne  dé- 
cida jamais  rien  sans  son  avis  •  il 
lui  recommanda   en  mourant  ses 
deux  fils   Caracalla   et   Géta.  Le 
premier,  ayant  fait  massacrer  son 
irère  entre  les  bras  môme  de  leur 
mère ,    voulut  ,   dit-on  ,  engager 
Papinien  à  lui  faire    un  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On   prétend  que  le  géné- 
reux jurisconsulte  lui  répondit  : 
«  Sachez  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'excuser  un  parricide  que  de  1« 
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coiiimeUrc  :  d'«illfuis  ,  cVsf  se  | 
soiiillor  (rnii  sccoik!  iiienrlie  qtie 
d  a<(iis.T  un  innocent  .iprcs  lui 
a\<>ir  ùtâ  la  vie.  »  Celle  réponse 
iriila  (^Rracalla  ,  qui  le  (il  dt'ca- 
pileirri -zi-i.  Ccl  lioninie  illuaire 
ii'avoiujue  7Ai  ans  selon  les  uns  , 
cl  plus  «le  -o  sui\aiit  d'anlies  sa- 
vais tltn)l  I  opinion  pan.il  enicux 
fo  tiée.  VoiCi  une  iiisniplionlfou- 
vée  il  R'<uie  ,  oii  Ion  \oit  aussi 
«pulle  ('(oil  la  ianniie  de  Pani- 
iiien.  Kile  donncroit  raison  aux 
premiers. 

j4mcIio  Paulo  Paviniano 
Prif.  f'xt.  jur    te  7  1. 
Qui  yix.  ann.  XXXy\.  m   IJl.  d.  X. 
Hoiiilius  Papinianut. 
Eui^enia  gracilis. 
Turtjto  ordint  in  senio. 
Hoc  parentes  in  f^lici^s. 
niio  cptimo  P   M. 
Fece.-unt. 

Tous  les  juiisconsulles  fout  un 
cas  infini  de  Papinien.  Valenti- 
iiien  m  ordonna  en  :\:i6  que  , 
quand  les  juges  ?e  trouvero;ent 
partagés  sur  quelque  point  de 
droit  épiueux  ,  ou  sulvroit 
l'avis  qui  seroit  appuvc  par  ce 
génie  ënnueut  :  c'esf  le  titre  qu'il 
donna  ;»  Papinien.  Cujas  dit  que 
c'est  le  j)]us  habile  j'iri.scouj  iite 
qui  ait  jamais  eiéf  t  qui  sera  janiai.>. 
Znzime  ,  qui  lui  avoil  donné  le 
ii]i}mo  iloge  ,  aj.nite  quePapiriie» 
aimoilaulaulLi  ÎUS'.ic;.*^n'iila  c>j]i- 
noissoif .  ïl  y  a  plu-  eiiriï  luis  de  ce 
célèbre  jun.'îconj'.dlc  d  uis  !e  Di- 
Ijeste;  mari  la  plupart  de  ses  ou- 
i  rti^c'à  bjut  perdus.  Ils  cojisis- 
loierilefi  ^87  Inres  de  Çuestiom  , 
1;)  livres  de  Iu'r>o.-:scs  ,  -j  li\rcs 
<li;  DcjhiiHons  ,  0.  livres  oii  il 
ti-ailoii  des  yi^hillùres ,  1  li\io 
touchan'i  les  Lois  il's  édiles.  Il 
avoit  un  fils  qui  étoit  f[i;f:stcur  , 
cl  que  CaracalL  !il  mourir  après 
d'où  père. 

t  PAPlRE-MASSON{Jean';  , 
lit. à  Si<inl-Genuaiu-ljaval  en  i'o- 
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rc7,  l'an  i5f4,  prit  1  habit  de 
jesnile,  et  le  quitta  a|nès  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  Fraucc.  Il  se  consacra  à 
l'élude  du  droit  à  Angers  ,  et  se 
lit  recevoir  a\ocat  au  parleuient 
de  Paris.  vSesconnoissaMces  et  son 
intégrilé  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  tlu  procureur  général. 
Il  l'evcrc  aavreiinii;icur,ctmourut 
à  Paris  le  p  janvier  t6ii.  Papne 
étoit  généieuv  aii-(if'là  de  sa  ior- 
tune.  donn  a  u  t  son  lein  ps  et  sa  peine 
sans  en  atlen<lre  dautre  récom- 
p«;nse  que  le  plaisir  de  rendre  ser- 
>  ice.  Ses  on\  r,!g«îs  sont ,  I.  Anntt- 
liiim  idri  IV ,  098,  in-4°  :  ou- 
vriige  plus  exact  que  profond  ,  où 
l'on  trouve  cependant  des  chose* 
curieuses  et  utiles  sur  l'Histoire 
de  France.  Quoiq'i'il  ait  mis  à 
son  livre  le  tilre  iVÀnnales  ,  il 
ne  s'est  pas  astreint  h  rapporter 
sous  f  haqiie  année  ce  qui  s'y  est 
fait.  Dans  sri  première  ('dilion  , 
fjubliée  en  iSy?  ,  il  ne  parloit  pas 
<ie  Pharamontl,  parce  que  (iré- 
goire  de  Tours  n'en  fait  pas  men- 
tioij.  lî.  Notilin  Eyiscoporum 
Gdlh'fTf ,  in-8°.  Il  s'y  trouve  des 
recht  rches  et  des  inexactitud<»,'i. 
lii.  f'itei  Joannis  Cahini ,  in- 
4''-  CeUe  liisloire  ,  assez  bi  n 
écrite,  appartient,  suivant queN 
r{ues-uns  .  k  Jacques  Gillot.  IV. 
Des  Ei'ngns  laiius  des  hommes 
illnsîres,  recueillis  par  Balcsdeus, 
de  l'ocadéinic  française,  i6j6  , 
in-S»  :  plus  emphatiques  qu'in.s- 
Iructils.  Cet  ou\rnge  comprend 
les  grands  généraiiv,  ainsi  que 
les  littérateurs  célèbres;  mais 
on  n'v  trotne  pas  tous  les  élo- 
ges ,  au  Tiombre  «le  cinquante  , 
composé;;  par  Masson  ;  il  y  «-n 
a  nume  (j[!h  ne  sont  pas  de  lui. 
\  .  T;  ne  Histoire?  des  Papes,  soui 
ce  t'tr«'  ;  D.'^  Episcopis  urbis  , 
iu-^".  VI.  Une  Drscnptio  futnii- 
nura  GnlUœ.  L'abbé  Baudraud  a 
docn«  une  édition  de  ce    livre, 
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jlvtc  dru  noies  ,  iGRf»  ,  in-8".  | 
Vil.  yh'ohci'Hi ,  rptsropi  l.ii^du-  j 
rtcnsis  ujxra,  l'aiis,  i(Jo5,  in-H". 
l'iinire  -  M.is.S()ii  isl  le  premiiT 
<\n\  ml/ii(h/ia  \c>,  œuvres  d'Aj^D- 
bard  ,  qu'il  trouva  chez  un  r. - 
licup  nrel  à  s'ni  servir  pour  en 
couvrir  des  livres.  Ualuze  a  donué 
du  même  auteur  une  cdiliou  plus 
exacte. 

T.  PAPIRIUS,  surnommé  Cur- 
*o/" ,  le  coureur ,  h  caus<'  de  sa 
légèrelû  ;»  li  course.  Etant  dicta- 
Icur  vers  l'an  3uo  avant  .1.  (I.  ,  il 
avoit  résolu  de  lisrer  halailie  aux 
i^aumllps;  mais  s'îipcrcevant  que 
celte  résolution  ctoit  désapprou- 
vée de  foule  son  armée,  il  retour- 
na à  Rome  pour  y  prendre  de 
nouveaux  auspices.  En  partant, 
il  rléfeudit  expresséuient  à  Quin- 
lus-l'ahius-Maximiis-Rulliamis  , 
sou  général  de  la  caval<;rie  , 
d'en  venir  aux  mains  avec  Icu- 
lîemi.  iMais  celui-ci  ayant  trouvé 
inic  occasion  i'a\oral>le,  chargea 
les  Sanmiles  et  les  défit  entière- 
ment, l'apirius  à  son  retour  vou- 
lut lui  laire  couper  la  léte  pour 
sa  désobéissance  ;  mais  l'iul- 
lianus  s'eiiltiit  à  Home  ,  où  il 
obtint  sa  grâce  du  peuple.  le  Uic- 
laleur  triompha  des  Samniles. 

II.  PAPTRIUS-CURSOR 

(Ijucins)  ,lils  duprécédenl ,  ayant 
remporté  après  son  père  une  se- 
conde victoire  sin-  les  Saiinnles  , 
eujploya  les  dépouilles  des  en- 
nemis h  l'aire  bâtir  vui  temple  à 
la  Fortune.  —  Un  autre  Pai'uuds- 
Crassus  ,  qui  vainquit  les  Privcr- 
nates  et  les  poursui\it  jusque  dans 
leur  ville,  n'ayant  pu  obtenir  les 
honneurs  du  lrioni[>lic  à  Home  , 
alla  avec  ses  troupes  triompher 
sur  le  mont  Albin  ,  où  ,  au  lieu  de 
porter  une  couronne  de  laurier 
suivant  l'usage  ,  il  en  prit  une  de 
myrte. 
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ITT.    PAl'nUIJS  ,    surnommé 
Prmifxtalitx  ,    d<'    la    uuhne   la- 
miile    qtuî    le     précéilcnf   ,     ac- 
quit le  surnon   de   Pru'lextfdttts y 
parce  qu'il    lit  une   aciion    d'une 
rare  prudence  dans  le  tiunps  qu'il 
porloit  encore  la   robe  nommée 
Prœlfxia.  Son  père  l'.'iyant  mené 
au  sénat  un  jour'  où    l'on  tiaitoit 
des  all'aires  les  plus  importantes, 
sa   mère   voulul   absolument   sa- 
voir ce   qui    s'étoit    passé  à   l'as- 
semblée. Le  jeune  Papirius  se  dé- 
livra de  ses  imporlunités  ,   en  lui 
faisant  accroire  que  l'on  avoit  agité 
la  question,  «  s  il  scroit  plus  avan- 
tageux à  la  répuiilique  de  donner 
deux  l'emmes  à  un  mari  ,  qtie  de 
donner  deux  maris  i»  wwe  ieiume? 
La   mère  de  Papirius  communi- 
qua ce  secret    aux  daines  romai- 
nes ,  qui  se  présentèrent  le  lende- 
main au  sénat  pour  demander  que 
l'on   ordonnât  plutôt   le   mariage 
d'une  lèmmc  avec  deux  hommes, 
que  celui  d'un  homme  avec  deux 
iemmes.  Les  sénateurs  ne  com- 
prenant rien  aux  cris  et  aux  lar- 
mes de  ces  femmes  attroupées  tu- 
multueusement ,   le   jeune  Papi- 
rius leur  apprit  qu'il  étoit  l'auteur 
de  leurs  alarmes.   Il  fut  extrènie- 
inent  loué  de  sa  prudence  ;    mais 
on  ordonna  qu'à  l'avenir  aucun 
jeune  homme  n'aui^oit  l'entrée  au 
sénat ,  à  la   réserve  de  Papirius. 
C'est  ainsi  que  fut  aboli  l'usage 
où  étoient  les  sénateurs  d'intro- 
duire leurs  enfans  au  sénat ,  avant 
même  qu'ils  eussent  atteint  l'âge 
"de  puberté ,  afin  de  les  former  de 
bonne    heure    à   la    science    du 
gouvernement.    Auguste  rétablit 
cet  usage,  qui,  ainsi  que  toute* 
les  institutions  humaines  ,   avoit 
ses    avantages    et  s^^à    desavan- 
tages. 

IV.  PAPIRIUS  ,  surnommé 
Fœnerator ,  l'usurier,  tenant  en 
prisun    C-    Puhlilius    pour  uue 
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«umiue  tl'art^ent  qui  lui  éloit 
iliie  par  son  père,  promit  à  ce 
jeune  lioninie  tle  l'clarj^ir,  s'il 
>oiili)it  consentir  à  ses  infâmes 
ilésirs.  Pul)liU!is  ayant  rejeté  avec 
horreur  inie  telle  pnipusition  , 
l'usurier  ,  qui  avoit  d'ahord  eni- 
pltné  les  caresses  ,  eu  vint  aux  j 
nieiiaees  .  et  enfin  aux  tonruiens. 
Jl  lit  déctiircr  le  jeune  liomnie  à 
coups  (le  fouet.  Lue  violence  si 
luouu'  aj  ant  été  portée  au  sénat, 
Papiiiiis  fut  non  seulement  con- 
damné à  une  grosse  anieniie  , 
in:iis  vn  fit  mie  loi  »jui  déféndoit 
de  mettre  à  l'avenir  en  prison  un 
homme  libre  pour  dettis.  Tit. 
Li\r.  lib.  A/yy.  Valère  - -Maxinie 
rapporte  le  même  lait  sous  des 
noms  diÛércns  :  il  appelle  le  jeune 
prisotmier  Titus  Véturius  ,  et  l'u- 
surier C.  Plotius. 

*  V.  PAPIRIUS  (  Luclus  ) ,  460 
ans  après  la  fondation  de  Uome  , 
fit  placer  le  premier  cadran  so- 
laire vis-à-vis  le  temple  de  Qui- 
rinus.  Il  étoit  vraiseud)lal)lem«;iil 
assez  imparfait;  car  le  consul  ^la- 
nius-\  alérius  ,  ayant  pris  Catane 
en  Sicile,  en  apporta  un  nouveau 
qui  ser\  il  de  rèj^ie  pendant  99  ans. 
Alors  M.  Philinpiis ,  l'un  des  cen- 
seurs ,  eu  prouulslt  un  troisième, 
dont  on  lui  sut  heancoup  de  yré. 
A  peu  près  dans  le  même  temps  , 
Scipion  -\asica  fil  laire  une  clep- 
sidre  pour  suppléer  à  l'Iiorloge 
solaire  durant  la  uuit  et  dans  les 
temps  nébuleux. 

I.  PAPI  US  (André),  né  à 
Gand  vers  l'an  i547  >  ^"^  élevé 
avec  soin  dans  les  lettres  et  dans 
lcsscieuces;parLévinusTorreutius 
sou  oncle,  qui  étant  grand -vi- 
caire à  J-iège  ,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Sainl-Martinà  Liège, 
ft  mourut  fort  jeune  en  i58i.  Un 
a  (la  lui  une  Traduction  en  vers 
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latins  du  livre  de  Oenys  d'Alcxan- 
diie  ,  De  situ  orl/is  ;  de  celui  de 
Musée  ,  De  ainn/v  En/s  ac  Lcnn- 
dri ,  et  une  édition  d»-  Pi  iscien  : 
le  tout  accompagné  de  notes  sa- 
vantes ,  Anvers,  iS^S  ,  in  -  8". 
On  a  encore  de  lui  De  harinn- 
tiiis  musicis  ,  Anvers,  i58i  , 
in-i2. 

♦  II.  PAPIUS  (  Jean  )  ,  né  l'an 
i558  à  (plio\en  eu  Franconie  , 
étudia  d'ahord  à  Strasbourg  ,  prit 
le  bonnet  de  <locteur  en  médecine 
à  Bàle ,  et  remplit  à  lleidelberg 
la  chaire  de  pliilosopliie  aristoté- 
licienne ;  mais  comme  il  profès- 
soit  la  reliLTion  prétendue  réfor- 
mee  ,  on  le  persécuta  ,  et  il  \int 
à  Gratz  se  charger  de  la  direc- 
tion du  collège  de  cette  ville.  Per- 
sécuté de  nouveau  ,  et  pour  1h 
même  cause  ,  Papius  se  rendit  à 
Tubiiige  ,  où  il  exerça  pendant 
trois  ans  sa  profession  ;  mais  ayant 
été  nommé  premier  médecin  de 
la  cour  d'Anspacii  ,  et  professeur 
primaire  de  la  lacullé  tle  Kœnigs- 
berg ,  il  y  mourut  en  ibv.J.  Ce 
médecni  a  laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé De  medicanientorum  prœ- 
paratiotnbus  et  cariimcausis trac- 
talus  ,  in  quo  Epitome  totius 
arlis  cliymii  œ  ,  quœ  illa  est  mi- 
nistia  mcdicinœ  ,  et  judicium  tle 
pharniacopœd  Quercetani ,  coriti- 
ne/wr,VVittemberga; ,  1612  ,  in-S". 

I.  PAPON  (Jean)  ,  hcencié 
es  -  lois  ,  lieutenant  général  de 
Montbrison  en  Forez ,  né  dans 
celte  ville  en  làoj  ,  où  il  mourut 
en  1592  ,  devint  maître  des  re- 
quêtes ordinaire  de  la  reine  Ca- 
Ineriiie  de  Médicis,  qui  l'honora 
de  sa  confiance.  On  a  de  lui  ,  i. 
Des  Commentaires  latins  sur  la 
coutume  du  Bourbonnais,  in-fof.  : 
ouvrage  peu  exact.  II.  Happort 
des  deux  principes  de  felot/urme 
1  grecque  et  latine ,  in-i".  111.  Ite- 
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eucil  cT arrêts  notables  ,  en  5  vol. 
iii-lol.  C'est  iinn  espèce  de  pra- 
iKjMO  de  loulcs  les  parties  du 
droit. 

t  H.  PA.POÏV  (  Jciin  -  Pierre  )  , 
nd  n\x  J'iijet  près  de  Nice  en 
i^riG,  entra  jcuik;  dans  la  coiiyré- 
ealioti  de  l'Oratoire  ,  où  il  pro- 
lessa  d  abord  avec  distinction  ,  et 
où  SCS  ()in>rapcs  lui  acquiienf  de 
ia  C(5l('l)ritc.  l'.xcnipt  d'intrigue  et 
d'anjUition  ,  il  ne  ehereliu  ni  la 
laveur  ,  ni  la  fortune.  IléluLMU 
dans  le  département  du  Puy-ue- 
J)ônie  pendant  le  temps  de  la  ter- 
retu-  ,    179?)  ,   il  revint  ensuite  à 

Paris.  11  y  mourut  le Ses  ou- 

-»  rages  sont  ,  I.  Ode  sur  la  mort, 
l'Jle  est  insérée  dans  le  Recueil 
des  Jeux  Floraux  de  la  ville  de 
Toulouse.  II.  \JArt  du  pacte  et 
tie  Voralcur  ,  iii-iu.  Cet  ouvrage  , 
«levenu  classique  ,  a  eu  cinq  édi- 
tions. La  première  parut  à  Lyon 
ru  176G;  la  dernière  il  Paris  en 
1800,  ....  iu-B".  Ij'auteur plaça  en 
tète  de  celle-ci  lui  Essai  sur  l'J- 
ducation.  TIL  Oraison  funèbre 
de  Charles  Emmanuel  III,  roi  de 
Sardaigne  ,  prononcée  à  INice  et 
imprimée  à  Turin  ,  eu  français  et 
eu  italien  ,  177^  ,  in  -  8°.  IV. 
fojage  littéraire  de  Proi'ence, 
plein  de  recherches  historiques, 
et  très-agi'éablementécrit ,  Paris  , 
1787,  deux  volumes  in-12.  On 
y  suit  avec  intérêt  le  voyageur 
dans  toutes  ses  stations  ,  qu'il  em- 
hellil  par  des  souvenirs  :  on  y 
trouve  cinq  lettres  sur  les  trou- 
verres  et  les  troubadours  ,  qui  ont 
été  faites  à  l'occasion  de  l'opinion 

au'avoit  émise  Le  Grand  d'Aussy 
ans  la  préface  de  la  traduction 
des  Contes  et  Fabliaux.  Mais  les 
raisonnemcns  du  P.  Papon  sont 
si  peu  fondés  ,  que  ,  bien  loin  de 
porter  atteinte  au  système  qu'il 
vouloit  combattre  ,  ils  ne  font  que 
le  rendre  nieillear.  Eu  général , 
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rrt  îiuleur  est  très-foiblc  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  premiers  temps 
de  In  poési(î  française.  V  .  llisloira 
^('ncrnle  de  Provence  ,  4  vol.  in- 
4".,  Paris  ,  1778,  1786.  Papon 
ajouta  plusieurs  documens  et  ti- 
tres à  ceux  des  anciens  historiens 
provençaux.  Pour  en  découvrir 
de  nouveaux,  il  ht  le  voyage  de 
Naples  ,  dont  les  comtes  de  Pro- 
vence avolcut  occupé  le  trône 
pendant  longtemps.  Parmi  les 
pièces  curieuses  que  Papon  j 
trouva,  on  remarque,  dit  Rer- 
narili  dans  One  Notice  qu'il  a  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  son  com- 
patriote, la  quittance  que  la  reine 
Jeanne  donna  au  pape  Clément 
W  ,  du  prix  de  la  ville  d'Avignon, 
qu'elle  lui  avoit  vendue.  Quel- 
qu'un avoit  imaginé  de  dire  que 
le  pape  séloit  acquitté  envers 
Jeanne  ,  par  une  absolution  du 
meurtre  <Ie  son  premier  mari.  On 
n'a  pas  manqué  de  rapporter  cette 
anecdote  mensongère.  On  n'a  ja- 
mais montré  ,  dit-il ,  la  quittance 
de  Jeanne  ;  mais  l'historien  lui 
a  doiuié  le  démenti  sur  ce  point 
en  la  produisant.  Les  états  de 
Provence  accordèrent  à  Papon  , 
en  récompense  de  son  zèle  et  de 
ses  travaux,  une  pension  de  8000 
livres  ,  que  la  révolution  lui  ôta. 
La  plupart  des  faits  de  cette  his- 
toire )]e  sont  pas  présentés  avec 
assez  d'étendue  et  de  développe- 
ment ;  il  faut  eu  excepter  la  Rela- 
tion de  la  peste  de  Marseille  ,  et 
celle  du  siège  de  Toulon  ,  faite 
sur  les  Mémoires  du  marécîial  de 
T(\ssé.  On  auroit  désiré  quelques 
gravures  des  beaux  monumens 
d'antiquité  qu'on  trouve  en  Pro- 
vence; il  n'y  en  a  auctuie.  En  re- 
vanche l'auteur  olFre  beaucoup 
de  détails  ,  et  peut-être  trop  sur 
l'histoire  naturelle  de  Provence. 
La  partie  des  anciennes  monnoies 
et  leur  comparaison  avec  les  nou- 
velles ,   fournie  par  le  président 
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de  Saitif-Vincciit  ,  est  bien  fraiu'e. 
Jl  n'en  est  \m\s  de  niOnie  de  la  No- 
tice des  hommes  céièhres  do  la 
Pro\ence;  elle  e.sf  loil  couile  , 
et  Papou  a  oid>lié  Massilloii  son 
très  -  illiislie  coiilrèie.  L'article 
tl'Agricola  ne  cniilicut  tjiie  siv 
lignes.  I/aoteiir  finit  son  iiistoiie 
à  la  nesie  de  Marseille  ;  et  ce 
terrible  événement  n'a  pn  ani- 
mer son  st\le  ,  qui  est  en  géné- 
ral sans  cLaleur  et  s.ins  vie.  Le 
1*.  Papou  éloit  un  lioinme  stu- 
dieux et  sage  .  mais  lioid  ,  quoi- 
que né  sou.-,  le  ciel  brûlant  des 
en\ irons  do  Nice.  VL  Histoire 
fiu  pfnivernemcrt  français  ,  de- 
puis rassemblée  des  notables  du 
52  février  1787  ,  jusqu'à  la  tin  de 
la  même  am;ée  1788,  Londres  et 
J-aris  ,  in-8".  On  v  joint  or<lina!- 
remenl  un  Discours  de  l'auteur, 
intitulé  Le  l  Opinion  sur  le  {^nri- 
venwnif'nt.  Vlî.  Epoques  mt'ino- 
rabUs  de  la  peste  ,  et  movens  île 
se  préserver  île  ce  fléau  ,  en  1800, 
■i  volumes  in-8».  \  llf .  Il  a  laissé 
tn  manuscrit  le  commercement 
d'une  Jiistoirc  de  la  révolution. 

*PAPPONI  (Jérôme) ,  célèbre 
jurisconsulte  ,  né  d'une  noble 
et  illuslre  lamille  de  Pise,  pen- 
dant plusieurs  années  auditeur 
de    P.olc   à    Sienne  ,    et  ensuite 

Irolcs.cur  pendant  4^  ans  dans 
'um^eisilé  de  sa  patiie,  a  donné 
des  T>,  ite's  ,  des  ConsciN  et 
dts  Dtiisions  qui  dénotent  ses 
profondes  connoissances  dans  le 
droit  et  la  jurisprudeiice.  Ce  sa- 
^ant  jurisconsulte  mourut  à  Pi-^e 
le  10  mai  itioj. 

t  I.  PAPPUS  ,  philosophe  et 
mathématicien  irAlexaudrii',  sous 
le  ièc;r>e  de  'liiéoiIose-lt-Càrand  , 
se  lit  un  nom  par  ses  Collections 
mntheniitliques  ,  en  huit  livres  , 
Pésaro  ,  ij88,  in-  l'olio.  On  y 
trouve  les  Traités  suivans  :  Syn- 
taxis    mathematica     in     Ftolo- 
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n.tewn...  Explicaliones  in  Aris- 
tnrcuni  Samium,  de  metgniludini- 
ius  ac  dis  ta  II  ta  s  solis  ac  lame  , 
etc.  Tracta  tus  de Jhniis  Lihjie.... 
Unii'ersaiis  C/iorographia  ,  etc. 
Tous  ci's  ouvraj^es  sont  utiles  , 
(luoiqu'ils  ne  soient  pas  exempts 
tic  laules.  On  en  a  t'ait  dispa- 
roîtie  une  partie  dans  l'édition  de 
liologne  ,  i(iO'o,  in-lbl. ,  qui  con- 
tient des  augmentations. 

t  n.  PAPPUS  (  Jean  )  ,  théolo- 
gii  n  protestant  ,  né  à  Lindau  en 
i.Vif),  et  dés  \à'^e  de  ui  ans 
ministre  et  prol'esseur  h  Stras- 
bourg ,  mourut  en  1610,  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  a  ilc  lui  , 
en  latin  ,  un  Ahref^r  de  l  Histoire 
ecclésiastique  ,  ifiS.j  ,  in-S"  ;  et 
quelques  livres  de  controverse  , 
in-"!".  Foyez  Kipping. 

PAPUS  (.tmilius).  Foyez  Fa- 
rtaicius,  u"  I. 

*  PAQUOT  :  Jean-Noél  )  ,  an- 
cien professeur  de  l'uni\ersité  de 
Louvain  ,  membre  de  la  ci-devant 
académie  iinpéiialc  et  rojale 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Pruxelles  ,  né  à  Florence,  et  mort 
h  I  iège  il  l'âge  de  81  ans  ,  étoit 
savant  dans  leslangiics  anciennes, 
rEcrilure  sainte  ,  la  théologie 
dogmatique,  l'iilstoire  littéraire  , 
etc.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  littéraire 
des  dix-sept  provinc(  s  des  Pays- 
Bas  et  de  la  principauté  de  fJè-^e  ; 
Louvain,  176J-177"  ,  3  vol.  in- 
(ol.  Il  y  en  a  une  édition  en  18 
vol.  in- 12,  publiée  eu  même  temps 
querin-folio.  C'et  ouvrage  n'a  pas 
été  terminé,  il.  Catalogue  des 
lii'/'es  de  la  bildiotltèque  de  ma- 
dame de  Sarcola  ,  Liège  ,  1785  , 
iii  -  8"  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

PAR.  Foj'cz  Paaiu 
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t  PARA?,OSCO  (Jérôme) ,  ne 
ji  JMaisaiicc  vers  le  Cdnimeticr.- 
;iici;1  (lu  i(j'  .sièt:l(; ,  csl  iiulcur  tic 
plusieurs  Couié<li«;:i  ilalieiitics  en 
prose  et  eu  vers  :  //  Lndro  ;  Il 
Mdi'inaio  ;  La  Nottc  ;  Il  Pclle- 
^ririo  ,  etc.  La  plupart  tie  ces 
pièces  soûl  d'ui»  caractère  oris^iual 
f|ui  les  lait  rechercher.  Les  meil- 
leures édilions  sont  celles  de 
Giolito  ,  à  Veuise  ,  i56o.  Para- 
Jjosco  a  aussi  coiuposé  des  Nou- 
velles dans  le  gi'ùt  de  celles  de 
lînccace  ,  de  Bandello  ,  etc.  ,  ini- 
priuiécs  -A  Venise  ,  sous  le  litre  de 
rnporli  di  Gtrulumo  Parabosco ^ 
I  )j'2-i558  ,  et  plusieurs  lois  réim- 
piimées  depuis  :  elles  se  trouveut 
eucoie  (J;uis  le  No\'c'lliero  ilalia- 
iin ,  Londres  (Livourne),  1791  et 
iUHjées  suivnntes  ,  76  vol.  in-S»  ; 
Lctlcre  rinioro.se  ,  i546  ,  in  -  12  , 
et  f(uelques  aulresowi'/Yrn^e.v moins 
«oinius  f\ne  ses  Coiuédies.  On  a 
encoie  de  lui  m.e  petite  pièce 
contie  les  dents. 

*  PARACCA  (  Jean-Antoine  ) , 
sculpteur  du  id'  siècle  ,  surnom- 
mé Vdlsoldo  ,  du  bourg  de  Val- 
solda  tlans  le  diocèse  de  (]ôme 
où  il  êtoit  né,  reslaura a\ec  beau- 
coup d  hahdelé  plusieurs  slatues 
il  Rome  ,  sous  le  pontihcat  de 
(àréj^oire  Xlll  ,  et  parvint  à  don- 
ner à  ses  ouvrages  celle  correc- 
tion de  style  o^ui  eu  (ait  le  prix. 
Ce  p(  irtire  <  ùl  enrichi  l'art  de  plu- 
sieurs chefs-  d'ieuvre  ,  s'il  eût  été 
inoius  porté  ii  l'oisivcté  ,  à  la  dis- 
sipation et  il  l'amour  du  plaisir  , 
qui  le  réduisirent  ii  la  nusère  et 
abrégèrent  ses  jours.  [1  mourut 
iur  la  (in  du  16'  siècle. 

t  PARACELSE  (  Aurèle-Plii- 
lippe-Tliéophrasle  Bomtast  de  IIo- 
nrxuEiM)  ,  »)é  à  Einsidîen  ,  bourg 
du  canton  de  Schwiiz  ,  en  i493, 
d'un  père  fils  nattnel  ilun  priîîce. 
ParaceLe  reçut  uue  «xteUents  édu- 
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cation  ,  et  lit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès  dans  lanu'tle- 
ciue.  il  voyagea  ensuite  eu  l'ian- 
ce  ,  en  Ivipagnt;^  en  Italie  ,  en 
rVUcmagne  ,  pour  y  coniioître  les 
plus  célèbies  m(';decms.  De  retour 
e:i  Suisse  ,  il  s'airèta  à  hàk;  en 
ij'.>.''  ,  oii  il  guérit  le  cé!èbr(.'  im- 
primeur Eroben.  Cette  cure  et 
son  élixir  de  propriété  l'accré- 
ditèrent. Les  mai;istrats  le  nom- 
uièienl  ù  la  chaire  de  niédccine  : 
il  lit  ses  leçons  eu  langue  alle- 
mande. 11  cioyoil  que  le  lalm  n'é- 
toit  pas  aussi  propre  à  être  en- 
tendu du  vulgaire;  cependant  il 
l'emplovoit  quelquelois.  Il  expli- 
qiioit  ses  propres  ouvrages  ,  et 
particulièrcmciif  ses  livres  inti- 
lés  i)e  coinpositioiiibiis  ,  de  g/'a- 
diùu.f  et.  de  tartaro  :  livres  ,  dit 
Heîmont,  pleins  de  bagatelles  et 
vides  de  choses.  Gravement  assis 
dans  sa  chaire  ,  à  la  première 
leçon  il  fit  brûler  les  œuvres  de 
Galicn  et  d'Avicène....  «  Sachez  , 
disoit-il  ,  médecins  ,  que  mon 
bonnet  est  plus  savant  que  vous  , 
que  ma  barbe  a  plus  d'expérience 
f[ue  vos  académies  ;  Grecs,  La- 
tins ,  Français  ,  Italiens  ,  je  serai 
votre  roi.  »  Se  seroit-on  attendu 
à  uue  pareille  rodomontade  de  la 
part  tl'un  homme  qui  convetioit 
que  sa  bibliothèque  ne  coiiteuoit 
pas  dix  pages  !'  Paracelse  se  fin- 
soit  une  gloire  de  détruire  la  mé- 
thode d'ilippocrate  et  de  Galien 
qu'il  croyoït  peu  sûre.  Cétoient, 
selon  lui  ,  des  charlatans,  et  le 
ciel  l'avoit  envoyé  pour  être  le 
ré(ormatcur  de  la  médecine.  Cette 
science  lui  a  réellement  d(>s  obli- 
gations. On  doit  à  Paracelse  Part 
de  préparer  les  medicameus  par 
le  moyen  de  la  chimie  ;  celui  de 
la  chim'.e  métallique  ;  la  connois- 
santc  de  l'opium  et  du  mercure; 
I  celle  des  trois  principes  ,  savoir 
j  le  sel ,  le  soufre  et  le  mercure  , 
'  que   Baille  Valculiu    n'avoU  lait 
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nnVnlrcvoir.  Avant  lui  le  langnge 
tle  la  médf'cine  t'toit  un  C()^l|)o^é 
df  latin,  de  grec  et  d'arabe  :  et  (ja- 
licn  avoit  uncajli>riléaussid(\spo- 
iiqiie  dans  les  c'cnles  de  médecine 
«ju'Aristote  «laiis  celle  de  jilido- 
sophie.  La  théorie  de  sa  méde- 
cine étoit  fondée  sur  les  quali- 
tés, les  «legrésel  les  tcmpéraniens; 
et  toute  la  pratique  de  cet  art  con- 
sistoit  à  saigner  ,  a  purger,  à  laire 
vomir  ,  et  a  donner  des  lavemens. 
Paracelse  blâma  cette  théorie  et 
cette  pratique,  et  lit  \oir  aux  mé- 
decins combien  elles  étoient  bor- 
nées. \\ publia  les  véritables  maxi- 
mes de  la  médecine.  Wecriint  sur 
la  chirurgie  ,  qu'il  entendoit  très- 
Lien  ,  et  <it  connoîtrc  les  princi- 
paux remèdes  pour  guérir  toute 
sorte  de  maladies.  Le  chancelier 
Bacou  l'accuse  «le  laire  mentir 
quelquefois  l'expérience  ,  de  ne 
pas  vouloir  toujours  entendre  sa 
voix  ,  et  d'imaginer  ses  réponses. 
ïl  a\oue  cependant  que  ses  prin- 
cipes sont  tondes  sur  la  nature  , 
et  qu'on  en  peut  tirer  beaucoup 
d'avantages.  Mais  celui  qui  a  le 
mieux  apprécié  ce  philosophe 
est  Gnntliérus  d'Andernach.  — 
Paracels»;  est ,  dit-il  ,  un  très- 
habile  chimiste  ;  il  a  mis  dans  ses 
ouvrages  d'excellentes  choses,  ii 
V  en  a  mêlé  aussi  un  grand  nom- 
ïue  de  Iritoles  et  de  lausses  ,  et 
a  répandu  une  si  grande  obscu- 
rité sur  les  meilleures,  qu'on  ne 
peut  pas  toujours  les  entendre  et 
en  profiter.  Il  seroit  à  souhaiter  , 
dit  ce  saNant ,  que  Galien  eut  élé 
moins  dillus  et  plus  exact ,  et  l'a- 
racelse  moins  ooscur  et  plus  sin- 
cère. (  Savérien  ,  Hist.  des  phi- 
losophes modernes.)  Il  se  vanloit 
de  pouvoir  conserver,  par  ses  re- 
mèdes ,  la  \ic  aux  hommes  pen- 
dant ])Iusicurs  siècles  ;  mais  il 
éprouva  lui-même  la  vanité  de 
ses  promesses  ,  étant  mort  à  4^ 
ans  ,  »  Saltzbourg,  le  34  septem- 
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hre  i;')ji.  La  meilleure  édition 
de  ses  OEui'res  est  celle  de  (ïe- 
nèvp,  i<358  ,  en  5  tom. ,  1  vol.  in- 
lilio.  Elles  roulent  toutes  sur  dci 
matières  philosophiques  et  mé- 
iliciiiales.  L'auteur  parle  toujours 
a\ec  le  ton  d'un  homme  qui  s'at- 
tribuoit  la  monarchie  de  la  mé- 
decine. i(  Dieu  lui  avoit  rc\ élé  , 
disoit-il ,  le  secret  de  laire  de  l'or, 
de  prolonuerla  vie  à  son  gré,  etc.  " 
Aussi,  malgré  ses  lumières  ,  on 
l'a  mis  au  rang  des  charlatans. 
On  lui  a  attribué  un  livre  satiri- 
que contre  la  cour  de  Home.  Il 
est  composé  de  plusieurs  figures 
énigmaliques,  sous  lesquelles  on  a 
voulu  désigner  le  pape  et  ses  mi- 
nistres. Paracelse  ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  les  explique  a^ec  autant 
tle  licence  que  «le  malignilé.  Eu 
voici  le  litre  :  Expositio  vcra  ha- 
rum  ima^irmm  o/im  A  urcnibergœ 
rf'perlarum  ,  ex  ftintlafissimo  l'e- 
lœ  magiœ  i<aticinio  drchicta  . 
ijjo  ,  in -8°.  II  est  peu  commun. 
Paracelse  lut  un  \rai  modèle  d'or- 
gueil ,  de  démence  ,  d'audaco  ; 
le  prototvpe  des  charlatans.  Al- 
chimiste ,  astrologue  ,  magicien, 
méiJecin  ,  chirurgien  ,  il  voulut, 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  être 
chef  de  secte  ,  et  il  le  devint  de 
la  secte  chimique  ,  qui,  transpor- 
tant dans  l'économie  animale  les 
opérations  de  ses  fourneaux  ,  ne 
\il  plus  dans  le  corps  humain 
que  des  soufres  et  des  sels  ,  des 
acides  et  des  alkalis.  Cependant 
une  entière  équité  ne  permet  pas 
de  méconnoîlre  les   ser\ices  im- 

f)ortans  que  Paracelse  a  rendus  à 
a  médecine  ,  en  introduisant 
«lans  la  pratique  l'usage  interne 
des  substances  minérales  ,  en  ten- 
tant l'essai  de  nouveaux  remèdes, 
en  maniant  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  hardiesse  ceux  «jui 
étoient  déjà  connus.  W.  a  le  mé- 
rite d'avoir  entrevu  l'insullisance 
de  ce  qui  existoit ,  et  la  néceâsité 
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rrmio  ii^foriiK'  vu  inéch-cine  ;  et 
tout  cil  Ijlàiiiiint  sou  car  iicic'ic  iri- 
doiii|)t;(l)l«;  et  ses  coiiccplions  c\- 
tiaviig;iiilc'S  ,  on  est  ioict;  «Ir  lui 
tiuiiNcr  une  sagacité  origiiinic  , 
qui  ,  sans  t^lir;  Ji;  génie,  conduit 
B  certaines  découvertes  auxquel- 
les une  raison  plus  sévère  et 
une  niélluule  sage  ne  conilui- 
roient  peut-ède  pas. 

P  A  R  A  D  E  L  (  Eudaldo  ) ,  né 
en  Catalogne  ,  distingué  dans  la 
fonte  des  caiaclères  d  iinpiiuie- 
rie  au  iy=  siècle  ,  produisit  les 
plus  Ijeaux  que  TlOspague  cùl 
encore  vus.  Depuis  celle  époque 
les  éditions  y  furent  plus  soignées 
et  mieux  imprimées. 

I.  PAIUDIN  (  Guillaume  )  , 
laborieux  écrivain  du  16"=  siècle  , 
né  il  Cuiseaux  dans  la  Bresse- 
Cliâlonaise  ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  IjCS 
principaux  sont  ,  1.  ij/Ii.s(oi/v 
il'ylrislc'i' ,  touclianl  la  version  du 
Pentateuque,  in-4".ll.  \JIIisloire 
de   notre    temps  ,    faite  en   latin 

fiar  Guillaume  Paradin  ,  et  par 
ni  mise  en  Irançais,  Lyon,  loa-j, 
in-16.  C'est  une  traduction  assez 
estimée  ;  de  l'histoire  latine,  dont 
nous  parlons  au  u"  VIII  ;  mais  il 
est  assez  dilllcile  d'écrire  l'histoire 
du  temps  sans  flatter  plus  ou 
moins.  111.  Annales  de  Bour^o- 
g«e,  i5t)t) ,  in-i'ol.  Cette  histoire  , 
assez  mal  digérée  ,  mais  oîi  l'on 
trouve  des  recherches ,  commence 
en  378  et  finit  en  i4S'i.  IV.  De 
moribiis  Gnl/ire  historia ,  in-4". 
\  .Mémoires  de  r/tistoi  re  de  L)  un, 
l6i5  ,  in-i"ol.  VI.  J>e  rébus  in 
Belgio  ,  anno  iS/iO  gestis  ,  i545  , 
in-8".VlI.La  Chronique  de  Savoie , 
1609.,  in-lbl.  VIll.  Ilisloria  Gal- 
liœ  à  Francisci  I  coronatione  ad 
annum  i55o.  IX.  Historia  Ec- 
clesiœ  Gallicnnœ.  X.  Memoria- 
lia  insigniuni  Francien  familia- 
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ntm.  Paradin,  dojen  deîieaujen  , 
vivoit  encore  en  l'iBi  :  il  avoit 
alors  plus  de  80  ans. 

t  U.  PAUADIN  (  Claude), 
clianoine  de  IJeaujeu  et  frère 
du  précédent,  et  cuuiine  lui  un 
homme  de  lettres,  vivoit  encme  cm 
i5(itj.  Il  est  connu  ,  i"  par  sesv//- 
lia/iees  pe'nea/ogiques  de  Frnnee  , 
iGjG  ,  in-folio,  livre  cin-ieux  ; 
9."  par  ses  Devises  héisnnues  , 
qii'auguKMila  l-'ranoois  d'Amlioise, 
iiij.\  ,  in-iS"  ;  5"  par  les  {Juadrins 
historiques  de  la  Bible  ,  avec 
figures,  Lvon  ,  i555  ,  réimpri- 
més en  i583  ,   111-8". 

III.  PARADIN  (Jean),  parent 
des  précédeus  ,  et  natif  de  Lou- 
hans  en  Bourgogne,  se  nièloit  de 
versifier  vers  le  milieu  du  i6» 
siècle.  Il  donna  à  l^yon  ,  in-12, 
sous  le  titre  de  Micropœdie  , 
ses  mauvais  vers. 

ï.  PARADIS  ou  Pakades  (Jac- 
ques de  )  ,  en  latin  de  Puradiso  ^ 
chartreux  anglais  ,  mort  à  Er- 
ford  en  i4(J.J,  à  80  ans,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  sept  étals 
de  VEglisc  ,  marqués  dans  l'Apo- 
calvpse  ,  dans  leqnel  il  en  désire 
la  réformation  dans  le  clief  et 
dans  les  membres.  Cet  ouvrage 
est  meilleur  que  la  plupart  de 
ceux  qui  parurent  dans  ce  temps 
sur  le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
donné  une  place  dans  sa  Monar- 
chie. Quelques  auteurs  préten- 
dent que  Jacques  de  Paradis  n'est 
pas  diflérentde  Jacques  de  Cluse. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jacques  Pa- 
BADiso  ,  Polonais  ,  de  l'ordre  de 
Cîîcaux  ,  appelé  aiii.si  du  nom 
d'un  monastère  dans  le  diocèse 
de  Posen  en  Pologne  ,  qui  refusa 
la  dignité  abbatiale  en  iGg6. 
On  a  de  lui  Spéculum  religio' 
sorum. 
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n.  PARADIS  ou  Paradisi 
(Paul)  ,  Véiiilien  ,  juil,  se  (it 
clliolique  l'an  ijr>i.  H  esl  le  pre- 
niitr  (jui  ait  eiiieignc  la  langue 
lichraïqae  tians  Je  colléj^e  ro\;il 
«  Pans,  où  il  mourut  eu  i55c). 
Il  est  anieur  tl'un  Ditilv^ue  sur 
Li  nuimere  tie  lire  l'hébreu. 

Mil.  J'ARADISiP.  n.  Basile), 
ué  d'une  noble  i'aniille  cleRavenne 
«^  i(>ij,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoît  ,  fit  profession  dans 
le  moiiaslère  xle  Saint-Vital  de 
cel  ortJre  le  i  avril  iG5i,  et  en- 
•fitj'iia  la  pJiilosophie  et  la  théo- 
lo^^ie  dans  les  monastères  de 
Kavenue  ,de  Bolof-ne,  et  de  Saint- 
George  -  le  -  Majeur  à  Venise. 
Kt.nit  allé  ensuite  à  Modènc,  11 
enseigna  les  élémens  d'EucIide 
dans  les  écoles  de  cette  ville. 
Après  une  cairière  Jaliorieuse  ,  il 
se  relira  dans  le  monastère  de 
Sainl-Panl  à  llome  ,  où  d  mou- 
rut en  1G47.  O"  il  ''(-•  lui  des  Poe- 
iues  IjrU/uffs  ,  ^^aples  ,  16/, i  ,  et 
uoine  ,  1647. 

*  ly.  PARADIS  (Augustin)  , 
consedler  de  justice  et  grand- 
oncle  du  comte  Augustin  Para- 
*i\s,  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plu.-!t  urs  oui'ru- 
f^s  ,  et  partic(ditrement  par  celui 
intitulé  L'Jteneo  dcU'  uoino  rio- 
f>ile  ,  qui  fut  accueilli  a\ec  le  plus 
^rand  succès,  lorsqu'il  parut  pour 
la  première  fois. 

*  V.  PARADIS  (  le  comte 
Augustin  )  ,  petit-neveu  du  pré- 
cédent, ni  à  Vigno'a,  dans  le 
teiriioire  de  Keggio  ,  le  23  avril 
fjtiti  ,  Ht  ses  premières  études 
au  collège  de  Nazareth  à  Rome. 
Hii|>prléà  Regi^io  en  17.S7  ,  il  les 
continua  av<c  le  plus  grand  siic- 
<fç.s.  Indépendamment  des  lan- 
gues lati:u!  et  italienne  ,  qu'il 
pos&4^doit  k  fond,  il  apprit  en- 
core les  langues  grtcque  ,    l'raa- 
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çaisc  et  angiji:,e.  Veisc;  dans  la 
connoissauce  de  l'histoire  ,  doue 
d'un  esprit  qui  embrassoil  toutes 
les  l>ranchcs  de  l'érudition  ,  il  fut 
adu)is  dans  plusieurs  académies 
littéraires  ,et  devint,  en  1771  ,  se- 
crétaire perpétuel  de  celle  de 
Mantouc.  Kij  177-2  ,  le  duc  Fran- 
çois 111  d'Est  l'appela  a  .Mo- 
dcue  pour  ètie  professeur  dé- 
conomie  civile  dans  l'université 
de  celte  ville  ,  et  président  de  la 
classe  des  belles-lettres.  Le  dis- 
cours qii  il|)rononça  h  l'oiueiliue 
de  cette  cclcbre  un*iver.-.ilé  ,  et  Vr- 
/o^e  du  comte  Kaimond  Nionle- 
cucidli  ,  justilièrent  le  choix  du 
piince.  Sur  la  (in  de  Tannée  «780 
il  letournn  à  Heggio,    où  il  ren»- 

fjlit  avec  d'slinclion    les  emplois 
louorables  de  président  des  élu- 
des et  de  iiiinistre  de  li  justice  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  79  féviier 
1785.    Un    a    de    lui,    1.    f-'ersi 
sciolli ,   Bologne,   176-^.  C'est  le 
premier  csi,ai  de  ses  talcns   poé- 
tiipies,    qu'd   publia    à    l'Age  de 
'j6  ans  ,    et  dont  Joseph  iarul'i 
fut  l'éditeur.    W.  Scella  diahun.-j 
eccfUenli  tragédie  francesi  tra- 
duite   in     verso   sciolto  ,     Liège 
(  Modèue  )  ,     1704.    lli.   Sngg:o 
int'laj'.suo       sofira     l'enluslasmo 
ric'l'e  belle  arti ,    inséré  dans  les 
extraits    de    la    littérature     euro- 
péernie  de  l'année    i7dç),tom.5, 
|)age  544-  IV  •  Orazione  riel  so- 
Iciute    ttptimeiilo  deli  uni\>ersila 
di  Modena  ,ctc.  ,  Modèue  ,  177c;. 
Ce  discours   lut   traduit  en  lian- 
ç..is  ,  et  parut  à  Turin    en  1773. 
\'.  Elogio    del  prime  Ilnimondo 
M'jitiecucolli  cou  note  ,  Bolog:ie, 
177C),   et  Venise    178^!,    et    plu- 
sieurs  lettres   inséiées    dans    les 
journaux  et  les  recueils  périodi- 
ques du  temps. 

t  VL  PARADIS  DE  R.nMCNDrs 
(  Jean -Zacharie  }  ,  né  le  8  'é- 
^^e^    174'i  à  Bourj  ,  où  scn  pèj« 
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^loil  linilpnant  -  {-(încml  du  bail- 
liage (le  Miessc  ,  succéda  h  cotte 
plii((;  iiiijxntaiite  et  lioDorahIc. 
Sa  sauté  l'a  vaut  oMitié  tie  s'en  il<'- 
metlio  ,  et  daller  enaf|ue  année 
passer  les  hivers  à  IMice  ,  il  s'oc- 
cupa de  l'élude  et  de  l'agricul- 
tiue.  11  publia,  en  ij84,le  Traite 
ëlemciitfitre  (le  maitile  cl  du  bon- 
heur :  le  meilleur  ouvrage  qu'on 
ait  sur  celte  matière.  Ou  le  réim- 
prima en  179;)  ,  pour  servir  do 
suite  il  la  Collection  des  mora- 
listes :  de  la  morale  sans  orgueil , 
un  s\\  le  orné  de  sa  seule  simpli- 
cité ,  le  bonheur  de  dire  préci- 
sément ce  que  chacun  pense  ,  et 
le  talent  d'en  lormer  un  résultat 
et  un  ensemble  nue  ])ersonne  n'a 
présenté,  un  dédain  pour  la  va- 
nité qui  n'oll'ense  celle  de  qui  que 
ce  soit  ,  une  expression  qui  n'est 
jamais  en-deçà  de  la  vérité  sans 
s'éle\er  jusqu'à  renthousiasmc  , 
de  l'ordre  sans  mintitie  ,  de^- 
moyens  y^ris  comme  le  veut  Ho- 
race ,  lout  à  coté  de  nous,  et 
dans  nous -mt^mes  ,  Quod  petis 
inde  est  :  voilà  ce  qui  caractérise 
cet  estimable  ouvrage.  En  ijg'i  , 
à  l'approche  des  Français  ,  il  eut 
ordre  de  quitter  Nice  ,  où  11  ha- 
bltoit  l'hiver  depuis  1781.  Il  avan- 
ça en  Italie  pour  j  trouver  la 
tranquillité  ,  et  11  alla  jusqu'à 
Udlne  ,  dans  le  Frioul ,  où  il  exer- 
ça son  talent  pour  l'agriculture. 
Il  avoil  fait  en  1789  un  ou;rage 
sur  l'amélioration  des  serres  ,  et 
il  coulinuoit  ses  expériences.  11 
navoit  rien,  et  il  se  trouvoit aussi 
heureux  que  dans  son  ancienne 
opulence.  Enfin  en  1797  Paradis 
revintà  Paris,  il  y  l^f  imprimer  un 
ouvrage  très-j)hilosophique,  inti- 
tulé Des  Prêtres  et  des  Cultes  ; 
toute  prédication  doit  être  rt- 
duite  à  In  prononciakon  du  pré- 
cepte :  aimez  Dieu  plus  qu«i  tout , 
et  le  prochain  comme  vous-même, 
Paris,  1797,  in-8°de  16 pages.  Il 
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retourna  près  de  Bourg,  où  il 
a  voit  des  possessions  ,  et  il  repre- 
noitscs  Hlilcs  travaux  ,  lorsque;  l.A 
mort  l'a  (;t)levé  en  1797.  On  a  en- 
core tIe  lui  :  Moyen  te  plus  c'en- 
/!omi(/ue  ,  le  plus  prompt ,  le  plus: 
facile  (raniéliorcr  la  terre  iTune 
manière  durable  ,  Paris  «;t  Lyon  , 
j'789,  in-iî.  Paradis  eut  h;  cou- 
rage en  179-'.,  lorsque  Louis  AVI 
lut  mis  en  jugemenl  ,  de  s'offrir 
pour  être  son  défenseur. 

t  PARAMO  (Louis  de)  ,  inqui- 
siteur espagnol  ,  publia  à  Ma- 
drid, cni598  ,  in-folio,  l'ouvrage 
le  plus  rare  et  le  plus  curieux 
que  nous  ayons  sur  le  tribunal 
appelé  lo  Saint-OHice.  Ce  livre 
singulier  est  intitulé  De  origine 
et  progressa  Officii  Sanctœ  In- 
quisitionis  ,  ejusque  ulilitnte  et 
dignitatc  ,  libri  très.  L'auteur 
éloil  un  homme  simple  ,  très- 
exact  dans  les  dates  ,  n'omettant 
aucun  fait  intéressant ,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  nombreux 
hérétiques  que  le  Sainl-Olticeavoit 
condaumés.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit eu  français  par  M.  André 
Morellet,  soijs  le  titre  :  «Manuel 
des  Inquisiteurs  ,  à  l'usage  des  In- 
quisitions d'Espagne  et  de  Portu- 
gal ,  ou  Abrégé  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Directorium  inquisitorum. 
composé  vers  i358  par  INicolas 
Eymeric.  On  y  joint  une  courte 
histoire  de  l'établissement  de  l'in- 
quisition dans  le  royaume  de  Por- 
tugal ,  tirée  du  latin  de  Louis  à 
Paramo  ,  Lisbonne  (  Paris  )  , 
1762  ,  in-i'2. 

M>  A  RAS  OLE  (Léonard), 
autrement  appelé  Corsino  ,  gra- 
veur en  bois  ,  né  dans  le  i6» 
siècle,  travailla  pour  Tampeste. 
Î*'ixte-Quint  lui  lit  aussi  graver 
l'iierbier  de  Castor  Durante,  sou 
médecin,  Baglioni  accorde  beau- 
coup d'adresse  à  Isechelle ,  femme 
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de  cet  artiste  ,  hiqnelle  ,  dit-Il , 
grava  on  bois  des  dessins  de  Ueii- 
tellc  ,ctdcs  piaules  pour  le  prince 
Ccsi. 

t  PARASOLS  (Bernard  de), 
(ils  diin  médecin  de  la  reine 
Jeanne,  ne  à  Sislerun  ,  et  mort 
le  njno\embre  i585  ,  fui  poète 
Iraijifjuc.  11  y  a  plusii-urs  ou- 
vrages, eu  langue  provençale ,  de 
sa  iiicou ,  entre  autres,  suivant 
J.e  Moine  de.i  Islcs  d'Or, des  t'rr^ii 
la  louangede  Marie,  lillt.'  de  Jean, 
roi  de  France,  cl  Jemine  de 
Lon!>  1"  ,  roi  de  IVaples.  Il  a 
composé  cinq  traf;c'i!ics  qui  con- 
lienneut  toute  1h  vie  (je  la  reine 
Jeanne.  Il  les  diklia  au  pape  Clé- 
ment VII.  La  première  a  pour 
titre  Vyincfriasse  ;  la  seconde  ,  la 
T'mranta ;  la  troisième  ,  la  Mal- 
Lorijuyna  ;  la  auatrieme  ,  FAlla- 
tUfiiula;  par  allusion  à  ses  qua- 
tre maris  ,  André  de  Hongrie  , 
Louis  de  Tarente ,  Jacques  In- 
fant di  ÏNlavorque  ,  et  Othon  de 
Brunivvick  ;  la  cinquième  ,  In 
JoliaïuuUa  ,  ou  Johiiunatla  ;  par 
rapport  au  nom  de  cette  reine , 
dont  il  détaille  les  aventures  de- 
puis 1  âge  de  six  ou  sept  ans  ,  jus- 
qu'à sa  mort  funeste.  (  On  sait 
que  Charles  de  Duras  la  fit  étran- 
gler en  i582.  )  Parasols  eut  pour 
récompense  de  ces  cinq  tragé- 
dies, qu'il  avoit  données  secrè- 
tement au  pape  ,  un  eanonicat  de 
Sisteron  ,  et  la  prébende  de  Pa- 
rasols ,  où  il  alla  finir  ses  jours. 
Le  troubadour  Saint-Césari  dit 
qu'il  étolt  Limousin  ,  suivant  la 
cour  des  papes  ;  quil  a  fait  un 
livre  à  la  louange  des  dames  il- 
lustres de  Provence  ,  et  de  So- 
liers  ,  peintre-sculpteur  ,  qui  fit 
par  ordre  de  la  reine  Jeanne 
trois  tableaux  et  quelques  statues 
de  marbre  qui  se  voyoient  à 
Avignon.  Parasols  a  fait  aussi 
Ycfoge  de  César,  philosophe  pro- 


PARA 

vençal.  Il  est  le  premier  auteur 
connu  des  mvstères  ,  qui  parois- 
sent  avoir  commencé  vers  l'an 
i3-j6  ,  et  qui  ont  occupé  la  scèue 
pendant  cenl  soixante-dix  ans. 
Dans  ses  ouvrages  ,  grossiers 
ainsi  que  scui  siècle  ,  on  y  voit 
briller  de  temps  à  autre  quel- 
ques étincelles  de  talent.  La  reine 
Jeanne  ,  qui  avoit  été  insultée 
tlans  les  vers  de  Parasols,  délèu- 
dil  dans  ses  étals  la  représenta- 
tion de  ses  comédies.  Cette  délénse 
fit  avorter  l'eufance  de  l'art ,  qui 
ne  recommença  ses  essais  que 
long-temps  après. 

*  I.  PAUVVICINI  (  Fabricius), 
de  TracH)  dans  la  \alteline,  exer- 
ça la  médecine  pendant  quarante 
ans  à  Tre/.zo  ,  dans  le  (Juché  de 
Milan  ,  et  y  mourut  en  169J  ,  âgé 
de  64  ans.  On  a  de  lui  ,  1.  Solù'- 
vio  dtir età  caHeute ,  etc.  ,  Milan, 
\iXioA\.Lalie^ola(lelvivc'ri',e\.c., 
ibid.  ,  1G90.  ill.  Abuso  de  me- 
(lici  nel  medicare  f^li  nstci'ti  in- 
Jerini ,  ibid.,  1694.  IV.  j-icque 
miiwrall  di  Masino  descritte ,  e  le . , 
ibid.  ,  169^. 

*II.PARAVICIM  (Jean- 
Pierre  )  pratiqua  la  m.'decine  à 
Milan,  oii  il  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  Il  a  écrit  De  Masi- 
nensium  et  Biirmen^ium  tlierina- 
ruin  Imctenus  incognitannn  situ  , 
nafurd et  miraculis  epislola,  Me- 
diolani,  i545,  in-4".  Benoît  Jovc 
fit  la  préface  de  cet  ouvrage. 

MIL  PARAVICIM  (Basile), 
de  Côme  ,  médecin  ,  philosophe  , 
et  professeur  de  médecine  à  Pa- 
doue  en  i55o  ,  resta  quelques 
années  à  ^ome, o'aûtraduisît  cinq 
livres  d'Alexandre  Pétronio  de 
Civita  Castellana,  sur  la  manière 
de  vivre  dus  Romains  ,  et  les 
moyens  de  conserver  sa  sanlé. 
Celle  traduction  l'ut    imprimée  à 
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Rome  en  i^Q?.  On   a  encore  de 
lui  nn  Discours  sur  le  rire  ,  fjiii 

Îiarut  h  Conie  en  iGii»  ,  et  dans 
cqiicl  il  y  a  un  chapitre  sur  It-s 
lioiid'ods  et  liîs  raiII(Mir.s  ,  et  un 
autre  dans  lequel  il  examine  pour- 
quoi Cicéron  ,  qui  plaisantoit 
quelquefois  dans  ses  Oraisons  , 
a   (k'claré  cependant    igiioicr  ce 

a  n'est  le   rire  ,  et  ne  pouvoir  le 
éfinir. 

*  l'ARAVICINO  Y  Art^aga 
(  le  docteur  llontésio  FcIIk)  ,  pré- 
dicateur de  Philippe  111  ,  et  pro- 
vincial de  l'ordre  de  la  Trinit(?  , 
naquit  à  Madrid  en  i5Bo.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Salainan- 
que  ,  il  entra  dans  l'ordre  de  la 
Trinité  ,  et  reçut  le  grade  de  doc- 
teur eu  théologie  dans  cette  uicine 
iuii\ersittî  ,  n'ayant  encore  que 
21  ans.  Paravicino  fut  par  la  suite 
un  des  premiers  orateurs  de  l'Ks- 
pagne.  Cependant  ses  serinons 
se  ressentent  du  mauvais  goùl  du 
siècle  où  il  vivoit,  et  sont  loin  de 
pouvoir  être  oilerts  aujourd'hui 
pour  motièles  ;  il  termina  sa  car- 
rière à  ÎNIadrid  le  22  décembre 
i()j3.  11  a  laissé  ,  I.  Recueil  de 
sermons  sur  divers  sujets  ,  nn- 
primés  plusieurs  fois.  Jl.  Dis- 
cours sur  la  tranquillité  de  l'ame, 
manuscrit  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  Saint- 
Philippe  de  Madrid.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  de  poésies  mys- 
tiques ,  fruit  de  ses  loisirs  ,  im- 
primé à  Lisbonne  en  i()45,  et  à 
Madrid  en  i65o  ,  sous  ce  titre  : 
Ouvrages  de  don  Artéaga. 

PARC  (du).  Voyez  Sauvage, 
n"  IL 

*  PARCALINI  (Jean-Baptiste), 
graveur  ,  né  à  Cento  en  Italie 
vers  l'an  1(361,  a  laissé  diver- 
ses estampes,  parmi  lesquelles 
on  remarqua  rAurom  devançcuU 
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h'  soleil,  d'après  Le  Guide  :  qu.ilre 
tableaux  ,  d'après  Le  (jmrrehin  , 
savoir  :  tu  Hesurrection  d:;  La- 
zare :  Jésus-Clirisl  pris  duiis  le 
jardin  des  Olives  :  ce  Dieu  éta- 
blissant saint  Pierre  clirfde  l'F.- 
c^lise  ,  et  les  figures  allégoriques 
de  la  Mémoire,  Vfntelliffe/ue  i-t 
ia  Volon'é.  l\  a  aussi  grnuî  <J';i- 
près  Louis  Carrache  et  quelques 
autres  peintres. 

fl.  PARCIEI'X  (Antoine de), 
membre  des  académies  des  Scien- 
ces de    l'rance  ,    de  Suède  ,   de 
Prusse  ,  et  ce'iseur  royal,  naquit 
au  Clotet  de  Ci'ssoux  dans  le  dio- 
cèse  d'IJzès   eu    170?).   J^levé  au 
collège  de  Lyon  ,  il  vint  tle  bonne 
heure  à   Paris  ,  où  ses  talens  poi  r 
les  mathématiques  lui  firent  de  s 
protecteurs,     l^our    se    souteuii* 
dans  cette  ville  ,  il  traça  d'abord 
des  méridiemies    et  des  cadrans 
avec  une  justesse  peu  commune  ; 
et  lorsqu'd  fut  plus  à  son  aise  ,  il 
communiqua  ses  Uunières  au  pu- 
blic dans  dâilérens  ouvrages  bien 
accueillis.    IjCS    principaux  sont , 
I.  Traité  de   Trigonométrie   rcc- 
tiligne  et  sphérique  ,  174^  1  in-4"  : 
ouvrage    exact    et    mclhodique  , 
que  l'auteur  dédia   à    l'académie 
des  sciences.  IL  Essais  sur.  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  174^)»  in-4''.   Ce   livre 
intéressant  a  été  aussi  bien  reçu 
par  les  étrangers  que  par  les  Krau- 
çais.  m.  Mémoires  sur  la  possi- 
bilité d amener  à  Pans  les  eaux 
de  la  rivière  d'Yvette  ,  réinqiri- 
més  avec  des  additions  en  11-"  , 
in-4''  :  projet  digne  d'un  bon  ci- 
toyen. De  Parcieux  l'étoit  :  il  se 
livroit   avec  zèle    à    tout  ce    qui 
avoit  rapport  au  bien  public  ;  il 
ignoroit   l'art  de  se  faire  valoir  , 
et  on  pouvoit  due  de  lui  ce  qu'on 
avoit  dit  autrefois  du  P.   Sébas- 
tien ,  qu'il  éloit  aussi  simple  que 
ses  machines.  Les  l'ermiers-géué- 
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ranx  lui  durent  une  pics^r  Ires- 
a\;iiil;ii;ciis>o  pour  lo.s  r.ibii(|ues 
<le  liibac.  Cet  .ii-.Klc-miciL'u  niou- 
rul  Je  2  septemlue  i^tJS. 

*  II.   PAHClKrX  (  Antoine), 
prfit-nn\cn    du  préct'()(M)t  ,   né   à 
Cassons-Ir-Vicux  on  Languedoc  , 
mort  en  1798  ,  luofbsseur  de  nia- 
t}i(''ni;)li(|iifs  à   Paris  ,    cultiva    Ja 
litl«Tatuic,  et  Composa  dans  sa  jeu- 
liesse  une  traj^cdie   sous   Je  titre 
tVOzorio  ;  il   a  aussi  relViil   celle 
<îe    Camerm  ,   de   ïlioinas    Cor- 
neille ;   mais  ce   fut  pnilicidière- 
nu-nl   auv   sciences  physiques  et 
ïu-ilhémaliques  qu'il    s'appliqua  : 
rt   c'est    aussi    dans   celte   partie 
rpriJ   s'est     fait     une    réput.Tlion, 
)x- célèbre  professeur  de  physique 
«xpérimcnJale  Brisson  ,    diuit     il 
avoit  suivi   les  leçons  à  ]\avarre, 
h'  rhnrjo'ea  souvent    de  le     rem- 
placer ,  et    il   s'en    acquilt.i  d'une 
manière  brillante  :  il   a\oit  alors 
24  ans.  Depuis  il  ouvrit  lui-niéuie  i 
lin  cours  <le  physique  expérimen-  j 
laie    en  1771)  ,  "et  fut  chargé  d"é- 
lablir  un  cabinet  de  phvsique   à 
l'«'cole  militaire  de    Krieux.  Par- 
cieux  a   protèssé    depuis  la  re\o- 
liiti(m    au     13-cée    du    Panthéon. 
On  a  de  ce  savant  un    livre  élé- 
mt'nlnire  .    intitulé    Notions    du 
crthul  Qf^aniétrir/ue  et  d'nstrono- 
Ttiw  ,    petit    in-i'2,    1778.    Il  pré- 
paroit  uu  cours  complet  de  pliy- 
uifj'je  et  de  chimie  ,    dont  le  pre- 
jnitr   volume    éfoif  sous   presse , 
quatid  il    mourut.  Les   médecins 
lui  avoient  conseillé  les  ejiux   de 
Vichi  ;  mais  la  révolution  lui  avoit 
ôlé   t(Uile  sa  fortune,  qui  ue  con- 
sistoit  qu'en    pension    sur  l'état  ; 
de  sorte  qu'il  ne  fut  pas   en   sou 
pouvoir  de  faire  les  dépenses  du 
voyage.  Des  secours  {généreux  lui 
lurent  oiferts  ;  mais  alorsil    étoit 
trop  lard. 

PARUAILLAN.    Fojez    Gox- 
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tPAUDlES  (Ignace-Gaston), 
né   à  Pau  ,  en    i6j6  ,  d'tni   con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville, 
se  lit  jésuite  à  l'Age   de    16  ans. 
Après  avoir  enseij,qié  les  huma- 
nisés ,   il  se  consacra   h    l'élude 
des  malhé:natiq»îes  et  de  Ja  phv- 
sique.   Appelé    depuis    à    J'aris 
pour  professer  la  rhétorique  au 
collège  de   Louis- le- Grand  ,  il 
mourut  en   167.3  ,  victime  de  son 
zèle,  ayant  gagné    une    maladie 
contagieuse  à  Bicètre  ,  ou  il  avoit 
cou/essé    et  prêché   pendant   les 
létes  de  Pâques.  Ses   ouvrages  , 
à    quelques   expressions   provin- 
ciales près, sont  écrits  d'un  style 
net,  concis  et   assez   pur.    On  a 
de     lui  ,     I.     Ilorolo^ium    t.'iaU' 
rnanticum  fliiplr.v ,  Paris,   1662, 
in-4".  II.  Dissertalio  de  niotii  et 
nfUurd  cometarum  ,    liordeaux  , 
i(i()j  ,   in  -  8".   III,   Discours   du 
niouvfiment  local ,   P^ris  ,    1670, 
in-ia,  et   1675.   IV.   Elénxctis  de 
géométrie  ,  Paris  ,  167 1  ;  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  On 
en   a  deux   tiaductious    latines  : 
l'une  de  Joseph  Serrurier  ,   pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
lhémali:jULS    à    Llrcclit  .    impri- 
mée dans  la  même  ville  en  1711, 
\n-\i  ;    l'autre    de  Jean  -  André 
Schmidt  ,   lèuo  ,   ib^j.  V.    Dis- 
cours  de  la  connoissa/ice  des  bê- 
tes ,   Paris  ,    i67!.  On  y  trouve 
les   raisons    des   cartésiens    pro- 
posées dans  toute  leur  force,  et 
réfutées  fres-ioiblement.  Ou  s"a- 
perçoit  aisément  que   le  P.  Pur- 
dies   se   lût  déclaré  ouvertement 
pour  Descartes  ,    si  la   crainte  de 
déplaire  à  ses  supérieurs  ne  l'en 
eiit  empêché  :  d'ailleurs  il  aimoit 
mieux  passer  pour  liiventeur  de 
ses  idées  aue  pour  le  propagateur 
de  celles  des  autres.  11  avoit  Part 
de  donner  à  ses  sef)timeus  un  air 
ncni  et  une  tournure  plausible. 
\  1 .  La  Statique  ou  /./  Science  des 
Jurctii  mouvantes ,  Paris  ,   1675. 
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Yll.  Description  et  explicniiori 
(h'  deux  tnac/iincs  propres  à  faire 
des  cadrans  avec  une  faraude Jit- 
filifc  ,  Paris  ,  1078.  On  en  donna 
iinr  Iroi.sic'inc  ddition  à  Paris  en 
i6Sf),  in-i-2.  Cette (Icsciiption  est 
tirée  tie  son  llorolo^iuni  l/inu- 
nianlicum.  VIII.  Globi  cœlcstis  in 
laliulas  planas  redacli  descriptio 
ialino-^allica  ,  Paris  ,  1674  »  J'^" 
folio.  Cet  ouvrage,  resté  manus- 
crit dans  les  papiers  du  P.  Par- 
dies,  lut  publié  par  J.  de  Fonle- 
nay.  Les  cartes  étoient  les  meil- 
leures avant  celles  de  ("lamstood  ; 
mais  elles  ne  sont  jdns  aujour- 
d'hui d'aucun  usage.  JjC  P.  Par- 
ties est  le  premier  qui  ait  cher- 
ché à  déterminer  la  <i('nve  d'un 
vaisseau  par  les  lois  de  la  nnica- 
ïiique.  Son  principe,  adopté  d'a- 
bord par  le  chevalier  Uenau  ,  lut 
démonlré  Taux  par  lluyghens. 

*  PARDO(Jean),  Ksp.->fïnol, 
cultivoit  les  lettres  et  la  pliiloso- 
])hie  avec  disli;u;tion  dans  le  ii>' 
siècle  ,  et  lut  particulièrement  lié 
avecSannazar  et  avec  Jean-Jovien 
Pontanus.  Ce  docteur  lui  a  dédié 
son  traité  De  Cotiniventia' .  et 
son  troisième  livre  De  relus  cœ- 
lestibus.  11  nous  reste  de  lui  quel- 
ques pièces  de  vers  latins. 

PARDOUX  ou  PElRnuLcis 
(  Barthélemi  )  ,  né  à  Bouillec  en 
Viv  irais  l'an  ij^*) ,  mortl'au  161 1  , 
fut  appelé  \\  Paris  par  .son  oncle 
André,   médecin    en  celte  ville, 

3ui  le  lit  recevoir  docteur  a  l'Age 
<!  vingt-sept  ans  ,  l'adopta  et  lui 
donna  sa  nièce  en  mariage.  Bar- 
thélemi acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire  ,  le  cabinet  et 
par  ses  ouvrages  iiililalés,  î.  Uni- 
versa  medicina  ex  viedicarum 
princi/)um  sententiis  ,  consiliis- 
que  collecta  ,  à  Renato  C/iarlerio 
primiun  édita.,  Parisiis  ,  i63o  et 
1641,  in-4',  augmeuté  par  Sau- 
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vagcon  d'un  livre,  De  animi  mar- 
ins ,  Lugdiini  ,  ifi.x),  i(ipo,  in-4*- 
II.  In  Jiicohi  Syiiii  unntomen  et 
in  libruin  Ilippocratis  de  nalur^i 
liumaïui'  conunentarii  ,  Parisiis  , 
1645,  in -4° 

f  I.  PAPvK  (  Ambroise  ) ,  chi- 
ruigi(>n  ,  ou  ,  comme  il  s'intituloit 
lui-même,  barbier  <les  rois  llenn 
II,  François  II,  et  Charles  JX  , 
naquit  î»  Laval  vers  le  commen- 
cement du  i G'"  siècle  ,  et  mourut 
■a  Paris  le  .22  décembre  ir)9o.  I^ 
cure  «l'une  blessure  du  duc  d'Au- 
male  ,  qui   avoit  reçu  en  iS^^nn 
coup  ù*i  lance,  dpnt  le  téreniroit 
par  l'angle  de  l'œil  droit  et  sortoiv 
près  de   l'oreille,   commença   £4 
réputation.  Comme  il    éloit  pro- 
testant,  il  auroit  péri  le  jour  <lc 
la  Saiiit-Barlhélemi,  si  Charles  IX 
qui  l'aimoil  neTeùt  expressérup.nt 
retenu    au   Louvre,    et  enfermé 
dans    sa     chandjre   ,     en   disant 
«   qu'il    n'étoit   pas     raisonnabiiî 
qu'un   qui  pouvoit  servir  à   tout 
un  petit  monde,  lût  ainsi   nia."!- 
sacré.  »C'âsl  ce  que  rapporte  Bran- 
tôme :   Paré  est  un  cfes  premiets 
et  des  meilleurs  écrivains  français 
sur  la   chirurgie  ;   et     ses   taieos 
pour  son  art  sont  d'autant  pins 
remarquables  ,  qu'il  n'avoit  point 
eu  d'éducation  première.  La  pra- 
tique et  sur-!nut  celle  <les  armées 
fnl  son  principal   maître;  mais, 
lorsqu'il  voulutécrire,  il  fut  oliligé 
de  s'aider  des  secours  de  quelques 
jeunes  médecins.    Les    ouvra<;cs 
d'Ambroiso    Paré  ,    imprimés^  à 
Paris  en  1 56 1,  forment  un  volume 
in-folio  divisé  en  28   livres  ,   a^^€ 
beaucoup  de  figures  ,  dont  celles 
qui  concernent    l'anatomie    sont 
pour  la  plupart    empruntées  de 
Vesale.  Les   Préceptes  chirurgi- 
caux d'Ambroise  Paré  sont  géné- 
ralement reconnus    comme   très- 
sages  et  fondés  sur  une  expérience 
trèi-cteuilue.  Sou  vingt-quatrième 
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li\ro,  qui  trr>il;"  (les  monsfrPS  ,  est 
assez  ridiciilf,  il  en  (iirirpliisiiMirs 
de  rabnlciiv.  (iiilllcnuaii  »  Irndiiit 
les  OL'iiK'rcs  «r Aniliroisc  l'aré  en 
Inlin  ;  il  >  en  a  pln.sicnrs  traduc- 
tions en  langues  éliangères.  Les 
niéderins  «le  son  lem[>s  en  ont 
«lit  du  mal  par  es[>rit  de  parti. 

*II.  PA11É(  David),  en  latin 
Parcw: ,  ministre  de  la  religion 
réformée,  né  à  Frankenstein  en 
Silésic  en  i548,  exerça  son  nii- 
nislèr»?  daT)s  \\n  temps  où  la  doc- 
trine de  Lullier,  encore  mal  éta- 
blie, éloil  l'occasioTi  de  beaucoup 
de  troubles  el  (],e  tliscussious  entre 
les  rclbrmés  et  ceux  (|ui  ne  von- 
loient  pas  aduu'ttrc  celte  innova- 
tion dans  la  religion  de  leurs 
père.i.  11  a  laissé  un  onvraqe  in- 
titulé Metliodiis  nhiiiiulniiœ con- 
troversicv ,  et  une  Traduction  en 
allemand  de  la  Bible  avec  des 
notes  ,  Neusfadt  ,  i549-  —  ^'^" 
fils  a  fait  imprimer  en  i647  '^ 
Francfort ,  en  5  vol  in-f'oi.  ,  le  re- 
cueil de  ses  ouvrages,  parmi  les- 
quels se  lr(Uive  son  Commentaire 
sur  l'Fpîlrt.'  de  saint  Paul  aux  llo- 
mains  ,  que.lacques  I""  roi  tl'An- 
gleterre  fit  l)n"ller  par  la  main  du 
bourreau,  comme  contenant  des 
principes  opposés  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  ministre 
Juricu  ,  dont  le  caractère  se   rap- 

frochoit  beaucoup  de  celui  de 
are  ,  poussa  encore  p!us  loin 
ses  principes.  11  soutint  dans  son 
Tal)leau  «lu  socinianisuie  qu'on 
ne  doit  rien  h  un  roi ,  qui  ne  rend 
rien  ni  à  Dieu  ,  ni  aux  hommes  ; 
que  les  premiers  chrétiens  éloient 
en  droit  de  s'armer  contre  les 
empereurs  païens  ;  qu'ils  ne  se 
laissèrent  persécuter  que  parce 
qu'ils  n'étoienl  pas  les  plus  torts. 
Ces  maximes  sujjversives  de  la 
suborduîalioii  et  de  la  tranquillité 
publique,  ont  été  rejetées  par  des 
ministres   piotestans    plus  sat^cs 
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et  plus  modérés.  Paré  avoil,  sui- 
vant l'usage  de  ces  temps,  changé 
son  nom  de  famille  Wangler  cou' 
tre  celui  sous  lequel  il  est  connu. 
Il  mourut  en  i()iu*  David  Paré 
traita  la  controverse  dans  un  es- 
prit de  conciliation  et  de  paix  : 
témoin  son  Tronicnm  ,  sive  de 
iinione  et  synodo  evans^elicorum 
concilianda'  liber  voti\'iis  ,  paci 
E  cries  iœ  et  desideriispacificonim 
dicatus ,  1  leidelburg ,  1 1>  1 4 1  iu-4°' 

*  HT.  PARÉ  (  Philippe  )  ,  en 
latin  Pareils  ,  (ils  du  précédent  , 
l'un  des  grammairiens  les  plus 
laborieux  de  rAllemague,  né 
à  Hembach  en  ij-o,  lut  recteur 
du  collège  de  Neustadt  jus<|u';»  la 
prise  de  cette  ville  par  les  lîspa- 
gnols  en  i6.i2.  Obligé  de  luir  , 
il  lut  placé  il  la  tète  de  plusieurs 
autres  collég<  s  d'Allemagne.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  oin'ragcs  sur 
des  sujets  de  grammaire  ;  on  dis- 
tingue dans  le  nombre  une  édi- 
tion de  Plante  ,  iiuprinxie  d'abord 
en  1609,  réimprimée  en  1G19  et 
en  1641 .  Lf^s  prolégomènes  qui  l:i 
précèdent,  la  vie  «le  Piaule  et  ses 
remarques  sur  la  versillcalion  de 
cet  auteur  comique  ont  été  placés 
eu  entier  à  la  tète  du  Plante  ad 
iisuin  del/ihini.  C'etoit  son  livre 
favori ,  k  en  juger  par  les  ouvrages 
accessoires  îi  son  édition  qu'il  a 
publiés ,  tels  que  son  Lexicon 
Plautinum ,  1 6 1 4  ;  Annlecta  Plaiiti- 
iin,  iCiiy,  Deimitatione  Teruidia- 
ndubi  Piniitutn  imilaliis  est,  1 6 1  y . 
Piaule  enfin  fut  pour  lui  l'occa- 
sion d'une  dispute  avec  Jean 
Gruter,  professeur  d'Heidelberg, 
soutenue  de  part  et  «l'autre  avec 
une  animosité  aussi  scandaleuse 
que  ridicule.  Gruter  finit  par  lui 
répondre  par  les  iiijures  les  plus 
grossières  et  lui  proiliguer  les 
noms  d'âne,  de  mulet,  de  san- 
glier, de  bouc,  de  belilre,  etc. 
Ou  a  encore   de  Phtliiipe  Paie 
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Callif'inpliiii  rnriuinn  ,  Si\'e  Tlie- 
saif/as  /n'if/isin/n  liit^uw  Inlincp  , 
i(ii()  ,  et  chuta  sy/nmac/iiaiia  , 
laxicon  symiiKu-liiniinni  ,  calli- 
gi'apliia  sy/iii/Kic/tia/iu  ,  i(Ug.  On 
ignonî  r;iiincc  ilc  sa  iiKirt. 

t  IV.  PARK(  I)anlrl),oiil.itiu 
Pifrciis  ,  giaïul  hciiédisle  ,  lil.->  du 
pi't'ccdciil  ,  m.iiclia  sur  les  Ir.tres 
de  sou  pci<!  et  se  livra  av«T.  ar- 
deur à  l'clyde  des  classiques.  On 
lui  doil,  [.  Le  Poëuie  de  Mu- 
Sicus  */</•  les  iiDioufs  (le  Léandre 
et  d'Jfero  avec  des  notes ,  en 
iCuy  H.  JMcllificiuin  atlicum  , 
gros  in-4"  ?  q'd  eoiilienl  des  pas- 
sades exhaits  des  auteurs  grecs. 
m.  McthiUd  tlisloiùœ (Hclasitisti- 
cœ  cuiii  notis ,  i(i5i.  IV.  Sfnci- 
h'f^iuni  subseciviim  ou  notes  sur 
Quiulilien  ,  qui  ont  été  Inyérées 
dans  lediliou  de  cet  auleur  don- 
née eu  1641  ,  in-8°.  Daniel  P.tré 
i'ul  inalhcureusenieut  assassiné 
par  une  bande  de  voleurs  de 
graïul  cheuiiu  ,  du  vivant  de  son 
père,  vers  l'an  i643. 

*  PARÉJA  (Juan  de),  peintre, 
ré  en  1610  dans  les  Indes  oeci- 
denlales  ,  mort  en  1670  ,  i'ut  es- 
clave de  Diego  Vélasquez,  peintre 
très  célèbre.  Dans  labsencedeson 
ïiuiîlre  ,  Paréja  s'exercolt  à  dessi- 
ner et  à  copier  ses  tableaux  :  mais 
c'éloit  sterèlemeut,  eraignanîquc 
Diego  ne  le  trouvât  mauvais.  Phi- 
lippe IV  ,  roi  d'Espagne  ,  Ncuoit 
souvent  von- les  ouvrages  de  Diego. 
Ce  prince  l'aisoit  retourner  ceux 
dont  la  peinture étoitplacéeducoté 
du  mur  :  il  s'en  trou\a  dans  cette 
situation  un  de  Paréja,  qui  n'avoit 
pas  eu  le  temps  de  l'emporter, 
lie  roi  l'ayant  fait  retourner,  l'au- 
teur se  jeta  à  ses  pieds',  et  sup- 
plia sa  majesté  d'exiger  c(ue  son 
maître  lui  pardonnât.  Philippe  fit 
plus  ;  i  lui  lit  donner  la  liberté. 
Mais  Paréja  attaché  à  Vélasquez 
T.  xni. 
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I  ne  voulut  pas  le  f|uitlrr.   Cet  ar- 
;  tisie     parvint    ii     un    <crl;nn    la- 
I  lent,    i^{   réussit   sur-tout  dans  le 
por  ru  t. 

!  *  PAUÉTRÈS  (don  Antoine  ), 
I  g(;ulillioinnu;  portugais,  eut  lOc- 
casion  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  , 
;  vers  ijyô,  en  Italie,  de  s'inslrinre 
de  lart  de  dorir.er  !a  parole  aux 
sourds  et  luiiels.  l'roiitant  de 
l'ignorance  où  l'on  étoit  sur  cet 
arl  eu  Porlugal  et  en  France,  il 
s'en  dit  riii\eutcur,  et  (it  un  mys- 
tère de  ses  procédés.  L'acadétuie 
des  sciences  de  Paris  ii  laquelle  il 
présenta  un  de  ses  élèves  a|)prou- 
va  sa  méthode  ,  dont  elle  avoit 
deviné  en  |)arlic  les  élémens.  lin 
lui  rehisant  le  tiire  «Pinventciar  , 
on  ne  peut  lui  disputer  la  gloire 
d'avoir  le  premier  fait  connoîfre 
en  FManee  l'art  de  ("aire  parler  les 
mnels.  Pour  lui  djtuîcr  une  exis- 
tence solide  et  duiable,  il  suggéra 
l'jdée  d'en  liiire  un  établissement 
national.  Ce  n'est  pas  sa  laule  si 
depuis  ,  au  lieu  de  donner  la 
parole  aux  nniels  ,  on  s'est  borné 
à  leur  apprendre  le  langage  des 
signes.  Dans  les  élablissemens 
lormés  eu  Allemagne,  on  réunit 
l'un  et  l'autre  asantage.  On  cite 
sur-tout  plusieurs  élè\es  de  l'ins- 
titut de  Vienne  ,  qui  parlent  tous 
d'une  manière   très-distincte. 

*  I.PA"RELLT( Thomas)  ,  cér 
lèbre  philosophe  el  mathémati- 
Cien  ,  professeur  ilaslionomie 
dans  l'université  de  Pise  ,  né  à 
Florence  le  21  juillet  1704,  cou- 
sacra  sa  vie  entière  à  Pctud.^  ; 
i!  entreprit  au^si  plusieurs  voyt- 
ges  pour  étendre  et  perleellonner 
ses  connoissnnces.  Après  une 
longue  carrière  emplo\éeà  des 
travaux  aussi  savans  qu'utiles  ,  il 
mourut  ii  Arezzo  eu  •77c).  On  à 
de  lui  qu('l(jues  Obse/vt/tions  d'e- 
clipscs,  une  Traduction  en  grande 
16 
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partie  de  VAImagrsfc  de  Plolo- 
in(-0  ,  et  phisieuis  Mémoires  iiité- 
rt'ssans  iiisi'rés  dans  le  Recueil 
«les  itutPiirs  qui  traitent  de  Ihy- 
dianliquc. 

II.  PARELLÎ.  Voy.  Laparelli. 

PARENMN.  ,Foyez  Pabrexin. 

f  PARENT  (  Antoine  )  ,  né  k 
Paris  le  i6  septeniljie  166G  , 
d'un  îuocat  au  conseil  ,  étudia 
la  jiinsprudcnce  par  de\oir,  et 
les  niîilliénialiqnes  par  inclination. 
Son  droit  lini ,  il  s'enlernia  tl»ns 
une  chanthre  «lu  collège  de  Bcan- 
vais,  pour  se  dévouer  a  son  éluue 
chérie.  H  vécut  coûtent  dans  celle 
jetraitf  avec  moins  de  ^oo  livres 
de  re\enu.  Quand  il  se  sentit 
assez  fort  sur  les  mathématiques, 
il  prit  des  écoliers  pour  pouvoir 
doinier  des  leçons  de  l'orlifica- 
tions.  Il  ht  deux  campagnes  a\cc 
le  niarqiiis  d'Alègre  ,  et  s'instrui- 
sit à  l'ond  par  la  vue  des  phices. 
De  retour  \\  Paris ,  il  fut  reçu  à 
racadémie  des  sciences,  i'areut 
enrichit  les  Mcmoiirs  de  celle 
compagnie  d'un  {,'rand  nondire  do 
picres,  et  mourut  le  v.tt  scplendxc 
171G.  On  a  de  lui  ,  1.  Des  Jic- 
clicrclies  de  nuUhi'inatiqiics  cl  de 
jdir^iqiic-,  trois  vol.  in-ri,  1714- 
Cet  ouvrage  ,  dit  Fontentlle  ,  est 
plein  de  hoimes  choses ,  et  na 
pas  eu  cependant  un  Iffrt  grand 
cours.  La  prévention  oîi  Ion  éloit 
tur  le  jn-u  de  clarté  de  1  auteur  , 
le  peu  «le  faveur  qu'il  s'alliroit 
par  sa  liberté  de  critiquer,  le  peu 
d'ordre  des  matières  ou  ror«ln; 
p.'u  agréàbh'  ,  la  forme  ineom- 
luode  des  volumes  ,  tout  coulvi- 
]^ua  h  en  diniiinier  le  débit.  II. 
L'ue  Arithmeliquc  tln-orico-pra- 
tiqitn  en  sa  }>lic^  grande  peifoc- 
^o«,  Paris,  17141  i"-*^"-  l'I-  ^^<^: 
mens  de  mécanique  et  de  physi- 
que  ,  où  Von  donne  géome'trique- 
tnent  les  principes    du   cficc    et 
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des  équilibres,  entre  toutes  sortes 
de  corps  ,  ^eec  l'cxplicnfion  na- 
turelle des  mac/iines  fondamen- 
tales ,  1700  ,  in-ià.  IV.  Phisicuis 
ouvrages  manuscrits. 

*  PARENTI  (  P:iul  André  ). 
<,'élèbre  chirurgien  et  médecin  de 
Bologne,  «lislingué  dans  sa  pro- 
fession ,  né  à  Castel  Franco  en 
1699,  '^'t"'  î*  Bologne  le  i5  ao:U 
1771.  La  nécessité  dc.se  trouver 
tous  les  jours  auprès  du  lit  des 
malades  ,  d'entenilre  les  divers 
iugemens  des  médecins,  et  une 
lecture  assidue  des  meilleurs  011- 
vrage.s  de  médecine  ,  le  contlui- 
sircuth  !a  coimoissance  ihéoriqr.e 
et  pratique  «le  son  art,  et  à  des 
découvertes  importantes.  Il  a  pu- 
blié ,  1.  Trattctto  di  medicamenli 
s/)ctlanti  alla  cldrurgia  ,  etc.  , 
Bologne  .  1  "^f)  ,  réimprimé  en 
i7.V'"),a\cc  un  granti  nondire d'ad- 
ditions. I).  De  niedicamenlorum 
dnsibus  index  omnium  qui  hac- 
tenits  prodierint  longé  locuplelis- 
simus  ,  Bononi;e  ,  1745.  111.  i^^^- 
sium  tum  ad  simplicia  ,  tum  ad 
composita  medtcamenla  spectan- 
tium  index  locupletissimus ,  etc. , 
Bononiie  ,  1751 ,  iu-4''  ;  Vcucliis, 
17(31. 

PARES  au  Pérès  (  J.cques  )  , 
théologien  espagnol ,  connu  sous 
le  nom  de  Jacques  de  \  alence  sa 
2>atrie  ,  se  fil  religieux  parmi  les 
ermites  de  Saint-  Augustin  ,  et 
dexintésèquedi'  Christopole.  Sou 
zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
l'objet  de  l'amour  et  du  respect 
de  ses  ouailles,  qui  le  perdirent  e.a 
1491.  On  a  de  lui  ,  I.  Des  Com- 
nientaires  sur  les  Psaumes  ,  sur 
le  Canli«|ue  des  cantiques,  e!r. 
II.  Un  livi-e  contre  les  juifs  ,  De 
Ctiristo  reparatnre  generis  Lu- 
mani  ,  Paris  ,  1  j  1 8 ,  -in-fol. 

PARESSEo»OisivETE(l\Iyth.), 
divinité alléijoriqnejlille  dj  Suira- 
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ineil  el  (1«  la  Nuit  ,  mélamoi- 
pliosre  111  Idrtm;  ,  poui-  avoir 
j)i('((!  l'orcillo  aux  paroles  (lallru- 
tiCfi  ilo  Viilcain.  Le  iiiiiaçoij  c-l  la 
tortue  lui  cloicnt  consacres. 

PARÉ  lis.  Fuye'z  Pap.i:. 

t  PAHFACT  (  François  le), 
né  à  Paris  eu  i(J()8  ,  d'une  ia- 
lulllc  aucieiuic  el  distinguée,  fit 
paroîlie  de  Iiuiuk;  heure  du  yoùt 
poin-  le  ifiéàlrc.  On  a  de  lui  ,  J. 
{Jllixloire  frenci'dle  fia  tliiidtie 
J'rançnis  ,  depuis  son  origine  , 
Paris,  ij5j  -  iJ-iQ,  quinze  vo- 
lumes in- ri.  Pari'aet  fut  aidé  dans 
cet  ouvia},'e  savant  ,  mais  V;eril 
avec  Iroj)  peu  de  coircc(ion,  par 
('laude  Le  Parfact,  sou  Acre  , 
nu)rl  eu  1781.  II.  3/emoires  pour 
servir  à  l'ïlisfoire  du  thedire  de 
la  foire ,  Paris,  1756  ,  a  voL 
iu-ii,  avec  son  frère.  111.  His- 
toire de  l'ancien  thédlre  italien , 
1753  ,  in-i2.  IV.  Histoire  de 
l'opéra  ,  manuscrite.  V.  Dirtioii- 
naire  des  tlnûitrei  ,  7  vol.  in-iCj  : 
compilation  mal  (ligérée  et  fort* 
euiuiyeusc.  VL  Atrée  tragédie  ; 
et  Af/ZM/qf  ballet.  Ces  deux  piè- 
ces n'ont  point  été  représentées. 
M.  Morel  a  fait  du  ballet  de  l'a- 
luirge  \\\\  opéra  comicpie  ,  repré- 
senté à  l'académie  impériale  ,  et 
dont  M.  Grélri  a  fait  la  musique. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand 
succès  ;  et  comme  M.  Morel  , 
tout  en  s'emparantdu  sujet  qu'il 
avoit  pris  chez  Parfact ,  n'avoit 
])oinf  cité  cet  auteur,  M.  jMoulon- 
net-de-Claiifous  ,  publia  un  écrit 
«lont  le  litre  est  ainsi  conçu  :  Pa- 
uurge  ,  ballet-comique  en  trois 
actes,  par  François  Parfact,  et 
M  "***  (  Morcl  )  ,  dénoncé  au  pu- 
blic comme  le  plus  grand  pla- 
giaire; ,  avec  des  notes  et  des 
preuves  nialérielles  de  Ses  pla- 
giats ,  l'aris  ,  an  12  (  i8o,')  )  , 
iM-8".  VU.  Aurore  et  Phœbus  , 
histoire  espagnole  , Paris,  ijoa, 
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iu-iv>.  Il  travailla  avec  Marivaux 
aii\  deux  comédies  du  Déitoue-. 
Dwnl  imprc\<u  et  de  la  lùtusie 
Suivante^  représentées  au  lliéilre 
italien  eu  i"]-!.^, 

*  PARFRI-:  (  Jean  )  ,  auteur 
tr.igique  anglais.  Lliisloiie  ne 
<i:):in<;  aucun  détail  sur  la  Vie 
de  Par.'re,  ipii  paroîl  être  le  plus 
ancien  auteur  dramatique  de 
l'Angleterre.  On  trouve  dans  la 
collection  d'IIawkins  ,  nue  pièce 
de  lui  ,  intilidée  la  Chandeleur^ 
ou  le  Massacre  des  eu /ans  d' Is- 
raël. 

*  PART  ATI  (  Pierre  ),  de 
Reggio  en  Lombardie  ,  poêle 
dramalique  au  service  de  la  cour 
impériale  ,  ainsi  qu'Apostolo 
Zéno  ,  qu'il  aida  dans  plusieurs 
de  ses  pièces.  Ils  sont  tous  les 
deux  nommés  comme  auteurs 
des  pièces  qui  leur  sont  com- 
munes ;  mais  on  convient  (pte 
Ziéiin  arrêloit  le  sujet  ,  disposoit 
l'action  ,  et  que  l'ariati  ïaidoit  à 
fcjire  les  vers.  U  en  a  composé 
aussi  quelques-unes  lui  .seul;  et 
on  voit  par  celles-là  quil  étoit 
digne  d'être  a:;si)cié  ;i  Zeno,  mais 
toujours  en  sous-ordre.  Il  a  fait 
seul  ,  //  Sidonio  ,  à  \'enise  ,  en 
1-06  ;  la  Svam'ifn  y  à  JMilan  ,  en 
1 708 ;  //  CI/-0  ,  à  Venise  ,  en  1 7 1 o  ; 
VAufttrione  ,  pièce  héroï-comi- 
que ,  imitée  de  Plante,  avec  des 
Episodes  ,  en  1707  ;  et  plusicur» 
Oratorios.  Pariati ,  mort  <ians  sa 
pat^ie  vers  1715  ,  a  aussi  écrit  en 
;;!lemand  ,  ef  on  a  de  lui  en  CL'ite 
langue  nu  divertissement  iutit,;lé 
l(;s  Noces  de  l'Aurore,  Vienne  , 

I.  PARIGI  (Jules),  architecte 
florentin  ,  mort  en  i5oj<i  ,  bâtit  la 
maison  de  plaisance  appelée 
Pnggio    impériale    et    le   palais 
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Mir  ses  aploml)S  le  second  ('itayc 
lin  palais  Pilli ,  qui  sniploinlioit 
de  plus  tic  huit  poivres  <lu  rôle 
de  fa  i)Iac«' ,  cl  rousiruisil  divers 
ëdiliccs.  Il  uiourut  eu  itî36  ,  du 
cliiiyrin  des  lia\ erses  que  Ternie 
lui  suscita. 

*  II.  PAUIGI  (  Jules  ) ,  de 
Florcucc  ,  de  la  uicuie  lamille 
que  le  précédent  ,  graveur  tlu 
grand-duc  de  Toscane  ,  et  maître 
du  eélelire  Callot.  On  connoîl  de 
lui  plusieurs  E^tnmprs  à  pelilcs 
figures  ,  parmi  lesquelles  ou  dis- 
lin^uc  VAiincc  luwale  des  Ar- 
f;otiautes,  représentée  sur  TArno, 
ru'il  composa  pour  le  mariage 
du  grand-duc  ("osme  ,  et  qu'd 
lit  paroîfre  en  1608.  11  iiravci  en 
i6'.«8  les  Perspectives  el  les  J/^- 
cliines ,  de  la  comédie  de  Flore  , 
qui  fut  donnée  pour  les  noces  du 
prince  (Jdoard  Faruèse  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Toscane. 

■\  1.  PARIS  ou  Alexandre 
(  IMytliol.  ),  (ils  de  Priani  et  d'Hé- 
cuhe.  Sa  mère,  étant  encciute  (|^ 
lui  ,  crut  dans  un  songe  porter 
eu  sou  sein  un  llanibeau.  [vflrajée, 
elle  alla  consulter  l'oracle  ,  qui 
répon«lit  «'  que  cet  enlant  seioit 
un  jour  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie.  »  Pri^nî,  pour  éviter  ce 
inalhnur  ,  ordonna  à  Archélaiis  , 
un  de  ses  ollicicrs,  de  faire  njon- 
rir  l'enlanl  aussitôt  quil  scroit 
né  ;  mais  Archélaiis  ,  touché  de 
compassion  à  la  vne  de  cette 
tendre  \ictimc  ,  le  donna  a  des 
bergeis  du  nn)nt  Ida  poiu- l'éle- 
ver, et  montr;(1i  Priam  un  autre 
enfant  mort.  (^)uolqiie  Paris  lût 
élevé  parmi  des  bergers  ,  ce 
jeune  prince  soccnpoil  à  des 
choses  i)ieu  au-dessus  de  celte 
condition.  Sa  valeur  lui  lit  tlonner 
le  nom  iïAlfaaiuîre ,  et  sa  beauté 
loi  mérita  le  co-Mir  et  la  main 
d'OEnone,  «3  nij^>he  du  moul  Ida. 
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Jupiter  le  choisit  pour  terminer 
le  diilércnt  entre  Junon  ,  Pallas 
et  \  énus  ,  touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  avoit  jetée  sur 
lu  table  dans  le  l'estin  des  Dieux 
aux  nuces  de  Thétis  el  de  Pelée. 
Paris,  devant  (jui  ces  trois  déi  sses 
parurent  ,  donna  la  jiomme  k 
Vénus  ,  d(mt  il  mérita  la  protec- 
tion par  ce  jugement  ;  mais  il 
s'attira  la  haine  de  Junou  et  de 
Pcillas.  paris  éloit  aussi  un  des 
faineuv  ;.thlétes  de  son  temp?. 
11  se  signaloit  dans  tous  les  jeuv 
et  les  combats  qui  se  donnoient 
à  Troie,  et  y  remportoit  la  vic- 
toire sur  tous  ses  concurreus  , 
même  sur  Hector  ,  qui  ,  piqué 
d'elle  vaincu  par  un  berger,  tira 
son  épée  pour  le  percer,  lor>que 
Paris  lui  lit  councître  ,  par  des 
bijou V  de  son  eul'ance  ,  qu'il étoit 
son  frère.  11  lut  en  même  temps 
rccennu  par  Priam,  qui  le  réta- 
blit dans  son  rang.  Peu  de  temps 
après  avant  été  envové  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  llésione  ,  que  Télamon 
y  avoit  emmenée  du  tenqis  de 
Laomédon,  il  airi\a  !i  Sparl(;chez 
le  roi  .Ménélas,  oit  il  vit  la  belle 
Hélène  (  i'0)y;c  IIellxe  ,  a"  I.), 
el  conçut  pour  elle  nue  passion 
si  forte  ,  qui  Penleva  en  l'ab- 
sence de  son  mari.  Celui-ci  de 
retour  eu\o\a  promptement  des 
a.iibassadeurs  au  roi  Priain  poi;r 
lui  demander  sa  femme.  Piiam 
Payant  refusée  avec  fierté  ,  tous 
les  prinoc'S  grecs  indignes  de  ce 
procédé  se  liguèreut  ,  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Troie. 
La  bra\e  résistance  des  Tr<i\ens 
le  (it  durer  dix  ans  ,  après  les- 
queb  la  ville  lut  prise  et  réd.iile 
en  cendres.  Paris  ,  qui  avoit  vu 
.ses  frères  et  tous  les  priiic«'s  de 
Jroie  tomber  sous  les  coups 
d'Achille',  vengea  leur  mort  en 
décochant  une  tlèche  empoisoTi- 
uéc  u  ce  héros  daus  le  temple 
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d'Apollon  ,  oîi  il  .s'(jloit  rendu 
pour  épouser  Polv^ciie  ,  (ille  lic 
rri.nn  ,  sa  sa;iir.  Il  l'ut  lue  lui- 
nii^iiii'  peu  après  par  Pyrrhus  (ils 
d"Ai:!iifU;,  ou,  srlou  d'aulrcs,  par 
IMiiliictclc,  Mtui  de  ce  licros.  i^ors- 
♦jti'il  fui  blessé,  if  se  fit  porter 
sur  le  mont  Ida  ,  auprès  d'OlO- 
none  ,  pour  se  faire  guérir  :  car 
flic  iJvoit  une  connoissancc  par- 
laite  de  Ja  luédociue;  mais  ()!'",- 
nonc,  qu'il  a\oit  ahandonnée,  le 
reçut  mal ,  et  le  laissa  nioinir. 
Foy.  OEnone. 


t  II.  PARTS  (Matthieu)  ,  hé- 
ni'îdrctin  anglais  ,  .'in  monastère 
<ie  tvtiiil-Aii)an  ,  mort  cniujf), 
possédoit  à  la  lois  l'art  de  la 
poésie,  celui  de  l'éloquence,  la 
peinture,  l'arcliilccture,  les  ina- 
ihémali'iiies,  riiisloirc  et  la  théo- 
logie. Il  fit  paroîlrc  tant  de  lé- 
gularilé,  qu'on  le  chargea  de  rc- 
ibiiner  les  monastères.  Il  s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est  Ilis- 
loria  m(iJQi\y  sive  roruni  Anglica- 
vuni  Tlistona  ,  à  Guillelnii  con- 
quœstovis  ad\>cntii  (  loGG  )  ,  ad 
unnuin  43  Henri  1  1  I  (  l'ijy  )  , 
ediln  studio  Maltliœi  Parkcri  , 
Londres,  1^71,  in-lolio;  avec 
des  additions  par  Guillaume 
Wats  ,  Londres  ,  16^0  ,  2  vol. 
in  -loi.  Tl  y  a  un  Appendice  de 
Guillaume  de  Rishunger  ,  moine 
de  ^ainl-Aloan  et  historiographe 
du  roi  Edouard  ,  qui  commence 
en  i'.i6o,  et  (inil  en  1275.  Dans 
l'histoire  littéraire  des  écrivains 
ecclésiastiques,  Guillaume  Cave 
assure  que  Matthieu  l'àrij  a  co- 
pie la  Chronique  de  Roger  de 
Vcndover;  ce  qu'il  rapporte  jus- 
qu'à l'année  laôj.  Le  style  en 
est  pesant  et  lourd  ;  l'auteur  écrit 
quelquelois  avec  sincérité  le  bien 
et  le  mal  ,  ii  moins  qu'il  ne 
prenne  parti  dans  une  allaire  : 
«  C'est  alors,  dit  uu  critique,  le 
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moins  croyable  de,  tous  les  hls- 
loi'iens.  "  C'est  dans  celte  Cliru- 
ni([uc  (pie  sont  découlées  des  er- 
reiu'S  plus  ou  moins  graves.  Sf.- 
l'oiv  ,  dans  ses  Essais  lustornp',  s, 
f.a  Ilavallièrc  ,  dans  Si^s  i'ui;...c> 
du  i(ji  de  Navarre,  ont  souvent 
relevt;  et  montré  les  balourdises 
daf)s  lesquelles  est  souvent  tombé 
ce  moine  ,  (pii  se  montre  i«  chaque 
pag(!  l'eniK-nii  des  l'"ianeais.  iMat- 
lliicn  avolt  fait  nn  abrégé  de  cet 
ouvrage,  qu'il  intitula  IJistoria 
//////or,  par  opposition  h  sa  grande 
Histoire,  qu'il  appeloit  y/ii7o/ja 
mctjor. 

III.  PARTS  (François),  né  à 
(^hàlillon  près  de  Pans,  d'une 
famille  pauvre  ,  fut  domestique 
do  l'abbé  Varet ,  gia  ui-iicaire  de 
Sens,  qui  le  fit  élever  au  sacer- 
doce. Il  desservit  lacure  deSaiul- 
Lambert,  travailla  ensuite  dans 
une  autre,  et  vintlixer  sa  demeure 
à  f^iris  ,  où  il  mourut  fort  âgé  en 
1718  ,  sous-vicaire  de  Saint-t'Jlieu- 
ne-du-Mont.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  pic'-té  ;  les  principaii.x 
so;it ,  r.  IjCS  Psaumes  en  Joriiie 
de  pvù'res  ^  Paris,  \']ii  ■,  in-i'2. 
H.  Prières  tirées  de  V Ecriture 
sainte  ,  j)nrnphrcisées  ,  in  -  12. 
ni.  Ln  MartYi'olo^e  ou  Idce  de 
la  vie  des  saints  ,  Paris  ,  169  [  , 
in-8".  IV.  Traité  de  /usage  des 
sacremens  de  pénitence  et  de 
l euclinristie ,  imprimé  en  itiy,». 
V^.  Règles  chrétiennes  pour  la 
conduite  de  la  vie,  etc.  ,  in-ii, 
VI.QuelquesZi'tvïV.y  pour  prouver, 
contre  Hocquillot,  que  les  au- 
teurs peuveut  légirimemeut  re- 
tirer quehpie  profit  hon;iéle  des 
ouvrages  cpiils  tout  imprimer  sur 
la  théologie  et  la  mor.de.  Labbé 
Bocquillol,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable ,  soutenoit  le  contraire  , 
et  agissoit  d'après  ses  principes. 

flV.  PARIS  (François),  ce- 
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dlacrr  do   Paris  ,    (Ils   aîné  d'iia 
colj.sciller    «Il    paili'nicnt   ,     qui 
dc\oit  uatnrcileincnl  succc'der  à 
sa     cliîirge  ,    mais    qui     préféra 
eml)ras*er     iVlal    ccclébiastiqn<*. 
Apri's  la    iD'ul  do  son    père  ,   il 
altaïuJoniia  tons  srs  l)ieiis  à   suii 
Ircri'.  Il  lit  piMidaiilquelquPtcmps 
tJ«'.s  calciliisiiics  à  la  paroisse  ilu 
Saint  -  Cùiuc,   se  chargea   de  la 
Conduite  des  clercs  ,  et  leur  fit  des 
conlt  rcnccs.  Ia- cardinal  de  Noail- 
lis  ,    il   la    cause  ducjuel   il  éloil 
allachc,  voulut  leianc  nommer 
cure  de    celte  paroisse  ;  mais  un 
obstacle  imprévu  rompit  ses  me- 
sures :   1  ijb!)(-  Paris   se   consacra 
culiércment  à  la   retraite.  Après 
avoir  essayé  de  diNerscs  solitudes, 
il  se  conlina  dans  une  mnisoii  du 
laubourg   Saint-Marcel.   Il  s'y  li- 
vra sans  réserve  à  la  prière  ,  auv 
Ï ira  tiques  les  plus  rigoureuses  de 
a  pénitence  ,    et   au   travail  des 
ina.ns,  faisant  des  bas  au  métier 
j)our  les  pauvres  ,  qu'il  regardoit 
comme  ses  l'rcres.  Il  mourut  dans 
cet  asile  le  i"  mai  ij'^-y,  i*  3^  ans. 
Labbé  Paris  a\oil  adhéré   à  l'ap- 
pel de  la  bulle  m/igenitus  ,  iuter- 
jelé  par  les   q\ialre   évèques  ,  et 
avoitrcnou\elés<>n  appel  en  i^jo. 
A\anl  de   la  ire  des  bas  ,    il  avoit 
lait   i]>^s  livres   assez   médiocres. 
On  a  de  lui  <ies  Explications  sur 
l  Lpîlre   de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  iur  T Epilrp  aux  Gnlafes  , 
rt  u'e  analyse  de  VEpitrc  aux 
Jlciniux.  Son  frère  lui  ayant  fait 
ériger  un   tombeau  dans  le  petit 
rimetière  de  S.iint-Médard  ,   les 
pauvres  que  ce  diacre  avoit  secou-  j 
rus  ,  plusieurs  téinmes  qu'il  avoil  ( 
it)3lruites,    slK-reul  y  fai-e  leurs  I 
prières.  (Jn  lui  attr  huri   des  g'u-  ' 
r'  —  \    ' '^:mirc^.' i'.ierveilieuse.^;  I 
1  sou  tombeau  dcscon-  ! 
,,...1......    qn"()!!    trouva    dange-  , 

rPuses  et  ridicules.  La  cour  l'ut  ; 
<nfin  oblig»  e  de  (aire  cesser  ce  ■ 
«pcctaclc ,  ea  crdouuant  la  cIô-  | 


PARI 

tnr?  du  cimetière  le  27  janvier 
ij!")?.  Alors  les  mêmes  enthou- 
siastes allèrent  faire  leurs  convul- 
sions dans  les  maisons.  (  Voy<:z 
^loNTiiErox.  )  (^n  a  différentes 
Vies  impriméfs  d«'ce  <liacre,  à  qui 
on  doit  encore  une  Traduction 
de  l'Imitation  «le  J.  C.  ,  conte- 
nant plusieurs  choses  é'iifiantes  , 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  quel- 
ques anciennes' traductions  ,  Pa- 
ris,   ij'iS,    in-i2. 

t  V.  PARTS  (  Claudo'i ,  célèbre 
opticien  ,  né  à  Chaillot  près  de 
Paris  en  «joS,  mort  dans  cette 
dernière  vil':' en  176/),  tenta  de 
faire  des  télescopes  de  réflexion  , 
après  avoir  vu  celui  de  Skarlelt 
en  i7~)5,  et  il  roussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
ponces  ;  mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'il  huit ,  et  ne  cessa  de  per- 
fectionner cet  instrument.  Son 
fils  a  suivi  ses  traces. 

Vî.  PARTS,  comédien,  affran- 
chi de  Domitia  ,  concubine  de 
Néron  ,  qui  amusoit  ce  prince 
pendant  sesrejias.  Ce  fui  bii  qui  , 
par  son  crédit  a'iprès  de  Doiuilia, 
fit  en\o\er  \v  po<ito  .Tiivénal  com- 
mander une  cohorte  en  Kgypie  , 
parce  qu'il  lui  avoil  déplu. 

*  VIT.  PARIS  (  P.  Iv.  )  ,  orato- 
rien  ,  professeur  <le  belles-lettres 
et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  sociétés  littéraires  ,  em- 
brassa avec  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  ,  el  fut  nommé  ,  après 
le  10  août  179 ■?.  ,  oUicier  munici- 
pal tic  la  commune  de  Paris.  An 
mois  do  juillet  de  la  m(^me  année, 
il  lut  arrêté  pour  av  oir  provoqué 
rinsurrection  contre  Ijouis  XVI  , 
c;  s'être  écrié  dms  sa  section  ; 
«C'est  ici  uncomI)atà  n>ort  entre 
l.nnis  XVI  et  la  liberlc.  »  Qnel- 
q'ie  temps  après  il  fut  relâché. 
\\n  \']<yt  il  fut  chaigé,  avec  plu- 
sieurs autres  lidérateurs  de  sou 
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j)f.rli  ,  pnr  le  constil  -  géricnil 
de  l;i  coniimiiii',  d'rcrire  l'Ius- 
1(.iic  du  7)1  iiiiu.  Uostô  iiu'iiilirc 
de  In  commune  an  9  lliermidor 
ail/;!  (27  iulllet  1794)  >  la  cori- 
vdihon  le  mit  hors  la  loi  ,  et 
)f  II  il  lut  livré  à  rexécuteur  par 
\c  tiil)uual  rcvoluliouuairc.  On  ;• 
«]'•  lui  les  ouvrages  suivans  :  1. 
Le  Gloire  nérosUttiqitc  ,  ode  , 
1-81  ,  in- 8».  11.  \:FJcclncitè , 
0(le,  178S  ,  in-8".  m.J.J.  Rous- 
seau ,  1785.  IV.  Elog;rs  de  Pci- 
rr.fc  et  nu  capitaine  Cook,  1790, 
iii-8".  V.  Projet  (te'ducnlion  rin- 
lioiiale  ,  1790,  in-S". 

*  Vnr.  PARIS,  gendarme, 
puis  f;arde  du  corps  du  comte 
d'Artois  ,  l'ut  garde  constitiition- 
ii'-l  de  LouisXVI.  Au  moment  où 
il  apprit  l'arrêt  de  mort  porté 
ctMitie  ce  prince,  sa  lôle  s'exalta, 
et  il  résolut  d'assassiner  un  de 
«"  u\  qui  l'avoit  votée.  1-e  20  jan- 
rier  étant  entré  au  Palais  Rojal 
chez  le  restaurateur  février  ,  il 
(  l'fendit  par  hasard  nommer  Le 
r  llelier  de  •»  Saint  -  Fargcan  ;  il 
6  ipprocha  alors  de  lui ,  et  lui  de- 
i:nnda  s'il  étoit  Le  Pelletier, 
n-.'-nihre  de  la  convention.  Sur  sa 
réponse  ariiriuative,  Paris  tira  son 
sahre,  lui  en  perça  le  poitrine, 
et  sortit  malgré  les  eil'orts  du  res- 
taurateur ,  qui  seul  essaya  de  le 
retenir.  Aussitôt  il  quitta  Paris 
c\  prit  la  roule  de  jNonnaudie , 
où  quelques  jours  après  il  l'ut  re* 
c.uinu  à  Forges-les-l''aux.  \icwk 
gendarmes  se  présentèrent  pour 
le  saisir  dans  son  lit:  il  se  brûla 
la  cervelle.  La  convention  na- 
li.uiale  envoya  deux  députés  pour 
vérifier  le  fait,  île  peur  que  ce  ne 
l'ùt  une  ruse  de  Paris  pouréchap- 
l'cr  ;  mais  ils  confirmèrent  a  leur 
retour  le  rapport  qu'avoit  envoyé 
la  commune  de  Forgcs-lcs-Eaux. 
On  trouva  sur  Paris  son  extrait 
de  baptême  ,  son  I^rev  et  (le  garde 
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du  roi  ,  Cl  un  billet  sur  le^pîfcl 
étoil  écrit  :  <'  Je  n'ai  point  eu  de 
C(Hnnlices  dans  la  belle  action 
que  j'ai  laite,  en  donnant  la  mort 
au  scélérat  Saint-Fargeau;  si  je  nft 
l'eusse  pas  trouvé  S(H1s  ma  main  , 
j'aurois  purgé  la  terre  d'un  mons- 
tre ,  du  parricide  d'Orléans.  La 
convention  avoit  décrété  1 0,000 
liv.  «le  récompense  à  celui  qui 
procureroit  son  arrestation  ;  mais 
connue  onne  put  le  saisir  vivant , 
son  dénonciateur  n'eut  que  i9.oo 
livres. 

*  \  X.   PA1\LS    DE    MONTMARTET,  , 

fils  d'un  aubergiste  au  pied 
des  Alpes  ,  garde  tlu  trésor 
royal  en  1730,  étoit  le  cadet  de 
qi'iatrc  l'rèr(!S  ,  qui  tous  parvin- 
rent a  jouer  un  rôle  sous  M.  J^e 
Duc.  L'aîné  l'ut  déjà  un  des  pardes 
du  trésor  royal  en  179.^.  La  dis- 
grâce de  M.  Le  Duc,  en  l'^'i^ -, 
entraîna  celle  des  Paris  ;  mais  ils 
reprirent  faveur  en  i7")o.  l^e  mar- 
quis de  Brunoy  ,  village  a  siv 
lieues  de  Paris  ,  laineux  par  ses 
lolies  religieuses  ,  étoit  lits  de 
Paris  de  Montmartel.  Son  père 
lui  laissn  une  fortune  considé- 
ralile ,  qu'il  employa  pour  îles 
cérémonies  religieuses.  Il  (it  faire 
un  dais  pour  la  procession  du 
jour  de  la  Fête-Dieu,  qui  coûta  , 
dit-on  ,  cinq  cent  mille  livres  , 
etc.,  etc. 

t  X.  PARIS  nu  Vernf.y 
(N.),  frère  du  précédent,  ren- 
dit des  services  h  l'armée  d'Italie  , 
commandée  par  le  duc  de  Ven- 
dôme. Ce  prince  l'employa  ,  eu 
1710,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  aussi  rapide  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence , 
ils  influoient  déjà  assez  dans  les 
finances  pour  devenir  suspects 
à  Law  ,  dont  ils  n'approuvoicnt 
pas  les  opérations  désastreuses. 
Il  les  lit  exiler  ;  mais  après  la  dis- 
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griice  Je  ce  charlatan  ,  l'iisagr 
tjii'oii  espcioil  laiie  de  leur  ac- 
ti^ilt"  et  de  Ipiir  irilellit^rnco  les 
li;  i:m)^>(1<  1°.  Pans  du  Nniicv  joua 
un  gniiid  nV.e  soiii  le  im  'ictère 
di.  duc  de  Bourbon  ,  parla  \uo- 
tccli'xi  de  la  marquise  de  l'rie  , 
jniaitiesse  de  ce  pnnce.  Ce  fut 
lui  qui  cotisedla  le  rfii\oi  iiidc- 
ceut  de  liiilante  d'ICspaj^nc  ,  des- 
tinée à  INOUÏS  W.  «  IJ'ai)ord  j^r- 
çon  caharetier  ,  pnis  soldai  aux 
gartle^  ,  euàMile  ploKgé  dans  les 
opérations  ii"aoc»crt;.s  dit  Vol- 
taire ,  il  reli-  l  louti  sa  vie  un 
peu  de  la  dm  eh'  de  se>  Irois  pro- 
fesMtius  ,  et  ne  Cdiinoiasoit  guère 
les  bienséances,  »  D'aulres  con- 
seils non  moins  danjjeieiix  ,  des 
impôts  nou\catix,  des  laves  odieu- 
ses soulevèrent  les  esj)rits  contre 
le  ni  listère  du  duc  ne  Bourbon. 
Il  lui  renvoxé,  et  sa  d  syiact  en 
1  jïâ ,  euliaina  celle  de  diiV  erney, 
qui  lui  enlermé  à  la  Ba,-.ti!le.  En 
i^3o  il  reprit  l'a\cnr,  et  fui  utile 
au  ministre  «les  linances  d'alors. 
Soj)  litTe  ,  Pâlis  de  Montniarlcl , 
de^illt  garde  du  trésor  ro\al  ,  en- 
suite banquier  de  la  cour,  et  en 
celle  qualité  influa  sur  toutes  les 
finances  du  rojaunie.  Du  Veruev 
jouit  d'une  grande  faveur  ,  tant 
qiie  la  marquise  de  Pouipadonr 
i^<Mi\eriia  Louis  XV.  il  donna 
l'iji'e  et  le  plan  de  l'Ecole  mili- 
taire. Pans  moumlen  167...  jouis- 
sant dune  giaiide  Ccnsiiléralion, 
parce  qu'inrlépeudamnicnt  de  ses 
vues  administratives  el  de  son 
crédit  à  la  coitr,  il  s'éloit  signalé 
parqiiflques  Irails  de  génériioité, 
qui  doiventpeii  coulera  unhomme 
opulent ,  mais  qu'on  remarque 
davantage  ,  à  cause  de  son  opu- 
lence même.  Voltaire  ,  en  parlant 
des  oin  rages  de  .Meionel  du  Tott , 
sur  les  momioies  el  le  commerce, 
dit  «  qut  les  livres  ilc  ces  écri- 
vains de\oieiit  en  produire  un 
autre  par  duVenn'')  ,  lequel  vau- 
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1  droit     probablement     beaucoup 
mieux  que  les  deux  autres  ,  paice 
.  q.iil  seroit   fait  ,   ajoute-l-il  ,  par 
un  luimine  d'état.  »  Cet  ouvrage  a 
paru    sons  le  lilre  A  Examen,  flu 
lli'n-  iiililulf  :  lUJlexioiis  politi- 
!  tjiifs  sur  les  finances  el   le  com- 
merce,  Paris  ,  1^4"  1'^  ^'*'  in-i:^. 
Le  général  (irimoard  a  publié  la 
(>tirrespondance    particulière    et 
historique  du  maréchal  de  Riche- 
lieu en  ijjt),    1737,    1758,   avec 
j  Paris   du    Veruev,   Paris,   17H9  , 
j  in-8".  Le  même  éditeur  a  publié 
;  encore  le^    (loircsponda-iees   da 
,  comte   de  Saint-(iermain    et    du 
Cardinal  d-j  Piernis  ave  c  Paris  du 
;  Verne\ .  (]es  deux   Recueils  sont 
I  a.-.sez  curieux  el  bons  à'constdter. 
!  J.e  priiiiier  est  lermlné  par  A^s 
1  Mémoires   relatifs  à  lexpédilion 
de  iWinorque. 

I      *  T.  PARISAM  (  Jacques-Fran- 
•  eois)  ,    d'Ascoli  ,   poêle   du    17» 
:  siècle,   a  composé  diiit-rens  poë- 
I  mes  et  des   poésies  iugilives  ,  se- 
I  Ion   le  goût   de  soq   siècle  ,     qui 
commcueoit  i<  se  corrompre.  Dans 
tous  ses  ouvragt's  on  remarque  de 
l'érudiliou  ;  car  il  éloil  égaliuient 
versé  dans  la  politique,  le  droit  , 
la  plnlosophie ,  el  sur-tout  dans 
la  chiromancie.    On  a  de  lui  ,    I. 
Erbillo  ,   poème  en  tro.s  chants  , 
IJologne  ,  iGit).  11.  La  Filoinenta 
zirigara  vas^nl'onaa  ,  poème ,  Bo- 
logne, 1726.  III.  La  Polisia,  tra- 
gédie, R.logne ,    ib'l  et  16^.9. 
IV.  Cmque  Irionjl^cioé  d'Aslrea, 
delta  politira  ,  délia  poesia  ,  del 
venue  da  setn ,   e  di    filomanta 
egiziaca  ,  Bologne  ,  i6i6. 

*II.  PARTSAM(Hmdio),de 
Rome,  médecin  du  17"  siècle, 
I  à\'enise,  a  beauconj)  travaillé  sur 
I  l'anatumie.  On  a  de  lui  ,  L  Nobi- 
I  liiun  exercitatioinini  IdiriXfl.ctc. 
Vcnetiis,  i6î3.  IL  Par  et  snnius 
[judicium  de  seininis  à  toto  p/o- 
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fcnfit ,  Xenel'ùs  ,  i(o!î.  TTT.  De 
cotilis  1 1  snn^iiini.s  moiit  .  il)i(l.  , 
iGrû  ,  Lfid;»;,  i6<p.  IV.  Al,  cru 
puis  iioIjiIiiuii  fji'rrilaliontiin , 
Vciicliis,  1-35.  V.  JSohi/itiinf  x/'f- 
vitiiliomiin pars  tcrtiii  ,  Vcucliis  , 

PARISATIS.  ^oj.  Pakysatis. 

PAUISEAU  (  N.  ) ,  n("  à  Pa- 
ris, sf  ((irisacia  ii  l'aj-t  «lr;iiiiali- 
qnc,  cUloiJiia  aiixdixcis  ihi^ilres 
Hc  la  cajjitalt;  pliL-^icurs  pclilcs 
piécfii  qui  y  eurent  citi  succfs. 
1.  \a^  Prix  acadcminue  ,'  coiwii- 
die  Cl)  un  acte,  1780.  11.  La  Veuve 
de  Cantiilt- ,  parodie  (Je  laV<'iive 
du  Malabar,  1780.  III.  Hicluird , 
carodifi   de   lîjchard   111  ,    1781. 

IV.  Lu  Soirée  d'ele  ,  opéra  comi- 
que  joue  aux   Italiens  ou    i-jHn. 

V.  Les  Etreiiries  el  le  Bouqitcl  , 
comédie  en  un  acte,  di  til  le  su- 
jet est  lire  a'uii  conte  d'Lnhert. 
VL  ]  0  lii^/idez-vous  ou  les  Deux 
rubans  ,  opéra  eu  un  acte  ,  1784. 
TJ'ie  sipyidarilé  de  cette  pièce  , 
c'est  que  les  airs  en  lurent  laits 
avant  les  paroles  ;  l'aulcur  de  la 
musique  l'ayant  lait  entendre  sur 
'des  syllabes  sans  ordre  ni  siiile  , 
Pariseau  eut  la  patience  de  les 
rcniphr.  VIL  Julien  al  Colette  ^ 
comédie  en  un  acte,  1788.  VIII. 
L'auteur /■er//g^(»rt  un  journal  agréa- 
ble qui  parut  au  comuieiicemeut 
de  la  rcNoliition  ,  sous  le  titre  de 
la  Feuille  du  jour.  Il  est  mort  en 
1795  ,  victime  de  la  tyrannie  ré- 
voliilionnaire. 

*  1.  PARLSETTI  (  Louis  )  ,  ap- 
pelé le  J:u>ie  ,  né  à  Rei^^io  le  6 
septembre  i^oS,  se  lit  rece\oir 
docteur  en  droit  ;  ce  qui  ne  l'em- 
aècha  pas  de  cultiver  les  belles- 
ellrcs  el  la  poésie.  Il  mourut  en 
1570  à  Ixome  ,  où  il  occupoit  un 
emploi  bonorabie  dans  le  bar- 
reau. On  a  tie  lui  ,  1.  De  imnior- 
talitale  aniviœ  ,  Regii ,  i54i  ,  in- 
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4'  ,  ]ioèmfi  divisé  en  trois  livres. 
H.  J'iieo/neùn  lihri  sex  ,  \  ene- 
tiis  ,  ii):)o.  in-B"  :  c'est  un  poénie 
siH'  la  création  du  monde.  ilL 
El>islolœ  ^  Heyii ,  i54i  >  iii-4"  '■  ce 
S(uil  sfx  livres  de  i, (titres  ou  Lpi- 
tieseii  vers  iiexamèlies.  IV.  i'/jin] 
toliiruni  posleriorum  lihri  1res  , 
^'eIleliis,  i,")r)3  ,  in-8".  V.  Jydslo- 
liuum  lihri  très  ,  Uonoiiiie,  ijGo. 
Parisetfi  s'attacha  à  imiler  dans 
ses  poèmes  Lucrèce  ,  et  dans 
SCS  épîtres  il  prit  pour  modèle 
Horace.  Ce  poète  a  laissé  plu- 
sieurs ou\>rages  manuscrits. 

*  IL  PARISLTTI  (  Louis  )  , 
appelé  le  vieux  ,  de  l'ieygio  ,  llo- 
rissoit  au  commencement  du  i6' 
siècle  ;  il  cultiva  avec  succès  l'art 
oratoire  et  la  poésie  :  on  a  de  lui 
une  histoire  tres-étendiie  de  sa 
jîatrie  ,  en  vers  latins,  dédiée  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de 
Keggio  ,  sous  ce  litre  :  Luilo\>icl 
Parisetti  I{( giensis  a  condilo  et 
inslaurnto  regio  Lepidi  sua  ad 
usqiie  tenipora  repelitce  hisloriœ 
inrinen,  I^egii  ,  1017  ,  in'4''-  P:»- 
iisctli  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  hors  de  sa  patrie.  On 
présume  qu'il  mourut  à  JNaples. 

t  PAKISIÈUE  (  Jean  -  César 
Rousseau  de  la  )  ,  né  en  1607  * 
l'oiliers,  d'une  des  plus  ancien- 
nes tamilles  du  Poilou ,  évêque 
de  iSiines-,  mort  dans  cette  ville 
en  i7.~)().  On  publia  ,  en  1740,  le 
recueil  de  ses  Harangues  ,  Pa- 
tu'g)  riques  ,  Sermons  <le  morale 
et  Mandemens  ,  en  -2  vol.  in- 12. 
Lin  retour  sur  lui-même  lui  lit 
brûler  toutes  les  protluclions  qu'il 
avoit  composées  dans  un  Age 
moins  mûr.  Les  pièces  qui  lor- 
ment  ces  2  volumes  lui  échappè- 
rent. La  Fable  allégorique  sur  le 
Bon/u'ur  et  l'Imagination  ,  qu'on 
trouve  dms  le  recueil  tics  ou- 
vrages de  mademoiselle  Ucruard , 
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osl  «le  ce  pi-iilal  ;  clk-  est  iiie;ô- 
ricn."*e.  Cri  aiili>ir  a  (;in[>lo>c 
ilnns  s:i  prosn  un  sl\ le  frop  sent' , 
f|ui  nuit  qiicl<|iicli»i.s  à  l;i  clail»'  «lo 
S'  s  pensées.  Ou<'I(|mcs  -  iiin'S  df 
m;s  pièces  otlrriit  nôamiioiiis  il<; 
Irmps  en  Icmps  des  traits  <k  la 
plus  j,'r.Mi(lc  loin;.  lit;  prélat  ëloit 

iihi.s  (.;.fi!naljle  en  lui  que  l'auteur. 
,es  cal\ini.sles  eurent  h  se  louer 
de  sa  nioHc'ralinn. 

*  l.  PARISIO  (  Picrre-?;ml  )  , 
Tx'  à  (josenza  ,  dans  le  rovaume 
<1(*  tapies,  enseigna  à  Padom-  et 
à  Bologne  le  droit  civil  et  cano- 
iiique  ,  ilans  lesf|ucl.s  il  é(<iit  pro- 
idiulémcnl  versi';.  Paul  lU  ,  ins- 
truit de  son  mérite  ,  l'appela  ù 
lionie,  le  lit  auditeur  do  Ilote, 
rt  lui  donna  eu  i53()  le  chapeau 
«le  cardinal  avec  iévèclié  de  .\us- 
CM  et  d'Auj^lona.  Parisin  motnul 
à  Trente  eu  i54")>  à  l'f'poque  du 
concile  ,  où  il  présidoit  en  qua- 
lité de  l'un  des  trois  lésais.  Entre 
autres  ouvrages  qu'il  a  ])idjliés  , 
on  distingue  :  Co/isilia  ;  elt'  Tcs- 
tibtts  ;  de  cxceptionibus  et  pra'S- 
criptionibus  tractatus  ;  elc.  etc. 

*  II.  P  A  m  S  I O  o«  P  \  R  i s lu s 
(  Pierre)  ,  docteur  eu  philosophie 
et  en  médecine  ,  né  à  Trépani  eu 
Sicile  ,  mort  à  Paleruie  vers  lan 
ifîoj  ,  délivra  de  la  pc(e  ,  en 
1370,  la  garnison  qu'Alfonse  Pié- 
meiifel  ciuninandoit  au  fort  de 
la  Goulelte  en  Alriquc.  Le  même 
Iléuu  s'élanl  nianilisl(''  à  Païenne 
eu  ij^j  ,  Parisius  l'attaqua  avec 
Mitaul  de  succès  :  ce  cpii  lui  valut , 
la  uicme  atnu-e ,  des  lettres  de  no- 
l>h'ssc.  Henri  (iuzniau  ,  ccoule 
«1  Olivarcs  ,  \i<(!-roi  de  Sicile, 
l'appela  à  JVlalte  pour  Iravadler  à 
la  cure  d'une  maladie  contagieuse 
qui  dcsoloit  celte  île.  11  y  réussit 
si  heureu-^enienl  .  que  Lauhcintz 
Verdala  ,  graiul-uiaîire  de  l'ordre 
de  Saint-Jean-dc-Jwrusalcm  ,  rc- 
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çiil ,  par  rceonnoissance  Ips  deiiv 
(ils  de  ce  luedecii»  au  noni[)re  de* 
chevaliers.  Martin  Giirzès  ,  suc- 
cesseur de  Verdala  ,  le  lit  revenir 
à  Malle,  où  il  demeura  jusqu'en 
ifio3,  qu'il  vint  se  (iv<r  à  Palerme  , 
où  il  mourut  peu  après  ,  rcconi- 
mnud  djie  par  jo  ans  de  pratique 
heureuse  et  hrillante.  Parisius  a 
laissé  ,  1.  AuvPiiinicnfi  sopra  la 
peste ,  è  fi'hre  pestijera  ,  cnn  la 
Somma  dcllp  loro  jtriiicipnli  cn- 
^ioni  ,  Paleruie,  i.'iQ^,  in-4''- H- 
yJgf^iiirUa  n^li  aiivertitnPidi  sopra 
1(1 /x'ste  ,  l'alerme  ,  itjoô  ,  in-4°. 
lil.  Brie\'e  dis  corso  sopra  il  me- 
dicr.mpnlif  del  viiio  ed  aç^lio 
per  ^unrire  ogni  sorte  difcrila  , 
Palerme  ,  iGo5  ,  in-4''.  H  a  paru 
de  cet  ouvrage  une  traduction 
l'raueaise  à  Paris  en  1607  ,  in-S", 
intitulée  ,  Discours  touchant  la 
me'dicnmi  /it  du  vin  et  de  r/iuila 
pour  gué/ir  les  blessures. 

■^  III.  PARISIO  (Prosper),  Si- 
cilien ,  célè.bre  antiquaire  du  ly* 
siècle  ,  lit  imprimer  à  JNapIes  .  en 
i583,  un  ouvrage  intitulé  Au- 
riora  ma^vœ  Gni'ciœ  numismnta, 
etc.  ,  dans  lequel  il  recueillit  et 
expliqua  toutes  les  médailles  qu'il 
avoil  été  à  rtriéme  de  connoilre  et 
<re\a  miner. 

t  I.  PARI  SOT  (  Jean-Pa- 
Iroclc)  ,  auteur  de  la  fin  du  17* 
sièch,"  ,  Connu  par  \\n  ouvrage 
iiililulé  La  Foi  dévoilée  par  la 
/îoifiTp/?' ,  Paris  ,  1681  ,  in-8'\  La 
religion  et  ses  mvstères  ,  Dieu  et 
sa  nature  y  sont  également  atta- 
qués. Il  l'ut  supprimé  dès  sa  nais- 
sance. 

P  VUISOT.  Voyez  Norbebt  , 
n"  II.  —  Valktte. 

7  PARKER  (  Matthieu  )  ,  sc- 
coud  archevêque  protestant  de 
(jaiilf)il>éry  ,  homme  de  beau- 
coup   de   mérite   et    de   savoir  » 
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né  à  NoiA^'ich  (!u  i5o4  >   ^^  mort 
1«:    17     tiKti     iSyi  ,    lut    élrvô    à 
Camhriilj^o  iiu    collège   (le    lîon- 
iicl.    il    tUïvinI  «Misiiilc   (lovcii   tie 
rét;Ii.s(;  <le   [jincoln  ,  puis  arclu;- 
vi^iue   <1(!    Caiilorhcry   en    ijjç). 
Qm<;U]ucs     t'cri\aius    callioliipius 
ont  (lit  (juo    l'iirkcr   Tut  (iidouné 
dans  un  cabaret  ,  et  les   théolo- 
giens auLjlais  uietleul  a\ec  raison 
lin   pareil    rceil   au    iiouibie    des 
labiés  ;    luais  ils  ne  peuvent  Jiicr 
que    sous    i'.lizabeth    les    catho- 
liques auylaiS    relusèrent  de    rc- 
coniioître     Parker   pour     évèque 
aussi-bien  que   ceux   qu'il    avoit 
consacrés.  Sandevus  ,  Stapleton  , 
llaidingen  fournissent  des  preu- 
ves aulîicutiques,  et  le  P.  l.eilour- 
ra\er  l"a\oue  lui-nic^nie.  On  a  de 
lui  ,  T.  [Jn  Traité  D('  aniiquitaCe 
lirilaiinicœ  Ecclcsiiv  ,   Londres  , 
ly^i),   in -lolio  ,   dans    lecjuel    d 
donne     Ibisloire     de    soixante  - 
<li\  aiciii  vèquos.  Tl  l'ut  aidé  dans 
cet   ouvrn^e   [)ar  Jean   Josselin  , 
son  chapelain.  Jean  Sljpo  publia 
en  1711  ,  en  un  volume  in  lolio  , 
la  Fie  de  ce  célèbre  prélat.    II. 
Une  édition   de  YHisloria  inrjor 
de  îMalthieu  Paris,  Londres,  iSyi, 
in-fol.  ll[.  — de  la  Chruniqiia  de 
Matthieu  de  Westminster  ,  Lon- 
dres ,  iSjo  ,  in-i'obo. 

t  II.  PARKER  (  Samuel  )  ,  né 
à  Norlliainploji  en  i(34o ,  d'une 
famille  noble  ,  fut  cle\é  an  col- 
lé;5'e  de  S'^adham  h  Oxford  ,  puis 
h  celui  de  la  Trinité.  Son  mérite 
le  lit  nontmer  arehidincre  de  Cau- 
torbéry,  puis  évèque  d'Oxford  en 
1686.  Ce  prélat  mourut  an  mois 
de  mars  ifi88.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  tWmvrnges  en  latin 
et  en  anglais  ,  sur  des  matières 
de  controverse  et  de  théologie. 
Lesj  primipaux  sont ,  L  Ten- 
tainina  p/,ysico  -  ihcohgica  ,  fie 
T>('0  ,  sive  Thcolos,ia  schvlas- 
iica.  II.  Disputationc's  de  Deo  et 
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j  Pnn'irientid  y  Loinlres,  1O-8  ,  in- 
4".  115.  Drinonslraln)!!  ilr  /'aiifo- 
i-ilé  ilivinc  de  la  loi  natuiclte  el 
(la  la  /•ffll'^inn  vlirifliciitic  ,  on 
an^'lals.  lia  preniière  prirlie  de  ccl 
ouvrage  conlieiM  une  dénu)n:)lra- 
lion  de  la  loi  natnreUo  par  la 
nature  môme  des  choses  ,  el  d'un 
élal  avenir  par  la  loi  naturelle; 
la  seconde  renlcrine  (me  démons- 
tration de  la  divinité  do  la  reli- 
i;i(m  chrétienne  ,  par  la  certituda 
incontestable  des  faits  et  par  la 
tradition  tum-inlerrompue  de  l'K- 
giise.  IV.  Discours  sur  le  gou- 
venieini'iit  ecclesinslifjue,  V.  fyis- 
coiirs  apoloçi^éiiqne  pour  ri'K'cqit'T 
Bramhall  ,  etc.  VL  D<;  rébus  sut 
tcinporis  commentaria ,  Londres  , 
i7'.>.G  ,  in-8°. 

TXT.  PARKER  (Richard  ), 
chef  de  l'insurrection  q'ii  éclat.i 
en  i''<)7  sur  l'isradre  tle  l'amiral 
anglais  Uridport  ,  éloit  né  à  Ex- 
ccsler  et  avoit  fait  avec  distinction 
la  guerre  d'Anu'rifjue.  Eml)arqu« 
à  bord  du  Sandwich  ,  il  acquit  la 
conliancc  des  matelots  par  se» 
propos  séditieux  ;  et  la  révolte 
(ju'il  avoit  suscitée  avant  bientôt 
éclaté  ,  il  lut  nomme  un  instant 
amiral  -  général  de  la  (lotte.  La 
plupart  des iusuigés  étant  i  ientôt 
rentrés  dans  le  devoir  ,  Parker 
se  livra  lui-même  et  demanda  à 
être  jugé.  Il  répondit  avec  no- 
blesse et  fermeté  devant  le  trilm- 
nal  qui  le  condamna  à  mort.  Il 
reçut  son  arrêt  avec  le  ]>!us  grand 
respect  pour  ses  juges  et  en  sol- 
licitant la  grâce  des  autres  ma- 
telots. Il  fut  exécnté  b-  3o  juin 
17(^)7  ,  à  bord  du  Sandv\  ich  ,  près 
de  Scheerness  :  son  corps  fut 
ensuite  exposé  sur  l'île  de  Chep- 
pi,  v]S-h-vis  de  la  rade  du  Nord. 

*  IV.  PARKER  (  lîenri  ,  lord 
]\loR/.EY  ) ,  l'un  des  ardciis  promo- 
teurs du  divorce  de  Henri  VIfl 
d'Angleterre  ,  fut  aussi  i'ua  de* 
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l*.ii»ms  qui  sigiitriîit  la  lettre 
adressée  à  Clément  VU  ,  pour 
lui  enjoindre  de  coiilirnier  le  di- 
vorce du  roi ,  sons  pcijie  de  ])crdrc 
la  àupréniatif  en  Angletcjrf . 

*  V.  PAIIKE»  (Gco.-c)  , 
con»lc  de  ^!a^^•le.-field  ,  moi  l  en 
1  j(i() ,  (ils  îiînè  de  'JJjoiiias  l'arker, 
lord  thancciier  d'Angleterre  ,  (|ui 
rioiiitit  en  lySi.  («eoiye  ,  ma- 
théiiia'icien  Ires-dislin^ué  ,  étoil 
m-udiie  de  la  soeiêlé  royale. 
Cl,-  liit  lui  qui  in.si>l;i  le  plus  lor- 
tcineiil  pour  qndn  ««'mît  ic  nou- 
veau style  on  Ai;;^,leteiie  ,  et  qui 
ci;  .1  dres.sé  !«•  hili.  11  v  a  joint  un 
DiScoufs  qu'il  a  ptdjlic  ii  cette 
occasion. 

*  VI.  PARKER  (sfrHvde), 
an:lral  .inglais  ,  employé  contre 
la  ^^ance  a\cc  la  plus  grande  ac- 
tivité peiidaiil  toiife  la  guerre  de 
la  révolution  ,  tantôt  enAniëiique, 
tantôt  dans  la  .Mc'diteri-anée.  11  se 
diïtiiigiia  partici:!.'(  reinonl  le  i4 
l"é\  rier  1 797  ,  à  la  bataille  que  ga- 
j;jia  lord  Saint-\  i  cent  sur  la  flotte 
espat,'nolr  ;  et  la  commune  de 
Londres  lui  envoya  des  lettres  de 
bourgeoisie  dans  une  boite  dor 
de  100  guinées.  Au  mois  de  no- 
vembre 1801  il  l'ut  mis  en  juge- 
ment pour  avoir  evjii  (lié  les  l»à- 
tiniens  VÂmeritut  et  la  Clfopnlrc 
aux  Indes  occidentjles  ;  n)ais  il 
fut  lionoiablemcnt  acquitté  par 
une  Cour  martiale.  11  est  mort  en 
déceudjre  1802  ,  dans  sa  terre  du 
Comté  de  Surrey. 

*V1I.  PARKER  (William  )  , 
capitaine  de  vaisseau  anglais,  se 
distinguédans  plusieurs  occasions 
pendant  la  guerre  de  la  révolution 
îrancaise ,  et  notamn»ent  le  iS 
mai  1794  ,  jour  oii  il  soutint  avec 
\ Audacieux  de  74  ""  combat 
terrible  contre  le  vaisseau  fran- 
çais la  Bn'taone  de  iiv.  canons. 
Le  lendemain  ,  il  cul  un  nouvel 
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engagement  avec  une  frégate  et 
deu.v  conciles  ennemies  ;  et  , 
après  s'èlre  réparé  dans  le  poit 
de  l'ivmoutb,  il  se  trouva  encore 
t«  la  bal.iille  que  livra  l'amiral 
llowe  le  I"  juni.  blessé  en  sep- 
tembre 1801  ,  à  l'attaque  devant 
Boulogne,  il  mourut  peu  de  jours 
après  des  suites  de  ses  blessures. 
Son  corps  a  été  dc'posé  ii  Ocal  , 
dans  le  caveau  de  la  chapelle- 

♦PARKIIURST  (Jean),  mi- 
nistre de  l'Eglise  ^nglicaiu-  ,  né 
en  17'io  il  Calesby-House,  comté 
de  Nortbampton  ,  mort  le  21 
iévriei  i7()7  à  Epsan  en  Sur- 
rey,  où  sa  famille  lui  a  élevé  un 
monument.  ,  écrivit  dabord  ea 
17J5  une  hrochttre  contre  U'es- 
ley.  En  i76'>  parut.  1.  Son  Dic- 
tionnaire htbiru  ,  sans  points  , 
précédé  d'ui/e  Grammaire  lié- 
Oraiffue  et  cliiililaujue.  Lue  cin- 
quième édition  de  cet  ouvrage 
Irès-cstimé  a  paru  à  Londres  , 
gros  iu-8".  en  i8o9..  On  a  du 
même  auteur,  11.  Un  Lexique 
grec  et  anglais  du  nouveau  Tes- 
tament, prccédé  d'une  Gram- 
maire grecque.  La  première  édi- 
tion de  1764,  in-4°,  a  élé  sui- 
vie de  plusieurs  autres.  lU.  La 
Di^'inilt'  et  la  préexistence  de 
Jisns-Chrisl ,  prouvée  par  l'Ecri- 
ture. Cet  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre Piieslley.  Dans  le  Gentleman 
magazin  de  août  1797,  il  y  a 
ercore  une  Lettre  curieuse  de 
Païkluirst  sur  la  couiusion  des 
langues  ài  babel. 

t  PARKIXSON  (  Jean  ), 
célèbre  botaniste  anglais ,  sur 
lequel  on  a  peu  de  lenseigne- 
meiis.  Il  naquit  en  1J67  ,  et 
exerça  la  profession  d  apothicaire 
it  Londres  avec  assez  de  dis- 
tinction pour  être  nommé  apo- 
thicaire du  roi  Jacques  1".  Sous 
son  intbrtuné  successeur  il  obtint 
le  liUe  de  Bolanicus   regii  pii^ 
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marins.  On  ij^uore  le  temps  d»;  sa 
mort  ,  iiiiiis  <tii  a  lieu  <l(;  piésii- 
mcr  qu'il  a  \«îcu  jusquà  l'àye  <le 
7.1  aii.s.  Sou  premier  uiiMitge  lut 
son  Pnradisi  in  sola  /mrut/t.'ius 
tcifcslfis ,  ou  Jni;lia  tU-.  toutes 
sortes  /la-  fictifs  il'a^rénwnt  ,  et 
jarilui  j)ola<^i'r  iU'.s  plantes  idinu'.n- 
Inin-s,  Cil  anglais,  Lotidres,  iGv,(), 
in-lolio,  G12  pag.  réimprimé  eu 
i65()  ,  avec  des  angmentJilions. 
Les  plantes  uy  son!  point  rangées 
en  ordre  ;  il  en  décrit  isolément 
environ  uu  millier,  et  eu  présente 
780  gravées  sur  129  planelies. 
D'après  cet  ouvrage,  on  peut  juger 
de  l'état  des  jardins  en  Angleterre 
au  eounneueemeni  du  l'j^  siècle; 
et  d  lie  sera  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  laiie  remarquer  que 
l'auleur  ,  en  se  ser\ant  de  l'ev- 
pression  de  Paradisus  in  sole  , 
a  voulu  jouer  sur  son  nom  ,  Parh- 
in-siin.  Eu  1640  il  publia  son 
TIteatrwn  bofanictiin,  ou  Herbier 
conteiunit  l'histoire  //lus  nmr>k' , 
plus  (letaillee  des  herbes  et  plan- 
tes médicinales  décrites  dans  les 
autres  auteurs .,  en  anglais  ,  Lon- 
dres, in-lol.  174(3  pages.  Parkuî- 
son  a  consacré  à  cet  ouvrage  sa 
vie  toute  entière.  l*ultne\'  ,  dans 
son  Esquisse  des  progrès  de  la 
botanique  ,  pense  que  i'arkinsou 
est  plus  original  que  Gérard  ou 
Johnson  qui  l'ont  précédé  ;  dans 
beaucoup  d'endroits  ses  descrip- 
tions sont  neuves.  Il  mar([ue  avec 
soin  le  lieu  natal  des  plantes  dont 
il  parle.  Johnson  n'a  tlecrlt  que 
28j(ï  plantes  ,  Païkiuson  en  pré- 
sente o8oo.  Son  'Theatrum  bota- 
nicurn,  encorecité,  est  l'ouvragele 
plus  abondant  en  ce  genre  qu'on 
possède  en  anglais. 

PARME  (ducs  de  ).  Fojez 
Î'arnkse  ,  n"  1.  —  Alexandre  , 
n-  XXII  et  XXIIL  pAut,  u»  V.— 
Philippe  ,  u"  XXVL 

1>ARM£:MDES  d'Éuù  ,  phUo- 
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soplie  grec  «pii  vivoit  vers  l'an  Çtti 
avant  Jésus-Cliiist.  Disciple  <le 
Xénophanc  ,  il  adopta  toutes  les 
idées  de  son  maître.  Parméuides 
n'admelloit  que  deux  élémens  ,  le 
léu  et  la  terre,  et  soiilenoit  (pie  lu 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  soleil.  Il  disoit  au  si 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  plido.r)- 
phie  :  l'une  londée  sur  la  raison  , 
et  i'autre  sur  l'opinion.  Il  avoil 
mis  son  système  en  vers,  il  ne 
nous  reste  que  dea  fragmens  de 
cet  ouvrage.  11  a  moins  servi  à  le 
faire  connoîlre  que  sa  doctrine 
touchant  les  idées,  qui  nous  a  été 
transmise  par  Platon  dans  le 
dialogue  intitulé  Parmenide.  Vo'ci 
un  précis  de  celte  il(;ctrine.  •  1» 
Les  idées  ont  une  existence  réelle 
et  indépendante  de  notre  volonté. 
2"  Elles  subsistent  en  deux  ma- 
nières ,  et  dans  nous  et  hors  de 
nous.  D'un  coté  ce  ne  sont  que 
de  simples  notions  ,  des  appré- 
hensions de  notre  entendement. 
De  l'autre  ,  ce  sont  des  formes 
immortelles  ,  des  natures  inva» 
riahles  ,  qui  donnent  le  nom  et 
l'essence  aux  choses.  3°  Dans  cha- 
que idée  se  rencontrent  l'unité  et 
la  pluralité.  L'unité  est  l'idée  ori-  • 
ginaleou  primitive  ;  les  êtres  par- 
ticuliers qu'elle  représente  l'ont  la 
pluralité.  4"  î^es  idées  sont  quel- 
que chose  d'invisilîle  ;  mais  elles 
se  terminent  à  d(;3  objets  réels  , 
semblables  l'un  à  l'autre  ,  et  en 
proportion  de  qualités  et  de  rap- 
uorls.  5"  La  première  de  tontes 
les  idées  est  le  beau  et  le  bon 
c'est-à-dire  Dieu  même.  Toutes 
les  autres  en  dérivent  ,  toutes  les 
autres  en  tirent  leur  eliicacilé.  (jo 
Nos  peiceptions  ne  sont  point 
des  êtres  distingués  de  nous-mê- 
mes  ,  niais  de  simples  images  qui 
nous  représentent  les  êtres  qui 
sont  hors  de  nous.  y°  Nous  ne 
sommes  pas  les  maîtres  de  créer 
ao5  idées  ;  Ue  içs  tirer  de  aoir« 
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j'iopri;  fond.  8-  Dieu  poiiverne 
Coules  clios(fs  ;  son  LMiteiïdcmcnt 
est  la  source  du  vrai  ,  l'urigiue 
de  ce  (\m  eviste  ;  parce  que  lui 
.«•enl  est  nl)soluiiient  immuable  ; 
lui  seul  ne  peut  chaut^rr.  Par  con- 
i.éf|uent  Dieu  rentennc  toutes  le.s 
idées  ;  elifs  sont  à  Jni  ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  à  son  choix 
ni  à  son  caprice.  Quant  an\  him- 
nies,il  nelenraccordcpn-cisénieijt 
que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  se 
conduire  pendant  les  courtes  lior- 
ues  de  crl(e  vie.  »  il  ne-  laiil  pas 
confondre  Parmenides  d'iOlée  avec 
Panneuides  le  rhélorici'en. 

t  PARMÉNION  ,  çénéral  des 
armées    d'Alevandre-le-Orand    , 
eiit  beaucoup  de  part  h   Ja  coa- 
iiaiice  cl  aux  exploits  de  ce  cou- 
qu 'mut.  Le  zèle  et  la  (idélilé  in- 
violables avec  lesquels  cet  illustre 
cjtpilaine  avoit  seni   son   prince 
ftiicnt   mal    pavés   par  ce  héros 
qui  ,  sur  un  soupçon  assez  l:ij,'er. 
lit  massacrer  le   lils  ,   et    ensuite 
le  père  ,  âgé  pour  lors  de  70  ans. 
L'Iiistoire  nous    le  peint  comme 
liu  homme  qui    a\oit  les   vertus 
guerrières  et  paciiiques  ii  la  fois  ; 
.  la  constance  el    l'intrépidité  d'tuje 
Ji.iil  ,   et    de    l'autre   la    douceur 
ri  la  générosité.  11  avoit  remporté 
plusieurs  \ictoires  sans    Alev.in- 
die  ;   mais  Alexandre  n'en  i:\oit 
ia/nais     remporté    d'importantes 
sans  Parinénjcm.  Il  étoit  aimé  des 
grands    et  encore  plus   des   sol- 
dats. 

t  r.  PAPv'\IE>TrER  (Jehan), 
marchand  de  la  ville  de  Dieppe, 
né  en  i494i  ^'^  fi'  '"•  "O!"  par  son 
goùl  pour  les  sciences  el  par  ses 
voyages.  Il  mourut  en  i.îûo  dans 
l'île  de  Sumatra.  Voici  ce  qu'en  dit 
PicriP  Crignon  ,  son  inlime  ami  -, 
qui  iavoil  suivi  dans  son  dernier 
voyage:  .<  Uèsl'an  lîiv.i  il  s'est  ap- 
pliqué à  la  pratique  de  la  cosmo- 
;jrapliic  sur  ics  grosses  et  lourdes 


PARM 

flurtualion>  de  la   mer.  Il  y  de- 
viixt  très-  profond  ,  el  i-u  la  science 

de  l'aslrolngie il  a   composé 

])lusieurs  i\/<i/>pct/ioiir/(  s  eu  gln!»e 
rt  eu  plat  ,  sur  lesquelles  on  a  11.1- 
vigiië  seui-emenf .  C'estoit  un  hom- 
me digne  d'estre  estimé  lU-   tous 
gens  savans  ,   etcapaîde  ,  s'il  eût 
vécu  ,    de    l'aire  honneur  à    son 
pays  par  ses  hautes   entreprises. 
Il  esf  le   premier  pilule   qui    ait 
.  conduit   des  vaisseauv  au  IJrcsil  , 
e(  le  premier  Fraurais  (;in'  ait  dé- 
'  couvrt  les  Indes  jusqu'il  l'île  de 
Samolhra  ou  Su.ia  ra  ,    nommée 
Trapohane  par  les   anciens   cos- 
niographes    :    il   compîoil    même 
aller  jusqu'aux  Âfolnques  ,  et  m'a- 
\oit   dit  plusieurs  feus  qu'il  estoit 
déterminé  ,   q'iaud    il    seroil     de 
retour  en  Trance  ,   d'aller  cher- 
cher un  passage  au    nord  et    dé- 
couvrir par  là  jusqu'au  sud.  «Je- 
han Parmenlier  a\oit  un  frère  ca- 
(îftl  ,  nommé  Raoul  ,  né  à  Dieppe 
en    i4;h)  ,    mort   i.'^    ou    i.\   jours 
après     lui  ,    de   fièvres     chaudes 
el  aiguës  ,  dans  la   même  île  de 
Sumatra.  On  a  de  Jehan  ,  I.  .Mn- 
rntité  trrs-f.rcrilenti?  a  r/ionniur 
fie    la   glorieuse    asiuntptinn    da 
Noslre-Dame  ,jout>c  à  Dieppe  le 
jour  du  pny    df   ladite  assiimp- 
tion  ,   l'an  de  grâce  1027  ,    etc  , 
à  dix  personaiges  ,  Paris  ,  iS."!  , 
in-4''.  il.  Description  nnin'c'lle  des 
inen'eilles  de  ce  monde  et  de   la 
dignité  de  l'homme  ,  Paris,  \:^Z(^ , 
in-4".  ^'1  y  ti'ouve  au->si  la  réim- 
pression du  Mystère  de  l'assump- 
tion.  En  parlant  uns  deux  frères  , 
Crignon  ,   duquel    nous  emprun- 
tons l'article  ,  dit  qu'ils  étoient  : 

•    .     •      Deux  des  plus  clers. 
Pour  composer  bali'ades,  chants  royaulx. 
Moralités  ,  comédies  ,  rondcaulx  , 
Astrolabes  ,  sphères  er  innppemonde 
Certes  au>sy  pour  corgnoistre  le  monde. 

Dans  sa  déploration  de  Jehan  et 
de  P\aoidParmentiei»,lemê:ne(~!rI-     ' 
gnon  dit  :  «  Un  an  el  demi  a\aut 
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son  dernier  voyage  qn'il  cntre- 
pril  vn  ifv2j ,  ii  IVigp  do  55  ans  , 
ilsoniîiiia  à  une  feninu;  ainiablc, 
tlonl  il  rut  deux  enians  ;  niali;ré 
les  pleurs  et  les  prières  de  sa 
liinnu!  ,  il  prit,  avec  son  Irère 
lîrfoni  ,  la  ciiarge  par  Cdiilrael  <'t 
accord  laic/s  a\ee  noide  homme 
Jan  Ani,'o  Greuelier  et  vis-co:nte 
<le  Dieppe  et  ses  per.soiiniers 
(  associés  ) ,  de  mener  et  cou- 
duiri:  aux  Indes  d'orient  deux  na- 
vires dudit  Dieppe  ,  «loni  le  plus 
^ranl  esloit  nommé  /a  Pt'nst'c  , 
thi  p.);t  de  deux  c<;n(s  tonneaux  , 
et  l'autre  le  Sacre  ,  du  port  de 
cent  vingt lis  eurent  une  heu- 
reuse navigation  juscpi'ii  Sania- 
tra  ,  où  ils  arrivèrent  après  avoir 
d('cou\erf  [)lusieurs  terres  et  isles, 
et  V  moururent.  »  Crignon  s'i- 
magina que  le  corps  de  Jehan  , 
fpii  l'ut  enterré  dans  1  ile  de  Su- 
matra ,  l'ut  changé  en  palmier  , 
et  celui  de  Raoul  ,  nui  lut  jeté 
dans  la  mer  ,  en  dauplim  ,  tl  que 
les  Français  de  leur  nom  appel- 
lent cette  mer  Parmentière. 

*II.  PARME.\TIER  (Jacques), 
peintre  i'rançais  n'hixloire  et  de 
j)orlrails  ,  né  eu  it)58  ,  mort  en 
lySo  ,  s'établit  en  Aiiglelerre,  et 
lit  sa  princij)ale  résidence  au 
comté  d'Yorck ,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  ses  oin'rni^es.  Ce 
sont  des  tableaux  d'autels  ,  dans 
lesquels  on  distingue  celui  de 
Saint  -  Pierre  de  Leeds. 

PARMESAN  (le).  royez^Hkz- 

ZUOLl. 

PARNASSUS  fMythol.),  fils 
de  IVcptune  et  de  Cléodore  ,  habi- 
toit  les  environs  du  mont  i'arnasse 
auquel  il  donna  son  non».  On 
lui  attribue  l'invention  dj  l'art  des 
augures. 

t  PAÏUMELL  (Thomas) ,  poëte 
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anglais,    né  à    Dublin  en  itijî^  , 
lut, à  larcconnnandalicn  de  Suilt, 
nommé  Mcane  de  l'inglass  ,  dans 
le  diocèse  de  Didibu.  S'ctant  ren- 
du à  Londres  ,  il  prêcha  en  laveur 
du  j)arti  dela<:oiir,  espérant  par- 
venir it  vuï  bon   bénélice  ;  mai.s  la 
mort  «le  la  reine  Anne  dissipa  ses 
espérances.  Son  ami  Swilt  Tavant 
njcné    nu    jour    à    l'audience   ilu 
comte  d'Oxlord  ,  au  lieu  de  pré- 
senter lepoèle  au  ministre,  il  alla 
prendre  le  comte  et  le  mena  rlier- 
chei-  l'arneil  à  travers  la  l'oule  des 
courtisans.  Swilt  s'apjdaudil  d'a- 
voir soutenu  ainsi  rlionneur  de^ 
lalens  ,  jjcrsuadé,  dit-il,   que   le 
génie   est   supérieur  au  rang  et  à 
la  dignité.  Parucll  est   auteur   do 
quelques  pii-ces  de  poésie,    tioil 
la  plus  remarquable  est  Jlésio  le 
ou  la  IXaissaiiie  de    la.   femms  ; 
c'est  à   peu   près    le  même    sujet 
que  le  comte  de  \  oltairc  intitulé 
Pandore;   et   la   plus  connue  on 
France   est   VErmite  :    c'est     de 
tous  les  ouvrages  de  Parnell  ce- 
lui qui  a  le  plus   contribué  à    sa 
réputation.    Le  stvle  en  est  quel- 
quel'ois   un   peu  recherché  ,  mais 
les  images  en  sont  si  séduisaules, 
le  coloris  si  Irais  ,  et  les  détails  si 
gracieux,  que  c'est  un  des  pelits 
poèmes  anglais  qu'on  lit  avec  plus 
de  plaisir,  llounequin  .  ancien  )é- 
gislaleur,  en  a  douué  uneversiou 
trançaise  h    Riom   et   Clermouf. 
1801  ,  in- 12.  On  a  encore  de  lui 
une  rie  de  Zoile ,   et  cinq  visions 
dans  le   Spectateur  ou   dans  le 
Gardien.  11  n'a  dans  ses  ouvra"- es 
en    prose    que   le   mérite    de  l'i- 
magination. L'esprit  de  l'arneJl 
dit  Johnson  ,  n'étoit  ni  tiès-éien- 
du  ni  très  fécond;  il  a  plus  ciii- 
prunlé  qu'il  n'a  imaginé  ,    et   son 
mérite  est  dans  la  facile  douceur 
de  sa  diction.  Il   composa   pour 
Pope   la    Fie  d'Homère  ^  qui    se 
trouve  à  la  tête  de  sa   traduclioa 
de  l'Iliade  ;   mais   le  Iraùucleur 
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tl  Uonièrc  fui  olAiiit:  d'en  rPlra- 
AalIJcT  le  .st\  Ir  ;  rJ  telle  leloulc, 
di.-oil-il  ,  lui  fui  a^ls^i  péniiilr  que 
Jinivraye  Pavoit  elé  it  l*;in>ill. 
Foilii  et  Berr|iiiii  ont  mulr  dans 
tltMix  romaiH'cs  son  eonte  de 
YErniilc.  f^cl  anlciir  nionriiJ  à 
ChesUr  ni  jnilU'l  17 17.  Ses  ou- 
vra jjcs  poéliqiirs  oui  élii  impmiH's 
à  Paris  fu  1  \o\.  in-i-2.  l'atieil 
laissa  en  iiioiiraiil  plllsie!ll•^  inoi- 
ccaiix  di'/»ori/e  ,  parmi  li  S'piels 
Pope  rjioisil  les  incillinr^,  ft  les 
fil  imprimer  en  i^'-îi,  fn  nn^el.  in- 
8".  Ou  a  duniié  à  DnbLin ,  ou 
lySS  ,  lin  vidumc  postliiime  de 
ses  œuvrrs  ;  1  un  et  l'aiilie  ont 
élé  inipiiiiiés  à  [joridres  dans  la 
CoII<cli(in  des  l'ocles  anglais  ; 
el  en  179.)  ,  dans  1»  Colleclir»u 
tl  Kdind)Oiirg.-  Partiell  avoit  nn 
gont  dc'licat,  formé  par  IVlndi, des 
classii]n(s  anciens  ;  radmioliun. 
qu'il  a\oit  pour  sos modèles  l'em- 
p»'clia  jns((u'a  nu  certain  point 
d'étreorigiiii'.l  Ini-inènie.  Ses  pen- 
sées ,  sans  avoir  le  nn-rite  de  \:\ 
noiivoanlé,  ontceliii  de  la  justesse 
et  deragrf^nienl.  Ses  images,  sans 
■^Ire  grandes,  sont  hien  choisies  et 
lieiireiisemenlapplupiées.  Le  but 
moral  de  scspoi-sies  est  excellent, 
etson  expression  pure  el  correcte. 

PARONCI  (  César  )  .  auteur 
de  quelques  Irafliictions  d'ouvra- 
ges i'rancais  en  ilali(Mi  et  entre 
autres  «lu  traité  de  \  énérie  de  du 
Fotiilloux,  imprimé  à  Milan  en 
i6i3  ,  in-8",  avec  ligures. 

♦  PAROY  (  Jacques  de  )  , 
l'un  des  njeilleurs  peintres  sur 
vri  re  ,  uaquil  à  Saint-Pourçain- 
sur  -  l'Allier  vers  la  lin  du  iC« 
siècle.  Passionné  pour  la  pein- 
ture. 11  se  rendit  à  l\omc ,  où  il 
étudia  long  -  temps  sous  le  cé- 
lèbre Douiiniquin.  An  sortir  de 
Sun  école  ,  il  passa  à  Venise  qu'il 
«lubcilil  d'un  grand   nombre   de 
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hrnMx  oui'raaps.  Il  revint  ensuite 
à  Paris  ,  et  dessina  pour  une  clia- 
j)elle  de  l'église  de  Salut  -  Mérj 
li  ju'^rment  itc  Suzanne  ,  ainsi 
que  les  vitraux  du  choeur  ,  ou- 
vrages exquis  ,  dont  le  premier 
fut  exécuté  sur  verre  ,  d'apiVs 
lui  ,  par  .[eaa  Nogare.  On  \oit 
encore  d<;  lui  à  Gannat  ,  près  sa 
ville  natale  ,  dans  la  chapelle  de 
Sainte -(Jroix  ,  des  vitres  peintes 
oii  sont  représentés  les  (juatre 
pères  de  ri\;^llsej5nm/  .-^/nl'roise, 
.saint  yinf^iistin  ,  saint  Jérôme  et 
suint  Grcffoire.  Les  deux  pn  - 
iniers  sont  les  portraits  de  .^^.^l.  de 
J'Mliol,  dont  l'un  doit  archevêque 
tl'Aix.  De  Parcy  niorl  à  Moulins  , 
âgé  de  102  ans  ,  a  laissé  quel- 
ques écrits  sur  son  art. 

PAPvQUKS  (Alvthol.),  filles 
de  l'Enlèr  et  de  la  ^uit,  étoient 
Irois  :  (Mothon,  Lachésis  et  Atro- 
pos.  La  vie  des  hommes ,  dont 
ces  trois  sœurs  (iloienl  la  trame  , 
étoit  entre  leirts  mains  :  Clolhm 
g:  rnissolt  el  tenoit  la  quenouille, 
Lachésis  tonrnoil  le  lïiseau ,  et 
Atropos  coupoit  le  lil  a>ec  des 
ciseaux.  Ainsi,  la  i"  présidoitii  la 
naissance,  la  -i'  au  cours  delà 
vie,  et  la  dernière  à  la  mort. 
Elles  emplovoient  de  la  laiue 
blanche,  mêlée  d'or  et   île   soie, 

f)OUr  composer  les  joins  longs  et 
leureux,  el  de  la  laine  noire  et 
sans  consistance  ,  pour  les  jours 
déjoués  an  mallienr  ou  de  peu 
de  durée.  Quelques  anciens  leur 
donnent  une  autre  origine  ,  d'au- 
tres Ibncllons  et  d'autres  nmns. 
Ils  les  appelh  ni  f^esta  .  Minen^e , 
Martin  ou  Marte ,  ou  bleu  Nona  ,' 
Decim  el  Maria,  f'oy.  Meleagre, 
u"  I. 

I.  PARR  (  Catherine  )  , 
sixième  femme  de  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  avant 
fait  mourir  Catherine  Howard  , 
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«[ii'il  n'avoit  pas  ,  disolt-il  ,  troii- 
V(^e  vif'i'go  ,  .se  maria  ,  vers  l'an 
i54'>-  «  <»  Calhcriiie  Pars  ,  veuve 
<l(i  l)aron  Laliiner  et  sœur  (lu 
comte  (le  Niirlt)aiii[)l(m.  Ija  nou- 
velle relue  avoil  (lu  peucliaut  pour 
le  lutliérauisme.  Henri  Vlll, 
destructeur  de  la  religion  callio- 
Ii(jue  ,  et  cependant  ennemi  de 
Lullier  et  de  Calvin  ,  tut  sur  le 
point  de  l'iumuiler  ii  sou  zèle 
dof,Mnaliqne.  «  Ce  prince  ,  dit 
l'abbé  Mlllol  ,  surcliargt»  d'em- 
bonpoint ,  incouimodc  d'une  ul- 
cère à  la  jambe  ,  meuact;  d'tnie 
maladie  niorlelle  ,  trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soins 
empressés  de  son  épouse  le  sou- 
lagement de  ses  manx.  Mallieu- 
reuseuient  elle  ne  pensoit  pas  en 
tout  connnc  lui.  Il  parloit  sans 
cesse  tliéologle,  pour  avoir  le 
plaisir  de  dogmatiser.  Dans  la 
chaleur  d'une  conversation  ,  la 
reine  biissa  trop  apercevoir  ses 
sentimens.  Le  soui)çou  d'iiérésic 
efTaroucha  le  cruel  monarcnie. 
L'éveoue(ïardincr  et  le  chancelier 
envenunèrcut  la  plaie.  Ou  dressa 
aussitôt  une  accusation  contre 
Catherine.  Henri  la  signa.  Celle 
princesse  alloit  périr  sur  un  écha- 
iaud,  peut-être  dans  les  flannnes  , 
si  le  papier  fatal  n'étoit  tondié 
de  la  poche  du  chancelier  ,  et 
n'avoit  été  ramassé  par  un  des 
partisans  de  la  reine  ,  qui  le  lui 
porta.  Avertie  du  danger,  sans 
perdre  courage  ,  elle  fait  sa  visite 
au  roi,  déjii  un  peu  plus  tran- 
quille. La  conversation  tombe 
encore  sur  la  théologie.  Cathe- 
rine s'excuse  adroitement  d'en- 
trer en  matière.  Elle  dit  qu'une 
femme  doit  suivre  les  principes 
de  son  époux  ,  sur-tout  quand  il 
est  comme  lui  distingué  par  ses 
lumières  et  par  une  profonde 
science  ;  que  si  quelquefois  elle 
s'est  avisée  de  discourir  sur  ces 
•bjels  trop  au-dessus  de  sa  port<îe, 

T.  XIII. 
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cV'loit  parce  qu'il  y  trouvoit  de 
ramnscîinenl  ;  (ju'clhî  avoit  m<hne 
pris  la  liberté  de  le  contredire  , 
a(in  d'animer  la  conversation  et 
d'arf|uérir  des  coinioissanc(;s  ,  ea 
lui  procurant  le  plaisir  do  la  ré- 
futer. «  Oh  .'  s'écrie  Henri  ,  vous 
voilii  devenue  un  docteur  :  vous 
êtes  jdus  propre  a  donner  des 
l(?çons  fju'a  en  recevoir  ;  mou 
ccjL'ur  ,  nous  sommes  toujotu-s 
bons  amis.  Il  l'endjrasse  tendre- 
ment et  lui  jure  un  attachement 
inviolable.  »  Henri  mourut  en 
i!^).\6  ,  peu  de  temps  après  celte 
conversation.  Catherine  ne  resta 
que  trente-quatre  jours  veuve  du 
roi  ;  elle  épousa  Thomas  de  Sey- 
mour  ,  amiral  d'Angleterre  ,  qui 
la  conserva  peu  de  temps  ;  car 
elle  mourut  le  7  septembre  iS/jy. 
Ou  soupçonna  ,  peut-être  témé- 
rairement ,  crue  son  mari  ,  qui 
aimoit  la  princesse  Kb^abeth  , 
qu'il  se  flatloit  d'épouser ,  avoit 
avancé  cette  raort. 

II.  PARR  r  Guillaume  )  , 
gentilhomme  gallois  ,  puni  ea 
1384  ,  du  dernier  supplice  ,  pour 
a\oir  conspiré  contre  la  reine 
Elisabeth.  Ce  fanatique  vouloit  , 
par  sa  mort ,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse  sur  le  trône  d'Au- 
gleterre,  pour  rétablir  dans  cette 
île  la  religion  caUiolique. 

m.  PARR  (Thomas)  ,  cente- 
naire célèbre,  pauvre  paysan,  né 
dans  la  province  de  Shropshire  ea 
Angleterre  ,  qui  m:  vécut  presque 
toute  sa\ie  quede  vieux  froiiiag^i, 
de  lait,  de  pain  et  de  petite  bièrrî, 
etquimonrutàLondresen  i6j5,  à 
iS'-iansQmois.  A  120  ans  il  épousa 
une  veuve.  Cet  homme  extraordi- 
naire fut  capable,  jusqu'à  sa  i5o« 
année  ,  de  tous  les  travaux  d'ua 
laboureur  ,  et  même  des  plus  pé- 
;  nlbles.  Le  comte  d'ArundcU'avant 
retiré  chez  lui ,  le  «hangeineut 
17 
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d'iiir,  1rs  nomcaux  mets  ,  l'abon- 
clunce  des  vins  h:iU;rcnt  sa  mort , 
ot  rintc!n»)i'r;nic«'  ahi-Js^t-a  une 
\io  que  la  sobrit^lc  avoit  pioltui- 
gée  au  -  delà  des  Ijoi  ncs  ordi- 
naires. 

PARRAIN.  Foyez  Coïtikes. 

PARREN'MN  (Dominiq-ie)  , 
jésuite,  né  dans  le  Lyonnais, 
envoyé  à  la  C.liine  on  169S.  J/cm- 
percur  C.im-Hi  le  gonJa  et  les- 
tima  ;  il  avoit  souvent  des  «■ntrf'- 
tiens  avrc  lui.  Le  I*.  Pairennin 
truHuisit  pour  ce  prince  ,  en  lan- 
gue larlarc  ,  ce  qu'd  y  a\oit  de 
plus  nouveau  en  géométrie,  as- 
tronomie el  anatoniie,  Ole.  ,  dans 
Ips  ouvrages  de  l'académie  des 
sciences  et  dans  les  aulcnrs  mo- 
dernes. 11  suivoit  toujours  le  mo- 
iianitie  chinois  dans  ses  voyaçjcs 
de  Tarîarie,  et  il  a  été  média- 
teur dans  les  contestations  sur- 
venues eiilre  les  cours  de  Pékin 
et  de  Moskou.  C'est  h  lui  qu'on 
est  redevalile  des  caries  do  l'em- 
pire df  la  Chine.  Il  mourut  le  in 
septcmliro  17  (i  ,  dans  un  àj,'e 
avancé.  L'emperenr  voulut  faire 
les  frais  de  ses  funérailles  ,  «  l 
ies  granils  de  l'empire  y  assis- 
tèrent. Le  P.  Parrennin  étoil  en 
correspondance  avec  <le  Mairan  , 
el  leurs  lettres  respectives  ont  été 
imprimées  en  ly^i),  in-12  :  elles 
l'ont  lionnenr  h  l'un  et  à  l'autre. 
Voyez  DiOMS  ,  n°  I. 

I.  PARRHASlUSou  Pahrasics 
/  IMvih'd.  )  ,  lils  de  ^'ars  et  de 
j']iilon(nnic  ,  n\  innlie  de  Diane  , 
lut  nourri  par  une  louve  avec  son 
frère  Lvcastc  dans  une  forèl  où 
leur  mère  les  avoit  abandrumés 
aussitôt  après  leur  naissance. 

-;•  II.  PA'^iRIIASIl  S  ,  peintre  , 
natif  d'Kphèse  ,  coTilemporriin  e( 
rival  de  Zeiuds ,  vivoit  yen  l'an 
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4^0    avant  Jcsus-Chrisl.   Ce   fa- 
meux artiste  réussissoit  parficu- 
lièroiucnl    <\\k\\?,     la     partie  qu'on 
appelle   le  tlf'.ssin.  Ce  fut  le  pre- 
nner  f]ui/7^/p;//7  bien  les  cheveux, 
<'t  qui  sut  domier  à  ses  (igures  la 
s\  niétric   ou   la    juste   prnpoit;on 
qu'elles  de\oienl  ronser\er  erilre 
elles.  Ou  reniarijuoit  encore  dHiis 
ses  ouvrages  beaucoup  de  gt-nie 
et    d'inve.Mion.    Il   avoit    étudié 
sous   Socra'e  les  expressious  qiH 
caractérisent    ordinaircinenl    les 
};randos     passions  ;     il     rcnduit 
dans   toute   leur   force   les  mou- 
vemens  impétueux  de  l'ame  ;  sCs 
figures  éloicnt  Ji  la  fois  élégantes 
el  correctes  ,   ses  touches  savan- 
tes    el     spirituelles  ;     enfin    son 
pinceau    einbcllissoit   la    nature 
sans  l'allérer.   Le  tableau  allégi;- 
rique  que  ce  peintre  ilt  du  peuple 
d'Athènes  lui    acquit  une  giantle 
réputation.  Cette  ualiou  bizarre  , 
tantôt  fière  et    hautaine  ,    tantôt 
timide  et   rampante  ,    cl  qui  ,    à 
l'injustice   et  à   rinconsfance  al- 
lioit  la  clémence  etrhumanilé,  so 
trouvoit  représentée  avec  tous  les 
traits  distinctiis  de  son  caractère. 
On  sait  qu'après   avoir  peint  un 
rideau  ,    il    trompa    Zeuxis    lui- 
inème.  Son  tableau  de  Méléas,re 
et  At niante  fut  achctf:  par  Tibère 
la  valeur  de  i5o,ooo  livres  de  no- 
tre  monnoie.    Les    artistes   d'un 
mérite  supérieur  ne  sont  pas  sou- 
vent assez  en  garde  contre  la  va- 
nité. Parrhasiits  avoit  conçu    une 
SI  haute  idée  de  lui-même,  qu'il 
se   jirodiguoit    les    louanges   les 
plus   fortes  ;   il    étoit  méprisant  , 
et   magnifique  dans    tout   ce  qui 
environnoit   sa    personne.    Ordi- 
nairement il   s'Iiabilloit  de  pour- 
pre ,  et  avoit  .ine   couronne  snr 
la  tète,  se  rcgiudant   comme  le 
roi  de  la  peiutuie.  Voy.  Timan- 
THE  et  Zecxis. 

*  in.  PA  UKHASIUS  (  Janus  >» 
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eêlèbre  gramin;tiricn  on  Italie  , 
né  à  (losnuzH  (l;ni.s  le  royiuiiiic 
de  Nanlos  eu  i.^t).  Sou  noui 
^(oit  (^iiovainii-Paulo-l'arisio  ,  au- 

anelil  snlisfilua,  .suivant  la  inodt; 
c  sou  temps  ,  celui  de  l'airlia- 
sius.  II  cuseiyua  à  Wilau  avec 
beaucoup  tie  succès,  et  fut  ail- 
miri;  parliculièreineut  pour  les 
grâces  de  sou  débit  et  le  son 
euchanleiu-  tIe  sa  voiv.  Il  vint  à 
Bouic  sous  Al(\andr«î  VI,etayaiil 
ëté  sur  le  point  d'être  envelop[)é 
dans  la  disgrâce  des  cardiuauv 
Beruaidini  Cajélau  el  Silius  Sa- 
Vello  ,  il  revint  ii  .Milau  ,  où  il  fut 
appelé  il  la  place  de  prolesscur 
de  rhélori(puî.  Ayant  eu  le  uial- 
heur  de  sy  faire  beaucoup  d'en- 
nemis ,  il  se  retira  à  V^icence  et 
ensuite  à  Rome  ,  où  Léon  X  l'ac- 
cueillit ,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  de  belles -lettres  , 
dont  il  ne  jouit  pas  long-lemps. 
Usé  par  ses  tra\aux  et  sujet  à  la 
goutte  ,  il  perdit  l'usage  de  ses 
membres  ,  et  mourut  peu  après 
dans  une  très-grande  pauvreté. 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvra- 
ges. I.  De  qiuKsitis  per  epislolnrn. 
IL  Des  Fi-agmens  d'antiquités 
qu'il  publia  pendant  qu'il  étoit 
professeur  à  RIilan.  TU.  Un  Com- 
mentaire suiV  Ait  i^oéùque  d  Ho- 
race. IV.  Un  autre  sur  Claudien 
et  sur  Ovide  suivant  Bayle  ;  mais 
il  est  certain  qu'on  lui  doit  la 
découverte  de  Charisius  Sftsipa- 
ter  qu'il  (it  imprimer  à  Naples  en 
i55.?.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  restés  eu  manuscrit. 

t  L  PARROCEL  (Joseph), 
toeintre  et  graveur  ,  né  en  1648 
a  Briguoles  en  Provence ,  mort 
à  Paris  en  170^  ,  perdit  son 
père  dans  son  enfance ,  et  n'hé- 
rita que  de  ses  talens  pour  son 
art.  Un  de  ses  irèies  fut  son 
premier  maître.  Il  le  quitta  potfc- 
«e  perfectionner  à  Paris  et  eu  Ita- 
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lie.  Tl  rencontra  à  l'orne  Le  Tiour- 
guigimn  ,  lameUY  peintre  de  ba- 
tailles, et  se  mit  sous  sa  direction  ; 
il  passa  ensuite  à  Venise,  où  il  é-iu- 
dia  la  manière  des  graruls  maîtres 
(pu  ontfiui)elli  celte  \ille.  L:i  ré- 
putation que  ses  ou\>ruges  lui  (i- 
nnt  l'avoit  déterminé  à  s'él;d»lir 
dans  ce  pays  ;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution,  revint 
en  I<'raucc  ,  et  se  maria  à  Paris. 
Ou  le  reçut  avec  distinction  à  l'a- 
cadémie de  peinture  ,  dont  il 
fut  nommé  conseiller.  Cet  artiste 
a  pehit  avec  succès  le  portrait  , 
des  sujets  d'histoire  cl  de  ca- 
price; mais  il  a  excellé  "71  repré- 
senter des  batailles  ,  l'aisant  tout 
de  géu'e  ,  sans  avoir  jamais  élé 
d  ins  des  camps  ,ni  servi  dans  les 
armées  ;  cependant  il  a  mis  dans 
ses  tableaux  de  batailles  un  mou- 
veuieul  et  un  fracas  prodigieux. 
Il  a  peint  avec  la  dernière  \érilé 
la  fureur  du  soldat  :  «  aucun 
peintre  ,  suivant  son  expression  , 
n'a  su  mieux  tuer  son  iiomnie.  » 
Sa  touche  est  d'une  légèreté,  cl 
son  coloris  d'une  fraîcheur  admi- 
rables. Wpeignoit  avec  une  grande 
facilité.  Il  a  grai'é  avec  beau- 
coup d'inlelligcnce  une  suite  de 
la  f^ie  de  Jésus-Christ  ,  et  quel- 
ques autres  morceaux.  On  a  peu 
gravé  d'après  lui. 

IL  PARROCEL  (Charles  )  , 
lils  du  précédent  ,  et  son  élève  , 
ancien  professeur  de  l'acadJuiie, 
naquit  en  1689  ,  et  mourut  ea 
i^ja.  Il  cxcelloit  dans  le  genre 
de  son  père.  Cet  artiste  eut  la 
gloire  d'être  choisi  pour  peiru- 
dre  les  Conquêtes  de  Louis  Xf^. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été 
exécutés  en  tapisseries  aux  Gobe- 
lins.  Si  Charles  Parrocel  a  mis 
moins  de  chaleur  dans  son  co- 
loris que  son  père ,  il  y  a  répandu 
plus  de  vént«j.  Il  s'ctoil  engag<S 
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dans  In  cavalerie  ,  pour  dessiner 
»\C'C  plus  lie  yoùt  ,  dVTillioii- 
siabiiie  el  de  véulé  ,  les  cliCNiuix 
et  les  d'i\erses  éM)lulioiis  mili- 
taires. Voyez  Fra.nçois,  11°  XXI. 

m.  PAUnOCKL  (  Pierre  )  , 
cî'Avii-nou  ,  peintre  dliislt.ire  , 
cleve  de  Josepli  Pairocel  suu  on- 
cle, et  de  Cliarlcs  Maratc  ,  mort 
en  1Ô9,  à  74  ans.  Son  ouvrage 
le  plus  considéralîlc  est  ii  Saint- 
Geniiaiii-en-Laye ,  où  d  a  peint 
dans  une  galerie  de  riinicl  de 
Noailles  Vllisloirc  de  Tubie  eu 
iQ  tableaux.  Son  elier-d'œu\re 
éloit  à  Marseille  dans  l'église 
des  religieuses  de  Sainte- Ma- 
rie ;  VEnJ'ant  Jésus  assis  sur  ini 
Irône  est  représenté  couionnant 
la  Vierge,  lunnblenicnt  inclim-e 
devant  lui.  Cet  ouvrage  odie 
les  grâces  du  dessin  et  <lii  co- 
loris ,  unies  aux  charmes  des 
elTels  agréables  et  séduisans. 
Pierre  Parrocel  a  répandu  plu- 
sieurs de  ses  productions  uans 
la  Provence  ,  le  Languedoc  et 
leConUat  Vénaissin.  l^'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  le 
reçut  au  nombre  de  ses  agréés. 

*  PARRY  (  Richard  )  ,  théo- 
logien anglais  ,  cure  de  Wichamp- 
ton ,  dans  le  comté  de  Dorset  ,  se 
livra  à  l'étude  et  à  la  prédication  , 
et  mourut  en  1780  ,  dans  ini  tel 
état  de  pauvreté  ,  qu'il  laissa  à 
peine  de  anoi  l";iire  les  frais  de 
»es  lunérailles.  Ses  onvrrtges  en 
anglais  sont  le  Sabbat  des  cJire'- 
ticiis  aussi  ancien  que  le  monde  , 
ïjÔJ  ,  in-4''. —  Dissertation  sur 
la  prophétie  de  Daniel  ,  des 
soixante  -dix  se/naines  ,  1762  , 
in-80.  —  \jJIai;noyiie  des  qualrv 
Jivanf^élistes .  Aur  ta  résurrection 
de  Notre-Seii^ncur,  1  j65  ,  )n-.|"» , 
etc. 

*  PARS  (Adiicu  ;  ,  ué  à  La 
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Hâve  en  lloilande  ,  et  minis- 
tre du  saint  hv.iiigile  à  Catric  , 
(Katwvch  )  sur  le  Rhin,  étiul 
studieux  inv«'stigatenr  des  anti- 
quités hollatidaises  ,  et  il  a  bien 
mérité  de  leur  élude  par  deux 
ouvrages  que  ,  sous  des  titres 
latitis  ,  il  a  publiés  dans  sa  langue 
maternelle;  savoir,  \.  Catti  abo- 
ripines  Jialai'oram,  Le^de,  1797, 
in-tJ"  ,  dont  Van  dt  r  Seiulling  a 
domic  une  non\el!e  édition  ,  en 
1713,  sous  le  litre  de  ,  Anticjuilés 
de  Catric.  IL  Index  Balavicus, 
ou  Liste  nominative  de  tous  les 
auteurs  à  consulter  pour  toutes 
les  difl'('rentf'S  parties  de  l'His- 
toire de  llollatule  ,  depuis  Jules- 
Césarjusipi'à  nos  jours  ,  Leyde , 
1701  ,  in-4".  "  ^  encore  fait  im- 
primer quebpies  Sermons  ,  une 
Explication  du pseaume  CX,  une 
du  chapitre  XXI V ,  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu. 

*  PARSIN  (  Joachim  ,  graveur 
d'Ut  redit  ,  né  en  ifioi  ,  connu 
pour  avoir  gravé  h  I  âge  de  v.7 
ans  les  Portraits  des  frères  Cra- 
berl. 

*  l.  PARSONS  ou  Perso:»» 
(  Robert  ),  jésuite  anglais,  sur 
lequel  nous  n'avons  d'autres  Mé- 
moires que  le  Dictionnaire  biblio- 
graphique anglais  ,  et  les  auteurs 

'  de  la  même  nation  qui  ont  fourni 
l'hislpire  de  sa  Vie  Parsons  ,  né 
'  en  i54(J  ,  d'un  forgeron  à  iVe- 
■  therslowaj'  ,  dans  le  comté  de 
I  Sommerset,  annonça  des  ses  pre- 
j  mières  années  d'heureuses  dispo- 
!  sitions  :  il  fut  eu  conséquence  en- 
j  voyé  à  l'université  d'Oxford ,  où 
I  il  se  distingua  par  le  talent  qu'il 
j  montra  dans  les  disputes  scolasti- 
!  qucs  alors  si  lurt  en  vogue.  l£a 
)  1674  quelques  i'aules  d'incon- 
I  duitc  le  forcèrent  !j  quitter  l'uni- 
versité. Jusque-là  Parsons  a  voit  fait 
i  profession  de  protestantisme  ;  1»; 
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firpmior  il  avoil  iiilrodiiit  dans  la 
»il)li()!liC([iK'  (1(1  coIIl'JJ*,'  kîs  livres 
«le    ccillo    coiDiniinioii   ;    il    y    re- 
noiira  ,    (.'iitra    dans    l'urdic    des 
jésuites  ,  ri  fiil   atiinis  dans   leur 
collcgo  à  Rome.  Il   parvint  bien- 
tôt à   sj   distiiigiK  r  ,    et   obtint, 
en   i;j>7(),  de    sa  s;iinleld  la  per- 
mission ilY'iiyer  (>n  collège  ou  en 
séminaire,  poiu- les  Anglais,  sous 
Je  lîoni   i\c.   Co/l'f^iii/n  de  Uibe  , 
l'hojiital  londé  poin*  la  même  na- 
tion   sons  le  règne    de   la   reine 
Marie.    Cet   établissement     avoit 
pour   objet  des   missions  en  An- 
gleterre ,    et    ne    tut  pas  plutôt 
iormé,  que  Parsons  ,   rcvtUu  du 
titre  de  supérieur  de  la   mission  , 
partit     ac<;ompagtié      d'Iùlniuud 
Campi.'in  et   de  (juel((iics  autres. 
Arri\és  h  Londres  ,  ils  se  distii- 
buèrrnt    entre   eux    les  contrées 
fpi'ils  dcNoient   ])arcourir.  Cam- 
pian  se   iH?ndit   dans   le  nord  du  | 
royaume  ,  Parsons  S(!  cîiargea  de 
l'inli-rietu' pour  être  plus  .à  [)ortce 
de  la  capitale  ,   parut  dans   les 
campagnes   ,    dc'gnisé    tantôt  en 
soldai  ,  tantôt  en  laïque  ,  en    mi- 
nistre ,  eu  huissier  ;  et  ses  succès 
répondirent  à  son   zèle.  Le  p-'ijs 
de   Galles   o/lrit  une    abondante; 
moisson,  et ,  suivant  le  rapport  de 
Parsons  lui-niume  ,  tout  étoit  dis- 
posé pour  une  insurr(;ction  géné- 
rale aux   approches  de  IN'oël.  La 
vigilance  de  lord  Burleigh  rompit 
toutes    ces    mesures.     Campian 
ayant  été  découvert  fut  arrêté  et 
mis  en  prison.  Parsons,  qui  étoit 
dans  le  comté  l\c  Kent ,  traversa 
la  m(;r  et   vint  à   Rouen,  d'oîi  il 
rclomna  à  l»ome  ,   où  il  obtint  , 
eu  I  JSy  ,   la  place  de    directeur 
du  séminaire  anglais  dont  nous 
avons  parlé.    L'Iispague    faisoit 
alors    des    préparatifs   immenses 
pour  une  descet\te  <?n  Angleterre. 
Il   y  lut   envoyé   pour  tâcher  de 
lairy  lomner  à  lavantage  (le  son 
«rdrt;  et  dv  bCo  prujtis  Iw  dispo- 
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sitionsdu  roi  d'Espagne.  Dans  la 
vue  de  mettre  les  calnolicpies  an- 
glais dans  la  di'pendance  d«'S  jé- 
suites ,  il  nntloit  toute  son  appli- 
cation il  provorpier  rétablisse- 
ment <le  séminaires  toujours  prôl* 
i(  foinnir  de  nouveaux  sujets 
pour  recruter  les  missions  fl'An- 
glelerre.  11  réussit  dans  ce  dessein 
auprès  de  Philippe  II  ;  il  fraitoit 
en  même  temps  avec  le  duc  de 
(iuisc  pour  la  fondation  d'un 
pareil  séminaire  en  îNormandie  , 
de  sorte  qu'en  peu  de  tem|)S  ,  in- 
dépendamment des  séutinaires 
établis  à  Rome  et  à  Reims  ,  le.i 
jésuites  en  eurent  à  Valladolid  , 
à  Séville  ,  à  San-Liic:>r  ,  à  Lis- 
bonne, !«I)ouayet  \\  Saint-Omer. 
Parsons  vouloit  par\einr  à  dé- 
trôner la  reine  Elizabeth  ,  et  s'en 
étoit  ouvert  au  duc  de  Guise. 
Après  la  dispersion  de  la  flotte 
invincible  ,  d  ne  nég^ligea  rien 
pour  engager  Philippe  II  à  uji 
sci'ond  armement;  et  n'ayant  pu 
réussir  ,  il  chercha  à  exciter  en 
Angleterre  un  soulèvement,  à  la 
lélc  duquel  il  voidoit  placer  le 
comte  de  Derby.  Celui-ci  n'ayant 
pas  voulu  s'y  prêter  fut  bientôt 
ar)rès  empoisonné.  (  Mémoires 
de  M.  Géè  sur  les  jésuites.  )  Par- 
sons ne  s'en  tint  pas  là.  Sir  lAolpIi 
Winwood  écrivoit  de  Paris,  en 
i6o'2  ,  au  secrétaire  d'état  Cécil , 
<c  qu'à  l'instigation  de  cet  homuift 
turbulent  il  y  avoit  un  complot 
formé  pour  assassmer  la  renie,  u 
Le  cardinal  d'Ossat,  dans  ses  let- 
tres ,  donne  au  roi  de  France 
lie  longs  détails  sur  les  projets  de 
Parsons,  relativement  à  l'exclu- 
sion du  roi  Jacques  ,  et  au  des- 
sein d'engager  le  pape  à  placer 
sur  le  trône  d'Angleterre  le  duc 
de  Parme  son  parent.  Parsons 
après  avoir  vainement  tenté  d'ob- 
tenir la  pourpre  romaine  ,  à  la 
mort  de  son  au\i  et  de  sua  pro- 
tecteur le  cardiual  Alltm,  luoa- 
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nif  le  iS  avril  1610.  Il  laissa  tic 
iioinl)r«Mix  cet  ils  ,  qui  ne  princnl 
aiijourd  liiii  inspirer  aucun  inlé- 
jlI  ,  et  parmi  lesqi'cls  nous  uous 
l)orncron*à  citer  l'onvrai^e  inJi- 
tulé  Cfinslian  dircctory  f^iii^/ing 
meiito  tf,( ir  srih'iition.  Ce  livre, 
que  les  Anglais  rox-niènics  ap- 
précient r(ini:nc  exrellciil ,  a  clé 
jTiis  en  lai'gue  niotlernc,  cl  eut 
sons  eelie  Inrme  huit  tdilions  , 
doul  la  ilernière  eal  de  i  j8'2. 

t  H.  PARSOTVS  (  Jacques  )  , 
excellent  métircin  cl  Ihui  litfé- 
raletir  ,  uë  à  liarn^taple ,  dans 
le  comté  de  Devon  ,  eu  iyo;î. 
Apiès  a\oir  perii  otionné  ses  étu- 
<les  \\  Paris  sous  les  meilleurs 
professeurs  ,  il  ^int  .j'étalilir  à 
Londres  en  ijSti,  où  il  se  lia 
*l'al)ord  avec  le  D.  Jacques  Dou- 
glas ,  auquel  il  se  rendit  tics- 
Tild(,'  pour  ses  préparations  analo- 
niiques.  Quoiqu'il  se  lui  livré  à 
toutes  les  branches  de  la  méde- 
cine ,  il  parut  s'être  donné  plus 
parliculiér«uiient  à  la  pratique 
des  accouchemens.  Parsons  ap- 
partint à  la  st)ciété  royale  tic 
Liondres  ,  à  celle  des  antiquaiies, 
«les  arts  ,  des  nianuf'actur«s  et  du 
commerce  ,  et  fut  lié  avec  les  sa- 
vans  les  plus  tlislinj^ués  de  son 
siècle.  Il  mourut  le  4  avril  1770  , 
laissant  plusieurs  oin'ray^rs  vin- 
iiuscrits  ,  qu'il  aAoit  enrichis  <le 
ses  propres  ilessius. 

*  PARTÉMO(  Barthélemi  ), 
<le  Brescia  ,  prolesseiir  de  belles- 
leltres  à  Boine  ,  vi\oil  \ ers  l'an 
j4S4.  11  a  lifuliiit  du  L,rec  iHis- 
toire  deThuevtlidc  et  les  amours 
de  l.cucippe  et  de  Cléophonte. 
On  a  encore  de  lui  un  Eloge  des 
lioniuies  les  plus  illustres  de  sa 
patrie. 

*  PARTKMUS  (  Bernanl  )  , 
doutle  véritable  nom ,  stlon  cjulI- 
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ques  écrivains  ,  est  Franchés-ini  ; 
et  (|u'il  cliangea  contre  celui  de 
Parténius  ,  pour  se  conformer  à 
l'usage  des  sa  vans  de  son  siècle  , 
né  à  Spilimherg  dans  le  Frioul  , 
consacra  à  sa  patrie  les  premiers 
fruits  de  ses  éludes  et  de  son  zèle, 
en  fondant,  en  i538  ,  une  acadé- 
mie pour  les  langues  grecque  , 
latine  et  hébraupie  ;  mais  cette 
académie  ne  subsista  que  quel- 
ques années.  Parténius  devint 
ensuite  professeur  de  belles-let- 
tres il  Ancône  ;  emploi  qu'il 
remplit  jusqu'en  1 555  ,  époque  à 
laquelle  il  alla  à  Viccnce,  et  de 
là  à  Venise ,  où  il  professa  lélo- 
quencc  jusqu'à  sa  mort,  arri\ée 
en  IJ89.  On  a  de  lui  i.n  Dis- 
cours en  faveur  de  la  langue  la- 
tine ,  un  Trailc  de  l  imitai  ion 
poétique  ,  en  italien  ,  Venise  , 
ir>Go  ,  et  qu'il  traduisit  lui-même 
enlalinen  i5G5  ;  trois  livres  de 
Poésies  latines  ,  pleines  d'élé- 
gance ,  imprimées  à  Venise  en 
i57().  On  lui  doit  encore  des 
Commentaires  sur  les  Odes  d'Ho- 
race. 

•;-T.  PARTTTKNAY  (  Anne  de) , 
de  l'illustre  maison  de  Parfhenav, 
femme  d'Antoine  de  P(Mis  ,  comte 
de  iVlarennes  ,  fut  un  des  princi- 
paux oiiiemens  de  la  cour  de 
Picuée  de  France ,  duchesse  de 
Ferrareet  lille  de  JjOuisXlI.  Anne 
savoit  parlàilement  la  musique. 
Klle  apprit  le  latin  ,  le  grec  ,  l'E- 
criture -  sainte  et  la  théologie, 
et  pienoit  un  plaisir  singulier 
à  s'entretenir  presque  tous  les 
jours  avec  les  savans.  \À\e  eui- 
brassa  les  opinions  de  Calvin,  et 
travailla  beaucoup  à  les  répan- 
dre. 

t  n.  PARTIIF.NAY  (  Cathe- 
rine de  ),  née  en  i55a,  nièce  de 
la  préeédenle  ,  III le  et  héritière 
de  Jcau  de  Parihenajr,   seigneur 


PART 

tic  Soubise   cl  clui"  des  prolcs- 
taus,  (  rayez  Sounn^E,  n"  l  );  cil»; 
t^poiisa    (;n      ijGS    Iç    binon    de 
Poiil-Kuoll(  v(^  ,    lue    le    jour  du 
massiicrc  de  la  Siiipif-Uarthclcmi  , 
en  iSj';!  ;  nuis  en  i^)y5  ,   Rcn»;  m- 
comte de  nolian  ,  piinccdc  Léon, 
2'  du    nom  ,  qui    mourut  lo  ans 
«près.  [JniqucnUMil  occu])ée  pcn- 
daul  son  veuvage  ii  élever  ses  en- 
fans  ,  elle  leur  inspira  des  scnti- 
mens   dignes   d(!  leur  naissance. 
Lo  iameux  Henri  duc  de  Holian  , 
son    lils    aîné    (  vojfz    R  o  h  a  n 
n"  fL  ),  et  SCS  deux  filles  ,  Cathe- 
rine et  Anne  de  Rolian,  répondi- 
dwcnt  à  ses  soins,  Catherine,  dc'-- 
cédée,  en  1607,  femme  de.Tean  II, 
duc  des  Deux-Ponts  ,  s'inniiorta- 
lisa  par  sa  vertu.  Ce   fut  elle  qui 
qui  fil  cette  belle  réponse  h  Henri 
IV  :  «  J'ai  trop  peu  de  bien  pour 
èlre  voire  femme  ,  et  Irop  de  sen- 
timcns  pour  être  ^  olre  maîtresse. » 
Anne  ,    morte    sans    alliance    en 
i(i|t>   ,    souLnt    courageusement 
toutes  les  incounnodités  du  sl('ge 
<]e   La    Roclielh;  en   1G9.8  ,  aussi 
bien  que    sa  mère,   qui,  malgré 
sa   vieillesse  ,  supporta   avec  1er- 
nieJé   la  nécessité    où  elle  se   vil 
réduite   de    vivre  pendant    trois 
mois    de    chair  de   cheval  et  de 
quatre   onces  de   pain    par  jour. 
J'ille   et   sa  fille    refusèrent  d'être 
comprises  dans    la  capitulation  , 
cl   demeurèrent  jjrisonnières    de 
guerre  au  château  de  ÎNiort.  Ca- 
therine de  Parihenay  ,   morte   au 
Vsvc  en  Poitou   le  -iô  novembre 
i07)i  ,    à    J7  ans,  avoit  fait  une 
Trnoédie  (/'Hofnjt/ienie  ,  jouée  à 
I-,a  Rochelle  pendant   le  siége  de 
cette    ville,    et    d'autres    pièces 
tragiques  et  comiques   qui  n'ont 
pas  été  imprimées. 

HT.   PARTÏIENAY  (Jean  de). 
f^oyfz   SoLUist ,  a"  L 

lY.  PARTHENA Y  (Emmanuel 
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de),  aumônier  de  la  duchesse  de 
[îerry  ,  ujort  en  ijGi  ,  h  (jG  ans. 
Ou  a  (]c.  lui  une  Trndualloii  lalinr 
publi<;e  en  1718  ,  in-iv.  ,  du  Dis- 
cours sur  l'Histoire  uni\er.selie  de 
IJossuel  ,  sous  ce  titre  :  Comnicn- 
tr.rii  uiii\>ersnni  coinj'hn  li'iitcs 
liistorinin ,  ah  orbe  condito  ad 
Caroliitii  jyiagnittn  ;  cjuihiis  acce- 
diinl  séries  religioiiis  et  imperio- 
riau  vices, 

ty.  PARTHENAY(rabbd  J«.«an- 
Bapti.^te  ni:s  Rcches  de),  né  à 
La  Rochelle,  et  mort  au  milieu 
(\n  18''  siècle  ,  fut  un  écrivain  la- 
borieux et  exacl,à  qui  l'on  doit, 
L  IJisloire  de  Daiieinarck,  ij.lô, 
6  vol.  in- 19..  \\.  Pensées  inondes, 
par  Hollierg  ,  traduites  du  da- 
nois ,  Copenhague,  iT^i,  'i  vol. 
in- 19.  Ht.  f^ojage  a'Ii^-\pte  et 
de  Kubie ,  traduit  de  Âordeu, 
1755,  Copenhague,  a  vol.  in- 
folio. IV.  Histoire  du  Groen- 
land, traduite  du  Danois  Eggède, 
Coj)en!iaguc  ,  ij.").")  ,  in  -  b".  V. 
Histoire  de  la  Polof;ne  sous  Âu- 
i^uste  II ,  1794  '  deux  volumes 
111-8°.  Cet  auteur  iiilaîigahle  a 
fourni  beaucoup  d'rt/'^/r/f'.ï  au  Dic- 
tionnaire géographique  de  La 
Martinière. 

t  PARTIIÉMTIS  ,  de  Nicée  , 
qui  fiorijssoit  sous  l'empire  d'Au- 
gusle,  est  auteur  d'un  traité  Or? 
anialoriis  nff'ectibus  ,  imprimé  eu 
grec  et  en  latin  ,  in-S"  ,  plusieurs 
fois  ,  entre  autres  ,  dans  Historue 
politicte  scriptores  ,  de  Gale.  M. 
llcync  ,  l'un  des  plus  savans  hel- 
lénisles  de  l'iùirupe  ,  eu  a  donné 
une  excellente  édition  ii  Goltin- 
gue  ,  1798,  iu-8°.  Jean  l'oiirnier 
lésa  traduits  eu  français  ,  Lvou, 
1555  ,  in-8<>.  On  les  a  réimprimés 
h  Pai\is,  soiîs  ce  titre  :  /Jfjf'ectionH 
de  divers  amans  ,  17'j.'^  ,  y>;tit 
in-8".  C'est  le  seul  ouvrage  qui 
nous  reste  de  tous  «eux  Cifi.ipoatVs 
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par  cet  auteur  que  l'on  tlit  avoir 
été  maître  de  Virgile. 

l'ARTTIÉNOPE  (  M^bulos-). 
l'une  des  Syriues  qui  tciitèrcnt  en 
vain  «le  charmer  L'Ivssc  pnr  leur 
chant  :  elle  se  tua  de  desespoir. 
Son  corps  lut  jeté  par  les  (lots  sur  j 
les  côtes  d'Italie  ;  et  les  peuples 
habitans  de  ces  bords  ([ui  le  frou- 
vèrent  lui  ('levèrent  un  tombeau. 
La  ville  où  étoit  ce  tombeau  fut 
depuis  appelée  Partbéuope,  du 
nom  de  la  Syr«''ue  dont  elle  pos- 
sédoit  les  dépouilles  ;  mais  cette 
ville  a\aul  été  renversée,  on  y 
en  bâtit  imc  autre  plus  magni- 
fique ,  qu'on  appela  Néapolis  , 
c'est-à-dire  Ville  nouvelle. 

T.  PARUTA  (Paul),  noble 
Vénitien  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lucques  ,  né  en  i54o  > 
mort  en  «ôpH  ,  se  fit  un  nom 
par  son  savoir  et  par  son  h;d)ileté 
<lans  les  aflaircs  d'état.  11  fut  d"a- 
Ix.rd  histonogr;\pbe  de  la  répu- 
Jdique.  Son  espiit  s'éleva  par 
degrés  aux  premières  charges.  Il 
fut  nommé  a  plusieurs  ambassa- 
des ,  dcAiut  gou\(rneiir  de  Ures- 
cia,  et  fut  fiitin  élu  procurateur 
«le  Saint-Marc,  H  remplit  ces  di- 
vers postes  avec  une  intégrité  et 
Tin  zèle  peu  communs.  On  a  de 
lui  plusieurs  outrages  en  italien. 
3.  L»<.'  bonnes  J^olfS  sur  Tacite. 
II.  1)«  s  Discours  poUtiijiies  ,  in- 
4"  ,  pleins  d'idées  profondes,  dont 
quelques-unes    sont   fausses.   Ils 

£  arment  ii  \  enise  eu  i509  ,  in-4". 
,e  président  de  Montesquieu  en 
a  fait  usage  dans  sa  Décadence 
des  Ri. mains.  111.  Fn  Traité  de 
la  perfection  delà  fie  politique  , 
à  Venise,  ir>8i  in-j°  :  livre  ju- 
dicieux. IV.  Une  Histoire  de  F'e- 
jiise  .  depuis  \ju*  Jusau'en  ijji  , 
in-4°  •  i'Ji'">  el  170"),  avec  une 
Jtelation  de  la  guerre  deChypre. 
(^)uûique  cet  ouvrage  ait  son  mé"- 
ïilc  ,   il  u'cbl  pas  udlicile  de  s'a- 
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percevoir  qu'il  a  été  écrit  par  un 
Vénitien  ,  qui  ne  pouvoit  ni  ne 
\ouli)it  tout  dire. 

IL  PARU  TA  (Philippe)  , 
cornai  par  ses  immenses  recher- 
ches sur  la  Sicile  ,  donna  la  pre- 
mière ériiilon  «le  sa  Collection  des 
Médailles  de  Sicile  à  Palcrmc , 
1612  ,  in-f(dio.  Cet  ouvrage  fut 
réimpiimé  à  Rome  en  1649  i  et 
à  Lyon  eu  1697.  L'^^dilion  de 
Rome  est  la  plus  estimée  après 
celle  de  Palerme.  Ha\ercamp  en 
publia  une  édition  latine,  en  trois 
Nobimes  in-folio  ,  qui  font  partie 
de-  la  grande  collection  des  Anti- 
quités d'Italie,  quarante-cinq  vo- 
lumes in-folio  ,  par  Gnevius  et 
Burmann  ,  à  Lejde,  172J  et  an- 
nées suivantes. 

*  III.  PARUTA-TOMMASINI 

(  Monsig.  Tommaso  )  ,  de  l'or- 
dre des  prêcheurs  ,  né  \\  Venise 
vers  l'ai>i58o,  après  avoir  fait 
ses  humanités  ,  fut  envoyé  à  Pa- 
doiie  pour  faire  son  cours  de 
philosophie.  Kn  i4oi  il  se  rendit 
à  Oxfird  pour  étudier  la  théo- 
logie srolastique.  De  retour  dans 
sa  patrie  il  fut  élevé  à  l'éyèché 
de\  ille-iSeuve  dans  l'Istrie;  il  as- 
sista au  concile  de  Constance  , 
où  \\ prononça  plusieurs  discours, 
et  t''c77i7f  l'histoire  de  ce  concile. 
Après  avoirpassé  par  lespremiers 
degrés  de  l'Eglise  ,  il  mourut  h 
Venise  en  i4i'5.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  Historia  Concilii 
Constanliensis  sermones;  Carmen 
de  dii'inissimo  Corporii  C/iristi 
Sacramanto ,  etc.  etc. 

PARYSATIS  ,  sreur  de  Xercè5, 
et  femme  du  Danu.N-Ochus  ,  roi 
de  Perse  ,  mère  d'Artaxercès- 
Mnémon  et  de  C\  rus  -  le  -  Jeune  , 
lavorisa  l'ambition  de  ce  dernier, 
qui  se  révolta  ci-nlre  son  frère 
Arlaxtrcès,  et  fiit  tué  à  la  ta- 
ineu&e  bataille  du   CuJiaxa  ,  l'au 
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4n5  avant  J.  C.  Parjsatis  ,  inlini- 
iiK'iit  scnsiltlt'  il  celle  pcrln  ,  tira 
une  (•ninllc  vengeance  do  lous 
ceux  qui  avoioiileiiparl  àsa  mort. 
Kllclit(-mpoisoniier.Stalira,t"eriune 
<!e  sou  lils  Arlaxcrcès  ,  cl  .se 
souilla  de  tous  les  crimes  que  la 
vengeance  animée  par  l'ambition 
j)eui  comnietUe.  f^.  AuxAXEKcis, 
II"  11. 

1 1.  PAS  (Manassôs  de)  ,  mar- 
quis DE  FEUQuiÈnns  ,  d'inie  des 
anciennes  maisons  de  l'Arlois, 
né  à  Saumur  en  i5qo  ,  se  Irouva 
en  naissant  le  seul  d«  sa  mai- 
son. Sou  père  François  de  Pas, 
cliambellau  de  Henri  IV  ,  avoit 
élé  tué  à  la  bataille  d'Ivrj.  Ce 
prince,  louché  des  services  ({u'il 
avoit  reçus  d'une  maison  qui  pa- 
roissoit  alorj  éteinte:  «Venlre- 
saint-jgris,  dit-il,  en  apprenant  sa 
mort  ,  j'en  suis  J'àclié  !  la  race  en 
est  bonne  :  n'y  eu  a-t-il  plus  ;'  » 
Oa  lui  répondit  :  «  La  veuve  est 
grosse  (  c'étoil  Madelaine  de  La 
Fayette  ).  »  —  «  Je  donne  donc  au 
ventre  ,  repartit  Henri  IV  ,  La 
même  pension  (jue  celui-ci  avoll.n 
Les  Irères  de  François  de  l'as 
avoient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuquières  , 
seul  rejeton  de  la  faniilic  ,  prit  le 
parti  des  armes  à  l'âge  de  i o  ans, 
et  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant-gé- 
néral et  de  généi-al  d'armée.  Ce 
lut  lui  qui  pendant  le  siège  de  La 
Ivoclielle  ,  dirigea  toutes  les  me- 
sures pour  surprendre  cette  ville  , 
et  il  lut  pris  en  reconnoissant 
l'endroit  par  lequel  on  dovoit  en- 
trer. Louis  Xlll  lil  l'aiie  des  of- 
IVes  considérables  ])our  sa  ran- 
çon ;  mais  les  Rochellois  les  retu- 
sèrent  toutes  ,  dans  l'espérance 
qu'un  tel  prisonnier  sauveroil  la 
vie  à  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  Sa 
prison  dura  neuf  mois  ,  pendant 
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lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  retldilion  de  la  plac<;  ,  [lar  les 
intrigues  de  mad.  de  ISOailles  , 
belle-mèr(;  de  sa  lennue.  Apres  la 
mort  de  Gustave-Adolphe  ,  il  lut 
eiivové  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire  eu  Allemagne  pour 
y  mainienir  les  alliés.  Son  esprit 
y  parut  avec  autant  d'éclat  que 
son  courage  s'éloit  montré  à  Ija 
Rochelle.  Il  tonna  a[>iès  bien  des 
peines  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  i'i'^npire  avec  le  roi ,  si  avan- 
tageuse il  la  France  et  si  utile  à 
la  liberté  de  riiuropc.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d'Autriche,  il  commanda 
en  i()j5  raruiéc  française  con- 
jointement avec  le  duc  de  Saxc- 
VVeimar.  La  latigue  décolle  cam- 
pagne lui  causa  la  seule  maladie 
qu'il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  à  la  ruelle 
de  son  lit.  Dès  qu'il  lut  rétabli  , 
il  continua  à  se  signaler.  H  as- 
siégea en  iGjg  Thionville  avec 
un  petit  corps  d'armée.  Piccolo- 
mini  l'attaijua  avec  des  forces  su- 
périeures ,  et  ne  put  vaincre  qu'a- 
près que  la  perle  île  son  sang  l'eut 
lait  tomber  sans  connoissaccc  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Sa  ran- 
çon coula  au  roi  le  général  Eke-.- 
fort  ,  deuv  colonels  et  i8  mille 
écus.  Feuquières  étoit  alors  mou- 
rant de  ses  blessures  :  il  expira  à 
Thionville  le  14  mars  1640  ,  à  5o 
ans.  Les  couriisans  avoienl  osô 
blâmer  uu  homme  qui  s'étoit  si- 
gnale* par  le  plus  grand  courage. 
Mais  Louis  XIII  dit  ii  ses  enlaus  : 
rt  Maïuiez  ii  votre  père  que  je  suis 
tres-salist'ait  de  sa  conduite  ,  et 
qu'il  a  tait  devant  Thionville  tout 
ce  que  pouvoit  un  homme  d'hon- 
neur. I)  H  dit  dans  une  auîre  oc- 
casion ,  en  parlant  du  peu  de 
bien  qu'il  avoit  laissé  :  «  Le 
pau\  re  Feuquières  songeoit  plus 
h  laire  la  guerre  qu'a  accommo- 
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tier  sa  maison.  «  Ses  A'^'f^ncinfinns 
^'Allrmagne ,  en  ifi?)")  et  i6.";j> 
ont  été  publiées  h  Paris,  i758  , 
c^  5  vol.  in- ri. 

II.  PAS  (  îsnac  de  ) ,  fils  aînc 
dn  préccdeut  lieiiteuant-gf^nëral 
du  roi  et  goiivcrneiii-  de  \  crdiin  , 
iiiiuirul  ainitassadeiir  cxlr.'ioidi- 
naiie  en  Kspayiic  l'an  1688.  11 
avoit  é\é  vice-iuj  de  l'Aniriiquc, 
et  anihu.-iSîideiir  on  Suède  ,  où  il 
dfinnira  di\   ans  et  où  d  donna 

J)hi.siL'urs  preuves  dune  sage  po- 
i(i(jnc  comme   ambassadeur,   et 
de  son  courage  comme  capitaine. 

fin.  PAS  (Antoine  de),  mar- 
quis DE  Felqlikres,  lilsaînédii  pré- 
cédent ,  commença  à  se  signaler 
en  Allemagne  en  i(i88.  Il  partit 
d'IIeilhion  ii  la  tèlf  de  mille  cbe- 
vaiix  ,  parcourut  un  pays  très- 
éleiidu  ,  battit  plusieurs  partis 
fort  considérables  ,  passa  des  ri- 
vières,  évita  des  pièges  ,  imposa 
des  contributions;  et,  après  53 
jours  de  courses,  retourna  triom- 
phant an  lieu  doit  il  éloit  parti. 
«  Vous  a\cz  beaucoup  risqué  ,  lui 
dit  un  de  ses  amis  :  —  Pas  tauf 
qu'on  se  l'est  imaginé,  répond 
le  mo«leste  Feuquirrrs.  On  éloit 
îjj-norant  ,  comiix-  on  l'est  tou- 
jours ,  Kirsque  la  guerre  a  com- 
mencé :  les  ennemis  étoient  épou- 
Tantés  ,  et  ils  nie  cro\  oient  plus 
fort  que  je   n'étois.  »  dette  cani- 

Pacnc  lui  valut  le  t;rnde  de  ma- 
réchal  de  camp  l  année  <1  après. 
D'Allemagne  il  pas/.a  en  Italie, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Sta- 
farde  ,  à  la  prise  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villesilu  Piémont. 
et  dans  les  \  allé»  s  <le  J^nsernc 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant-général en  lîkp  ,  il  servit 
en  celle  qualité  jusqu'à  la  paix, 
et  mourut  le  -ij  janvier  i^ii  , 
à  (il  ans.  Douze  benres  avant 
d  expirer  il  écrivit  h  Louis  XIV 
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I  une  lettre  piciue  de  résignalion 
et  (le  sensibilité  ,  oii  il  imploroit 
les  bontés  du  roi  pour  un  îils 
unique,  «innocent  des  malheurs 
de  son  père  ,  et  né  d'un  sang  qui 
avoit  toujours  bien  servi  S.  M. 
Louis  XîV,  touché  de  cette  lettre, 
accorda  au  fils  les  pensions 
du  père.  Le  marquis  de  l'eu- 
quièrcs  ,  excellent  otlicier  ,  con- 
noissoit  la  guerre  par  principes  et 
par  expérience  ;  mais  son  esprit 
n'iitoit  pas  moins  chagrin  (\\\'é~ 
claire.  Arislarque  et  quelqiieiois 
zoile  des  généraux  ,  il  se  plai- 
gnoit  de  tout  le  monde  ,  Ct  tout 
ïv.  monde  se  plaiçnoit  de  lui.  On 
disoit  qu'il  «  éloit  le  plus  brave 
homme  de  l'Kurope  ,  parce  qu'il 
donnoit  au  milieu  de  cent  mille 
de  ses  ennemis.  »  Sa  capacité 
n'ayant  point  été  récompensée  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France  , 
il  cmplo\a  trop  contre  ceux  qui 
servoicnt  l'Etat  des  lumières  qui 
anroient  élé  très-utiles,  s'il  eût  eu 
le  génie  aussi  conciliant  que  pé- 
ni'lrant ,  hardi  et  a]iplic[uc.  (  f-'oy. 
Catixat.  )  On  a  <le  lui  des  3/c- 
moircs  in-4"  et  4  ^ol.  in-i?..  C'est 
la  liste  des  généraux  français  du 
règne  de  Louis  XIV.  L'auteur  al- 
tère quchpielois  les  laits  pour 
avoir  li;  plaisir  de  censurer  :  à 
cela  près ,  on  peut  mettre  ces 
Mémoires  au  nombre  des  meil- 
leurs Inies  qui  aient  paru  sur 
l'art  militaire.  La  clarté  du  stvie, 
la  \ariélé  des  laits  ,  la  liberté  ûa 
rétiexions  ,  la  fidélité  des  por- 
traits ,  soit  des  ministres  de  la 
guerre  ,  soit  des  généraux  ;  la 
sagaciié  avec  laquelle  il  développe 
les  causes  diverses  de  tous  les 
funestes  événeniens  de  la  guerre 
de  iroi  :  tout  cela  rend  cet  ou- 
vra£;e  très-intéressant.  On  voit 
qu'il  exige  tics  gém-raux  et  de 
grands  lnicns ,  el  de  vastes  con- 
noissanee?.  «  Crcii-on  ,  disoil-il  , 
que  ,  pour  savwu'  le  nom  df  quvi- 
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<(nps  villafijns  d'un  pays  ,  on  soif 
Ci(|>.il)lo  rl'v  comluirc!  iiiKJ.'tiinéoi')) 
Souvent  il  devina  l'issne  «l'une 
campagne.  La  surprise  <le  Oaud 
en  1708  fui  gëiu'-ralenieiit  ap- 
plauclie.  ((Celan«;vaul  rien,  dil-il  ; 
on  commence  la  campagne  par 
où  ii  Jautlroitla  finir.  «  Un  eflinl , 
celle  place  ,  exigeant  une  lorle 
garnison  ,  nous  empèchoil  <l  al- 
ler en  avant.  J^ouvois  Jaisoil  Je 
plus  grand  c.is  tie  ses  conseils  et 
n'en  proliloit  pas  toujours  ,  par 
une  suite  <les  contradictions  rpic 
les  ministres  les  plus  tlespolniues 
ont  r|iiel(]uerois  à  essuyer.  Il  dit 
un  jour  à  Keiiquu";res  :  «  Si  je  n'ai 
pas  lait  exécuter  ce  que  vous  me 
conseilliez ,  je  n'en  ai  pas  élé  le 
maître.  Croyez-vous  qu'il  me  soit 
.si  laeile  de  Taire  tout  ce  que  je 
vondrois  i'....  i>  Le  marquis  de 
Feuquières  eut  de  Marie  delNlou- 
«  hv-llocquincourt  un  (ils  et  une 
lille. 

IV.  PAS  (Crispin  de)  ,  Pns- 
sœus  ,  célèbre  graveur,  disciple 
de  Cornehard,  né  à  Cologne, 
se  rendit  digne  de  son  maî- 
tre. Le  roi  de  Danemarck  l'ap- 
pela à  sa  cour.  Il  y  demeura  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  vers  le  com- 
mencemenl  du  ly"  siècle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'L's- 
tampcs.  Il  grava  toutes  les  bis- 
toires  de  la  Bible  et  une  partie 
dvs  contes  de  la  l'ablc.  (  l^'oycz 
Plx;vinel.  )  Ses  lilb-s  ,  Magdciciiie 
et  Barbe  ,  béritèrenl  du  burin 
de  leur  père  ,  et  s'en  servirent 
avec  distinction  .  ainsi  que  deux 
autres  graveurs  de  la  même  fa- 
mille ,  nommés  ,  l'un  Simon  , 
r.Tutre  Crispin  du  Pas  ,  dit  Le 
Jeune.  (  f'oyez  Pass.eds.  ) 

*  V.  P  A  S  (  Anglo  del  )  ,  reli- 
rieux  réformé  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  né  à  Perpignan  en 
iâ.io ,  étoit  versé  daas  les  belles- 
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lettres.  S'élant  retiré  à  Tlome  ,  il 
y  mourut  en  iS^t).  11  a  laissé  uit 
grand  nombre  d'ouvrages,  enlr« 
autres  des  CuinmciUaircs  siii* 
sailli  Marc  et  saint  IjUC,  un  l'raitâ 
sur  le  symbole  ,  etc. 

VI.  PAS  ,  Piicœus  (Richard  ).; 
Voyez  Pacz. 

I.  PASCAL.  Foy.  PAScn\t. 

•\\\.  PASCAL  (Biaise),  né  à 
ClfTinont  en  Auvergne  le  m)  juin 
iCyïh  ,  d'un  président  à  la  cour 
des  aides  ,  nommé  à  l'intendance 
de  Konen  en  1G40,  annonça  ûi% 
son  enfajice  un  grand  génie.  Sou 
père  ,  qui  fut  son  précepteur  ,  so 
relira  <le  bonne  heure  à  Pan.9 
pour  être  h  porlée;^de  lui  ornerl'es- 
prlt  de  toutes  les  connoissaiicea 
dont  il  paroissoit  avide.  Les 
nialhémaliques  eurent  pour  lut 
un  attrait  singulier  ;  mais  son 
père  lui  en  caclia  les  principes  , 
de  peur  (ju'i  lies  ne  h;  dégoûtas- 
sent d(;  Téludedes  autres  langues. 
Le  jeune  Pascal  ,  gt^né  dans  sou 
goût  pour  la  gi'omélrie  ,  ue  de- 
vint que  plus  ardent  h  l'appren- 
dre. Sur  la  sim})le  délinition  de 
cette  science  ,  il  vint  ,  dit-on  ,  à 
bout  de  deviner  ,  par  la  seule 
force  d'un  génie  pénétrant,  jus- 
qu'à la  52'  proposition  d  Euclidc. 
Son  père,  cédant  ejifin  à  la  nature, 
lui  coulia  les  clémcns  du  gén- 
mèlie  grec.  Le  jeune  mathémati- 
cien en  saisit  si  bien  toutes  les 
«lidicullés  ,  qu'à  1  âge  de  16  ans 
il  publia  un  Traité  des  sections 
coniques.  Descartes,  qui  erovoit 
que  ce  Trailé  avoit  clé  pris  dans 
celui  d'mi  géomètre  Tiommé  de» 
Argues  .  ne  \oulut  jamais  con- 
venir qu'il  fut  de  Pascal  le  tils  , 
et  pn;t<:ndit  que  son  père  lui  eu 
tàisoif  honneur.  De  la  géomé- 
trie il  passa  avec  la  même  lacilité 
aux  autres  parties  des  ma'.licma- 
tiques  ;  niais  sa  grande  applica** 
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tiou  donna  quelque  aftnnip  5»  sa  !  à  Porf-T^oval-dos-Champs,  et  se 
Siinti- dès  l'âge  de  i8  nus.  A  peine  !  consacra  dnns  cette  retraite  à 
en  avoit-il  19  ,  qu'il  i«\euta  la  1  l'étiide  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
Joiuletle,  machine  d'arilhniélKjue  j  soîilaires  qui  habiloirnl  ce  désert 
ffingulière  ,  par  Jaqiulle  on  lait  ,  étoient  hIo!S  datis  l'ardeur  de  leurs 
toutes  sortes  de  suppittalions  ;  disputes  a\ec  les  jésuites.  Ils 
•ans  plume  et  sans  jetons  ,  et  '  cliciclioienl  foutes  les  voies  de 
même  sans  savoir  l'aritliniéli-  >  rendre  ces  itères  odieux.  Pascal 
que.  Il  est  laclieux  seulement  fit  pins  anv  \enx  des  l"'rancais  : 
que  cette  machine  soit  d'un  \n-  il  les  rendit  ridicules.  Ses  dix-huit 
lume  un  p<u  eiidiarrassant ,  qui  Lcttt-es  Provinciales,  vcvûcs  d'un 
en  reiul  l'usage  incomnjod''  ;  mais  1  six  le  dont  on  n'avoil  jioint  en  jus- 
étant  composte  de  beaucoup  de  '  qu'alors  d'idëe  en  France,  paru- 
roues  et  d'autres  pièces  ,  cela  ne  1  rent  toutes  in-4°  1  une  après  l'aii- 
pouvoit  pas  tire  autrement.  iJe  I  tre  ,  depuis  le  mois  do  jan\ler 
Z)ou\eau\  succès  lui  jnéritereut  |  ifôH  jusqu'au  mois  île  mars  «le 
les  éloges  des  sa\ans.  Toricelli  Tannée  sui\ante;  elles  sont  un  mc- 
a\oit  lait  «les  expériences  sur  le  lange  de  plaisanterie  fine  ,  d'élo- 
\ide  :  Pascal  les  vit  et  les  exé-  quence  forte,  du  sel  de  Molière 
euta  à  l'âge  d«.'  ÏS  ans.  Il  lut  l'un  j  et  de  la  dialectique  de  Bossuct. 
des  premiers  qui  prouxèrenl  clai-  j  Suivant  l'ahhé  (ioujet  ,  les    Pro- 


lement  que  les  elièts  que  l'on 
avoit  attribués  jusqu'alors  a  l'hor- 
reur du  vide  sont  causés  par  la 
pesanteur  de  l'air.  Il  découvrit 
quelques  années  après  ,  an  milieu 
des  \ives  douleurs  «lun  mal    de 


vinciales  lurent  revues  par  Ar- 
naud et  IVicole.  Ce  dernier  cor- 
rigea, en  i6:")6,  les  1' ,  (r  ,  j''  et  8', 
étant  à  Ihfjteî  des  Ursins  ;  il  donna 
le  plan  (les  lettres  9,  1 1  et  12, 
étanichcz 'M.  Amelin  au  faubourt; 


dents,  la   solution  du  problème     Sainl-.laccpies  ;    il    revit  la    iS"  a 

\auinurier,  près  de  Port  -  Royal- 
des-Champs,  et  fournit  la  matière 
des  16,  17  ,  et  iS'  lettres  ,  dont  la 
dernièieest  entièrement  conforme 
h  la  ?i'  «bsqulsiîion  que  Nicole  lit 
imprimer  «n  latin  en  i(iCJ(i,  sous 
le  nom  de  Paul  Irénée.  Bi>ileau 
les  regariloit  comme  le  jjins  pni- 
lait  oinrage  en  prose  qui  fût  dans 
notre  langue,  et  il  le  disoit  même 
aux  jésuites.  «  Un  jour  ,  dit  Mad. 
deSévignédans  une  de  ses  lettres, 
on  parla  des  ouvrages  des  anciens 
et  dos  modernes  :  Despréanx  sou- 
tint les  anciens  ,  à  la  réserve 
d'un  seul  moderne,  qui  surj>asse 
à  son  goîît  elles  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  jésuite  «pii  acconipa- 
gnoit  le  P.  Bourdaloue  et  qui 
laiaoit  l'entendu  ,  lui  demanda 
qi;cl  étoit  donc  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  son  esprit  ?  11  >ie 
Ise  retira  |  voulut  pas  le  uoiniuer.  CiorbincUi 


proposé  par  le  P.  Mersenne,  con 
Ire  lequel  la  pénétration   de  tous 
les    géomètres    avoit    échoué.    Il 
s'agit  dans  ce  problème  de  «léter- 
ininer  la  ligne  courlx"  que  décrit 
en  l'air  le  clou  «liiiie  roue,  quand 
elle  roule  «le  son  mouvement  or- 
dinaire. Tous  les  \ieiix  mathéma- 
ticiens de    riCnrope  lurent  déliés 
par  ce  jeune  homme.  Il  consigna 
quarante  pistoles  pour    celui  «pii 
trou\eroit   la    solution    <lii    pro- 
blème; mais  aucun  n'avnnt  réussi, 
il  mit  au   jour  la   sietnie  sous  le 
nom  d'A....  (  Amos)  «TF.tfouxille, 
Piois  ïti-iO»  ''1-4"'   '^  inventa  en- 
coie, comme  l'on  sait,  la  Brouette 
et  le  Haquet  y  deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa- 
li«r.  l.es  hautes  sciences  ne  le  dé- 
tournèrent pas  «les  principes  «le  sa 
religion.    Sa   piété   «icvenant    «le 


]fi\xv  eu  jour 


piéîe    ti«'V« 
plus  loi  le,  i 
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lui  flit  :  «  Monsieur  ,  je  vous  con- 
jure (le  me  le  dire,  a(in  qiu!  je  le 
lise  toute  la  nuit.  Desjircaux  lui 
répondit  en  riant  :  Ali  !  naon- 
sieur  ,  vous  l'avez  lu  plus  d'une 
fois  ,  j'en  suis  assuré.  »  J^e  jésuite 
reprend  e»  presse  Despréaux  de 
noMuner  cet  auteur  si  merveil- 
leux ,  avec  un  air  dédaigneux  , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  :  n  Mou  Père  ,  ue  me  pressez 
point.  »  Le  Pèic  continue.  Eu.'iu 
Despréaux  le  prend  par  le  liras  , 
elle  serrant  bien  fort,  lui  dil  : 
«  Mon  Père,  vous  le  voulez  ?  Eli 
Jiieii  !  c'est  Pascal.  IMorbku,  Pas- 
cal !  dit  le  P.  tout  étonné.  Pascal 
eslbeau  ,   autant  que  le    laux  le 

Ijeutètre.  Le  faux!  ait  Despréaux; 
e  faux  !  sachez  qu'il  est  aussi 
vrai  qu'il  est  inimitable  :  on  vient 
de  le  traduire  en  (rois  langues...» 
Le  P.  BouhourSjS'cntretcnantavec 
lo  même  r)(*s[)rénux  sur  la  diffi- 
culté de  bien  écrire  on  fraiic^iais  , 
luinouiuioil  ceux  de  nos ('eri vains 
(jii'dregardoil  couime  les  modelés 
pour  la  pureté  de  la  langue.  Dc-i- 
[)réaux  rejetuit  tous  ceux  qu'il 
jiouimoit  ,  comme  mauvais  mo- 
dèles, (r  Quel  estdonc,  selon  vous, 
lui  dil  le  jésuite  ,  l'écrivain  par- 
lait ?  Que  lirons-nous  ?  Mon  Père, 
reprit  iioileau  ,  llsous  les  Lettres 
Provinciales,  et  crovez-moi  ,  ne 

lisons  |)as  d'autre  livre »   Un 

autre  jésuite  plaisanlaut  un  joiir 
devant  le  mémo  poêle  sur  Pas- 
cal ,  et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  :  «  Pascal  ,  di- 
soit-il  ,  s'occupe  à  Porl-Uoyal  à 
l'aire  des  sabots.  J'ignore  ,  ré- 
pondit le  satirique,  si  Pascal  tra- 
vaille à  des  souliers  ;  mais  je  sais 
bien  qu'avec  ses  Provinciales  il 
vous  a  porté  une  bomic  botte...  » 
(  D'autres  attribuent  ce  calem- 
hourg  à  l'abbé  Boileau  sou  frère.) 
Bossuet ,  interrogé  lequel  de  tous 
les  ouvrages  écrits  eu  français  il 
«iniergit  mieux  avoir  l'ait ,  répon- 
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dit,  h  ce  que  prétend  Voltaire  : 
les  Provinciales.  En  eirel  les  con- 
temporains de  Pascal  y  virent  un 
genre  d'éloquence  qui  leur  étoit 
inconnu.  Il  no  s'y  trouve  peut- 
être  pas  un  seul  mot  qui  ,  de|)iiiii 
i4o  ans,  se  soit  ressenti  du  cli.ui- 
geuient  qui  altère  .souvent  Us 
langues  vivantes.  11  faut  rajipurtr 
à  ces  Lellrcs,  dil  l'auteur  du  ^>i'J- 
de  de  Louis  Xl\^ ,  l'époque  de  la 
fixation  tbi  langage,  hi  l'on  con- 
sidère cet  ouvrage  du  coté  iL'n 
choses,  on  y  attribue  adroiteincr.it 
à  toute  la  société  des  opinions 
extravagantes  de  quelques  j(;suitis 
flamands  el  espagnols.  On  les 
aiiroil  peul-c'tie  aussi  bien  déter- 
rées ailleurs  ;  mais  c'étoit  aux 
seuls  jésuites  qu'on  en  vouloil. 
Ces  Pèros,  n'ayant  alors  pre>rpie 
aucun  bo;i  écrivain  ,  ne  purent 
eflacer  ro()probie  dont  Pascal  les 
couvrit;  mais  il  leur  .iriiva  ^l^■AS 
leurs  querelles  la  même  clioso  à 
peu  j)rès  f[u'au  cardinal  .Mazarin. 
Les  lllot  et  les  Marigni  avoiont 
fait  rire  toute  la  France  à  ses 
dépens,  el  il  fut  maître  de  la 
France,  l^es  jésuites  eurent  le 
crédit  de  laire  foudroyer  les  Pro- 
vinciales par  la  puissance  ecclci- 
siaslique  et  par  la  puissance  ci- 
V  ile.  Le  pape,  le  conseil  d'état,  les 
parlemens,  les  évèqu(!s  ,  les  con- 
damnèrent comme  un  libelle  dif- 
famatoire ;  cependant  tous  ces 
analhènics  ue  servirent  qu'à  les 
répandre.  Les  jansénistes  y  trou- 
voient  les  avantages  d'un  traité 
théologiquo  ,  et  les  agrémens 
d'une  comédie  :  car  c'en  ctoit  unr, 
suivant  Racine,  avec  cette  diiU'- 
rence  ,  que  les  dramaticpies  ordi- 
naires prennent  leurs  rôles  dans 
le  monde  ,  et  que  Pascal  avoit 
choisi  ses  personnages  duis  les 
coiivens  et  dans  la  Soibonne.  Ce- 

fiendanl  Pascal  dépérissoil  tous 
es  jours  ;  sa  santé  s'aii'oiblissoit , 
et  son  cerveau  se  sentit  d*  cotl« 
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f,>ililesse.  11  crovoit  lonjoiirs  voir 
un  ;il»iine  à  son  cùli*  ;^.iiiclje  :  il 
yjaisoit  inrllro  une  olMise  pour  sp 
rassurer.  Stvi  amis  ,  son  conics- 
st'iir,  SOI!  (Jireclciir,  avoient  beau 
calmer  ses  alaruics  ,  il  se  traji- 
qniliisoit  pour  u:i  moruent  ,  et 
luistant  d'après  ilcre-isoil  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à  'pielic 
occasion  A  eut  pour  la  première 
fois  celte  vision  sinj^uliére.  Les 
ni'Jdecins  ,  alarmés  de  l't'tal  d'é- 
puisemenl  où  il  se  trouvoil,  lui 
avoient  conseillé  de  sui)stituer 
IVxercice  de  la  promenade  aux 
méditations  du  cabinet  Du  jour  du 
mois  doclobre  iG3\i  étant  allé  se 
promener,  suivant  sa  coutume,  au 
p^int  de  Neuilly,  dans  un  carrosse 
»  quatre  chevaux,  les  deuv  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
▼is-a-vis  d'un  endioil  où  d  n'y 
avoit  pas  de  parapet ,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu- 
sement la  première  secousse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attnciiolenl 
au  train  de  derrière  ,  et  le  car- 
rosse tlemeura  sur  le  bord  du 
précipice.  Mais  un  se  représente 
aisément  la  comtnotinn  que  dut 
recevoir  la  inaciiine  f'r-'lo  et  lan- 
jjaissante  de  i^iscal.  îl  <  ut  beau- 
coup de  peine  à  n^venir  d'un  long 
r^\anouisseuu'nt.  Son  cerveau  lui 
tellement  <;braidé  ,  que  le  sou- 
venir de  cet  aerident  le  t.-ouMoit 
sans  cesse.  «  Mon  ami  ,  disoit 
Voltaire  à  (^ondorcel ,  ne  vous  las- 
sez point  de  rép(;ter  que  dejjuis 
l'accident  du  pont  de  .\euilly  le 
cerveau  de  Pascal  étoit  dérangé.  « 
Il  n'y  a  qu'une  petite  dilîicullé 
dans  ce  svslènu^ ,  observe  M.  Bos- 
sut  :  ce  cerveau  dcranué  en  i6j.| 
produisit,  en  itijf),  les  Lettres 
Proi'incinles  ,  et ,  en  iGjS  les  So- 
lution.'; des  problèmes  iIc  lu  rou- 
lette. On  attribue  i»  la  miine  cause 
nue  espèce  de  vision  ou  d'evtase 
qu'il  eut  peu  de  temps  après  ,  et 
Ut»:it  il  conserva   la   im'moire  le 
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I  reste  de  sa  vie  dans  un  papier 
'  qu'il  pi>rliiit  sur  lui  entre  1  étoile 
et  la  doublure  de  son  habit.  Du- 
r.iut  les  d*.Mu;ères  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  à  tous  les  saints  , 
visito;t  t(Kiles  les  églises  où  l'on 
exposoitdes  reliques  ,  et  avoit  un 
abnHii-u;h  Srintuel  qui  l'instrui- 
soit  de  tous  les  lieux  où  il  y  avoit 
des  dévolions  particulières.  Il 
mourut  k  Paris  le  19  août  i66i, 
(  f^oy  'z  DoMAT.  )  (Julre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  [)arlé,  on 
a  de  Pascal  ,  1.  Des  Pensées  sur 
lu  R"li'^ion  ,  Paris  ,  ijiS  ,  in-i'i. 
Ces  Pensées  ont  été  réimpr - 
niées  à  Londres,  1776,  Jn-S", 
avec  des  noies  de  Voltaire  et  de 
Condorcel ,  qui  est  aussi  l'auteur 
de  l'Eloge  de  Pascal  qui  se  trouve 
en  tète  <le  celte  réimpression. 
C'est  le  Iruit  de  dilVérentes  ré- 
(lexions  qu'il  avoit  faites  sur  le 
christianisme.  Cet  auteur  élo- 
(pient  avoit  destiné  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  méditer  sur 
la  religion  ,  et  à  travailler  pour 
sa  délènse  contre  les  athées  ,  les 
incrédules  et  les  juifs.  Ses  in- 
lirinités  rempèchèrent  d'achever 
cet  ouvrage  ,  et  il  n'en  resta 
que  quelques  fragmens ,  écrits 
sans  aucune  liaison  et  sans  au- 
cun ordre  :  ce  sont  ces  liagmens 
qu'on  a  publiés  ;  et  dans  ces 
restes  précieux  d'un  grand  hom- 
me on  reconnoît  cette  force , 
cette  su'ulimilé  de  génie  ,  cella 
prc<;ision  n  d  le  distinguoieut. 
(f  Le  giiuu  athlète  du  christia- 
nisme ,  a-t-on  dit,  celui  qu'on 
ne  peut  vaincre  ni  ébranler,  c'est 
P.iscal.  Il  tient  l'homme  en  sa 
puissance;  tantôt  il  l'élève  aux 
ci'le.stes  régions  ,  et  taiilôt  il  le 
plonge  daîis  l'abîme  de  sa  propre 
misère.  Ses  Pensées,  rjui  n'étoient 
pour  lui  que  des  matériaux  im- 
pu  rail»  d'un  très-giaiid  ouvrage, 
iioiis  prébenteni  les  tract-s  du  gé- 
nie le  plus  vaste  cl  le  plus  puis- 
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sntit.  Il  Cr'ppndaut  ccl  onVragc  a 
élé  atlai|iié  par  Voltniic.  Non 
conlciit  (l'avoir  IraiU:  l'auteur  (le 
mis(intliri)j)r  sublime  cl  i\v  ver- 
tiiciixjoit  ,  il  a  hcaucoup  (U'pri- 
itié  sou  livre.  Pascal  sV.st  Iroiiipi!, 
i\  la  vthitc  ,  «'Il  avaui-aut  (pic  «  la 
poésie  ii'avoit  point  (l'olij(îl  fixe.  » 
Ce  suhliuie  génie  ,  qui  savoit  tant 
tic  clioscs  cl  ipii  lcssa\()itsi  l)i<'n, 
lie  se  coniioissoit  qiu;  Irès-inétlio- 
creniciil  eu  hcantcs  poéliqiios,  et 
a  eu  fort  de  parler  de  ce  qu  il 
ircntendoit  pas.  II.  Un  Tinilc  de 
Féqui libre  des  liqururs  ,  in- ri. 
III.  Qiiclcpics  au'rcs  Ecrits  pour 
les  curés  àt:  Paii»  ,  coulre  lApo- 
lo<,'ic  des  casuislcs,  du  P.  Pirot... 
Les  édifions  les  plus  reclurchées 
d«s  Proi'inciafes  sont  c<'lle  qui 
lut  iinpriuiée  en  quatre  langues, 
à  Cologne  ,  c)i  itiS  J  ,  in-8"  ;  et 
celle  qui  est  inia  ,  en  français 
.seulement ,  sms  notes,  inijjiiniée 
à  Cologne  eu  iGày.  On  estime 
encore  Tédilion  d'Amsterdam,  en 
4  vol.in-1'2  ,  17/(9  ,  avec  les  notes 
deWcndrock  (  eoj-.NicoLF,  n»  V), 
et  celle  de  Paris  17,04  ,  4  ^ol  '"- 
l'i  ,  avec  LT)  Discours  prélimi- 
naire ,  par  Rondct.  Gill)(;rle  Pas- 
cal sa  sœur  ,  veuve  de  Florin 
Perier ,  a  mis  à  la  tète  des  Peri- 
sées  sur  la  Relip^ion  la  Vie  de 
sonlrère.  Cette  Vie,  dit  Condor- 
cet,  est  l'ouvrage  d'une  dévote 
janséniste,  plus  occupée  do  prou- 
ver que  son  Irère  éloit  un  saint 
que  de  faire  connoîlre  un  grand 
homme.  Une  autre  sœur  de  Pas- 
cal ,  religieuse  de  Port  -  Uoyal  , 
(  Eupliémie) ,  montra  un  grandca- 
ractère  dans  les  persécutions  sus- 
citées à  de  pauvres  lilles  qui 
avoient  osé  reiuser  tie  signer  que 
les  cinq  propositions  condamnées 
se  trouvoient  dansun  gros  iivrela- 
tlu  d'un  évoque  étranger  (fu'e.'Ies  ne 

f)ouvoient  comprendre.  «  Quand 
es  évoques  ont  des  courages  de 
iiUes  ,  lépondit-elie  ,  il  couvieut 
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flue  les  filles  aient  des  courages 
(l'évt^que.  »  Condorcct  a  écrit  un 
Kloge  d(;  Pascal  en  tète  de  l'édi- 
tion qu'il  a  dmniée  de  ses  Pen- 
sées ;  mais  cet  lOloge  décèle  par- 
tout rinlenlion  d'atténuer  la  ré- 
putation de  celui  qui  en  est  Poh- 
jel.  On  a  encore  ,  par  forme  d'ad- 
<lition  ,  impriuié  ii  la  suite  de^ 
J'cnsées  deux  morceaux  échappés 
à  Pascal  dans  «les  genres  liicn 
di/lérens  :  l'un  est  une  amulette 
mvslique;  l'autre  des  vers  galans, 
«  Jjcs  OEuvres  de  Biaise  Pascal 
ont  été  recueillies  en  5  vol.  in-S", 
Paris,  1779.  Celle  édition  peut  être 
regardée  connue  la  prcniKMe  jus- 

au'ii  présent  ;  du  moins  la  |)lupart 
e  ses  ouvrages  n'avoient  point 
élé  réunis  eu  corps  ,  et  quelques- 
uns  éloient  restés  manuscrits. 
Cette  collection  est  due  à  l'ahbé 
Bossut,  de  l'académie  des  scien- 
ces. <c  Cet  homme  evlraordinaire, 
dit-il  ,  reçut  en  partage  de  la  na- 
ture tous  les  dons  de  l'esprit  : 
géomètre  du  premier  ordre  , 
dial.cticica  profond  ,  écrivain 
éloquent  et  sublime.  Si  on  sa 
rappelle  que  dans  y\ne  vie  très- 
courte  ,  accablée  de  souflranccs 
nresfjue  continuelles,  il  a  inventé 
la  Machiiic  nrifhinctiquc^  les  Elé- 
inciis  du  calcul  des  Probabilités  , 
la  tnctbodc  pour  résoudre  les 
problèmes  de  la  Houlette  ;  qu'il  a 
Jixê  d'une  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  tiot- 
lanles  des  savans  ,  louchant  la 
pesanteur  de  Pair  ;  qu'il  a  écrit 
un  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qui  existent  dans  la  langue  fian- 
çaise  ;  que,  dans  ses  Pensées, 
il  a  des  nu>rceaux  d'une  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incom- 
parables ,  on  sera  porté  à  croire 
que  chez  aucun  peuple  ,  dans 
aucun  temps,  il  n'a  existé  de  plus 
grand  génie.  Tous  ceux  qui  Typ- 
prochoient  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  >ie  rccoauoissoient 
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sa  siip(?riprilr  :  on  la  lui  p«r«lon- 
i)«>it  ,  parce  qu'il  no  la  laiiioit  ja- 
jiiais  seiilir  liii-mt-mc.  Sa  rniivcr- 
^alion  iTistriiisoit  sans  qu'on  s'en 
apt^rçùt  ,  et  qu'on  pi\t  «  ii  rlro  hu- 
milité. 11  éloit  il'un<;  indulgence 
«■xtr(^me  pour  les  dclauts  d'au- 
trui  :  seuleMncnt  par  une  suile  de 
l'attention  qui!  avoit  <Ie  r<'priiner 
en  lui  -  nièrne  les  inomemens  do 
ranioiir-propre,  il  en  auioit  souf- 
fert dillicihnient  lians  les  autres 
l'expression  trop  marquée.  Il  di- 
soit  à  ce  sujet ,  «  qu'un  bonnette 
honmie  doit  c\  iter  (le  se  nommer  ; 
que  la  piété  clirclicime  anéantit 
le  MOI  htimain ,  et  nue  la  civilité 
sociale  le  cache  et  le  supprime. 
On  voit  par  les  Lettres  Pro- 
vinciah'S  et  par  plusieurs  autres 
ou\  rages  qu'il  étoit    né   a\ec  un 

"rand  l'onus  de  gaieté  :  ses  maux 
o  ,  ,        .        f  •    ,  1 

même  n  avoient   pu  parvenir  a  Ja 

détruire  entièi<'nienl.  Il  se  pcr- 
ineltoil  volontiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieuses 
qui  nolTensentpoJiil:  elles  avoient 
ordinairement  un  but  moral. 
Ainsi,  par  exemple,  il  semoquoit 
a\ec  plaisir  de  ces  auteurs  qui 
disent  :  I\lon  Ll\  re  ,  mon  Com- 
mentaire ,  mon  Histoire.  Ils  le- 
roicnt  mieux,  ajoutoil-il  plaisani- 
snnnnent,  de  dire:  noire  Livre  , 
noire  Commentaire,  notre  His-  ' 
toire  ;  car  d'ordinaire  il  y  a  en  I 
cela    bien    plus    du    bien    d'au-  ! 

trni  qiK  (lu  leur «  IS'ous  ter-  ' 

miiM  roiis  son  article  par  ces  vers  j 
de  La  Harpe,  d^'stinés  pour  le; 
poi  trait  de  ce  grand  homme  : 

Pir  la  nature  instruit.prodige  dès  l'enfance. 
Son  esprit  créateur  devina  la  science 
Des  cïlcuh  et  des  mouvemers; 
De  l'homme  ei  de  Dieu  même  interrogea 

l'essence. 
Connut  l'art   des    bons   mots  ,   et  l'art  de 
l'éloquence. 

Admirez  et  pleurez li  mourut  à  trente 

ans! 


irt. 
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Consenza  ,  jurisconsulte  du  \-j* 
siècle,  fut  eu  itiia  juge  de  la  ^i- 
cairie  ;t  ^^^ples  ,  et  en  i6>5  con- 
seiller; il  a  écrit  un  ouvrage  inti- 
tulé De  viiihus  patriœ  polex- 
tatis  ,  imprimé  à  IN'aples,  en  i6i8, 
in-lol.  ,  à  Cologne  en  i6iç),  in- 
4",  et  réimprimé  de  nou\eau  à 
lVaples,en  i()9.7  ,  avec  les  adili- 
tioiis  de  l'auteur  ,  et  quelques  an- 
néc'S  après  avec  d'autres  remar- 
ques par  François  INIarie  Prato. 

*  IV.  PASCAL  (Valent in)  , 
d'Udinc,  vivoit  sous  le  ])ontilicat 
de  Paul  V  ,  et  lut  secrétaire  du 
cardinal  Monlalte.  Il  a  écrit  De 
lebiis  Moscliicis  ;  de  Italue  Jlu- 
minibus  ,  etc. 

T.  PASCIIALÏ"  (saint),  P^.v- 
chasius ,  né  à  Home  ,  succéda 
«lans  la  cliaire  de  Saint-Pierre  à 
Etienne  IV^  en  8i  j.  Il  envova  des 
légats  à  Louis-le-Débonnaire,  qui 
confirma  eu  sa  faveur  les  dona- 
tions faites  au  saint  -  siège.  11  re- 
çut à  Rome  les  Grecs  exilés  pour 
le  culte  des  images  ,  et  couronna 
Lothaire  empereur.  Sous  ce  pou- 
tilè  vertueux,  mais  foible,  Rome 
fut  déchirée  par  les  factions;  il  s'y 
commit  des  meurtres  et  d'autres 
crimes  ,  suites  de  l'anarchie. 

II.  PASCIIAL  II,  Toscan, 
nommé  auparavant  Reinier  ,  reli- 
gi<'u\  (le  Clnny,  succéda  au  pape 
•  L'rbin  11  le  12  août  io()().  Il  excom- 
munia l'antipape (Juibert,  mita  la 
raison  diverspelits  tvrans  qui  mal- 
trailoient  les  Romains  ,  tint  plu- 
sieurs concjles,  et  s'attira  de  gran- 
des a  ifa  ires  au  sujet  des  in\csti- 
tines  de  la  part  de  Henri  I  ,  roi 
dAnghierre,  et  de  lempereur 
Henri  IV.  Ce  prince  passa  ea 
Italie,  l'an  1110,  pour  recevoir 
la  couronne  impériale;  mais  le 
j)ape  ne  \oulut  la  lui  accorder 
qu'a   condition  (|u'il  icnoQCcroit 
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au  rlioit  des  iii\c.stitnres.  Henri 
ètoit  si  peu  disposé  à  salisfaiie  \ii 
pontife,  qii';i|)r6s  nvoir  <hi<;;tnc 
quelques  licuit-s  il  le  fit  arvC'lc'r. 
C'etle  violeiire  irrita  tellement  les 
citoyens  de  Houie ,  que  dès  le 
même  jour  ils  firent  mam  basse 
surtous  les  Allein  inds  qui  se  tnru- 
voici  t  daus  K-ur  ville.  L'empe- 
reur, obligé  de  quitter  Ironie,  «-m- 
mena  le  p;ipe  avec  lui  ,  et  b;  ntiiil  | 
prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  j 
accordé  ce  qu'il  soufiaitoit.  La  i 
concession  des  inveslilnres  qui  j 
avoit  été  le  priv  de  la  liberté  de 
Paschal  lut  cassée  dans  deux 
concilesque  le  pape,  rendu  l\  sou 
sié<;e  ,  (it  tenir  a  Rome  en  i  1 1'2  et 
1 1  i(j.  lls'éleva  peu  de  teinpsaprès 
une  autre  révolte  contre  le  pon- 
tife ,  qui  (it  des  efforts  iuuliles 
pour  réduire  les  rebelles.  Accablé 
du  poids  de  la  grandeur  ,  il  vou- 
lut abdiquer  le  pontificat  ,  et  n'y 
put  réussir.  11  mourut  le  -n 
janvier  1118.  On  a  de  lui  un 
eraud  unud)re  île  L''tlres  ,  dans 
la  collecl\on  des  Conciles  du  P. 
Labbe.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  deux  antipapes  du  nom 
de  Pasciial;  l'un  du  temps  de 
Sergius  l ,  l'autre  qui  s'opposa  au 
pape  Alexandre  III.  Voyez  ce 
dernier  article  ,  et  Gui  de  Crème. 

m.  PASCHAL  (St.  Pierre)  , 
religieux  de  la  Mercy ,  enseigna 
la  pnllosophie  et  la  théologie  avec 
succès  dans  son  ordre.  Sa  réputa- 
tioti  le  fit  nommer  précepteur  de 
l'inl'ant  Don  Sauche  ,  puis  évèque 
de  Jaëuen  1-29;").  Paschal condialtit 
avec  couragi^  le  mahométismc,  et 
lut  pris  par  les  iManres  de  Grenade 
en  1297.  Ces  barbares  le  retinrent 
en  esclavage  et  le  firent  ensuite 
mourir  cruellement.  Son  nom  est 
en  grande  vénération  en  Espagne. 
Sa  Vie  fut  imprimée,  in-ia,àParis 
en   1674 • 

IV.  PASCHAL  (  Charles  ) ,  vi- 

T.   XIU. 
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comte  de  QuguXc  ,  conseiller  d'é- 
tat et  avocat-général  au  parleurent 
de  |{oueu  ,  né  l'an  i:^,\n  à  Coni  eu 
Pii'-nunit  ,  fut  ami  de  Tavocat-gé- 
néral  Kaur  de  Pibrac  ,  dont  il  écri- 
vit la  Vw.  Ses  fal(;ns  le  firent  en- 
voyor  eu  qualité  d'andjassad(  ur 
en  Pologne  l'an  1.576,  puis  en 
Angleterre  l'an  i58y  ,  et  chez  bs 
Grisons  en  1604.  Il  servit  sou 
prince  en  homme  d'esprit  et  ei» 
citoyen  zélé.  Son  ambassade  de 
Pologne  plut  si  fort  a-u  roi  ,  qu'il 
l'honora  du  titre  de  chevalier  ,  et 
ajouta  une  fleurs  de  lys  à  ses  ar- 
mes. Une  paralysie  ne  lui  permet- 
tant plus  de  travailler  pour  l'état, 
il  alla  mourir  à  sa  terr<^  de  Quento 
j)rès  7\.bl)eville  en  i(3a;j.  Ou  a  dft 
lui  ,  I.  Un  traité  intitulé  Lff^ati/s  , 
daus  lequel  il  j)arle  des  devoirs 
du  négociateur  en  homme  qui 
savoil  et  h.-s  connoître  et  les  rem- 
plir. La  meilleure  édition  est  celle 
d'Klzcvir,  1643,  in-ii.  11.  Soa 
andiassade  chez  les  Grisons,  pu- 
bliée in-8»  sous  le  titre  de  Le!>a- 
tio  Rhœtica,  n'est  pas  marquée 
au  même  coin  que  l'ouvrage  pré- 
cédent. 111.  La  p'ie  de  Gui  du. 
Faur  de  Pibrac  ,  i584,  in-ia  ,  en 
latin.  Elle  est  curieuse  ,  et  a  été 
traduite  eu  français  par  du  Faur 
d'Hermay ,  1617,  in-12.  IV.  Ua 
bon  ouvrage  De  Coronis  ,  Lej  de 
1671  ou  i(J8i  ,  in-8».  V.  Censura 
aniini  iugrnti ,  in-8*. 

*  V.  PASCHAL  (  Françoise)  , 
née  à  L\on  vers  i53o,  se  lit  une 
réputation  par  ses  talens  divers. 
Elle  a  beaucoup  écrit  ,  (  t  parmi 
ses  ouvrages  on  distingue  ,  I. 
Agatonphile ^martyr  ,  tragi-co- 
médie, Lyon,  i655,  in-8°.  H.  En- 
dymion,  tragi-coniéilie  ,  Lvon  , 
1657  ,  in-8".  m.  Sesos/ris  ,  tra- 
gi-comédie ,  Lyon,  i6()i  ,  iji-12. 
IV.  Le  Vieillard  amoureu  i  ,  ou 
l'heureuse  feinte  ,  pièce  comique 
en  un  acte ,  et  en  vers  de  quatre 
18 
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pieds  (  ou  (le  huit  svUabei?  )  , 
Lvon  ,  iG(i4  ,  in-ia.  Le  su\(l  en 
est  tiré  tl'iine  axcutiirc  arrivée  à 
Lyon.  V.  \j  Amoureux  extrava- 
f^nnt ,  pii'ce  roiuinuf  en  un  acte  , 
«'n  vers  ,  L>on  ,  ihjj  ,  in-8».  On 
lui  doit  encore  des  IS'oi-/s  fran- 
ç;«is  el  I»(inrf,'iiignons  ,  publiés  à 
Dijon  en  iyi7) ,  in-ii. 

*  M.  P  A  S  C  U  A  L  vz  SzssK 
(Jean),  né  en  Campauie,  floris- 
sant au  comniencenieiil  du  i6' 
siècle,  se  (il  une  réputation  par 
uu  ouvrage  intitulé  De  moi-l)o 
coniposito  ,  (jiii  vulgù  apud  nos 
Gnilicus  iippellnttir,  lihcr  ,  >'ea- 
poli ,  i55.i  ,in-4*' ,  qu'il  coin|)osa 
9UV  la  maladie  vénérienne  ,  dont 
s'occupoient  alors  tant  de  méde- 
cins. [1  se  trouve  dans  le  ))rcmier 
lonie  de  la   collection  de  Venise. 

*yH.  PASCHAL  (Michel-Jean), 
né  h  Valence  en  Espagne  ,  méde- 
cin au  ib' siècle,  avoit  étudié  son 
art  dans  sa  ville  natale  sous  Louis 
Collndo  .  et  à  Montpellier  sous 
Jaccpies  Faucon.  Ses  progrès  fu- 
rent tels  ,  que  ,  de  retour  dans  sa 
pairie  ,  il  se  distingua  parmi  ses 
collègues  par  son  savoir  et  par  ses 
ouvrages;  le  premier  est  un  traité 
de  morbn  f^al/icc jinséré  dans  lese- 
cond  tome  de  la  collection  de  Ve- 
nise, le  second  est  une  traduction 
en  catalan  de  l'ouvrage  de  Jean 
de\  igo  ,  intitulé  practica  in  chi- 
rur^ia  ,  imprimée  h  N'alence  en 
1537.  On  a  encore  de  \ui  prnxis 
tneaica ,  sii'c  metliodiis  medendi  , 
Valentja;,  i555,  in-S". 

t  PASCIlASK-RATBEnT  ,  né 
h  Soissons ,  lut  élevé  avec  soin 
Tiar  les  religieuses  de  Nolre- 
J)ame  de  celle  ville  dans  lex- 
lérieur  de  leur  monastère,  il  prit 
ensuite  lliahil  de  bénédictin  dans 
labbaye  de  Ci)rl)i.  ,  sous  St.  Adé- 
lard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé 
"Wala  ,   successeur  d'Adclard  ,  il 
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composa  vers  bôi  un  Traité  dit 
corps  et  du  sang  du  Seigneur , 
pour  l'instruetioii  des  jeimes  re- 
ligieux de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe.  Il  enseigne  dans  ce  Trait» 
que  «  le  corps  de  J.  C.  est  réel- 
lement dans  reucharistie  ,  le 
même  qui  est  né  de  la  Vierge  , 
qui  a  été  cruc!f:é ,  qui  est  res- 
suscité et  qui  est'  monté  au  ciel.  ■> 
Cet  ouvrage,  d'un  îaible  intérêt  et 
mal  ('cril,   renfermoit  néanmoins 

?Mclques  expressions  nouvelles, 
valramne  et  .fean  Scol  les  atta- 
quèrent ;  Pasch.'se  les  déCendit 
avec  force,  (t  prétendit  qu'il  n'a- 
voil  écrit  que  ce  nue  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les  apô- 
tres. Il  étoit  alors  abbé  de  Cor- 
bie. Les  tracasseries  que  ses  en- 
nemis lui  suscitèrent  ,  et  l'aver- 
sion que  ses  inf)ines  coururent 
contre  lui  ,  l'obligèrent  de  se  dé- 
mettre de  son  abbave  :  il  vécut 
en  simple  religieux  ,  et  nivnirut 
le  26  avril  865  ,  n'étant  que  dia- 
cre ,  et  n'ayant  point  voidu  par 
humilité  être  or(lonné  prêtre.  Le 
nimistre  Claude  et  plusieurs  an- 
tres écrivains  calviiustes  ont 
prétendu  que  le  dogme  de  la 
transsubstantiation  n'étoit  pas 
antérieur  à  P.tschase  ,  qui  en  est 
l'inventeur  selon  eux  ;  mais  Ar- 
nauld  et  Nicole  ont  établi  dans 
leur  traité  de  la  Perpétuité  de  la 
loi  ,  mie  Paschasp  n'a  rien  ensei- 
gné de  nouveau  sur  ce  point, 
et  que  la  présence  réelle  a  été 
crue  et  enseignée  de  tout  temp.s 
dans  l'Eglise.  Les  ouvrages  de 
Paschase  sont  ,  I.  Des  Com- 
nu^ntaires  sur  saint  Matthieu,  sur 
les  l^anientatioiis  de  Jérémie.  IL 
Son  Traité  du  corps  et  du  sans 
de  J.  C.  dans  l'Eucharistie.  III. 
Une  Epitre  à  Frudegard  ,  sur  le 
même  sujet.  IV.  La  Fie  de  St. 
Adelard ,  et  d'autres  ouvrages 
savans  ,  mais  mal  écrits  ,  que  le 
P.  Sirmond  lit  imprimer  à  Paris 
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en  t6i8,  în-folJ2'  W'T'c""f  ^ 
insc^rt'  dans  sa  rflPi'clion  le  ti-iili'; 
Dr  Corporc  Clir,\tl  ,  plus  cxacl 
que  fliiM.s  réditioiidu  P.  Siiiuoud, 
et  quolffuos  ()uvra;^(!S  décoiivoits 
depuis  iGi8.  \iC  P.  d'Acliory  a 
puhlit;  dan;,  le  tome  XII  de  sou 
ï^picilége  le  traiU'"  de  Pascliase- 
J\atl>eit  ,  Dt;  Parla  Fii'<^iiiis  , 
oiicstirin  qui  fit  j;raud  bruit  aussi 
dans  !<•  i  i'  siècl»*  ,  et  h  laquelle 
ce  béuédictiri   prit  |>art. 

PASCHASFIIS.  royez  l'article 
préct'xleut,   et   Paschal  ,11"   1. 

*  PASCHRTTI  (  BarthélemI  )  , 
de  Vérone  ,  phiiosoplie  et  méde- 
cin ,  ilotissoil  dans  le  iG'  siècle. 
Il  a  publié  divers  ouvrages  , 
parmi  lescjucls  ou  distingue,  I. 
De  dislillntione ,  Catliarro  vu/^ù 
dicta,  lU'i'i  très  ,  etc.  .  Veueliis  , 
i6i5  ,  in-4''.  II.  Oialijgo  dellc 
Bellezzi^  rii  Gciioi'n  ,  ncl  (junle  si 
ragioiin  (Ici  sifo  délia  ciltà  ,  de- 
gli  uomi/ii  illustri  niitichi  e  mo- 
de mi ,  e  délie  donne  simihnen- 
te,  etc.  H  a  encore  traduit  du 
latin  du  mallieureux  Jacques 
Bonfadio  ,  en  italien  ,  cinq  livres 
des  Annales  de  (ièues  ,  depuis 
i5>.S  ,  époque  où  celte  ville  re- 
couvra sa  liberté,  jusqu'en  i5jo. 

PASCHTUS  (George),  né  à 
Dantzicken  1661  ,  d'un  marchand 
de  celte  ville  ,  fit  difFérens  voya- 
ges en  Allemagne,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies  , 
il  fut  lait  professeur  de  morale 
en  1701  à  Kiel ,  et  en  1706  pro- 
fesseur evtraordlnaire  en  théolo- 
gie. Il  mourut  l'année  sui\ante. 
On  a  de  lui ,  I.  Trnctntus  de  no- 
vis  im'entis  ,  quorum  ticcuratiori 
cultui  facem  privtulit  antiquitns  , 
4' édition  ,  Leipsick  ,  1700,  in-4". 
Ce  livre  peu  connnun  est  rempli 
de  recherches  |)roi"ondcs  ,  qui  au- 
roient  demandé  un  ordre  plus 
méthodique.    L'auteur  tâch«  de 
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découvrir  quelles  étoient  les  con- 
iKMssances  des  anciens,  do!it  celles 
des  uioderrios  sont  \  ("nues  impcr- 
ciphblement.  Il  veut  prouver  que 
les  choses  que  nous  nous  fla(li>U3 
d'avoir  invinlées  ne  nous  doi- 
\ent  tout  au  plus  que  leur  per- 
ieciion,  C'<'St  nne  espèce  de  pa- 
radove  ;  mais  il  le  soutient  par 
un  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux sur  l'histoire  et  les  progiés 
des  sciences  et  des  arts.  Il,  De 
fictis  rebuspublici.i  ,  170.^,  in-4". 
C'est  un  Tiailé  sur  les  ré[)ubll- 
ques  imaginées  par  Platon  ,  par 
Morus,  Dar  (Jainpanella.  il!.  Dq 
variis  modis  moralia  Iraclandi  , 
1707  ,  in-4''  '  comj)ilation  indi- 
geste, mais  pleine  d'une  érudilioa 
peu  commune. 

*  I.  PASCOLI  (Léon  ) ,  célèbre 
littérateur,  né  à  Pérousevcis  .(j-o, 
s'appliqua  avec  Iruit  aux  sciences 
et  aux  beaux  arts^  et  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
attestent  ses  connoissances  et  s.)a 
érudilion.  I.  TestnmeiUo politico  , 
in  cui  si  funno  diversi  projetti 
per  istabilire  un  rec^olnto  com- 
niercio  nello  stato  d<dla  chiesa  , 
Cologne  ,  1735  ,  in-4".  lï-  H  te- 
vere  nai'igato  e  navigahilc  ,  coti 
due  discorsi  sopra  le  cause  délie 
di  lui  inondazioni  ,  e  loro  rimedj\ 
Rome  ,  1740  ,  in-  4°.  HL  f^i/a 
de  pittori  ,  scultori  ed  arcldlett? 
mode  mi ,  Rome,  :73C)  ,  2  vol. 
in-40. 

*n.  PASCOLI  (Gabriel),  de 
Ravenne  ,  de  Tordre  d.s  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Jean  de 
Latran  ,  (Misoigna  la  théoiogi  >  , 
et  obtint  des  succès  dans  la  ciiairf. 
Après  une  carrière  consacrée  aux 
travaux  évangéliqucs  ,  il  mou- 
rut au  commeuceiiieiif  du  17' siè- 
cle. On  a  dece  chanoine  plusieurs 
ouvrages  dont  nous  citerons  les 
suivans  ,  I.  La  Pazzesca  pazzia 
degli   uomini  e  donne  di  corte  in- 
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namorati  ,  ov^'ero  il  cortigiano 
disperatn  ,  Venise  ,  i5p'2  ,  et  Bo- 
logne ,  itio2.  II.  Jiidicium  Pnri- 
dis per  sin^u/a  capita  mystice  vn- 
riis  conclusionibus  firmatum  ,  pu- 
blicuqite  cerlnniini  expositum  , 
Placentia;  ,    iGo3. 

*  m.  PASCOLT  (  Alexandre) , 
ué  h  Péioiise  ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  dertiicr  siècle  ,  après  avoir 

Î)ro(i'ssé  la  médecine  dans  leséco- 
es  de  sa  \ille  natale,  publia,  en 
compilant  les  ouvrages  «leBorelii, 
de  Alalpiglii  ,  de  Bellini,  de  Re- 
tli  ,  de  Bartholin  ,  de  Vieussens 
et  autres,  une  Anatoinle du  corps 
humain  en  trois  livres.  I.  llcoipo 
limano  ,  e  brève  storia  dove  con 
mto^'o  metodo  si  descrivono  tutti 
eli  organi  suoi ,  Pérouse  ,  1700  , 
in-4"  ;  Venise,  '1712  ,  in-4''  et 
17V.7  ,5  ^ol.  in-8<>.  II.  Delli  fe- 
hri  it'orœa  e  practica  secundo  il 
nuovo  sistema,\enise,  1 70 1 ,  in-4". 
III.  Del motô  ,  Rome  ,  1720  ,  ia- 
4".  Ensuite  ,  IV.  Riposte  adalcu- 
ri  consuUi ,  première  partie,  Ro- 
»ne,  1736,  in-4'  >  seconde,  idem, 
1738,   in-4"'. 

*  PASES-PASCS  ,  fameux  ma- 
gicien de  l'antiquité,  qui  par  le 
moyen  de  ses  enchantcmens  lai- 
soit  paroître  des  festins  préparcs 
avec  des  olficiers  qui  y  servoient 
et  les  iaisuit  disparoître  quand  il 
le  vouloil.  Il  avoit  ,  dil-on  ,  ce 
que  nous  appelons  en  Fianoe 
une  pistole  volante  ,  c'est-a-dire  , 
une  pièce  de  monnoie  qu'il  avoit 
fabriquée  ,  laquelle  après  avoir 
été  donnée  en  paiement  ,  .'C  irou- 
voit  toujours  dans  sa  bourse  , 
d'où  vient  le  proverbe  ,  Pn.  dis 
aholus  ,  lorsqu'on  \ 03  Oit  quelque 
chose  de  surprenant. 

*  PASI  (  François  ) ,  né  à  Rome 
l'an  i55i  ,  d'une  famille  noble, 
originair  de  Bologne,  entra  chez 
les  jésuites  en  iSj'i  ,  et  fut  en- 
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voyé  en  mission  avec  quatre  au- 
tres de  ses  o^|ÉI°rcrcs  dans  les 
Indes,  oii  il  aborda  le  i3  septem- 
bre 1578.  Après  avoir  appris  les 
langues  japouiiaise  et  cninoise, 
il  lit  V  ode  pour  Macao  ,  ou  il  atten- 
dit le  iiioiuenl  f.i\(ji-al)le  de  s'em- 
barquer pour  le  Japon.  Arrivé 
dans  ce  rovaume  ,  d  se  livra  avec 
succès  aux  Iravaiir  apostoliques  , 
et  opéra  un  grand  ncunlire  de  con- 
versions ;  de  refour  à  .Macao  ,  il  y 
mourut  le  5o  août  i6ia.  On  a  de 
lui ,  I.  Anuuœ  littrne  de  Sinis  , 
i585.  II.  Aiinuœ  littene  ex  Japo- 
nid,  tSqS,  eu  m  adjunctd  narratio- 
ne  mort i s  Taicusumo' imperntoris 
Japoniœ,  Rom;»',  1601 .  Wl.jinnuce 
littera;  anni  i()oi  ,  et  scquentium 
usque  ad  nnnuni  1606  ,  Ronia;  , 
i6o8  ,  et  Lugduni  lOog. 

*  I..  PASIM  (  Louis),  profes- 
fesseur  de  philosophie  et  de  mé- 
decine en  l'université  de  Padoue, 
sa  patrie,  mort  \c'i'i  août  en  i557, 
h  1  âge  de  plus  île  80  .ins ,  s'acquit 
dans  la  pratique  de  son  art  une 
telle  réputation  ,  que  les  person- 
nes les  plus  distinguées  lappe*- 
loienl  à  leur  secours  ;  mais  com- 
me il  fallult  se  déplacer  ,  Pasini 
refusoit  presque  toujours  ,  et  sans 
un  ordre  exprès  du  doge,  il  ne  se 
sentit  point  rendu  auprès  du  duc 
d"L  rbin  ,  connnandant  alors  l'ar- 
mée de  la  répubhque.  Cependant 
rattachement  du  duc  et  du  mé- 
decin étant  devenu  mutuel  ,  Pa- 
sini ne  revint  qu'après  la  moi:t 
du  premier  i»  Padoue  ,  où  il  re- 
prit les  exercices  de  la  chaire. 
Il  avança  les  progrès  de  la  mé- 
1  decine  ,  par  une  grande  applica- 
tion à  l'étude  cl  par  une  profonde 
conuoissance  des  seeietsde  la  ii.i- 
ture.  On  a  de  lui,  I.  De peslilen- 
lid  Pulavind anni  i555  ,  Patavii, 
i556  ,  in-8°.  II.  Liber ,  in  quo  de 
thermis  Patavinis  ac  quibusdain. 
aliis  Italite  lulrmis  tractatMr.  Cet 
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«nvrage  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Venise;  dr  Jinlneis. 

*  II.  PASIM  (Antoine),  de  Vtî- 
rone,  médecin  du  i(r  siècle,  a  doii- 
U'j  en  latin  ^IJiwlationes  et  enicn- 
dationcs  in  K'i'fsioncm  Dioscoridis 
à  Matliolo  propnsilnm  ,  Berga- 
Dje  ,  iSqi.  Il  les  avoit  d'ahord 
traduites  en  italien  ;  mais  avant 
de  les  publier,  il  les  soumit  à 
l'examen  de  Mcicliior  Guillan- 
dino ,  célèbre  n>èdecin  de  Pa- 
doue ,  qui  lui  conseilla  de  les 
mettre  en  latin,  On  a  encore  de 
lui  un  poème  latin  sur  la  Fon- 
taine de  ier  ,   intitule  Ferronia. 

*  m.  PASINI  (  Joseph  )  ,  de 
Turin  ,  prêtre  et  abbé  de  INIonte- 
Conisio  ,  l'un  des  conseillers 
du  roi  de  Sardaii^Tie  ,  et  biblio- 
thécaire de  l'uniNcrsilé  royale  de 
Turin  ,  s'acquit  une-  grande  ré- 
putation par  sa  connoissance  et 
son  habileté  dans  les  langues 
orientales  ,  et  par  les  nombreux 
et  savans  ouvrages  flont  il  a  enri- 
chi la  république  des  lettres. 
Après  une  longue  carrière  con- 
sacrée entièrement  à  l'étude  ,  i'a- 
liini  mourut  à  Turin  vers  l'an  i~65. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Vocabolario  ilaliano-latino  per 
ifso  degli  stiirliosi  <li  bcUe-lettere 
nelle  régie  scuole  di  Toriiio,  etc., 
Turin  ,  1747  )  2  vol.  in-4''-  Ce 
vocabulaire  tut  réimprimé  plu- 
sieuri'S  lois  depuis  à  Venise.  L'au- 
teur en  doinia  aussi  un  abrégé 
à  l'usage  des  écoles  de  gram- 
maire. II.  Storia  ciel  nuovo  Tes- 
tainento  con  alcune  rijlession  } 
morali  ,  ed  osxervazioni  istori-  \ 
che  nd  usa  del  uomo  ciistiano , 
Turin  ,  1749»  et  Venise  ,  1751  , 
III.  Codices  manuscripti  biblio- 
tetue  regii  Taurinensis  athœnei 
per  linguas  Higesti  ,  et  binas  in 
partes  distribiiti  ,  etc.  ;  recen-, 
suerunt  ,  et  animadversionibus 
iUustrarutU  Jasephits  Pasini  régi 
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a  eonsdiis ,  bibliolhecœ  prœses 
et  nioderatnr  ,  Antoniiis  Rivuti- 
tella  ,  et  Francisttis  Berta  ,  ejus- 
dem  bibliothecœ  custodes  ,  Tau- 
rini  ,  1749  et  it5o  ,  2  vol.  in-fol. 
IV.  Grammatica  linguœ  sanclce 
institatio  cuni  vocuni  anomala- 
rumexplicatione  ,  Patavii,  1739. 

PA.SIPILAÉ  (Mvthol.  ),  fille 
d'Apollon  ou  du  Soleil,  et  de  la 
nvmphe  Perséide  ,  épousa  Minos  , 
roi  de  Crète  ,  dont  elle  eut  An- 
drogée  ,  Ariadnc  et  Phèdre.  Elle 
conçut  ,  selon  la  Fable,  de  la 
passion  pour  un  taureau,  el  en 
eut  le  mjnotaure  (monstre  moi- 
tié homme  et  moitié  taureau  )  , 
que  îMinos  enferma  dans  un  la- 
byrinthe ,  parce  qu'il  ravageoil 
tout  et  qu'il  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée  , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  dévoient  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  mo\en  d'im  pelo- 
ton de  til  qu'Ariadne,  fille  de  ^11- 
nos  ,  son  amante  ,  lui  avoit  donné. 
Quant  à  l'objet  de  l'amour  de  l*a- 
siphaé  ,  le  plus  grand  nombre  des 
mylhologistes  l'ont  à  rhumanité 
l'hontieur  de  présumer  que  ceint 
un  seigneur  de  la  cour  dt;  Minos  , 
nommé  Tauros  ,  plutôt  qu'un 
animal  mugissant. 

*  PASITÈLE  ,,  sculpteur  ,  né 
dans  la  grande  Grèce  en\iron  ouo 
ans  avant  Jésus-Christ  ,  recul  le 
droit  de  citoyen  romain  lors- 
que les  habitans  de  celle  contrée 
en  turent  qualiliés.  On  vn\  oit  de 
sa  main  dans  le  palais  de  Métel- 
lus  un  Jupiter  d'ivoire.  Pline 
ajoute  qu'il  l'ut  regardé  comme 
l'auteur  de  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  comme  ils  étoient 
confondus  parmi  le  grand  nom- 
dre  de  statues  qui  se  trouvoient 
à  Rome,  nous  ne  pouvons  croire 
k  ses  talens  que  sur  la  toi  de 
Varrou.  Il  paroit  qu'il  excelloit  à 
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représenter  les  animaux.  Un  jour,  ) 
lorlemeiit  appliqué  à  modilcr  un 
lion  récemnifnt   apporté    tlAfrt-  i 
que   ,    il    ("ut  mis   en    pièces   par 
une  p.inth^rc  qui  s'échappa  de  sa  | 
loge.    11    avoit  écrit    cinq    Lh'n't  i 
sur  les  chefs-d'œuvre  qui  éîoicnt 
clans  le  monde   entier.   Pline    ne  I 
croit  pas  que  ce  soit  ce   Pasifèle  i 
mii  eut  pour  élève  un  Cololès  de  i 
Paros  ,   auteur  d'une  table  d'or  et  I 
<ri  voire  sur  laquelle  les  vainqueurs 
aux  jetix  olympiques  déposoient 
leurs  couronnes. 

P  ASM  AXS  (  Barthcleml  )  , 
de  Maestrichl ,  docteur  en  théolo- 
gie à  Lou\ain  ,  obtint  la  place  de 
présidctit  au  collège  d'Arras,  où 
jl  t'ornia  d'eTircllens  sujets.  11  ser- 
vit très  -  utilement  l'évènue  de 
Ruremonde  ,  dont  il  lut  le  con- 
seil. Ce  docteur  mouri.t  à  Lon- 
vain  en  iHqo  ,  à  4f)  ans.  On  a  de 
lui  ,  sur  la  rèt;Ic  U(-s  nia'i<rs,  un 
grand  nombre  de  tUèscs  qui  rcu- 
icrmcnt  des  le«  ons  utiles. 

♦  PASOUM  (D.  Séraphin), 
chanoine  de  Saiut-Jean  <le  La- 
tran,néu"unenol)lcramil!cdcRa- 
-s  enne  le  ttj  j  uin  1 64ç),  et  mort  dans 
cette\illelf  24 décembre  171:"),  en- 
.seigna  a\ec  distinction  ,  pendant 
plusieurs  années.  la  phi,losophie 
et  la  théologie.  On  a  de  lui,  I. 
Lustii  Ilavriinati  tl'all'  anno  600 
ffoj)n  Furiiversale  clilii\-io  Jino  al 
171.1  rli  tiostia  snlule  ,  cul  com- 
P'.iu!,o  slorico  del  doininio  e  go- 
pcrrio  delUi  città  di  Jinveuna  ,  7 
vol.  imprimés  en  diverses  années 
et  divers  lieux,  de  1(^78.1  1715. 
II.  Lomiiii  illii.stri  di'  Ravenna 
nnfica  ,  ed  altri  dcgiii  professoti 
di'ktteie  ed'armi  ,  etc.,  Bo- 
logne ,    I 705. 

t  PASOR  (Mr.ihias),  né  » 
Herborn  dans  l<-  c(Hnté  de  Nas- 
sau en  1099  ,  (it  de  lres-boiine% 
«'tudes  à  îleidclbi  rg  ,  oi»  ses 
«jttes  uàos  jiluticui»  riclvk  a»a- 
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démif|ups  lui  valurent  une  chaire 
(k-  mathématiques  eu  1(320.  Les 
guerres  du  Palatinat  l'obligèrent 
de  s'enluir  en  Angleterre  ;  il  s'é- 
tablit A  Oxford  ,  et  y  professa  les 
lnuf4urs  orientales  jusqu'en  1629  , 
qu  on  lui  olTrit  la  chaue  de  phi- 
losophie à  Groningue.  Il  y  en- 
seigna aussi  les  mathématiques, 
la  thé'ologie  ,  la  morale  ,  et  y 
mourut  aimé  et  estime  en  i658. 
0:i  a  <le  lui  ,  I.  Recueil  des  Thè- 
ses auxquelles  il  avoit  présidé 
lui-même.  11  a  publié  les  ouvra- 
ges de  (icorge  Pasor  son  père  , 
professeur  eu  grec  à  Franeker 
pentlant  onze  ans  ,  après  l'avoir 
été  en  hébreu  pendant  iq  à  Her- 
born ,  et  mort  en  i6.:)7.  Les 
piincipaux  sunt,  I.  Lr.vicon  novi 
Jistamenti ,  livre  utile, contenant 
ton,  les  mots  grecs  du  nouveau 
Testament,  Klzjvir,  1(172,  in-S". 
II.  Mainiale  Tcstamenti ,  etc.  III. 
Cnllei;iuni  Uesiodœum  ,  dans  le- 
quel il  aiiaivse  les  mots  dilliciles 
d'Hésiode.  AJalhias  Pasor  n'a  rien 
\  oulu  faire  imprimer  de  lui,  parce 
que,  disoit-if,  il  ne  vouloit  ni 
déliiuiiicr  les  jeunes  gens  de  la 
lecture  des  bons  li\res  qui  exis- 
toienl  déjà  ,  ni  exposer  les  librai- 
res à  risquer  de  perdre  leurs 
avances. 

P ASQUALIGUS  (  Zacharie  1 , 
théalm  de  Vérone  vers  le  milieu 
«lu  17'"  siècle  ,  étudia  la  théolo- 
}^!e  nxwale  ;  il  a  donné  Praxis 
j''junii  ,  Gènes  ,  i6j5  ,  in  -  folio. 
Lepavs  où  il  naquit  avoit  conscr\é 
l'usage  de  dépouiller  quelques 
enfans  de  leur  virilité  ;  usage  bar- 
bare que  la  jalousie  inventa  au- 
trefois en  Orient ,  et  qu'on  renou- 
^ela  en  OcciiKulpour  avoir  quel- 
ques belles  \oiv  de  plus.  Pasqua- 
li;,'us  a  fait  lui  Traité  moral  sur 
celte  cruelle  opération.  La  singu- 
larité de  Ja  matière  le  fait  lecher- 
f.lur.  (•  oy.  iMiHurriR. 
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PASQUALliSUS  (  Vompéc)  , 
ihiuioiiK;  de  SîtinU!  -  M;trit'  -  iMn- 
jciiKî  à  Pioiiic  ,  a  j)iil)li(''  il  Uome , 
fil  i()i'j  ,  iii->S" ,  un  Iiilc.r  vncitm 
sur  les  Métamorphoses  d'Ovide. 

t  PAS  QUI  EH  (Éiiciiiie), 
avocat  ail  parloineiil ,  né  à  Paris 
en  iS^O  j  y  plaida  avec  un 
succès  distingué.  Son  éloquence 
hiilla  sin-toul  «l.'ins  le  temps 
des  fpier<>llcs  des  jésuites  avec 
riiniversilé.  Versoiis  se  char- 
gea de  la  cause  des  enf'ans  d'I- 
gnace ,  et  Pasc|uiei'  délendit  celle 
d<!  leurs  ad\ersaires.  Le  porirait 
qud  fit  de  la  société  n'éloit 
rien  moins  que  flatteur.  «  Cette 
Société  ,  disoil  Pii.i(jmer  ,  sons 
l'apparence  d'e"seij;m;r  gratriite- 
nieiit  la  jtninesse,  ne  cherche  que 
ses  avantages,  i-^llc  épuise  les  fa- 
milles par  des  teslanicns  extor- 
qués ,  gagne  la  jeunesse  sous 
prétexte  de  piété  ,  médite  des  sé- 
«lilioiis  et  des  révoltes  dans  le 
royaume.  Avec  ce  beau  vœu  qu'elle 
l'ait  au  pape  ,  ^llc  en  a  ol»lenu 
des  privilèges  qui  doi\ent  l'aire 
soupçonner  sa  fidélité,  et  c.ain- 
dre  pour  les  libertés  de  l'îCglise 
de  France  ,  l'autorité  et  la  per- 
sonne de  nos  rois  ,  et  le  repos 
de  tous  les  particuliers.  «  Sa  con- 
clusion lut  <(  que  cette  nouvelle 
société  de  religieux  ,  qui  se  di- 
soieut  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus ,  non  seulement  ne  dcvoit 
point  être  agrégée  au  corps  de 
l'université ,  mais  qu'elle  devoit 
ei'.core  êfi-e  bannie  entièrement  , 
ch.asjée  et  extcnninéede  France.  » 
Celte  conclusion  parut  Tort  dure  , 
ainsi  que  le  reste  du  plaidoyer  , 
qui  n'étoit  d'ailleurs  qu'une  dé- 
clamation ampoulée.  Les  jésuites 
lurent  seulenieiif  exclus  de  l'uni- 
versité. Le  mérite  de  Pasquier 
fut  récompensé  par  Henri  III. 
Ce  monarque  le  gratifia  de  la 
ciiargo    d'avoual- géuéial    de    la 
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chambre  des  comples,  qu'il  exer- 
ça avec  une  inlc'grilé  peu  com- 
mune. Il  la  remit  ii  son  HIs  peu 
de  temps  après  ,  et  nifuiriif  ;«  Pa- 
ris le  7)1  aoùl  i(ii;).  i'as(nii<:r  s'é- 
toit  marié  trois  Ibis,  et,  dans  une 
«•pigrnmme  latine  «jii'il  a  laile  sur 
ses  trois  épouses  ,  il  <lil  qu'il  avoit 
pris  la  pvemiivv />rii/>ff'r  (}/>i(s  ,  la 
deuxième  /troptiT  Opes  ,  la  Iroi- 
sif.wi-  /ffoplc/-  Oprin.  Cet  homme 
célèbre  avoit  une  iinaffinafir)n 
vive  ,  son  caractère  étolt  porlé  à 
la  satire;  il  étoil  sur-tout  très  \io- 
lent  dans  ses  plaidovors  ou  dans 
ses  écrits.  La  parlaite  connois- 
sancc  qu'il  avoit  de  l'histoire  an- 
cienne ,  et  particulièrement  de 
l'histoire  de  France  ,  l'ail  recher- 
cher ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Des  Podsics  latines  et 
françaises.  Celles-es  sont  Irès-loi- 
bles ,  et  les  autres  l'emportent  de 
beaucoup.  On  trouve  dans  les 
poésies  latines  six  livres  (\'E/)i- 
fifiimmes^al  un  livredes  Porhaits 
de  plusieurs  grands  hommes. 
JiCspoésies  françaises ,  imprimées 
en  iGio,  iu-8" ,  sont  divisées  en 
Ji'it.v poiilfqitcs  ,  en  Vt^rsious po:'.- 
liqurs,  en  Sonnets,  en  Pastornh'^. 
La  Puce  et  la  Alain  sont  ce  qui 
s'y  trouve  de  plus  saillant.  Un 
assez  long  dialogue  ,  sous  le  litre 
de  Pastorale  ilu  vie  llartl  amou- 
reux ,  rempli  de  détails  ingiMiieiix 
et  piquans.  Pasquier  a>  aiit  aper- 
çu une  puce  sur  le  sein  de  inadiî- 
molselle  des  Roches  ,  en  1Ô88  , 
pcndantla  tenue  des  gi  aiids  jours 
de  Poitiers  ,  tous  les  poètes  latins 
et  français  du  rovaiime  sevcrcè- 
rent  sur  ce  grave  sujet.  Ce  fut  le 
sujet  d'un  recueil  ,  intitulé  La 
Puce  des  granrfs  Jours  de  Poi- 
tiers. La  Main  de  Pasquier  est 
un  antre  recueil  de  vers  a  l'hon- 
neur de  cet  homme  ct'Ièbre.  S'é- 
li>nt  trouvé  aux  grands  jouis  do 
Troyes  ,  un  peintre  qui  lui  luis. ni 
son  portrait  avoit  oublié  de  lui 
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/aire  tics  mains  :  ^'lt«  singularité 
excila  la  \vr\e  detoiia  les  rimnirs 
<in  temps.  Pasijiiirr  lui-inème  iit 
1rs  sera  siiivaiis,  pour  être  mis  au 
Las  de  son  portrait  : 

Kulla  hit  Pjtcaiit  manut   es:  :  Lcx    Cineia 
quippi 
Cautidicoi  nul'as  lanxit  habert  mar.us. 

C'est  à  celte  occasion  qu'un  poète  ! 
malin  lança  cctle  epijjranime  : 

Vne  ceriaine  loi  ,  chez  les  premiers  Ro- 

roiins, 
A   tous    les    avocats    défend    d'avoir    des 

miins. 
Elle  a  trop  de  rigueur;  il  falloir  la  combit- 

rre. 
Je  pense  qu'ils  rêvoicnr  ces  gens  des  temps 

passés. 
Deux  mains  ,  ce  n'est  pas  rrop  ;  point ,  ce 

n'est  pas  assez  : 
FIùc  à  Dieu  qu'en  et-  temps  ils  n'en  eussent 

que  quatiii  ! 

II.    Orchnnance    d'amour  ,    An- 
^ers  (  au  Mans  )  ,    iJji,    in  -  b°  ; 
livre  ohscéuc.  111.  RecliercLes  sur 
la   France,    en   dix  li\res,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  i6t)j, 
in-fol.  On  y   ti'ouve  l'utih;  et  l'a- 
grcal)lc.  (^)iioiquc   le  slvle  en  ait 
vieilli ,  il  ne  laisse  pas  de  plaire  , 
parce  que  l'anlenr  avoit  de  l'iina- 
Miuation.  Mais  il  faut  se  délier  de 
tes  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il    parle    des  pcrsoimes    ou   des 
rliotes  qui   lui   dépl;tisenl  ,    il  se 
li\ie  à  ses  préventions.  IV.  Des 
Epitres,  en 5  vol.  in-S"  ,  puhlit'-es 
eu  1619.  (Jn  y  trou\e  beaucoup 
d'anecdotes   curieuses  sur  notre 
histoire.  «  On  sent,  dit  M.  An- 
quelil,riuiportnnce  des  anecdotes 
qu'un   homme    c.irieux     comnu' 
Pasquier  ,   peu  cicd  île,  bon  cri- 
tique,  pouvnit  demander,   dans 
l'intiuiité  d'un  commerce  secret, 
j»  diis  amis  d(mt  il    croyoit   être 
sûr.  Aussi  y  a-l-il  peu  d'auteurs 
du  temps  qui  mspireut  autant  de 
confiance.   Non  content  de   rap- 
porter les  actions  ,    Pasquier   en 
raisonue  avec  jfcs  surin.  Le»  mo- 
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tifs  les    plus  caciiés  n'échappent 
pas  à  sa  pénéliallon  ,   et  sa  saga- 
cité lui   eu   lait  quelqueluis  pré- 
voir  et    annoïjcer  les    suites.    Il 
étoit  zélé  royaliste.    La   moindre 
atteinte  i«  l'autorité  royale  ,    par 
quelipic  main  (pj'elle  lût  portée  , 
catholique     ou     caUinisIe,     par 
quelcpie  raison   quelle  lut  auto- 
risée ,  excite  également  son   in- 
dignation. Cependaiil,  juge  équi- 
table ,    jusque  dans  se.^  altécliims 
Icj  plus\i\es  ,  Pasquier  condamne 
hautement  ies^ices  des  princes  ; 
inaisiliiicnlque  par-tout  que  leurs 
délauts,   queltjue  érujnnes  qu'ils 
parois.-ent  ,     ne    duiveut    jamais 
autoriser  la  révolte   ni  même  la 
dcsobéissa'ice.  Eniin  c'est  un   de 
ces   auteurs    (ju'ou    peut    suivre 
pour  ainsi  tlire  a\  euglémeut ,  par- 
ce qu'il  joiguoit  à   la    bonne    loi 
l'esprit  d(;  ili:>cusâion  ,  et  une  pé- 
nétration peu  commune  à  la  jus- 
tesse des  caraclères.  »  V.  Le  Ca- 
téchisme  des    jcsuites  ,     Paris  , 
160a,  iu-8"  ;  satire   que   les  jé- 
suites seuls  pou#>ient  trouver  pi- 
quante :  Il  y  traite  Ignace,  lon- 
(lateur  des  jésuites  ,  de  chevalier 
errant  ,  de  tourbe  ,  «le  menteur  , 
de   cafard  ,    qui    voulut  être   re- 
connu pour  un  autre  Jésus-Christ; 
d-;  gourmand,   de   régicide,    de 
Maiiès  ,  pire  que  Luther  ,    parce 
que  sa  scclc  est   revêtue    de  pa- 
pelarderie  ;  de    démon  incarné, 
de  grand  soplii ,  de  grand  âne ,  de 
Oon  Quichotte  :    telles   sont  les 
injures  qu'il   prodigue  à  pleines 
mains  contre  le  fondateur  de  cette 
société, dont  le  seul  nom  excitoit 
sa  bile  ;   aussi  Bayle  s'éciioit-il  : 
'(  Quell  '   doit  être    sa    rage   en 
voyant   mettre    au    nombre  des 
saints,  celui  qu'il  avoit  peint  des 
couleurs  les  plus  noires  r  »  Fran- 
eiiis-Xa\ier  eloit    selon  lui  ,    un 
oalard  ,    un  Macliiavel  ,    un    suc- 
cesseur de  l'hérésiarque  Manèo  ; 
SCS  miracles ,  des  coûtes  de  ia 
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qnrnouîlle  ,  elc.  etc.  ((Lcsji'suitcs 
sont  les  scuipions  (le  la   Fr;jiirc  ; 
ils  si)iit    lion  les  prciiiKM's  j)iIicts 
du  s.iiiit-sic'g*: ,  mais  les  i)reimcrs 
pilleurs.  On  ne  doit  pus  les  ap|)('- 
lei' ofilre  jésuilt;,  ni;us  ordure  ](•- 
suite,  parce  f[n"ils  vcnidoiil  en  t^ios 
les    sacreinrus"  ,     plus    cher   une 
(iiési  ne  voulut  ven€l>e  le  don  des 
miracles  à  ÎNaauian  ;    ics    jésuites 
sont  autant  de  Judas;  il  y  a  dans 
la  ji'suiterie  beaucoup  de  la  jud- 
\eiii' ,  voire  que  toul  ainsi  que  les 
anciens  juifs  a  voient  fait  le  procès 
à    Jésus-Christ,    aussi   ces    nou- 
veaux  juils    le    Ibut    niaintenanl 
aux   apolres.  Il    va    jusqu'à   dire 
que  daiis  les  vœux  des  jésuites  ,  il 
V  a  de  l'hérésie,    dn    inachiavé- 
lisineet  une  piperie  nianitesle.  » 
Kulin  ce  qu'il  dit  sur   le  nom  de 
Pèies  qu'on  donnoil  aux   jésuites 
ne  pou\()it  sortir  que  île  la  plume 
lie  l'auteur  des  Ordotniances  d'a- 
ninur.   On  trouve  à  la  lin  de  ce 
C'.ntéchisine    le  Pater  travesti,  et 
la   païuillede   VA\'e   Maria,    où 
il  V  a  autant  de  sarcasnn^s  que  de 
mois.     M.     Le    IMonopliih' ,    eu 
se[>t   livres  ,    en    prose  niclée  de 
vers....   (!e  magistrat  laissa   trois 
eulans  , Théodore, ISicolas  eltiiii. 
Le  premier  lut  avocat-général  à 
la   chambre  des  comptes;  le  se- 
cond, maître  des  requêtes,  laissa 
ini  \oluine   de    Lettres  ,    in -8°, 
pleines    de    parlicularilés    histo- 
riques (  voyez  PoiTiEUS  à  la  fin  )  ; 
et   le    dernier    (ut    auditeur  des 
eomples.  Les  OEui'res de  Pasquier 
ont  été  imprimées   en    i^aô  ,    à 
Amsterdam  (Trévoux)  ,  en  deux 
vol.  in-lol^ll  y  manque, i"  Sou 6'«- 
tcc/iisnie  des  jésttiles  ;  1'  Son  L.i- 
hortation  aux  />ri/i<'ps,  etc.  ,pour 
ol)vier  aux  séditions  qui  semblent 
nous  menacer  pour  le  ("ait  de  la 
religion,  iSO-î,  in-S"  ,   de  vingt- 
sept    (éuillets,   indiqués  dans  le 
nouveau  P.  Le  Long  ,  sous  le  n" 
iy8j8.  Si  le  P.  Garasse  eût  connu 
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cet  ouvrage  ,  dont  l'objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l'avantage 
de  l'exercice  des  deux  religions  , 
il  n'auroil  pas  manqué  de  s'en  pré- 
valoir. Pasfpiier  s  est  indiqué  à 
la  lin  de  cet  écrit  par  ces  l<;ltres  : 
.S'.  P.  P.  Faciahat.  Dans  l'exem- 
plaire de  Pitliou  ,  elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  :  Slep/ianits 
Pasrliasins  ,Parisiiais.  lien  a  voit 
paru  dés  ij6i  des  éditions  mu- 
tilées ,  que  l'asquier  désavoue 
dans  un  avis  à  la  tête  de  rni-S". 
Il  a  d(q)uis  été  ins(;ré  dans  le  re- 
cueil connu  sous  le  titre  de  A/é- 
rnoires  de  Coude  ,  dont  il  termine 
le  premier  volume.  J^a  notice  de 
cet  écrit  est  d'autant  plus  néces- 
saire ici  ,  que  les  rédacteurs  tlft 
l'édition ,  Amsterdam  (Trévoux), 
ne  lui  ont  point  donné  place  dans 
leur  collection  ,  it  la  tète  de  la- 
quelle il  atiroit  du  paroitre.  Pas- 
f|iii('r  étoit  Agé  de  Tn  ans  lors- 
qu'il publia  cet  écrit. 

PASQUTN  ,  statue  de  marbre, 
sans  nez , 'sans  brasel  sans  jambes, 
placéi;  il  Bomo  près  ilii  palais 
des  Ursins  ,  à  laquelle  les  plai- 
sans  \iennent  attacher  la  nuit  les 
billets  satiri([U(s  appelés  Pasqui- 
nitdes.  Il  semble  que  ce  tronc 
soit  le  reste  de  la  ligure  d'un 
gladiateur  qui  on  irapne  un  antre. 
L'usage  de  charger  ce  buste  de 
foules  les  satires  du  temps  vient, 
•lit  -  on  ,  d'un  savetier  romain 
appelé  Pasquin ,  diseur  de  bons 
mots  ,  dans  la  boutique  duquel 
s'assêinbloieut  les  oisits  etles  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  avant  été  lermé  par 
la  mort  du  propriétaire  ,  ils  dres- 
sèrent à  côté  de  sa  porte  une  sta- 
tue nouvellement  déterrée  ,  ii  la- 
quelle ils  attachèrent  secrètement 
les  productions  de  leur  méchan- 
ceté. Cette  liberté  s'est  conservée 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  On 
vojoit  eucore  tous  les  jours ,  dans 
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le  (leriiier  Siècle  ,  les  seij^neurs  et 
h>  prélats  de  la  cour  de  Hotiic , 
h  >  princes  étrangers  et  les  papes 
nr^nie ,  exposés  aux  Irails  ingé- 
nieux des  pasqiiinades.  «  U  est 
surprenant,  «lit  un  auteur  ,  que, 
<l;ins  une  ville  où  l'on  fait  bien 
lernicr  la  bouche  aux  hommes  , 
on  n'ait  encore  pu  trou\cr  le 
secret  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  »   Ce   ncst  pas    que 

auciques  papes  n'aient  eu  dessein 
e  réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
leries, qui  tiégénèrent  quelque- 
fois en  libelle)»  dillamatoires  ; 
mais  c'a  toujours  été  sans  succès. 
Adi-ien  VI  ,  entre  autres  ,  indi- 
gné de  se  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroient 
sous  le  nom  de  Pasquin  ,  résolut 
défaire  enlever  la  statue,  pour 
la  précipiter  dans  le  Tibre  ,  ou 
pour  la  réduire  en  cendres,  mais 
nn  de  ses  courtisans  l'en  détourna. 
Il  lui  représenta  que ,  «  si  l'on 
noynit  i'asquia  il  se  feroit  eu- 
leiidre  plus  haut  que  les  gre- 
nouilles du  fond  de  leurs  marais; 
et  que  si  on  le  brùloit ,  les  poètes  , 
nation  naturellement  portée  à 
njédire  ,  s'assembieroient  tous  les 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron  ,  pour  v  rélcbrer  ses 
olisèqucs  ,  en  déi  liirant  la  mé- 
moire de  celui  qui  lui  auroit  fait 
sou  procès.  «  Pasquin  resta  donc 
eu  possession  du  droit  impuni  de 
déciiircr  les  vivans  et  les  morts. 
Il  adressoit  ses  saillies  à  Marlb- 
rio  ,  autre  statue  de  Home  ,  qui 
niettoil  dans  ses  réponse»  autant 
de  malignité  que  dans  bs  inter- 
rogations./'oyci  les  articles  Bon  a, 
n»i. 

tP\SS.ï:US  (Crispin),  savant 
fleuriste  et  gra\eur  d'Arnhcim  , 
T  a  publié  en  1607  ,  i6i4  , 
irM6  et  1617  ,  les  quatre  parties 
de  son  f/nrtits  Jlmi'ùis  in  fjiio 
rurioi'uiii  Jloniiii  icônes   deiinea- 


PASS 

f/e  PThihcntur  ,  Aruheim  i6i4  » 
in-fobo  oblong.  Cet  ouvrage  se 
divise  en  deux  partiels  ,  savoir  , 
le  Printemps  4'  plniiches  ,  l'Ilté 
II)  planches,  l'Automiie  27  plan- 
ches ,  et  l'Hiver  douze  plan- 
ches ,  avec  le  texte  imprimé  au 
verso  des  gravures.  La  seconde 
partie  renferme  120  ligures  en  (Ji 
planches  ,  .sans  texte.  On  doit 
encore  à  Crispin  de  Pas  un  au- 
tre ouvrage  iniilulé  LfS  ahu.t  du, 
mnrinç^e  ,  où  sont  claufDirnl  re- 
pn-sentees  les  suhlihtés  doslion- 
nJtf  s  ,  tant  des  femmes  que  des 
hommes  pour  se  tromper  Cun  et 
Vautre  ;  suivis  des  \'trns  portraits 
des  grandes  dames  ,  demoiselles 
nobles  ,  Jilles  de  marchands  ,  dé- 
guisées en  liergèrrs  ,  \tj\\  ,  in-4"  , 
oi)long.  Ce  recueil  cnmpUl  est 
rare.  On  recherche  aussi  ,  ;i  cause 
des  gravures  ,  son  Miroer  des 
OEuvres  de  Virgile  ,  L  trecht  , 
1619.  ,  in-4°  ,  et  les  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  Cologne,  1607  , 
in-4''  ,  obi. 

PASS  AYANTE  (  Jacques  )  , 
né  à  Florence  ,  d  une  fanulle  dis- 
tinguée ,  mort  en  i5J7,  entra 
dans  l'ortlre  de  Saint  -  Domini- 
que ,  et  rentlit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  un  Traité  estimé 
pour  le  fonds  et  pour  le  st\le, 
intitulé  lo  Specchio  délia  vera 
penitenza.  Léonard  Salviafi  le 
fit  imprimer  pour  la  première 
fois  eu  1^95.  L'académie  de  la 
Crtisca  en  donna  une  édition  on 
i48i,  qui  est  la  septième;  celle 
de  KIorence  ,  172Ô,  iu-4"j  '-'=>l  '•• 
dernière  et  la  meilleure. 

*  PASSE  ou  DE  Cas  (Guil- 
laume Vaii)  ,  gra\eur  au  burin, 
a  laissé  entre  autres  ,  les  Cinq 
sens ,  d'après  Crispin  de  Pas. 
Ployez  Pas  ,  n-  IV. 

PASSi::MA>'S.   roy.  Pasmans. 
7  PASSEMA.NT  (  Claude  -  ïH- 
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m<^on) ,  né  en  i^o'i  à  Paris  ,  de 
païens  peu  favorisés  des  biens 
de  In  lortiinc  ,  fut  d'al)ord  elerc 
<le  [)rocurenr ,  cnsuile  commis 
d\iu  niaicintnd  de  draps  ,  <;nlin 
iiuiicliund  iiHTcier  ;  mais  il  se  im- 
posa du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse.  Dès  sa  jeiinessf! 
il  séloil  lieaucoiip  ()<;eiip(5  de 
physifpie,  d'optique  et  d'astro- 
nomie. Quoique  les  niacliines  qui 
ret^ardoient  l'optique  lusseiil  sou 
principal  goi1l  et  son  plus  grand 
talent  ,  il  en  exécuta  plii.-iicurs 
autres  ,  notamment ,  1.  La  Pcn- 
(hiUi  astrotiomique  ,  couronnée 
d'une  sphère  mouvante  ,  pré'sen- 
t(*e  à  Louis  XV,  et  qu'on  voyoït 
dans  1rs  appartem(!us  de  Versail- 
l(!s.  Les  révolutions  ties  j)l.uiè- 
les  sont  si  exactes  dans  ee  rare 
ou\rage  ,  qu'elles  ne  s'écartent 
pas  des  Tables  astronomiques. 
}1  en  lit  une  autre  pour  le  ^raiid- 
S(if;neur  ,  où  l'on  observoit  le 
lever  et  le  coucher  du  solcd  et  de 
la  lune.  IL  Un  grand  Miroir  nr- 
dfitt  de  glace,  de  quarante-cinq 
ponces  de  diamètre  ,  d'un  grand 
ellel.  IIL  Deux  Globes  ,  lun  cé- 
leste ,  l'autre  terrestre  ,  qui  tour- 
nent sur  eux-mêmes.  Il  présenta 
en  1 765  ,  à  Louis  XV  ,  mi  Plan  en 
relie/'ct  un  Mémoire  contenant  tfcs 
moyens  de  la  plus  grande  simpli- 
cité pour  faire  arriver  les  vais- 
scrnux  à  Paris.  Il  y  a  divers  dé- 
tails relatils  à  ce  sujet ,  dans  Tou- 
\rat;e  de  Lalaude  sur  les  (ba- 
naux de  navigation.  On  estime 
deux  écrits  de  ce  célèbre  artiste  , 
l'un  est  intitulé  Construction 
d'un  télescope  de  rejlexion  de  16 
pouces  de  longueur  ,  laisant  l'ti- 
let  d'une  lunette  de  8  pieds  ,  Pa- 
ris ,  1708,  iH-4'',  avec  ligures. 
11  y  en  eut  une  contrcfaction  à 
Avignon,  qui  est  devenue  aussi 
rare  que  le  traité  original.  Cet 
©uNiage  apprend  la  manière  de 
faire  les  télescopas.  L'autre  a  ^our 
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titre  :  Description  et  usaf^e  des 
télescopes,  iii-ia.  ("«'t  écrit  n'est 
qu'un  catalogue  que  l'auteur  ol- 
Iroit  aux  ainatcurs  qiii  venoient 
acheter  chez  lui  les  diilérens  ob- 
jets qui  y  sont  ind  qoés.  ('c  ca- 
lalognr;  a  été  l'éniipiime  après  la 
iiMHt  de  Passemaiit  ,  avec  des 
augmentations  par  IN'ieoIel  et  Do- 
li\ier,f|ui  onlconlmiie  son  l'onds 
de  commerce.  Pas>emaijl  n'a  |)as 
seiilemeni  perleriii.ijne  les  teles- 
co])es  et  les  luiielte->  d'approche, 
comme  le  prou\e  l'uiagc-  qu'on 
en  lait  sur  les  vaisseaux  ,  mais 
aussi  l'horlogerie.  Cet  hid>ile  ar- 
tiste mouiul  subitement  le  G  no- 
vembre 17(59. 

*  PASSEIIA  (Marc-Antoine)  , 
dit  aussi  Civt^k  Passakim,  célèbre 
phdoso{>he  ,  naquit  ii  Padonc  dans 
Te  16" siècle;  il  etoit  (ils  de  iNicolas 
Passera  ,  méd.cin  ,  et  sortoit 
d'une  illustre  iainille  ,  qui,  ayant 
commandi;  à  ."Modèue  et  à  !\Ian- 
toue,  séloit  letirée  à  (léncs,  d'où 
elle  avoit  tiré  so.i  surnom.  Marc- 
Antoine  s'acquit  une  grande  ré- 
putation par  son  érudition  ;  il  en- 
seigna dans  les  j>lus  célèbres  uni- 
versités d'Italie  ,  et  fut  honoré 
de  plusieurs  gratifications.  Il  com- 
posa divers  ouvrages.  Passera 
mourut  âgé  de  74  ans. 

t  PASSERAI'  (  Jean  ) ,  né  ea 
f534  à  ïroyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à  Bourges  ,  sous 
Cujas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  Il 


enseigna   les    h 
réputation   dan 


lettres  avec 
collèges   de 


le 
l'université  ,  et  obtint  en  \^'^->. 
la  charge  de  professeur  roval  en 
éloquence,  vacante  par  ia  mort 
de  Hamus.  Ses  leçons  lurent  ex- 
frèmemenl  Iréfpientées  par  ce 
que  l'aris  avoit  de  plus  biillanl 
et  de  plus  illustre.  Charles  IX  el 
lîenn  ili  lui  donnèrent  ûeA  inar- 
qufs  d'estime.  Le»  tïueurs  d«  la 
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h<;ue  avant  })oulcvers<?  la  répu- 
lilique  des  lellres  aiiibi  <\\ie  l'clal , 
le  savant  proles.spiir  iÀTiiia  son 
ceole  ,  et  ne  l'oiiNril  que  lorsque 
la  paix  eut  clé  reiitltic  à  la  France , 
après  rculrce  du  Henri  le  (iraiid 
dans  Paris  en  i594-  ^*-'  '|■r'n^ant 
à  Kpernav  lorstiue  le  prince  de 
Coiidé  Miil  assiéj^er  cède  ville  , 
les  habilans  le  députèrent  au 
priTice  qui  nienaçoit  de  les  passer 
au  lil  de  l'épée  ,  et  le  |)rnice  leur 
Ht  grâce  en  lavcin-  de  Passerai. 
Ce  pocle  eut  le  uiallienr  de  per- 
dre un  œd  ,  d  un  coup  de  balle 
quil  revul  d;uis  lui  jeu  de  paume. 
Cel  accident  le  déligura  ;  mais 
quoiqu'il  eût  lair  sévère  ,  sombre 
et  larouclic,  Il  n'y  avoil  rien  de  si 
aimable  que  son  esprit, et  déplus 
gai  que  sa  conversation.  Son 
niérile  lui  acquit  ramitle  de  Henri 
de  iMesmes  ,  qui  lui  accorda  un 
appartement  dans  sa  maison.  H 
y  demeura  Ircnle  ans,  pendant 
lesquels  il  no  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène.  Son  ardeur 
pour  1  étude  étoit  exlrènie;  il  pas- 
soit  souvent  des  journées  entières 
sans  prendie  aucun  repas.  Passe- 
rat  mourut  le  i4  septembre  looi  , 
après  avoir  soullerl  les  douleurs 
les  plus  aigiiè".  pend.TUl  cinq  an- 
nées. Ou  connoîl  Pépllaphe  qu'il 
se  lit  peu  de  temps  avant  que  de 
mourir. 

Hie  situf  in  parvà  Janut  Passtrtiui  urnâ  , 

Autonii  dtetor  regius  tloquii. 
Discipuli  mtmoret  ,   tumulo  date  serta   ma- 
giitri  . 
Ul  varia  florum  munere  verntt  humus  : 
Hoc  culia  ojfifio  mia  moLlitcr  os$a  ijuitiesnt , 

Sint  modà  CMir.inBus non onaatumsUi. 
T  tii  ,  abii i  sic  tos  venntis  ,  attUtis  omna. 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription  , 
qui  n'est  pas  inrérieiire  à  celle 
qui  est  ici  rapportée  : 

Qui  sim  ,  vietor  ,  tjuxr'n  :  ipse  nestio  : 
Ç_ui  sis  fuiurus  ,  tu  :jTnen  ter  me  seies. 
t-So  tuque  pulyii  umtr^,  et  umbim  somaiuw 

Cet  tci-ivain    s'est  principale- 
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'  ment  distingué  par  ses  poésies  la- 
tines   et    françaises.    Parmi     ses 
vers    latins    on    préfère    ses  épi- 
grammes  ,  ses  épitaphcs  ,  et  quel- 
ques pièces    intitulées   Etri'iines. 
Un  \oil  que  1  auteur  iivoil  acquis  , 
par  la  lecture  assidue  des  anciens, 
^  celte  iacllité  d'expression  ,   celte 
!  pureté  de  langage  ,  si  rares  dans 
les  poêles  laliris  modernes  ;  mais 
I  il  n'a  point  d'enlhousiasme,  ni  de 
j  génie.  Il  éloll  plus  lait  pour  don- 
;  ner    de     l'agréinent    à    de  petits 
)  riens  que  pour  e\priiner  tlegran- 
'  des  choses.   Il  appelolt  les  igno- 
I  raus  des  demi  -  huniines,    siini- 
homiiies.   Ses  vers   français,  pu- 
!  blii  s  eu  i6o6  ,  in-S" ,  soûl  divisés 
I  en  poèmes  ,   en  élégies  ,  en  son- 
nets ,   en  chansons  ,  en  odes  ,  en 
épigranimes.  Quoique  le  langage 
ail  \leilli  ,  on  les  lit  encore  avec 
plaisir,   pour  les  traits  ingénieux 
et  les  grâces  naïves  qu'ils  oH'rent  : 
ces  agrémens  se  font  sur-tout  re- 
marquer dans  la  métamorphose 
d  un   homme   en    oiseau  ,    mor- 
ceau    charmant  ,      sur      lequel 
La   Fontaine  se  forma    dans    le 
siècle    suivant   pour   ses    contes. 
«  Passerai ,  disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  ,  est  un  de  nos 
plus  agréables  poêles.  On  trouve 
dans  ses  poésies    la  plus  grande 
facilité,  de  la    gaieté,  point  do 
recherche   pour  l'expression  ,  ni 
pour  la   pensée  ,   et  toujours  le 
ton   le   plus  aimable.  L'habiliid» 
d'enseigner  et  de  régenter  n'im- 
prima   jamais    de   morgue    à   la 
poésie.  Chez  lui  ,     l'hoinme    du 
monde  aimable  accompagne  lon- 
jours  le  bon   poêle.  11  n'écrit  ja- 
mais  sans  projet  ;    il   a  toujours 
une  idée   qui  lui  fait  prendre   la 
plume.    Ce  n'est  jamais  ce  docl» 
enfilage   de  njols   ,    aussi    vides 
qnliarmonieux   qui,    ue  parlant 
qu'à  l'oreille ,  ne   disent    rien    '^x 
I  esprit  ni  au  cœur.  Il   est    plu:. 
harmonieux  que  la  plupart  de  s-^s 
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eoHlemporains  ;  mais  son  harmo- 
nie n'exisU;  jamais  aux.  dépens  de 
sa  pensée. 

El  son  vers,  bien  ou  mal,  dit  toujours  quel- 
que chose.    • 

Passerai  composa  ,  avec  Rapin  , 
les    vers   de   la   satire  M(5nipr;e, 
Riàtisl)uiinc  ,  1709,   3  vol.  in-8»  , 
à  la  lamentation    près   sur  le  tré- 

|>;i.s  de  l'Ane  ligiuMir  ,  qui  est  de 
)uraud  de  La  Bergerie.  Ces  \ers 
ne  .se  liouveut  point  dans  le  PiC- 
Gueil  de  ses  poésies  ;  usais  on  y 
trouve  son  poëme  intitulé  /e 
Cl ien  courant ,  qu'il  coniiiosa  à 
la  prière  de  Iletni  lll.  C'est  un 
traité  en  vers  de  dix  syllaljcs  ,  des 
propriétés,  de  l'usage,  de  l'édu- 
cation et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  Le  style  en  est  suran- 
né... Antoine  Teissier,  JN'iceron  , 
et  sur-tout Leclerc  ,  dans  le  tome 
soplièuie  de  sa  Bibliolhèque  ,  don- 
nent une  très- grande  notice  des 
ouvrages  de  Passerai...  On  a  en- 
core de  lui  ,  L  D(f  co^nulione  ne 
pennufutione  littrrnnnn ,  impri- 
mé à  Paris  en  1606,  in-8"  ,  par 
les  soins  de  Rougevalet  son  ne- 
veu, l/aiiteur  y  parledel'ancienne 
orthographe  des  mots  ;  il  fai- 
soit  tant  de  cas  de  cet  ouvrage  , 

au'il  souhaitoit  que  ce  fût  le  seul 
es  siens  qui  passât  à  la  posté- 
rité. IL  Orationes  et  Prœf  tic- 
nés  ,  publiées  d'abord  en  i(io6  , 
et  réimprimées  en  iÇôj ,  in-S". 
Ces  discours,  écrits  avec  élégance, 
offrent  diUeKenles  remarques  de 
littérature.  Quoiqu'il  tasse  sou- 
vent allusion  h  I  antiquité  et  à  des 
passages  des  aiu  iens  ,  son  stjle 
n^est  point  composé  de  lambeaux 
tirés  de  leurs  ouvrages  et  mal 
cousus  par  un  orateur  de  collège. 
IlL  Des  Commentaires  sur  Ca- 
tulle ,  Tibulle  et  Properce ,  Paris , 
1608  ,  in-fol.  ,dont  les  sa  vans  l'ont 
cas.  IV.  Une  T/udiiction  de  la 
Bibliothèque  d'ApoUodure,  i6o4, 
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in-8*  ,  dont  le  style  est  suranné. .« 
f^ojez  Mabsii-e. 

I.  PASSKI\l  (Jean-Baptiste), 
poète  médiocre  ,  et  pciiulre  de 
quelque  mérite  ,  mort  a  Home  en 
1679  ,  âgé  d'euviron  70  ans  , 
a  donné  les  f^ies  des  peirUres  , 
sculpteurs  et  architectes  qui  tra- 
vaillèrent il  Uoute  de  son  ti-inps  , 
et  qui  fleurirent  depuis  1641  jus- 
qu'en 1G73.  Cet  ouvrage  ,  rempli 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes ,  a  été  publié  à  Rome  en 
Italien  en  177'^.  L'auteur ,  counne 
peintre  ,  éloit  élève  du  ci'lèbre 
Domenichino  ,  et  ami  d'Algardi 
et  de  Gar^i.  Comme  poète  ,  il  (it 
d'assez  mauvais  sonnets  ,  dont 
l'un  servit  à  sa  fortune. 

*IL  PASSI':i\I(  Joseph),  ne- 
veu du  précédent  ,  né  à  Rome 
en  iti")4  1  l"'^  d'abord  l'élève  d« 
son  oncle;  mais  voyant  qu'il  f'e- 
roit  peu  de  progrès  sous  un  autre 
maître,  il  s'adressa  à  Charles 
Maralte  et  devint  un  peintre  cé- 
lèbre. Le  style  de  sa  composition 
est  grand,  son  coloiis  égale  celui 
dv  son  maître  ,  son  invention  est 
lucile,  son  exjiression  agréable  et 
naturelle.  Il  peignit  rinsloire  et 
réussit  dans  le  portrait.  Il  mourut 
en  i7i4' 

in.  PASSERl  (Jean-Baptiste), 
né  à  Farnèsc  le  10  novembre 
i6g4)  s'ar.£iuit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  érudition 
et  par  la  connoissance  de  l'anti- 
quité. Son  père  le  deslinoit  à  la 
jurisprudence;  mais  en  «'adon- 
nant à  cette  étude,  il  ne  perdit 
pas  de  vue  celle  de  l'antiquité  , 
pour  laquelle  il  avoit  un  c;out  par- 
ticulier. Après  un  séjour  de  quatre 
ans  à  Rome,  où  il  avoit  ijeaueoup 
étendu  ses  conuoissances  favori- 
tes ,  il  vint  à  Todi  ,  où  son  père 
exerçoit  la  médecine.  Il  y  recueil' 
lit  les  monumens  antiques  de 
cette  ville    et  des  euvirous.  En 
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i-mGiI  fonrna  fimiosori  atteiilion 
(lu  côte  df.»  jiDlifjuiic.s  litrii^fj'ies , 
«l  ntssciiibla  un  yiaiid  iiomitic 
de  lampes  ,  qu'il  arrangea  par 
classes.  A^anl  perdu  son  épouse 
rn  17.58,  après  douze  .ms  dune 
utiiou  paisilile  ef  heureuse,  il  em- 
brassa létal  ecclésiastique  et  ol»- 
tint  l'emploi  de  \itaire-i^«';uéral  do 
Pésaro,  (pi'd  remplit  avec  zèle. 
Revenaul  de  sa  eau)i)ague  ,  il 
lomlja  do  sa  \  oiture  tl.ins  un  lossô, 
et  mourut  de  cette  cini'e  le  4  '"^ 
vrier  i;8o.  On  a  de  lui  uti  grand 
nombre  d'ou\ rages,  entre  autres, 
I.  Lttrer/iœ  ^fir/thM  Musei  Piusse- 
r«  ,  i'esaro  ,  5  vol.,  1759,  17 ji. 
Il  en  avoit  lait  un  ipiatrieme  qui 
n'a  pas  été  imprimé  ;  il  contient 
les  lampes  des  chrétiens.  H.  Dis- 
cours sur  l'histoire  des  fossiles 
de  la  cnmpagjie  pêsnroisc  ,  Po- 
logne, 1773.  ill.  Picturœ  Elrus- 
corum  in  vnsculis  ,  in  unum  col- 
lectœ,  dissertntionibus  illuslrata', 
Rome,  1767 -1775,  grand  in-l'ol. 
3  vol.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
sur  fies  monumcns  antiques  , 
dont  Clément  XIV  a  orné  le  Mu- 
séum Cléuienlin.  V.  Il  est  auteur 
du  second  et  du  troisième  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  Thésaurus 
geminarum  aiitinitaruni  astrij'e- 
raruni ,  publié  a  Florence  par 
Gori  en  1750,  et  du  qualricuie 
volume  du  Thésaurus  velcrum 
diptYchoiiini  consuluriuin  ,  pu- 
blié par  le  même.  11  a  emicîii  de 
notes  les  autres  volumes  de  cet 
ouvrage.  \  I.  Un  très-grand  nom- 
bre de  Dissertations  savantes  et 
pleines  de  reclierclies  dans  diUé- 
reos  journaux  dlt;ilie.  ^ll.  l'n 
1780  on  imprunoil  à  Rome  le 
premier  volume  d'un  grand  ou- 
vrage de  Passcri ,  intitulé  Novus 
thésaurus  getnniaruni  ueterum  ex 
insignioribus  dactyliuthecis  se- 
leclarum.  Cet  ouvrage  divisé  en 
5  Nolumes  in-fol.  a  paru  à  Rome 
eu  1781  et  anaées  suivantes. 
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M'ASSEKIM  (  Pi-rre-Mrtrie  }  , 
tle  l'ordre  des  prêcheurs,  né  à  Sl-s- 
lola  dans  les  moutagues  de  Mo- 
deue  en  iri97  '  '"*  nommé  en 
itijo  iiupiisiieur  de  Bolognt!  ; 
appelé  (pictrpies  années  à  Rome  , 
il  obtint  l'emploi  de  pruciirrut- 
général ,  et  enseigna  la  ihéoiogie 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1O77. 
Passerini  lut  un  des  plus  savaiis 
canonistes  de  son  tcmjis.Ses  prm- 
cipaux  ouvraties  sont  ,  F.  De  rlrc- 
tione  canonicu  Iractatus  ,  nome, 
1661  ;  Cologne  ,  169?).  II.  De 
hominuni  staliùus  et  officiis  ins- 
pectioncs  morales ,  etc.  ,  Romie  , 
1 66") ,  et  Cologne  ,  169^.  \\\.  De 
electionesummipontificis,  Rom;'', 
1670.  IV.  Traclntus  de  iiululgen- 
tiis  ,  Ronia.' ,  1672,  etc.  etc. 

*  PASSERINO  (Svlvio)  ,  car- 
dinal, uatil  de  Cortone  ,  entra 
jeune  au  service  de  la  maison  de 
Médicis;  son  mérite  le  lit  estimer 
de  Léon  X  qui  le  lit  son  <la(aiie  , 
et  lui  flonna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1617.  Passerino  eut  de- 
puis les  évèchés  de  Cortone  s« 
pati-ie,  de  Xarboiiic,  d'Assise  et 
deBarcelonne.  Ilfutcliai;,'^(;dur;:nt 
nuehpie  temps  de  I  administia- 
tion  de  l'état  de  Florence  ,  et 
exerça  ensuite  les  légations  de  Pe- 
rouse  et  du  duché  de  Spolette  , 
il  mourut  à  Citta  di  Caslello,  sur 
le  Tibre  ,  le  -20  avril  i!')'H)  , 
âgé  de  60  ans.  S\lvi6  Passerino  , 
soti  petit-neveu  .  bn'  fit  ériger  eu 
i7l'<7  uu  tombeau  dans  l'église 
de  Saint-Laurent  in  Lucina  ,  qui 
étoit  son  titre  de  cardinal. 

*  PASSEROTTI  (  Hippolyte  ), 
jeune  dame  de  Bologne  ,  dé- 
capitée dans  cette  ville  le  5  jan- 
vier 1587,  avec  son  amant  ap- 
pelé Louis  ,  pour  avoir  empoi- 
sonné son  mari.  La  beauté  ,  la 
jeunesse  de  cette  lemnie ,  la  lèr- 
luetë  et  le  courage  av«c  lesquels 
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elle  marcha  U  récliuiaud  ,  fixcitè- 
rcnt  dans  raine  îles  .spcclalcurs 
une  snipiise  mrlcc  (If  pitié.  I.cs 
poètes  du  leiii[).s  plaiynirciil  son 
sort  ,  cl  dans  des  vcis  élégiacjues 
ils  ehantèrciit  ses  j^iaees  ,  sa 
beauté,  et  l'espèce  de  sloïcisnie 
oui  racronipa^iia  jiisrpi'aa  lieu 
du  suppliée.  Le  recu<;il  de  tous 
les  VCIS  laits  à  ce  sujet  ("ut  piihlié 
sous  ce  titre  :  Lnmi'iilo  ,  cd  ultra 
Rime  rnrcolte  ncl  conipassionp- 
vola  sitcicsso  di  duc  in/elici 
a  m  a/Il  i  JppoJila  et  Lodo^^ico  ,  or 
misfrnincule  de(af)itiiti  tu  liulo- 
gra  alU  3  di  (jeniitiji)  dcl  ijSy  , 
Bologne,  1^87  ,  iu-4°.  Un  gcntil- 
liomint!  de  cette  ville  donna  aussi 
à  cette  occasion  ,  sous  un  nom 
supijosé,  un  voliimR  île  poésies 
qu'il  dédia  au  Tasse,  et  qui  est 
intitulé  Cornnn  di  forro  e  di  ve- 
iicno,  ed  allrc  liiinc  dcll'  accade- 
niici)  sfn-i^iato  ludla  morte  d'ip- 
poliln  Passcrolti  ;  al  sig/ior  Tor- 
tiiiato  Tnsso  ,  lîulogue ,  ijSy  , 
lu-il".  liC  Tasse  écrivit  une  lettre 
de   remercîment  à  l'auteur. 

*  PASSEWAND  -  OGT.OU  ou 

Pazman-Oalu  (  lils  du  cricur  de 
nuit  ou  de  ramoneur  ),  mais  dont 
le  véritable  nom  est  Osman  ,  se 
rendit  fameux  par  sa  rébellion 
contre  la  Porto  ottomane  ,  et  Tes- 
pèce  de  guerre  qu'il  fit  contre 
cette  puissance  sur  la  (in  du  iH' 
siècle:  son  père  Omar-Aga  ,  qui 
habitoit  Widdin  une  partie  de 
l'année  ,  le  lit  inslruiie  dans  di- 
verses branches  des  sciences  po- 
litiques,économiques  et  militaires. 
Le  jeune  Osman  joignoit  à  une 
grande  activité  d'esprit  un  carac- 
tère très-violent.  En  1785,  étant 
à  la  campagne  avec  son  père,  il 
se  prit  lie  querelle  avec  lui,  et  les 
choses  en  vinrent  au  point  que  le 
fils  ,  s'étant  mis  à  la  tète  de  quel- 
ques-uns des  vassauv  de  son  père 
Qui  lui  étoieut  dévoués  ,  attaqua 
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cl  mit  en  fuite  ceux  qu'Omar  a\ oit 
armés  pour  sa  ih-fense.  Les  prin- 
cipaux lialiitans  de  V\  iddiri  s'iii- 
terposèreiit  dans  cetti;  querelle  , 
(pu  dura  plus  de  deiiv  ans  .  eiilin, 
en  17H8  ,  h;  j>ère  fut  réduit  ii  de- 
mander la  paix  ,  et  la  réconcilia- 
tion se  lit.  Depuis  ce  moment  , 
les  hommes  qu'ds  a\ oient  eim'ilés 
furent  réunis  en  un  seul  corps  de 
troupes  ,  assez  iiombreiiv  pour 
que  ces  deux  Iminmes  de\insseiil 
eu  ipielqiie  manière  les  maîtres 
iLins  la  ville  de  W'iddin  ,  où  leur 
autorité  s'accrut  de  jour  en  jour 
avec  lenondjrede  leurs  partisans. 
Ils  abusèrent  tellement  de  leur 
inliuence.  qu'ils  faisoient  arbifrai- 
reinenl  la  loi  ,  tant  dans  la  \ille 
que  dans  les  environs,  employant 
la  force  contre  quiconque  vuiiloit 
s'opposer  à  leur  volonté.  F^a  Porte', 
alarmée  de  cette  usurpation  de  sa 
souveraineté  ,  envoya  contre  euv, 
en  1788,  Medmed- Pacha  avec 
12  mille  hommes,  et  lui  promit  le 
paclialic!-:  de  WiJdin  ,  s'il  pai\e- 
noilii  les  expulser  de  la  ville.  Ils 
furent  assiégés  pendant  trois  mois 
dans  Widdin  ;  mais  ne  pouvant 
riisister  à  des  forces  si  consi-'lér:'- 
bl(;s,  le  père  et  le  lils  prirent  le 
parti  di;  se  réfugier,  avec  600 
lioinmesqui  leur  resloient ,  près 
du  prince  Alaurojeni,  enV'alachie. 
Celui-ci  leur  accorda  sa  protec- 
tion,  les  nomma  l'un  et  raiilre 
bir-hassa  (commandant  de  1000 
ho|jiines  )  ,  et  établit  Omar  com- 
mandant à  Czernetz  ,  et  Passe- 
wand-Oglou  à  Gvurgyero,  avec 
ordre  de  défendre  ces  postes  con- 
tre les  Autrichiens.  Omar  fut  , 
bientôt  après,  délogé  de  Czernetz 
par  les  troupes  impériales  ,  et  se 
sauva  avec  di\-sept  des  siens  sur 
la  me  droite  du  Danuhe  ,  où  il 
s'elahlit  dans  le  château  de 
Kulla  ,  à  six  lieues  de  Widdin. 
Le  pacha  de  Widdin  envova 
mille  hommes ,  avec  ordre  du  le 
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prrndie  moii  ou  vil.  Omar  «\pc 
ses  dix-sc'i)l  hninnici  souliullul- 
tiiqiie  pendant  tiois  ou  jjiiHiif 
jours  ,  et  reçdf  sept  lilissurcs  ; 
mais  enlin  le  clittciii  lut  piis 
d'assaut,  la  pelilf  j^armsou  égor- 
gée ,  et  Omar  fui  pris  vivant  , 
avi'C  son  secrétaire  VIul.i  Ihralnrn. 
Au  moment  ou  l'on  .ippnl  à  Wid- 
din  cet  ésénenient  ,  le  peuple 
s'ameuta  en  leur  faveur,  et  de- 
manda qu'ils  fussent  relâchés  ; 
Je  pa(  ha  ,  cr.nignant  les  suites  de 
ce  mouvement  pnpulaiie,  envc  ya, 
au  devant  «lu  biivqui  amenoit  les 
deux  prisonniers,  l'ordre  de  leur 
couper  la  tète  secrètement  ,  ce 
qui  lut  exécuté  ;  et  i\  fit  répandre 
aussitôt  le    bruit    qu'Omar   cloil 

f)arvenu  à  s'échappi  r  ,  et  ce  faux 
)riiit  calma  le  peuple  de  \\  id(li>i. 
♦lais  P.tssewand-tJgldU  ,  instruit 
de  la  mort  tragique  de  son 
père  ,  résolut  d'en  tirer  \en- 
geance.  Il  recruta  de  tons  cô- 
tés des  troupes  en  Valachie;  et 
étant  parvenu  à  former  un  corps 
de  deux  mille  honiuie!>  ,  il  pa^^a 
I«  Danube  en  17B9,  et  alla  s'éta- 
blir àBagna  (entre  .\issa  etWid- 
dm),  d'où  il  entretint  pendant 
quelques  temps  des  ir.l<  lligences 
avec  les  habilans  de  Widdin  ,  a 
l'eflet  d'exciter  coiilre  le  pacha  le 
ressentiment  de»  partisane  île  son 
père,  et  de  les  cnj;ai,'er  h  sccon-  j 
der  l'attaque  qu'd  midiloit.  l'en-  1 
dant  ce  temps  il  coutituioit  à 
faire  des  iccrui  s  dans  la  Bi  Ij^; ne. 
Des  qu'il  se  vit  h  la  lêle  de  J,Apo 
^hommes ,  outre  les  partisans  m*-  • 
crels  qu'd  a\oit  dans  VAiddin  ,  il  j 
entra  de  nuit  dans  cette  vile  ,  ' 
dont  ses  adhéiens  lui  ouvrirent  ; 
les  i^oites,  et  s'empara  de  la  ci- 
tadelle sans  coup  Itrir.  Le  pacha, 
tombé  en  son  pouvoir,  lui  pré- 
senta pour  sa  jusliliealion  on  fir- 
man  du  grand-seigneur  ,  qui  lui 
ordonnoit  démettre  ii  mort  Omar- 
Asfa  :    Passcwand-Otiiou    lui  Ut 
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g' ace  de  la  vie,  lui  ordonna  de 
iiecucier  ses  troupes,  au  nombre 
de  mille  à  (piinze  ceiits  hommes  i 
el  lui  |>eriuit  de  vivre  à  Widdin  , 
coiiroruieiueut  à  sa  dignité,  mais 
sans  ;uicuii  pouvoir.  Devenu 
maître  de  Widdin  ,  Passewaud- 
Oglou  eu  contia  l'administration 
à  Htkir-Aga  ,  l'un  de  ses  parens  , 
âgé  (le  soixante  ans  ;  et  quant  à 
lui,  il  se  rendit  a\ec son  corps  île 
troupes  ,  fort  deti  nulle  hommes  , 
auprès  du  gr,ind-vi>!r  Jussull* 
l'acha  ,  qui  racciieillit  pariaiti'- 
inent  ,  et  lui  donna  erc<'re  fi 
mille  hommes  à  commander.  Pns- 
sewand  -  Oglou  ,  avec  ce  corps 
de  troupes  ,  se  porta  sur  la  .Mo- 
rawa  pour  tâcher  de  secourir  la 
l'orterose  de  Belgrade  ,  assiégée 
par  les  Autrichiens  ;  mais  il  l'ut 
attaqué  par  un  corps  <le  troupes 
impériale?  qui  iniienl  sa  troupe 
en  pleine  <léioute  ,  après  lui  avoir 
tué  près  de  trois  mille  hommes  , 
en  sorte  que  Passev\'and  -  Oginu 
se  vit  réduit  à  se  retirer  avec 
cinq  cents  hommes  au  camp  du 
grand -■\isir  ,  auprès  duquel  il 
jjasja  encore  deux  mois  ;  après 
quoi  il  retourna  ;i  Widdin  ,  où  il 
se  tint  tranquille  pendant  trois 
ans,  sans  .s'occupe»- on  apparence 
ni  du  commandement  11  de  lad- 
ministration.  Mais  enlin  il  de-» 
m:  nda  iiu  \ieux  l'ekir-Aga  compte 
de  sa  gestion  ;  et  celui-ci  ayant 
rriisé  de  satisfaire  à  sa  demande, 
I  as^^euard  -  Oglou  le  fit  mettre 
i'  mort  et  s  empara  de  i<cs  biens. 
Ce;>en'laîif  la  Porte  en\ova  un 
n.  u\e:Mi  pai  ha  h  Widdin  .  nom- 
mé Alchio-Pacha.  Celui-ci  avant 
instruit  le  grand-seigneur  de  l'au- 
torité ]u'exerc>  it  à  Widdin  Pas- 
sewaud-Og'l.iu  ,  soutenu  par  les 
habitar.s  de  cette  ville  ,  ueman- 
doitun  renfort  cie  19,  000  hommes 
pour  l'expulseï .  il  reçut  pour  ré- 
poiiac  un  (iriiiiiii  qui  lui  oidnn- 
uoil  d'euYojer  à  Conslanlinople 
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la  tètfflcVasscvvîin(l-Of:;l(jti  ;  mnis 
on  ne  lui  rnvovn    nus  les   f'orcps 
nécessaires  pour l"r\<'Tiiti()ri  de  rc 
finnan.l*;i.ssfWiiii<i-(Jyloii,inslniit 
de  ce  qui  si;  passnil  ,    rass<!ml»lc 
2000  Jiomiiies  ,   allaipie    le  paelia 
qui    en  avoil  ^ono ,    le    inr(;e    de 
s'entcnner   dans    la  eiladelle  ,  et 
le  réduit  l)ieulût  à  eapiluliT  :   le 
pacha,     fait  prisoiuiier,  conscrit 
a  licencier  ses  tniupes  ,  à  l'excep- 
tion de    5<)o    tioninies    pcuir    sa 
garde  ,  et  s'(!nu.'ige  à   obtenir    du 
grand-sei^neui-  la  grâce  de  l'asse- 
wand-Oglou.  T/un  et  raulrc  vé- 
curent penrlant  quelcjue  temps   à 
Widdin    en   assez   hotnie   intelli- 
gence. Mais  dans  le  nuns  de  mai 
1792,    Passevvand -Oglou    étaiil 
îilié    il   la    campagne  avec  60  des 
siens  ,  le  pacha  envoya  après  lui 
4oo   honnnes ,    qui   Tatteiguireut 
«lans  le  \illage  de  l^alcsa  ,    à  trois 
lieues  de  Widtliii   ;  il   y   eut   \\t\ 
combat  très-vif  ,  à  la  suite  duquel 
Passewand-Oglou   se  trouva  en- 
lermé  avec  5o  des  siens  dans  une 
maison  ,  d\)ù  il  parvint  i»  se  sau- 
ver, à  la  faveur  d'un  déguisement. 
Le  pacha  découvrit  sa   retraite  et 
l'attaqua   de  nouveau  ;  mais  Pas- 
sewand-Oglou  avoit  eu  le  temps 
de    rassembler     du    monde.    TjC 
pkcha   l'ut  blesse  dans  le  combat 
v.t  fut  repoussé  avec  perle  de  9,00 
hommes.    Passevvand-Oglou  ne 
perdit   pas   de  temps   h    renouer 
ses   intelligences   avec    les    habi- 
tans  de  Widdin  et  ii  renforcer  ses 
trouprs  ,    et    dès   qu'il   eut   ras- 
semblé  3ooo  hommes  ,  il  se  jeta 
dans  Widdin    (en     juin    17c)';!)  , 
et,  après  un  combat  assez  vif,  il 
parvint  à   chasser   de  la   ville  le 

Îjacha  et  sa  garnison  ,  et  prit  pour 
a  seconde  fois  possession  de  la 
forteresse  à  main  armée.  La  Porte 
envoya  ,  en  ijgj  ,  le  pacha  Ilassi- 
Mufti  pour  conférer  avec  Passe- 
wand-Oglou  ,  et  savoir  à  quelles 
«oudi  lions  il  vouloit  se  soumettre  ; 
ï.  xm. 
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mais  rebii-ci ,  sou|)cnnn.Tnl  rpi'on 
lui  leudiiit  un  piège,  rompit  bien- 
tôt les  (;ont(''ien(;es  ,  et  eor>gé(li;i 
le  mandalaiit;  de  la  Porte.  P(ni  de 
l(un[)S  après,   au  coiunK-aceinent 
de   i7().),    l'assevvaiid-Oglou    levit 
d(!s  Iroiipes  a  Widdin  cl  aux  en- 
virons,  et     «uivoya     un    détache- 
ment de  uùWo  hommt.s,    avec  or- 
dre de  s'emparer  de:  la  foiteresse 
de  NiUopnlis   (à  vingt  lieurs    au- 
tlessous  de  \\  itidiii  ,    sur  la  r'i\r: 
droite  du  Danube  )  ,     sous  pré- 
U!xle  ([ue  la  possession  de  celte 
place  éloit  nt-cessaire  à  la  sûreté 
de  celle  (le  Widdin.  Après  vingt 
jours  de  siège.  Passe v/and-()glou 
s'empaia    de  JXikopolis  ,     y    mit 
garnison  ,    et  en  donna  le   c  jin» 
mandement  ;»   un  de   S(,'s  lieiil;;- 
nans.   Vers   le  mi^me    le^ups,     il 
euvo\a  de   nombreux  énissaiirrs 
en  Bulgarie   et   en  Servie  ,    pour 
exciter  les  janissaires  licenciés  et 
Ifis  autres  méconteus  de  ces   pro- 
v^inces  à  se  rassemiiler   en  corna 
de  troupes  ,  et  pt>u  de  mois  sul- 
(irent   à  l'exécutioa  de  ce  proje'. 
Dès  le  mois  de  juin  ,   une  fouie 
de   nuicontens,     secrclement    di- 
rigés par   Passewand-O^lou    qui 
leur  avoit    fourni  de  l'artillerie  , 
se  portèrent  en  corps  d'année  de- 
vant Belgrade  ,    s'emparèrent  des 
faubourgs  et  de  la  vdle  basse  ,  et 
jieu   s'en  fallut  qu'ils  n'obligeas- 
sent  le  commandant  Hassan-P.i- 
cUa  ,    oui   s'éloit  réfugié  dans    la 
citadelle  ,  à  se  rendre  prisonnier. 
i\Iais  celui-ci  ajani  tenu  l)on  ,   et 
avant  reçu  des  secours  d  i  p-icha 
de  Bosnie,    parvint,   après  plu- 
sieurs combats sanglans  ,;t  mefn; 
en  fuite  les  mécontens  ,   au  nnii 
de  juillet.  La  Porte",  insîniite  de 
la    part    que    Passewand-Ogloii 
avoit   eue    k  cette   insurreclion  , 
jugea  qu'elle  u'aurolt  jam  lis   dj 
tranquillité,  tant  que  cet  homme 
dangereux  cxisteroit.  Eu  consé- 
quence,    elle    lit    marc'i  ••■  ,    eu 
'9 
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1J96,  une  aniicc  de3o  milliliom- 
Tiies  ,  aux  ordres  du  Ijryln  r-lxv 
de  RonK^lic  rt  de  quntre  auln-s 
pnclias  ,  avor  Tordre  d'allaquer 
PiiiscAvand-Oi;l')u  et  de  le  sou- 
inellre.    Celui-ci    comploil   alors 

1)rès  <le  5o,ooo  houimcs  qui 
ui  éloieut  enlièremeut  di'xoués  , 
et  qu'il  avoit  exercés  ;iu  manie- 
ment des  armes;  il  a\oit  d'ail- 
leurs fait  l'oililier  Widdiii  avec  la 
plus  yrande  activité  ,  et  y  avoit 
lajsemblé  une  imiiiensc  quajilité 
ilc\i\icsel  de  munilions  ,  sans 
qu'on  ait  jamais  su  coniineut  il  Sf 
jroci;roit  les  Ibnds  nécessaires 
j)i>i!r  armer,  soudoyer  et  nourrir 
tant  de  iiioiulc.  On  sait  seulement 
qu'un  certain  nombre  dingéuieurs 
Irançais  {•{  di: polonais  luj^itifs  s'é- 
loient  ittidus  auprès  de  lui  ; 
ciue  les  frcmiers  l'a  voient  servi 
<le  leurs  taleiis  dans  l'art  des  <or- 
lificatioiis,  et  les  seconds  avoient 
iiilroduil  parmi  ses  troupes  quel- 
ques notions  de  tactique.  Apres 
|>lubicurs  attaques  inlriiclueuses 
contie  Widiliu  ,  le  coiniiiaiidanl 
de  rarmée  ottomane  eut  recours 
aux  négociations  ,  et  le  résultat 
lut  que  Passewand-Oglou  pa\a 
5oo  liourses  à  la  Porte  ,  moyen- 
nant la  promesse  qu'il  seroil  re- 
connu pacha  de  Widdin  ,  et  qu'il 
y  auroil  une  amnistie  g'-nérale. 
La  Porte  avant  ratifié  celle  con- 
vention ,  l'armée  eut  ordre  de 
le\er  le  r.iége  de  Widdin,  qui 
avoit  duré  trois  mois.  iNlais  bien- 
tôt Passevvanfl-Oglou  transporte 
In  scéi'e  en  Uomclie  ;  une  foule 
innombrable  de  mécontens,  qu'on 
a  désignés  sous  le  nom  île  \n- 
Ifurs  de  Fiomélie  ,  conxroieut  de 
leurs  rn^ag<'<^  cette  pro\ince  :  Pas- 
sewand-Ogbui  lomenta  sourde- 
ment une  rébellion  jusqu'en  i^p"?. 
Mais  après  leur  exnuLion  des 
«■nvirons  d'Andrino])le ,  il  les  at- 
tira o!  vert' ment  auprès  de  lui  , 
les  fciriu;!  eu  corps  d«  troupes, 
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dont    il  grossit   la    uelite  armëe 
qu'il    avoit    à     ^^  idclin  ,    et    dés 


la  peu 
^^  iddin 
qu'il  Se  vit  à  la  tète  de  5o  ou 
<|0,ooo  hommes  ,  il  sui\  it  un  plan 
i>lus  vaste  el  plus  régulier  sous 
le  rapport  mihiaîTe  «.'t  politique. 
Il  commença  T)ai-  s'assurer  tout 
le  cours  du  Danube  entre  lîel- 
grade  el  Rudsfurk  ,  et  mil  i\es 
garnisons  à  Nikopolis  el  Sislowe, 
au-dessous  el  au-dessus  do  \^'id- 
din  ;  il  s'empara  d'Orsowa  et  de 
I  Semendiia  ,  tlot'i  A  parut  vouloir 
l  attaquer  Kcigrade.  *.îais  le  com- 
mandant de  cette  place  ayant  ap- 
pelé à  son  secours  les  pachas  de 
Bosnie  et  dcThonlc,  Passewand- 
Oglou  se  l)orna  à  inetlie  un  corps 
d'obser\ation  dans  le  voisinage 
de  Belgrade  ,  et  avec  le  reste  (!c 
son  armée  il  se  noria  rapide- 
ment en  deux  colonnes  sur  la 
route  d'Andrinople  ,  l'une  par 
\issa  el  Sopîiia  ,  lautre  par  Tir- 
nowa  et  Pliilippopoli.  il  battit 
chemin  faisant,  à  \issa  ,  un  corps 
de  liosniaques,  qu'il  obligea  de  se 
réfugier  dans  Beli^rade  ,  el  il  ré- 
pandit dans  la  Hulgarie  el  la  Ser- 
vie des  émissaires  pour  grossir  le 
nombre  de  ses  adbérens.  Un  des 
moyens  qu'il  employa  avec  le  pins 
de  succès  fut  de  diminuer  de 
moitié  les  impôts  dans  tous  les 
pa\s  qu'il  occupoit  ,  et  de  se 
coiicilitT  la  confiance  des  habitans 
par  une  justice  sévère  et  par  1h 
protficlion  d;i  commerce  et  de» 
propriétés.  En  peu  de  temps  il 
fut  maître  de  toute  la  Servie  et  de 
la  Bulgarie  jusqu'à  Pliilippopoli, 
où  il  établit  son  camp.  Alo-Pacha, 
beglier-bcv  de  Romélie,  eut  ordre 
de  Tattaquer  ;  mais  trop  inférieur 
en  forces  ,  il  se  tint  sur  la  dé- 
fensive aux  envi  ronsd' And  ri  nople, 
tandis  que  Passewand-Oglou  en- 
voyoit  des  partis  jusqu'aux  portes 
de  cette  ville  ,  et  même  sous  les 
murs  de  (Junslantinople.  Quel- 
ques pach»â  de  Macddoiue  el  de 
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Grècff  (^toient  d'îiillfurs  friiifcllî- 
^'«■Mcc  avec  Pa.sscuaii(l-()};l()ii  ,  #;l 
une  pnrhe  des  Uoiipcs  que  l'un 
i;iisoit  )n;ircli(>i-  cuiJlic  lui  iilloit 
se  ibiidie  (l»tis  son  armée.  'J'oul 
scnd)loit  alors  annuiicer  uiu;  ré- 
voliilion  dans  la  'J'iirquie  d"Eii- 
rope,  lors(nr«.'iilin  la  PorU; ,  sé- 
rieusemeiil  alarmée  ,  lit  accou- 
rir de  ses  provinces  d'Asie  un 
grand  nondire  de  Ironpes  ,  dont 
rlle  donna  le  coiniiianiicmcol  au 
célèbre  Hnsseini  ,  capilan-pach^, 
qu'elle  revélit  <le  la  diffuilé  <le 
sciasqnier,  en  nicltanl  sous  ses 
ordres  le  begliôr-hev  Alo-Paeha 
et  les  autres  pachas  resiés  lideles 
ù  leur  sou\erain.  Bieiilol  l"arni«';e 
oltoinane,rorle  de  près  de  100,000 
hommes  ,  se  rassemble  dans  les 
■<'n\  irons d'Andrino|î]e,  et  menace 
d'atla(pier  Passewiind-Oj^lou  dans 
son  canij)  de  Pliilippopoli  ;  mais 
Husseim-Parlip.  trouva  plus  pru- 
<lent  de  le  tourner  par  Tirnovva  ; 
il  dirigea  une  l'orte  colonne  vers 
celle  place  ,  dont  il^mpara  sans 
coup  téi'ir,  étant  parvcmuà  gagner 
Je  commandant  que  Passewand- 
Oglou  y  avoit  établi.  Dès-lors 
celui-ci  ne  se  trouva  plus  en  sû- 
reté à  Pliilippopoli  ,  et  prit  le 
parti  de  (aire  sa  retraite  sr.rWid- 
<lin.  Cette  marche  rétrograde  , 
les  sanglantes  exécutions  qu'or- 
donna le  çapilan-j)arha  dans  la 
Bulgarie  ,  où  il  lit  mettre  à  mort 
«n  grand  nombre  d'adluirans  de 
Passevvand-Oglou  ;  la  réputation 
cclatanle  d(>  ce  sérasquier  ,  la  ra- 
pidité de  sa  marche  et  la  l'orce 
oe  son  armée  :  les  succès  qu'ob- 
tint sur  le  Bas-Danube  le  pacha 
deRudstuck  contre  les  garnisons 
qn'Oglou  avoit  à  Sistowe  et  à 
Nikopolis  ;  ceux  (ju'obtitn'ent  ea 
même  temps  les  p. chas  de  Ser^ 
vie  et  de  Bosnie ,  qui  reprirent 
les  forteresses  de  Semendria  et 
d'Orsowa  ;  la  nécessité  où  se  trou- 
Yoit  Paasevvand-Oglou   de    j'en- 
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fermer  dans  VViddin  par  suite  de 
ct.'S  r('\crs;  tous  ces  événeiiien»  , 
Arrivés  cunp  sur  coup  ,  jclèient 
le  déconragement  et  i'é'pouvanîe 
dans  .ses  Iridipes  ,  dont  plus  «Je  la 
jnoilie  i  aiiandotïna.  Ainsi  m  pa- 
cha  rebelle  qui  ,  pendant  deii;^ 
ou  trtiis  mois  ,  s'étoil  vu  :i  !a  tète 
d'une  armée  formirlabie  rjuM 
avoit  porl'-o  à  plus  de  soixante 
nnilf!  Iionimes  ,  se  vit  réduit  ii  sr? 
défèmJre  dans  sa  foi  leresse  avec 
«piin/.e  on  seize  mille  bommrsqui 
lui  festoient.  Jl  \  lut  bien  lût  in\esli 
par  l'armée  du  s.irasquier,  reri- 
ioiCvC  des  troupes  de  douze  pa- 
chas ,  tant  d  Europe  que  d'Asie, 
et  tout  anmm^oit  que  Passewand- 
Ogioii  siiccondjeroit  sous  des  for- 
ces aussi  imposanles.  L'armiie  de 
siège  fui  bientôt  secondée  dans 
ses  opérations  par  une  flottille  de 
chaloupes  armées  ,  qui  étoit  ve- 
nue de  (]onslantlnopie  parla  mer 
Noire  ,  et  a\oit  remonté  le  Da- 
nube. Tout  ce  que  la  constance  , 
le  courage,  l'art  et  la  ruse  peu- 
vent opposer  il  la  supériorilé  des 
forces  ,  fut  emplové  par  Passe- 
wand-Oglon  pendant  quatre  ou 
cinq  mois  que  dura  le  siège  ;  Far- 
mée  ottomane  fut  repoussée  a\ec 
une  perte  considérable  dans  plus 
de  trente  attaques.  Enlin  ,  lo.à 
troupes  d'Alo-Pacha  avant  étd 
mises  en  déroule  ,  et  ce  licgiier- 
bi'v  s'étant  retiré  ht  Sophia  avec 
les  restes  de  sa  troupe  ,  rarin:5s 
ottomane,  affoiblie  et  découragée 
par  tant  de  revers  ,  fut  à  sou  tour 
attaquée  par  Passewand-Oglo  i, 
et  mise  en  déroule  co:nplè'c , 
j  a[)rès  un  massacre  épouvanta  .Is 
I  (on  porte  à  div  mille  hoinm-s 
le  nombre  des  tués  dans  celte  der- 
nière action.  )  Le  séias'ji.ier  lius- 
seiiii-Pacha  se  relira  ,  ave  les 
foihles  débris  de  l'imé-,  j* 
Ijoiiva,  d'où  il  ouvrit  des  négo- 
cialioTis  ,  ai  nom  de  la  Porte  , 
j  avec  Paxâewand-O^'loa.  An  boat 
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«11-  quelques  mois  ,  les  conimis- 
Miin'S  tlii  grîiiul-sciqiunir  «•nnciii- 
ji'ut  av«'C  lui  tiii  tiiiilJ  <!(;i!l  lus 
j-vrinci]ial<*s  coiuliliciis  coiiDues 
sout  que  l'.ns.se\v;nHl-0.i;l()U  con- 
MTVcroit  le  jK'iclia'iick  «h;  \Vi<l<lin, 
sl^ec  un  agiaruiisbrnieni  de  feiTi- 
loire  ;  qu'il  scroit  élevé  a  1:;  di- 
gnité de  pacha  à  trois  queues  ; 
que  les  janissaires  expulsés  de 
!Belj;ra<le  et  <les  autres  places  se- 
Xoi»'rit     rctaMis   dans    leurs    pro- 

Îiriélés  :  culiu  on  dit  qu'd  evigea 
a  dc.stj(ut;on  de  quelques  pachas 
«lu  \t)i.-iina!,'e.  11  paroîl  que  ce  qui 
*lél<iiuiua  principalement  Passc- 
•vv.iuil-Oglou  à  se  sounieltre  fut 
ja  crainte  de  se  voir  attaqué  à 
AA  idiliii  par  uu  corps  de  quarante 
mille  Russes  ,  en  vertu  d'un  ar- 
(icle  du  traité  d'alliance  entre 
l'empereur  de  Russie  et  le  grand- 
^cif;lîeur  ,  ]<ar  lequel  le  premuM- 
jirouiettoit  de  faire  marcher  ce 
ïic)nd)r("  de  troupes  contre  le  pa- 
cha rehtlle,  à  la  première  réqui- 
sition de  la  suhlinie  l'orie.  Après 
cet  accommodenu'nt  conclu  à  la 
(in  de  ijpS  ,  Passewand-Oijlou 
licencia  une  partie  de  ses  troupes 
qu'd  rassembla  ensuite  u  j>lusicurs 
reprises  contre  quelques  pachas 
voisins  ,  et  mourut  à  Widdin  au 
commencement  du  ig'  siècle. 

*I.  V  ASSI  (François)  ,  de 
Carpi  ,  dans  les  états  de  Modène, 
(ut  élève  du  célèbre  Thade  Ugo- 
Iclti  de  Panne  ,  vers  la  liu  du 
i5'  siècle.  Peu  de  temps  après 
il  (rntUtisit  en  latin  le  Plutus  d'A- 
ristophane. Celle  traduction  est 
assez  géiiiralemenf  estimée.  Passi 
occupa  di\crs  emplois  hors  de  sa 
patrie.  A  sou  retour  à  Carpi  , 
fil  i55()  ou  1 544  »  '^  '"'  nommé 
proiesseur  public  ,  et  mourut  en 
\j.\i.).  Sa  comé<h(;  a  été  imprimée 
sous  ce  titre  :  Plulus  antiqua  co- 
iiiirdiii  ex  j4rislot>li(ine ,  tjuœ  i>u- 
pcrin  /inguar/i  latinam  Iramlata 
«si,   Paiinic  ,   i5oi. 
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*  II.  PASSI  (Jo5eph),-snf; 
nommé  aussi  bel  Passo  ,  né  à 
Ravenne  le  i5  octobre  i5(K)  . 
})assa  de  1  étude  des  sciences  à 
celle  des  langues  grecque  et  la- 
tine ;  il  cultiva  aussi  la  poésie  , 
et  fut  a^grégé  »  diverses  acadé- 
mies, lin  ouvrage  qu'il  publia  sur 
les  dt'laiils  des  iemmes  .souleva 
contre  lui  tout  le  sexe  ,  mais  par* 
ticulièremcul  les  Iemmes  mariées, 
qui  scciureiil  \i\cuient  otlensée.s. 
Pour  les  appaiser  ,  il  se  rétracta  , 
et  puh'ia  nu  autre  livre  sur 
l'état  du  mariage  ,  et  deux  vo- 
lumes sur  les  défauts  des  hommes: 
peu  de  temi)S  après  il  se  fit 
moine  camaldule  à  Saint -Mi- 
chel de  Murano  de  \  eiiise  ,  et 
mourut  dans  ce  couvent  eu  1(19.0. 
Ses  principaux  oin  rages  ^onl  , 
I.  /  Difetti  doiuwsclii  ,  Venise  , 
1.598  ,  KÎQf)  ,  1600  el  ifiiS.  II. 
Trattato  HcUu  staro  mmitale  , 
Venise  ,  i6o'2  et  itiio.  Cet  ou- 
vrage lut  traduit  en  latin  en  i(>i.^. 
m.  La  mostruosn  J'ucina  délie 
sorcUclczze  c/cf:/i  uomiiii ,  Venise, 
i(io5.  IV.  La  continufizione  dalla 
mostruoia  fuci/'ii  tlellc  iordidczze 
dec^li  uoniiiii ,  ihid . ,  1  (J09.  V.  Dclla 
rnagica  arle  ,  OiHvvo  delln  mrigia 
naturale  ,  do\'e  si  mostrn  clie  le 
marnx'if^lie  ,  che  si  dicono  di  essa , 
possono  succtdeve  naluralniente , 
e  che  il  mn^o  pub  lecitaincnle 
usnria  ,  Venise,  1614.  Ce  livre 
parut  sous  le  uom  de  Pierrt* 
Passi. 

PASSIENUS  (Crlsnus),  ora- 
teur célèbre  ,  qui  fut  le  premier 
mari  de  Uomitia.  Avant  épousé 
Agrippine  en  secondes  noces,  il 
devint  un  personnage  considé- 
rable, et  fut  deux  fois  consul.  C'est 
lui  qui  disoit  de  Caïus  César  (pi'il 
n'y  avoit  jamais  eu  de  meilleur 
enclave  et  de  |)lus  mauvais  maître. 
Pline  dit  qu'il  aiiuoit  si  passio- 
uJinoiit    un  mûrier  dont  le  fruit 
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étoit  exquis  ,  (|u'il  .iUoil  souvent 
r<iiilira.s.sci-  »l  l(j  IjaistT  ,  el  «|u'il 
se  courlioil  mriiit'  «k'ssous  ,  y 
prciioil  SCS  r<'|)as  ,  et  lui  l'aisoil 
(les  libations  connue  ;i  un  dieu  , 
en  versant  du  vin  sur  son  tronc. 

1 1' ÀSSIGNAM  (  Doniiuique) , 
peintre  ,  né  ;»  P;issigri;)^uo  ,  piès 
•ie  Florence  ,  eii  i:)î)S  ,  mort  en 
i63S  dans  cette  <l<iuièr«  ville  sous 
le  ponlilicat  d'Uihaiu  VIJI  ,  étoit 
élève  de  Frédéric  '/uecharo  ,  et 
S(!  distingua  par  plusieurs  grands 
oiivraf^ea  à  llorue.  On  y  admire 
sou  goût  de  dessin  ,  et  la  noblesse 
de  ses  coiupusilM)us.  La  fortune 
el  les  liuuueurs  luient  la  réeom- 
p'^use  de  son  uiérile.  Il  eut  pour 
disciple  Matthieu  Rosselli. 

*  PASSINKÎJ.Ï-LÔRENZO, 

peintre  d'iiistoire  ,  né  en  Bologne 
e;i  i6.>g  ,  inort  en  1700.  On  a  daus 
sa  \illo  uulaie  plusieurs  beaux 
luhleaux  <le  cet  artiste. 

1 1.  PASSIONF-I  (Douiinique  ) , 
cardinal  ,  né  à  Fosso:ubrone  , 
dans  le  duché  d'Lrbin  ,  eu  i()8'2  , 
d'une  l'aniille  illustre  ,  lit  ses 
études  au  eoUége  Clémeutiu  à 
V\ome  ,  où  àl  cuaiuiença  dès  -  lois 
'à  l'ormer  une  riche  bibliothèque  , 
devenue  depuis  si  utile  aux  sa- 
vans.  l'^n  1 706  il  vint  à  Paris  ap- 
porter la  barrette  au  nonce  Gual- 
lerio  son  parent  ;  il  s'y  livra  , 
comme  à  Rome  ,  à  son  goût  pour 
les  lettres.  Eu  lyoS  il  passa  en 
Hollande.  Il  n'avoil  entrepris  ce 
voyage  que  coimuo  savant;  mais 
il  joiia  bieutùl  le  rôle  de  négo- 
ciiiteur.  Ou  comaieuçoit  à  être 
fatigué  de  la  longue  et  funeste 
guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
Les  puissances  belligérantes  y 
^voient  envoyé  des  d-'^putés  pour 
la  paiv.  Le  pape  Clément  XI  ,  ne 
pouvant  y  avon'  an  nonce  ,  choi- 
Mt  paskionei    pour  déîeudre   ïe- 
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crélemenl  les  intérêts  du  saint- 
siége.  Ses  soins  ne  ('iireiit  pas  inu- 
tiles ;  il  obtint  des  alliés  l'évacua- 
tion des  domaines  <lu  pape  ,  où 
les  troupes  allemandes  s'<  toient 
établies.  Le  jeune  négociateur 
repassa  par  la  France  en  rclour- 
nant  à  lioine.  Louis  XIV  lui  (it 
l'accueil  le  plus  favorable  ,  et  bu 
donna  son  portrait  enrichi  de  dia- 
maus.  Clément  XI  le  récompensa 
en  lyi?)  par  les  places  <le  camé- 
rier  secret  et  de  prélat  domes- 
tique. En  1714  il  l'envoya  an 
congrès  de  Baie,  et  en  17 15  à 
Snleure.  Son  zèle  ,  ses  talens  ,  sa 
dextérité  ,  son  activité  ,  sa  pru- 
dence ,  sa  fermeté  ,  son  élo- 
quence éclatèrent  dans  ces  deux 
négociations.  Quoiqu'il  ne  lût 
pas  heureux  dans  la  première  , 
Clément  XI  n'approuva pasinoins 
sa  conduite,  et  le  nomma  secré- 
taire de  la  Propagande  en  171;-). 
Sa  faveur  continua  ,  après  la  mort 
de  ce  pontife ,  sous  Innocent  XIÏl , 
qui  le  nomma  archevêque  d'l> 
phè.se  ,  et  lui  donna  la  noncia- 
tuie  de  Suisse  ,  qu'il  garda  jus- 
qu'en 17J0.  Clément  Xlî  le  nom- 
ma alors  il  celle  de  Vienne  ,  où 
l'emijereur  Charles  VI  et  le  prince 
Eugène  lui  firent  un  accneil  dis- 
tingué. Il  fut  fait  secrétaire  des 
brefs  et  cardinal  en  1738  ,  et  in- 
corpoié  dans  le  même  temps 
aux  dilférentes  congrégations  de 
Rome.  Benoît  XIV^,  étant  monté 
sur  l(!  trêtne  pontifical  ,  le  char- 
gea des  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  et  le  nomma  bibliothé- 
caire du  Vatican  en  17J5.  Il  enri- 
chit considérablement  ce  trésor. 
L'académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres  lui  donna 
la  même  année  le  titre  d'associi 
étranger.  Il  ne  survécut  pas  long- 
temps il  ces  honneurs.  Il  mourut 
le  j  judlet  1761  ,  se  trouvant  f» 
table  avec  le  car'iinal  SéJrtrra 
1  et  le  prince  d«  Palestine.  \m  «ar- 
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(liiial  R-issionei  s'opposa  forlp- 
itKiil  ;i  la  caiioiiisaliou  du  cardi- 
nal Bt>llaiiiil:i  ,  et  proscrivit  ,  dit- 
on  ,  de  sa  hililiollièque  tous  IrS 
ouvrages  des  jésuites.  [1  naluiuil 
pas    clavaritaj^e     les     autres    reli- 

f;ipiiv.  La  vivacité  de  sou  e.-prif 
c  jetoit  daus  des  disputes  dout 
il  vouloit  toujours  sortir  Mcto- 
rieiix.  Malgré  l'amitié  que  l]e- 
noît  XIV  avoit  pour  lui,  il  s'obs- 
tinoit  ,  dans  ses  couversalious 
avec  lui  ,  à  souleuir  se»  scnti- 
mrns  avec  une  opiniâtreté  iii- 
flfxiliie  ;  et  c'eloit  pres(|uc  tou- 
jours le  pape  cpii  éloil  obligé  de 
céder.  Il  n'aiMioit  pas  le  caidiual 
Velenti  ,  secrétaire  d'état  :  il 
l'appeloit  le  Bâcha.  Cu  jour  eu 
lui  donnant  le  baiser  de  paix  ,  il 
lui  dit  assez  haut  Sulamalec  ,  an 
lieu  lie  pax  Iccuiii.  Malyre  ces 
défauts,  le  cardinal  Pas,«-ionei  a 
des  droits  ;>  l'estime  «le  la  posté- 
rité. La  révision  qu'il  fit  avec  le 
C(''lèbre  Foutaiiiiii  du  Liber  diui- 
rus  Rvrnaiioruin  jwiitijicwn  :  uîie 
Pdrrplirnse  du  Psaume  XIX, 
laite  sur  l'hébreu  ;  une  du  pre- 
mier cli<*pilre  de  l'Apocnlv  psesur 
le  syriaque  ;  la  Traduclion  d'un 
ouvraj.;e  grec  sur  l'Antcchrist , 
VOraiso/i  funèbre  du  prirce  FJu- 
gone  ,  traduite  en  français  par 
madame  du  Boccage  ;  mille  se- 
coiMS  littéraires  fournis  aux  sa- 
•\ans  l(splusillustresde>on  siècle, 
sort  autant  de  monumeus  de  son 
g'iût ,  de  ses  counois.sauces  ,  de 
S'il)  «  sprit  ,  de  sa  bienfaisance  et 
de  son  amour  généreux  pour  les 
Irltrrs.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avoirs  parlé  ,  Passioiui  est 
auteur  des  Ai  ta  Li  '^ationis  lleh-e- 
ticce  .  in -loi.  C'est  pour  ainsi  dire 
uncoiaptc  rendu  desairaires  (;u'il 
eut  a  tr.vitcr  en  Suisse.  Il  s'éloit 
fait,  au\  camaldules  de  Fresciti, 
U'ie  retraite  charmante  ,  compo- 
sée de  plusjeurs  cellules  ,  où  il 
ht  plaiioit  à  recevoir  ses  ami-.,  à 
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fjul  il  donnoit  le  nom  d'un  saint; 
!M.  de  iNiveriiois  v  avoit  la  sienne  ; 
là  ,  il  accueiliit  les  savans  de  tous 
les  |>a ys  qui  venoient  le  voir.  L'ab- 
b.i  Croujet  a  donné  un  abrégé  de 
la  Nie   de  ce   cardinal. 

II.  PASSIONEI  (Benoît  ),  ne- 
veu di  précédent  ,  a  rendu  à  la 
lilléralure  un  service  important, 
eu  publiant  à  Lucques ,  en  1763, 
un  volume  italien  in-Iblio  ,  où  il 
a  réuni  tontes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines  ,  rassemblées 
parce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  ,  qui  a  été  dissi- 
pée après  sa  mort  ,  renfcrmoit 
nussi  beaucoup  de  bas  -  reliefs  , 
d'urnes  ,  etc. 

*  PASSOEUS  ou  DE  Pas.  l^oj. 

pASSfUS. 

*  PASSOLIXO  (Barthélemi), 
de  Bologne  ,  de  l'ordre  îles  cha- 
noines ré;;iiliersde3aiiit-Jeau-de- 
[.alran,  mort  en  i.ïp,  a  publiii 
Chronicon  de  inutationibus  sta- 
tus cii'ilatis  Bononiertsis. 

PASSY  (  M.  de  )  ,  nom  que 
prit  l'i-vèque  Spifame  quand  il  eut 
chanjféde  religion,  /^oj^. Spifame. 

l'A  SIEUR  (  Les  Filles  du 
Bon),  f^ojez  Cyz. 

*  PASTORIM  (  Jean  -  Bap- 
tiste ),  poète  ,  né  à  Gènes  le  19 
novembre  i6jo  ,  entra  dans  l'or- 
dre des  jésuites  le  :4  décembre 
1666,  et  mourut  dans  sa  patrie 
le  a6  mars  i^^j.  Ses  J^ocsics  di- 
verses ,  insérées  dans  le  Choix 
des  chansons  et  sonnets  de 
Gobbi  ,  et  dans'j)lnsleurs  autres 
rtcueils ,  furent  ensuite  réunies 
et  imprimées  sous  ce  litre  :  Poé- 
sie del  P.  GinmBtilista  Ptts- 
torînidelLi  i:u/np::f(nia  di  Gesii  ; 
oprra  posluina  ,  Païenne,  ij4' 
et  1^56  ,  in-8'^.  Elles  consialtinlt*! 
plupart  en  sonnet^. 
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PASTOUREAUX.   Voyez  Ja- 
«:oB  ,  n»  II. 

PASTRINGO.  Forez  GutL- 
liAUME  DE   ['astringo,  n**  XXVII. 

*  PASTHIZfO  (  Jean  )  «In 
Spîiliilio  en  OaliMHtie  ,  cHiulia  ii 
Rome  les  bellcs-li'lhes  ,  la  |>liilo- 
S()()!iio  et  la  ihi'oliigic  ,  et  apprit 
les  langues  grccqiu;  et lj(;i)iaiV|iie. 
Ap  /S  avoir  |)roressc  avec  di.sliiic- 
tioM  (laits  le  colKii^e  Urbain  do  la 
Propagaritlc  ,  il  (l<;viiit  secrétaire 
«lu  cardinal  .Icaii  (JiaMi|)iiii  ,  et 
lut  noninic  ensuite  écrivain  et  in- 
tci  prèle  en  langue  hébraique  nu 
\  alican  ,  emplois  qu'il  remplit 
jusipi'à  sa  mort,  arrivée  le  -«o 
jiiars  1708.  On  a  de  lui,  Patente 
civ^cnUuv  mysticœ ,  quai  ut  pote 
(h\'i  Pétri  Chrysoln^i  Forocorne- 
liensis  chus  ,  citque  Rav>eiinatis 
in-chicpisLopi  muitus  ,  Foiocof- 
uelii  in.  calJieiliuU  ecclesiu  sancli 
Cdssiuni  nuu-tyris  colilur ,  des- 
ciiptio  et  e.ip/icdtio  ,  ubi  elictni 
al  m  «</  vunideni  antistitem  spec- 
ttiittia  peipcntlunlur  ,  Roinuj  , 
1706,  in-4". 

*  PATAROLI  (  Laurent)  ,  né 
à  Venise  le  16  mars  1674)  et 
mort  dans  cette  \iile  le  16  no- 
vembre 1727,  s'ac([iill  une  grande 
réputation  par  ses  ouvrages  qui 
sont  ,  Séries  Augustorum  ,  An- 
f^ustnrum  ,  Cœsaruni ,  et  tyran- 
narum  omnium  ,  etc.  PaneçQ- 
ricaiorationesveterum  oratorum; 
notis  ac  mimismatibus  Hhistrnvit, 
et  italicam  interpretatioiiem  ad- 
jecit   Laurentius    Patarol ,    avec 

une  Lettre  sur  une  ancienne  mé- 
daille. Il  étudia  aussi  l'histoire 
naliu-elle  ,  comme  le  prouve  son 
livre  intitulé  Ossenazioni  in- 
torno  alla  nascita  ,  rite  ,  cos- 
tnnii  ,  mutnzioni  ,  o  s\'Hnppi  délia 
cniitartde  de  gigli.  Tous  les  ou- 
vrages de  Pataroli  furent  recueillis 
et  publiés  à  Venise  ,  (u  1743  ,  en 
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">  vol.  in-f".  ,  sous  le  titre  de 
Opéra  omnia  ininiisinatica  et  phi- 
luln^ica  in  unum  corpus  i(dlerta, 
notisque  et  numisnialihus  illus- 
trata  ,  et  précédés  de  la  vie  de 
lauteur  écriti;  en  latin. 

f  PATlifj  ,  peintre  appeld 
rommiiiiément  Patel  le  lue  ou  lu 
bon  Patel.  On  a  de  lui  des 
paysages  et  des  morceaux  d'ar- 
chitecture d'un  manière  a;^réal)le, 
d'un  coloiis  brillant  ;  mais  ses 
ouvrages  sont  la  plupart  trop  li- 
nis   et   manquent  d'eltbt. 

t  I.  PATKR  (  Paul  )  ,  né  <«a 
if)j()  à  -Menersdoif  en  Hongrie, 
fut  chassé  de  son  pays  des  sa 
je'.messe  ,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  protestante.  Il 
devint  snccessivenient  bibliothé- 
caire du  duc  de  Wollfembulcl  , 
proléssoiir  au  collège  de  Thorn  , 
et  enfin  professeur  en  mathéma- 
tiques à  Uanlzick  ,  où  il  moiirtit 
en  1724.  Son  ardeur  pour  le 
travail  étoit  si  vive  ,  qu'il  nu 
dormoit  d'ordii.'aire  que  deux 
heures  par  jour  en  été  et  quatre 
en  hiver.  SonEpitaphe,  qu'ilavoit 
composée  lui  -  même  quchpic 
temps  avant  sa  mort  ,  marque 
un  caractère  rare  et  estimable  : 
Hic  si  tus  est  Paulus  P(Uer,  ma- 
thematum professer  ,  qui  neseivit 
in  vita  quid  sit  cuni  murbis  con- 
Jlictari  ,  ira  moveri ,  cupiditate 
ailuri  y  decessit  vita  cœlebs.  Il 
laissa  divers  ouvrages  de  Phila- 
soj)hie  et  de  Littérature  ,  qui 
réussirent  en  Allemagne  ,  entre 
autres  ,  I.  Labor  solis  ,  sii'e  de 
eclipsi  Christo  patiente  flierc- 
sol)mis  visu'.  II.  De  Asttvlo^iU 
Persicd.  \i\.  De  mari  Ciispio  ; 
de  Ca^to  Empyrio  ,  Francfort  , 
1687  ,  ia-8''.  IV.  De  insiguibnt 
Tunitis  ,  ex  variis  superstitio- 
num  tenebris  orientalium  ma- 
xime illusli^atis ,  etc. 
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II.  PATKR  (.Tcan-Hnplislo), 
jii'inlre ,  ne  h  Valenrienîics  tu 
i(!(p ,  iiiorl  à  i'aris  m  i-râo  ,  si' 
mit  sous  la  ciisclpliiie  de  ^^;^I- 
l<>aa  sou  conipalriolf.  Mais  vc 
lUiiîlit'.d'um-  iimiuiirlro[ulilïi«il(; 
«l  tl'uu  cariiclùic  trop  iiiip;itu:iil 
jiom-  loruitr  un  ('•lf'\e  ,  J'obli- 
j^ca  cie  sortir  de  son  «^<ole  et  d'c- 
ladicr  siul ,  saus  autre  serours 
i|ue  celui  de  ses  reflexions  et  de 
son  tra\ail.  Watteau  ,  suila  fin  de 
ses  jours  ,  eut  rejjrct  de  u'avoir 
pas  seconde  Pater.  11  consacra 
les  derniers  nionu'ns  de  î>a  vie  à 
ioruier  ses  lalens  ;  mais  la  mort 
tiile\a  le  maître  au  liout  d'un 
mois.  Pater,  avec  le  goût  si  iiatu- 
r'I  aux  Flamands  pour  le  colo- 
ris, auroit  pu  devenir  un  excelienl 
Îieintre  ;  mais  il  a  trop  uéj^ligé 
c  dessin  ,  clierclianl  plus  a  se 
iinre  luu;  fortune  honnèle  Cjii'uiie 
ji'initation  hrillanle.  Ses  cunipo- 
Sitiora  sont  mal  ordontiécs  el  ses 
tfilih-aux  sotil  i'aits  de  |,>ralique. 
11  étoit  continueilcmeni  atlonné 
.nu  travail  ,  t:l  se  rel'usoit  tous 
les  plaisirs  pour  amasser  duhieii. 
On  a  gra\é  qucKjucs  iiii.rc<'au\ 
d'apr-!:s  lui. 

PATERCliLUS.    Voyez    \\l- 

LLÏLS. 

t  I.  PATÈRE  ou  Patfra  (  Af- 
lius  ) ,  té  à  r.aïe<!x  ,  alla  ensei- 
i;i:er  la  t^rammaiie  et  les  lellrrs 
»  Tcrdcaux.  Il  passa  tiepnis  à 
r»f>iT:e  ,  où  il  professa  ia  rhétorl- 
oue  avec  réputation  A^rs  l'an 
"Sié.  Ansone  «^  la;t  un  magni'i- 
fuie  éloge.  Patcre  eut  pour  lils 
Dclpliidius  ,  diîTie  de  son  jière 
j;ar  les  telens  de  l'esprit ,  mais 
l;ltn  difTc'rent  par'  les  qualités  du 
cœur.  Voy.  JJeu'hidics. 

t  lî.  PATÈRE  ,  Piitériitx  , 
disciple  et  intime  ami  de  si-'irit 
Llrégoire-lc-Oand  dans  le  d* 
liixit' ^  lut  i:oîa::-e  de  i'iigUse  lu- 
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nuine  ,  et  ensuite  évêqiir  d« 
lirescia  ,  suixant  quelques  sa- 
vans.  Cet  «'crivain  ecclésiastique 
est  principalement  connu  par 
un  Cnmmrntnirc  sin*  l'Ecriture 
saïute  ,  tiré  dé»  ouvratjes  de  saint 
(iié}(oire  ,  A  la  suite  desquels  il  a 
été  imprimtï.  Cc  livre  est  meilleur 
pour  le  sens  spirituel  que  pour 
le  sens  littéral. 

PATÉRIN  (  Claude  )  ,  "'  à 
Ii>on  ,  se  distingua  par  ses  con- 
nuissaiices  en  jurispindeLce  et 
SOS  négociations.  11  assista  n  ras- 
semblée d'(  )riéans  pour  ri-piiiner 
les  entreprises  du  pape  .iules  11. 
i.ouis  \1I  le  lit  vicr-chaucclier 
ilu  duché  de  Milau  ,  et,  apré»  la 
pcrîe  des  couquctes  des  Français 
eu  Italie  ,  il  d;'\iMt  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bourgo- 
g'ie.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
assista  au  Ut  de  justice  de  \:yî~  , 
et  \  examina  la  validité  du  traité 
de  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
S'uiionimer  le  Pi^rtf  du  peuple.  Il 
mourut  le  ao  novembre  i55i  ,  et 
le  parlement  assista  en  corps  à 
ses  obsèques. 

*  Î.PATERNIONO  (  Gautier), 
lie  <.]atanc  ,  juge  de  la  grands 
cliambre    de    Sicile   ,    et     trrand 

[irotonotaire  ,  entra  ensuite  clans 
es  ordres  ,  et  l'ut  clianoine  de 
1  é.,'!:so  cathédrale  rie  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  i55i.  U  a  écrit, 
Iti  cap.  Tolcr.tcs  de  fcudis  ;  allc- 
galioncs  in  caussci  baroniœ  Fur- 
>uah. 

*  H.  PATER-MONO  (  Gau- 
tier )  ,  probablement  de  la  même 
lamille  que  le  précédent  ,  vivoit 
en  iji3.  Il  ftit  euq.lové  ,  en  qua- 
lité d'agent  ,  auprès  de  plusieurs 
cuin'à  de  l'Europ»-.  On  a  de  lui 
lirsponsa  mul/u  ;  de  Apocalypsi 
Lu.  a.  Hibloiiu  sucra  à  nutndi 
cuustitutione  ad  £ua  usque  Icni- 
poi  u. 
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*  IH.  PATKRINIONO  (Jr.-m), 
«le  (lalaix:  ,  Ix-iiédictiii  ,  liit  «i'a- 
bord  vicairc'-;j;<'iiéral  (le  la  calhd- 
ilralc  do  sa  pairie  en  i/i^o  ,  et  en 
i:l'~H  ,  évèqiio  de  Mclilo  ,  et  qiiel- 
lîne  temps  après  arclujvèquo  de 
l'al<riiie  ,  où  il  mourut  en  i5ii. 
(.)ii  ne  coiiiioît  de  lui  qu'un  ou- 
M'age ,  intitule;  ^Jl/cgiifionrs  tfe 
;riinntu    ccclesiœ  Ptniormilnnœ. 

*  IV.  PATKRMONO  (Ferdi- 
iiatid  ) ,  jésuite  ,  d'une  l'aindlc 
noble  de  Catane  ,  mort  en  i(»(»^  ; 
a  dcrif  :  De  Res,i(i  Sicuin  nioiiiif- 
iMii' :  vite  ffe  re  fli  SicUia  ;  ce 
dci  iiier  ouvrage  est  inédit. 

*  1.  PAÏEUNO  (Eusche)  ,  de 
flré.noiie.  ,  de  l'ordre  des  elia- 
lioi'.ies  réguliers  de  Saint-.îean- 
de-T^alran  ,  florissoit  dans  le  i5* 
siècle.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire snr  rilistoire  de  Judith 
îiin;ii  que  sui  celle  d'Esthcr. 

*  IT.  TATERNO  (  Louis  )  , 
INapolilain  ,  célèbre  poète  du  i(J' 
sièclï"  ,  ne  se  contenta  pas  dimi- 
tcr  i'i'lrarijiie  dans  sa  manière  de 
('(juiposer  ;  mais  il  s'elî'orça  en- 
core de  luller  avec  lui  sur  le  su- 
jet même.  Ayant  choisi  une  cer- 
taine Mirzia  pour  la  muse  de  ses 
%ers  amoureux  ,  il  écrivit  un  vo- 
lume sur  elle  ,  et  la  chanta  sous 
le  sviuhole  du  mirle  ,  comme 
i'étrarrpie  avoit  chanté  la  belle 
J.aure  sons  celui  du  laurier  ;  il 
j)i'.hlia  cet  ouvrage  sous  le  titre 
de  NinH'O  Petrarca.  Il  (it  paroîlre 
aussi  ,  en  i56o  ,  ses  Tiioniplies  , 
et  composa  peu  de  temps  après 
lin  livre  ,  intitulû  Le  i\/uo\c 
jiainine  ,   qui    lut   imprimé  à  Ve- 

'jiise  en  ij(ii.  C'est  un  recueil  dr» 
sonnets  ,  de  chansons  ,  d'élégies, 
d'dgiogucs  amoureuses,  f'urîelîres 
cl  maritimes.  On  a  encore  de  ce 
poète  cinq  Satires  ,  imprimées  à 
^  eiiisc  ,  en  i5(i5  ,  hi-iî  ,  en  tcle 
desqMollca  e;l  une  Lettre  de  Pa- 
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terno  sur  la  satire  des   Latins  et 
des  Toscans. 

*  IIL  PATKRNO  (Erançc/is), 
né  «l'une  illustre  Camilh!  d«;  Ca- 
tane, dans  le  it)'  siècle,  lîiitra 
chez  les  jésuites  ,  oit  il  s'actjuit 
de  la  réputation  par  l'étendue  de 
ses  connoissances.  Il  mourut 
vers  l'an  17'io.  On  ne  connoît  de 
lui  que  O/atio  extemporniiea 
licihila  in  ftiiiere  Fincentii  cardi- 
nalis  Grimani  ,  etc.  ,  Naples  , 
1710. 

"*  IV.  PATKRNO  (  Tguacc- 
Vinccnt),  de  Eiscari  dans  la  Si- 
cile ,  sui intendant  et  ingénieur 
des  ponts  ,  chaussées  et  chemins, 
lit  consiruirc  à  ses  Irais  et  d'après 
ses  dessins  sur  le  Simeto  le  plus 
grand  (leuve  de  la  Sicile  ,  et  qui 
est  à  quehpies  lieues  de  Catane, 
un  pont  de  5i  arches  ,  ayant 
i.\en\  cents  carmes  de  longu<-ur  ; 
commtmcé  en  ijOj,  il  l'ut  entiè- 
rement achevé  en  1777.  Outic  sa 
eommodilé  pour  les  passagers  , 
il  a  encore  un  autre  genre  d'uti- 
lité ,  qui  résulte  de  l'affueduc  qui 
est  placé  dessous,  et  qui  sert  à 
arroser  les  terres  environnantes. 
On  a  encore  de  Palerno  un  ou- 
vrage   intitulé    Rogionanicnto    a 

madanin sopra  ;^li  antichi  or- 

nanienti  et  trasliilii  de'Bambini  , 
Florence,    i-Si  ,  10-4"  ,  ligures. 

*  PATER?<US  (Beruardln),  né 
à  Salo  dans  le  Bressan  ,  d'un 
père  habile  médecin  ,  professoit 
dès  l'Age  du  1 Q  ans  la  [uiilosophie, 
et  les  thè.ies  qu'il  souiint  en  mé- 
decine avec  le  plus  grand  succès 
lirent  dire  que  la  nature  avoit 
voulu  le  dédommager  de  la  diffor- 
mité avec  laquelle  elle  iavoit  l'ait 
naître  :  ou  eut  pu  sous  tous  les 
rapports  le  comparer  à  Esope. 
Pater;n;s  enseigna  successivement 
la  m^klecine  à  Pise  ,  à  Mont- 
Réul  ,   eu     Sicile    et  a  Padoue. 
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lVo»nui(^  par  la  répiiljl.quc  de  Ve- 
nise, »rHl)or(l  prolV'SSfnr  evtraor- 
dirMire,  pins  ordiij:iiic  de  iiicdc- 
c\t\e  thcuriqiifî  en  runiNcr.sitt;  dv 
J'adoiic  ,  il  lut  cnlcNé  à  ces  loiic- 
lionspar  le  car(Jiii:d  (îiintani  r|iu 
1  .«Ijpela  |irt'.s  de  lui  à  Home  ,  où 
i!  icsla  f|n«l(|iie  temps  ,  et  leviiit 
U  l'i<di)iie  liouore  du  titre  de  ci- 
l<i>eii  (jiic  lui  a\(>if  accordé  la 
\illede  \crone.  Paternus  mo!i- 
ritt  en  ijrj'i,  laissant  ,  I.  De  hu- 
innrurn  purf^atioi/tf  circa  moibo- 
luni  initia  (enfnru/d.  E/jisfoin 
(juLmI  cfPfin  prarulio  Uberalior  , 
ctinrn  in  catnriho  esse  debeat  , 
Roma;  ,  i547  ,  iu-S"  ;  Spirie  , 
i58i  ,  iu  -  8".  II.  Coiisilium  de 
Jifi/neis  aqueitsUus  apitd  aquas 
s'nliellomin  ,  quod  ,  mià  ciim 
Julio  Delphino  et  Jontme  Cella- 
nova  ,  Ferdinando  Gonzn^ce  de 
Info  dédit ,  dans  la  collection  <-/<? 
Jiiilneis.  IIJ.  Explanationes  in  I 
part.  Ai'icennœ  ,  Venetn's  ,  1096, 
in-4°.  IV.  Consilia  médira  ;  ou- 
vrage inséré  dans  le  recueil  pu- 
blié par  Laiircnl  Scholz  ,  L'ranc- 
i'ort ,  1598  ,  in-folio. 

*  PATERSON  (  Samuel  ) ,  cé- 
lèbre îiibliograplie  anglais  ,  né  à 
Londres  en  i7*-'>t,  mort  en  iSoci, 
fit  la  plus  s^rande  pai  li«;  de  ses 
éludes  en  France.  Il  s'établit  en- 
suite h  Lontires  ,  on  il  tint  la  li- 
brairie élrajjgère.  Cette  entre- 
prise n'ayant  pas  eu  de  succès  , 
il  se  consacra  à  l'aire  des  ventes 
publiques  de  livres.  Les  manus- 
crits de  Jules  César  lui  étant 
tombé  dans  les  mains,  comme 
on  alloit  les  vendre  au  vieux  pa- 
pier, il  les  mit  en  ordre  ,  en  lit  le 
catalogue  ,  et  les  \endit  h  l'cn- 
chcrc.  Us  furent  poussés  h  55o 
livres  sterling.  En  i  j^G,  Paterson 
voyagea  eu  pa.vs  étranger  ,  et 
rapporta  en  Angleterre  une  très- 
grande  quantité  de  livres  pré- 
cieux ,   dont  il  lit  le  citalugue  , 
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infiltilé  liil'Uotlieca  imii'ersrdi.t 
s-'lei  (n.  Peu  après  il  fut  noimi.é 
l)ii)liolliécaire  du  marquis  de 
l.ansdovMic,  et  chargé  de  faire 
1rs  catalogues  «les  plus  considé- 
bles  ventes  de  livres  ,  telles  que 
celles  de  lleaiiftjerk  ,  de  Crofls  , 
(!<•  Pinelli  ,  etc.  Paterson  a  fiiit 
an.ssi  quelques  ouvrages  ,  I.  Rj- 
intirqnes  rnf)ides  dans  uu  voyage 
aux  Pays-Bas  ,  par  (^onat  .lu- 
mur  ,  J  NoI.  in-S".  II.  Joineriatia 
(  marqueterie  )  ,  ou  Li^-res  de 
morceaux  dilacliés  ,  2  vol.  in-ii". 
Kl.  1-e  Templier;  ccii  une  feuille 
périodique.  IV.  Considérations 
sur  lu  loi  et  les  gens  de  loi , 
in-8". 

*  PATICCIII  (  Antoine  ), 
peintre,  né  h  Rome  le  .">  février 
!"()'? ,  lit  de  rapides  progrès  dans 
so!i  art  sous  son  père  ,  qui  lui 
.'ei\it  de  maître  ,  et  tlevint  excel- 
lent des.siiiateur.  La  nsluie  lui 
avoit  donné  l'esjirit  d'invention  ; 
il  peignit  l'Histoire  de  plusieuis 
manières,  et  a\cc  une  agréable 
fa<:ilité.  A  Tàge  «le  0.0  ans  ,  après 
avoir  co/n'e  les  meilleurs  tal)leaux 
di.'s  galeries  de  Rome,  il  com- 
mença à  peindre  des  sujets  «le 
SOI!  invention.  Ce  ("ut  lui  qui 
peignit  en  entier  le  réfectoire;  dt_'& 
cannes  de  \  elletri  ,  et  la  galerie 
entière  du  célèbre  amateur  le 
comte  «le  Toruzzi.  Il  réussissoit 
aussi  dans  \c  portrait.  Qe  peintre 
niourut  dans  sa  ville  natale  au 
mois  de  février  1788. 

t  L  PATTN  (Gui),  médf-cin, 
né  à  lloudan,  petite  ville  de  iîeau- 
voi.^is  ,  en  1601  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  i6i<i  à  Pan?.  Il 
exerça  son  art  dans  cette  ville, 
et  y  fut  moins  connu  par  son 
habileté  que  par  son  caractère 
satirique.  Tcr.t  en  lui  porloit  uu 
air  de  sinf^fi'Ia.ité  ;  son  habil- 
lement rcsscmbloit  à  celui  quoa 
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portoit  un  siècle  auparavant.  [1 
s'i.'xprirnoil  en  l;itirj  (I'iiik;  nianiorc 
si  rt'chrrclit'e  «'l  si  cxlraocrliniiire, 
que  loiit  Paris  acconroit  h  si^s 
'l'Iièsfs  comme  à  une  coiuédic.  Il 
t'ioil  ijrard  partisan  dos  anciens  , 
et  avoil  pour  a(iv<rr.saires  tons 
les  (liscij)lcs  des  modernes  ;  les 
niJibides  «''toient  les  victimes  de  ce 
»li>iil)le  fanatisme.  Les  querelles 
«II!  r;ir]timoine,  qui  s'élevèrent  de 
son  temps  dans  la  l'acuité  de  mé- 
decine de  Paris,  donnèrent  bean- 
eonp  d'exercice  à  la  bile  de  Palin  ; 
il  rc^rarda  toujours  ce  remède 
comme  un  poison,  et  n'oublia 
rien  pour  le  décrier.  Il  avoit  dres- 
bé  un  gros  registre  de  ceux  qu'il 
prélendoit  avoir  été  tués  parce 
ri'iuède,  et  il  nninmoil  ce  registre  le 
li/uz-ty/'cl )i^e  de  l'Antinioine.  I^es 
injures  ne  lurent  pas  épargnées; 
il  les  prodigua  et  on  les  lui  rendit 
a\ec  usure.  (  /^ores  Ciiesne  ,  n» 
lil.  )  A  tous  les  reprociies  gé- 
i\iv:iv.\  que  pouvoient  se  i'aire  des 
sect.iteurs  d'Hippocraleet  de  Ga- 
Jicn  ,  ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
naiiiés  (llHainantes.  .lamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  tut  plus  com- 
promise ;  la  querelle  devint  si  vi- 
ve ,  qu'il  fallut  que  le  parlement 
ordonnât  que  la  Facullé  décide- 
roit  au  plutôt  sur  les  dangers  et 
l'utilité  de  l'antimoine.  Les  doc- 
teurs s'assemblèrent  \e  29  mars 
1666;  quatre-vingt-douze  furent 
d'avis  de  mettre  le  vin  éméîique 
au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconsolable  ;  d  mourut 
en  iH-m.  ,  regardé  comme  un  sa- 
vant médecin  et  un  bon  littéra- 
teur. 11  possédoit  assez  bien  la 
science  des  livres,  et  il  eu  avoit 
amassé  un  grand  nombre.  On  a 
de  lui  ,  L  Le  Médecin  et  l'A- 
poLliicaire  charilab/es.  IL  Des 
JVufrs  sur  le  Traité  de  la  Peste  , 
do  Nicolas  Allain.  IIL  Des  Let- 
tres eu  5  vol.  iu-ia  ou  u  vol.  pu- 
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bllés  par  Mabudel  ,  Amsterdam  , 
171H,  qu'il  ne  l'aut  lire  fpi'asec 
d('lianee.  La  plupart  de  ses  anec- 
dotes politiques  et  bltéiaires  sont 
ou  fausses  ou  mal  i(?ndues.  l'a- 
lin  y  déchire  impitoyablement  ses 
amis  «;l  ses  enuemis.  11  se  eonso- 
loit ,  dit-il  en  mourant,  de  quit- 
ter ce  monde  ,  pourvu  qu'il  Irou- 
vàt  dans  l'autre  Anslole,  Platon  , 
Virgile,  Galien  et  ('icèron. —  Ses 
fils,  Hobert  Patin,  habile  mé- 
decin ,  mort  en  iHjo  ,  et  Charics 
qui  suTt,  eurent  de  la  réquilaliDii. 

IL  PATIiV  (Charles),  lils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  i(i7).)  , 
soutint  ,  h  peine  Agé  de  fjua- 
to;  zeans,  sur  toute  la  philosophie, 
des  ïhès(;s  grecques  et  lafmes  , 
a!ixqiiell(!S  assisièrent  et  applau- 
dirent trente-<piatreévèques,l)eau- 
coup  de  grands  seigneurs  et  le 
nonce  »bi  pape.  On  le  destina  d'a- 
bord au  barreau,  mais  son  goût 
le  portoit  vers  la  méderine  ;  il 
quitta  le  droit  après  avoir  pris  le 
bou  le!  de  médecin.  Marcscot,  qui 
avoit  exercé  la  médecine  avec  suc- 
cès ,  le  dctermiua  à  embrasser 
celte  prolession  ,  «  à  laquelle  , 
disoit-il ,  il  devoit  trois  avan- 
tat^es  ,  I"  D'avoir  joui  d'une  par- 
faite santé  jus(|u'à  quatre-vinçt- 
deux  ans  ;  2"  D'avoir  gagné  cent 
mille  écus  ;  5"  De  s'être  conciUé 
l'estime  et  ramitic  do.  plusieurs 
personnes  illustres.  »  Patin  jn-ati- 
quoit  son  art  avec  distinction  , 
lorsqu'il  fut  oblig-d  de  quitter  la 
France.  On  attribua  sa  disgrâce  à 
un  prince  (h:  sang,  qui  l  accusa  d'a- 
voir débité  quelques  exemplaires 
d'un  ouvrage  satirique  ,  qu'il  s'é- 
loit  chargé  d'anéantir,  [l  parcou- 
rut successivement  l'Allemagne  , 
la  Hollande,  l'Angleterre,  la 
Suisse  et  l'Italie.  Il  fixa  enfin  son 
séjour  à  Padoue,  oîi  on  le  grati- 
fia de  la  première  chaire  de  chi- 
rurgie et  du  titre  de  chevalier  de 
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S;«mt-Marc.  Tl  niounit  dans  cette  1 
vihc  en  i6t)4  ,  à  68  uns.  On   a  de  I 
lîii  imyraiid  UDuilnc    dCcrils    i-.a 
kliij ,  en  Irançais  cl  en  italien.  Les  ' 
plus  considér;d)lc-s   sonl ,    I.   Iti- 
rif/ri/iitni   L'omit is    Jh-irnne  ,    in- 
h".  Pans,  i(j(i>.  II.  Fnmilue  Ro- 
manœ  ex  anlit/iu\  iiumismatibus , 
Paris,  166Ô,   iu-J'olio.   II   y  en   a 
une  édition  do  1705,  angnientée. 
Lf  fonds  de  l'on\rageest  do  l'ul- 
^insUrsinns.  III.  Tmilà des tour- 
Ifx  comlntstiblrs  ,  Paris,   i(J65  , 
in-4".    \\ .  Introduction    à   i'/iis- 
loirti  parla  connoi.ssunce  des  mt- 
tlaillt^s ,  Paris,  itJgj,  et  Amster- 
dam ,  Kiciy  ,  in-12.   Ce  livre,   se- 
lon le  Journal  AiOi  Savans,  n'est 
J>resqne  qn'une  redite  de  ce  qui 
éloit  dans  Savol.  Mais  il  s'y  trou- 
ve quelques    remarques  qui     ne 
sont  pas  dans  cet  auteur;   d'ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit , 
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quoiqu'il  ne    le   soit    pas  encore 
fort  élégamment.  V.  Imperntorum 
Honianoruni   numisntnta ,   Stras- 
bourg ,    167 1  ,    vol.     in-  folio  , 
et  Amsterdam,    id^^G,    in-lolio. 
VI.  Quatre  R< /citions  lusloriqucs 
de  divers    vovagcs    en    Europe  , 
Bàle  ,  1675  ,  et  Lyon  ,    167  {  ,   In- 
12.  VU.  Pralica'di lie  Médaille  ^ 
\euezia,    \{\-^.  V|[I.    Sn.ionius 
ex  numismntd>us  iltusirulus ,  Ba- 
»ile;f,  i67J,vol.   in-}».    IX.   De 
optinui  medicorum    sactti  ,    Pa- 
doue  ,    1676.    X.   De  Febribus  , 
ibid.,   1677.    ^f-   ^^  Scorbuto  , 
ibid.  \ii-i).  XII.  Lycœuni  Patnvi- 
mim  ,  Padoue,  16S2  ,  XIII.  T/ie- 
taurus  numisninlum  a  Petro  Mau- 
roceiu)  collcctorum.,  Venise,  i68.3, 
in-4".  XIV.    Convnentaiii  in  nio- 
muncnta  anti.fua  Marccllina ,  Pa- 
doue, iti8«. 

m.  PATIN  (  Charlotte  et 
Gabrielle),  lill.s  du  précédent, 
étoienl  ,  ainsi  que  leur  mcre  ,  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
Uouy,  dotU  leur  p^-re  avoit  clc 


Jo'iK  -  temps  chef  et  directeur., 
l/uue  et  l'aufi-e  ont  publié  de' 
savaiis  ouvrages  en  laliu  ,  et  leur 
nu"reest  auteur  duii  recueil  de /îi'- 
Jlexions  morab-s  et  chrelieanes. 
Les  ouvrages  de  Charlotte  sont 
L  ne  Harangue  latine  sur  la  levée 
tlti  siège  de  Vienne  ;  et  T.dndlœ 
srhctœ  et  explunlte  ,  in-lolio  , 
Padoue  1091  ,  avec  des  ligures. 
C  est  l'explication  de  qiiaranle-ua 
tableaux  des  plus  Camcux  pcin- 
tn  s,  que  l'on  voit  à  Padoue.  Il 
s'y  trouve  une  l^-v  eslam|)e  rejné- 
seniant  la  famille  des  Patin.  (  >ii 
compte  parmi  ies  productions  de 
("raiuiclie  \fti*anè^Yriqiu-d('  Louis 
XIV;  et  une  Dissertation,  iu-j'  , 
sur  le  Phénix  d'une  médaille  de 
Caracalla  ,  à  Venise  ,  lorf.l. 

♦PATINA  (Benoît),  médecin, 
néàBrescia  en   lôj^,    mort   l'an 
1577,  acquit  tant   de    réputation 
dans  la  pratique  de  son  art,    que 
l'empereur    Maximilieu    II  le   ht 
venir  à  Home,  au  sujet  d'une  pal- 
pitation  de    ccnur  dont    il    étoit 
tivs-iiicommodi'.  La  Consultation 
de    Patina   concernant  cette    ma- 
ladie, imprimée  en    157")  à  Brcs- 
cia  ,    in  -  8"  ,    a    pour    titre   Pro 
divo    Maximiliiino    Ca'snre  sem- 
per   augusto  ,    de    cordis    palpi- 
tntione    consilium.    Ce    médecin 
joignoit  à  la  réputation  d'un  pra- 
ticien   très-hahile   dans    son    art 
celle  du  meilleur  poète  satirique 
de  son    temps  ;    mais  ,   jieu    de 
temps  avant  sa  mort,  il  lit  jeter 
au  feu  tous   ses    ouvrages   en    ce 
génie.   Il  nous  reste  de  lui  quel- 
qties  traités  de  médecine,  dont  il 
a  publié  le  recueil  sous  ce  titre  , 
I.  Of'usculn  de  re  medictL  II.  Li- 
bri  1res  de  venenis  quœ  in  corpore 
buninno  fiant.  III.  Comment urius 
de  naturiî  et   curatione  febrium 
in    quibus   adpurera  soient  pe.ti- 
ctdce  ,  Brixiae,  157a,  in-8».    ' 

t  PATISSON  (  Mamert  ) ,  ii». 
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Y»l'imPiir  <Jii  16'  sirclf^  ,  nnqiiil  a 
<  )rlc!ans.  Casiuihori ,  dans  iiiic  let- 
tre adressée  au  jcsiiitn  Aiicln- 
Scliott ,  pailr  tlo  col  ailisifi  avi'c 
1rs  plus  gianils  ('-logos,  l'igai  aux 
l'Uicnnes  par  la  typographie  ,  il 
iKî  leur  fut  pas  lnt<*ii<;ur  par  sou 
inéril(*  .llfl('Tair(',  îl  posst'doit  à 
fond  les  Ictlrrs  grccfjiK'SOl  latines, 
e(  sur-tout  sa  langue  nialcroclle. 
Uoué  d'un  goùlsilr  |iour  le  choix 
des  ouvrages ,  il  nr-  pr<;noit  ja- 
mais des  manuserils  que  d'au- 
leurs  déjà  illustres.  Ce  lut  lui  qui 
imjirima  en  iGo/\  la  première 
pr>rlie  de  l'Histoire  du  président 
de  Tliou.  Ou  dislinirue  parmi  les 
eclitiuns  qu  il  ml  au  jour  les 
qitalie  Ih'/-cs  de  !a  P'crierie  cVO- 
j)ian  ,  pof'tc  ^rpc  d\4ii(tznrtc,  tra- 
duits par  Florent  Clirétieu,  iii-4"> 
iSyj;  Discours  sur  les  médailles 
et  gravures  antiques,  priucipale- 
mcnl  romaines,  par  Antoine-lc- 
Pois,  iti-4°  5  1579,  ouvrage  rare 
et  curieuv  ;  Les  ouvrages  de  Scé- 
vole  de  Saiut-!Marlhe,  iu-4",  'JyO; 
Jos('j)J;us  Scnliç^iTfh;  cin-.'iuiatione 
tcitijK)niin,  iii-Colio,  ij8^;  De  ca- 
rtonicd ahso /idiotie  Henrici,  iu-8 " , 

1 1.  PATKUL(Jean  Réginald 
(le),  gentilhomme  livouien  ,  sup- 
portoit  impatiemment  la  perte  des 
privilèges  de  sa    pairie,   anéantis 

f)ar  raulorité  ahsoluc  que  Char- 
es  XI  et  Charles  XII  .^'étoient 
arrogée.  A  la  mort  du  premier  , 
il  fut  accusé  d'avoir  voulu  livrer 
la  Livonie  au  czar  Piei-rc  ,  ou  au 
roi  de  Pologne  Auguste.  Son  en- 
treprise ayant ,  dit-on,  échoué, 
il  passa  au  service  de  ee  dernier 
prince,  et  fut  revêtu  du  caractère 
«le  résident  de  Moscovie  en  Saxe. 
Charles  XII  n'en  contraignit  pas 
moins  le  roi  Auguste  de  lui  livrer 
Patknl  par  le  traité  d'Alt  -  Rans- 
tadt.  Le  czar  le  réclama  en  vain  ; 
Chailes  XII  le  lit  rouer  et  écarte- 
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1er  à  Casimir  en  1707.  Ses  mcm- 
})res  coupes  ,  en  quartiers  ,  restè- 
rent exposés  sur  des  pot(Mu\  jus- 
ipi'en  171."),  qu'Auguste,  /Manl  re- 
monté sur  son  trône  ,  les  fit  ras- 
sembler et  mettre  dans  une  cas- 
sette;. «  IjC  priîiuier  Crime  de  cet 
infortui)é  ,  dit  Voltaire  ,  étoil  d'a- 
voir re|)rése#fc  respectueusement 
les  <lroits  de  sa  patrie  à  la  lète  de 
six  gentilshommes  livoniens  dé- 
putés de  tout  Pélat.  Condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  des 
devon-s  ,  celui  de  servir  son  pays 
silon  les  lois  ,  celte  sentence  ini- 
que l'avoit  mis  dans  1<;  plein  droit 
natuiel  qu'ont  tous  les  lionnnos 
de  se  choisir  une  patrie.  Devenu 
amhassadeurd'uii  des  plus  grands 
monarques  du  monde  ,  sa  per- 
sonne étoit  sacrée.  Le  dioit  du 
fdus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
a  nature  et  des  nations.  Autre- 
fois l'éclat  de  la  gloire  couvn.it 
de  telles  cruautés  ;  aujourd'hui 
elles  la  ternissent.  » 


IL  PALKUL,  officier  livo- 
nien  ,  crut  racheter  sa  vie  en 
olfiant  à  Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  l'or.  Ce  prince  ré- 
pondit qu'il  n'accorderoit  jamais 
à  l'intérêt  ce  qu'il  avoit  refusé  k 
l'amitié.  (Quelques  généraux  sué- 
dois, amis  du  roi  ,  avoient  solli- 
cité la  grâce  du  Livonien.  )  Le 
roi  Auguste  informé  de  ce  refus  , 
dit  :  «  Je  ne  m'étonne  pas  que  le 
roi  de  Suède  ait  tant  d'indilTé- 
rence  pour  la  pierre  philosophale; 
il  l'a  trouvée  en  Saxe.  »  Eu  effet 
SCS  officiers  et  ses  soldats  s'y 
étoient  enrichis, 

*PATOUILLET(  Louis),  né 
h  Dijon  au  commencement  du  i8« 
siècle,  fit  ses  études  au  collège 
de  cette  ville  ,  où  il  eut  pour  pro- 
fesseur de  rhétorique  le  célèbre 
P.  Oudin,  qui  contribua  k  déve- 
lopper ses  talens.  Eutrc  dans  l'op- 
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«Irc  ôt'S  i.'Miilcs  ,  il  enseigna  la 
j>hil(iso]>liif  il  l^aoïi,  clsr  distingua 
cil  Hirnic  (Viiipb  par  l\'li)(|iiciico 
fie  la  ciiairf.  Apit's  avoir prcrlid 
devant  le  roi  Stani>las  ,  cl  avoir 
passé  pncore  qnclqiirs  années  à 
Laon,  il  se  retira  ii  la  maison  pro- 
fesse de  Paris  ,  où  il  s"(uc(ipa  de 
divers  ouvrages  cuu  furenl  pu- 
blics sncressi\enient.  1.  Apiilo^ie 
<ie  Carlouc/w,  on  \t:  Scéh-ral  jus- 
tijie  par  la  ^racv  du  P.  Qucsncl, 
en  forme  de  dialogue  ,  A\ignnn, 
1735  ,  in-ja.  II.  Dictionnaire  clrs 
livres  jansénistes  ,  ou  qui  fa- 
vorisent le  jansénisme  ,  par  le  P. 
de  Colonia,  jcsuile,  nou\ elle  édi- 
tion augmentée  [)ar  le  P.  Palouil- 
let  ,  Anvers,  i-j^'i ,  4  ^o'-  >u->2' 
On  trouve  h  la  suite  la  Biblio- 
thèqne  anti- janséniste.  III.  Il  a 
ubiié  de  concert  a\ec  les  PP. 
c  Gobicn  ,  du  llalde  ,  Ingou  , 
La  Neuville  et  antres  ,  Lettres  cdi- 
Jiantes  et  curieuses  ,  écrites  des 
missions  étra/if^ères  par  quel- 
ques missionnaires  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  Paris,  Tri  vol  uni. 
jn-i2.  La  nouvelle  édition  dirigée 

1>ar  l'abbé  Qucrbeuf ,  ex-jésuite  , 
*aris,  1780,  178.5,  est  enuGvol. 
in-ia.  Ces  lettres,  traduites  en  ita- 
lien ,  parurent  hScniseen  17J1. 
Cette  collection  contient  des  la  ts 
remarquables,  et  des  obser\ations 
utiles  sur  les  sciences,  les  arts  , 
séries  mœurs,  les  coulujues  et 
les  usages  despavs  parcoinus  et 
visités  par  les  missionnaires.  ]\  . 
f^ie  de  Pélaç^e  ,  contenant  l'/ds- 
toire  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Augustin  contre  If  s  pélagient  ; 
i-5i  ,  in-i'2  Cet  ouvrage  est  en 
même  temps  un  roman  et  une  sa- 
tire. L'auleur  n'y  l'ait  que  des 
portraits  d'imagination  :  tous  ses 
personnages  sont  lemls  ;  mais  on 
voit  ce  qu'il  veut  dire  cl  à  qui  il 
en  veut.  V.  Il  a  donné  pendant 
qiiebjue  temps  le  Supplément  de 
tu  gaOrtle    tcc.'(:siuitlque  ,    où  il 


PATR 

réiablil  les  omissions  d'un  de  ses 
écri\ains.  [F oyez  RocnE.lacqucs.) 
Ce  jés'.iitc  ,  mourut  a  Avig'ion 
\eis  178!").  Quelques  auteurs  lui 
attribuent  la  rdahié  du  projet  de 
P»ourgt"ontaine;  mais  il  paroît  plus 
vrai  que  c'est  l'ouvrage  du  P. 
Sauvage.  jés|;iitc  de  la  province 
de  Lorraine.  (  Aty.  FiLLEAt.  )  Le 
P.  Palouillet  fut  en  butte  aux 
traits  de  satire  et  aux  sarcasmes 
de  Voltaire  ;  et  il  les  avoit  pour 
ainsi  dire  provoqués  par  qu(;lquc'S 
ariicics  un  peu  virulens  coniri;  les 
pbilosopbes,  insérés  dans  le  dic- 
tionnaire des  livres  jansénistes  et 
anti-janséuistcs. 

PATRAT  (  Joseph  )  ,  né  à 
Arles  ,  suivit  la  carrière  du  tliéi- 
li  e ,  et  V  cul  moins  de  succès 
comme  ac'eur  que  comme  au- 
teur. Quelques-unes  de  ses  piè- 
ces sont  dialogiiées  a\ec  facilite 
et  oflVcnt  des  situations  plaisantes. 
Les  pnncli>ales  sont  \j  Heureuse 
erreur  ,  les  Dc'^uisfiniens  amou- 
reux,  le  Fou  raisonnable  ,  b'S 
Méprises  par  ressemblance  ,  le 
Complot  inutile  ,  les  Deux  l'^rè- 
res  ,  comédies.  Celle  dernière, 
traduite  de  l'allemand  el  repré- 
sentée au  théâtre  l'rançais  ,  a  de 
l'intérêt.  On  doit  encore  à  Pâ- 
li at  des  opéras  ,  tels  que  les  deux 
iilorts  ,  la  Kermesse  on  la  foire 
;  Allemande ,  les  Âmnns  protées  ; 
Adélaïde  et  Mirs'al  ;  Toberne  ou 
le  Pécheur  suédois.  Cet  auteur 
est  nnnt  à  Paris  en  1801  ,  à  Tàge 
de  Gq  ans. 

*  PATRIARCm  (  Gaspard  )  , 
né  à  Padoue  en  i70<)  ,  étudia  le 
droit  dans  ruiii\ersilé  de  cette 
\ille;  mais  il  s'appliqua  particu- 
héremeutà  la  liltératiire,  dans  la- 
quelle il  obtint  (les  succès.  Outre 
des  lettres  et  des  poésies  ,  insc- 
iées dans  les  recueiis  du  temps  , 
on  a  de  lui  uii  Ti  aite  des  Tropjs  , 
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une  Traduction  des  saints  désirs 
delà  mort  du  P.  Lallcmaiit ,  de 
l'iigoniedeJ.  (].  di;  Hos.siK^I,  et  un 
vohulain;  véiiilicu  et  nîidoiian  , 
oiuiii^c  lii'H-ulile  «jii'il  cori-iqoa 
el  aut-nionta  de  nioilié,  et  dont  il 
se  proposoit  de  donner  une  se- 
conde t'-dilion  ,  lorsque  la  mort 
le  surprit  en  1780. 

1 1.  PAT!\I(^!':  (salut) ,  évoque 
«■t  itpùlre  d'hlatulc,   v\é  «?n  ^77  , 
mort  vers   l'an    4^o  ,   à  8j   ans  , 
l'onda    divers    luouasliL'rPS  ,    dont 
Tun   étoil   à  Arniajj;!!  ,    l)Aiil    ini 
j^rand  nombre  diiglises,  form^ides 
icolcselfit  Uenru- les  iellres.  On 
a  de  lui  un  écrit  appelé  Li  Can- 
ffssion  dr  saint  Piitricfi  ,  et   une 
Lettre  à  Cnrolic,  prince  du  pays 
deCialles,  dont  il  eut  l)eaucou[)  à 
sonllrir.  (^es  ouvr.iijes  sont  écrits 
avec  peu  d'.'léL;anee.  On  lui  altri- 
bu'    le    Traite  des   doiiza  Abus  , 
publié    parmi    les     ou\iages    de 
saint  Augiistlnet  desainUIvprien. 
.lacquesWarea  publié  les  (^Wwi'/'C.y 
de  s;iint   l'atricc  ,    à    Londres   , 
i()j8  ,   111-8".     IjC   Purgatoire   de 
saint     l'alrice   ,    dont    [)euys-le- 
Cliartrcux     et     plusieurs    autres 
écrivanis    ont  dit  tant   de  choses 
fausses  ,  comme  Bo  l  tnd'is  l'a  dé- 
montré ,  est  une   caverne  située 
dans  une  petite   île  du  lac  Dearg 
dans  rUltonie.    Elle    fut  fermée 
par  ordre  du  pape  en  i497  '  P^i"" 
arrèlcu'  le  cours  di?  certains  contes 
superstitieux.  On  la   rouvrit    en- 
suite ,  et  on  la  visita  pour  y  prier 
et  V  pratiquer  les  austérités  de  la 
])énitence  ,  à  l'iuiilalion  de  saint 
Patrice    qui    se   retiroit    soiiV;'nt 
dans  ce  lieu  et  dans  des  endroits 
écartés,  pour  y  \aquer    plus   li- 
brement aux  exercices  de  la  con- 
templation. 

II.  PATRICE  (Pierre),  né  à 
Thessalonique  ,  vivoit  sous  l'em- 
pereur Justinien,  qui  1  envoya,  l'an 
554  ,    «a  ambassade  vars  Ama- 
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lasonfe  reine  des  Oolhs  ,  et  ca 
5jo  à  Clinsroès  roi  des  Perses  , 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palaii  fut 
la  récompense  de  ses  seivic'S. 
Nous  avons  des  fragmens  do  l'/// v- 
loire  des  amb'issadcurs  ,  <pj  il 
avoit  co:n|»osée  en  deux  parties. 
Clrinteclnir  a  traduit  cet  ouvragiî 
intéressant  de  grec  en  latin,  avo.j 
des  notes  savantes  ,  aûxquellei 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a  imprimé  les  unes  et 
les  autres  dans  le  corps  de  l'His- 
toire ÎU/.antine,  publiée  au  Lou-i 
vre  ea  1648  ,  in-folio. 

t  lU.  PATRICE  (  Aucrustin  )  , 
habile  écrivain  du   i5'  siècle  ,   né 
à  Sienne,  d'une  lamille  illustre  , 
fut  d'abi)rilchanoinedecettc  ville, 
puis  secrétaire  dcriellen  i4'3o. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  décom- 
poser un    Abri'-^ê  des  actes    du 
concile  de  lîale  ,  qui    se  trouvoil 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
<lu  roi.  Ses   services  lui  valurent 
la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  ,   et  l'é- 
véché  de  Pienza  dans  la  Toscane. 
Il  v  mourut  en  i4»)'î'  Patrice,  éga- 
lement versé  dans  l'histoire  sa- 
crée   et   profane  ,    eut    part    au 
pontifical  ,    imprimé  à   Rome  ca 
i485  ,    in-folio.   On    trouve   de 
lui,  dans  le/)//<AYeuw  Itahcum  du 
P.    Mabillon   ,    yJ  hmlus    Fridc- 
rici  lll  ad   Pauluin   II  ;    rita 
Beacii...     et    dans    Frehcr  ,   Dg 
Comitiis     Batisborup    ce!(dfratis. 
On  lui  attribue  le  'Traite  des  rila 
de  rEsrUse   rxnnaine  ,  que  Chris- 
tophe Vlarcel,  archevêque  de  Cor- 
fou  ,  iit  imprimer  en  latin  sous  sou 
nom  ,  Venise  ,  i5i6,  in-l'ol.  Cette 
première  édition  est   très  -  rare  , 
parce  que  Grassi  fit   tous  ses  ef- 
forts  pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre ;    et    n'ayant    pu  réussir  ,    il 
brûla  touslles  exe.nulanes  qui  lai 
tombtireai  eatrc  îg$  r.iaia*. 
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IV.  PATllICE  (An.IiV-  )  ,  li.->- 
l'ilt;  l'uluiiais  tlu  i(r  .sij'cir.  Après 
avoir  élc  prôv<'"l  «le  Varsovie  et 
«rchltljacre  df;  \Mlri;i,  il  l'ut  uom- 
ïiR-  premier  t'viH|iu'  tic  Wendon 
clnns  la  l^ivonic.  Il  ilul  ces  dillë- 
rcules  pliices  à  son  iiu'rilc  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  Junij-tomps  de  la 
dernière  ,  t'Iant  mort  en  i585. 
11  a  laissé  des  IJaraiigucs  laliiies 
à  Etienne  Baltori,roi  del'ologne  ; 
des  Cummc/itai/vs  surdons  orai- 
sons de  Cicéron  ;  et  divers  ou- 
v/rif^es  decontroNcrse  et  de  belles- 
lettres. 

V.  PATRICE,  rojez  l'article 
Platon,  vers  la  fi». 

PATRICIUS.    rojrez  Patrice 
et  Patbizi. 

t  PATRICK  (Simon),  né  (\\w 
marchand,  en  162G,  à  (iains- 
}>orout;h  ,  dans  la  province  de 
Lincoln  ,  lut  élevé  au  collège  de 
Cand)ridge.  11  s'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite,  qu'il  en  devint  président. 
11  fut  ensnile  vicaire  de  Batersea 
dans  le  Snrrey ,  puis  curé  de  Co- 
venlgaiden,  paroisse  de  Saint- 
Paul  à  Londres  ,  où  sa  charité 
compatissante  lui  gagna  les  cœurs. 
Après  avoir  relusé  plusieurs  au- 
tres bénelices  ,  il  lut  élevé  en 
1678  au  doyenné  de  Petersho- 
rough  ,  puis  à  l'évêché  de 
Chichesler  en  1689.  On  le  trans- 
féra en  itJ;)i  à  l'évéché  dEly  , 
où  il  termina  sa  carrière  en  1707. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
*I.  Des  Conmwntaires  sur  le  Pcn- 
tateuque  et  sur  d'nntres  li\rcs  de 
l'Êciiture  sainte.  IL  Un  Recueil 
de  prières.  lU.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  oiivrnç^es  très-bien 
écrits  en  anglais ,  et  remplis  d'é- 
rudition. 

*  PATRINI  (Joseph  ) ,  çraveur , 
r.é  à  Parme,  alla  graver  a  Venise 
avec    FalJoni  ,     kou»  la     dircc- 
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tion  de  Zanetli  ;  une  gi*ande  quaiT 
tilé  de  statues,  dési;^nées  dans  l*s 
2  vol.  in-fol.  intitulés,  5f/r///tf.v  a«- 
tiques  de  f^r/iisc.  Ensuite  il  revint 
dans  sa  ville  natale  en  17J0  ,  et 
y  mourut  au  bout  de  56  ans. 

t  PATi\lX  (Pierre) ,  né  à  Caen 
en  i5S5  ,  d'un  conseiller  au  Iiail- 
liagr  ,  l'iitélevé  par  sou  père  dans 
l'étude  des    lois.  Le  barreau   ne 
lui  inspirant  que  de    l'ennui  ,  il 
se  livra  ii  son  goût  pour  la  poésie. 
Par\<!nn  à  l'âge  de  quarante  ans  , 
11  entra   chez    Gaston  d'Orléans. 
Painx     suivit     constamment    ce 
prince  dans  la  bonne  et  la   mau- 
vaise   Ibrtiine  ,  et  après  sa    intM  t 
il  lut  attaché  avec  autant  de  li(ié- 
lilé   à  iMargueritc  <le  Lorraine  sa 
veuve.  11  mourut  à  Pans  en  i()72. 
L'esprit  tle  plaisanterie   accompa- 
gna Patrix  jusqu'au  toud)cau  ;    il 
répondit    à   ses  amis  qui  le  iéhci- 
loient  d'être  revenu  d'une  grande 
maladie    à  quatre-vingts  ans  ,    et 
(jui   lui  conseilloienf  de  se  lever  : 
"Hélas!    messieurs,  ce  n'est  pas 
la  peiiie  de  me  rhabiller  »....  Ou 
a   de  lui,  I.  Un  Recueil  de  vers  , 
intitulé      La      miséricorde      de 
Dieu  sur   un  peclieur   pénitent  , 
in-.j"  ,    Blois ,  iGOo.  Quoiîjue  ses 
vers  sentent   le  terroir   uorniaud 
et  le  déclin   de  1  âge  ,  on    y  voit 
un    original.     II.      Plaintes    des 
consoiif.es  qui    n'ont  pas   l'hon- 
neur d'entrer   dans    le    nom   de 
Neuf-deiinain  ,   dans  les  œuvres 
de  Voilure.  III.  Poésies  di\'erses, 
flans    le    recueil   «le  Harbiu.    La 
plupart  sont  Irès-lbibles ,  à  quel- 
([iies  <  ndroits  près  ,   qui  sont   re- 
marquai.les  par  un  tour  facile   et 
original.  Sa  pièce  la   plus  connue 
ne    se  lit   point  dans  ce  recueil. 
La  voici  : 

Je  revois  cette  nuit  que  de  mal  consume  , 
Cote  à  côte  d'un  guc^i  l'on  m'avoit  inhumé. 
Me  sfntant  fort  cnoquc  d'un  pareil  voisi- 
nage , 
Es  mort  de  qualité  je  lui  lini  ce  langage  : 
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Retire  -  toi  ,  coquin  I  va  pourrir  loin  d'ici  : 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcher  ain»i 
—  Coquin  (  inc  rcpiit-il  ,  d'une  arrogance 

CKrrâme  ) 
Va   cherclier  rc$  coquins   ailleurs  ,  coquin 

loi-niâme  ! 
Ici  tous  sont  égaux,  je  ne  te  doi>  plus  rien  ; 
Je  suis  sur  mon  fumier  comme  toi  sur  le 

tien. 

II  fit  celte  pièce  quelques  jours 
avant  sa  mort. 

T.  PATRfZI  ou  Patbizio  (Fran- 
çois) ,  cil  latin  Ptttf ictus  ,  évo- 
que de  Gaïcte  dans  la  Terre  de 
Labour  ,  mort  en  i-^oi  »  *"*  *^"* 
vcloppé  dans  une  sédition  arrivée 
dans  sa  ville  é[)iscopale  en  1457, 
et  lehruit  courut  qu'il  avoit  été 
condamné  à  perdre  la  tête.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale ,  de  politique  et  de  poésie  , 
qui  ont  leur  mérite.  Les  princi- 
paux sont  ,  L  Dix  Dialogues  en 
italien  sur  la  manière  d  écrire  et 
d'étudier  l'Histoire  ,  Venise  , 
i56o  ,  in-4°.  C'est  son  meilleur 
ouvrage.  IL  De  Régna  et  Régis 
institutione  ,  i53i  ,  in-l'ol.  IIL 
De  institutione  reipublicœ,  ôip, 
in-fol.  Ces  deux  dernièresproduc- 
tions  ont  été  traduites  en  fran- 
çais :  la  première  par  Jean  deFer- 
rey  ,  Paris  ,  iSy^  jin-S"  ;  la  se- 
conde ,  ihid,  ,  15*20  ,  in-l"olio.  La 
Mouclietière  en  fit  une  npuvelle 
version  ,  Paris  ,  1610  ,  in-S".  IV. 
Del  vero  Reggimento.  V.  Dis- 
corsi.  VL  Poemata  de  antiquitate 
S  inarum. 

IL  PATPiIZIouPatrizio  (Fran- 
çois )  ,  de  Cherso  en  Istrie  ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Ferrare  , 
à  Rome  et  à  Padoue  ,  avec  une 
réputation  extraordinaire  ,  et  l'ut 
ennemi  déclaré  des  sentimeus 
péripatéticiens.  Ilmonrutk  Rome 

en  i597  '  ^  ^7  ^"^*  ^"  ^  *^^  '^''  » 
I.  Une  édition  des  livres  attribués 
à  Mercure  Trismégisle.  IL  Une 
Poétique  eu  italien  ,  Ferrare  , 
i586  ,    2    tomes   en    i    volume 

T.  Xlll. 
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in-4''  ,  divisée  en  denx  décade.')  , 
qui  prouve  que  l'autour  avoit 
bien  lu  les  anciens.  IIL  Paral- 
leli  Militari  ,  Rome  i.Sq^  ,  u 
tom.  en  i  vol.  in-f'ol.  C'est  un 
parallèle  île  l'art  militaire  ancien 
avec  le  moderne.  Joseph  Scali- 
gcr  dit  que  Patrizio  est  le  seul 
qui  ait  expliqué  les  diUicultés  de 
ce  sujet  important  :  ceux  qui  smit 
venus  après  lui  n'ont  l'ait  qin; 
le  copier.  C'est  le  plus  rare  et 
le  plus  utile  des  écrits  de  cet 
auteur. 

PATRIZI  (Augustin),  rojcz 
Patrice,  n°IIL 

PATROCLE  (Mythol.)  ,  lils 
de  Ménietius'et  de  Sthénelé  ,  lut 
élevé  par  Chiron  avec  Achille  ,  et 
devint  célèbre  par  l'étroite  amitié 
avril  lia  avec  ce  héros.  Il  fut  l'un 
des  princes  grecs  qui  allèrent  au, 
siège  de  Troie  ;  voyant  qu'Achille, 
qui  s'étoit  brouillé  avec  .\gamem- 
non  ne  vouloit  plus  combattre 
en  faveur  des  Grecs  ,  et  ayant 
tenté  vainement  de  le  fléchir  ,  il 
s'avisa  de  se  couvrir  des  armes 
de  son  ami ,  pour  inspirer  au 
moins  par  ces  dehors  de  la  ter- 
reur aux  Troyens.  Cet  ai  tiiicc  ra- 
nima la  valeur  des  Grecs  conster- 
nés. Patrocle  fit  fuir  devant  lui 
les  Troyens,  qui  le  prenoient  pour 
Achille  ,  et  vainquit  Sarpédon 
dans  un  combat  singulier  ;  mais 
ayant  été  reconnu  ,  il  fut  enfin 
vaincu  lui-même  et  tué  par  Hec- 
tor. Achille  devint  furieux  à  la 
nouvelle  de  sa  mort,  ets't^n  ven- 
gea par  la  mort  d'Hector  dont  il 
traîna  trois  fois  impitoyablement 
le  cadavre  autour  des  murs  de 
Troie. 

PATRO>fA-KALIL,  Albanois 
de  nation  ,  âgé  de  45  ans  ,  excita 
la  fameuse  révolte  de  Coustanti- 
uople  en  1750.  Après  avoir  servi 
sur  mer  et  sur  terre  ,  et  com- 
20 
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mis  plusieurs  aï^aâsiiiats  ,  il  fut 
l'ait  janissaire  (le  )a  garde  «lu 
granu-st'igiieur.  Les  Perses,  élanl 
cri  guerre  avec  les  Turcs  ,  firent 
couper  le  nez  à  trois  c<mIs  janis- 
saires qui  tombèrent  rnlrc  leurs 
iiiîims  ,  et'  IfS  reu\o\rr(iil  par 
mer  en  Turquie.  Ihr;thiiii  l)a«Oia, 
aie  voiiliiiil  pas  f|ue  (ountautuio-  ( 
jilc  lut  témoin  de  cet  horrible 
ipecf.'iclc  ,  fit  no>er  cfs    iulortu- 

ués.  Palrona  résolut  de  lircr  ven-  j  ''oyage  à  [loinc  ,  il  sui\it  le  bar- 
gcauLT  de  cet  outrage  ;  il  excila  reau  ,  el  cubi\a  en  mc'me  temps 
nue  rébellion  ,  dans  la(|uelle  eu-  i  'V^  Ictljes.  Sa  réputation  lui  me'- 
frèreut  tous  les  jani-saires.  Il  (il  !  "ta  une  place  à  lacadémie  fran- 
firmer  les  boutique»  de  Coustau-  !  Çaise  ,  où  il  fut  reçu  eu  i64o. 
tinople  ,  et  eut  la  hardie-st  d'eu-  I  J'  'J'  à  sa  réceptu)n  un  Renu-rcî- 
voyer  un  détachement  'mi  sérail  j '"^'^Z  ,  qui  plut  tellement  aux  aca- 
et    de  faire  demander  qu'on  lui  1  <'émicieus,qu'ilsord()nuèrenlqu'à 


salle  d'audience  ,  où  il  le  fit  maS« 
sacrer  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  par  des  gens  armés  ,  pen- 
dant que  ce  prince  lui  conféroir 
iics  grâces  et  des  honneurs  dont 
il  n'avoit  pas  dessein  de  le  re- 
\êtir. 

t  PATBF  (Olivier),  naquit  à 
Pans  en  i()(i4  ,  d'un  procuieur 
au  parlement.  Après  avoir  fait  -in 


ilusieurs  délibérations  il  fit 
roispersoiutes  qu'on 
leurs 


livrât  le  grand-visir  Ibrahim  ,  le 
gouverneur  de  Constautiuople  et 
le  chef  des  janissaires.  Le  sultan 
<^î(mné  assembla  le  divan,  et 
nprès  plusiem 
étrangler  lestr 
lui  demandoil  et  envoya 
corps  aux  rebelles.  Ceux-ci  , 
surpris  et  irrités,  se  plaignirent 
de  ce  qu'on  leur  ayoit  envoyé 
morts  ceux  qu'ils  vouloient  avoir 
en  vie;    et  sous   ce  prétexte  dé- 

f)Osérent  le  sultan,  lis  mirent  sur 
e    trône  Mahmoud   sou   neveu  , 
âgé  de  r»3  ans  ,  dont  le  père  avoit 
été  d('posé  vingt-cinq  ans   aupa- 
ravant.   Le    nouveau  sultan    eut 
d'abord  beaucoup  d'égards  pour 
Pafrona.   A  sa  demande  ,    il  ac- 
corda la  suppression  de  quelques 
impôts    qui  avoient  été  nus  sous 
le  règne  ue  celui  qu'il  remplaçoit. 
Ce  chef,  de  révoltés    resta    tran- 
quille quelque  temps  ;   mais  eu- 
Dviyé  de   son   oisiveté  ,    il  forma 
de  nouveaux  complots;  il  distri- 
bua des  places  ,  il  se  nomma  ca- 
f)itau-bacha  ou    amiral  ,  et  eut  la 
lardiesse  de  se  saisir  de  l'arsenal. 
Le  grand-seigneur,  ne  pouvant  se 
défaire  de  lui   par   des  voies  lé- 
gales ,    le    fit    appeler   daus    la 


J  avenir    tous    ceux   qui    seroient 
reçus  lèroient   un  discours    pour 
remercier  cette   compagnie.    L'a- 
cadémie ne  s'est  écartée  de  cette 
loi  que  pour  Colbert  et  d'Argen- 
son.     \augelas    consultoit  Patru 
comme  un  oracle  ,    dans   toute* 
les  diflicultés  qui   s'élevoient  sur 
la  langue.  Cet  auteur  avoue  dans 
ses  Remarques  qu'il  lui  doit  beau- 
coup.    Palru    jiigeuit    sainement 
«les  choses  de  goût,  et  mérita  le 
surnom    de   Quiulilien    françois. 
Desjjréaux,    Racine     et    les    au- 
tres beaux  esprits   de  son  temps 
lui  bsoient  leurs  ouvrages, et  s'en 
trouvoient  bien.  C'est  lui  que  le 
!  premier  a   eu   en  vue   dans   son 
jirt  poétique  ,  lorsqu'il  dit  : 

Faites  choix  d'un  censeur  so!- Je  et  salutai-e 
Que  la  raiiion  conduise  et  le  ijvoir  éclaii  e. 
Et  dont  le  crjyon  sûr,  d'abord  aille  cher- 
cher 
L'endroir  que  l'on  sent  foible  et  qu'on  veut 
se  cacher. 

Racine  le  trouvuit  même  quel- 
quefois trop  sévère  ;  et  quand 
Despréaux épluchoit  ses  vers  avec 
trop  de  rigueur  ,  il  lui  disoit  ; 
JlVe  sis  Patrl-  mi/ii  :  parodie  du 
proverbe  latin  :  Ne  sis  pairuus 
mi/ii  :  «A'ajez  pas  pour  moi  la 
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S(îv(*ritf;  d'un  oncle.  »  Ajirès  la 
mort  de  Conrail  de  l'acadcinic 
liançaise  ,  un  grand  seigneur 
ignorant  se  présenta  pour  rrîin- 
plir  sa  place  ;  Patru  détourna 
cette  compagnie  d'un  tel  choix 
par  cet  apologue  :  •<  Un  ancien 
Grec  avoit  une  lyre  admirable  ii 
laquelle  il  se  rompit  une  corde  : 
au  lieu  d'en  remettre  une  de 
ho\an,  il  en  voniul  une  d'aigenf, 
et  la  lyre  n'eut  plus  d'harmonie.  » 
Ami  ifidcle  et  olïicieux  ,  il  étoil 
généreux  ,  compatissant,  et  tou- 
jours gai  malgré  sa  mauvaise  Ibr- 
tuiH'.  Boileau  acheta  sa  biblio- 
thèque et  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance. Dans  une  pièce  jouée  au 
théâtre  du  Vaudevdle  ,  vers  la  fin 
de  l'an  lo  (  iSoi  )  et  intitulée 
la  Bibliothèque  <Ie  Patru  ,  par  Jo- 
.^rph  Pain  ,  on  fait  dépenser  à 
Ijoilcan  5o,ooo  livres  pour  cette 
générosité  ,  qui  ne  lui  eu  coula 
qu'environ  4ooo.  Les  deux  amis 
furent  encore  plus  unis  par  ce 
bienfait  : 

Je  l'assistai  dans  l'indigence; 

Il  ne   me   rendit  jamais  rien. 
Wais  quoiqu'il   me   dût  tout   son   bien, 
Sans  peine  il  souffroit  ma  présence. 

O  la  rare   reconnoissance  ! 

Ce  sont  les  vers  que  fit  Boileau  , 
eu  voyant  que  son  ami  étoit  lou- 
jours  le  même  à  son  égard. Patru 
se  contenta  long-temps  de  vivre 
en  honnête  homme  ,  et  un  peu 
en  philosophe  sceptique.  Bossuet 
l'étant  allé  voir  dans  sa  dernière 
maladie  ,  lui  dit .  «  On  vous  a 
regardé  jusqu'ici  ,  monsieur  , 
comme  un  esprit  fort;  songez  à 
détromper  le  public  par  des  dis- 
cours snicères  et  religieux.  —  Il 
est  plus  à  propos  que  je  me  taise, 
répondit  Patru  ;  on  ne  parle  dans 
ces  derniers  momens  que  par  ibi- 
blesse  ou  par  vanité.  »  U  mourut 
à  Paris  ,  le  i<3  janvier  tC8i  ,  dans 
jsa  ^7*  année ,  après  ^voir  reçu 
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une  visite  de   la  part  de  CoIl)ert 

au!  lui  envoya  une  grallliralioii 
e  cinq  cents  écus.  Jj'ir'digeuee 
qui  accompagna  Patru  jii.^qii'aii 
tond)cau  ,  fit  dire  à  IJuière  qet 
voyoit  Patru  et  Chapelain  «î  pio- 
mener  ensemble  :  «  Vodà  un  au- 
leur  pauvre  et  un  pauvre aut<'iu'.» 
On  a  de  lui  des  P/airloyr/s  et 
d'anlr<!S  o«i'/'rtrrr',v,  dont  les  nu  i!- 
leure.s  éditions  sont  celles  fie  i  ji  ',, 
in-4°,  et  de  lyj-i  en  -i  vol.  in-.f". 
On  y  trouve  des  Lettres  et  les 
P^ies  de  quelques-uns  de  ses  aiuii. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-tbihles  ,  et  n'ont  pas  la  ré- 
putation dont  ils  ont  joui  auîr.?- 
fois.  Patru  .  ct)rrcct  et  froid  ,  dit 
V.,  La  Crclelle  ,  retrancha  les 
défauts  qui  defiguroienl  l'élo- 
queuce  judiciaire  ;  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caractère  ,  ni  les  r,»- 
sources  ,  ni  les  effets.  «  C'étoit  , 
dit  Y'g'icul  MaiMlle,  un  oraleiir 
de  ceux  que  Cicéron  appeluit 
orator  parinn  velteinens.  Le  ges- 
te, la  voix  et  quelques  ae.Ires  grâ- 
ces extérieures  lui  mai  quaut,  le 
reste  avoit  peu  de  li.stre.  Il  se 
tuoit  de  parler  ,  on  se  tuoit  de 
Téconter  ,  et  après  tout  on  ne 
l'cntendoit  pas.  Les  plaidoyers 
qu'il  a  pumiéfi  sont  des  ou- 
vrages qui  ,  k  foVce  d'être  re- 
passes et  polis,  paroisscnt  coniine 
usés  au  jugement  de  ceux  qui  de- 
mandent moins  d'art  et  plus  de 
naturel.  La  meilleure  partie  de  la 
vie  de  cet  orateur  s'est  passée  k 
cet  exercice  de  revoir  et  de  re- 
toucher ses  écrits.  Il  ne  \enoit 
guère  an  palais  pour  y  plaider , 
ni  pour  être  consulté  ,  sinon  sur 
les  dilliculfés  du  langage,  p;ir  un 
certain  nombre  d'admirateurs  -jui 
se  rangeoient  à  son  pilier.  11  ne 
passoit  pas  pour  un  gr;i)!d  juris- 
consulte, ni  pour  un  avocat  utile. 
Auzanet,  Defita ,  Petiipied  a\eo 
leur  vieux  style,  rcuportoient 
tous  les  écixs  du   paliiis  ,    taudis 
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que  Patrii  n'y  gaynoif  pas  il<^f|iioi  I 
avoir  une  bonne  soupe.  »  Ce  ju-  | 

feinenl  d"un    contemporain    sur 
•alru   est    assez  juste.  En  eflel  ,  j 
quelques  vers  <le  Despre-aux  ,  qui  i 
atlcstPiil  sa  vertu  et   l'amitié  qui  , 
le  lioit  avec  les  beaux  i-énies   de  ; 
son  siècle  ,  font  plus  anjourd'luii 
pour   sa    renommée   que  ses  ou- 
vrages.   Voyez  Maistrl  ,  n<>  IV.     i 

*  PAÏTEN  (Thomas  ) ,  savant  } 
lliéologicn  anglais,  mort  en  1790.  , 
Cet  auteur  a  donné  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  les({u«?ls 
on  distingue,  I.  VlApoh^ic  ciiré- 
ticnne  ,  in-8°  ,  c'est  un  sermon. 
II.  \^ApoloQ,ie  chrétienne  de  saint 
Pierre,  tirée  d'ini  so-mon  prê- 
ché ,  puis  ])ublié  ,  avec  des  notes  , 
et  les  réponses  aux  objections  du 
docteur  Ralph  Heathcote  ,  in-8°. 
l\\ .  La  suffisance  des  firein'esdun- 
ne'es  de  l'cvidence  de  l'Evangiie 
soutenue  contre  la  repVuiiie  du  rev. 
Ralph  Heathcote,  in-S".  IV.  L'op- 
position entre  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ  et  ce  qu'on  appelle  la  re- 
ligion  naturelle  ,c\'.st  un  sermon. 
V.  Défense  du  txii  Dax'id ,  dont 
le  caractère  est  mal  ex/tosé  dans 
guel(/ues  écrits  modernes. 

♦FATTISON  (William)  ,  né 
d'un  fermier  dans  le  comté  de 
Sussex  en  1706,  annonça  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  poé- 
sie et  la  littérature  ;  elles  fu- 
rent secondées  par  les  conseils  et 
les  instructions  d'un  ecclésiasti- 
que qui  se  plnt  à  le  former. 
Après  avoir  continué  ses  éludes  à 
Cambndt,'e  ,  il  vint  à  Londres  , 
où  il  se  lia  avec  quelques  gens 
de  lettres  ;  mais  n  ayant  d'autre 
inoycu  de  subsister  que  le  foible 
produit  <lc  SCS  ouvrages  ,  il  tom- 
ba dans  la  plus  grande  détresse 
et  mourut  s»  vnigt-un  ans  de  la 
petite  vérole.  On  a  recueilli  en 
lyiàaea poésies,  qu'où  a  publiées 
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en  1  volumes  in-8".  Elles  sont 
estimées  ,  et  donnent  'd  regretter 
que  la  mort  piématurée  de  cet 
infortuné  jeune  honnne  ne  lui  ait 
pas  permis  rh-  réaliser  les  espii- 
rances  qu'on  devoit  concevoir  de 
ses  talens. 

t  PATU  (Claude  -Pierre), 
écuyer,  avoc.it  an  parlement  de 
Paris,  naquit  posllmine  à  Paris, 
au  mois  d'octobre  lyi^  >  se 
produisit  sur  la  scène  en  17^4  y 
et  le  succès  brillant  de  sa  petite 
comédie  des  Adieux  du  Goût 
justilia  sa  hardiesse.  Le  sujet ,  le 
plan  ,  la  cii^lril^iition  sont  entiè- 
rement de  lui  ,  ainsi  que  les  pe- 
tits vers.  i\I.  Porlelance,  alors  soa 
ami  ,  se  chargea  des  vers  alexan- 
drins :  genre  ue  travail ,  dont  Patu 
convenoit  que  la  vivacité  de  sou 
esprit  ne  s'accordoit  pas.  ICncou- 
ragé  par  les  apjdaudissemens 
donnés  aux  Adieux  du  Gnût  ,  le 
jeune  poète  iit  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  nniquemi'nt  pour  sen  ren- 
dre la  langue  lainibere.  Le  friit 
de  cette  étmh;  fut  une  Traduc- 
tion aussi  lldèle  (]u"éléganle  de 
quelques  comédies  anglaiS'.'s  , 
qu'il  donna  en  1706,  Londres 
(  Paris),  }.  vol.  in-ia.  Le  désir  de 
connoître  les  savans,  et  peut-être 
aussi  l'inquictude  que  lui  causoit 
le  dépérissement  d'une  sauté 
chancelante  ,  lui  donnèrent  le 
goût  des  voyages.  11  se  rendit  à 
(ieîièveavec  iVL  Palissof,  pourvoir 
le  célèbre  Voltaire  ,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genèse  ,  Patu 
passa  à  Naples  ,  et  <le  INaples  à 
Kome,oîi  l'académie  des  Arcades 
lui  donna  une  piacef  parmi  ses 
bergers.  Il  rovenoit  en  France 
lorsqu'il  mourut  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  le  20  août  1768.  Patu 
savoit  le  latin  ,  l'anglais  ,  l'ita- 
lien ,  parloit  ces  langues  a\ec 
facilité,  et  en  connoissoit  tous  le» 
,  bouâ  auteurs. 
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cam/x-nf/inta    con    vote    ,     etc.  , 
Vicoiice  ,  1795  ,  etc.  ,  etc. 

-f  PAIJCTON  (Alcxis-.lean-Pler- 
ve  ) ,  né  près  de  Liissan  (Inns  le  <lt:- 
nailfiiK-rit  du  la  Maïmiic  ,  le   lO 
rûviier  v-jl'i  ,  île  parens  pauvres  , 
se  rendit  jeMinc  li  Nantes  ,  pour  y 
étudier  les  inalliématiqnes  et  l'art 
du  nilota};;e.   Venu  a  Paris  ,  où  il 
rouiaii  lorge  a   m  >■■■   ••"   ■"    ""     (  se  lit  instituteur  ,  il  obiiit  enliii  , 
de.  On  y  raconte  que  le  chapitre  l,..^   beaucoup  de  peine  et   de 
de  Baïeiix  éloil  o!.lig(''   d'envoyer     j^^^^      travaux  ,  une  place  dans  le 
tous  les  ans  un  de  ses  membres     ^^^^^^^^  ^\^^  cadastre.  Il  y  mourut 
à  Rome,  pour  y  chanter  lepilre      ,^    ^r^  ■    -^  j^^^j^    O,,    1„|  doit   les 
,    ,  ■.  .i„^„;.i     —  '  ^„^,.^  ..[(ans.l.T-AfO/v^dela 


PATYE  (.lean)  ,  chantre  or- 
dinaire de  la  chapelle  du  roi  , 
chanoine  de  liaïeuv  ,  mort  en 
ir»io  ,  étoit  du  di()cès(!  de  Char- 
tres. Cet  ecclésiastique  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  chanojne 
de  Cambremer  ,  ne  se^  seroit 
jamais  douté  du  rôle  qu'on  lui 
a  prêté  après  sa  mort  dans  un 
roman  lorgé  à   la  Un   du   iC)"  siè- 


„  la  messe  de  là  nuit  de  Noél ,  ei 

réparation     de   l'assassinat   qu'il 

avoit  commis  au   9"   siècle  ,  sur 

Waltlride  son  évèque  ,  que  le  tour 

de    Palye    étant    venu   d'aller    à 

Rome  ,  il  employa  le  secours  du 

diable  ,  qui  l'y  porta  et  le  rapporta 

à  Baïeux  ,   et  qu'il  lit  ce  voyage 

en  la  même  nuit ,  après  avoir  jele 

au  feu  l'acte  original  qui  obligeoit 

a  cette  servitude.  Ce  conte  ,  éga- 

meut    absurde    et  ridicule   ,     se 

trouve  da!is  rilislnire  manuscrite 

des  évoques  de  Baïeux.  Nous  n'en 


Vis  d'Archimède,  17G8  ,  in-r2. 
II.  Metrolofiie  ,  ou  Traité  des  me- 
sures, poids  et  monnoios  des  pî'u- 
ples  anciens  et  modernes.  Ce  trai- 
té ollre  <lu  savoir  et  d'iieureuse.s 
idées  ,  telle  est  celle  de  faire  ser- 
vir a  l'instruction  publique  les 
décorations  des  vdles  ,  en  élevant 
dans  les  principales  un  obélisque 
ou  m<;tro  métré  qui  présenteroit 
les  types  et  les  dimensions  linéai- 
res et  cylindriques  de  nos  poids 
et  mesures  ,   et  en    couservcroit 


ues  eveque.->  m.  ,j„.v^.--.  -----    —        (,[  niesures  .   ci   eu    «.w^v-..- 

faisons  mention  que  pour  citer  un     p;„.,it,;rable  uniformité. Messieurs 


trait  à  ajouter  aux  extravagances 
déjà  nombreuses  de  l'esprit  hu- 
main. 

*PAVANELLO  (Michel  ),  deVi- 
cence  ,  se  fit  connoître  par  sa  vaste 
érudition  dans  l'histoire  sacrée  et 
profane  ,  et  par  sa  connoissance 
des    langues   grecque,    latine  et 
italienne  ,     dans   lesquelles  il   a 
publié  plusieurs  essais  poétiques 
qui  brillent  par  les  grâces  et   le 
naturel.    Outre   ses  poesœs,  on 
a  encore  de  lui  ,  T.  Snirgio  (h  do- 
canmli    morali   trntti   da  scelU 
aidori    greci  ,    Intini  ,  francesi 
etc.     illustrnti    con    note  ,     Vi- 
cencc,    1791-  II.  Saggio  secon- 
da   di    docuinenti   morali  ,    etc. 
illustrnti    ron     notr  ,    Vicence  , 

i-ioS.  111.  f-'  cticn  di  Epi  euro  se- 


Abcilla  etTillat  ont  développé  la 
même  idée  dans  un  rapport  publié 
par   la   société    d'agriculture    de 
Paris    en     1790.     lU.     T/iéorte 
des     lois     de     la  nature.     IV. 
Une   Dissertation  sur  les  pyra- 
mides d'Egypte,  1780,  in-8'*.  Il  » 
laissé   eu    manuscrit  ,    une    Tra- 
duction   des   hynuies    d'Orphée. 
Doctrine  évangélique  ,    apostoli- 
que  et   catholique  ,  les  Psaumes 
traduits    de   l'hébreu  ,     avec    le» 
Cantiques.  Théorie  des  mesure  s  , 
des  machines  ,  des  travaux  et  de» 
salaires. 

*  PAVÈRI-FONTANA  C  ^.a- 
briel  )  ,  né  à  Plaisance  ,  mort  à 
Milan  vers  i -'190,  a  donné  un  Com- 
mentaire sur  les  poésies  d'Ho- 
race ;    une    Grammaire    pour   le 


xrQ^.m.  L'  ettca  di  £,ricuro  se-     race,    u..^    v.,  ..„..,....^.     ,- 
eofcio  II  Gasscndo,  e  lo  Stunléjo  \  jeune   pnuce    Jeaa   Galias    JNU- 
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rie  ;    et  un  Po<me  rU''j;i.iqne  sur  | 
la    mort  du    duc    Galéas    Mniie 
Sloico.  Ou  a  eucore  de  lui  quel- 
ques ouvrages  manuscrits. 

PAVIK  (  Rainiond  de)  ,  baron 
DE  FoiRQUEVAiix.  f^of.  cc  dcniier 
mot. 

t  I.  PAVILLON  (  Nicolas  ), 
fils  d'Klienne  Pavillon  ,  coi r»c- 
trMir  de  la  chaïubre  de  s  couiptes  , 
et  pctil-ljls  de  .Nicolas  Pa\iilon, 
s:ivaiit  avocat  au  parlement  de 
J^aris,  naquit  en  iJt)7.  Vincent 
de  Paul ,  insliliifeur  des  missions, 
60US  la  direction  duquel  il  s'etoit 
ïnis  ,  le  plaça  à  la  tète  des  assem- 
blées de  cliarité  et  des  conlcreu- 
ces  des  jeunes  ecclësiasiiques. 
La  réputation  île  sou  zèle ,  de 
&es  \ertus  et  de  ses  laU-ns  pour 
la  cliaiie  ,  parvint  au  cardinal  de 
l^ichfiitu  ,  qui  lui  donna  1  e\c-c!ié 
ti'Alet.  1/iguorance  et  le  vice  , 
suile  (les  guerres  ci\ilcs  et  de  la 
uéglijjt'iice  des  pasteurs  ,  ré- 
gnc)i('nt  depuis  loug-fruips  dans 
<e  diocèse,  l^c  nou\el  évèque 
travailla  avec  une  ardeur  inlati- 
gable  à  l'instruction  et  h  la  ré- 
torme  de  son  clerj-é  et  de  son 
peupK".  Il  augmenta  le  nombre 
<]es  écoles  pour  les  lilles  (  I  pour 
\cs  garçons.  Il  forma  lui-mêiue 
des  maîtres  et  des  maîtresses  , 
et  leur  donna  des  instructions  et 
des  exemples,  La  vivacité  de  son 
zde  lui  lit  des  enminis  :  ou  porta 
contre  lui  des  plaintes  ^ia\es  à 
Jii  ccuir.  Le  roi  nomma  dis  com- 
missaires qui  ,  après  le  plus  iniir 
examen  ,  rendirent  justice  à  son 
innocence  SVilanl  déclaré  contre 
€VM\  «|ui  signriicnt  le  Ibrmulaiie  , 
C(.lte  démarche  prévint  l>ouis  XIV 
tontre  lui.  ('<■  mouarqr.e  lut  en- 
core plus  irnié  ,  lorsque  l'évèipu; 
d'Alut  reiusa  de  se  soumettre  au 
divil  (le  rc;^ale.  Il  mourut  d.iiis 
la  disgrâce  le  b  décembre  i<)77. 
On   8  tic  lui ,  1.  RUuel  à  l'usage 
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du  dincèsf  d'Alct  ,  avec  les  ins- 
tructions et  les  rubriques  en  fran- 
çais ,  Paris,  1667  et  1670,  in- 
4".  Cet  ouvrage,  attribué  au  tloc- 
tiMir  Ariiaiild  ,  est  un  des  mieux 
fî.its  que  Ton  connoissc  en  ce 
genre.  Il  fut  examiné  à  Rome 
avec  sévérilé  ,  et  enfin  condamné 
par  le  pape  Clément  IX  ;  le  décret 
est  de  i(J6S.  L'évêque  d'Alel,  mal- 
gré cet  a  na  thème,  continua  de  la  ire 
obsener  son  Rituel  dans  son  dio- 
cèse. 11.  Des  On/oiniaiicrs  el  des 
Sladits  sjnoilaux ,  iti^S  ,  in- 
11...  fojcz  les  Mémoires  pour 
servir  h  la  vie  de  Nicolas  Pavil- 
lon ,  évèque  d'Alet,  in- 12  ,  1735. 
Ha  font  de  cet  évê<ine  un  person- 
nage au  dessus  «le  l'humaiiilé  ; 
c'e.>t  un  des  jansénistes  que  cette 
secte  a  le  plus  distingués. 

t  II.  PAVILLON  (  Etienne  ) , 
neveu  du  précédent  ,  membre 
de  l'académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  né  à  Paris  en  i63i,se 
distingua  d'abord  en  qualité  d'a- 
vocat-général au  parlement  de 
.Metz.  L'amour  du  repos  et  la  foi- 
ble.se  de  son  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  de  la  pénible  car- 
rieie  qu'il  couroit.  Il  se  iivradans 
un  do!i\  loisir  aux  charmes  de  la 
poé>ie.  Louis  XIV  lui  donna  une 
pension  de  2000  livres.  Madame 
de  Pontcharlrain,  en  lui  en  adres- 
sant le  lirevet ,  lui  (it  dire  que  ce 
n'étoil  qu'en  attendant...  Pavillon, 
alurs  trei-malade  ,  fit  répondre  à 
celle  dame  «  que  si  elle  vouloit 
lui  l'aire  du  bien,  il  falloit  qu'elle 
se  hâtât.  «Il  mourut  le  lo  janvier 
1705.  Il  ne  voulut  jamais  se  char- 
ger de  l'éilncatlon  d'un  jeune 
prince,  qui  lui  laisoit  espérer  une 
inillanle  fortune.  Ses  Poésies  ont 
élé  recueillies  en  1710,  à  La 
Hâve,  iii-i'.î,  et  réimprimées  à 
Amsterdam  en  1730,  par  les 
3oins  de  Le  Fevrç  de  Saint-Marc . 
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en  2  petits  vol.  in-  n.  Quoique  la 
plupart  soient  né^Vi^^.iH  ,  et  qur 
qu(;l(jiu!S-uiic.s  se  .simiIciiI  dos  gla- 
ces «le  la  vieillt'sst; ,  exiles  ont  un 
li;:(urL'l  cl  une  (li'licalnssf  qui  flat- 
tent. Il  a  lra\aillc  <laiis  le  {^oAl 
(le  Voiturf  ;  n»ais  il  a  surpassé 
son  niotlcle.  Ses  Poésies  consis- 
tenl  v.wStaiiirs ,  en  Lcllres  ,  dont 
la  plupart  sont  mêlées  tle  prose 
et  (le  vers.  Il  a  fait  aussi  quel- 
(]ues  Failles,  un  Conte,  une 
1(1)  tic  ,  et  une  Métninophose 
d'Iris  en  Astre ,  pièce  d'un  style 
enjoué  ,    mais    dont   le    fond  est 

S)en  noble  ;  plusieurs  f^lc'gies,  etc. 
in  Prose ,  le  Portrait  du  pur 
nniour  ;  les  Conseils  dêstnté- 
ri'sscs  :  ces  d(Mi\  pièces  o/lrent 
de  la  morale,  de  l'esprit,  de  la 
dcilicatesse  ;  Wlrt  de  se  taire,  etc. 

PAVIN.  Fojez  Saint-Pavin. 

•{■  I.  PAUL  (saint)  ,  nommé  au- 
paravant Saul  ,  de  la  Iribq^  de 
[{(Mijamin  ,  né  à  Tarse  ,  ville 
de  Cilicie,  étoit ,  en  cette  qua- 
lité ,  citoven  romain^  Sou  père 
qui  étoit  pharisien  l'envoya  à  Jé- 
rusalem ,  où  il  fut  élevé  et  ins- 
truit par  Ganialiel  dans  la  science 
delà  loi.  Il  puisa  daus  la  secte 
des  pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  christianisme.  Lors- 
qu'on lapidoit  saint  Etienne  il 
gardoit  leshabillemens  des  bour- 
reaux qui  faisoient  l'exécution.  H 
ne  respiroit  alors  que  le  carnage 
des  disciples  de  Jésus-Christ.  Il 
obtint  des  lettres  du  grand-prêtre 
des  juils  pour  aller  à  Damas  se 
saisir  de  tous  les  chrétiens  ,  et  les 
mener  chargés  di:  eliaînes  à  Jé- 
rusalem ;  mais  dans  le  chemin  il 
fut  toul-à-coup  ,  dit  l'Ecriture, 
Irappé  d'un  éclat  de  liunière  qui 
le  renversa.  Il  entendit  en  même 
temps  une  voix  i[ui  lui  dit:  «Saul, 
Saut,  pourquoi  jne  peisécutez- 
voi's  ?  —  Qui  êtes  NOUS  ,  Seigneur, 
répondit- il  ?   —  ic   sui.s  Jésus 
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que  vous  persécutez.  —  Paul  en 
Ireniblant  s'éci'ia  :  Seigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse?  —  .lé- 
siis  lui  dit  de  se  lever  et  d'aller 
il  Damas,  où  il  lui  leroit  con- 
noîlre  ses  volontés.  Il  lui  baptisé 
h  Damas  par  Ananie  ,  et  prêcha 
aussit(U  l'Evangile  avec  zèle  ,  en 
Ara  ie  ,  »  Jérusalem  ,  à  (Jésaréc 
et  à  Tarse  ,  d'où  saint  Barnabe  le 
mena  h  Antioche.  Ils  y  instrui- 
sirent un  si  grand  nombre  de  per- 
soIMl(^s  l'anus  de  J.  C  ,  que  ce 
fut  alors  que  le  nom  de  chrétiens 
fut  donné  pour  la  première  fois 
aux  disciples  de  Jésus.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Jérusalem  pour 
V  porter  les  aumônes  des  chré- 
tiens d'Antioche.  Saint  Barnabe 
l'accompagna  dans  ce  voyage. 
Après  a\oir  rempli  leur  commis- 
sion ,  ils  revinrent  à  Antioche.  Ils 
allèrent  ensuite  dans  l'île  de  Ghy- 
pie  l'an  4-5  ;  puis  à  Paphos  ,  où 
ils  convGitirent  le  proconsul  Ser- 
gitis-Paulus.  (  yoyez  ce  mot  et 
Im.vmas.  )  On  croit  que  ce  fut  du 
nom  de  ce  magistrat  que  l'apotrc 
des  gentils  prit  le  nom  de  Paul  , 
pour  lequel  il  changea  son  nom 
primitif  de  Saul.  De  file  de  Chy- 
pre ils  passèrent  à  xYntioche  de 
Pisidie,  et  d'Antioche  à  Icone. 
Ils  convertirent  plusieurs  juifs  et 
plusieurs  gentils  ;  mais  ayant  en- 
core couru  risque  d^être  lapidés 
par  les  juifs,  ils  allèrent  à  Lys- 
tres.  C#fut  laque  l'apôtre  guérit 
un  homme  perclus  dès  sa  nais- 
sance ,  nommé  Enée.  Ce  miracle 
les  lit  prendre  pour  des  Dieux, 
etle  peuple  vouloit  lem-  sacrilier. 
Ils  avoient  bien  de  la  peine  \\  ré- 
primer les  niouvemens  de]  leur 
idolâtre  rcconnoissanee  ,  lorsque 
quelques  juifs  ,  venus  d'ieone  et 
(l'Anlioche  de  Pisidie  ,  changè- 
rent les  dispositions  de  la  popu- 
lace, qui  sejeta  sur  Paul,  raer.rola 
de  pierres,  et  l'ayant  traîné  boi-s 
de  la  ville  ,  l'y  laissa  pour  mort. 
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Il  revint  néanmoins  dans  la  ville, 
d  oii  il  snriit  le  lendemain  pour 
aller  à  Deihe  avec  Barnabe.  Ils 
repassèrent  par  Lvstres  ,  Irone  , 
Antioclio  de  Pisidie  ,  vinrent  à 
Painplulie  ,  et  avant  prêché  l'R- 
Tangile  h  Pergc  ,  passèrent  à  At- 
lalie,  où  ils  senibarqiièrent  pour 
AntJochc  de  Svrie ,  d'où  ils  étoient 
partis  Tannée  précédente.  Les 
fidèles  de  cette  ville  les  dépu- 
tèrent à  Jérusalem  vers  les  apô- 
tres pour  les  consulter  sur  l'ob- 
servation des  cérémonies  légales. 
Les  apôtres  s'étant  assemblés 
pour  en  délibérer,  arrêtèrent,  d'a- 
près le  sentiment  de  Paul  qui 
F  révalut  sur  celui  de  Pierre  ,  que 
on  n'imposeroit  point  aux  gen- 
tils le  joug  de  la  loi  ;  mais  qu'on 
les  obligeroit  seulement  h  éviter 
l'idolâtrie  ,  la  fornication  et  l'u- 
sage des  chairs  étoufFées  et  du 
sang.  Paul  et  Barna!)é  revinrent 
avec  cette  décision  dont  ils  firent 
part  à  l'Église  d'Atitioche.  Paul 
ayant  proposé  à  Barnabe  de  par- 
courir ensemble  les  villes  où  ils 
avoicnt  annoncé  l'Evangile  ,  ils  se 
séparèrent  à  l'occasion  de  Marc 
que  Barnabe  vouloit  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Svlas  avec 
lui ,  et  parcourut  la  Syrie  ,  la 
Cilicic,  la  Lvcaonie,  la  Phrygie, 
la  Galatie,  la  Macédoine,  etc. 
1!  convertit  h  Athènes  Denjs  l'A- 
réopagite.  Etant  retqfjiné  à  Jr- 
rnsalein  l'an  58  de  J.  G.  ,  il  y  lut 
nrrèté  par  le  tribun  Lysias  ,  et 
conduit  à  Fé'.ix  ,  gouverneur  de  la 
Judée  ,  qui  le  retint  pen<lanî  doux 
ans  prisonnier  à  Césarée.  Fes- 
tus  ,  son  successeur,  ayant  fait 
paroi  trc  Paul  devant  son  tribun^d, 
et  ne  le  trouvant  coupable  d'au 
Clin  c-rime,  lui  proposa  d'aller  à 
Jérus:dem  pour  y  être  jugé.  Mais 
P.iul.iuerli  que  Us  juifs  vouloient 
le  tuer  en  clicmin  .  en  appela  à 
(^iésar,  et  il  (ut  arrêté  qu'on  l'en- 
Ytrroil  à  Pioine.  Quelques  jours 


PAUL 

après  il  parut  devant  Agrippa  et 
I  a  reine  son  épouse ,  qu'il  con\  ain- 
quit  de  sou  innocence.  Il  partit 
pour  Rome,  etaborda  dansl'îlede 
M«  leda,  dont  les  habitans  le  reçu- 
rent humainement.  L'apôtre  passa 
trois  mois  dans  celte  île  ;  il  guérit 
le  pèredePublius  ,  le  premier  du 
lieu  ,  et  lit  ,  dit-on  ,  plusieurs  au- 
tres miracles.  Arrivé  a  Rome,  il  eut 
la  permission  de  demeurer  où  il 
voudroit  avec  le  soldat  qui  le  gar- 
doit.  Il  pnssa  deux  ans  entiers 
dans  cette  capitale  du  monde  , 
occupé  à  prêcher  la  religion  de 
Jésus-Christ,  sans  éprouver  au- 
cun obstacle.  11  convertit  plu- 
sieurs personnes  ,  jusque  dans  la 
cour  même  de  l'empereur.  Enfin, 
après  deux  ans  ,  il  lut  mis  en 
liberté  on  ignore  comment 
il  fut  déchargé  de  l'accusatioa 
que  les  juifs  a\  oient  intentée  con- 
tre lui.  II  parcourut  alors  l'Ita- 
lie ,  d'où  il  écrivit  l'Epître  aux 
Hébreux.  Il  repassa  en  Asie  , 
alla  à  Eplièse  ,  fit  ensuite  quel- 
que séjour  à  INicopole,  revint  à 
Troadc  ,  passa  par  Epbèse  ,  puis 
par  Milet ,  et  enfin  se  transporta 
H  Rome,  où  il  fut  de  nouveau  mis 
en  prison.  Cet  apôtre  fut  con- 
damné le  -jg  juin  de  l'an  66  de 
J.  C.  à  a\oir  la  tête  tranchée 
par  l'ordre  de  Méron  ,  au  lieu 
nimimé  les  Faux  Salviennes  ,  et 
fut  cuteii'ésur  le  chemin  d'Ostie. 
On  bâtit  sur  son  tombeau  une 
magnifique  église  qui  subsiste  eu- 
coce  aujourd'hui...  ïNous  avons 
de  saint  Paul  quatorze  Epllres 
qui  portent  son  nom.  A  l'evcep- 
tion  de  l'Epître  aux  Hébreux  , 
elles  ne  sont  pas  rangées  dans  le 
nouveau  Testament  selon  l'ordre 
des  temps  :  on  a  eu  égard  à  la  di- 
gnité de  ceux  ii  qui  elles  sont 
écrites  ,  et  à  l'importance  des  ma- 
tières dont  eèles  traitent.  Ces  épî- 
tres  sont,  T.  L'£/J/Vrc  aux  Romains, 
écrite  de  Corinlhe  vers  Tau  jj  de 
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T.  C.   Celte  Epître  se  met  K  la 
lèli'  «le  celles  de  l'apôlre  ,    non 
selon  l'ordre  du  temps  ,  mais  à 
cause  de  la  dignité  d«;  l'Église  de 
Rome,  ou  à  cause  de  la  grandeur 
du  .sujet.    Le    dessein    de   sanit 
Paid  dans  cette  lipîlre  est  de  l'aire 
cesser  certaines  disputes  qui   di- 
visoienl  les  juifs  convtMtis  et  les 
gentils    devenus    chrétiens.   Les 
juifs  ,   liers  de  leur  naissance  et 
des  promesses  l'aitesà  leurs  pères, 
prélendoient  que     la   loi    n'avoit 
été  donnée  qu'à  eux  ,  que  le  mes- 
sie   n'étoit   venu   que    pour  eux 
seuls  ,  et  que  les  gentils  n'avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce   l'en- 
trée dans  la  société  des   fidèles. 
Les  gentils  au  contraire  ,  piqués 
des   reproches    des  juifs  ,    rcle- 
voient  le   mérite  do  leurs    sages 
et    de   leurs   phdosophes  ,    van- 
toient  la   pureté  de  leur  morale 
et  leur  fidélité  à  suivre  la  loi  na- 
turelle. Ils   accusoient  en   même 
temps  les  juifs  d'infidélité  envers 
Dieu  ,   d'avoir   rejeté   et  crucifié 
le   messie  ,  et  d'avoir  mérité  qu'à 
leur  exclusion  ,  eux   gentils  fus- 
sent appelés  à  la  foi.  Saiut  Paul , 
pourlerminer  ces  différens  ,  s'ap- 
plique d'abord  à  ôter  aux  uns  et 
aux  autres  l'orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  Il  confond  les  gentils 
en  leur  faisant  voir  l'aveuglement 
et  l'impiété  de  leurs  philosophes, 
et  ensuite   les   juifs  en   leur  re- 
montrant   qu'ils    faisolent     eux- 
mêmes  ce    qu'ils    condamnolcnt 
dans  les  païens.  IL  La  première 
et  la  onzième  Epître  aux  Corin- 
thiens ,  écrites  d'Ephèse  vers  l'an 
57.    IIL   \.!Epi'trp   aux  Galates  , 
écrite  à  la  lin  de  l'an  56.  IV.  \jE- 
pîtrc  aux  Ephésiens  ,    écrite  de 
Rome  pendant  sa  prison.  V.  \JE- 
phve  aux  Philippiens,  écrite  vers 
l'an  62.   VI.    \ Epître  aux  Colos- 
siens  ,  la  même  année.   VIL  La 
première  Epître  aux  Thessaloni- 
ciens ,  qui  est  la  plus  aucieuuc  , 
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fut  écrite  l'an    52.  VIIL    La  on- 
zième Epître  aux  mêmes,   écrite 
quf'lque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière à  Tiinolhéc  ,  l'an  5S.  \.  La 
on/ièmeau  même,  écrite  deUome 
pendant  sa  prison.   XL   A^Efyîtra 
!.  Tite  ,    l'an  tiâ.   XIL    l^Epître  k 
Philéinon  , écrite  <le  Romelau  (h. 
Xlll.  Knfln  VE/>îtreiiUX  Hébreux. 
Saint   Paul  écrivit  celte  dernière 
étant   encore   à     Rome  ,    ou    du 
moins  en  Italie;  il  l'adresse  aux 
fidèles   de  la   Palestine   pour  les 
alfermir   contre   les    maux   qu'ils 
avoient  à  soufirir   delà  parldes 
gentils  et  des  juifs.  S.   Paul   n'a 
poiut  missonnomà  la  tête  de  cette 
Kpître,  peut-être  parce  qu'il  savoit 
qu'il  étoil  odi<;ux  à  ceux  de  sa  na- 
tion ,    ou    parce  qu'il   se   déclare 
lui-mêuie  plutôt  l'a()ôtre  des  gen- 
tils que   des  juifs.  Son    dessein  , 
dans  cette  lettre  ,  pa^oît  sembla- 
ble à  celui  qu'il  se  propose  dans 
celles  qu'il  écrivit  aux  Romains  et 
auxGalates  ;  car  ces  trois  Epîtres 
ont  un  même  but,  qui  estdeprou- 
ver  que  la  vraie  justice  ne  vient 
point  de  la  loi;  mais  que  c'est  J.  C. 
qui  nous  la  donne  par  la  fol  et  par 
son  esprit.   Il  établit  l'excellence 
et  la  vertu  du  s.TCridce  de  J.   C. 
qui  a  rendu  inutiles  tous  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  l'em- 
porte sur  celui    d'Aaron  ,    la  loi 
nouvelle  sur  l'ancienne ,  et  l'Eg  lise 
sur  la  synagogue.  On  lui  a  attri- 
bué plusieurs   ouvrages  apocry- 
phes ,    comme    les    prétendues 
Lettres  à  Sénèque  ;  une  aux  Lao- 
diciens  ;  les  actes  de  Ste.  Thède, 
dont  un   prêtre    d'Asie    fut  con- 
vaincu d  être  le  fabricateur  ;  une 
Apocalypse  et  un  livangile  con- 
damnés dans  le  concile  de  Rome 
sous  Gélase.   Les    écrits  qui  res- 
tent    de     saint    Paul     l'ont     fait 
considérer     comuie  un    prodige 
de  grâce  et  de  sainteté,  et  comme 
le  maître  de  toute  l'Eglise.  Saint 
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tIfs  MCiJlirs  ponr  le  dt'JeiidiC  con-  i 
Adt^iisliii  le  regarde  coinmr  relui  ' 
lie    Inus   les    apôtres   qui    a  écrit 
a\re  le  plus   d\'lendne  ,    de  pro- 
fondeur  el  «le    lumiéie.    Boisucl 
<lisoil    que    si    toutes    les    preu- 
ves   tiu   clnistiarnsmc    disparois- 
soicnl  ,   les  Lpitres  <le  saint  Paul 
l'y    ticpdroieut    coiislanimeut    at- 
taché. «   Toutes   les    L^iîlres     de 
saint  Paul  ,  dit  Dupin  ,  sont  sa- 
vantes   et    instructives,    persua- 
sives ,    nobles   et  touclianles.   Si 
ses  ternies  ne   sont  pas    toujours  I 
les  plus  élégans  ,   le  four  de  lex- 
piession  est  grand  ,  ele\é  ,  grave, 
sentencieux  ,  niétliodique  ,    plein 
d'art  et  de  figures.  11  sait  accoin- 
»agiicr  ses  reproches  et  ses    ré- 
prflBlndes  de  douceur  et  de  cha- 
rité.   Il    parle  avec   autori  ë  ,   et 
cependant  avec  hunidité.    La  vé- 
héineiice  et  la  lorcc    de  son  dis- 
c<Mus  sont  ^lèlées  d'agrémens  et 
<lv  prudence,  linlin  ,   il  conserve 
par-tout  le  caractère  qu'il    a  hii- 
inènie  marqué,   de  se  faire   tout 
i:  tous  pour  gagner  tout  le  monde. 
Il  est  ilit  dans  la  seconde  PJpître  de 
Saint-Pierre  ,  chap.  ^  ,  verset  i()  , 
qu'il  y  a  dans  les  Epîlres  de  saint 
Paul  quelques  endroits   dilliciles 
à   entendre,    ce  qui     ])eut   venir 
ou  de  l'obscurité  îles  choses  mê- 
mes dont  il  traite  ,    «  qui  a  donné 
occasion  ,  comme  dit  encore  saint 
Pierre  ,    à   des  hommes  légers  de 
détourner  les  paroles  de  St.  Paul 
en   de  mauvais  sens  ,  et  d'en  abu- 
ser aussi  bien  que  des  antres  écri- 
tures ,  pour  leur  propre  ruine   ; 
ou  même  du  style  de  saint  Paul  , 
qui  n'est  pas  également  clair  par- 
tout ,  à  cause  ties  longues  et  Iré- 
quentes     hyperbales    dont  il    se 
sert ,    tles    termes    qui    lui    sont 
particuliers  ,  des  expressions  ou 
sous-eiitendues     ou     superflues, 
tles    transitions    d'une   matière   à 
nne  autre,  et  de  quelques  autres 
irrc^ulanlés   de   ^ovi  «.li^cours.    f 
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(Di.'isertalion  préliminaire  sur  la 
Bible  ,  li>re  2  ,  chapitre  i  , 
§VI1I.  ) 

■{•  11.    PAUL   (  saint  )  ,  premier 
ermite,    né   dans   la    Thébaide  , 
de    parens     riches  ,    perdit    son 
père  et   sa  mère  dès  l'Age  de  i5 
ans  ,    et   se    trouva   maître  d'un 
biiMi  considi'rablr.    Il  en  fit  deux 
emplois  également  utiles  :  il  sou- 
lagea les  pauvres  ,   et  se  lit  ins- 
truire  dans  les  sciences.   Le  feu 
de  la  persécution    s'étant  allumé 
sous   Uèce  en   ajo  ,    il  se   relira 
dans  une   maison    de  campagne. 
Son  beau-lrère,  avide  de  son  bien, 
axant  \oulu  le  dénoncer  pour  en 
jouir  ]ilus  tôt, 'Paul  s'enlonca  dans 
les  déserts  de   la  Thébaide.  L)ne 
ca\erne,  habitée  auJrelois  par  de 
faux   monnovf'urs  ,    bu    servit  de 
reiraite.  Cette  solitude,  ii  laquelle 
il  s'étoit  d'abord  condamné  par  né- 
cessité, ne  tarda  pas  de  lui  plaire. 
Il  V  pas;^a  le  reste  de   sa  vie,  ne 
vivant,  dit-on,  que  des  l'ruils  d'un 
palmier  dont  les  feuilles  servoient 
a  le  couvrir.  Quelque  temjis  avaut 
sa  mort  ,   sainl  Anioine  vint  jus- 
qu'à sa   grotte  ,   après  avoir  sur- 
monté toutes  les   uifticullés   d'ua 
chemin  inconnu,parmi  les  frayeurs 
que  lui  inspiroient  di\erses  bêles 
sauvages.  Le  saint  solitaire  apprit 
à   Antoine  qu'il   touchoit   à    son 
dernier  moment  ,  et  lui  demanda 
le   manteau   de    saint    Alhanase. 
Antoine  l'alla  chercher  ,  mais  an 
retour  il  ne  trouva  plus   que,  le 
cadavre  de  Paul.   Ce  saint  expira 
en5|i  ,  à    ii4  ans,  après  a\oir 
donné  naissance  à  la   vie  érémi- 
tique. 

III.  PAULI"  (saint),  pape  , 
successeur  d'Ktienne  II,  son  frère, 
en  757,  donna  avis  de  son  élec- 
tion à  Pépin  ,  lui  promettant 
auîitié  et  Hdéiité  jusqu'à  l'ettu-iiiui 
de  oou  sang^.   Ce  priuce  lui  prèla 
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tre  Didier,  roi  clcs  Lombards. 
Paul  londa  «iivcises  ë^'lis«'s  ,  et 
aiwès  avoir  goiivf-rnt;  avec  [)i<''t<'! , 
îiDii  i>v«c  prutlftice  ,  il  mom  ut 
l'an  'jiij.  On  a  de  lui  vinj^t-dciiv 
Lettres  dans  le  recueil  de  Cret- 
ser  :  elles  prouvent  que  ce  poii- 
tile  n'étoit  pas  aussi  éclairé  que 
pieux. 

IV.  PAOLII  (  Pierre  IUrho), 
nol)le  Vénitien,  neveu  du  pape 
Eugène  IV,  qui  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  i  fi*^  ,  moula 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  Pie  II  le  29  août  14^4-  ^^" 
lit  jurer  au  nouveau  pape  d'ob- 
s«;rvtr  plusieurs  lois  que  les  car- 
dinaux avoienl  faites  dans  le  con- 
clave. Jl^lles  regardoieiit  la  con- 
tinualiou  de  la  guerre  contre  les 
Tiiics,  le  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline  de  la  cour  ro- 
maine ,  la  convocation  d'un  con- 
cile général  dans  huit  ans,  et  la 
Hvalion  du  nombre  des  cardinaux 
à  >4*  1^^'  '0"S  ^*^^  articles  Paul 
ï3  exécuta  que  celui  qui  regardoit 
la  guerre  contre  les  inlidèles. 
(lepemlant,  pour  se  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l'habit  de  pour- 
pre ,  le  bonnet  de  soie  rouge  ,  et 
une  mitre  de  soie  ,  semblable  à 
celle  que  les  souverains  pontifes 
avoient  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommuniajensuile  Podiebrack, 
roi  de  Bohême  ,  qui  persécutoit 
ouvertement  les  catholiques  de 
ses  états.  Clet  analhème  fut  suivi 
d  une  croisade  qu  il  ht  prêcher 
contre  ce  prince,  mais  elle  ne  pro- 
duisit aucun  ellet  remarquable. 
Les  seigneurs  d'Italie  ,  divisés 
entre  eux  ,  exerçoient  des  vexa- 
tions horribles  :  Paul  II  travailla 
à  les  léunir,  et  eut  le  bonheur 
d'v  réussir.  Ce  pontité  mourut  le 
sô  juillet  1471  5  à  54  <>iis  5  d'un 
excès  de  melon.  On  a  de  lui 
des  Lettres  et  des  Ordonnance^  ; 
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et  on  lui  attribue  un  Traité  des 
n'i^h's  de  la  clinnccllrru'.  Le  car- 
dinal Quirini  a  donné  sa  Vie  , 
l^otne  ,  174'»)  iu- î"-  ("étoit  nu 
bel  homme  et  il  ne  l'ignoioil  pas. 
A  son  exallalicm  il  \(ndut  pren- 
dre le  nom  th-  l''oruii)s<;  rpii  si- 
gnifie beau  ;  mais  d  sentit  le  ridi- 
(•ule  (|u'il  se  doinn-roit  par  celte 
vanité  ,  et  il  prit  celui  de  Paul, 
.lamais  on  n'a  plerné  avec  autant 
«le  facilité  que  ce  pontife.  Pie  II 
l'appcloil  Notre-Dame  <le  Pilié. 
(VIoRKRi,  édit.  de  i7'|0.  )  Il  tà- 
choit  <rol)lenir  par  sls  larmes  ce 
qu'il  ne  pouvoit  persuader  par  ses 
raisons,  ("est  lui  qui  réduisit  le 
jubilé  à  'x'ô  ans,  par  une  bulle 
du  i()  avril  1/1.70.  U  n'aiinoit  pas 
les  gens  de  lettres,  et  il  supprima 
le  collège  lies  abrévlaleurs  ,  com- 

fiosé  des  plus  beaux  esprits  de 
lome.  '^^Voy.  Lsperiente,  et  Coe- 
TiVY,  n"  II.)  Platine  ,  l'un  de  ces 
abiévialeurs  ,  ne  le  ménage  pas  ; 
mais  comme  il  avoit  été  dépouillé 
de  ses  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  par  ordre  de  ce  pape  ,  il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sur 
ce  qu'il  en  dit.  On  avoit  tenté, 
sous  son  pontificat  ,  d'établir  î» 
Rome  une  académie  pour  la  re- 
cherche des  antiquités  ;  mais  la 
défiance  de  ce  pape,  aussi  orgueil- 
leux qu'ignorant ,  lit  échouer  l'en- 
treprise ,  et  fit  jeter  dans  le  feu 
ou  expirer  dans  les  supplices  les 
membres  infortunés  de  cette  as- 
sociation. On  ne  peut  pas  cepen- 
dant se  dissimuler  sa  mollesse  et 
son  faste.  Il  paroissoit  souvent 
en  public  ,  dit  l'abbé  de  Choisy  , 
avec  une  triple  couronne  bril- 
lante de  diaïuans.  U  laisoit  bat- 
tre des  médailles  de  son  image 
avec  des  litres  pompeux  ,  et  les 
jctoil  lui-même  dans  les  fonde- 
mens  des  édifices  superbes  qu'il 
faisoit  élever.  Pour  plaire  au  peu- 
ple romain  ,  on  leprésentoit  sou- 
vent par  sou  ordre  des  jeux  pu. 
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hlics  qui  rapneloient  la  mémoire 
des  mu'itns  (lésais.  Mais  .'^i  l'aul  II 
avt)it  le  toihlc  de  la  p()in|)e  fl 
<l«'  la  iiiagtiilicencf  exlcneiire  ,  il 
faut  avouer  qu'il  fit  dos  choses 
u.'iles  à  l'FIj^lise.  H  abolit  entière- 
ment la  simonie.  Il  donna  raie- 
incQt  des  indulL'ences,  quoique  ce 
fût  un  trésor  ,  dil  l'abbé  de  Choi- 
sv  ,  où  il  n'y  a\oil  qu'à  pécher.  Il 
abrogea  les  grâces  expectatives. 
Il  délendit  d'aliéner  les  biens  ec- 
clésiastiques, et  en  outre  de  les 
allcrmer  à  la  même  personne  pour 
plus  de  Irois  années,  mesure  qui 
n'éloit  pas  sans  inconvéniens.  Il 
pourvut  libéralement  aux  besoins 
des  pauvres  et  à  la  dotation  des 
lilles  indigefites.  Si  d'abord  il 
paroissoit  dur  dans  les  audiences 
publiques  ,  il  accordoit  ordinai- 
rement plus  qu'on  ne  lui  deman- 
doit.  11  uisoil  souvent  .  «  Un  pape 
doit  être  un  ange  quand  il  lait 
des  évoques  ,  et  presque  un  dieu 

3uândil  lait  des  cardinaux  ;  mais 
ans  les  autres  actions  de  la  vie 
on  doit  lui  pardonner  d'être  ua 
homme. 

t  V.  PAUL  m  (Alexandre 
Farnèse  )  ,  évéque  d'Ostie  ,  et 
doyen  du  sacré  collège  ,  placé 
sur  la  (hairc  de  Saint  -  Pierre 
d'une  voix  unanime  ,  après  Clé- 
ment Vil  ,  le  i3  octobre  i55|  , 
naquit  à  Carin  en  Toscane  eu 
1468  ,  quoique  sa  famille  fût  ro- 
maiue.  Son  père  étoit  Pierre- 
Louis  Famèse  ,  et  sa  mère  Ja- 
nelle  Cajetan  ,  de  la  maison  de 
Eoiiilace  VlII.  Il  reçut  une  exccl- 
leutc  éducation  sous  Pompouius 
Lictus  à  Rome  ,  et  sous  divers 
maîtres  à  Florence.  Il  avoit  du 
goAt  et  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Alexandre  VI  l'houora 
tie  la  pourpre  en  i493  ,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'environ  id  ans.  Le 
commeiicctnent  de  son  pontificat 
fut  marqué  par  l'iadicatioa  d'un 
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concile  général  ii  Manloue  ,  qu'il 
lIiln^léra  ensuite  à  Trente,  où  la 
première  sessiou  se  tint  le  i3  dé- 
cembre 1545.  Ce  concile  ,  sou- 
vent interrompu  ,  et  qui  ne  lut 
terminé (|u'au  bout  de  18  ans,  est 
laineux  par  les  points  de  dogme 
et  de  discipline  qui  y  lurent  con- 
sacrés ,  et  par  la  condamnatioa 
i]('À  principes  de  Luther  et  de  Cal- 
vin. Il  lit  a\ec  l'empereur  et  les 
V(Miiliens  une  ligue  contre  les 
l'iircs  ,  qui  échoua.  Il  engagea  , 
eu  iî^)7}S  ,  le  roi  Finiiçois  I"  et 
Charles-Quint  à  se  trouver  h  ÎVice, 
où  ils  firent  une  trêve  de  dix  ans, 
qui  lut  rompue  par  l'ambilioi]  de 
l'empereur.  Sou  zè'e  éloif  artient 
ets'élendoit  à  te  it.  Il  établit  l'in- 
quisition ,  approuva  la  société  des 
jésuites  ,  condamna  \iiiterim  tle 
Cbarles-Quint  ,  et  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  rigueur  envers 
Henri  VI  II  ,  roi  d'Angleterre  ; 
mais  cette  rigueur  ou  cette  fer- 
meté ,  dit  un  écrivain  «  ne  cou- 
tribua  point  à  la  défection  de 
l'Eglise  anglicane  ,  puisque  le 
schisme  étoit  consommé  avant 
Paul  III  ».  Ce  pontife  avoit  eu, 
avant  que  d'embrasser  l'étal  ec- 
clésiastique ,  une  fdle  nui  épousa 
Bosio  Sforce  ,  et  un  fils  nommé 
Pierre-Louis  Famèse  ,  qu'il  fit 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance  , 
en  retranchant  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  ces  deux  villes, 
("étoit  une  grande  imprudence 
dans  un  pape  de  l'aire  son  fils  sou- 
verain à  la  face  derEuropemécou- 
lenle,  dont  une  partie  .s'étoit  déjà 
séparée  de  l'Église  catholique. 
Farnèse,  filsingrat,  répoudilmal 
aux  soins  de  son  père  ;  il  gou- 
verna  en  tyran.  Ses  sujets  se  ré- 
voltèrent et  lui  ôlèrenl  la  vie.  Le 
petit-fils  de  Paul  III  (Octave  Far- 
nèse )  ne  se  comporta  pas  mieux 
que  son  père  ;  et  les  chagrins 
qu'il  fit  naître  dans  le  coeur  du 
poutile   le  mireut  ,  dit-oa  ,   au 
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loiTibcaii  lo  lo  novembre  i540ià 
8>!  ans ,  f|n(>i(|ii'on  cCil  pu  croire 
avecauliinl  de  vraisemblance  que 
sa  mort  fui  l'ellct  naturel  fie  la 
vieillesso.  Près  d'cxpirei- ,  il  s'é- 
cria ,  pénétré  de  douleur  d'avoir 
sacrifié  l'inléri^t  du  saint  siège  à 
des  ingrats  :  Si  rnci  iiun  fuissent 
domiiiali  ,  ttinc  iinmacidulus  cro  , 
elc.  «  Paulin  ,dil  le  V.  Mcriliier, 
éloit  plein  de  force  et  de  lumière 
dans  les  conseils  ,  égal  dans  tous 
les  événoniens,  toujours  prêt  à 
récompenser  le  mérite  ,  n'épar- 
gnant lien  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  princes  chrétiens  ,  pro- 
tecteur des  gens  tie  lettres,  humain 
dans  ses  manières ,  noble  dans  ses 
sentimens.  »  Il  aimoit  tant  la 
Fi-ance  ,  que  Charlcs-t^uint  dit 
en  apprenant  sa  mort  :  «  Si  on  ou- 
vre son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  Heurs  de  lis  empreintes  sur 
le  cœur.  » 

Ttrtius  h!c  geliJo  condor  sub  marmore  PauluS) 
Contirur  lime  ciridres  nunc  brc;ii  ui  na  jiilOi. 

Funcra   nvn    laeiymii    mca.   sunc  spar^i  njj  ; 
ptregi 
Naturx  cursum  \  mors  nova  filiifuit. 

Il  nous  reste  de  lui  quelques  Let- 
t/vs  sur  des  sujets  de  littérature  à 
Sadok'tetà  Erasme.  Il  avoit  coni- 

Èosé  des  Remarques  sur  plusieurs 
Ipîtres  de  Cicéron. 

t  VI.  PAUL  IV  ,  (  Jean-PiCrre 
Caraffe),  doyen  des  cardinaux 
et  archevêque  de  Tliéate  ,  autre- 
ment Chiéti  ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II  ,  le  UD  mai  i555  ,  âgé 
de  près  de  80  ans.  Il  étoit  né 
en  1476  de  Jean- Antoine  ,  (ils 
du  comte  de  Matalone.  Dès  l'âge 
de  18  ans  il  fut  caméricr  secret 
d'Alexandre  VI.  Jules  11  le  lit 
archevêque  de  Théate  ,  et  l'en- 
voya en  qualité  de  nonce  vers  Fer- 
dinand d'Aragon  ,  qui  prenoil 
alors  possession  du  royaume  de 
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Naples.  Léon  X  l'etnplova  dans 
divers<;s  négociations.  Il  (pnlla 
toutes  ces  dignités  pour  seconder 
saint  Gaétan  de  Thienne  ,  qui 
verioit  de  Ibiuler  les  tiiéatiiis. 
Paul  m  lui  donna  le  cliape^u  de 
cardinal  ,  et  lui  ht  reprendre  l'ar- 
chevêché de  Théate.  Il  inouira  , 
dès  le  coniinencenient  d(;  son  po  1- 
lilical  ,  une  vigueur  tpi'ou  n'at- 
lendoit  pas  de  son  grand  aj^,e.  Il 
menaça  des  foudies  ecclésias- 
tiques l'empereur  Charles-Quint, 
qui  ne  s'opposoit  ]>as  avec  assez. 
(le  ïèle  aux  luthériens  ,  et  se  ligua 
avec  la  France  pour  faire  la  con- 
quête du  royaume  de  iXaples  sur 
la  maison  d'Autriche.  Ferdinand 
avant  accepté  l'empire  sans  con- 
sulter le  saint  siège  ,  Paul  IV  , 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
que  les  couronnes  dépendoiciit 
de  son  autorité ,  le  trouva  fort 
mauvais.  Il  renvoya  l'ambassa- 
deur de  ce  prince  ,  qui,  outré  de 
cette  imj)ertii:ence  ,  ne  se  rendit 
point  à  Rome  pour  se  faire  cou- 
rotmer  ;  exemple  que  tous  ses 
successeurs  ont  imité.  Ce  pontife 
ne  se  conduisit  pas  avec  plus  de 
prudence  à  l'éuar<l  d'Elisabeth  , 
reine  d  Angleterre,  qui  lui  en- 
voya un  amijassadeur.  Il  se  plai- 
gnit de  ce  qu'elle  moutoit,  sans  le 
conseuteineutdela  cour  de  Rome, 
sur  un  trône  qui  ctoit  un  des  ficis 
du  saint  Siège  ,  et  qui  d'ailleurs 
nappnrtrnoil  pas  à  una  butariie. 
Il  lui  déclara  en  m'me  temps 
que  le  seul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre  étoit  de  renoncer  a 
toutes  ses  prétentiofls  pour  s'en 
rapporter  à  ce  qu'il  en  ordon- 
neroit.  Elizabeth  indignée  ,  rap- 
pela son  ambassadeur,  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  siège. 
PaulIV,  odieux  an-dehors,  n'éloit 
pas  plus  aimé  au-deJans.  Il  ful- 
mina en  ij5(^  une  bulle  terrible 
coalre  \ffà  hérétiques  ,  par  la- 
quelle  il   déclara   tous  ceux  qui 
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fîiisoient  profession  |)iil)liqiiP 
tl'In'iTsir  ,  pirlnts,  princes,  rois  , 
einppreurs  ,  d»*chus  de  leurs  hé- 
néncps  ,  digiiitt-s  ,  ro  va  unies  et 
empires.  Le  dernier  supplice  lui 
paroissoil  le  prlticipiil  remède 
contre  l'erreur.  Cle  poiitili;  érigea 
ensuite  diNers  év<\:nés  en  arelie- 
vèchés  ,  et  créa  de  nouveaux  é\è- 
cliés  pour  èlre  leurs  sullragans. 
Enfin  ,  ai>iès  avoir  re^  du  à  l'K- 
glise.  quelqut!S  minces  services  , 
qui  furent  encore  alfoihlis  par  la 
maladresse  qu'il  eut  de  lui  sus- 
cilei-  d(!  nouveaux  ennemis ,  il 
mourut  le  18  aoûl  iSop  ,  à  8.Ï  ans. 
Il  sctoil  reudu  rccommaudahle 
par  son  zèle  et  la  régularité  de 
sa  vie.  «  Alais  trompé  long-temps 
par  ses  proches  ,  engagé  à  celle 
occasion  dans  de  n;au\ aises  af- 
faires ,  trop  ])reelpilé  kii-mèuïe 
dans  ses  démaicVes ,  trop  prompt, 
trop  impétueux  dans  ses  conseils, 
il  rendit  presque  inutiles  >es  ta- 
lens.  »  (  T)crlier  ,  Itiatoire  de  l'E- 
glise Gallicane.  )  Paul  aimoit  la 
magnificence  dans  les  occasions 
d'éclat.  Lorsqu'il  eut  été  élti  pape, 
ou  lui  demanda  comment  il  \ou- 
loit  être  servi  ?  Ma^iiiflqucimoit  , 
répond  il-il ,  et  comme  il  eu  muent 
à  un  pa/'e.  Aussi  fut-il  couroniié 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l'é- 
vêque  d'Ostie.  Cet  éclat  exté- 
rieur ,  qui  séduit  quelquefois  le 
peuple  ,  ne  put  lui  concdier 
l'attachement  des  citoyens  de 
Rome.  Ils  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d'avoir  fait  construire  une 
nouvelle  prison  de  l'Inquisition, 
tlle  fut  abattue  dès  qu'on  eut 
appris  sa  mort ,  et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  lut 
insultée  par  le  peuple  ,  qui  la 
brisa  ,  eu  jet-a  la  tète  dans  le 
Tibre  ,  et  brûla  la  maison  de 
l'inquisiteur  qu'il  a\oit  créé.  On 
a  de  lui  divers  écrits  :  I.  De  Sym- 
bolo.W.  De ememluiuld Ecclesid. 
UI.  La  Règle  cla  TnciUtus  ,  Uoul 
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il  fui  l'iiistiliifeur  aveC  saint  Gacs 
fan  ,  et  (lui  tirèrent  leur  nom  de 
son  évéché  de  ïhéale. 

t  VIL  PAUL  V  (  Camille  Bor- 
GHKSE  )  ,  Romain  ,  originaire  de 
Sienne  ,  d'abord  clerc  de  la 
cliimbre,  et  ensuite  nonce  eu 
Ks|)agne  sous  Clément  Vllf,  qui 
lui  accorda  le  chapeau  <lc  car- 
dinal ,  monta  sur  le  trône  poi."- 
tilic al  le  iG  mai  ilioj  ,  après 
Li'ou  XI.  L'ancienne  querelle  de 
la  juridiction  scxulièie  elde  la  ju- 
ridiction ecclésiastique,  qui  avoit 
lait  verser  autrelois  tant  de  sang  , 
renaquit  sous  ce  pontife.  Le  sé- 
nat ue  Venise  avoit  défendu  par 
deux  décrets  ,  1"  Les  nouvelles 
fondations  fie  monastères  faites 
sans  son  concours  ;  2°  L'aliéna- 
tion des  biens  fonds  ,  soit  ecclé- 
siastiques soit  séculiers.  Le  pre- 
mier décret  fut  donné  en  i6o3  , 
et  le  sicond  en  i6o5.  Le  sénat 
fit  arrêter  vers  le  même  temps 
un  chanoine  et  un  abbi; ,  accusés 
de  rapine  et  de  meurtres  ,  et  at- 
tribua la  connoissance  de  leurs 
crimes  a  la  justice  séculière.  C  en 
éloit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
choijuer  la  cour  de  l'iome.  Clé- 
ment VIII  avoit  cru  devoir  dis- 
simuler ;  mais  Paul  V,  <jui  venoit 
de  faiie  plier  les  Génois  dans  une 
pan  ille  occasion  ,  se  flatta  que 
les  \enitiens  seroient  aussi  sou- 
ples :  il  se  trompa,  l^e  sénat  sou- 
tint qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  lois.  11 
refusa  de  révoquer  ses  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisonniers  entre  les  maitis  du 
nonce  ,  comme  le  pape  le  denian- 
doit.  Paul  V  ,  irrité,  excommmn'e 
le  doge  et  le  sénat  ,  et  met  tout 
Télal  en  infer^Iit,  si  onnelui  donne 
sa  tisl'actiondansvii!gi-q  lia  (re  jours. 
Le  sénat  ne  fit  que  protester  contre 
ce  uionitoire  ,  et  eu  délèndil  la 
publjcatiou  dans  toute  réieudue 
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de  ses  ëtats.  Une  loule  d'écrits 
lancés  de;  part  «l  d'aiilre  aiinon- 
coieniraniiiiosilé  des  <leux  partis. 
Les  capucins,  les  dii-atins  et  les 
jésuites  liMcnl  les  seuls  qui  ol)- 
servètent  l'iulcrdit.  Le  séuat  les 
fil  tous  cinhaKpier  pour  l\()ine  , 
et  les  jésuites  Curent  bannis  à 
per[)(Hnité.  Cependant  Paul  V  se 
préparoit  ii  soutenir  le  armes  spi- 
rituelles par  les  armes  tempo- 
relles. Il  leva  des  troupes  contre 
les  Véniliv-ns  ;  mais  il  s'aperçut 
bientôt  qu'il  ne  pourroit  pas  sor- 
tir de  celte  affaire  aussi  aisément 
3u'il  s'y  éfoit  engagé,  lia  cause 
es  Vénitiens  paroissoil  la  cause 
commui.e  de  tous  les  princes.  Il 
eut  recours  à  Henri  IV  ,  qui  eut 
tout  l'honneur  de  cet  accommode- 
ment. Ses  ambassadeurs  à  Home 
et  à  Venise  entamèrent  la  négo- 
ciation ,  et  le  cardinal  de  Joyeuse 
la  termina  on  iGo-.  On  convint 
que  ce  cardinal  déclareroil  à  son 
entrée  dans  le  sénat  que  les  cen- 
sures éloient  levées  ou  qu'il  les 
levoit  ;  et  qu'en  môme  temps  le 
doge  lui  rcmettroif  la  révocation 
et  la  protestation.  On  accorda  le 
rétablissement  des  religieux  ban-« 
nis  ,  excepté  celui  <les  jésuites. 
Enfin  les  Véni tiens  prouiir(;nt  d'en- 
voyer à  Rome  un  and)assadeur 
extraordinaire  ,  pour  remercier 
le  pape  de  leur  avoir  rendu  ses 
bonnes  grâces;  mais  ils  no  vou- 
lurent pas  qu'on  parlât  d'absolu- 
tion. Paul  V  ne  pensa  plus  qu'à 
terminer  un  autre  difl'ércnt,  long- 
temps agité  dans  les  congrégations 
de  Auxiliis.  Le  pape  lit  dire  aux 
disputans  et  aux  consulta ns  que  , 
les  congrégations  étant  finies  ,  il 
faisoit  dérense  aux  partit*;  belligé- 
rantes de  se  censurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Paul  V  a  volt  dressé 
contre  la  doctrine  de  Molina  une 
bulle  ,  à  la(juelle  il  n'a  manqué 
^uo  d'être  promulguée  i  mais  ce 
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fait  est  d(;meuré  jusfpi'à  présent 
sans  autre  f)reuve  ,  «pu"  b;  [)rojot 
de  celte  bulle  qui  se;  trouve  à  la 
lin  de  Vllistnire  des  congn-ga- 
tions  de  Auxiliis.  On  pics->a  Paul 
V  non  moins  vaiu(!meul  di-  l.die 
nn  arlicle  de  loi  de  l'Imuinculi  e 
Conception  de  In  Fierté  11  •;« 
contenta  de  défendre  d'enseigi'cr 
le  contraire  en  pulilic  ,  poui"  né 
pas  cborjuer  les  domiuicains,  rpii 
prétendoient  alors  rpi'elie  avoit 
été  conçue,  comme  le  ^  autres  cré;;- 
turcs  ,  dans  le  péclié  originel. 
Paul  V  s'appliqua  ensuite  \\  eui- 
bellir  Rome  ,  et  à  y  rassembler 
les  plus  beaux  ouvrag(,'s  de  pein- 
ture et  de  sculpline.  Cette  ville 
lui  doit  ses  plus  b(!lles  for.taines  , 
sur-lout  celle  qiu  lait  jaillir  l'eau 
d'un  vase  antique  tinMlesTliemies 
de  V^espasien  ,  et  celle  qu'on  ap- 
pela \  Aqiin-  Paola  ,  ancien  ou- 
vrage d'Auguste  ,  que  Paul  V  ré- 
tablit. Il  y  (il  conduire  l'eau  par  ' 
un  afpiediic  de  trente -cinq  mille 
pas,  à  rexein'jle  de  Sixte -Quint. 
Il  acheva  le  frontispice  de  Saint- 
Pierre  et  le  magnihque  palais  de 
Moute-Cavallo.  H  s'appliqua  sur- 
tout à  relever  et  à  réparer  les 
anciens  UKmumens,  et  à  les  faira 
servir,  autant  que  leur  nature  le 
comporfoit,  à  la  gloire  du  chris) 
tianisme;  comme  l'expriuie  l'ins- 
crqjtion  sur  une  colonne  de  por- 
phyre tirée  du  temtde  de  la  Paix, 
et  portant  une  belle  statue  de  la 
Vierge,  à  côté  del'église  deSaint»;- 
Marie-Majeure.  Son  pontilicat  lut 
honoré  de  plusieurs  illustres  am- 
bassades. Un  roi  du  Japon  ,  celui 
de  Congo  et  quelques  antres  prin- 
ces des  Indes  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs.  Ce  pon'ifo 
leur  donna  des  missionnaires  , 
et  fonda  des  évéchés  dnis  ces 
pays  nouvellement  conquis  à  la 
foi.  Il  témoigna  la  me  ne  bon^é 
aux  mnronites  et  aux  auirescaré- 
tiens    orientaux.   Il    envova    des 
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l«>t,'ats  à  divers  princes  orthodoxes,  l 
soit  pour  k'iir  lcm()if.;nrr  son  es-  ' 
tiiiie  ,  soit  pour  les  conliriner  dans 
leur  rèle  pour  la  nligion.  Il  ter-  ; 
mina   sa   carrière    le   u8    janvier  j 
i6';it  ,  à  69  ans  ,  après  avoir  con-  ] 
firin^  rOraloire   de    France  ,  les  | 
ursnlines  ,  l'ordre  de  la   Charité 
et  quelques  autres  instituts.   Paul 
V,    hardi   dans    ses    prétentions  , 
mais  born»;  dans  ses  vues  ,  brilloit 
plus  par  son  savoiretson/.èlc  pour 
sa  religionquepar  sa  politique.  On 
a  remarque  qu'il  ne  passa  aucun 

Ioiir  de  son  pontificat  sans  cé- 
ébrer  la  messe.  Il  ordonna  à  tous 
les  religieux  d'avoir  dans  leurs 
études  des  professeurs  réguliers 
pour  le  latin  ,  le  grec  ,  l'hébreu 
et  l'arabe  s'il  s'en  trouvoit  parmi 
eux  d'assez  habiles  ,  on  du  moins 
de  séculiers,  jusqu'à  ce  qu'il  v  eût 
des  religieux  assez  savans  pour 
instruire  leurs  confrères.  11  étoit 
difficile  qu'un  pareil  décret  eût 
sou  entière  exécution. 

VIII.  PAUL  (  le  chevalier  )  , 
célèbre  marin  ,  d'une  |tumille 
obscure ,  lut  dans  ce  temps  -  là 
du  petit  nombre  que  le  mérite 
seul  portoit  aux  premières  phices 
de  l'état,  malgré  les  obstacles  que 
l'obscurité  de  leur  naissance  op- 
pose à  leur  élévation.  A  peine 
se  sentit-il  en  état  de  soutenir  les 
fatigues  de  la  mer  ,  qu'il  se  glissa 
dans  un  vaisseau  ,  se  cacha  der- 
rière quelques  balles  de  marchan- 
dises ,  et  ne  se  niontra  que  quand 
on  ne  fut  plus  en  possibilité  de  le 
mettre  à  terre.  Trois  ans  lui  suf- 
firent pour  apprendre  la  manœuvre 
et  les  terme-,  de  la  marine.  Deve- 
nu matelot ,  il  servit  sur  un  vais- 
seau de  la  religion  ;  ensuite  il 
s'engagea  dans  les  troupes  de 
Malte  en  qualité  de  simple  soldat. 
Sur  un  brigantin  armé  en  course 
il  donna  tant  de  preuves  de  cou- 
rage et  d'iuteiligeuce  ,  que  le  ca- 
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pitaiiie  ayant  été  tué  ,  il  fut  mis  k 
sa  place  par  l'équipage  :  cet  hon- 
neur lui  étoit  dû.  Il  n'y  avoit  point 
de  péid  qu'il  n'afl'rontât,  lorsque, 
pour  vaincre  ,  il  ne  falloit  que 
de  l'habileté  et  du  courage.  Les 
Turcs  apprirent  à  leurs  dépens 
condjien  d  étoit  dangereux  de 
l'attaquer   ou    de    l'attendre.    Le 

f;rand-maitre,  voulant  reconnoître 
es  services  qu'il  avoit  rendus  à  la 
religion  ,  le  lit  chevalier  servant 
d'armes  et  lui  donna  le  commaii- 
dt;ment  d'un  vaisseau.  Richelieu, 
qui  travailloit  à  rétablir  la  ma- 
rine ,  voulut  attacher  à  la  Fran»  e 
un  homme  qui  y  avoit  reçu  le  jour. 
Paul  signala  son  entrée  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  les  taletis 
qu'il  montra  au  combat  de  Gut- 
trai  ,  en  i(i58  ,  et  bientôt  il  lut 
compté  parmi  les  plus  célcl>rej 
marins  du  dix-septième  siècle.  Il 
fut  successivement  chef  d'escadre, 
lieutenant-général  et  vice  -amiral 
des  mers  du  Levant.  Louis  Xl\  , 
à  sou  passage  à  Toulon  ,  voulut 
voir  ce  grand  homme.  Paul  ,  qui 
avoit  hors  la  ville  un  fort  lieau 
jardin  rempli  d'orangers  en  plein 
vent ,  fit  confire  sur  les  arbres  nue 

ftartie  des  oranges.  Le  roi  et  toute 
H  cour  furent  surpris  d'une  ga- 
lanterie à  latfuelle  ils  ne  s'atteu- 
doient  pas.  Ces  oranges  confites, 
mclées  confusément  avec  d'autres 
qui  ne  l'étoient  pas  ,  fitcnt  croire 
à  quelques  dames  de  Paris  que 
les  oranges  venoient  confites  sur 
les  arbres  en  Provence.  La  for- 
tune éleva  l'ame  de  Paul  sans  lui 
donner  de  la  vanité.  In  jour  qu'il 
passoit  sur  le  quai  du  port  ,  à 
Marseille  ,  accompagné  des  offi- 
ciers défi  galères  et  des  premiers 
de  la  ville,  il  aperçut  dans  la 
foule  au  matelot  qui  n'osoit  se 
montrer.  Mon  ami,  lui  dit -il, 
pourquoi  me  fuyez-vous.-' croyez- 
vons  que  la  prospérité  m'ait  fait 
oublier  mes  amis?  Puis  *e  tour- 
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*iant  vers  ceux  qui  J'accortips- 
gooient  :  MessiiMirs  ,  c'est  un  ca- 
luar.-iJe  <i(;  mon  enlimce ,  nous 
avous  rie  mousses  sur  le  miime 
vaisseau  ;  le  sort  m'a  clé  lavo- 
rahle  ,  il  lui  a  été  contraire , 
nuiis  je  ne  l'eu  estime  pas  moins. 
11  lui  preuil  la  niaiu  ,  s'informe 
<le  letut  (le  ses  adaircs  ol  lui 
donne  un  bon  emploi.  Le  clieva- 
licr  Paul  ,  tlutie  taille  nssci  haute, 
avoil  quel(|ue  chose  de  sombre 
dans  la  pinsiouoinie  ;  sa  mous- 
lache  et  son  toupet  lormoienl  une 
cspècedecroix  de  Malle.  Quoique 
marin  ,  il  étoit  doux  ;  on  ne  le  \  it 
jamais  en  colèn-.  Il  mourut  le  i8 
octobre  1667,0!  donna  en  momaut 
Ions  ses  biens  aux  pauvres  ;  des 
soldats  lirent  son  dpilaphe. 

t  TX.  PAUL  I"  (  Pétrowitz  )  , 
naquit  le  1"^  octobre  17341  de 
Catherine  II  Alexiewna,  et  de 
Pierre  IM,  en)peieur  de  Russie. 
Ele\c  par  le  comle  Palmin  ,  prin- 
cipal ministre  de  sa  mère,  il 
n'oubha  jamais  les  soins  ipi'il  en 
avoit  reçus  ,  et  le  soutint  tou- 
jours contre  le  crédit  de  Gré- 
goire OrlolFqni  ne  l'aimoit  pas. 
J^anl  épousa  en  premières  noces 
Wdhelmine  ,  (ille  du  landgrave 
de  liesse  d'ArmsIadt  ,  qui  em- 
brassa le  rit  t;iec  et  prit  le  nom 
de  Natalie.  Klle  mourut  deux  ans 
après  celle  union  ,  en  1776.  Paul 
1"^  prit  pour  seconde  épouse  la 
princesse  de  Wirtemberg  ,  nièce 
du  roi  de  Prusse  ;  il  se  rendit 
pour  ce  mariage  à  la  cour  de 
Eerlin  ,  où  il  lit  son  entrée  le  21 
juillet  1776  avec  une  pompe  écla- 
tante. Les  magistrats  le  reçurent 
sous  ini  arc  de  triomphe  ,  où 
soixante  et  dix  jennes  lilles  vêtues 
en  nymphes  lui  présentèrent  des 
vers  et  des  fleurs.  11  n'éloit  encore 
que  grand-duc  de  Russie  ,  lors- 
qu'on i^Soil  se  milà  parcouru- l'Ku- 
rope,  accompagné  de  la  grande- 
T.  xai. 
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duchesse.  Apres  avoir  traversé  la 
Pologne,  l'Âulriche,  l'Italie,  il 
revint  a  PcUcrsbourgpar  la  Kiancé 
etJa  Hollande.  Ce  voyage  «lur» 
quatorze  mois;  et  par-tout  il  pa- 
rut doux  ,  aii'ablc  ,  modeste  ,  cu- 
rieux d'observer  et  de  s'instruire  , 
plus  occupé  à  éluder  les  homma- 
ges publics  ipx'à  !(;s  obtenir.  Lors- 
que la  guerre  se  déclara  en  1787 
entre  la  Porte  et  la  Russie ,  le 
grand-duc  sollicita  vivement  la 
permission  il'aller  comb.ittre  con- 
tre les  Turcs.  Mais  Cadierine  , 
craignant  peut-ôtre  de  sa  part 
quelques  desseins  and)itieiix  ,  ne 
put  jamais  se  résoudre  à  la  lui 
accorder.  L'intention  qin;  j'ai 
d'aller  combattre  les  Ottomans, 
lui  écrivit  l'aul  ,  est  corniue  de 
toute  l'Europe  ;  que  dira-t-elle  en 
voyant  que  je  ne  l'exécute  pas  ?  » 
L'impératrice  lui  répondit  : 
«  L'Lurope  dira  que  le  grand- duc 
de  Russie  est  un  lils  respectueux.» 
A  la  mort  de  celle-ci  ,  arrivée  le 
17  novembre  1796,  l*a'il  I  monta 
sur  ie  trône.  «  Rigoureusement 
juste  ,  suivant  nn  hisloiien  trop 
souvent  sévère,  il  l'ut  accessible 
à  la  vérité  ,  pour  peu  qu'elle  lui 
fut  présentée  aveç.courage  et  avec 
adresse.  Lorsqu'il  l'ignora  ,  ce  lut 
moins  sa  faute  que  celle  de  ceux 
qui,  pouvant  la  lui  faire  parvenir^ 
se  turent.  »  Il  s'allia   aux   autres 

Euissances  pour  faire  la  guerre  à 
i  France,  et  envoya  sous  les  or- 
dres du  général  bouv^'arow  nne 
armée  considérable  qui  pénétra 
en  Italie  en  1799  ,  et  y  lit  des  con- 
quêtes qui  furent  perdues  pres- 
que aussitôt.  Paul  l  ,  avec  un 
esprit  inquiet  et  souvent  chagrin  , 
se  livra  dans  l'intérieur  de  ses 
états  il  une  foule  d'innovations 
dont  plusieurs  ne  furent  pas  goû- 
tées. Il  fut  assassmé  dans  son  lit 
la  nuit  du  la  mars  1801 .  Ce  prince 
étoit  instruit  ,  et  possédoit  divei- 
ses  couaoissances  qu  il  devoit  ea. 
ai 
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partie  à  son  précepteur  Epinus  , 
sa\uiit  aussi  tlistiuj^in"  par  ses  ver- 
tus ipie  par  ses  Imnières,  et  <;onnii 
t>ar  une  ('Ycelleut»'  Tluone  de 
'Aimant.  On  doiià  PiHil  1  «l'avoir 
lail  ouvrir  des  Caiinu.r  ulil<'S,  I)û- 
tir  le  Ijeau  Palais  <le  ALchàtlow  a 
l'étersl)onrg,  revêtir  la  Aloïka  de 
pierres  <ie  taili«':  il  a  élabli  la  J/rt/- 
son  des  orphelins  militaires  ,  oi'i 
Souenlans  sont  élevés,  instruits  et 
placés  ensuite  convenablement. 
C'est  à  Paul  I  que  La  Harpe 
adresse  les  lettres  qui  l'onnent 
sa  Correspondance  littéraire.  A- 
lexandre  Paulowitz,  son  tils  lui  a 
succédé. 

•j-  X.  PAUL  DE  Samosate  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samosate  sur  l'Eu- 
phrate  ,  fut  nommé  patriarche 
d'Antiochc  l'an  260  de  Jésus- 
Christ.  Zénobie  régnoit  alors  en 
Syrie  ,  et  sa  cour  rassembloit 
tous  les  hommes  célèbres  par 
leurs  lalens  et  par  leurs  lumières. 
Elle  V  appela  Paul  de  Samosate, 
admira  son  éloquence,  et  voulut 
s'entretenir  avec  lui  sur  les  dog- 
mes du  christianisme.  Cette  prin- 
cesse préléroit  la  religion  juive 
à  tontes  les  autres  ,  et  ne  pouvoit 
cnure  les  mystères  de  la  religion 
fhrélieuuc.  Pour  persuader  cette 
princesse  ,  Paul  tacha  de  réduire 
ïvs  mystères  à  des  notions  sim- 
ples cl  p(irsuasi\cs.  Il  dit  à  Zé- 
nobie «  que  les  trois  personnes 
de  la  Trinité  nétj'ient  point  trois 
Dieux  ,  mais  trois  attrii)Uts  sous 
les.;uels  la  Divinité  s'étoit  maui- 
Icslée  aux  honunes  ;  que  Jésus- 
ChriSt  n'éloit  point  un  Dieu , 
mais  un  homme  auquel  la  sagesso 
s'étoit  communiquée  extrorclinai- 
remeat  ,  etqu'<île  n'avoit  jamais 
abandonné. ■••  »  Paul  de  Samo- 
sate ne  rej;ai  da  d'abord  ce  chan- 
gemcut  dans  la  doctrine  de  l'E- 
ijl'ue    que  comme  une    condes- 
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cendance  propre   à  faire   cesser 
les    préjugés    de   Zénobie.    Mais 
lorstpie  les  fidèles   lui  roprochè- 
rcTit  celte  prévarication  ,   il  sef- 
força  delà  justilier,  en  soutenant 
"  qu'en   efiet  Jésus-Clirist  n'étoit 
pas  Dieu  ,   et  qu'il  n'y    avoit  en 
Dieu    (pi'une    personne.    »     Les 
idées  de  Paul  alarmèrent   le  zèle 
des  évoques;  ils  s'assemblèrent  à 
Antioche  ,  et  !';*droit  sectaire  leur 
protesta  qu'il  r.'avoit  point  ensei- 
gné les  erreurs  qu'on  lui  imputoit. 
On  le  crut  ,  et  h's  évèques  se  reti- 
rèrent ;  mais  Paul  persévéra  dans 
son  opinion,  et  elle  se  répandit. 
Les  prélatsd'Orient  s'etant  assem- 
blés   de  nouveau   à   Antioche  ea 
9.70  ,  il   fut  convaincu   de  nier  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  déposé 
et  excommunié.  Il  ne  fut  chel  que 
d'une  secte  obscure  ,  dont  on  ne 
voyoitpas  les  moindres  restes  au 
milieu  du  5'  siècle  ,  etqiu>  la  plu- 
part ne  connoissoient  pas  même 
de   nom  ;  tandis  que  l'anainsme , 
dont    on   fit    une    affaire    d'état , 
reinplissoit  dans  le  siècle  suivant 
l'empire  de  troubles  et  de  désor- 
dres. Paul,  refusant  de  souscrire  a 
la  décision  du  concile  qui  l'avoit 
condamné   comme    hérétique   et 
déposé   ,    demeuroit    toujours   à 
Antioche  et  ne  vouloit  pas  quitter 
sa  maison  qui  appartcnoit  à  l'E- 
glise.   Les  chrétiens  s'en  plaigni- 
rent à  l'empereur  Aurélien,qui 
ordonna  que  la  maison  fût  adju- 
gée à  ceux  qui  seroient  unis  aux 
évèques  de   Rome.  Les   disciples 
de  Paul  furent  nommés  Paulia- 
nisfes.    Ijcur   maître    n'avoit  pas 
suivi  la   méthode   de   la   plupart 
dos    hérésiarques  ,   qui  ,   dit   un 
écrivain  «    CHcher.t    sous   un    air 
a-istère  le  veuin  de  leur  doctrine. 
C'éfoit  un  îiornnie  voluptueux.  Il 
avoit  c4ez  lui  des  leuiines  jeunes 
et  i)elles  ;  il  faisoit  bonne  chère,  et 
permettoit  que  ses  ecclé.àatiques 
Tccubsent  comme  lui  ;  d  tàcnoit 
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m«^me  de  les  excuser  lorsque  leur 
roiidiiile  causoit  du  .scaiiiliilc. 
Son  orgueil  ëtoit  extrrlme.  Il  ne 
siégoit  (|ue  sur  une  espèce  de 
troue  ;  il  donnoit  des  audien- 
ces comme  les  magistrats  sdcu- 
liers.  Pour  soutenir  son  Caste,  il 
usa  tour-à-tour  de  la  violence  et 
de  l'artifice  ,  et  parvint  à  la  for- 
tune par  ces  dilléreus  moyens. 
Avi<lc  de  louanges  ,  il  soull'roit 
<ju'on  lui  en  donnât  dans  la 
chaire  ,  et  il  substitua  aux  canti- 
<|ues  sacrés  des  hymnes  en  son 
Lotnieur ,  qu'il  laisoit  chanter 
«laiis  l'église  par  des  femmes  ha- 
billées en  comédiennes.   " 

XT.  PAUL  DE  Tyr  ,  profes- 
seur de  rhétorique  l'an  120  de 
Jésus-Christ ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien  ,  qui  , 
touché  de  son  éloquence  ,  lui 
accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  Paul  a  laissé 
sur  son  art,  en  grec  ,  quelques 
Ecrits  qui  sont  judicieux. 

XTI.  PAUL,  roycz  Jules- 
Paul,  n»  VII. 

•}■    XIII.  PAUL  LE    SiLENCIAIRE, 

Paillas  Silenciarius  ,  auteur 
grec  ,  ainsi  nommé  de  la  dignité 
qu'il  avoit  dans  le  sacré  palais  à 
Conslantinople  ,  florissoit  sous 
l'empereur  Justinien  an  6'  siècle. 
On  a  de  lui  une  Histoire  cu- 
rieuse ,  en  vers  grecs ,  de  l'église 
Sainte-Sophie.  On  la  trouve  dans 
l'Histoire  bizantine  ,  avec  la  tra- 
duction et  les  notes  de  du  Cange, 
Paris  1670  ,  in-folio.  II.  Un 
Poëîne  ,  aussi  en  vers  grecs  ,  sur 
les  Thermes  pythiques  ,  que  le 
savant  Huet  a  éclairci  de  ses 
notes  ,  et  dont  Morel  avoit  déjà 
publié  une  édition  ,  à  Paris , 
i5q8,  in-4°.  lll.  Plusieurs  Epi- 
grammes  dans  l'Anthologie.  Elles 
sont  au  nombre  de  qualre-vingt- 
fti'ois^dans  l'Anthologie  de  Bruuek. 
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Casanbon  ,  lect.  Theoer. ,  cap.  i  , 
fait  un  grand  éloge  de  ce  poète, 
qui  ,  certes  ,  ne  manque  pas  d'é- 
légance ,  et  qui  même  ,  quoique 
trop  loué  par  Casaubon  ,  en  a 
plus  que  ne  semble  comporter  le 
siècle  de  Justinien  ;  mais  l\uhn- 
kénius  dans  son   Episl.   crit.  i.  , 

f>age43  ,  observe  que  Paul  le  Si- 
enciaire  ,  a  emprunté  à  si^s  de- 
vanciers tout  ce  qu'il  a  de  meil- 
leur. 

XIV.  P<\UL-ÉGINETTE,méde. 

cin  du  y  siècle  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  étoil  natif  de  l'île  d'É- 
gine  ,  aujourd'hui  Engia  ,  laissa 
unJhré^e  àvsOV.nwe^  de  Galien, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en 
grec,  qui  renferment  des  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Son 
Traité  De  re  medicâ  ïut  imprimé 
à  Bàle  en  i55i  ,  in-folio  ,  et  ses 
autres  écrits  le  furent  en  grec  ,  k 
Venise  ,  iSiS  ,  in-folio  ,  et  ea 
latin,  i538  ,  {11-4".  Les  modernes 
y  ont  beaucoup  puisé. 

XV.  PAUL  ,  diacre  de  Mérida 
dans  l'Estramadure,  florissoit  aux 
premières  années  du  y  siècle. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Pères  d'Espagne  ,  dont  la  meil- 
leure éditioii  est  celle  d'Anvers 
en  i635  ,  in-4''. 

t  XVI.  PAUL  (Wamefride  étoit 
6on  nom  de  famille),  diacre  d'A- 
quilce,  illustre  par  ses  lumières, 
qui  lui  obtinrent  la  place  de  secré- 
taire de  Didier,  dernier  roi  des 
Lombards.  Il  fut  reçu  ensuite  à  la 
cour  de  Charlemagne  ,  puis  ap- 
pelé à  Metz  pour  y  établir  des 
écoles.  Accusé  par  des  envieux 
d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
de  l'empereur,  il  fut  relégué  dans 
l'île  de  Diomède  ,  aujourd'hui 
Trémiti,  dans  la  mer  Adriatique» 
Arcliise  ,  prince  de  Bénevcut , 
l'appela  quelque  temps  après  à 
sa  cour;  lorsque  ce  prince  mou-> 
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riit  en  787  ,  Paul  se  retira  au 
Mout-C«s^in  ,  où  il  embrassa  la 
vie  monastique?  et  inoiiriit  vers 
8oi.  Il  est  auteur  dune  Histoire 
des  Lonilmi'ds  en  six  li\r«'s  ,  de- 
puis leiu'  origine  jtisqu'à  la  mort 
de  Luitpraiid  en  "jW-  On  la 
trouve  dans  les  Ktcnrd»  de  Vul- 
canius  et  de  Gro(ius.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  k  VHistoria 
Miscella.  Cet  ouvrage  renferme 
vin";t  -  quatre  livres.  JjOS  onze 
premiers  ne  sont  que  les  ui\  li- 
vres «le  l'Histoire  romaine  d'Eu- 
Irope  avec  des  additions  de  Paul, 
insérées  par-ci,  par-là.  l^es  cinq 
suivau.s  sont  enlièremeut  dePaul, 
et  servent  de  continuation  à  Eu- 
trope  ;  les  huit  derniers  sont  de 
Laiidulnhus  Sagax,  oui  vivoit  du 
temps  Je  Lotbairo,  (ils  de  Louis- 
le-Débounaire  :  ces  huit  derniers 
sont  presque  entièrement  tirés  de 
Théopbaues ,  ou  plutôt  de  son 
traducteur  Anastase  le  bibliothé- 
caire. Henri  Canisius  en  a  donné 
une  édition  enrichie  de  notes , 
Ingolstadt  ,  i6o5  ,  in-S".  h'His- 
toria  Miscella  et  de  Rébus  Lun- 
çobardonim  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  des  Rerum  lla- 
ticaruin  Scriptores  de  Muratori. 
Paul ,  diacre,  est  encore  auteur  de 
tj'Telques  f^ies  d  Saints  ,  d'une 
Histoire  des  é^'eques  de  Metz  , 
et  de  V Hymne  de  saint  Jean  :  Ut 

Suçant  liixis  ,  etc.  Cet  hvmne  c-)t 
:  premier  ouvrage  rimé  qui  ait 
Saru  ,  et  où  la  même  désinence 
es  niuLs  a  clé  ollertc  comme  un 
agrément. 

XVn.  PAUL  DE  Sancta  Ma- 
ria. OH  DF.  Bdr'.os,  savant  jnit', 
uatif  de  celte  ville.  La  lecture  de 
la  Somiiîc  de  saint  Thomas  eu 
fit  un  chrétien.  Ilcnlia  danpl'élat 
ecclcsiaslique  aj^rcsla  niortd:-  sa 
femme.  Son  mérite  lui  procura 
lies  places  importantes  et  àc.<  bé- 
néfices considérables.  Il  fut  pré- 
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cppteur  de  Jean  II ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Trévi- 
gno  ,  évéque  de  Carthagèue  et 
enlin  de  Burgos.  Ou  dii  qu'il 
mourut  patriarche  d'Aqiiilce  le 
29  août  i4''Mi  ^  ^2  ans,  après 
avoir  déiendu  la  religion  par  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  ,  L 
Des  additions  aux  Postilles  de 
Kicolas  de  Lvra.  IL  Un  Traité 
intitulé  Scnilinium  scripturarurrif 
Mantoue  ,  i\~.'\  in-lolio  ,  et  d'au- 
tr«-s  sa  vans  om-rapes.  Ses  trois 
(ils  lurent  baptisés  avec  lui  ,  et  se 
rendirent  recoîniuandablcs  par 
leur  mérite.  —  Le  preuiier,  Al- 
phonse, évèque  de  Burgos,  com- 
posa un  Ahrépé ûe  l'Histoire  d'Es- 
pagne .  qu'on  trouve  dans  VHis- 
paniaillustrata,  J  vol.  in-(olio.  Lc 
second  ,  Gons\lve,  lut  évéque  de 
Placentia  ;  et  le  troisième  ,  Alva- 
RÈs,  publia  {"Histoire  de  Jean  se- 
cond ,  roi  de  Castille. 

XVTTL  PAUL  (François  )  ,  me'- 
decin  des  académies  de  Mont- 
pellier et  de  Marseille,  né  h  Saint- 
(Jhamas  ,  bourg  de  Provence, 
mort  en  1 7 jj  ,  âgé  de  4-3  ans  , 
étoit  savant  ,  laborieux,  et  avoit 
l'esprit  danaUse.  On  a  de  lui  , 
L  i^es  Mémoires  de  l' Acarlëmie 
de  Prusse  ,  qu'il  a  rédigés  et  ré- 
duits en  5  vol.  iu-4''  ,  et  en  dix 
vol.  in-irî.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  origi- 
j  naiix  de  Berlin  ,  qui  pèchent  par 
k;  -fvle  et  qui  manquent  de  pré- 
cision. IL  Mémoires  de  l'.-lcade- 
mie  de  Botogm  y  ii>-4*.  HL  Mé- 
moires de  V Acndi-mie  de  Turin  , 
in-4".  Il  a  sui\i  dans  ces  deux  ou- 
vrages la  méthode  qu'il  s'éloit 
pre.-^crite  pour  Jes  Mernoirr's  de 
Brrltn.  I\  .  Instit'itions  chirurgi- 
cales, traduites  du  latin  dHeistcr, 
Avignon  ,  1770  ,  2  vol.  in-4'' ,  et  .4 
^(.l.  rn-S".  L'auteur  ne  s'est  pas 
borné  à  tradairo  cet  ouv!;i'.^e  im- 
portant :  il  l'a  enrichi  d  observa- 
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tions  sur  les  découvertes  que  la 
chirurgie  a  (ailrs  depuis  Heisli-r. 
Il  a  trctilidt  encore  trois  'rrail«''S 
de  Vitn-Svviiîlen  :  De  la  l'crip- 
neutnonic  ,  tic  la  Pleurésie,  des 
Maladies  des  culaus  ,  ehaciin  en 
un  volinne  in-r^.  Il  avoit  com- 
mencé une  nouvelle  n'daclion 
des  Mémoires  de  l'académie'  des 
sciences  de  Paris  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  à  la  république  des  let- 
tres. 

'♦XIX.PAUI.(AiTiant-T.ai.renl). 
frère  du  précc'denl,  abbé,  ancien 
professeur  d'éloquence  ii  Arles  et  à 
Marseille  ,  auteur  de  plusieurs 
Traductions  estimées,  telles  que 
celles  de  Florus  ,  de  y't'Uéius 
Paterculus  ,  de  Justin  ,  de  Cor- 
judius  JW'pos  ,  etc.  Ce  savant  mo- 
deste ,  utile  et  laborieux,  finit  ses 
jours  à  Lyon  le  29  octobre  1809, 
à  l'âge  de  LU)  ans  ,  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence. 

XX.  PAUL -LUCAS.  Fojez 
Lucas,  n"  IV. 

XXI.  PAUL  DE  Castro,  rojez 
Castuo  ,  u°  IV. 
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XXIL  PAUL-EMILE. 

Emile. 


yojez 


XXÏII.  PAUL  (  Saint  Vincent 
de  ).  Voyez  Vincent. 

XXIV.  PAUL  DE  Venise.  Voy. 
Sabpi. 


XXV.  PAUL- JOVE. 
JovK  ,  n°  I. 


Voyez 


XXVI.  PAUL  (  vo^ag.  ).  Voyez 
Mauc-Paul  ,  n"  X. 

t  P  A  U  L  A  (  Julia-Cornelia  ) , 
première  temnie  de  l'empereur 
îléliogabale ,  étoit  fille  de  Ju- 
lius  Paulus  ,  préfet  du  prétoire, 
«l'ime  lies  plus  anciennes  maisons 
d.e  Rome.  Héliuj^^^balti  «a  éloil 


«^perdument  amoureux  lorsqu'il 
l'i'pousa  ;  mais  bientt^t  après  il 
s'en  (h'goMla  cl  la  cliassa  du 
palais,  i'aula,  dépouillée  du  litre 
(.l'Atijîu.sli!  ,  rentra  dans  le  cours 
d'une  vie  ordniaire  ,  comme  si 
elle  se  lut  (''veillée  après  un  beau 
songe.  Elle  avoit  (les  vertus  et 
de  la  beauté.  On  croit  qu'elle 
a\i)it  en  un  premier  époux  et  des 
enl'aiis. 

■\  I.  PAULR  (  sainte  ),  dame  ro- 
maine ,  née  en  547  '  *lcscentloit  , 
par  sa  mère  ,  des  Scipions  et  des 
(îracques.  Devenu  veu\e  ,  elle 
alla  se  renfermer  dans  le  monas- 
tère de  Dellbécm.  Elle  y  mena 
une  vie  pénitente  sous  la  conduite 
de  St.  Jérôme  ,  et  fit  bâtir  des  mo- 
nastères et  des  maisons  d'hospita- 
lité. Elle  apprit  l'hébreu  pour 
mieux  entendre  TEcriture  sainte. 
St.  Jéiôme  l'exhorta  en  vain  à 
modérer  ses  mortilicalions.  Sou 
abstinence  étoit  telle,  que  les 
liommes  les  pbis  robustes  ne 
p()u\oientj  atteindre.  St.  Jérôme 
lui-même  craignoit  qu'elle  ne  la 
poussât  trop  loin.  U  rapporte 
que  celte  femme  avant  été  malade 
à  l'extrémité ,  lorsqu'elle  com- 
mença de  se  trouver  mieux  ,  les 
médecins  la  pressèrer.t  de  boire 
un  peu  de  vin.  Ils  le  jugoient  né- 
cessaire pour  la  fortilier  et  em- 
pêcher qu'elle  ne  devînt  hydro- 
pique. St.  Jérôme  pria  St.  Epi- 
phane,  qui  étoit  alors;»  Bethléem, 
d'obliger  Pa-de  à  suivre  les  con- 
seils des  médecins.  Lorsque  ce 
Frélat  sortit  d'auprès  d'elle  ,  après 
avoir  long-temps  exhortée  ,  St. 
Jérôme  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
lait.  11  répondit:  «  J'ai  si  bien 
réussi ,  qu'elle  a  presque  persuadé 
à  un  homme  de  mon  Age  de  ne 
pas  boire  de  vin.  Elle  termina  sa 
carrière  le  26  janvier  \oh.  (  Voy. 
Pammaoue  (St.)  qui  avoit  épousa 
Ste.  Paiilm€   sa  iieGoade  ilUe.  ) 


526  PAUL 

Saillie Eustochie  sa  troisième  fille, 
ne  voninl  pas  se  marier  pour 
lie  pas  (Millier  sa  mère.  C'est  à  elle 
que  sanil  Jérôme  écrivit  cette 
lettre  qu'on  appelle  IV'piIaplie  de 
sainte  l'aule  ;  ce  même  Père  écri- 
vit une  Lettre  à  Stc.  Paule  pour 
la  consoler  de  la  perte  qu'elle 
avoit  faite  de  Blésille,  l'ahiée  de 
ses   filles. 

*  II.  PAULE  (François  de), 
marquis  de  Mondial ,  a  laissé 
sur  le  temps  de  la  Ironde  des 
Alemoircs  pleins  de  choses  ,  et 
lecommancfahles  d'ailleurs  par 
l'exacliludc  et  la  clarté.  Ces  mé- 
moires, en  un  vol.  in-12  ,  ont  été 
réimprimés  à  Amsterdam  ,  1728. 

in.  PAULE  (  saint  François 
de),  f^oj.  François  ,  u"  IL 

IV.    PAULE.     Fojez  Pai-lo. 

I.  PAULET ,  fils  d'un  gentil- 
homme suédois  établi  à  F"oIigni  , 
prit  riiabil  de  Saint  François  en 
iS'iô  ,  à  i4  ans,  et  ne  voulut  être 
que  Irère  lai  ,  afin  de  pratiquer 
mieux  l'humilité.  Gémissant  sur 
l'inobservance  de  la  règle  ,  il  en- 
treprit une  réforme  qu'il  appela 
ilr  /'Observance.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  ban- 
nière ,  et  les  observantins  occu- 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
couvens  ,  lorsque  leur  instituteur 
mourut  en  1090. 

t  II.  PAULET  (Guillaume)  , 
d'une  noble  et  ancienne  familledu 
comté  de  Sommersel ,  fait  trésorier 
de  la  maison  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VIll ,  et  élevé  à  la  dignité 
de  baron  dn  royaume  ,  eut  di- 
vers emplois  iinpoitans  sous 
Edouard  VI,  et  fut  coi. firme  dans 
la  charge  de  trésorier  par  la  reine 
Marie  et  par  la  reine  Eli^abelh. 
Il  mouiut  en  1572  ,  la  i5»  anacc  ^ 


PAUL 

du  règne  de  cette  dernière  prin- 
cesse ,  à  97  ans  ,  comptant  cent 
trois  personuf  s  descendues  tie 
lui.  On  lui  demanda  un  jour 
comment  il  ayoit  lait  pour  se 
maintenir  sous  quatre  règnes  difié- 
rens  ,  ])armi  tant  de  troubles  et 
de  révolutions  dans  l'état  et  dans 
l'Église?  Il  répondit  :  En  étant  un 
saule  ,  et  non  pas  un  chêne. 
Cette  réponse  dénote  un  courti- 
san souple ,  et  non  un  ministre 
intègre.  Quelques  historiens  ont 
cependant  loué  sa  probité,  et  les 
gens  de  lettres  ont  fait  valoir  la 
protection  qu'il  leur  accorda. 

I.  PAULI  (Grégoire) ,  minisire 
de  Cracovic  vers  l'an  i56o  et  i.56'J, 
avoit  adopté  les  opinions  des 
nouveaux  ariens.  Il  fut  des  pio- 
mu'rsqui  les  répandirent  dans  la 
Pologne.  Il  lit  môme  peindre  un 
grand  temple  ,  dont  Luther  abat- 
toit  le  toit  ,  <lont  Calvin  démo- 
lissoit  les  murailles  ,  et  dont  lui- 
même  sapoit  les  ibndemens  eu 
combattant  le  Mystère  de  la 
Trinité.  Aussi  disoit  -  il  haute- 
ment «  que  Dieu  n'avoit  révélé 
que  peu  ue  chose  à  Luther  ;  qu'il 
en  avoit  plus  dit  à  Zuiiigie  , 
et  plus  encore  à  Calvin  ,  qui  lui- 
même  en  avoit  appris  davantage  , 
et  qu'il  espéroit  qu'il  en  vieudroit 
d'autres  qui  auroient  encore  de 
plus  parfaites  connoissances  de 
tout.  )> 

* II.  PAULI  (Jean-Guillaume), 
né  à  Leipsick  en  i658  ,  mort  dans 
la  même  ville  l'an  1723,  acquit 
des  connoissances  en  médecine 
dans  l'université  de  sa  ville  na- 
tale ;  mais  pour  en  étendre  le 
cercle  ,  après  v  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur,  il  voyagea  en 
Italie,  en  France,  en  Espagne  , 
en  Angleterie,  en  Uaneinarck  et 
eu  Alleinai.ne.  ilevenu  dans  sa 
patrie^  il  lut  nommé   asscsseui' 
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delà  fanillô  <1<!  in('(l(^rine,  pnsnite 
prolossciir  de  pl)>  siolof^ic  ,  puis 
<l'aiiatoini(;  et  (h;  chirurgie  ,  cl  en- 
fin de  palliologic.  On  a  «le  l'auli 
plusieurs  IJissertntioiis  acadi';- 
-„; „  .    ,1....    /'f„... .„<.../„;..,. ..  ....« 


sons  le  litre  u  Aimotnlioiics  in 
opiisculn  anntnniiro  -  c/iiriirgica 
Joaniiis  y  an  Iloornc  ;  cl  un  ou- 
vrage inlilulé  Specuintiones  et 
observationes  anatomicœ.  ibid. 
1722  ,  in-4°. 

t  PAULIAN  (Aimé-Henri) ,  né 
à  Nîmes  en  179.2,  cnlra  dans  l'ins- 
titut des    jésuites  ,    oîi  il  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès. Après  l'cMiiiction   de   la  so- 
ciété il  revint  dans  sa  patrie  ,  et  y 
mourut  en  1802.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvraf^es  estimés  :  I.  Dic- 
tion liai  i-e  de  Physique  ,    Avignon 
et  Paris  ,  5  vol.  in-8".  (".'est  la  neu- 
vième édition  de  cet  ouvrage,  qui 
parut   pour  la   première  lois   en 
1761.11.  Diclionnaire   des  nou- 
velles découvertes  faites  en  pliy- 
sique  ,  ^'J^'J  ■>  in-8"  ,   2    vol.    lïl. 
Nouvelles  conjectures  sur  les  cau- 
ses des  phénomènes  électriques  , 
l(iC)2  ,  in-4°.  IV.    Traité  de  Paix 
cuire  Descaries  el  Newlon,  1764, 
trois  vol.  in- 12.  V.  Système  géné- 
ral de  philosophie  ,    1669  ,  quatre 
vol.  in-i2.Vl.  Dictionnaire  Philo- 
sopha -  Théologique  ,   INîmcs     et 
Taris,    1774  j   "1-4°.    VII.    Guide 
des   jeunes    mathématiciens    ou 
Commentaires  des  Leçons  de  mé- 
canique de  La  Caille,  1772,  Avi- 
gnon et  Paris  ,   in-8».  VUI.  Féri- 
tahle  Système  de  la  Nature,  1788, 
in-8".  L'auteur  avoit  aussi  publié 
nn   Commentaire    sur    l'Analyse 
des  inliniment-petits  de   l'Hospi- 
tal,  Paris,  1768,  in-8». 

1 1.  PAUUN  (  Saint),'  dont  les 
surnoms  sont  Mcropius-Pontius- 
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Anicius  ,  né  à  Ror<leanx  vers  !^jl , 
d'une  famille  iiluslrée  par  la  di- 
gnité consulaire  ,  fut  conduit 
dans  ses  études  par  Ausone.  Ses 
talens  et  ses  richesses  l'éievè- 
renl  aux  plus  hautes  digiiilés 
de  l'empire.  Honoré  du  consulat 
l'an  "178  ,  il  épousa  peu  de  temps 
après  Thérasie  ,  liile  illustre  d'Ls- 
pai^'iie  ,  qui  lui  apporta  d«;  grands 
biens.  Au  milieu  des  richesses  , 
des  honneurs  et  de  la  gloire  , 
Pan  lin  crut  avoir  reconnu  le 
néant  du  monde.  De  concert  avec 
sa  femme  ils  allèrent  chercher 
une  retraite  en  Espagne  ,  où  il 
avoit  des  terres.  Après  y  avoir 
demeuré  quatre  ans  ,  ils  se  dé- 
pouillèrent en  faveur  îles  églises 
et  vécurent  dans  la  continence. 
Ausone,  quidésapprouvoi lia  nou- 
velle \ie  de  Paulin,  l'attribue  aux 
vapeurs  de  la  mélancolie  ou  aux 
persuasions  de  sa  Tanaquil.( C'est 
ainsi  qu'il  appeloil  Thérasie.) 

Si  prodi  ,   Pauline,   timet  ,  nonrxquc 

vercrii 
Crimen    amiciiix;    Tanaquil    tua  n<s- 

eiat  istuJ. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement  ,  el  lui  dit  que  sa 
femme  éloit  une  Lucrèce  ,  et  non 
uneTanaquil. 

Ncc    Tanaquil     mihi  ,    scd    Lucretil 

conjux. 

Leclergé  de'Barcelonne  où  demcu- 
roit  Paulin  ,  le  (il  ordonner  prêtre 
en  593.  Le  saint  solitaire  passa  eu 
Italie  ,  et  s'établit  à  INole  en  Cani- 
panie  ,  où  il  lit  de  sa  maison  uue 
communauté  de  moines.  Le  peu- 
ple de  celle  \ille  le  lira  bientôt 
de  son  monastère  pour  le  placer 
sur  le  siège  épiscopal.  Les  com- 
niencemens  de  son  épiscopat  fu- 
rent troublés  par  les  incursions 
des  Goihs  qui  prirent  la  ville  de 
Noie.  Ce  fut  dans  ces  mallieurs 
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piil.llcs  que  sa  cli.uilô  éclata  le 
L)lii>  ;  il  boiilii'/ea  les  iiicliijcns  , 
raclx'la  les  captifs  ,  consola  les 
iiiallifuifiix  ,  encouragea  les  loi- 
bles  ,  anima  les  loris.  Apresa\oir 
donné  des  exemples  d'hiiinanité 
et  de  grandeur  d'aine,  il  jouit 
asse^  naiMJileinent  de  son  évèché 
jusqu'à  sa  in(Ht  ,  arrivée  le  Wi 
juin  45 1.  On  lit  dans  les  Dialogues 
de  sainl  Grégoue  qu'il  se  mit 
dans  les  !ers  en  Afrique  pour  dé- 
livrer le  iils  d'une  veuve  qui  avoit 
ëté  pris  par  les  N  and^^les,  mais  ce 
trait  ne  3  aceorde  nullement  avec 
les  circdu-^iauces  du  temps  et  de 
la  vie  de  St.  Paulin.  Le  1*.  Pape- 
brotli  ^  iJc  ta  Sanclorum  ,  tome  4* 
JU/i.)  «iialiiigne  trois  Paulin  de 
J^ole,  et  prétend  que  ce  fut  le 
troisième  (pii  se  \endil  aux  \  an- 
dales  avant  l'an  555  ,  et  que  c'est 
de  lui  qu'on  doit  entendre  ce  que 
dit  St.  (irégoire  qui  composa  ses 
Dialogues  vers  l'an  5^o.  (Quelques 
écrivains  lui  ont  attrihm;  ,  sans 
fondement,  liinenlion  des  clo- 
ches, qui  ,  suivant  Maggius,  sont 
d'une  hien  plus  haut»'  anticpiité. 
^ous  avons  de  ce  saint  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  La 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Vérone,  i^^G,  in-folio,  par  le 
ma  rf[uis  Matlei.  La  plus  estimée 
est  celle  de  Le  Brun  Des  Ma- 
Telt(  s  ,  Paris  ,  i685  ,  deux  tomes 
en  un  vol.  in-4°.  Mais  l'édition  de 
Vérone,  1756,  in-fol.  est  plus 
ample.  On  y  trouve  ,  L  Cinquante 
Lettres  traduites  en  liançais  , 
1724  ,  in-.8»  ,  que  St.  Augustin  ne 
se  lassoit  point  de  lire.  IL  Ln 
Discours  sur  l'Aumône.  IIL  His- 
îoire  du  martyr  de  St.  Geniese. 
IV.  Plusieurs  Pièces  de  poésie. 
Le  style  de  saint  Paulin  est  Heuri, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours 
correct.  Hya  dj  la  vivacité  dans 
Us  pensées  ,  de  la  noblesse  dans 
VSi  çox»par»isous.  11  écrit  lour-à- 
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tour  avec  onction  ,  et  l'on  peut  le 
mettre  au  rang  des  Pères  de  l'É- 
glise qui  mentent  le  plus  d'être 
lus.  Koyct  sa  Vie,  ui-r2,  par 
Uosvvevd  ,  Anvers  ,  16-21  ,  in-4*  > 
par  Doiii  Gervaise  ,  et  enfin  le  se- 
cond tome  Délia  Nollnna  eccle- 
siasticnStoria  de  Ueinondi,  di;  la 
coiigiégatiou  des  Sommasqties  ; 
jNa|)les,  i^jo  ,  in-folio.  Celle  His- 
toire renferme  la  Vie  de  Saint  Pau- 
lin et  une  excellente  Traduction 
italienne  de  ses  OEui-res  ,  sur- 
tout de  ses  Poèmes.  Quelques 
unes  de  ses  pensées ,  sentences  ou 
instructions  ont  été  traduites  ca 
Irauçais. 

IL  PAULIN  ,  évèque  de  Trê- 
ves ,  mort  en  exil  dans  la  Plirvgie 
l'an  .X)(),  lut  le  delènseiir  de  la 
doctrine  et  de  la  personne  de  St. 
Alhanase.  Ses  vertus  el  les  persé- 
cutions qu'il  essuva  à  ce  sujet 
déteriiiinèrent  les  Orthodoxes  à 
le  regarder  comme  un  saint.  Les 
ariens,  assemblés  à  Ailes  en  con- 
cile ,  le  condamnèient.  On  en 
trouve  les  Actes  tians  la  collec- 
tion de  l'imprimerie  royale  et 
dans  celle  du  P.  Labbe. 

III.  PAULIN  (  saint),  né  en 
Autriche  ,  élevé  au  patriarcat 
d'Aqiiilée  ,  vers  l'an  y-jy  ,  par 
Charlemagno,  qui  vouloil  récom- 
penser ses  counoissances  en  litté- 
rature ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Franclbit ,  tenu  en  yg.\ 
contre  Elipandde  Tolède  et  Félix 
d'Urgel.  Le  savant  archevêque  ré- 
luta  ce  dernier  par  ordre  de  Char- 
lemagne  ,  auquel  il  ilédia  son  ou- 
vrage. Il  mourut  le  1 1  janvier  804. 
Madrisi  ,  prêtre  de  l'Oratoire  d'I- 
talie ,  a  publié  it  Venise  en  17-^7 
une  édition  complète  des  Ouvra- 
sses de  ce  saint ,  avec  des  notes  el 
des  corrections.  Les  principaux 
sont  ,  L  \.c  Traité  de  la  Trinité 
contre  Félix  d'Urgel ,  coouu  sous 
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le  nom  do  Sacfo-Srl/tif>i/.<>.  TT.  TTn 
livre  iV Insditilionssdliitiiircs,  at- 
trihiit!  loiii^-lcmps  à  St  Aiif^uslin. 
La  plus  fiiiiplc  édition  de  ses 
O/iUif/cs   Cil  celle     de   Venise   , 

*  IV.  PAULIN,  frère  mineur  de 
l'observance;  de  Saint- l'Vançois  , 
né  à  Venise,  (lorissoit  dans  le  14" 
siècle.  Il  lui  nommé  à  révèeiii^ 
de  Pozznoli  par  Jean  XXII  eu 
i3'23  ,  et  mourut  en  i^jj.  Il  ist 
auteur  «l'inie  Cliroiiiqiu^  depuis 
l'origine  du  monda  jusqu'à  sou 
temps. 

t  V.  PAULIN  (Louis),  acteur 
d(!  la  comé<lie  française  ,  naquit 
h  Paiis,i>ù  il  niourul  en  1770, 
âgé  d'environ  5}  ans.  Son  pèr(! , 
fpii  doit  maître  maçon  ,  vouloit 
lui  fair(;  embrasser  sa  prolession; 
mais  il  auna  mieuv  s'engaf,'er  dés 
l'Age  de  17  ans  dans  un  rfjgiment 
de  dragons.  Après  avoir  servi 
qtielques  années  ,  il  joua  la  co- 
médie il  Lvon  ,  et  vint  de  là  dé- 
buter à  Paris  le  5  aoiU  17.^1 
dans  le  rôle  de  Rbadamistc.  Il 
lut  reçu  au  bout  de  neuf  mois  , 
niais  seulement  destiné  aux  rôles 
nécessaires.  Il  avoitune  voix  forte, 
des  sourcils  noirs  et  épais;  c'est 
pourquoi  Voltaire  le  dt'si  j[iia  pour 
remplir  le  rôle  de  Polvplionte 
dans  Mérope  ,  et  disoil  d>'  lui 
plaisamuuMit  «  que  c'etoit  un 
tyran  qu'il  elevoit  à  la  brochette.  » 
Montmeny  ,  fameux  cométlien  , 
étant  mort  en  174^  ,  Paulin  lui 
succéda  dans  l'emploi  de  paysan, 
dont  il  s'acquitta  toujours  avec 
succès. 

*  VI.  PAULIN  (  le  père)  ,  cor- 
respondant de  rinsliliif  national 
de  France  ,  mort  à  Home  en 
1806,  possédoil  à  fond  la  littératu- 
re orientale  ,  et  avoil  des  connois- 
gançes  dans  plusieui-s  geures. 
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VII.  PAULIN  ,  évc^que  d'Aa- 
lioclie.  Kofcz  Mem'xi;  ,  n"  II. 

Vni.  PXULIN,  frère  de  l'im- 
pératrice Atliéuais.  k^oycz.  Eo- 
DOXIE  ,    n"    il. 

I.  PAULINE  ,  dame  romaine  , 
également  partagée  des  avantages 
do  la  naissance  et  de  la  ligure  , 
épousa  Saturnin,  gouverneur  de 
Syrie  ,  dans  b;  premie-r  siècle.  Ut» 
jeiiiu;  liomine  nommé  Mundus 
conçut  pour  elle  une  violente 
passion  ,  à  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  laire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire ses  désirs  ,  il  corrompit 
\\n  d(VS  prêtres  de  la  déesse  Isis  , 
qui  lit  dire  à  Pauline  que  le  Dieu 
Anubis  vouloit  la  voir  eu  parti- 
culier. Muiidus  ,  sons  le  masque 
du  Dieu  ,  jouit  de  l'objet  de  son 
amour.  Quelque  temps  après  , 
Pauline,  ayant  appris  du  jeune 
homme  cet  artifice,  le  tlecouvrit 
à  son  mari  qui  eu  porta  ses  plaintes 
à  Tibère.  Ce  prince  lit  pendre  les 
prêtres  dlsis  ,  et  renverser  le 
temple  de  cette  déesse  ,  après  eu 
avoir  fait  jeter  la  statue  dans  le 
Tibre.  Mundusen  fut  quitte  pour 
quelques  années  d'exil. 

II.  PAULINE  (  Pompe'ïa  ), 
femuie  de  Sénècpu"  le  Philosophe, 
voalut  mourir  a\ec  son  époux  , 
lorsqie  Néron  l'eut  condamné  à 
perdre  la  vie.  Elle  s'étoit  déjà 
fait  ouvrir  les  veines:  mais  Nérou, 
qui  n'avoit  aucune  haiue  particu- 
lière contre  elle  ,  les  lui  lit  refer- 
mer. Elle  vécut  encore  quelques 
années  ,  portant  sur  son  visageles 
glorieuses  marques  de  l'amour 
conjugal.  —  L'histoire  a  conservé 
aussi  la  mémoiro  de  Pauline  , 
lémme  de  Maximiu  I"',  impé- 
ratrice d'une  beauté  parfaite  et 
d'une  douceur  adnirable  :  elle 
calma  souvent  les  fureurs  de  son 
épou.\. 
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m.  PAUL1>E.  Foj.  LoLLiA. 

t  I.  PAULLI  (  Simon  ) ,  né 
à  Rnstocli  en  ifjo!^  ,  profes- 
seur de  médecine  à  Copeiilia- 
Ïiie  ,  lui  ajipcli'-  H  la  cour  par 
Vt'dérir  III ,  qui  le  Ht  son  pre- 
mier niédciiu.  Cliriiliem  V,  suc- 
cesseur de  ce  prince,  lui  donna 
rtHèelu'  d  Arhusen,  qui  est  de- 
venu héréditaire  dans  sa  laniille. 
l'anlii  mourutlev«?)a\ril  1680, à^j 
ans  ,  .«près  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  ,  1.  Vn  Traité  de Ji'bri- 
ius  mnlifjnis ,  i6jH  ,  in-4"'.  II.  bu 
7'raiti'  de  Vrhus  du  tabac  et  du 
t/té ,  1G81  ,  in-4°.  11  en  condamne 
l'usat^e.  III.  (Jufid/ipnrtiluni  t/r 
sim/dicium  medicnrnentorum  fn- 
cullalibus ,  Copenhague,  1668, 
in-Zj".  Il  a  donné  le  nom  de  Quu- 
dri/mrtilum  h  cet  ouvrage,  parce 
qu'il  l'a  divisé  selon  les  quatre 
saisons  de  Tannée.  1\.  Flora  Du- 
nica,  16/Î7  »  i'i"4°  '  ^*  Frauctbrt  , 
1708  ,  in-^",  dans  lequel  il  parle 
des  plantes  singulières  qui  nais- 
sent dansleDanemarcket  enNor- 
wt'ge  :  la  description  est  en  da- 
nois. Cet  ouvrage  est  enrichi  de 
595  figures.  V.  f^irida/'ia  Regia 
varia  et  academica  ,  Copenha- 
gue ,  i65/),  in-12.  C'est  un  ca- 
talogue de  plantes  de  di/I'érens 
jardins. 

flT.  PAULLI  (Jacques-Henri), 
fils  du  précédent ,  né  à  Copen- 
hague ,  professeur  d'anatomie 
eu  cette  ville  en  i66'2  ,  profes- 
seur d  histoire  en  i664  ,  obtint 
le  titre  d'historiographe  de  Fré- 
déric UT.  11  ajouta  h  son  nom  ce- 
lui de  Rosenscheld.  On  a  de  lui 
un  Ouvrape  sur  lanatomie  ,  Co- 
penhague ,  i663  ,  in-4''  >  *^*  plii- 
sieur-s  Traités  de  médecine  et  de 
politique. 

*  PAULLIN  ou  Paullincs 
(  Christian-François),  médecin, 
né  à  Eisenach  eu  ilJ^Tt ,  mort  dans 
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cette  ville  en  1712,  a  donné  en 
latin  des  Descriptions  curieuses 
de  plusieurs  animaux,  et  diflé- 
rens  Traités  particuliers  relatifs 
à  la  zoologie  et  à  la  botanique,  qui 
étoient  fort  recherchés  dans  leur 
temps.  On  estime  encore  cepen- 
dant les  ouvrages  suivans,I.  De 
asino  tractatus  ,  PVancfort,  1695» 
in-8".  II.  Cynograpbia  curiosa  ^ 
seu  canis  Jescriptio, ynvemhcvg, 
1648  -  i685  ,  in-4-.  IIÏ-  ■^-'«.'^'O- 
graphia  ,  seu  leporis  dcscriptio , 
Augsbourg,  1691  ,  ii)-8".  VI.  Ly- 
coqrapbia  ,  seu  de  naturd  et  u.iu 
lu  pi  libellus  physico-bistorico- 
medicus  ,  Francfort,  i(>94»  '""" 
8".  V.  Observationes  tnedicœ  , 
i68g  ,  in-4". 

t  I.  PAULMIER  DE  Grente- 
MESNii,  (Julien  le)  ,  en  latin  Pal- 
matius  ,  que  son  fils  Jacques 
changea  en  Palmarius  ,  né  dans 
le  Cotentin,  d'une  lamille  an- 
cienne ,  docteur  en  médecine  à 
Paris  et  à  Caen.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduitleioi  Char- 
les IX  dans  le  plus  triste  état  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce 
prince  et  y  réussit.  Il  suivit  le 
duc  d'Anjou,  frère  de  ce  monar- 
que ,  dans  les  Pavs-Bas,  s'y  dis- 
tingua comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Caen  en  i588,  à  68 
ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité 
de  vino  et  pomaceo  ,  in  -  8" 
imprimé  à  Paris  en  i588.  .  11  fut 
traduit  l'année  suivante  en  mau- 
vais Irancais  par  Cahagnes.  Paul- 
mier, grand  amateur  du  cidre  , 
l'élève  au-dessus  du  vin.  Cette 
opinion  lui  lit  des  ennemis.  Lié- 
bault  ,  dans  sa  Maison  rustique, 
lui  reprochecette  prélérence  pour 
son  vinel  de  pomme,  et  Gui- 
Palin  dans  ses  lettres  l'attaque 
avec  aigreur.  On  n'en  trouve  pas 
moins  dans  l'ouvrage  de  Paul- 
mier des  laits  instructifs  et  des 
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détails  ufilrs  h  r.igriciilfifrc.  ÎT. 
De  Luc  vcticrea,  iii-8  '.  (dfs  Ai'UK 
ouvnif^es  ontclô  traduits  en  fran- 
çais par  Cahagnos  soti  <;<)nii)a- 
Iriotc.  )  m.  De  nwrhis  contn- 
f^iosis  ,  in-4° ,  traduit  aussi  eu 
français  par  le  même. 

t  IT.  PATJLMIER  t>k  Grknte- 
MESNii.  (Jacrjuos  le  ),  Putnuirius , 
fils  de  Julien  ,  né  au  pays  d'Auge 
en  ij^y  ,  lui  élevé  par  ses  parens 
dans  la  religion  protestante.  Il 
servit  avec  honneur  en  Hollande 
et  en  Franco,  et  se  relira  en- 
suite chez  lui  pour  se  livrer  à  l'é- 
lude. Les  belles-letircs  et  l'anti- 
quité avoient  toujours  eu  pour 
lui  des  charmes  invincibles  ,  il 
les  cultiva  jusqu'à  sa  mort  ,  arri- 
vée le  1"  octoljre  1670.  Il  s'('toit 
établi  il  Caen.  Ce  séjour  lui  plai- 
soit ,  parce  qu'il  reulérinoit  un 
grand  nombre  de  gens  d'esprit  et 
d'hoiniiiesde  lettres.  11  (ut  le  pre- 
mier promoteur  de  l'académie  de 
cette  vilh; ,  et  il  la  soutint  con- 
tre les  ellorls  de  l'envie  et  de 
l'ignorance.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Exercilatioiies  in 
optiinos  frr'c  auctorcs  grœcos  , 
Leyde  ,  i6ti8  ,  in  -  4'"-  H-  Une 
Description  «le  l'ancienne  Grèce  , 
en  latin  ,  in-4*'  ,  1678.  On  trouve 
à  la  tête  de  cet  ouvrage  une  am- 
ple vie  de  l'auteur.  111.  Des  Poe'- 
sies  grecques  ,  latines  ,  françaises 
italiennes  ,  espagnoles  ,  f[ui  sont 
au-dessous  du  médiocre.  L'au- 
teur versifioit  en  trop  de  langues 
pofir  réussir  dans  aucune.  Un  a 
encore  de  lui  en  latin  une  apo- 
logie pour  Lucaiii  contre  Sca- 
liger,  imprimée  à  Leyde  en  1704, 
in-S».  Nicerona  donné  une  longue 
notice  sur  cet  auteur. 

*  m.  PAULMIEI\  (Pierre)  , 
de  Coutances  en  Ba  se-JNorman- 
die,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
«n  la  l'acuité  de  médecine  de  Pa- 
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ris.  Cette  faculté  s'étoit  pronon- 
cée contre  l'usage  de  l'antimoine, 
dont  un  médecin  nommé  de 
[jaunay  se  servoit  dans  la  capi- 
tale. l']n  conséquence  (Ic  cette 
opinion  ,  le  parlement  de  Paris 
défendit  la  même  annt;e  les  re- 
mèdes antimoniaux.  Paulmier  , 
poursuivi  comme  n'ayant  pas 
cessé  d'administrer  rautimoinc  , 
fut  traduit  devant  sa  compagnie, 
qui  l'expulsa  de  ses  écoles  ea 
I G08.  On  blâma  ouvertement  cette 
sévérité  ;  mais  s'il  faut  en  croire 
Albert  lla/.on  la  chose  n'alla  pas 
si  loin.  Quoi  qu'il  en  soit  l'anti- 
moine acquéroit  chaque  jour  de 
la  vogue.  Les  empiriques  s'en 
servoicnt  avec  avantage  ,  et  des 
médecins  ,  d'abord  secrètement , 
et  bientôt  après  ouvertement  , 
en  adoptèrent  l'usage.  Jean  Char- 
ticr  prit  la  tl;-ténse  de  eè  minéral 
dans  un  ouvrage  intitulé  le  Plomb 
des  sages,  et  l£usèbe-Rcnaudot 
publia  le  Paiiég\rique  de  l'anti- 
moine ,  justilic  et  triomphant. 
Cependant  la  division  de  senti- 
mens  h  cet  égard  donna  lieu  k 
des  discussions  si  sérieuses,  que 
le  parlement  de  Paris  ,  en  ayant 
pris  connoissance  ,  rendit  ,  en 
1666  ,  un  arrêt  qui  permit  aux 
docteurs  en  médecine  de  se  ser- 
vir d'antimoine,  d'en  écrire,  d'en 
disputer ,  etc.  Les  ouvrages  de 
Paulmier  sont  ,  1.  Lapis  pliiloso- 
pliicus  dogmaticoruni ,  quo  scho- 
lœ  medicœ  judiciutn  de  chyniicis 
declaratur  ,  censura  in  fraudes 
paracIiYiiiicoruni  def'eiuiilur ,  as- 
serlo  vcrœ  alchemiœ  honore  , 
Parisiis  ,  i6o(),  in-8°.  II.  Con- 
Jiilntio  objectionum  quas  cen- 
sorii ,  emenlilo  schoUe  medicœ 
Parisiensis  noniine ,  pa/mario  pro- 
posuciunl  ,\W\d,  1609,  in-S".  III. 
Ldurus  pahnaria  frnn^^ens  ful- 
nien  ,  sub\>entaneum  cyclopum  ; 
faiso  scliolœ  Parisiensis  nomine 
evul^atum  ,  ibid.,  1609,  in-S". 


532 


PAUL 


PAUL 


*   FAULMY.     Voy.    Voter  de  '  il   n't'hjit   pas  encore  convaincH 
l'AL'LMy.  de  ia  clrculalion  du  sang. 


PACLOoM  Pavle (Antoine de), 

Îiand-maîire  de  Malle,  naquit  à 
'ouliiii!>e  en  iS^o  ,  lut  reçu  dans 
cet  ordre  eu  i5ç)o,  et  après  avoir 
fait  les  caravanes,  il  devint  corn- 
■landanL  (!«•  Maiseille  et  de  sainte 
ICulalie,  ptMSyrand'croix  en  i(ji2, 
ensuite  ^raiid  prieur  de  Saint-Gil- 
les, enlin  "land-Miaître  le  loniars 
\^i~.  PauU)  fit  de  beaux  ctablisse- 
mens.  I.a  re!i<jion  n'a  voit  entre- 
tenu jusqu'en  xÇtx'j  que  cinq  ga- 
lères ;  Paulo  en  fit  construire  une 
sixième  ,  et  fonda  une  maison  de 
religieuses  Maltaises  à  Toulouse. 
Le  chapitre  général  tenu  en  r635 
accorda,  enreconnoissaTJCc  de  son 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'ordre, 
deux  privilèges  à  sa  famille  :  le 
premier  fut  rexciuption  du  droit 
de  passage  à  tous  ses  desccn- 
dans  lorsqu'ils  enireroient  dans 
l'ordre  ;  par  le  second  il  fut 
permis  à  tous  les  aînés  mâles  de 
}>orter  dans  leurs  armes  un  chef 
de  la  religion  ,  qui  est  de  gueules 

)k  la  Croix  d'argent,   avec  les  at- 

•  I  11 

tnl)uts  de  leur  écii.  Ce  grand- 
maître  mourut  le  lojuin  iG36  , 
après  i5  ans  et  5  mois  de  magis- 
tère. La  ville  de  Toulouse  lui 
«rigea  un  huste  dans  la  galerie 
«les  illustres  Toulousains. 

*  PAULOM  (iNicolas-Orphée), 
né  le  ly  mars  iG55  près  de  Ma- 
eerata  dans  la  marche  d'Ancone, 
étudia  la  méilecine  a  l\ome  et  h 
Ferrare,  et  lut  prolèsseur  en  cette 
çciencc  à  Ascoli ,  à  Sainl-Séverin 
•t  à  Jési ,  où  il  mourut  le  i5  mai 
17'ii.  On  lui  doit  une  disserta- 
tion ,  intitulée  Nicoluï  Orpha-i 
Pnidcnis  mrdici  dissertatio  lo- 
gicu-empiricn  contra  no^'os  opi- 
fiionfs  ffe  sanguinis  ç^rneratione 
et  mot  II ,  Macerat;e  ,  i6j5  ,  in-j". 
Lors<iu'll  écrivit  cette  dissertation, 


PAULUS.    yoyez    Sercius    ei 
I  Jules-Paul  ,  n"  VU. 

I      *  PAU  I.YN  (  Horace  ) ,  peintre. 
j  On    ignore   le    lieu    de  sa   nais- 
sance  et  celui  de  sa  mort.  On  sait 
I  seulement    de    cet   artiste    que  , 
!  poussé  parson  extrême  dévotion  , 
I  il    forma    le   projet   d'aller   à   la 
I  Terre-Sainte.  11  se  rendit  d'abord 
en  Angleterre,  puis  à  Hambourg, 
où  un   grand  nombre  de  prosc- 
Ivtes  se  joignit  à  lui.    La  femme 
d'un  boulanger  poussa  même  le 
fanatisme   jusqu'il  voler  l'argen- 
terie de   sa   maison  ,     pour    les 
suivre  ,  le  voyage  ne  fut  pas  heu- 
reux ,    et  on   leur  vola   tout   ce 
qu'ils    avoient   emporté.    Depuis 
ce  temps  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  Paulyn.   Malgré   sa  piété  , 
il    mit   au   jour  des   tableaux  où 
régnoit  le  libertinage   le  ]>lus  li- 
cencieux. Il  ne   manquoit  pas  de 
talens.  Sou  dessin  étoil  correct , 
sa     couleur   boune  ,     sa    touche 
moelleuse  et  délicate. 

t  PAULZE  (  N...) ,  né  à  Mont- 
brison  ,  où  il  remplit  long-temps 
une  place  dans  la  magistrature, 
fut  appelé  à  Paris  par  son  parent, 
l'abbé  Terrav,  et  y  devint  fermier 
général.  Ce  lut  l'un  des  membres 
«le  cette  compagnie  qui  joignit 
plus  d'instruction  à  une  plus 
grande  probité.  Il  réunissoit  aux 
connoissances  de  son  état  un  pro- 
fond jugement.  Il  ne  mériloit  pas 
la  proscription  qui  l'alteiguit  du 
temps  de  la  terreur  ,  et  Im  fit 
perdre  la  vie  sur  l'échafaud  en 
1794-  1^  avoit  formé  une  com- 
pagne de  commerce  pour  la 
(riivane  ,  dans  l'intention  d'amé- 
liorer cette  immense  contrée  ,  et 
il  avoit  fait  divers  mémoires  sur 
celle  colonie.  Plusieurs  honxraci; 
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de  IcUics  lui  ont  atti  il)ut5  la  'p'"'S 
grande  partie  des  détails  cmii- 
nicrciaux ,  «;t  sur-tout  ceux  rjui  ont 
rapport  à  nos  colonies  et  aux  pos- 
sessions des  IVaiiçais  en  Asie  et 
en  ArnénquG  dans  l'ouvrage  de 
l'abhé  Rainai. 

'♦PAVONE  (François)  ,  né  à 
Cantazaro  dans  le  royiunnc  de 
Waples  ,  entra  chez  les  jésuites 
en  i585,  où  il  ])roressa  pendant 
plusieurs  ani;ées  ,  et  mourut  ;i 
Naples  le  '^5  lévrier  iGTty.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  celui  intitulé  :  Siimnia 
ethicœ ,  scu  comment,  in  lib. 
Et/lie  Arist.  mtroductio  in  sa- 
cram  doctrinam  ,  etc. 

1.  PAUSANIAS  ,  fils  de 
Cléombrote,  roi  de  Sparte,  et  fai- 
sant les  ronc(ions  di;  la  royauté 
pour  son  neveu  encore  enlant , 
se  signala  d'abord  par  un  grand 
nombre  d'exploits.  Ayant  été 
envoyé  pour  châtier  les  Athé- 
niens qui  avoient  excité  la 
guerre  dans   la   Grèce  ,  il  s'em- 

{»ara  d'\thènes  et  en  chassa 
es  dix  tyrans  ;  mais  peu  après  , 
Lysandrcyen  établittrente  autres 
qui  anéantirent  les  lois  et  chan- 
gèrent tout  le  gouvernement  de 
cette  ville.  Pausanias  contribua 
beaucoup  au  succès  de  la  journée 
de  Platée,  où  l'Athénien  Aris- 
tide livra  bataille  aux  Perses.  La 
valeur  et  la  prudente  activité  du 
Spartiate  l'orcèrent  Mardonius  , 
général  de  l'armée  ennemie,  à 
combattre  dans  un  lieu  étroit,  où 
ses  forces  lui  devinrent  inutiles. 
Le  nom  persan  n'eu  imposa  plus 
aux  Grecs.  Pausanias  porta  ses 
aruies  et  son  courage  eu  Asie  ,  et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce;  mais  il  aliéna  les 
cœurs  par  ses  manières  dures  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu- 
rent plus  obéir  qu'à  des  généraux 
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Athéniens,  (f^'oyrz  Cr.EONtf.t  et 
SiMONiDrs.)  Le  héros  Spartiate, 
mécontent  df;  sa  patrie  ,  sp  laissa 
séduue  par  les  priisens  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  Il  trahit 
non  seulement  les  iutérèts  de 
Lacédémonc  ,  mais  il  aspira  en- 
core à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  opb()r<'s  ,  instruits  de 
ses  pi'ojels  and)itieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  a\ oit  de  violens  soup- 
çons contre  liii  ,  mais  aucune 
preuve  sufïisante.  Sparte  resloit 
en  suspens  sur  le  sort  de  son 
sujet  ,  lorsqu'un  esclave,  à  (jui 
Pausanias  avoil  remis  une  lettre 
pour  Artabaze  ,  satrape  du  roi 
de  Perse  ,  acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  de 
cet  indigne  citoyen.  I^e  coupable 
se  sauva  dans  h;  t«;mple  de  Mi- 
nerve. On  mura  la  porte,  et  sa 
mère  porta  ,  dit-on  ,  la  |)remière 
pierre  pour  cette  clôture.  Il  f 
mourut  consumé  par  la  fhini 
l'aa  474  avant  J.  G. 

t  PAUSANIAS  ,  historien  et 
orateur  grec,  établi  à  Uome  sons 
l'empereur  Anlonin-  le -Philoso- 
phe ,  y  mourut  dans  un  Age  très- 
avanc<».  Get  auteur  s'est  lait  un 
imm  célèbre  par  son  Koja^e 
/listoriqite  da  la  Grèce  ,  eu  dir 
livres.  Cet  ouvrage  ,  plein  de  faits 
historiques,  de  mvtnologie  ,  de 
science  géographique  et  chrono- 
logique, et  où  d  est  parlé  de  tuTit 
de  hér;>sclde  tant  de  statues,  est 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  l'Histoire  ancienne.  Lq 
si  vie,  quoiqu'obscur  et  trop  serré, 
oflVe  quelquefois  des  morceaux 
pleins  de  noblesse.  Pausanias 
avoit  l'art  de  raconter  ,  mais  il 
étoit  crédule  ,  comme  la  plupart 
des  anciens  historiens.  Toutes  les 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  Lapre». 
mière  édition  grecque  de  Pausa- 
1  nias  fut  donnée  en  i5iO  à  Venise 
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par  Aide  ,  assiste'  de  Mardis  Mii- 
iiuriis,  qui  y  a  joint  nue  prélace 
grecque  ,  adressée  à  Jean  Lasca- 
ris.  En  i5\y  Runnilns  Aniasens 
en  donna  une  \ersion  latine  à 
Rome  ,     et    trois    ans    après     il 

Sarut  k  Bâle  une  autre  édition 
e  cet  auteur  ,  avec  une  nouvelle 
version  latine  dAhraham  Loes- 
cher.  Elle  fut  suivie  et  surpassée 
en  i585  par  une  édition  oonnée 
à  Francfort,  dans  laquelle  le  texte 

Ï[rec  d'Aldus  fut  corrigé  par  Xy- 
ander  ,  et  la  version  d'Aniaseus, 
retouchée  par  Svlburgius.  Elle  a 
ëté  copiée  mot  a  mot  dans  l'édi- 
tion d'Hanovre  ,  i6i5.  La  meii- 
Jeure  de  toutes  est  relie  de  Leip- 
sick ,  1 696  ,  in-fol. ,  avec  des  notes 
de  Kulmius  ,  qui ,  à  l'aide  des 
notes  manuscrites  d'Isaac  Casau- 
bon ,  sur  un  exemplaire  de  l'édi- 
tion d'Aide  ,  et  de  son  propre  tra- 
vail, a  été  à  portée  decorrigerou 
de  rétablir  une  foule  de  passages. 
Depuis  ,  Tacius  en  a  donné  en  3 
vol.  in  -  8"  ,  à  Leipsick  ,  i794' 
1795  et  1796  ,  une  nouvelle  édi- 
tion avec  d'excellens  index  ,  et 
quelques  corrections  tlaprès  des 
manuscrits.  (  Voyez  Ge'doyn.)  .M. 
Clavier  ,  membre  de  l'institut  , 
doit  publier  une  nouvelle  traduc- 
tion de  cet  auteur,  enrichie  des 
notes  de  plusieurs  savaus  :  elle 
formera  o  vol.   in-8°. 


PAUSE  (la.)  Fojez 
0t  Plintavit. 
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PAUSIAS  ,  peintre  ,  natif  de 
Sicvone,  disciple  de  Pamphile  , 
florissoit  vers  l'an  302  avant  J.  C. 
Il  réussissoit  dans  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  Caus- 
tique ,  parce  qu'on  laisoit  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
l'ivoire  par  le  moyen  du  feu. 
Il  est  le  premier  qui  ait  décoré 
de  cette  sorte  de  peinture  les 
Toutes  et  les  lambris.  Ou  a  sur- 
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tout  célébré  parmi  ses  tableaux 
une  Ivresse  ,  peinte  avec  un  tel 
art  qu'on  apeicevoil  à  travers 
un  vase  qu'elle  vidoit ,  tous  les 
traits  de  sou  visage  enluminé.  La 
courtisane  Glycére  ,  aussi  de  Si- 
cvone ,  vivoit  de  son  temps  ; 
elle  exrelloit  dans  l'art  de  faire 
des  couronnes  avec  des  fleurs. 
Pausias  ,  pour  lui  faire  sa  cour, 
imitoit  avec  le  pinceau  ses  cou- 
ronnes ,  et  son  art  égaloit  souvent 
le  fini  et  l'éclat  de  la  nature.  Lne 
copie  du   portrait  de  cette  bou- 

3uelièie  fut  payée  par  Lucullus 
eux  talens  ,  c'est-à-dire  environ 
10,800  liv.  de  notre  inonnoie.  La 
ville  de  Sicvone,  se  trouvant  fort 
endettée  long-temps  après  la  mort 
de  Pausias,  fut  obligée  d'engager 
tous  les  tableaux  qu'elle  nossé- 
doit.  M.  Scaurus ,  beaii-fils  de 
Sylla  ,  paya  les  créanciers  de 
cette  ville  ,  et  retira  de  leurs 
mains  tous  les  tableaux  ,  et  entre 
autres  ceux  de  Pausias.  11  trans- 
porta ces  diliérens  chefs-d'œuvre 
à  Rome  ,  et  les  plaça  dans  le  fa- 
meux théâtre  qu'il  lit  élever  pour 
immortaliser  son  édilité. 

f.  PAUSON  ,  peintre  célèbre , 
vivoit  environ  420  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  étoit  fort  pauvre,  et 
représenta  la  nature  humaine 
dans  le  même  état  d'abjection. 
Elien  dit  que  cet  artiste  ,  chargé 
par  un  particulier  de  représenter 
un  cheval  se  roulant  par  terre,  le 
fit  courant,  et  que  celui  à  qui 
l'ouvrage  etoit  destiné  lui  témoi- 
gnant son  mécontentement ,  îl 
renversa  le  tableau  pour  lui  faire 
voir  ce  qu'il  avoit  demandé. 
Conte  absurde  ;  car  des  lors  il 
faudroit  supposer  que  les  peintres 
de  ce  temps  ne  connoissoient  pas 
encore  les  ombres ,  et  ne  met- 
toient  aucune  difTérence  entre  le 
ciel  et  la  lerre,  et  cependant 
lek  tableaux  de  Polygnote  ,  coa- 
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temponiin  i\c  Pausoii  ,  ëloiont 
fiicorc  l'sliiiK's  dans  le  cincjuicine 
siècle  de  iiode  ère. 

I.  r AUTRE  (  Antoine  le  ), 
arcliilt'Clc  d(!  Paris ,  exccUoit  dans 
les  ornenicns  et  les  décorations 
des  édiliccs.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  places  d'ar- 
chitecte de  Louis  A IV  ,  et  de 
Monsieur  ,  Irère  unique  du  roi. 
Ce  lut  lui  (jui  donna  le  dessin  des 
Cascades  du  cliAleau  de  Saint- 
Cloud  ,  et  qui  bâtit  l'église  des 
i-eligieuses  dePort-lloyal  à  Paris 
en  i6'i5.  H  lut  reçu  de  l'académie 
de  peintin-e  et  tïe  sculpture  en 
1671.  Celle  couïpaguie  le  perdit 
quelques  années  après.  Les  OEu- 
f/'f^ d'Antoine  Le  Pautre  parurent 
à  Paris  en  i(i52,  in-folio,  avec  (io 
planches ,  que  d'Aviler  a  lait 
réimprimer  avec  des  notes  et  des 
réflexions. 

t  TI.  PAUTRE  (Jean  le  ) ,  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1617,  fut  mis  chez  un  menuisier, 
qui  lui  donna  les  premiers  élé- 
mens  du  dessin.  Il  devint ,  par 
son  application  ,  excellent  des- 
sinateur et  habile  graveur.  Ce 
maître  entendoit  très  -  bien  les 
ornemcns  d'architecture  et  les 
décorations  des  maisons  de  plai- 
sance ,  comme  les  fontaines  ,  les 
grottes  ,  les  jets  d'eau  ,  et  tous 
les  autres  embellissemens  des  jar- 
dins. Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  en  iGlJ, 
et  mourut  le  2  février  1682.  Son 
OEui're  comprend  780  planches  , 
dont  le  cavalier  Bernini  faisoit  un 
cas  infini.  On  le  partage  en  5  vol. 
in-fol.  ,  Paris,  1751.  L'ancienne 
édition  ,  qui  ne  ibrmoit  que  2 
volumes  grand  in-folio,  est  plus 
recherchée  que  la  nouvelle  ,  à 
cause  de  la  beauté  des  gravures. 

III.  PADTRE  (  Pierre  le  ) ,  fils 
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du  précédent  ,  né  à  Paris  le  4 
mars  i(x)()  ,  mori  d;ins  la  uièmc 
ville  le  22  jaiivi«;r  17^14  ,  s'ap|)li- 
fjua  à  la  sculj)lure.  Son  père  diîvei 
loppa  ses  talens  pour-  le  dessin  ; 
l'étude  de  la  nature  et  d.vs  grands 
niailres  les  perfcclioiiria.  Ci't  ha- 
bile artiste  lut  directeur  de  l'aca'» 
demie  de  Saint-Luc.  l'iiisicurs  de 
ses  oiH' rafles  embeilissoi(  nt  Ma  ri  y. 
Il  lit  à  Rome,  en  i6(ji  ,  \v.  (groupa 
(t'I'Jncc  et  (VAiichise ,  (|ue  l'on  voit 
dans  la  grand*?  allée  des  Tuile-j 
ries.  11  acheva,  en  171G,  celui  de 
Lucrèce  qui  se  poignarde  en  pré- 
sence de  Collatiuus,  t)uvrage  qui 
avoit  été  commencé  à  Rome  par 
Théodon  et  qui  se  voit  également 
aux  Tuileries.  Son  imaginatioa 
est  vive  et  abondante  ;  ses  com- 
positions pleines  de  feu  :  on  y  re- 
marque toujours  de  la  facilité  , 
mais  quelquefois  peu  de  préci- 
sion. 

*  I.  PAUW  (  Pierre  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  i564  »  étudia  la 
médecine  à  l'académie  naissante 
de  Leyde,  et  reçut  le  doctorat  à 
Rostock  en  1587.  Deux  ans  après 
il  fut  appelé  à  professer  à  Leyde 
la  botanique  et  l'anatoinie  ,  et  il 
a  été  le  fondateur  du  jardin  des 
plantes  et  du  théâtre  de  dissec- 
tion de  celte  ville.  Il  est  mort 
en  161 7  et  a  laissé  quelque» 
ouvrages. 

t  II.  PAUW  (  Corneille  de  )  . 
savant  littérateur  d'Utrecht,  à  qui 
l'on  doit  des  éditions  de  beaucoup 
d'auteurs  grecs.  On  observe  dans 
celles  qu'il  a  donnée  d'Anacrcou 
en  1702,  in-4'',  qu'il  n'attribue 
pas  à  cet  auteur  les  poésies  qu« 
nous  avons  sous  son  nom.  Il 
prétend  qu'elles  sont  un  recueil 
tiré  de  plusieurs  auteurs  anciens. 
Ce  sysîèmc  est  particulier  à  Pauw, 
il  n'est  appuyé  par  personne, 
^  et  il  semble  démeuti  par  Tunifor- 
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niilr  ot  lVgalil(^  ilii  >t\  lo  «le  tontes 
ces  pifces,  ûnut  li'.sqinIlL's  ceux 
qui  sont  verses  cIhiis  la  liiiigiie 
grecque  reC(intiois.-,ciit  la  iimmug 
lorce  ,  la  même  yracc,  et  la  même 
tournure  d'esprit. 

fin.  PAUW  (  Corneille  de  )  , 
né  à  Amsterdam    en    fj3[)  ,  cha- 
noine allemand,  mort  le  19  mes- 
sidor   an    7    (  "7  juillet    1799  )   , 
à  Xanten  prés  u'Aix  la-Chapelle  , 
étoit  oncle  du  l'amoux  Anacliarsis 
Clootz.  Comme  lui    il   peuchoit 
vers    les     opinions    singidiéres   ; 
mais  il  avoit   )nlinin)cnt  plus  de 
«ens    et  de    savoir.    Il  est    très- 
connu  par  ses  Hcc/ie/v/ies  pliilo- 
sof)hi(fues  ,     1°  sur  les    Grecs  ; 
2*  sur  les  Amériinins  ,  les  Egyp- 
tiens et  les  Chinois  ,  qui  tonnent 
g  \o|.   in-S"  ,   imprimés   à    Paris 
l'an  5  (  1793).  Pauw  atlirme beau- 
coup ,  prouve  peu.  On   voit  que 
l'auteur  aime    à    cnnlredire  tous 
les  historiens  et  à  déprimer  les 
peuples  dont  il   parle;    mas  on 
ne   peut     lui    refuser    beaucoup 
d  érudition  ,    de  l'esprit  ,    de  la 
jdniosopbie  ,  des  rapproeliemens 
inattendus:    il   est   vrai  que    sou 
érudition  est  systématique,  et  son 
esprit  porté  au  paradoxe.  Cepen- 
dant on  le  lit  avec  plaisir,  parce 
que   son    style   ,    quoiqu'un    peu 
rude,  est  précis,  éloquent  ,  éner- 
gique,  et  qu'on   trouve  chez  lui 
des  laits  qu  on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  -  le  -  Grand  ,   en   laisoit 
beaucoup  de   cas  ,  peut  -  être  à 
cause  de  ses   principes  philoso- 
phiques. Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé  ; 
mais   il   leur  commandoit  le  res- 
jject  par  ses  vertus. 

PAUWELS  (Nicolas  ) ,  né  en 
i655  ,  curé  de  Saint-Pierre  ,  pré- 
sident du  collège  dArras,  pro- 
fesseur   rojal  du    cutccuieiiK;    à 
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Lonvain  sa  ville  na'ale  ,  mort 
en  1715  ,  a  donné  une  Tlieolo- 
f^ie pratique,  en  5  vol.  in-i2,Lou- 
vain  ,  i-i5.  Klle  est  estimée  , 
quoique  le  style  en  soit  peu  châ- 
tié. 

PAWLET.  royez  Paulet. 

*  I.  PAXINO  Di  Villa  ,  de 
Bergame ,  assez  bon  peintre  de 
la  lin  du  i^'  siècle,  a  peint  VHis- 
toire  (le  sainte  Catherine  ,  dans 
l'ancienne  cathédnde  de  Sainte 
Alexandre  de  Bergame. 

*    II.PAXINO    ou    Pr.INAD. 

Nova  ,  peintre  de  Di  rgînne  ,  vi- 
I  voit  vers  le  milieu  du  i\'  siècle. 
Il  a  trai'nillé  dans  l'eglise  de 
Saillie  Marie  Majeure  et  dans  plu- 
sieurs antres  endroits  depuis  i5(>2 
jusqu'en  i5f-'9.  Sa  manière  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du 
Giotto  ,  et  quelmiefois  ,  dans  cer- 
taines parties  de  lart  ,  elle  est 
plus  belle  et  mieux  soisjnée.  Ce 
peintre  mourut  vers  1409. 

M.  PAY.XK  (Rover)',   relieur 
anglais  qui   se  distingua   par  son 
liai)ilelé  dans  l'art  qu'il  exercoif. 
La  solidité  ,   l'élcgancc  et  la'  re- 
cherche de    ses   reliures   cloient 
telles  qu'on   ne   lui  confioit    que 
des  livies  précieux   et  (ju'il  met- 
toit  à    son  travail  un  prix   exor- 
bitant.  Le  comte    de  Spencer   à 
pavé  jusqu'à    quinze    guinées  un 
j^.schvle  relié  de  sa  main.  Payne 
n'en  devint  pas   plus  riche.  Il"  ne 
se  meHoit  au  travail  que  lorsqu'il 
,v   étoil    forcé   par    la    nécessité. 
Vivant  dans  un  grenier,  il  ne  vou- 
loif  alors  que  personne  l'aidât  ni 
l'approchât  |)enM'aiit  qu'il  étoit  à 
l'ouvrage.    Cet   hnmmc  singulier 
e>t  mort  à  Loridres  et  a   été  en- 
terré aux   frais  d'un    libraire  qui 
portoit  son  nom    sans    être  son 
parent. 

*n.  PAYJSE  (JVevil),  auteur 
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dramatique  nnglais  sons  le  règne 
t)<!  <ijiailc'.s  11.  Les  pièces  c|ii'(>ii  a 
de  lui  sont,  l.  I^n  Jalousie J'idali', 
tiagtklie.  II.  A«  proiiwiuuU'  du 
Viidin  ,  comédie;.  11.  Le  siê^c  de 
Constiinliitoplù  .,  tragédie,  iii-j'. 
1675. 

*![[.  PAYNE  (Thomas),  Amé- 
licaiii,  joua  un  rtUe  daiK<  les  jue- 
liiicrs  temps  île  la  répid)lu|tie  des 
l']lats-Uiiis.  Oti  n'a  aucuns  reii- 
scigiiemens  sur  l'époque  de  sa  \  ie 
«ui  précéda  sa  \enue  en  France; 
iiiais  uiad.  Holand  (pu  l'a  connu  , 
et  qui  saisit  a\ec  assez  d'iiabileté 
les  traits  de  ceux  dont  elle  a  (racé 
les  portraits,  s'cxpriiiie  ainsi  sur 
^OM  couiple  dans  ses  mémoires. 
«  Il  étoit  ooium  par  des  éci'ils 
«]ui  avoienl  été  utiles  à  la  révo- 
lution d'Amérique  ,  et  auroient 
pu  concourir  à  en  taire  une  eu  An- 
j^let*'rrc.  La  hardiesse  de  ses 
idées,  l'originalité  de  àon  style, 
l'audace  avec  laquelle  il  jette  ses 
pensées  ,  doivent  produire  de  la 
sensation  ;  mais  je  les  crois  plus 
propres  à  semer  ces  étincelles 
d'embrasemeiis  ,  qu'à  discuter 
les  bases  ou  préparer  la  lorma- 
tioii  d'un  youNcrnenient.  H  saisit, 
il  établit  ses  principes  qui  frap- 
pent les  veux,  ravissent  un  cluli 
ou  enthousiasment  une  taverne  ; 
mais  pour  la  di.scussion  ou  le  tra- 
vail du  législateur,  à  peu  près 
nul  talent.  »  Etant  venu  ii  Paris 
en  juin  1791  ,  il  lit  paroître  une 
aiïiche  qui  conteuoit  diverses  ques- 
tions relatives  au  départ  du  roi  , 
et  lendoient  à  i'aire  sentir  la  né- 
cessité d'abolir  une  monarchie 
tombée  dans  l'avilissement;  mais 
n'avant  osé  signer  ce  libelle  ,  il 
entpiuiila  le  nonx  d'Achille  du 
Chàtelet.  11  publia  h  Paris,  en 
1791  ,  sa  théorie  pratique  des 
droits  de  l'homme  ,  sous  le  titre  de 
J) rails  dti  Vlivinine ,  en  réponse  à 
Viillaque  de  M.  Burk  ,  sur  laré- 
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vnlulion  française  ^  (rad.  d»-  laii- 
glais  ]);ir  Soldés.  Ses  princij)ess'é- 
loii.'hlalofsasse/,  l'épaiidus  v.n  Aix- 
gl(;teiic  pour  donner  ipielqn'alar- 
mcaii  niiiiislè'ic,  qui  s'altaelia  ù  le» 
eoinbatlie.  Il  lit  même  bri^lrr  ses 
Olhn'rcs  parles  liabilanstl'Kve'ter. 
Le  v.(j  aoAt  \']\yj'-  Ciiia<l«!t  lui  lit 
obli'nird>'  la  législature!  un  di'-cret 
de  naliiralisalion,  «.'l  en  septem- 
bre il  lut  nommé  député  du  Pas- 
do  Calais  à  la  convention  natio- 
nale. Le  -lo  novembre  il  opina 
par  écrit  sur  la  mort  de  l>04iis 
XV^I,  et  di'clara  <<  <jue  leci-devant 
roi  ,  faisant  partit!  de  la  horde 
des  brigands  couronnés  ,  il  ('-loit 
juste,  légitime  et  polili«pie  de  lui 
iaire  son  procès.  >,  Cependant 
lorsqu'il  lut  (juestioii  du  sort  (|u« 
devoit  subir  ce  nionaripie,  l'a  vue 
s'opposant,  autant  qn  il  étoit  en 
lui  ,  à  sa  mort,  vota  pour  sou 
bannissement,  et  ensuite  poi:r  le 
sursis.  Celte  opinion  (Jécida  en 
partie  Robespieu  e  à  le  iaiie  ex- 
clure, en  179.),  de  la  convention, 
connne  étranger.  Incarcéré  en- 
suite comme  suspect,  les  Etals- 
Unis  réelaniereut  sa  liberté.  11  lut 
rappelé  à  l'assemblée  après  le  9 
thermidor  ,  vers  la  fin  de  179'},  et 
étant  sorti  a[)rès  la  cession  du 
Corps  Législatif ,  il  adressa,  en 
mai  i79t),  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  un  ouvrage  intitulé  De  la 
Décadence  et  de  la  Chute  du 
système  des  finances  d'Angle- 
terre ,  ouvrage  dans  lequel  il 
annoncoit  que  le  gouvernement 
touchoit  à  sa  fin.  Pavne  n'obtint 
pas  en  France  toute  l'inlluence 
dont  il  s'étoit  sans  doute  flatté. 
Ne  parlant  pas  le  français  ,  quoi- 
qu'il l'entiMidît,  il  n'osa  jamaiti 
paroîtn!  à  la  tribune  ,  et  se  vit 
toujours  obligé  de  transmettre- 
au  public  ses  idées,  ses  ouvrages  , 
ses  discours  mêmes  .  par  lorgana 
de  Lanthenas.  En  1802  il  quitta 
la  France  pour  repasser  en  Anié- 
U'J. 
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riqne  ,  où  \v  pri'siilonl  .TflTrrson 
i'a\ oit  rappelé,  el  laillil  à  pt'i'»' 
en  jarniri-  it^o(».  <I:uis  sa  maison 
dccampaiji'f  ilelN»\vr(HlHllc,<liMi 
Coup  <lc  fil  ;il  qiii  l'.i  fut  tiiv  par  la 
fencli-e.  l'avnc  inouiul  <•"  iSop.  H 
Q  encore  pnlilic  le  R<'ituhUcain  , 
ou  l.-  Difi'nscurdu  gi<UK-cni('mrrit 
rcpi-esi-ùla'if.  par  une  société 
ùe  r.  puMicnius  ,  qu'il  rédigea 
a\ec  Condorcct,  Paris,  1791  ,  in- 
8";  et  le  Sens  Connniin  ,  IraHuit 
de  langlais  par  Lahamne  ,  Paris, 
1790,  iM-8». 

*  PAYNGK  (  Assuérus  ),  fils  de 
Pierre  Théodore  ,  chinii^le  du 
roi  Christian  IV,  né  ii  llnsuni  en 
Dafieii  arjk  ,  mourut  en  1(07  , 
prcmiei  iiiédecm  de  Frédéric  lil, 
en  laissant  un  recueil  ,  intitulé 
Operationes  chymicœ  rnriorrs  , 
insérées  par  Thomas  Bartholin 
dans  sa  Cista  mcdica  ,  Copen- 
hague ,  1661  ,  ia-8". 

I.  PAYS  (  Pierre  le  )  ,  jésuite  , 
connu  parmi  les  géographes 
pour  avoir,  le  premier  des  Eu- 
ropéens, découvert  la  source  du 
IVil  au  mois  d'avril  1618.  Les 
observations  qu'il  donna  à  ce 
sujet  ont  détruit  toutes  les  fa- 
bles qu'il  avoit  plu  aux  voviigeurs 
de  débiter,  et  auv  compilateurs 
de  répeter  sur  celle  matière  qu'ils 
ne  couuoissoieut  pas. 

t  II.  PAYS  ("René le),  sieur  de 
Villeneuve  ,  né  à  îNantes  eu  i63tj, 

Îiassa  une  ])artie  de  sa  vie  dans 
es  provinces  du  Dauphiné  et  de 
Provence,  oîi  il  étoit  directeur 
général  des  gabelles.  Il  éi,'ayoit 
la  tristesse  de  sou  emploi  par  la 
culture  des  lettres.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  Amourettes  ,  ouvrage 
mèié  de  vers  et  de  prose,  publié 
en  i685  ,  in-i2  ,  trouvèrent  des 
admir-Tteurs  it  la  cour  et  à  la 
vjile.  Lei  dames  &ur-tout  les  lu- 


pays; 

r^nt  avec  plaisir  ,  et  quelques- 
unes  en  prenant  du  goût  pour 
l'inn  rage  en  prirent  pour  l'auteur. 
Ou  liit  jus(|u'à  s'informer  chez 
son  libraire  comment  il  étoit  fait  ? 
La  duchesse  de  Nemouis  ayant 
ru  c(  tle  ciriosilé  ,  Le  Pays  lui 
adressa  le  Portrait  de  l'auteur  des 
Amiliés,  Amours  et  Amourettes. 
Cette  prniluction  est  eu  vers  et 
en  pruse  comme  la  précédente. 
Le  stvie  eu  est  enjoué.  L'auteur 
atli'Ctoit  d'imiter  'Voiture  ;  maig 
il  n'L-n  fut  que  ie  singe.  Despreaux 
ne  le  cacha  point  dans  la  satire 
où  il  fait  tlire  à  un  campagnard 
qui  prélëre  Le  Pays  à  Voiture  : 
La  Pays,  sant  mentir,  est  un  bouffoa 
plai.ant. 

Le  rimeur  ridiculisé  ,  loin  de  s'ea 
fj'.cher ,  iiil  le  premier  a  eu  badi- 
ner dans    une  lettre  qu'il  écri\it 
de  Grenoble  a  un  de  ses  amis  de 
la  capitale.  Quelque  temps  après 
il   vint  à    Paris  ,     alla   voir   Boi- 
leau  ,  soutint  devant  ce  satirique 
le  caractère    enjoué    qu'il   a\oit 
pris  dans  sa  lettre,  et  ils  se  sépa- 
rèrent bous  amis.  Son    esprit  fa- 
cile, agréable  et   \if'  plut  à  Des- 
préaux  amsi  qii  a   lii  plupart  des 
gens  de  lettres  qui  connurent  Le 
Pays,  il  faut  pourtant  en  excep- 
ter Linière.  Le  Pays  lui  disoit  un 
jour:  «  Vous  êtes  un  sot  en  trois 
lettres.  Lt  vous,  répondit  Linière, 
eu  mille  que   vous   avez  compo- 
sées. »  Le  due  de  Savoie  honora 
Le  Paj's  du  liîre  de  chevalier  de 
Saint-Maurice,  et  l'académie  d'Ar- 
les se  l'associa.  Ses  derniers  jours 
furent  troublés    par    un    procès 
tiès-fàcheu\  ;  un  de   ses  associés 
ayant  malversé  ,  il  fut  condamné 
il  pajer  pour  ce  fripon.  11  mou- 
rut peu  de  temps    après  ,  le  5o 
avril  1G90.  Ou  a  de  lui,  outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , 
I.  Zélotirle,  histoire  galante  ,  qui 
fut  goûtée  en  province  et  qui  n'ob- 
tint pas  le  même  succès  à  Paria. 
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ît.  tTn  fiecufiil  àc  pièces  «le  poé- 
sies ,  r-glo^'ues  ,  somu'ts  ,  stances. 
Le  (ont  ciitiOicniCiit  oiil>lic.  Il  l<; 
])iil)lia  sous  le  lilie  de  Nuiivclles 
(.H'hn>i'cs  ,  Paris  ,  1G77,  deux  vol. 

J'AY V A,  J'^oyez  Andkada,  n"  I. 

*  T.  PAZ  (  Auf^nislin  du  )  ,  re- 
ligieux (loniiiiicaiii  ,  né  tni  IJreta- 
gtie,  pul)lia  riiistoire  géiiéalogi- 
tfue  de  plusieurs  maisons  illustres 
(le  cett(!  province  ,  en  un  vol.  in- 
l'ol.  ,  i(ii<).  Doui  LohiTieau  lui  re- 
])rocli(î  d'avoir  evallé  des  noms 
presfjue  obscius  ,  tandis  qu'il  en 
a  omis  qui  brilloient  avec  éclat  ; 
cependant  le  P.  du  Paz,  dit-il, 
avoit  l'esprit  net  et  solide  ,  et  la 
lecture  des  anciens  tities  ,  à  la- 
quelle il  s'étoil  appliqué,  lui  avoit 
donné  du  goût  pour  la  vérité.  Il 
avoit  ramassé  avec  beaucoup  de 
.soin  et  de  travail  quantité  de 
nniinoires  et  avoit  commencé  à 
les  mettre  en  ordre  poureii  lormer 
un  corps  d'Histoire  de  Bretagne  , 
quand  il  mourut  vers  i63o. 

II.  PAZ  (Jacques  Alvarez  de), 
jésuite  ,  né  à  Tolède  en  1670  , 
juortàLima  au  Pérou  en  ifi-zo  , 
a  donné  plusieurs  oiwrciges  de 
piété  qui  sont  estimés  ;  ils  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues, 
et  entre  autres  en  français  par 
le  P.  Belon ,  et  imprimés  à  L3on 
tu  i740' 

PAZMANI  (  Pierre  )  ,  né  au 
Grand-Waradin  en  Hongrie  ,  se 
lit  jésuite,  et  remplit  long-temps 
les  l'onctions  de  nnssionnaire  dans 
.sa  patrie.  Il  s'acquit  une  telle  ré- 
putation qu'après  la  mort  du  car- 
dinal Forgacs,  archevêque  deStri- 
gonie  ,  l'empereur  Matliias  le  fit 
nommer  pour  sou  successeur.  Il 
vs'occupa  dès-lors  h  rélbrmer  son 
<Hocèse  ,  à  soulager  les  pauvres  , 
construire  des  églises  et  à  élever 
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d'autres  pieux  moninnens.  Tir- 
nnu  lui  doit  sa  calln'drale  ,  Pres- 
bourg  un  beau  collège  ,  et  plu- 
sieurs villes  ,  (l'utiles  loudations. 
IVrdinand  II  obtint  pour  bii  le 
eliaix-au  de  cardinal  en  i(i'i().  Il 
mourut  à  Prcîsbourg  le  19  marfl 
iti.'iy.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  grand 
nombre  i\'ott\>rages  ascétiques  , 
polrniif/ites  ,  etc.  ,  en  hongrois. 
II.  Des  LSVrwoAjy  pour  les  diman- 
ches et  les  l'êtes  ,  dajis  la  même 
langiu) ,  i(J~)6,  in-(ol.  III.  Quel- 
ques ouvrages  polénnques  en  la- 
tin. IV.  Viudictœ  eccliisiasticœ  , 
Vienne  ,  i6'2o  ,  in- 4".  V.  Act<t 
et  décréta  Synorli  Strigoniensii 
cclehratœ  1629,  Presbourg,  16129, 
in-4",  etc. 

*  PAZUMOT  (François),  in- 
génieur, géographe,  membre  de 
plusieurs  académies,  sous-chef 
du  bureau  îles  plans  et  cartes  de 
la  marine  ,  né  à  IJeaune  le  5o 
avril  ijô^,  descendoit  pnr  son 
aïeule  maternelle  île  lulamdle  du 
célèiire  Jeaii  Charber  (ierson  , 
dont  luie  branche  qui  existoit  eu 
Boingogue  s'éteignit  en  i-Gii 
dans  la  persojuie  de  Jean  Cliar- 
lier,  curé  de  Champignolle,  près 
Arnay-le-Duc.  Il  étudia  ii  Beatnie 
et  montra  dès-lors  beaucoup  re 
dispositions  pour  les  sciences.  H 
vint  à  Paris,  obtint  quelque  temps 
après  un  brevet  d'uigénieur  géo- 
graphe du  roi  ,  et  publia  en  i  jt)5 
des  Mémoires  géographiques  sur 
quelques  antiquités  de  la  Gaule, 
avec  de  bonnes  cartes.  Ces  mé- 
moires Jurent  mis  de  pair  avec 
ceux  de  Bellry.  Il  fut  chargé  par 
le  gouvernement  d'aller  visiter 
l'Auvergne,  d'examiner  les  Vol- 
cans étenits  de  cette  province  ,  de 
mesurer  les  hauteurs  et  les  dis- 
tances ,  et  d'en  lever  des  cartes. 
Ce  travail  ingrat  et  pénible  l'oc- 
cupa trois  années  entières  ,  et  ce- 
pejidaut  il  nç  leva  que  la  carte  de 
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la  partie  septentrionale  de  ces  n5- 
jB;ioiis,  qui  n'a  pas  encore  été  pii- 
hlicf    en    entier  ;    il  l'ut  ensuite 
chargé   <le  vérilicr  le    travail  des 
gc'ographcs    qui    avoient   n)esuré 
la  partie  opposée  ,  et  tout  cela  ne 
lui  valut  (]uc   le    remboursement 
de  ses  déj»enses,  avec  une  gralifi- 
e:ition  de  joo  liv. ,  à  laquelle  il  rc- 
tluisit  ses  prétentions,  aîin,  liisoit- 
il,  d'économiser  les  fonds  que  l'é- 
tat consacroit  à  des  travaux  utiles  : 
exemple  bien  rare  de  patriotisme 
et  de  désintéressement.  Ln  i~66  , 
nommé  à  la   chaire   de  phvsiquc 
du    collège    d'Aux«;rre  ,     qu'il  a 
remplie  pendant  8  ans  ,  il  rédigea 
nn  cours  de  celte  science  en  fran- 
çais ,     innovation     aciiicilenient 
ado])téc,    quoiqu'elle  ait  <}prouvé 
Jjeaucoup    d'obstacles.    11    visita 
la  Suisse  ,  le  Mont-Blanc  ,  les  IV- 
rcnécs  et  lit  paroître  ses  /^orages 
physiques  dans  les  Pyrénées  ,  in- 
8",    Paris,    ijpj.  Les  orages  de 
la    révolution  avoient  laissé   des 
traces  profondes  dans  l'aujc  sen- 
sible tîe  Pazumot.  Sa  santé  sal- 
Icra  ,     des    maladies    graves     et 
périodiques  présagcoieut  son  en- 
tier dépérissement.   Des   conver- 
sations sur  des  points  de  religion 
bvoient  remplacé  ses   recherches 
des    curiosités   naturelles.     C'est 
chez    lui    que  pendant  plusieurs 
années     se    tinrent    les    séances 
hebdomadaires  de  la  société  de 
philosophie  chrétienne,  fondée  en 
ijQa.   Pazumot  fournit   plusieurs 
articles  dans   les  Annales  de  la 
religion   en     i8    volumes   ,     il   a 
laissé   un  manuscrit  sur  les  preu- 
ves de  la  religion.    Etant  allé   re- 
voir Beaune   sa    patrie,  il  y  tom- 
ba malade  et  termina    sa  carrière 
en  septembre  i8o4  .  à  l'âge  de  no 
ans.  Ou  a  ilc  lui,  imprimés,   1. 
Lettre   sur   les    urnes    cinéraires 
trouvées  à  Côte-CôteprèsOicppe. 
(Mercnre  de  France,  février  1761 .) 
il.  Oùi€r.  attons  sur  les  inonda- 
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lions  de  Paris  en  i~64-  f  Journal 
de  Verdun,  juin  lybi.)  III.  Me- 
rnoires  géographiques    sur  quel- 

aues  antiquités  de  la  Gaule  ,  avec 
es  cartes,  1  vol.   in-i'i,  en  i-65. 
IV.  Lettre  sur  les  bains  en  mosaï» 
que  et  quelques  antiquités  trouvées 
à    Corsaint   près  Semur  en   Au- 
uois.    (Journal    de  Verdun,  fé- 
vrier   1765.  )  V.  Lettre  au  comte 
de  Caylus  sur  le  camp   des  Al- 
leaxprès  Avalon  ,   et  sur  la  voy« 
romaine    d'Avalon    à   Auxerre  , 
(Ilecueil  d'antiquité  de  Caylus.  t. 
(j.  )  VI.   Mémoire  sur  le  froid  de 
ijdj  et  sur  un    thermomètre  qui 
monta    au    lieu    de     descendre. 
(Journal  de  Verdun,  avril  176-.) 
VII.  Principaux  usages  de  la  sphè- 
re artnillaire  ,  de  celle  de  Coper- 
nic et  des  globes  célestes  et  ter- 
restres (brochure  in-ia   de    "21 
po".  1770).    VIII.    Usages  de  la 
Spltere  de  Copernic  ou  maclUne 
génégélique   (  brochure  in- 12    de 
5.2   pag.  ,   Paris    1773).   IX.  Dis- 
cours préliminaire  de  l'Atlas  cé- 
leste et  Jlamstée  ,  publié  par  For- 
tin 1776.   X.  Moyens  de  connaî- 
tre  les    constellations  et  toutes 
les    étoiles    qui    les    composent 
(même  Atlas).  Les    quatre  pre- 
mieis  des  neui  problèmes  qui  ter- 
minent cet  ouvrage  sont  de  Pazu- 
mot ,  qui  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  suivans  et    qui    en  a   rendu 
compte  dans  le  Journal  des  beaux 
arts,   mai    1777.   XI.  Jour.val  db 
Physique.    Mémoires   sur   les 
moyens  de  perfectionner  les  lam- 
pes    économiques,    t.    2.     17/3. 
Ail.    Question   sur   les   circons- 
tances  de   la    vue   des   Alpes    à 
Beaune.    t.  3,   1774.  Xlll.  Z)<?V<?- 
loppement    pour    étendre    cette 
question,  t.   4-   XIV.  Sur  L'hya- 
cinthe d'Espally ,  près  du  Puv  en 
Vêlai,    t.  3.  XV.  Sur  féleclricité 
de  la  pluie,  id.  XVI.  Arc-en-ciel 
vu  en  entier    au  Mont -d'Or.  id. 
XV 11.  Sur  le  terrain  des  environs 
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de  Rcgf-mrs  ,  pics  Auxcric  t.  5. 
177.').  XVIH.  Description  dune 
Juiiille  raie  et  nouvelle,  id.  XIX. 
Mémoire  sur  une  espèce  siiigu- 
lièie  (l(;  ihcnnoinèlre.  t.  fi.  XX. 
0/>.sen'nti()n.smétéorolo^ir/nesl\i\- 
tes  il  Aiivriro,  (Uterininattons  dv. 
quelques  lieux  (^-levi'îs  de  la  Fran- 
ce. Description  d'une  machine 
propre  à  mesurer  la  pluie,  t.  8. 
I77(j.  XXI.  Rapport  de  lacade- 
tnie  des  sciences  ,  sur  la  décou- 
verte de  la  zéolilhe  dans  les  pro- 
ductions volcaniques  ,  janvier 
1778.  XXII.  mémoire  sur  la  cris- 
tallisaliou  du  fer,  décembre  1779. 
X\]H.  Lettre  sur  les  roclies  de 
latorètde  Rougeau  sur  le  hoid  de 
la  Seine,  juin  1780.  XXIV.  Décou- 
verte d'une  carrii^re  de  quartz 
lentimaire ,  que  l'auteur  avoil 
dahord  nommé  par  erreur  Spath 
Sélénilcu.v ,  août  1780.  XXV". 
Correction  sur  la  fausse  déuomi- 
nafiou  de  le  quartz  ,  septembre 
1780.  XXVI.  Obsen'ations  sur 
des  eflots  de  la  foudre  dans  une 
maison  de  Paris,  août  1781. 
XXV'Il.  Lettre  sm-  des  osseuu^ns 
trouvés  à  Montmarlre  ,  août  1782. 
XXVIIf.  Mémoire  sur  la  liaison 
des  volcans  d'Auvergne  avec  ceux 
du  Gévaiulan  ,  du  \alay,  du  Vi- 
varais ,  etc.  ,  septembre  1782. 
XXIX.  Obsen'ations  sur  la  con- 
gélation de  l'eau  en  filets  prisma- 
tlciucs  verticaux  dans  un  Icrreiu 
calcaire,  juillet  1782.  XXX.  Hau- 
teur comparée  des  plus  hautes 
montapines  du  globe  et  nivelle- 
ment de  Paris ,   septembre  1785. 

XXXI.  Correction  pour  la  hau- 
teur du  Mont-Cenis,  janvier  i78(). 

XXXII.  Mémoire  sur  la  manière 
de  déttM-miner  l'élévation  d'un  sol 
au-d''ssus  du  niveau    «le  la  nier, 

f)ar  l'élévation  du  mercure  ,  juil- 
et  11?,').  X.XXIÏI.  Mémoire  sur 
les  diflérens  cristaux  de  le  tenîte 
qui  se  trouvent  ii  la  luite  à^  Chau- 
ïuoiil  i;)rèi»   i'ar'u  ,   f^Mun-    1787. 
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XXXIV.  Mémoire  sur  la  zéoliliic 
recomiuc  dans  les  volcans  dfl 
Feroé  ,  de  France  ,  d'Alleniagne  , 
et  dans  l(;s  produits  de  celui  de 
l'île  Bourbon,  et  analyse  (!(■  cette 
substance.  Ce  mémoire  ,  lu  cl  at> 
cueilli  j>ar  l'académie  des  scien- 
ces ,  se  trouve  dans  les  \'olcans 
éteints  du  Vi\arais  ,  (  Faujas  S. 
Fonds  in-fol.  177!)  )■  J^XXV. 
Lettre  sur  un  plagiat  l'ait  à  ce  su- 
jet parDesmaret  (nu'-mc  ouvrage). 
XXXVI.  hescription  d'un  canif* 
romain,  près  de  Tonnerre  à  J"'lo- 
^n\  sur  les  bords  de  l'Armançon. 
(  Mémoires  de  l'académie  de  Di- 
jon, t.  •;!.)  XXXVII.  Observa- 
i'ations  d'histoire  naturelle  ,  de- 
puis l'Yonne  ii  Auxcrre  jusqu'à 
la  Saône,  suivies  d'observations 
phvsiques  sur  les  circonstances 
de  la  vue  des  Alpes  en  Bourgogne 
en  2  parties,  (id.  1782  2"  semestre 
et  1783  l"  semestre;).  XXXVIII. 
Lettre  sur  quelques  restes  d'uu 
tombeau  gaulois  trouvé  à  Parii 
près  le  théâtre  français.  (  Jour- 
nal de  Paris,  mal ,  1780.)  XXXIX. 
Lettre  à  M.  Pierre,  curédeCbam- 
plot,  sur  la  voie  romaine  de  Sens 
à  Auxerre  pour  prouver  l'evis- 
tence  de  cette  voie.  (  Almauach 
de  Sens  1784.  )  XL  f^ettre  sur  un 
cippe  trouvé  a  Paris  dans  l'an- 
cien mur  de  clôture  du  palais  , 
vis-à-vis  le  chevet  de  la  Sainte- 
Chapelle.  (  Journal  de  Parii 
1785).  XLl.  DescrifHion  ,  plan  y 
coupe  et  nivellement  des  grottes 
d'Ârcy,  sur  Cure,  suivie  d'obser- 
valions  physiques.  (Mémoire  de 
l'académie  de  Dijon  ,  178.4  i""  se- 
mestre. )  XLIl.  Ze«/-(?  sur  quel- 
ques volcans  de  la  haute  Au- 
vergne. (Journal  de  France  par 
Fontenay,  1786  ).  XLIll.  Autre 
lettre  sur  le  même  sujet  (  ibid, 
avril  1784).  XLÏV.  I^ettre  sur  la 
dtnse  Macabre  (  ibid.  mars  ivS:")). 
XLV.  Lettre  sur  les  deux  cfueus. 
de  Sibérie  ,  et  sur  le  souuutil  de* 
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chiits.  (BufFoii.)  XLVÎ.  Voyfges 
physiques  dans  1rs  Pyn'riecs  en 
1788  et  1789.  (  Pîiris  "i7<)7.)  U  a 
I.'Ms>c  lin  oui'rnpi'  manuscrif ,  sur 
•  63  jncuves  delà  relij^ion.  On  fait 
csp-rer  an  pnblic  nn  vol.  in-4'' 
de  ce  savant  son.s  le  litre  (f^nti- 
qiuti-s  de  la  Bnur^oi^Tit'  pour  faire 
suite  au.r  antiquités  de  Caylus  et 
(feLnSau\-afiè/e,\JcàiùonserRSo'\' 
gnée  parunlioinniedc  lelfiesà  qni 
l'on  (luit  un  ouvrage  sur  1rs  anti- 
quités de  Chàlons  sur  Saône  etc. 

•\-\.  PAZZI  (Jacques),  banquier 
florentin  ,  d'une  l'aniille  distin- 
guée, l'ut  cliel  de  la  l'action  oppo- 
aée  aux  Médicis.  U  s'iniit  ■a\cc 
François  Salvi.iti  ,  arclievtîque  de 
Pise  ,  et  le  cardinal  Hiario  ,  pour 
se  défaire  des  deux  Ircres  Jidien 
f\  Laurent,  dont  rautorifé  faisoit 
ombrage  à  queUpies-nns  de  ses 
concito\ens  et  des  princes  voisins 
et  sur-tout  au  pape,  l'azzi  devoil 
les  iaire  assassiner,  rarcliev«'''que 
«levoit  s'emparer  du  palais ,  et  Uia- 
rio,  neveu  de  Sixte  IV,  de\oit  ap- 
prouver l'entreprise  au  nom  de 
son  oncle.  (}n  cnoisil  ponrexécu- 
fer  ce  projet  la  solennité  d'une 
grande  lièle  qu'on  céléhroit  dans 
Péglise  de  Sainle-Répar..te  le  -26 
nvrll  147^-  Le  niomenl  de  l'éléxa- 
lion  de  riiosîie  (d'autres  disent 
du  Sanctus)  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre  ,  alin  que  le  peu- 
ple attentif  et  prosterné  ne  pût 
s'y  opposer.  Kn  elfet  dans  cet  ins- 
tant même  Julien  fut  assassiné 
par  un  frère  de  Pazzi  et  par  d'au- 
tres conjurés  ;  et  Laurent  blessé 
légèrement  se  sauva  dans  la  sacris- 
tie. L'arche\èque  se  promenoil 
dans  le  palais  ,  pour  s'en  empa- 
rer ï\  l'instant  qu'il  apprendroit  la 
mort  des   deux   frères.    Mais   au 

1)reinlères  rumeurs  «lu  peuple  , 
e  gonfalonier  sç  doutant <Jeou<l- 
quç  chose  arrêta  ce  prélat  ;  il  en 
it^KÏe  niênic  de  Paz<:i ,  et  o  i  les 
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pendit  aux  Ten^tres  du  palais.  1-M 
diL^nité  de  car<linrd  sauva  Riario  , 
qui  fut  renvoyé  à  Rome  nn  mois 
après.  Los  Florentins,  quiaimoient 
les  Médicis  ,  les  vengèrent  par  le 
siq>plice  de  tous  les  coupables. 
Px  riiard  Bandini,  l'un  des  meur- 
triers ,  s'ëlant  retiré  chez  les 
Turcs,  fut  livré  h  Laurent  «.le  Mé- 
flicis  par  le  sultan  iîajazet.  La 
maison  des  Pazzi  se  réconcilia 
cnsiiife  avec  les  Médicis  ,  et  s'unit 
à  elle  par  des  mariages. 

II.  PAZZI  (  Corne),  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  archevêque 
de  Florenceeu  i5o8,  homme  versé 
dans  la  littérature  grecque  et  ro- 
maine ,  Iradm'sit  Maxime  de  Tyr 
de  grec  en  latin. 

III.  PAZZI  (Alexandre),  frère 
du  précédent, publia  <juelqurs//a- 
pedies  et  une  traduction  de  la  Poé- 
tique d'Aristote  qiii  lui  a  mérité 
une  place  dans  h  s  ('loges  de  Paul 
Jove —  Le  Noble  a  donné  l'His- 
toire secrète  de  la  conjuration  des 
Pazzi ,  mais  la  fable  y  est  mêlée 
à  la  V élite.  Une  pièce  classique 
sur  celte  conspiration  est  le  Con~ 

juratinnis  PacJianœ  eonimeuta- 
riuni  de  Politien.  Il  fut  témoin 
oculaire  de  l'événement  et  en  im- 
prima le  récit  dans  l'année  même 
où  il  eut  lien.  Comme  il  devoit 
tout  aux  Médicis  et  qu'il  leur 
étoit  fort  attaché  ,  il  n'a  pu  être 
froid  narrateur.  La  véhémence  , 
autant  que  l'élégance ,  caractéri- 
sent cette  production  ,  qui  ne  fut 
point  réimprimée  avec  les  autres 
on\  rages  de  Politien  ,  en  1^68  où 
1499,  "i  dans  l'édition  de  Paris  de 
i5ig.  Devenu  «extrêmement  rare, 
Adiinari  la  publiée  pour  la  'l' l'ois 
à  ÎVaj)Ies  en  1769,  avec  de  nom- 
breux éclaacissemcus  ,  formant 
nn  fort  vol.  iu-4''.  On  peut  le  tro-i^ 
ver  aussi  dans  la  vie  de  Lauréat 
de  Médicis  par  Roskoc. 

*  II.  PAZZI  (Ange),    Uc  l\i^ 
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mini,  ville   (1(>  la   l^oiriagnr ,  cd- 
lèhic  jurisciusiiUe  du  i."j*  >>ièclc  , 
ohiiiil  prxir  ses  s«;ivites ,  U's  droits  ' 
«le  i'il(>3  (Ui  It  Venise  ,   à  Padoiie  (.t  ' 
il  Vtifoii;^  ;  il  a  âcrh  ,  ConsU.orum  ! 
vol.  Uislorinùelbaïïu  Cœnoiniv.o  \ 
fl  de   ti'bus  yeun'.oi nvi  suo  tam-  < 
porc   gcslis  ^   etc.  Pazzi    moiuut 
à  làgc  de  80  aus. 

*  HT.  PAZ7,I  (Antoine),  rm- 
vriir,n('!  à  Floionce  verïT^n  i7?)C). 
Outre  iiii  grand  r.oi.^hn;  de  /'or- 
//v//7,v  d'aitisles,  ins<'rf^'S  <lans  les 
volinnes  qui  font  suite  au  Mu- 
séum Floreii'.inujn,  nous  avons  de 
lai  d'autres  morceaux  gravés  au 
Lurin  ,  tels  que  le  portrait  en  picd 

mIu  priueo  liichleiislius  ,  d'après 
l\i.^aud,  la  Sniiitt-t- f^ic'r}(f  ,  d'a- 
près Auloiiu:  Van  Dyck  ,  et  diver- 
ses pièces  de  la  t^alerie  de  Flo- 
rence. 

IV.  PAZZl.  roj.  IMacdeleine  , 
n"  II. 

*  PÉACOCK  (P.eyinald),  pré- 
lat anglais,  mort  en  if^66 ,  fut 
successi\enienl  c^vèque  de  Saint- 
Asapli  et  de  Chichcster  ,  à  la  re- 
couuuancfftlion  t!c  ITutnpIuev-le- 
Bon  ,  duc  de  Glocester.  Mais  il 
fut  déposé  pour  avoir  résisté  à 
l'autorité  du  pape.  Peacock  nioit 
la  transsuhslantialion  ,  et  plu- 
sieurs articles  de  la  loi  catholi- 
que. 11  fut  conlrainl  de  se  rétrac- 
ter, et  ses  livres  furent  brûlés 
publiquement.  11  mourut  dans  un 
couNCnt  où  il  s'éloil  retiré. 

PEAN  (N.  ),  janséniste  obscur, 
mort  en  iyb\,  à  80  ans  ,  est  au- 
teur de  divers  écrits  polémiques  , 
dont  le  plus  connu  est  le  Parais 
If  le  de  la  morale  des  jésuites 
a\'ec  celle  des  payens  ,  17'it)  ,  i»- 
8°  ,  avec  le  combat  de  terreur 
contre  la  vérité ,  ou  suite  du  Pa- 
rallèle de  la  doctrine  des  pnyens 
a\Kec  celle  des  jésuites ,  L  Irecht  , 
1749,  lU-S". 
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*  P|':APS  .((iuillaume),  éeri- 
vniu  dramatique  sous  le  rejoue  de 
Charles  1"  ,  né  eu  lo'rx  ,  élèse 
ducolléi^c_;tri''Ui)n  ,  où  il  couqiosa 
une  pièce  intitulée  L'Extase  de 
l'amour,  ou  les  grandes  pn-ro^a.- 
li<.'es  ,  ii)-4'' .  if>4f)-  l'eap.,  u'avoU 
alors  que  17  aus.  Ou  ne  cunuoU 
pas  d'autre  ouvraj^e  de  lui. 

t  PÉARCE  (Zaeharie) ,  savant 
év(5(juc  anylais  ,  (ils  d'un  dislilla- 
ieur  «le  J.oudres,  né  à  Londics 
en  itiyo ,  se  lit  connoîlre  pen- 
dant son  séjour  à  l'université  de 
Caudjridge  ,  par  quelque  mor- 
ceaux de  sa  composition  insérés 
dans  la  (iuardian  el  le  Specta- 
teur, ainsi  que  par  AUie  édition 
du  Cicero  de  oratorc ,  171*3.  Eu 
17V.4  il  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie ,  et  publia  son  édition  do 
Loin^hius  ;  deux  après  il  lit  pa- 
roilre  son  Essai  su/'  l'origine  et 
les  progrîfs  des  temples  ,  et  fut 
nommé  succesoivfmeat  doyen  de 
Vv'itiehe.'ter  en  17^9,  évèque  de 
P>angor  en  1748  ,  é\èque  de  Ho- 
chesîerel  doyen  deVVesîiainslercu 
17511.  11  mourut  eu  1774-  On  doit 
encore  au  docteur  l'éai  ce  une  édi- 
tion du  Cicero  de  ojjiiiis  ,  174^  i 
—  Une  Déjénse  des  miracles  de 
Jcsus-Chrtst,  eu  anglais  ,  17U7  et 
i7'i8.Llle  est  dirigée  CD iitreWools- 
ton.  Une  révision  du  texte  de  Mil- 
son,  etc.  II  a  paru  de  lui  après  sa 
mort  Commentaire  avec  des  notes 
sur  les  quatre  évangédstes  et  les 
Actes  des  apôtres ,  avec  une  nou- 
velle traduction  de  la  I"  épitre 
de  Saint-Paul  aux  Corinthiens  , 
en  2  volumes  in-4''. 

t  PKARSON  (  Jean  ),  né  à  Sno- 
ring  en  i(ii3  ,  fut  élevé  à  Kalou 
et  à  Camliridge ,  et  prit  les  ordres 
selon  le  rit  anglican  en  i6i5.  II 
eut  eusuiîe  plusieurs  emplois  ec- 
clésiaslKpies  jusqu'à  la  mort,  de 
Charles  1"  dout  il  ctoit  iélé  par- 


3  u 


Pf:AU 


4isa<i.  Il  Mcuf  point  d'cinploi  sous 
iCronnvel  ;  mois  Charles  II ,  étant 
rtiîionté  sur  le  trône  ,  le  tit  son 
<r!ia|ielain  ,  le  nomma  principal 
«lu  collégft  lie  la  Triiiilé  ,  et  enfin 
eu  ifîjQ  évrque  de  Chesler,  ou  il 
mourut  en  itîSfi.  Ses  mœurs  et 
son  caractère  ctoient  laciles  ;  on  i 
ie  trouvoit  m«^mo  trop  relâché 
ilans  son  diocèse  ,  et  l'on  ne  peut 
nier  qu  il  ne  tût  plus  sdvère  dans 
SCS  écriis  nue  d.nis  sa  cniduite. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
tl'ouN races.  Les  principaux  sont  , 
I.  f'indiciœ  E/u.stulnruin  snncli 
I^nntii,  iG-x,  in  -  ^o  ;  ouvrage 
dar.3  lequel  d  démontre  l'authen- 
ticité des  épîircs  de  St.  Ignace 
jnarlv'r ,  contre  qutilquos  calvi- 
nistes. H.Des  ^/iiinlrs  chi  la  vie  et 
fîe.s  oiwraf^es  de  Si  Cyf)rien,(^y\'\ se 
trouvent  dans  Tcdition  de  ce  Père, 
donnée  parJeanFcll,évèqued'Ox- 
lort.  m.  Ln  (^oinnicntaire  en  an- 
glais sur  le  Svnibole  à.Cè  Apôtres, 
traduit  en  laîin,  iu-4'' ,  Franc- 
lort,  1691.  \S .  l^es  Annales  de  la 
vie  de  St.  PatiJ,  des  Leçons  sur  les 
Actes  des  Apôtres  ,  avec  des  Dis- 
.Te/'//T//o/J5chronologiques  sur  l'or- 
dre et  la  succession  des  premiers 
évoques  de  Home  ,  en  latin  ,  etc. 
Ç.C5  deux  ouvrages  se  trouvent 
<lans  ses  Opéra  posthnnia  ,  1688  , 
111-4"-  ^  *  l'role'j;omeiui  in  Hiein- 
rlem  .  in-8",  avec  les  Oeuvres  de 
ce  philosophe.  Dans  tous  ces  dif- 
férens  écrits  on  voit  le  savant  pro- 
ibnd  ,  le  critique  jutlicieux  ,  et 
hcaucoup  de  modération  à  l'égard 
de  l'Eglise  catholique.  On  lui 
Hoit  aussi  .  conjointement  avec 
.son  iW-re  Richard,  mort  en?  6'^oca- 
lljolique-roinain  ,  une  édition  des 
Tiracds  Critiques,  I^ondres,  1G60, 
diX  vol.  in-lolio  ,  icnnprimés  h 
Amsterdam  en  1(19?*  ,  8  tom.  on  9 
vol.  iii-l'ollo.  Il  faut  y  joindie  le 
Thésaurus  Tlieolugico-P/iilologi- 
cus  ,  Amsterdam  ,  1701  et  i^o.»  , 
a  vol.  in-folio  ;   la  Cjiticu  sacr.i 
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de  Tjouii  de  Dieu,  un  vol.  in-fol.; 
\t:  Synppis  Crtticoruni  ,  Londres 
1669,  ouUlrccht,  i684>  5  ^oi. 
in-iol. 

*  PECCHÎO  (Dominique)  ,  de 
Vérone,  célèbre  peintre  du  i8* 
siècle  ,  tx»  rça  lu  métier  de  perrii- 
<|ui''r  pendant  pliisiriirs  années  , 
et  apprit  ensuite  les  premiers  élé- 
raen.-)  de  la  peinture  à  récolc  d'An- 
toine n.destra  son  coucitoven. 
Ses  paysages  sont  estimés  et  re- 
cheich;-s.  Son  «lessin  est  correct 
et  son  coloris  brillant.  Presque 
toutes  les  figures  de  ses  paysages 
lurent  retouchées  par  son  maître. 
On  voit  qu''lqucs-nns  de  ses  Ta- 
bleaux à  bcrrare  dans  les  cabinets 
des  curieux.  On  a  encore  de  lui 
plus  de  trente  Portraits  des  ci- 
toyens les  plus  distingués  de  sa 
ville  natale. 

*  PFCCHÏOLI  (Alamanno)  , 
du  village  de  Seslo  ,  dans  le  ler- 
litoire  de  Florence  ,  né  vers  la  fin 
du  in'  siècle  ,  professeur  dans  l'é- 
cole desclercs  deSaint-Laurentde 
Florence,  obtint  une  prébende 
dans  la  basilique  de  cette  ville  , 
où  il  termina  ses  jours  en  1718  , 
âgé  de  80  ans.  Il  a  public  Trui  ta- 
lus peres;rinaruni  recintiunique 
fju,estiovum  ,  occusione  accepta 
a  sin^utnri  lihro  de  crudilione 
apostoloruni  ,  et  à  cotnnientario 
de  recta  christianoruni  in  eo  quod 
mysterium  dis'inœ  Trinilatis  atli- 
net ,  senlentia  ,  evulgatis  perVj\c, 
Jos.  Lami,  Vencliis,  174*^1 '"-8°. 
Le  P.  ral)bé  Lami  répondit  à  cet 
oiiviage  par  un  autre  li\  re  inti- 
tulé Jlxamen  «le  quelques  asser- 
tions de  Alamanno  Pccchioli  , 
dans  son  ouvrage  inlitulé  Tracta- 
lus peregritïuruin,  etc.  Florence  , 

*  L  PECCI  (  l'aTîhé  Joseph  )  ^ 
gcniilhoininc  de  Sienne,  iié  le  2g, 
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spptcmbrc  1700,  et  mort  ]c.  21 
avril  1751  ,  professa  le  droit  dans 
l'iiiiivcrsilt;  de  J'.idodc  ;  cl  quel- 
ques années  aiirès  ,  il  donna  di.s 
Leçons  pnhiiques  de  grec  dans  sa 
jjalrio.  I/;il»l>é  Perei  ayoil  de 
yranilcs  eoinmissaiuMîs  en  lifî/'ra- 
tiuc  et  heauconp  tl'(;!uditi(3n.  On 
a  de  lui,],  nta  fiel  Ji.  PicLro 
J^'.-cci.  11.  Proliislone  a  Ptx'ç^ 
i/ell(ï l/iif^un g/vcn ,  Lncqiics,i7'|  i , 
elNaples,  1745,  avec  des  addi- 
tions. Cet  ouvraye  à  été  traduit 
en  français. 

*II.  VECCl  (Jean  Antoine), 
IVère  puîné  du  précédent ,  a  pu- 
L!ié  plusieurs  ouvrages  remplis 
il'iTiidition  ,  jiarnii  lesquels  nc-US 
citerons  les  suivans  ,  1.  Storin  del 
vcscovado  délia  citlà  di  Siaiia  , 
etc.  Lucques  ,  174S.  II.  llagio-ia- 
Tiiciilo  sopro  un'  itriia  niitica  , 
1  749.  III.  S/jicgnziunc  d'un  Sigil- 
lu  CuelJ'o  ,  Siena  ,  l'j&i. 

t  PECHATNTRÉ  (  Nicolas  de  )  , 
né  à  Toulouse  en  iG3S  ,  d'un  chi- 
rurgien de  celle  \ille,  lit  quelques 
jiiccc.s  de  vers  latins,  qui  sont  es- 
timées ,  et  s'appliqua  principale- 
ment à  la /^0('i/<^  irançaisc.  Cou- 
ronné trois  lois  par  l'acadéniie 
des  jeux  Floraux  ,  il  aud)ilionna 
des  succès  plus  dilliciies  ,  vint  à 
Paris,  et  3'  déijula  par  la  tragédie 
de  Giita  ,  représentée  en  1GS7.  Le 
jeune  auteur  avant  montré  celte 
pièce  à  Baron  ,  co  comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
iiial  qu'il  put,  et  finit  par  lui  en 
oitVir  200  liv.  Pecliantré,  homme 
simple  et  d'ailleurs  peu  aisé  ,  ac- 
cepta l'oflre  ;  mais  Chan>pmêle  , 
autre  comédien  ,  ayaiit  su  celle 
conxeulion  et  ayant  \<\Géta  ,  jugea 
aniremeul  de  cette  pièce  ,  et  prtla 
à  l'auteur  les  vint;t  pistoles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celte  anecdote 
<^ue  quelques  auteurs  coutesicut; 
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cette  tragédie  jouée  le  29  janvier 
1GS7  ,  imprimée  in-i2  la  même 
année,  reçut  «le  g<-;nids  apnlan- 
disscmens.  Le  poète  enhardi  en 
lit  la  dédicace  à  monseigneur, 
qui  lui  donna  des  marques  <le  sa 
libéralité.  On  a  encore  de  lui 
JugtirLha  ,  tragédie  joui'e  en 
lOv)").  ,  le  Snrri/ica  d'Abnihain  et 
Josi'pli  vendu  par  SCS  frères  ^  tra- 
gédies qui  ont  été  représentée» 
il  l'aris  dans  plusieurs  colléjjcs 
de  l'université.  On  rapporte  à 
l'égard  de  sa  tragédie  de  la  Mort 
rfe  i>V/««  ,  représentée  le  i\  fé- 
vrier 170.5,  wne  anecdote  assez 
singulière.  Péchantré  travailloit 
nrtli.iairomcnl  dans  uneauherge  ; 
il  oui)lia  un  jour  un  papier  oii  il 
disposoil  sa  pièce  et  où  d  as  oit 
mis,  après  (pielques  chid'res  :  "Ici 
le  Roi  sera  tué.  :•  L'aul)crgiete 
averîit  aussitôt  le  commissaire  du 
quartier,  et  lui  remet  le  papier 
en  main.  Le  poêle,  étant  revenu 
à  son  ordinaire  à  l'auberge  ,  fut 
bien  étonné  de  se  voir  environne 
de  gens  armés  qui  vouloient 
s'emj)arer  de  sa  personne.  Mais 
ayant  aperçu  sou  papier  entre 
les  mains  du  comniissaire  ,  il 
s'écria'  ])lcin  de  joie  :  «  Ah  !  le 
voilà  ;  c'est  la  scène  où  j'ai  des- 
sein de  pincer  la  mort  de  Néron.  » 
C'est  ainsi  que  l'innocence  du 
poète  fut  reconnue.  (  Voyez  l'ar- 
ticle CvuAKO.  )  Péchantré  mou- 
rut à  Paris  en  1709.  Il  avoit 
exercé  la  médecine  en  pro\ince 
pendant  quelque  temps. 

t  PECTIUN  (Jean-Nicolas  ,  en 
latin  Pechlinus),  né  en  idffî, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  eu 
médecine  en  i6ti7  à  Levde  sa 
patrie,  obtint  une  chaire  i»  Kiel 
<a  1(175,  l'ut  nommé  successiye- 
menl  premier  médvcin  ,  ]>ii)lio- 
thécaire  et  conseillei-  «bi  <lue  dft 
Molstein-Gottorp  ,  et  ensuite  pré- 
cepteur   du    pnucc    hércdila:rc. 
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CV.sl  en  cette  qualité  qu'il  l'ac- 
coiripagiia  en  ijo.'j  à  Stockholm, 
où  il  mourut  en  1706.  On  a  ilc 
lui  divers  ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns lent  preuve  nlulùt  de 
son  éloquence  que  de  la  solidité 
de  son  jugement.  I.  De  purp;nn- 
tiuiH  mciliianifitlorum  Jhcultnti- 
hus  ,  Ainslcrdam  ,  170.2,  in-S". 
Cet  ouvrage  est  divisé  eu  deu:; 
partiis  ;  dans  la  premièie  l'au- 
teur recherche  en  quoi  consiste 
la  vertu  i\cs  niédicamens  purg; - 
X\is  ,  considérés  eu  eux-niôiues  ; 
dans  la  seconde  ,  il  tâche  d'evpli- 

auer  mécaniquement  l'opération 
e  ces  mèiiies  purgatds  ,  lor.'- 
qu'ils  sont  pris  inlérieurcme:il. 
Jl.  Da  vul/icfibus  sclopclonim  , 
Kiel,  i(i74,  ;n-4».  Hi.  JJe  aëris 
et  uliiiit'iilL  defectu  et  vitd  sub 
fiquis  .  ï6~6,  in-S".  IV.  De  lia- 
bilii  et  colore  jEthiopuni  ,  qui 
viilgit  Nit^ritiC y  etc.,  Kiel,  1677, 
in-8".  li  établit  le  siège  de' la 
couleur  des  nègres  dans  le  réseau 
cutané,  e;t  dit  que  la  hile  contri- 
bue il  cette  couleur,  par  la  noir- 
ceur doiil  elleestfuipieiute.  Bar- 
rère  a  iait  revivre  celte  opinion 
vers  le  milieu  du  iS'  siècle.  V. 
7'lieof/liilus  Bibalcus  ,  eu  fie  pnlii 
hevbœ  tlwr  Dialogua ,  Kiel,  i(>84) 
iii-.î",  et  Paris  ,  i(j85  ,  iu-12.  C'est 
un  éloge  du  thé,  écrit  en  style 
poétique,  on  y  trouve  des  ré- 
ilexions  fort  judicieuses  sur  la 
force  de  l'upinion  ,  relativement 
au  cours  des  remèdes.  VI.  Obser- 
valioiium  iwdicaruin  libri  tivs  , 
quibiis  ncc'JSi,it  epliemeris  vulue- 
ris  Thoracici  et  in  eam  Com- 
metitarius  ,  llamliourg,  iGqIjÎu- 
4".  On  y  trouve  d'excellentes  re- 
marques, mais  aussi  beaucoup 
de  preuves  de  la  crédulité  de 
Pechliu. 

PECIIMEJA  (  Jean  de  )  ,  an- 
rien  piol'.;sseur  déioquence  au 
eoilé^e  ro_\  al  de  la  ir'iechc  ,  ué  à 
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Villefranche  de  Rouergne  t\k 
17  {t  ,  mort  a  S.'iul-(ie:  luain-eii- 
Layc  eu  1 7 '.'.!> ,  étyil  un  littéra- 
teur distingué.  Son  éloç^e  du  graml 
Colberl  obtint  en  177^)  Wucessit 
au  jugement  de  l'acidémie  irau- 
çaise.  Mais  il  est  piincipalcment 
connu  par  uu  poème  en  prose  , 
eu  douze  livres  ,  publié  eu  1784  , 
in-8»  ,  ou  2  vol.  in-ia  ,  sous  le 
titre  de  Tclèplie  ,  et  traduit  en 
anglais.  On  l'a  réinprinié  en 
179J  ,  deux  volumes  in-18  ,  avec 
ligures.  L'élégance  et  la  pureté 
du  style ,  des  images  riantes  et 
vraies,  une  peinture  de  lainitié 
telle  qu'il  la  sentoit  lui-inènje  , 
deuiandent  grâce  pour  beaucoup 
d'endroits  où  il  n'est  que  décla- 
mateur.  «  Quoiqu'on  ne  puisse 
lui  rel'iiser  de  l'esprit  et  du  talent, 
dit  La  Harpe,  il  est  loin  ilu  bon 
goùi  et  du  vrai  génie  dont  le  siècle 
de  Louis  XIV  nous  a  laissé  1rs 
modèles.  L'auteur  manque  sou- 
vent son  but,  l'aule  de  mesure 
daus  ses  idées  et  son  st_)le.  H 
semble,  comme  Uousseau  ,  laire 
un  crime  de  la  propriété  ,  sans 
laquelle  cependant  toute  société 
est  impossible  ;  il  ne  veut  pas  que 
les  enlans  succèdent  à  la  lortune 
de  leurs  pères ,  comme  si  cette 
succession  n'étoit  pas  de  dioit  na- 
turel ,  et  comme  si  les  père»  eux- 
mêmes  ne  travailloienl  pas  p!>ur 
leurs  enlans  !  C'est  un  vrai  délire 

d'imaijiuer  qu'il  l'aille  détiuire  les 
I    •       "  •     ■  •*  i>   1 

lois  primitnes,   parce  que  ii.li- 

servatiou  de  ces  lois  entraîne 
quelques  abus.  Il  y  a  dans  cet 
ouvrage  quelques  morceaux  d'une 
éloquence  noble  et  des  niomens 
d  intérêt,  mais  en  général  nul 
art  dans  la  disposition  et  la  pré- 
paration des  é\énemens;  point 
de  nœud  qui  attache  i\ei  l'riits 
sans  vraisemblance  j  des  taiilcauv 
gigantesques,  une  nature  fausse, 
des  principes  outrés  cl  une  dic- 
tion abstrait*.  »  C«  jugeinwul  cjt 
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juste  ,  quoiqu'un  peu  s('.\ire. 
l'cchmt:\n  cloit  du  nouil)rc  «les  no- 
vateurs qui  croif'iit  |)ou\(ilr  laire 
des  poèmes  eu  prose  ;  thosc  qui 
pouvoitèlreexéculé<!  dans  des  lan- 
gues haruionieiiscs  ,  sonores  ,  et 
dont  la  prosodie  éloil  bien  mar- 
qiice  ,  telle  que  la  j^rccqiu;  ;  niais 
qui  ne  peut  l'être  chez  les  peuples' 
dont  la  langue  ahonde  en  sjlla- 
li!?s  sourdes.  Ou  a  voulu  faii-e  de 
la  poésie  en  ]>rose  ;  on  est  seule- 
ment parvenu  à  corrouipre  la 
]">rose,  en  y  introduisant  des  toi'.is 
poétiques  et  un  styl»;  deini-ori(*ri- 
tal.  On  a  ntlrihué  à  Peclnneja  plu- 
sieurs morceaux  pliilosopliiques  et 
hardis  de  l'Histoire  poiilicpic  du 
couiniercc  des  deux  Indes  par  l'ab- 
bé Raynal ,  dont  il  étoit  anii.Iliut 
lié  par  la  pl"s  vive  et  la  plus 
constante  tendresse  avec  un  mé- 
decin de  ses  amis,  du  lircuil,  son 
compatriote.  Ils  renouvelèrent 
l'exemple  trop  rare  d'Oreslo  et 
de  Pifadc.  Ôe  Pechuicja  étant 
t<nnl)é  malade  h  Paris  eu  l'/yd  , 
du  Breuil  vola  à  son  secours;  et 
dès-lors  tout  lut  commun  entre 
ces  deux  amis,  logement,  so- 
ciétés ,  biens  ,  maux  ,  etc.  ;  la 
mort  même  ne  put  les  séparer. 
Le  médecin  étant  uiort  le  lo  avril 
17^55  d'une  maladie  contagieuse  , 
lliommc  de  lettres,  qui  ne  le 
quitta  pas  dans  ses  derniers  mo- 
mens  ,  nM)urnt  vingt  jours  après, 
victime  de  l'auiitié.  Il  coinptoit 
sur  du  Hreuil  comme  sur  lui- 
même.  Un  jour  qu'on  lui  deman- 
doit  quelle  étoitsa  ibrtune  ?  «J'ai, 
répondit-il,  1700  livres  de  rente  ; 
et  connue  on  s'étoimoit  qu'un  si 
jHodi(pie  revenu  put  lui  sullire  . 
Oh  !  dit-il,  le  docteur  en  a  da- 
Aantai^e  ».  Il  orna  le  portrait  de 
^pn  aiai  de  ces  quatre  vers  : 

1!    oublia    son    art   pour   I«   créer   en- 
core i 
^u  soit  (le  ses  aiuis  son  bonheur  fut 

m, 
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Ct   la   Gr.ice  l'cûc  pris  pour  le  Dieu 
d'Lpiilaurc  , 
Ou  pour  celui  Ce  l'AmitUl-. 

PÉCHON  nE  Hi-BY  ,  gcnfil- 
lioniruf-  de  Ihetagne  ,  avoit  dl6 
enlevé  dans  sa  jei^iu-sse  par  une 
bande  de  noht'uiietis  qui  h;  con- 
duisirent pei'diot  long-temps  de 
village  en  village  ,  et  dont  il  a 
ensuite  df'Crit  les  tours  et  e^cro- 
qu<!ries  dans  an  ouvrage  devenu 
rare  ,  intitulé  l-r.  /'ic  f^ihic/viise 
(les  j/nltolb  ,  Gueux  ,  ]Ujliéinicns 
et.  Cii^KUx.  contenant  leurs  larons 
de  vivre  ,  subtilités  et  jargon  , 
avec  \\x\  Dictionnaire  en  laiignge 
b'esquien  ,  Paris,  id'io.  ,  in-S". 
L'auteur  est  mort  au  milieu  du 
17'  siècle. 

T.  vF.CK  (  Pierre  },  Prckitts  , 
jurisconsulte  de  Ziric:iée  en  Zé- 
iande ,  enseigna  pendant  /\o  ans 
le  d'oit  à  Louvain,  et  devint  eu 
i5<S6  conseiller  de  Malines,  où 
il  mourut  en  ijSq  ,  à  (io  ans.  On 
a  tie  lui  divers  ouvrages  de  ju- 
risprudence ,  qui  étoieut  bons 
dans  lerr  temps. 

II.  PECK  (François  ),  litté- 
rateur ,  naturaliste  et  même 
poète,  né  à  Stamford  en  169^, 
mort  en  1745  ,  a  donné  divers 
oin>rag&s  ,  dont  quelques-uns  ont 
eu  du  succès  en  Angleterre.  Nous 
ne  citerons  que  soii  Hi.stoiit^  lui- 
turclle  et  les  antiquités  du  comté 
de  Leicester  et  de  llulland ,  in-^" , 
1740  ,  et  ses  Mémoires  sur  la 
Vie  de  Cromwel,  1740»  2  vol. 
in-4'*.  Voyez  3Iilton. 

*  PECIIWEL  (  Henri  )  ,  théo- 
logien anglais  ,  ué  en  1747  ,  mort 
en  1787,  l'ut  un  prédicateur  po- 
pulaire parmi  les  calvinistes  mé- 
thodistes. 11  obtint  le  rectorat  de 
Bloxhain  ,  au  comté  de  J^incoln  : 
mais  c'est  à  Londres  qu'il  a  le 
pUiii  vticu.  11  i>'^   Sit  appliqué  à 
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rrliiilp  de  la  incdccinc  et  de  l'a- 
natoiiiie ,  et  a  rendu  dans  cette 
partie  de  grands  services  à  lliu- 
manilé.  IVckwel  périt  niiînie  vic- 
time de  son  zèle;  car  en  ouvrant 
le  corps  d'une  jeune  personne 
morte  d'une  lièvre  putride  ,  il 
se  fit  à  la  main  une  blessure  ,  qui 
paroissoil  K-yère  ,  mais  (|ui  occa- 
s.onna  la  gauyrène,  dont  il  mou- 
rut. On  a  de  ce  docteu?  plusieurs 
sermons,  qui  ont  étépiiiiliés. 

*  PÉCOROJNI  (  François- 
Marie  )  ,  de  Bergame ,  de  i'or- 
dre  des  servites  ;  après  avoir 
passé  par  les  divers  emplois  de 
son  ordre,  \\  lut  nommé  procu- 
reur-général, et  mourut  à  Renie 
eu  1770,  Agé  d'environ  70  ans. 
Ou  a  de  lui  Storia  deW  origiiu^ 
r  fondazione  del  sagro  ordiney  de 
i.civi  di  Maria  Feigine  ,  Rome, 
ij.jG,  111-4°. 

PÉCOTIRT  (N.  ),  maître  de 
ballet,  danseur  de  l'opéra,  et 
maître  à  danser  de  Macl.  la  <lu- 
chesse  de  Bourgogne  ,  mort  h 
i'aris  en  l'^ic)  ,  à  78  ans  ,  <  xcella 
dans  son  art ,  et  l'ut  un  des  pre- 
miers qui  mit  dans  la  danse  du 
caractère  et  de  l'evpression.  Il  eut 
la  direction  des  ballets  de  l'opéra, 
et  les  composa  ,  dit-on  ,  avec 
génie.  Son  talent  ,  ses  yr.ices  ,  sa 
ligure  inspirèrent  une  l'olle  pas- 
sion pour  ce  danseur  ù  plus  d'une 
jtnmie.  J.a  fameuse  Ninon  de 
Lenclos  laima  autant  qu'une 
courtisane  peut  aimer.  Le  comte  , 
Uepuis  maréchal  d^  Choiseul , 
fut  jaloux  du  danseur,  et  l'ayant 
i:n  jour  rencontré  ciicz  JNmon 
;nec  un  babil  ressemidant  à  un 
miiforme,  lui  demanda  d'un  Ion 
railleur,  «  dans  quel  corps  il  ser- 
voit  ;  —  Je  commaïuL"  un  corps  , 
lui  répondit  PécourL  a\ec  iicrté  , 
où  vous  servci  depuis  loDg- 
Iti.lpS.  » 
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I.  PECQUEÏ  (Jean),  mé- 
decin de  Dieppe,  nioit  à  Paris 
en  it)74i  avoit  été  médecin  du 
célèbre  Fouquet  ,  qu'il  eis'retc- 
noit  à  ses  heures  perdues  des 
questions  les  plus  agréables  de  la 
physique.  H  s'est  immortalisé  [)ar 
la  déco'iverte  d'une  veine  lactée 
qui  ])orte  le  chyle  au  cœur,  et 
qui  de  son  nom  est  appelée  le 
A'.'.ve/vo/r  de  Pecquet.  Cette  dé- 
couverte fut  une  nouvelle  preuve 
•le  la  vérité  de  la  circulation  du 
s.ing.  Elle  lui  attira  plusieurs 
adversaires,  enîre  autres  Riolan  , 
qui  écrivit  contre  lui  un  livre  in- 
titulé Advers'us  Pecquelum  et 
Pecquelianos.  On  a  de  lui  Ex- 
périmenta nova  nnatomica  ,  Epis- 
lola  de  thoracis  lacteis  ,  Paris  , 
1654,  et  Amsterdam  '  1C61,  in-4». 
Ce  médecin  avoit  l'esprit  vif  et 
actif;  mais  cette  \ivacilé  le  jetoit 

Quelquefois  dans  des  opinions 
angereuses.  11  conseilloil ,  com- 
me un  remède  universel,  l'usage 
de  l'eau-de-vie  ;  elle  avauça  la  hn 
de  ses  jours. 


II.  PECQUET  (  Antoine  )  , 
giaiul-maîlrc  des  eaux  et  for«;ts 
de  Rouen  et  intendant  de  1  école 
militaire  en  survivance  ,  né 
en  1704  ,  et  mort  le  ij  aoAt 
1762  .  éloit  un  homme  d'un 
esprit  très-cultivé,  et  qui  s'étoit 
consacré  a  la  politique,  à  la  phi- 
losophie ,  à  la  littérature  et  à  la 
morale.  On  a  de  lui ,  I.  Ana- 
lyse de  l'Esprit  des  Lois ,  et 
l'Esprit  des  Maximes  politiques , 
1 7.5t) ,  5  vol.  in-ia.  II.  Lois  Eores- 
tières  de  France  ,  17J5,  2  vol. 
in-4"  ;  oîivrage  estimé.  III.  \JArt 
de  négocier,  in- 12.  IV.  Pensées 
sur  r Homme  ,  La  Haye,  1758, 
in- 12.  V.  Discours  sur  l'emploi 
du  hnsir,  Paris,  1739,  io-8".  VI. 
Parallèle  du  Cœur,  de  l'Esprit 
et  du  Bon  sens,  Paris,  J7.|0r 
in- 12.  VIL  II  a  traduit  le  Pastor 
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fuîa  <]a  Cunrini ,  l'a  ris,  lyjÇfy  2 
vol.  In-i'i  ;  VArninlH  du  Tdssn  , 
Paris,  17541  in-1'2;  VÂrcntlit;  de 
Sannazar ,  Paris,  ij^j  ,  iu-12, 
cl  SCS  traductions  se  tout  lire  avec 
plaisir. 

PÉOAKETTE,  ciJoven  de 
JjacédéMKme ,  est  connu  pai-  une 
rtîponsc  niagrjaniinc  qti'd  lit  dans 
une  occasion  où  tout  autre  qu'un 
Spartiate  ou  un  Ivomain  auroit 
laisse  éciiapper  des  regrets.  S'é- 
tant  présenlé  pour  être  admis  au 
ccnieil  des  Trois-Cents,  il  lut  re- 
jeté :  «  (iraces  aux  IJieux  im- 
mortels !  dit-il  en  s'en  retournant 
j)lein  de  joie  ,  il  s'est  trouvé  dans 
trp;ute  trois  cents  hommes  qui 
nie  surpassent  en  mérite.»  Sicettc 
<lénionstration  lut  sincère  ,  dit 
J.-.T.  Housseau  ,  et  il  y  a  lieu  de 
le  croire,  voilà  le  vrai  citoyen!.... 
Voyez  Brasiuas. 

*  P  É  D  É  R  O  R  A  (  frère  Pierrè- 
Marie  de  )  ,  dit  Pietka  Rossv  , 
ne  le  3  lévrier  lyoô  à  Pédéroha  , 
gros  bourg  dans  le  territoire  de 
Trévise  ,  appelé  aussi  Petrn 
llubtui ,  parce  que  la  colline  sur 
laquelle  est  situé  ce  bourg  est 
d'une  pierre  rouge,  d"o;i  François 
Marie  prit  lenoui  dePtùlcroba,  ou 
de  Pietra  rossn.  Pédéroba  prit 
Ihabit  des  mineurs  réformés  de 
saint  -  François  à  Bassano  le  Ç) 
iioveml)re  171O  ;  après  a\oirfait 
d'excellentes  études,  il  j)rofessa 
la  rhétorique,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Les  talens  qu'il 
avoit  pour  la  chaire  lui  firent 
luciitul  une  grand(!  réputation , 
et  pendant  près  de  4"  ^i^s  il 
prêcha  avec  le  jdus  grand  suc- 
cès |  à  Rome  ,  à  Trévise  et  dans 
les  principales  villes  d'Italie  ; 
ajuès  une  longue  carrière  ,  entiè- 
rement consacrée  au  ministère 
évangéiique,  il  se  retna  à  Tré- 
vise  ,  où  il  mourut  le  6  novembre 
1785.  Sou  Carême  l'ut  publié  à 
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Viconce  on  178(1 ,  en  0.  vol.  in-4'', 
et  dédié  à  Vii'tor  Ainédée  III ,  roâ 
de  Sardaigtie.  Une  éloquence 
maie,  \\n  style  nerveux  cl  cou- 
lant ,  (ont  le  mérite  de  cet  ou- 
vrage. On  a  encore  de  lui  un 
•volume  de  pancf^yriques  el  de 
scrinotif: ,  qui  l'ut  aussi  imprimé 
à  Vicence  eu  17138. 

PÉDIANUS.   Voyez  Asconus. 

*  PÉDIUS  (Quinturi),  peinfr.» 
romain  ,  ou  du  moins  élevé  de 
peinture  ,  éloit  fils  de  C.  Pédius  , 
personnage  consulaire,  héritier  do 
Jules  César,  conjointement  avec 
Auguste.  Conmie  il  étoii  muet 
de  naissance,  Mcssala  l'oratein" , 
de  la  môin';  faïuilb;  que  l'aïeul 
du  jeune  homme,  conseilla  de 
lui  enseigner  la  peinture,  et  cet 
avis  fut  approuvé  par  Auguste. 
Il  avoit  déjà  fait  heancoiip  de 
progrès  quand  il  mourut.  Cet 
exemple  ne  prouve  pas  que  les 
Romain?  estimassent  alors  l;i 
peinture  comme  une  profession  : 
on  ne  voulut  que  procui^r  à  ce 
jeune  infortuné  un  talent  qui  put 
le  récréer.  Ce  ne  fut  que  sous  les 
empereurs  que  les  artistes  ac- 
quirent ]>lus  de  considération  ; 
car  auparavant  ce  peuj>le  n'a». oit 
été  animé  que  de  la  passion  des 
ccn  jU'tes. 

PÉDRE  (  don  )  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  Voyez  Inès  de  Ctistro. 

*  PÉDROSA  (Louis  Ronitr- 
GUEz  de  )  ,  né  à  Lisbonne  ,  reçut 
à  vingt  ans  le  bonnet  do  docieur 
à  Salauianqae,  où  il  professa  la 
médecine  pendant  plus  de  cin- 
quante années.  Ce  fut  étant  fort 
âgé  qu'il  publia  ,  eu  it)65  ,  le 
premier  tome  d'un  ouvrage  es- 
time ,  ayant  pour  titre  :  Selei  Lv 
phiiosopJùœ  et  medlcinœ  (lijjîc  ul- 
tates ,  quœ  à  pliilosopfns  vel 
omittiiutur ,  vcl  ne^ligenter  exa- 
minaiitur.  Salraautica;,   in-folio. 
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La  mort  «le  ce  savant  niéilcciii  a 
pilvé  le  pnl)!ic  de  ncul'  autres 
tomes  «le  cet  oiivrage  ,  prêts  à 
être  •iiis  sous  presse. 

PKHRUZZI  r  Paiil  ),  Pecirasus, 
5Bvant  j(Î3uilc  'l'î  Mantonc  ,  se  \h 
un  uom  par  ^■cs  connoissaiiccs 
dans  l'antiqnili'.  Jlavmice,  ducde 
Parme  ,  le  choibit  pour  Jirranj^er 
son  riclic  cabinet  de  médailles. 
Ce  lra\ail  l'occupa  'pisqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  20  janvier  1721  , 
à  75  ans.  Ou  a  de  lui  huit  volii- 
nies  du  Aluseo  Furnf.ie  ,  depuis 
1694  à  17*27  ,  cpii  f'ui-nu;(it  dix 
tomes  in  lolio  ,  imprimes  à  Parme 
sous  ce  titre  :  Cesnri  i:f  cro  rac- 
colti  tti'l  /'aniese  lUuseo  ,  e  puo- 
blicati  colle  loro  itderpntazioni. 

*  PEELE  (  George  )  ,  poète 
anglais  cpii  làinif  sous  le  rjgne 
de  la  reine  Elizabelh  ,  né  dims 
le  comté  de  Devon  ,  fut  leeu 
maître -es -arts  dans  l'université 
d'Oxlbrd  en  1079  ,  et  s'clahlit  à 
Londres,  où  il  de\iut  poëte  de 
la  ville ,  et  l'ordonualeur  des 
fêtes  ;  il  paroît  qu'il  s'y  lit  un 
Hom  ,  ses  pièces  y  furent  repré- 
sentées a\ec  applaudissement,  et 
hies  même  a\ec  intérêt.  On  n'en 
connoît  bien  posilisement  que 
cinq  ,  L  \j  Accusation  de  Paris  , 
i584  j  iii-4''-  ^l-  Eilouanl  \"  , 
\h^  ,  in-4".  m.  Le  roi  Dm'id  et 
la  belle  Ecthsnbée ,  i599,  iu-4°- 
IV.  Mahomet  le  Turc  et  Hir'ene 
la  belle  Grecque.  V.  Le  Conte 
des  vieilles  femmes  ,  comédie  , 
iSg?  ,  in-4''  ;  on  a  de  lui  quelques 
autres  poésies.  11  se  rendit  aussi 
célèbre,  par  ses  tours  et  ses  bouf- 
l'onneries  ,  que  Sioggan  ,  Skelton 
ou  Dick  Tai  leton  ;  on  en  a  fait  un 
recueil  en  169.7,  in-4'\  Ses  tours 
s<>roienl  plus  proprement  appt'ii's 
flf>s  escroqueries  d(-  chevalier 
dindustrie.  Pccle  termina  vers 
KjgS  une  vie  qu'on  dit  avoir  été 
tt'ùs-dissoluc. 
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*  PEFFIXt;ER  (Jean),  né  m 
StrasI)ourg  en  1728,  y  étudia 
avec  succès,  sous  IfS  plus  grandi 
maîtres  ,  les  langues,  la  puiloso- 
phie  ,  les  nialhématiques  ,  et  fré- 
quenta les  écoles  de  médecine. 
11  se  rendit  ensuite  à  léue  , 
parcourut  les  diverses  universités 
d'Alleniagiii; ,  vint  à  l'aris  pour 
suivre  les  cours  d'anatomie ,  et 
s'exercer  aux  opi;r."tions  chirur- 
gicales. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  V  fut  reçu  docteur  en  médecine 
et  bientôt  nommé  professeur  d  a- 
natomie  et  de  chirurgie.  PeKinger 
remplit  cette  chaire  jusqu'en  1781), 

Îu'il  obtint  celle  de  pathologie  et 
e  pratique.  On  a  de  ce  médecin 
une  ,')oni:e  dissertation  de  rnuscu- 
lari  vi  et  naturu. 

PÉGANE.    rojr.  SVMBACE. 

I.  PÉGASE  (  Mvthol.)  ,  cheval 
ailé  ,  célèbre  dans  la  fable  et  pro- 
duit par  Neptune  ;  selon  d'autres 

j  il  naq.iil  du  sang  de  Méduse  lors- 
que Persée  lui  coupa  la  tête.  Eu 
naissant  il  frappa  du  pied  contre 
terre  et  lit  jaillir  une  fontaine  , 
qui  fut  appelée  Hippocri-ne.  Il 
habitoil  les  monts  Parnasse  ,  llé- 
licon  et  Piéritis  ,  et  paissoif  sur 
les  bords  d'Hippocrèue,  de  Cas- 
falie  et  du  Perinesse.  Persée  le 
monta  pour  aller  en  Egypte  dé- 
livrer Andromède.  Belléroplion 
s'en  servit  aussi  pour  combattre 
la  Chimère. 

II.  PÉGASE  (Alanuel-Alvarès), 
jurisconsulte  portugais  ,  natif 
d'I^stremos,  mort  à  Lisbonne  en 
1690  ,  à  (io  ans  ,  laissa  un  Recueil 
<Ies  Ordonnances  et  des  Lois  de 
Portugal,  en  i4  volumes  in-lolio, 
depuis  1669  jusqu'en  1714)  et 
d'autres  oui'rages  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  donner  ses  avis 
sur  les  affaires  des  particuliers. 

'  PÉGOLOTTI  (  Alexandre  ) , 
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nt'.    n    Gtiastallu     h-    ig   ocl<>l»re  I 
i()<i'i,    lit    ses    proniièrcs    «'tiidos 
dtns  sa  patrie,  et  allf  les  cdiiti- 
iiiH".' à  llegf^'lo  ,  sous  la  «liroclion 
tlcr;   ji'.siiitcs   de    cetlo   ville,    l-n 
i^ofi  il  entra  au  .service  du  duc 
de   Maulouc,  (|u'Il  qnitia  au  houi 
(Je  <[uel(jues  années  pour  se  ««.'tirer 
dans  sa   patrie,  où  il  mourut  le 
1 1  janvier  ijTid.  TjOs  belles-lettres 
cl  la   jjoésie  qu'il   <;ullivoit   avec 
succès  ,  lui  acquirent  de  la  lépu- 
latiou  ,  qu'il  accrut  eucore  par  la 
pulilication    des     ouvrages    siii- 
vans   :    I.   Diliraiiibo   con  alcuiii 
soriHti  iillif  pmonii ,  <:/if^  net  di- 
tirainho  si  noininniio  ,   Mautoue, 
1711.  11.  Rima  ,  Guastalla,  179.(5. 
m.  m  nie  face  te  non  piii  stnm- 
pate ,    Guastalla,    1776.    IV.    S. 
Teresa  Oratorio  I  et  I) ,  IMantoue, 
i7o(x    V.    Vita  dcl  duttor    Bcr- 
tutrdino  Raiiinzzini  ,  cette  vie  est 
insérée   dans  le    i"  vohnne  dos 
notices  sur  les  illuslres  académi- 
ciens des  arcades  ,  Rome  ,    1720. 
\  l.    /    Trion/î    deW   anior  fe- 
toj'^lo ,  etc.  Guastalla,  1705. 

PÉGUlLLOrs'.  Voy.  Beaccaire 

DE  PeGUILLON. 

f.  TEIRESC  (Nicolas-Claude 
Fabiu  ,  seigneur  de  )  ,  conseiller 
au  parlement  de  Provence  ,  lié 
au  château  de  Beaugencier  en 
Provence  ,  en  i58o  ,  d'une  l'a- 
mille  noble  ,  originaire  d'Italie  , 
et  établie  en  Provence  depuis  le 
î3*  siècle  ,  embrassa  dans  ses 
recherches  les  langues,  l'histoire, 
les  mœurs  ,  les  médailles  des  an- 
ciens ;  leurs  monuinens,  le  droit, 
la  physique  occupèrent  tout  h  la 
fuis  son  esprit  avide  de  connois- 
sances.  Il  parcourut  l'Italie,  l'Al- 
lemagne ,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, et  visita  en  observateur 
éclairé  toutes  les  bibliothèques  , 
tous  les  dépôts  qui  pouvoieut  lui 
oflrir  des  débris  de  l'antiquité  , 
des  luouuniGus  des  arts  ^  ou  des 


PELA 


55i 


Ï)rodficli()ns  rares  de  la    nritiirc. 
'elresc  Itif  aei;ueilli  avec  empres- 
\\\f.\\\   yw   tout   ce   que   l'IOurope 
])<;;;sédoit     {«lors    de    savans     et 
d'hoinincc  de  génie.  Fra   l'aolo  , 
de  TJkiu  ,   F.   Pitliou  ,   les  deux 
frères  Sainfe-Marllie ,  Casaubon, 
Grotius  ,    Jos.   Scaiiger  ,    admi- 
rèrent  l'érudition   du   jeune   sa- 
vant. Peircse,  de  retour  dans  sa 
pairie,  endetiut  un  commerce  de 
lettres  a\ec  les  illustres  person- 
nages qu'il  avoit  connus  dans  ses 
voyages.    Uni    par    l'amitié    avec 
(iuillaïune  du  Valr,  premierpré- 
sident  du  parlement  de  Provence, 
il  vint  à  Paris  avec  ce  magistrat , 
lorsque  les  .sceaux  lui  fiu'ent  coii- 
liés    en   1616.   11   revint   à   Aix  , 
après    la   mort   de    du   Vair ,   et 
sa    maison,   sa  bibliothèque,   sa 
bourse   même    demeurèrent   ou- 
vertes pour  les  sa  vans  jusqu'à  sa 
mort    en     1GJ7.    Son     éloge    fut 
composé  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.    L'académie 
de  g/t  Uwnoristi  de  Rome  ,  dont 
il  étoil  membre  ,  se  distingua  par 
les  honneurs  i'unèbres  qu'elle  lui 
rendit.  La  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  ,  jointe  peut-être  h  la  pas- 
sion  d'embrasser    trop    de    ma- 
tières, l'empêcha  de  iinir  aucun 
ouvrage.   On   n'a   de  lui  qu'une 
Dissertation  curieuse  et  savante 
sur  un  trépied  ancien  ,  imprimée 
dans  le  tome   10''  des  Mémoires 
de  littérature  du    P.   Dcsmolets. 
11  n'a  laissé  que  des  manuscrits 
qui  ne  sont  point  terminés.  Sa- 
muel Sorbières  dit  que  iM.  Bégou 
possédoit   dans    sa    bibliothèque 
8    volumes   île   Peiresc ,   qui    lui 
avoient  coûté  700  écus.  Gassendi 
a  donné  la  \-ie  de  ce  savant,  La 
Haye,    i65i,   in-12,  écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  et  d'élégance, 
et  trarluite   en  français  par  Re- 
quier,  iu-i'i  ,  1770. 

*PÉLACANI  (Biaise),  de 
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l'nrmc.  philosoplic  et  hou  nialliû- 
lunticicn  tlu  i4'  siùcle  ,  {liiilia 
ti'.il:onllaiiKkl«Tiiif,  thtii.slafj'iclle 
il  lut  n'r:ti  (locleur;  niais  bientôt 
di-_!;oùtc  dune  seience  qui  n'est 
appuvdc  que  sur  (les  conjectures 
il  se  livra  à  l'élude  des  nialhé- 
maliques  el  à  ceile  de  laslrniio- 
luie  ;  les  succès  (juil  obtint  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  sciences  , 
rendirent  sou  uoni  célèbre  en  Ita- 
lie, et  lui  procurèrent  de  grands 
avantages,  lia  laissé  plusieurs  ou- 
vragea  sur  raslrononiic,  dont  une 
partie  a  été  inipriniéc  ,  ol  l'autre 
est  restée  inédite  ;  mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  un 
Traité  de  în  perspective  qui  étoit 
manuscrit  dans  la  bibliolhètjue  de 
Saint-Marc  à  Venise,  dans  la  bi- 
bliothèque ambroisienneà  Milan, 
dans  celle  de  Saint  -  Laurent  à 
Florence  ,  enfin  dans  celle  des 
lîarberins  h  IViiiie.  Pélacani 
mourut  dans  sa  pairie  le  25a\ril 
\'\\6. 

I.  PELAGE  I"  ,  Romain, 
diacre  de  1  Église  romaine  , 
archidiacre  du  pape  Vigile  ,  et 
apocrisiaire  eu  Orient  ,  où  A  se 
signala  paj-  sa  prudence  el  sa  fer- 
meté ,  Tut  mis  sur  la  chaiie  de 
Saint  -  Pierre  en  555.  11  dut  en 
partie  son  élévation  à  l'empereur 
Jus'inicn  ,  qui  avoit  goûté  sou 
esprit.  Le  nou\eau  ponlile  s'ap- 
pliqua à  reformer  les  niœurs  et 
a  réprimer  les  nouveautés.  Il  ana- 
tbéinatisa  les  Trois  chapitres  , 
dont  il  paroissoit  avoir  parlé  la- 
vorablement  en  écrivant  en  54^ 
h  Ferrand  ,  diacre  de  Carihage  , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évcquc  et  les  autres  les  plus 
instruits  sur  cette  a  fia  ire,  et  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  5'  con- 
cile ,  tenu  h  Constantinople  en 
553.  Les  évoques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  à  ce  concile,  et 
s'élant  iéparésde  sa  communion, 
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il  leur  écrivit  en  ces  termes  :  , 
«  Comment  ne  croyez-vous  pas 
être  séparés  delà  communion  de 
tout  le  monde  ,  si  vous  ne  récitez 
pas  mon  nom  suivant  la  coutume 
dans  les  saints  mystères?  pui.soue 
tout  indigne  que  j  en  suis,  c'e.^t 
en  moi  (|nc  subsiste  à  présent  la 
Icrmcté  «lu  siét^c  apostolique  avec 
!a  succcàoiun  de  réj)isei>pal.  »  Les 
Romains  ,  assiégés  par  les  (ioilis, 
lui  durent  beaucoup.  Il  distribua 
des  vivres  ;  et  à  la  prise  de  la  ville 
en55l),  il  obtint  de  Toti la  plusieurs 
grâces  en  fa\eur  des  habilans.  Pe- 
lage mourut  le  ■>.  mars  5t)0.  On  a 
de  lui  seize  Epitrcs.  Le  droit  que 
s'attribua  alors  Justuiien  dans 
i'éleclion  des  papes  ,  soutenu  par 
ses  successeurs  ,  occasionna  dans 
la  suite  des  vacances  du  siège  de 
Rome  beaucoup  plus  longues 
qu'auparavant.  On  voitccpendant 
que  dès  le  temps  d'Odoacre  les 
souverains  d'ilane  usoieul  de  ce 
droit. 

t  II.  PELAGE  II,  Romain,  Hls 
deWingil  qui  est  unuomdeGotb, 
obtint  le  tiône  ponliiical  après 
Benoît  I",  le  27  novembre  578. 
Il  travailla  beaucoup,  mais  a%ec 
peu  de  succès,  à  .amènera  l'unité 
de  l'Église  les  évcques  d'IsIrio  et 
de  Vénélie  ,  qui  faisoient  scbisnie 
pour  la  défense  des  trois  chani- 
tres.  11  s'o[>p03a  à  Jean  ,  patriar- 
che de  Constantinople  ,  qui  pre- 
noit  le  litre  d'é\èque  o-cumé- 
nique.  De  son  temps  il  s'éleva  une 
peste  si  violente,  que  souvent  on 
e\piroit  en  éteruuant  et  en  bâil- 
lant; d'où  est  venue  ,  selon  quel- 
ques historiens  ,  la  coutume  de 
dire  à  celui  qui  étcinue  ,  Dieu 
vous  assiste  !  et  celle  de  iairc  le 
signe  «le  la  croix  sur  la  bouctie 
lorsqu'on  bâille.  [Fojez  l'arliclf* 
du'aoïRE  ,  à  la  Jin.)  Pelage  II 
lut  altaaué  de  celte  peste,  et  en 
mourut  le  ix  fuvrier  jyo.  On  lui 
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iiu'ihnc  dix  Epi'lres  ;  mais  la  pre- 
mière', la  sc'Cuiidt! ,  la  liuilième  el 
la  ucuvic'iiK!  soûl  .sii|)|)()S('"<'.s.  C'c- 
loil  un  [)()rjliic  lrès-tliaiilal)le. 


UT.  PELAGE,  proche  parent 
«le  lUxlrigiie  ,  roi  visigoth  en  Es- 
pagne ,  liit  lorcé  (l'abandonner 
sa  priiicipaiild  aux  Maures  ,  el 
<le  se  leiiir  laclié  au  temps  des  in- 
cursions de  ces  l)ail)ar«>'i>.  H  eul 
Ixiur  asile  le  sanctuaire  de  INotre- 
)ame  de  (lovagonda  ,  enseveli 
dans  la  profondeur  d'une  grotte 
el  dans  des  rochers  presqu  inac- 
cessibles. Là  ,  ayant  laissé  miair 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérans 
étrangers,  il  en  sortit  enhn  plein 
d'espoir  et  de  courage.  S'élaut 
fait  un  parti  nombreux  ,  il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  ,  ne 
pouvant  l'entamer  ,  entrèrent  en 
uégociation  avec  lui  et  le  lais- 
sèrent jouir,  mojennaul  uu  léger 
tribut  ,  d'une  certaine  étendue 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insulté 
par  ces  peuples,  il  marcha  contre 
eux  et  les  défit  en   yiS,  conquit 

filusieurs  provinces,  et  peu  après 
ut  proclamé  roi  de  Léon  et  des 
Asturies  ;  il  mourut  en  707  avec 
la  réputation  d'un  prince  sobre  , 
ennemi  du  luxe,  et  courageux. 
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t  IV.  PELAGE  ,  fameux  héré- 
siarque, né  au  4*  siècle  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  embrassa  l'é- 
tat monasti(}ue  ,  et  vint  à  Rome  , 
où  il  brilla  par  ses  connoissances. 
]\é  avec  un  esprit  ardent  et  impé- 
tueux, son  zèle  étoit  extrême, 
il  croyoit  être  toujours  au-des- 
sous du  devoir  ,  lorsqu'il  n'étoit 
pas  au  premier  degré  île  la  vertu. 
Dans  des  caractères  de   cette  es- 

f)èce,  le  besoin  de  l'aire  des  prosc- 
ytes  àe  joint  presque  toujours  à 
une  austère  piété.  Ceux  que  Pelage 
exhortoit  à  se  dévouer  à  la  perfec- 
tion   répondoient    qu'il     u'ctoit 

T.   XIII. 


pas  donné  à  tout  le  monde  lic 
l'atlciiidre  ,  et  s'excusoienl  sur 
la  l'oibl(!Sse  et  la  curruplion  de 
la  nature  humaine,  l'élai^e  clicr- 
elia  dans  rEcriture  el  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ûler 
es  excuses  aux  j)éclieurs.  Son 
attention  se  lixa  nalurellenunt 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
ixrlé  de  l'honnue  contre  les  par- 
tisans de  la  fulalité  ,  et  tout  co 
qui  prou\oit  la  corriq)lion  de 
l'homiiie  ou  le  besoin  de  la  grâce 
lui  éehajqia.  Il  crut  donc  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l'Eglise  , 
en  enscig^uant  que  «  l'homme 
pouvoit,  par  ses  propres  forces  , 
s'élever  au  plus  hautdegré  de  per- 
leclion  ,  et  que  l'on  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  l'attachcmeiit  aux  besoins 
de  la  terre  ,  et  l'indillércnce  pour 
la  vertu.  »  11  développa  ces  idées 
dans  le  4°  liye  du  Libre-Arbitre 
qu'il  publia  contre  saint  Jérôme  , 
el  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine  ,  en  y  ajoutant  des 
opinions  nouvelles.  Ix\s  priiiri- 
pales  éloient ,  I.  Qw'Aciam  avoit 
été  créé  mortel  ,  et  qu'il  seroit 
mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  non. 
II.  Que  le  péché  d'Adam  n "avoit 
fait  de  mal  qu'à  lui  et  non  à 
tout  le  genre  humain.  III.  Que 
la  loi  conduisoit  au  royaume  cé- 
leste ,  aussi  bien  que   l'Evangile* 

IV.  Qu'ayant  l'avènement  de  J.  G. 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  enfans  nouveaux  nés 
sont  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chute.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion (l'Adam  ,  comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  VII.  Que  l'homn.e  nîiît 
sans  péché  ,  el  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  couimandemeiis 
de  Dieu,  k'il  le  veut...  Rome  ayant 
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été  prise  par  les  Odllis  ,  r(*lage 
en  soiiil  et  passa  en  Alri'iue  avec 
Céleitius ,  le  plus  hahile  «lèses 
scclaleurs.  Il  ne  s'arrêta  pas  long- 
Icmp-i  en  A'iique;  il  v  laissa  Cé- 
lesliiis  qui  lixa  sa  résidence  h 
Cartilage  ,  où  il  (  nseigna  les  scn- 
tinicns  de  son  ni.iîlre.  Cepen- 
dant Pelage  doj^'nati.-<a  eu  Orient 
oùils'ctoil  rendu.  Ses  opinions 
Inrent  dénoncées  an  concile  de 
Diospolis.  l.<'s  Pères  de  celle  as- 
sendtlée  les  nnalhémaliscrcnl  so- 
lennellrmenl.  et  l'aulenr  l'ut  forcé 
de  se  rétracter;  mais  celte  létrac- 
lalion  ne  changea  pas  son  cœur.  Il 
fut  condamné  de  nouveau  en 
4i5,  dans  le  concile  de  Cardiage 
et  danscelui  de  Milève.  Les  Pères 
de  ces  conciles  firent  paît  de  leur 
jugement  au  pape  Innocent  I,qui 
se  joignit  h  eux  pour  l'aîialhéma- 
liser.  Ce  saint  pontife  étant  mort 
peu  de  temps  après,  Pelage  écri- 
vit h  Zozinie  sou  successeur,  et 
lui  députa  Célestius  pour  faire 
lever  l'excommunication  portée 
contre  lui  et  contre  son  ami.  Le 
pape /o/.ime  voulut  hien  rece\oir 
son  apologie  ;  mais  il  assendjia 
en  même  temps  des  évèques  et 
des  prêtres,  (ini  condamnèrent 
ses  seniiniens  en  apnrou\a!)t  la 
résolution  oii  il  él'»it  de  les  rétrac- 
ter. Il  reçut  en  même  lem]is  une 
Confrs.sion  de  l'^oi  de  Pelage  ,  à 
laquelle  il  se  laissa  surprendre  , 
et  il  écrivit  en  sa  faveur  aux  évè- 
ques d'Afrique.  Ces  prélats  as- 
send)Ièient  un  nouveau  concile 
à  (Cartilage  en  4'7  ^  d  s'.V  trouva 
deux  cent  quatorze  évêques  qui 
ordonnèrent  nue  la  sentence  pro- 
noncée par  le  pape  Innocent 
contre  Pelage  et  Célestius  suh- 
siS  eroit  jusqu'à  ce  qu'ils  analhé- 
niatisassent  leurs  erreurs.  Le  pape 
7.o7ime  reconnut  qu'il  avoit  été 
ïur[)ris.  Il  conlirma  le  jugement 
du  concile,  et  coixlamna  les  deux 
a^niis  dans  le  même  sens  que  sou 
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prédécesseur.  L'empereur  llono» 
rius,  instruit  de  ces  dill'érens  ana- 
thèmes,  ordonna  qu'on  Iraileroil 
les  pélagiens  comme  les  héré- 
tiques, et  que  Pelage  seroit  chassé 
de  Home  avec  Célestius  ,  connue 
hérésiarques  et  perlinhateurs.  Ce 
rescrit  est  du  oo  a\ril  4 '8.  Le 
l'^'mai  sui\ant  il  y  eut  un  con- 
cile général  à  Carihage  contre 
les  pélagiens  ,  dans  lequel  brilla 
saint  Augustin  ,  le  docteur  de  la 
Grâce.  On  y  dressa  neuf  articles 
d'anathènies  ct)ntrc  cette  secte. 
Les  é\êques  qui  ne  votduretit 
point  souscrire  à  la  condamna- 
tion furent  déposés  parles  juges 
ecclésiastiques  ,  et  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Pelage  ,  ohligé  de  sortir  de 
Rome,  se  retii-a  à.Iérusalem  ,  où 
il  ne  trouva  pas  «l'asile  ;  et  l'on 
n'a  su  ni  en  quel  temps  ,  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  'd"E- 
clane  fut  le  chef  des  pélagiens 
après  la  mort  diî  leur  premier 
père.  Celte  secte  prit  une  nou- 
velle forme  sous  ce  nouveau  chef. 
Klle  régna  quelque  temps  «lans 
l'Orient  et  V(  >cci«lent,  et  s'éteignit 
enlin  lout-à-fiait.  Quelques  écri- 
vains sont  étonnés  de  celte  e\- 
tinctuîn  sid)it«'  «lu  pt-lagianisme  ; 
mais  leur  surprise  cessera  s'ils 
foui  atteijtlon  ,  i»  que  lorsque 
f\'lage  enseigna  ses  opinions  , 
l'Italieétoif  ravagée  parles  Goths. 
Rome  assiégée  plusieurs  fois  par 
Alaric,  dloit  dans  l'ahaltement  ; 
ceu'étoitpas  le  moment  de  s'oc- 
cupcrde dispnteslorsqu'on  vovoit 
le  ièr  et  la  flamme  autour  de  ses 
murailles,  o."  Le  souvenir  des 
fureurs  récentes  des  donatisfes 
inspiroit  de  la  crainte  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  naître  un 
non  veau  schisme  et  un  nouveau  fa- 
natisme.S'Pélage  ,  quiétoil  p«ssé 
en  Orient,  ne  pouvant  s'v  laire 
entendre  que  par  un  int<  rj^rète  , 
ue  dcvoit  p«s  espérer  de  dona 
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il  son  parti  lioaii'  fin j)  de  c(';l«5l)ril(?. 
4"  IjC  .sitvoir,  l'('l()f|iiriictï  (!<•  saint 
Angiisliti  ,  son  cr(''«lit  aiiprr.s  de 
l'einpornir  et  la  crainte  de  vnir 
dans  l'empire  de  nf)ii\ elles  divi- 
sions ,  lircMit  traiter  les  ptMagions 
comme  les  antres  sectes  et  em- 
pcebèient  leur  svsîème  de  se 
propager  datiy  l'Occident.  5"  l,e 
nesloriaiiisme  commençant  alors 
à  l'aire  du  bruit  ,  le  pf-lagianlsme 
trouva  tous  les  esprits  assez,  oc- 
cupés pour  qu'ils  ne  s'amusassent 
|)as  il  le  soutenir  contre  l'I'^glise 
aime  et  contre  les  lois  des  enipc- 
rtuirs.  Nous  avons  île  IN'lage  une 
Lettre  à  Demétriade  dans  le  tome 
second  de  saint  Augustir:  ,  de 
l'f'dilion  lies  h^nctlictins  ;  des 
liagmens  de  ses  quatre  Livres  du 
Libre- Arbitre  ;  et  (\(ii>  Commen- 
taires sur  lesépilres  de  saint  I*aul, 
qui  se  trouveul  dans  X Appendix 
opeium  Divi  Aus^nstiui ,  Anlurr- 
pi;e  ,  1703,  in-lolio.  XiHistoire 
du  [lélagianisine  a  été  très-bien 
traif(''e  par  le  savant  cardinal  JNo- 
ris.  Le  P.  Patouillet  en  a  aussi 
donné  unein-12,  ijSi. 

V.  PÉLAGF-ALVARÈS  ou 
Alvarès-Pe'lage.  yoy.  Paez  ,  n°I. 

I.  PÉLAGIE  (sainte),  vieree 
et  martyre  d'Antioche  ,  dans  le 
quatrième  siècle,  durant  la  j)er- 
séculionde  l\la\imicn  Oaïa.  Elle 
se  précipita  du  haut  ilu  toit  de 
sa  maison  ,  pour  échapper  par 
celle  mort  violente  ;\  la  perte  de 
son  honneur,  que  des  gens  en- 
voyés par  les  magistrats  païens 
vouloient  lui  ravir. 

t  IL  PÉLAGIE  (  sainte  ) ,  illus- 
tre pénitente  du  5*  siècle,  avoit 
été  la  principale  comédienne  de 
la  ville  d'AntiocilC.  Avant  quitté 
le  théâtre  ,  elle  reçut  le  baptême, 
et  se  relira  sur  la  ni<Vntai;ne  des 
Oliviers  près  de  JérusaVm  ,  où  , 
selon  Jacques,  diacre  d'HéliopoIis, 
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dégnis('c  en  homme  ,  elle  nn.'na 
une  vie  très  austère  ;  mais  Tliéo- 
pliane  [Cliron.  ad nn.  •).') ,  Thend. 
jiui.  },  Nici'pliorc  Calixle  '  llist. 
tib.  14,  cap.  5o  )  la  repi(''senl(;nt 
comme  une  religieuse,  liasilrdatis 
son  j\I('n(dogiie  la  peint  h;il>ill(;o 
en  religieuse  ,  et  assiir»;  rormellc- 
nient  qu'elle  se  fit  religieuse. 

PEIAHGUS.  roy.  SroncK. 

*  PELP.ART  Di:  TuEMESWAr.T  , 
théologien  qui  (lorissoit  en  lîm  , 
et  qui  s'étoit  acfpiis  une  si  j,iando 
ré[)ntation  sous  le  jiontificat  d'A- 
lexandre \I,  qu'il  passoit  pour  un 
des  jiliis  savans  p-i'-dicateuri  de 
son  temps.  On  ignore  si  le  re<:ueii 
imprimé  tie  ses  sermons  lui  mé- 
rita jnstemt  ni  cette  e>linie,  on  s'il 
la  dut  à  un  talent  particulier  pour 
la  chaire.  Outre  l'édition  iii-So 
go  I  h  if  pie  il  y  en  a  um^  autre 
ipi'AngeHocca,  garde  de  la  biblio- 
tnèfjm;  du  \  alicau  ,  fit  iiiiprimcr  à 
Venise  en  i58t),  in-/^".  Son  Vo- 
merium  sermonuni  a  élc  ipipri- 
nié  en  iSig,  in-4". 

L  PELÉE,  royez   Tiiétis   et 

A CASTE. 

*  IL  PELÉE   DE  CllENOUTEVO 

(Biaise- Louis  )  ,  né  a  Sens  en 
1704,  décédé  dans  lamêmeville 
le  II  jinllet  1791  ,  à  lâgc  'le  87 
ans,  tut  conseiller  au  bailliage  et 
présidial  de  Sens  et  contrôleur 
des  actes  ;  partageant  son  temps 
entre  ses  af'i'airos  et  l'étude ,  il  cul- 
tiva les  lettres  et  publia  quelques 
petits  écrits.  On  lui  doit  aussi,  I. 
Dictionnaire  des  pensées  inç^é- 
nieuses  ^  tant  en  vers  qu'en  prose, 
tirées  tics  meilleurs  écrivains  1;  an- 
r;ais,  Paris,  1773,  2  vol.  in-S"  ; 
cette  compilation  ,  tlont  le  jour- 
nal dp  l'année  littéraire  dit  beau- 
coup de  mal ,  avoit  daiiord  élô 
annoncée  sous  le  litre  île  Diction- 
naire des  pensées  suh limes  ,  etc. 
IL   Conférences  de   l<t  coutume 
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tîe  Sens ,  «l't'f  le  droit  romain  , 
L'S  ordonnances  du  royaume  et  les 
autres  coutumes  ,  Sens  i~Sy  » 
111-4".  Les  détails  liistori(|ncs  sur 
le  haillinge  de  Sens,  qi:i  se  Irou- 
veitl  à  la  lin  (le  ces  confl'rrnccs  , 
ont  élu  niligés  par  Sébastien 
André  Tarbé  des  Saljlons,  ancien 
avocat  en  parlenniit. 

*  PÉldXiUI.N  (  Jean  ) ,  en  latin 
Pileç^rinus  ou  Fiatnr  ,  chanoine 
de  Saint-Oiez,  mort  en  i5'i5,  lut 
à  ce  qu'on  prétend  secrétaire  de 
Louis  XI.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
«le  perspective,  intitulé /^e  arti- 
Jicinli  P'iator  ,  li\re  rare,  quoi- 
qu'il ait  été  imprimé  trois  lois  à 
louljen  i5o5  ,  i5o9  et  iâ>i.  Il 
avoit  aussi  travaillé  sur  Ptoléniée 
le  t,'éographc  ;  le  manuscrit  eu  lut 
donné  au  chancelier  Séguicr. 

t  T.  PELETIER  (  Claude  le  )  , 
né  à  Paris  en    i65o,   lut  d'abord 


conseiller  au   chàtelel  ,    puis  au 

r)arlement ,  ensuite  président  de 
a   quatrième    chambre    des   en- 


quêtes. INojnmé  prévôt  des  mar- 
chands eu  1668  ,  il  signala  sa 
gestion  en  Taisant  construire  le 
qii«i  de  Paris  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui  le  Quai  Pele- 
tier.  Il  se  distingua  extrêmement 
dans  cette  place  ,  et  succéda  en 
i685  au  grand  Colbcrt  ,  dans 
celle  de  contrôleur  général  <lcs 
finances.  Ce  fut  alors  que  Des- 
préaux, se  présentant  dansla  l'ouïe 
pour  le  complimenter  ,  lui  dit 
simplement  :  «  Monseigneur  ,  je 
ii'ciuie  de  votre  nouvelle  dignité 
que  l'occasion  que  vous  allez 
avoir  de  faire  plaisir  a  bien  des 
gens...  »  Pelctier  sentit  que  si  un 
contrôleur  général  faisoit  rpiol- 
ques  heureux  ,  il  faisoit  encore 
plus  de  nnécontens.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après  ,  et 
quitta  entièrement  la  cour  en  1 697 . 
Il  venoit  passer  tous  les  carêmes 
aux  chartreux,  où  il  avoit  un  ap- 
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partement,  ut  <lemearnil  tout  le 
reste  de  l'année  dans  sa  terre  de 
Villeneuve-le-Roi.  Il  mourut  le 
1 1  aoi^t  1^1  I.  On  a  de  lui  ,  1.  Uii 
très-grand  nombre  tVl^.f traits  et 
de  Recueils  assez  bien  laits  d» 
l'Ecriture,  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profanes  , 
en  plusieurs  vol.  in-i9..  II.  Des 
éditions  du  Contes  Theolo^us  et 
du  Cornes  Juridicus  de  Pierrt» 
Pithou  sou  bisaïeul  maternel.  III. 
A  rimifalionducesdeuxouN rages, 
il  composa  le  Cornes  Seneclutis  , 
Paris,  1709,  et  le  Cornes  Hitsti- 
cus  ,  Paris,  iGi)^»,  ,  l'un  et  l'autre 
in- 12  ,  qui  ne  sont  que  «les  Re- 
cueils de  pensées  des  auteurs  an- 
ciens et  moilcrnes.  IV.  On  lui 
doit  encore  la  meilleure  édition 
du  corps  du  «Iro'l  canon  en  latin, 
avec  des  notes  de  Pierre  et  de 
François  Pitiiou  ,  en  deux  vol- 
in-folio  ;  et  celle  du  (]odc  des  ca- 
nons recueillis  par  'MM.  Pithou  , 
avec  des  Miscellunea  ecclesias- 
tica  à  la  fin.  (  P'oy.  Pithou.  )  V. 
Enfin  l'édition  «les  observations 
de  Pierre  Pithou  sur  le  Code  et  les 
Novelles...  La  Vie  de  Claude  Le 
Peletier  a  été  écrite  en  latin  par 
Boivin  le  catlet,   in-4^    C'est  un 

f)anégvrique  outré  plutôt  qu'une 
listuire. 

tll.  PELETIER  DE  Sousi  (Mi- 
chel le),  frère  du  contrôleur  géné- 
ral,  né  à  Paris  eu  iC)4o  ,  plaida 
comme  avocat  avec  distinction.  Il 
acheta  ensuite  la  charge  d'avocat 
du  roi  au  chàtelet  ,  et  l'exerça 
penilant  cinq  ans  avec  un  applau- 
dissement uiiivers«"l.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  en  166S  ,  il 
fut  nommé  l'année  suivante  avec 
Jérôme  Le  Peletier  son  second 
Irère  ,  pour  l'exécution  des  arrêts 
de  la  cour  des  grauils  jours  tenus 
à  Clermont  en  Auvergne.  Le  roi 
le  choisit  en  1668  pour  aller  éta- 
i)lir  Tintendancc  de  la   Ftanch«- 
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f]onil(^.  A  son  r«t(iiii-il  fui  infrn- 
dant  de;  Ijillc,  tli;  tontes  les  coii- 
quiilcs  de  Flandre  et  des  années 
que  le  roi  y  rntrelenolt.  Ses  ser- 
vices lui  niérltèr(rnt  les  placcîs  de 
conseiller  d'étal  en  ifiSf),  <rinten- 
dant  des  (inances  ,  de  conseiller 
au  conseil  royal  et  de  directeur 
général  des  rortidcations.lJégoûté 
des  alliiires  et  <le  la  cour,  il  la 
«initia  il  l'âge  de  80  ans,  ponr  se 
retirer  il  l'ahi-ayc  de  Sainl-Yictor 
il  Paris.  II  y  vécnl  près  de  six  ans, 
dans  k'S  tiavaux  àc  la  littérature, 
dans  les  exercices  de  la  dévotion, 
cl  mourut  le  10  déeendjre  lyaj. 
S(\s  (lidérens  emplois  ne  l'avoienl 
point  enjpéclié  de  cultiver  les 
belles-leltres.  11  parloit  l'italien 
et  l'espagnol.  L'.ncadéniic  des 
inscriptions  lui  avoit  donné  en 
1701  la  place  d'académicien  ho- 
noraire. On  a  de  lui,  <lans  les  INIé- 
moircs  de  cette  compagnie,  de 
savantes  recherches  sur  les  Cn- 
riosolites,  ancien  peuple  de  l'Ar- 
morique   dont  il    est  parlé   dans 

les   commentaires    de    (lésar 

Toureil  l'appeloit  Homo  linia- 
lissimi  i/igenii.  La  famille  de  Le 
Pelelier  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  mi- 
nistère. 

HT.  PELETIER  (Pierre  le 
OM  plutôt  du)  ,  Parisien  ,  d'une 
lamille  très  -  dill'ér ente  des  prc- 
cédcns  (  il  étoit  lils  d'un  épicier), 
se  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment ,  et  négligea  sa  profession 
pour  se  livrer  ;♦  la  poésie.  Sa  prin- 
cipale occupation  éloil  de  com- 
poser des  sonnets  h  la  louange 
ue  tout  le  monde.  Dès  qu'il  savoit 
qu'on  imprimoit  un  livre,  il  alioit 
aussitôt  porter  un  sonnet  à  l'au- 
teiii-  ,  pour  eu  a\oir  nn  exem- 
plaire. Devenu  amoureux  d'une 
demoiseile  ,  il  lit  tant  de  vers  sur 
ses  attraits ,  qu'elle  se  laissa  ga- 
gner et  qu'elle  l'épousa.  Coileau 
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parle  sou\enl  de  lui  comme  d'un 
mauvais  |)oéle.  Ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  : 

J'envie  en  écrivant  le  son  «Je  Peletier. 

Celui-ci  ,  prit  ce  vers  ponr  une 
louange.  11  lit  imprin'er  celte  sa- 
tire dans  un  recueil  de  poésies  , 
oii  il  y  avoit  qiu:;lqa«'S  vers  «le 
saliiçon.Umourut  à  l'ariscn  i(j8o. 

I'EIJ':T1ER.  royez  PEr.LETii-R 
et  Mautini  ,  n»  II. 

t  PELIIESTRE  (Pierre  ) ,  né  à 
Rouen  ,  mort  à  Paris  le  10  avril  , 
il  (i:")  ans  ,  au  couvent  des 
grands -cordeliers  ,  où  il  avoit 
soin  de  la  Inhliothèqne ,  n'en  avoit 
que  <lix-huit,  quand  l'arche\équc 
tu;  Paris  ,  Pérelixe  ,  le  manda: 
«  J'nppreiuls,  lui  dit-il  ,  que  vous 
lisez  des  livres  hérélicpies  ,  êtes 
vous  assez  docte  pour  cela?  Mon- 
seigJieur,  répondit  le  jeune  hom- 
me, volrequestion  m'end)arrasse: 
si  je  dis  que  je  suis  assez  savant 
vous  nu;  direz  que  je  suis  un  or- 
gueilleux; si  je  disque  non,  vous 
me  délèndrez  de  les  lire.  »  sur 
celte  réponse,  le  prélat  lui  permit 
de  continuer.  11  a  donné  une  se- 
conde édition  de  la  lecture  des 
Pères  de  V Eglise  ,  et  des  Notes 
excellentes  sur  le  texte  de  cet 
ouvrage  ,  Paris,  169;/  ,  in-i.i.  Cet 
ouvrage  est  la  deuxième  édition 
d'un  petit  traité  composé  par  doni 
jN'oël-Ronavenlure  d'Ar^onne  et 
imprimé  en  1688.  Le  nouvel  édi- 
(eur  y  a  joint  das  augmeulations 
considérables. 

PÉLTAS  (  Mvthol.)  ,  fils  de 
Neptune  et  de  Tyro  ,  et  Irère 
d'Lson,  roi  de  The'ssalie,  usurpa 
le  royaume  au  préjudicede  Jasou 
son  ne\eu,  que  l'on  déroba  i<  sa 
fureur.  Jason  ,  ayant  atteint  Page 
de  vingt  ans  ,  se  fit  reconnoitre 
par  ses  pareus,  et  redemanda  sci 
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ci.ils.  Pc'iasne  les  lui  refusa  pas; 
mais  il  l'engagea  d'allor  à  la  con- 
«lut^lc  lie  la  to.sOJi  d'or,  cio\  anl 
iju  il  oêiiioil  dan»  celle  expédi- 
1.0U.  Il  de\iut  cn^iiile  plus  lier 
il  plus  cruel  ,  el  lut  cgoryë 
])iir'seb  propres  filles,  auxquelles  | 
Mcd^e  a\oil  jironiis  «le  le  ra-  | 
jcUiàir  connue  elle  avoit  rajeuni 
Lsuti. 

l'ELlCIER.      rOjeZ     PtLLlClER. 

t  PÉLISSON  -  rO^TAMER  , 
(l'aul),  »ié  a  liéziers  eu  it)^^  , 
tJ'uue  faïuiilc  de  robe  originaire 
tic  Castres  ,  perdit  son  père  de 
LoTiiic  heure.  Sa  uicre  1  éle\a  dans 
la  religion  protestiiufe.  Ses  lalens 
cloiiuoienldes  espérances  à  cette 
bccle  :  il  avoit  autant  de  pénélra- 
tii;n  que  de  vivacité  duislcspril.  11 
tludia  succcssi\ émeut  à  (Jastres  , 
î<  Moulauban  tl  h  Toulouse.  Les 
îiuteurs  latins,  grecs  ,  Iraiicais  , 
tsj)agnols,  italiens,  lui  devinrent 
i'aiiiiliers.  A  peine  avoil-il  donné 
«pielques  inoiï  à  l'étude  du  droit , 
(ju'il  eulrepril  de /fn/ap/t/ascr les 
Instilutes  de  Juslinieu.  Cet  ou- 
Mayt",  iin[)iiiiié  ù  l'aiis  in-8°  in 
1640  ,  ctoil  écrit  de  lacon  à  (aire 
douter  que  ce  lui  la  prodiieliou 
d'un  jeiuie  hoiiiiiie.  Pélisson  pa- 
1  ul  Licnlôl  a\ee  éclat  dans  le 
Larreau  de  Castres  ;  mais  lors- 
<juM  V  luilioit  le  plus  il  lut  alta- 
ijiié  de  l.i  jii'tile  \érole.  (]elte  ma- 
ladie ailViibht  ses  veux  et  son  tein- 
jK-rameiit ,  cl  le  rendit  le  modèle 
tic  la  laideur.  Su  ligure  éloit  telle- 
l'unt  changée  que  mademoiselle 
t!e  t>CLideiy  son  auiie  disoil  eu 
]ibisaulanl  qu'il  abusoit  de  la 
]iermissu)n  qu'ont  les  hommes 
il  être  laids.  ( /'t»)  ce  Martin  au.  ) 
i^hîelqiies  biographes  ont  atlribiié 
ce  bon  mol  à  madame  de  Sé\  igné 
qui  disoil  ausii  de  bii  :  «  Il  est 
Irès-laid;  mais  qu'on  le  dédouble 
et  ou  lui  liousbiauuebellcaïue.  « 
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Plusieurs  oui'raf^rs  qu'il  composa 
à  Paris  l'v  lireiilconnoître  a\anla- 
geusemenl  île  tout  ce  qu'il  \  avoit 
alors  de  gens  d'«'sprit  et  de  mé- 
rite. 11  s'y  établit  en  ibSa  ,  el  l'a- 
cadémie française,  dont  il  avoit 
écrit  1  histoire  ,  fut  si  contente  de 
cet  oui'/n^f  qu'elle  lui  ou\rit  ses 
))orles.  lin  \  avoit  pas  alor.-  do  jila-. 
ce  vacante  dans  cette  conij^cigiiie  : 
mais  elle  tlicida  que  la  première 
qui  vaqueioil  seroiti»  lui  ,  el  que 
cependant  il  auroil  droit  d'assis- 
tei  aux  aisemlilées  el  d'y  opiner 
comme  académicien.  Pélisson 
acheta  une  charge  de  secrétaire 
du  roi,  et  s'attacha  lellemeut  aux 
ail'aires  qu  il  passa  bientôt  pour 
un  des  ho. unies  les  plus   inteili- 

Sensencegenie.  Eouqufel,  instiuit 
e  s<jn  mérite,  le  choisit  ])Our 
son  [iremier  commis  et  lui  donna 
toute  sa  confiance.  Pélisson  con- 
serva dans  cet  emploi  le  désinté- 
ressement de  son  caractère  et  les 
agrémeiis  de  son  es[)ril.  Ses  soins 
lurent  récompensés  en  ibbo  par 
des  lettres  de  conseiller  detal. 
L'antiée  suivante  lui  lut  moins 
heureuse.  Il  a\oit  eu  beaucoip 
de  pari  aux  secrets  de  Konquel  ; 
il  en  c'iit  aussi  ii  sa  disgrâce.  11 
fut  conduit  h  la  Bastille,  et  n'en 
soiiil  que  (piatre  ans  après  ,  sans 
qu'on  pu;  jamais  altérer  la  lidJ- 
lilé  qu'il  dc\oit  à  son  bienfaiteur. 
On  crut  que,  pour  découvrir 
(rimporlans  secrets,  le  meilU;iir 
nioxen  éloil  <le  faire  parler  Pé- 
lisson. On  aposia  un  Allemand  , 
simple  el  grossier  en  apparence  , 
mais  fourbe  et  rusé  en  cTet  ,  (jni 
feignoil  d'être  prisonnier  à  la  liaj- 
lille  et  dont  la  lâche  éloit  d'y 
jouer  le  rôle  d'espion.  Pélisson  le 
jiénéira  ;  mais  ne  laissant  point 
M)ir  qu'il  connût  le  piège  et  rc- 
j  doublait  au  contraire  ses  po'.i- 
I  lesses  envers  rAMemaud,  il  s  em- 
j  para  tellement  de  son  esprit  <ju  il 
i  eu  fil  iou  émissaire.  11  eut  pai-la 
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lin  roiiinifrcf-joiirnalicr  do  lettres 
avec  iiia<li;ini)).sollc  «!<;  Sciuli^ry. 
Il  employa  li;  temps  rie  s;-,  prison 
à  lui  (''Crirc  et  ii  se  dc-feiKlif,  ('>(' 
fui  alors  (|u'i'  composa  trois  /Uc- 
rnniivs  pour  ce  céièl)re  iiiforliiiié, 
f|ul  sont  trois  cliel's-d'œuvrn.  Si 
rpielfjue  ciioso  approche  <le  Cice- 
Toii  ,  «lit  railleur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  ce  sont  ces  trois  Fac- 
tunis.  Ils  sont  dans  le  nif'me  genre 
que  plusieurs  discom-s  de  çv  célè- 
bre orateur,  nn  mélaii-e  d'allaiiCi 
jiulieiaires  et  d'allaires  d'étal  , 
trailées  solidement  a\  ce  un  art  qui 
paroîl  peu  et  une  éloquence  lou- 
clianle.  Il  fit  plus  ,  il  ne  craignit 
pas  de  compromettre  sa  délica- 
tesse pour  sauver  la  vie  à  son 
ami.  «  Il  avoit  connoissancc  de 
quelipies  secrets  dang'reux  ren- 
lermés  dans  ses  papiers  ,  papiers 
qui  avolcnl  été  hriilés  ;  mais  le 
prisonnier  détenu  avec  sévérité 
)t;noroit  celte  dcruièrc  circons- 
tance, il  s'aj;issolt  de  l'en  ins- 
truire pour  pré\enir  des  aveux 
qui  auroient  pu  lui  «'tre  préjudi- 
eial.les.  Que  lit  Pélisson  ?  il  eut 
le  courage  de  se  faire  dénoncia- 
teur ,  et  de  révéler  lui-même  aux 
juges  quelques-uns  de  ces  funestes 
secrets.  Mais  comme  il  iic  se  mon- 
troit  qu'impariailemcnt  instruit 
des  circonstances  qu'il  avançait, 
les  jugeas  ne  purent  faire  a  i  accusé 
que  des  questions  incertaines  qui 
provoquèrent  des  dénégations  ,  et 
entraînèrent  une  conironlation  ; 
c'est  ce  que  Pélisson  désiroit.  Il 
parui  devant  Fouquet ,  et  répéta 
ce  qu'il  avoit  dit  aiiv  jnges.  Le  su- 
rin tendant,  consterné  de  l 'in  fidélité 
de  son  ami ,  hésita  et  baissa  les 
yeux.  Mais  Pélisson  ,  reprenant 
le  parole  d'un  ton  ferme  et  éle- 
vé ,  «  ^'ous  ne  seriez  pas  si  hardi  , 
monsieur,  lui  dit-il,  si  vous  ne 
saviez  pas  que  vos  papiers  ont  été 
brûlés.  »  Ce  mol  fut  un  trait  de 
lumière  pour  k  malheureux  Fou- 
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quel;  instruit  par  rrctte  ingé;nieiise 
adresse  de  tout  ce  (ju'il  lui  im[)or- 
toil  d(!  savoir,  il  évita  de  iairt;  fa- 
vr;u  rpi'oii  V(«uloit  lui  ;iri  aclnu' ,  et 
«pii  l'aiiroit  inlailliltleuK-nl  peidu. 
l'ehs.-ion  ,  ii  qui  des  apolo^'ies 
éloqucnles  a  noient  du  procurer 
la  liberté,  n'en  fut  resserré  rpie 
plus  étroitement.  On  lui  relira  lo 
papier  et  l'encre  ;  il  se  vit  réduit 
a  é'Ciire  sur  lU'à  marges  de  livres 
avec  le  [ilomb  de  s<'s  vitres,  ou 
avec  une  espèce  d'enrrc  qu'il  ima- 
gina (Ml  délayant  de  la  croule  de 
pain  brûlé  dans  quelques  gouttes 
de  vin  qu'on  lui  scrvoit.  Pélisson, 
m  ivédu  plaisir  de  s'occuper,  lut  ré- 
duit il  la  compagnie  d'un  lîasipie 
sliipideelmoriiequi  ne  sa  voit  jouer 
qucdela  musette.  Il  trouva  dans 
ce  foi ble  a  miisciuent  une  ressource 
contre  fennui.  Une  araignée  fai- 
soit  su  toile  dans  un  soujiirail 
qui  doniioil  du  jour  à  sa  prison  : 
il  entreprit  de  l'apprivoiser.  H 
mil  des-  mouches  sur  le  bord  de 
ce  soupirail  ,  tandis  que  son  Has- 
rpie  jouoit  de  la  muselle.  Peu  h 
peu  l'ar.rignée  s'accoutuma  au  son 
de  cet  instrument  ;  elle  soi  toit  do 
son  trou  pour  courir  sur  la  proie 
qu'on  lui  exposoit.  Ainsi  lappe- 
lant  toujours  au  mi^ine  sou  ,  et 
mettant  sa  proie  de  proche  en 
proche,  il  parvint,  après  un  exer- 
cice de  plusieurs  mois  ,  à  disci- 
pliner si  bien  cette  araignéequ'elle 
parloit  toujours  au  signal  pour 
aller  prendre  une  mouche  au  fond 
de  la  chambre  et  jusque  sur  les 
genoux  du  prisonnier.  On  ne  sau- 
roil  Ij'op  répéter  (pic  ,  pendant  sa 
di'lention,  'Panneguy  Le  Fevre  lui 
dédia  son  Lucrèce,  et  le  Trailé 
de  11  Superstition  de  Plutarque. 
Pélisson  avoit  conservé  une  foule 
d'amis  dans  ses  malheurs  ,  et  ses 
amis  iiijlinrent  enfin  sa  liberlé  : 
tous  les  ans  ,  depuis  ,  il  célébra 
sa  sortie  de  la  Haslille  en  déli- 
vrant quelque  priionuier.  Le  roi 
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Je  (Iidonimagea  de  celle  ca|iti\ilé 

Iiar  ilfs  pensions  et  tics  places. 
I  le  cliargea  d'écrire  son  His- 
toire, et  l'eniincna  a\ec  loi  dans 
en  jireniière  conrpicle  île  la  Fran- 
clie-(-onilé.  l'clisson  niédiUiil  <le- 
pnis  long-lenips  d'abjurer  la  reli- 
j;ion  prolestanle  ;  d  exécuta  ce 
dessein  en  16-0.  Peu  de  teinps 
après  il  prit  l'ordre  de  sons-dia- 
cre, et  oldinl  l'ahhaye  de  Giniout 
et  le  prieuré  de  Saint-Orens,  ri- 
clio  hénelîce  du  diocèse  d'Auch. 
L\ircli<'\è<|ue  de  Paris  ayant  été 
reçu  à  l'académie  française  en 
lO-i  ,  Pélisson  répoiulit  h  ce  pré- 
lat avec  autant  «l'esprit  qr.e  de 
giace.  Ce  fut  tlans  celle  occasion 
qu'il  prononça  le  panégyrique  de 
Louis  XIV,  traduit  en  latin  ,  en 
espagnol,  en  portugais,  en  ita- 
lien ,  en  anglais  ,  et  menu;  en 
arabe  par  un  patriarche  du  ^lont- 
Ld)aii.  H  fut  reçu  la  uiènie  année 
maître  des  requêtes.  Quelque 
temps  après  il  se  joignit;!  deux  aca- 
démiciens pour  donner  de  deux 
en  deux  ans  ,  sans  se  l'aire  con- 
noître ,  un  prix  de  la  valeur  de 
trois  cents  livres  à  celui  qui  ,  au 
jugement  de  l'académie  (Vançaise, 
.'turoit  le  mieux  célébré,  dans  une 
pl.'ce  en  vers,  quelques-unes  des 
actions  du  roi.  La  guerre  s'élant 
rallumée  en  167a,  il  sui\xt  Louis 
XIV  dans  ses  campagnes.  A  celle 
de  Mastricht  en  i6j3  ,  on  lui  ve- 
lu une  nuit  dans  sa  tente  cinq 
cents  pistcdes  ;  le  roi  lui  fit  comp- 
ter une  pareille  somme  le  lende- 
main. Pélisson  étoit  d'abord  le 
.s(!ul  qui  écrivît  l'IIisloire  île  ce 
monarque;  mais  ayant  lait  per- 
dre un  procès  à  madame  de  Mon- 
lespan,  cette  dame,  piquée,  enga- 
gea le  roi  h  confier  cet  ouvrage 
à  l'oileau  et  à  Piacine  ,  et  à  l'ijter 
à  PJlisson.  Celui-ci  n'en  reçut  pas 
moins  un  ordre  de  continuer  d'é- 
crire seul  de  son  coté.  Son  zèle  \ 
pour    la    couvcrsiou    dos    calsi-  j 
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I  nistes    lui   mérita   léconomat  de 
Cluni   en  1674»    de   Saint -(ier- 
main  -  des  -  Prés  en  itijô,  et   de 
Saiut-Denjs  en    1G-9.  Le  roi    lui 
Confia    en  mi'me  temps  les   reve- 
nus ilu  tiers  des  économats  ,  pour 
être   distribués   à  ceux   qui  vou- 
droient  changer  de  religion.  Cet 
argent   produisit   autant    de   ca- 
tholiques   que    les    sermons    des 
missiounaircs.  II  éloil  occupé   à 
réfuter    les   lopinions    des  calvi- 
nistes sur  l'eucharistie,  lorsqu'il 
fut    attaqué    de    la    maladie    qui 
termina    ses    jours   le    7   lévrier 
i6ç)J.     Pélisson    tomba     malade 
à  Versailles,   dans   les    derniers 
jours  du  mois   de  janvier   1695. 
H  ne  prit  sa  maladie  que  pour 
un    de    ces    épuiseinens    passa- 
gers   auxquels   il    avoit    échappé 
cent   fois   ,     ainsi     ipi'il     l'i'eiivit 
alors  à  mademoiselle  de  Scudéry. 
Le  joui'  de  la  purification  il   vou- 
lut aller  à  l'église  ;  et  son  médecin 
lui  ayant  représenté  qu'il  le  troii- 
voit  trop  loible  ,    il   lui    répoudit 
qu'il  se   trouvoit    assez   fort.    Il 
ajouta  :   C'est  le  jour  de  ma  con- 
version ;  j'en  ai  fait  jus([u'ici  tous 
les  ans  l'anni\ersaire  ;  je  n'y  \eux 
pas  manquer  cett(>  année.  Il  y  fut 
en  efiet  et  il  y  communia.  Quatre 
jours    après,    c'est- à  -  <lire   le  8 
lévrier  ,  le  roi,  ayant  été  inibiinc 
que   Pélisson  était  plus  mal  qu'il 
ne  le    cioyoit,   lui  envoya  Bos- 
suet  ,     l'abbé    de  Féuéion  et  le 
Père  de  La  Chaise  ,  qui  lui  dé- 
clarèrent le    danger   où    il  éloit. 
Pi  lisson    dit    que ,    quoiqu'il  se 
sentit  mieux,   il    se   confesseroit 
le  lendemain  sur  les  onze  heures 
du  matin.  Ou  croit   qu'il    avoit 
pris   ce    temps    pour    se    mieux 
préparer  à  une  dernière  confes- 
sion   et    peut-être    à  une   revu^ 
générale  de   sa  vie.  On  a  de  Pé- 
lisson  uu    graïul    nombre  d'ou- 
vrages  ,   dont   le   style   est   élJ-. 
gaut  et    facile  ,    mais    quelque^ 
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fois  languissant  cl  nrgliy(î.  Les 
yiiiiiripaux  sont  ,  l.  Histoire  (le 
l'aciulcmic  française  ,  quijiarut 
pour  la  prcniiùrc  l'ois  en  iti55, 
à  l'aris  ,  in-12  ,  cl  dont  la 
nicilieiiic  (édition  est  celle  de 
l'ahlié  d'Olivel  ,  qui  l'a  Conli- 
niu-e  ,  ijjo,  en  2  vol.  in  -  12. 
'J'iop  de  minuties  sur  de  petits 
(écrivains  ,  trop  trélogcs  donnds 
à  ca  m(îmes  écrivains  ,  trop  de 
négligence  tlans  la  diction  et 
d'inexaclitude  dans  les  lails  ,  ont 
fait  tort  à  cet  ouvrage,  d'ailleurs 
assez  curieux.  11.  Histoire  de 
Louis  XI K ,  depuis  la  mort  du 
cardinal  Mazarin  en  iGtJi  jus- 
qu'à la  paix  de  Wimègue  en  1678. 
Cet  ouvrage  injpriiné  en  174*) 
en  trois  volum.  m-ii,  par  les 
soins  de  l'abbé  ]\Iascrier  ,  est  d'un 
courtisan  beaucoup  plus  que  tlun 
bon  historien.  111.  ylbrégë  de  la 
vie  d'Anne  d'Autriche  ,  in-lblio. 
Elle  tient  du  panégyrique.  IV'. 
Histoire  de  la  coiujuéle  de  la 
Franche- Comté ,  en  j6(i8  ,  dans 
le  tome  V"1I"  des  Mémoires  du  P. 
Desmolets.  C'est  un  modèle  en 
ce  genre ,  suivant  les  uns  ,  et 
c'est  peu  de  chose  suivant  d'au- 
tres. V.  Lettres  Hisluriques  et 
OEuvres  diverses  ,  en  trois  vol. 
in- 12  5  à  Paris  ,  en  1729.  Ces 
lettres  sont  comme  un  journal 
des  voyages  et  des  campcmens 
de  LouisXlV depuis  1G70  jusqu'en 
1G88  :  il  y  en  a  273.  Elles  sont 
éciiles  sans  précision  et  sans  pu- 
reté ,  mais  non  sans  flatterie.  VI. 
Mecueil  de  pièces  galantes  en 
prose  et  en  vers  de  madame 
la  comtesse  de  1  a  Suze  et  de 
Pélisson,  1695,  cinq  vol.  lu- 
12.  Ia's  poésies  tle  l'élisson  ont 
«lu  tuilurel,  un  tour  heureux  et 
de  ragrément  ;  mais  elles  man- 
quent un  peu  d'nnaginaiion.  Vil. 
Poésies  chrétiennes  et  morales  , 
dans  le  recueil  dédié  au  prince 
tic  Couti.  yill,  Réjlexions  si^r 
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les  dijjérens  de  la  rcliffion ,  a\ec 
une  réiiitalion  des  chimères  de 
Jurieu  et  des  idées  de  Leibnitz 
sur  la  tolérance  «le  la  religion  ,  «ii 
quatre  vol.  in-i2.  ÏX.  Traité  de 
l'Eucharistie,  in- 12.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  avec  modé- 
ration. X.  Il  donna  en  i6j(j  les 
OEuvres  deSarasin  ,  in-4"  >  "\«c 
un  Discours  préliminaire  ,  «pi'on 
vanta  beaucoii|)  alors.  On  lut 
étonné  cependant  que  Pélisson, 
qui  s'éloit  déclaré  hautement 
contre  les  préfaces  ,  en  eût  l'ait 
une  si  longue;  mais  il  répondit 
qu'il  en  étoit  tles  préfaces  faites 
pour  ses  amis  comme  des  pompes 
iuuèbres  ,  qu'on  devoit  négliger 
pour  soi-même,  et  dont  il  falloit 
prendre  soin  pour  autrui....  Les 
OEuvres  choisies  de  Pélisson  fai- 
sant suite  aux  Ol^uvrcs  choisies  de 
Sainl-Réal  et  de  Saiut-Evremont 

f)récédées  d'une  notice  sur  la  vie, 
e  caraclèie  et  les  ouvrages  de 
Pélisson,  ont  été  publiées  à  Paris, 
en  l'au  i4'  (  1803.  ) 

P  E  L  L  (  Jean  )  ,  mathémati- 
cien anglais  ,  né  en  161 1  ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  a  Ams- 
terdam et  à  Breda  ,  résida  au- 
près des  cantons  protestans  au 
nom  de  Cromwel  ,  revint  ;i  Lon- 
dres ,  où  il  tut  fait  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  et  mourut  en  i685.  Les 
mathématiques  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages;  entre  autres,  I. 
De  verd  circulli  mensurd.  II. 
Table  de  dix  înille  nombres  car- 
rés ,   in-folio,   l  oyez  Lokgomon- 

TAN. 

I.  PELLEGRIN  -  TIBALDI  on 

Pellegrin  de  BoI.oG^EJ  mort  en 
1592,  \\  yo  ans,  evccila  dans  la 
peititiue  et  farchiîcct'ire.  On 
prétend  que  son  ainl.ilion  de  se 
faire  un  nom  dans  la  peinture 
çtoit  si  iirdeute ,  (juc,  mécoateut 
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tJf  liii-iniiiu'  tl  (li-.>t-n('iant  de 
poiiNoir  allt;iiidro  le  j)i ml  «leper- 
IcLtion  qu'il  iniaginoit ,  il  \oiiliit 
un  jour  se  laisser  mourir  dclaini, 
cl  qu'il  en  lui  d('louriié  par  Oe- 
tavieii  .Masehériiio  ,  jitinlre,  son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
s'atlonn.T  à  rarcliifecture.  D'au- 
tres attril)uent  ce  conseil  à  Gré- 
goire XllI  ,  qui  ,  sans  va  être 
aperçu  ,  trouva  dans  une  pro- 
menade l'ellcyrin  tlendu  à  terre 
sous  une  haie  ,  se  livrant  aux  gé- 
inisscnicns  et  à  sou  tlésesj>oir. 
Devenu  architccle  ,  il  s'acquit 
Lientôt  une  grande  réputation. 
Il  lut  appi'lé  à  Milan  jiour  Téuliàe 
de  Saint-Ainbroise;  et  ensuite  à 
Madrid  par  le  roi  d'ICspagne,  qui 
rcinplo^a  an  magnifique  bAtinient 
de  IKscurial,  comme  peintre  et 
comme  arc  lileete,  et  le  renvova 
en  Italie  avec  cent  mille  écus  et 
le  titre  de  Marquis,  f^oj^.  Kosso. 

t  1 1.  PÎ'ILLEGRIN  (  Simon- 
Joseph  ),  n  ;  il  .Marseille  en  i6(33, 
d'un  conseiller  au  siéi^e  de  celte 
ville,  entra  .ians  l'ordre  des  reli- 
gieux servîtes ,  et  demeura  long- 
t'imps  parmi  eux  ;i  Mou^lier  dans 
le  diocèse  de  liiez,  r.iinuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  son  genre 
de  \ie,  il  s'embarqua  sur  un  vais- 
seau en  qualité  d'aumônier  ,  et 
lit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  i-o3  de  ses  cara\anes  , 
il  composa  um;  Epilre  au  voi  sur 
les  piorieux  s  iccès  de  ses  armes, 
laquelle  remporta  le  prix  de  l'aca- 
démie Irançaiie  eu  1704.  Avec 
cette  l'^pîlre  ,  l'auteur  avoit  en- 
voyé une  ode  s  ir  le  même  sujet, 
qui  balança  ])endant  quelcpie 
temps  les  suITia^jes  de  l'académie, 
de  sorte  qu'il  e  il  le  plaisir  d'èlre 
j.val  de  liii-mè.iif^.  Cette  singula- 
rité le  Ht  conao.'lie  à  la  cour, 
jkladame  de  Mai:iteiion  l'accueillit 
c.iinme  un  liom  ne  de  mérite  , 
fcX  lui  obtint  uu  b.old','  IrauslaliuD 


PELL 

dans  l'oidie  tie  t^luni.  L'abbé 
l'i  Ilegriii,  n'avanl  d'aulre  re\enu 
que  ses  ouMa;^es  et  les  priv  de 
rpu.'lques  aradéinies  ,  multiplia 
lis  iitiits  de  son  travail.  On  le 
\it  oiniir  une  boutique  d  £/'/- 
f^raninies  ,  de  liJadriy^ciix ,  d'£"- 
pi t/ia lames  ,  de  Coni/iliniens  pour 
toutes  sortes  de  ièles  et  d'occa- 
sions, fpi'iUe'idoit  plus  o>i  moins, 
selon  le  nombre  des  veis  et  leur 
dillcreiites  mesures.  On  jugea 
qu'un  homme  qui  l^isoit  tant  de 
vers  n'en  pouvoil  guère  l'.iire  de 
bous,  et  le  ilébil  diminua.  Alcrs 
il  trti\'ailln  pour  les  tliilérens 
tliéâties  de  Paris  ,  et  sur -tout 
pour  celui  de  l'opéra  -  comi- 
que. Ce  genre  d'ouvrage  n'é- 
tant ntilknicfil  digne  d  un  prêtre, 
le  «ardinai  de  iVtiailles  b:i  pro- 
posa de  renoixi  r  au  ii  la  messe 
ou  à  l'opéra  :  l'abbé  l'ellegrin 
voulut  garder  ce  qui  le  laisoit 
\i\re  ,  et  le  cardinal  l'inlridll.  i.a 
défense  Je  dire  la  niease  lui  au- 
roit  été  beaucoup  plus  sensi!»le  , 
si  ses  protecteurs  ne  lui  asuieut 
procuré  une  pension  sur  le  Mer- 
cure ,  auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  speclaclcs.  Ce  poète 
auroit  mérité  d'être  plus  riche. 
Une  graiule  partie  de  ce  qu'il  re- 
liroit  de  ses  travaux  jiassoil  à  sa 
l'amille  ,  pour  laquelle  il  se  relu- 
soit  quebnKlois  le  nécessaire.  11 
étoit  d'ailleurs  plein  de  droiture; 
a\ec  une  si  lalleame,  il  m(  riloît 
plus  de  fortune  et  de  consid'Jra- 
lion  de  la  |>ai  t  du  public  qui  l'a 
traité  avec  trop  de  séxéiiic.  Il 
avoit  quelques  petits  accès  de 
\anité.  Apres  la  |ueuiièie  repr.- 
seiitation  de  J/tvo/;^',  un  bel  es- 
prit dit  en  |)ré.^ellce  tle  l'abbé 
IVlIcgiiii  :  «  l'n  ^élil<■^■ollaile  est 
le  roi  des  poètes,  l'.h  !  que  suis- 
jc  donc  moi,  répondit  le  jn  èle 
provençal.  Nous  !  lui  répiiqua- 
l-on  ,  vous  en  êtes  le  doicu —  d 
tjou  fslcnear  tloit  lics-négligé  , 
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et  sa  langue  (orl  eiiibnrrasst'o.  De 
l;i  I V.s|)('(;e  (\u  mépris  «laiis  lequel 
)!  l'Iuit  loinlté.  De  là  les  éj)iL;iaui- 
jii(;s  ({Il 'ou  lit  pleu\uir  sur  lui.  Il 
]>a.ss()it  (lau.s  la  rue  euuverl  (l'tm 
iMaM(eau  lioué.  Vu  éléyaiil,  (li)Ul 
I  1  voilure  éloil  releune  par  divers 
euib.irras  ,  trouva  plaisant  iVcu- 
M)Ver  sou  lacpiais  deuiancler  à 
1  al)l)t';  IVlIcj^iiu  rpulle  étoit  la 
J>alaillc  où  ee  uiaiileau  avi)il  été 
si  uialtrailé  i*  A  la  balailh;  tle 
Caiiiies  ,  n'poudil  l'abbé  en  iVap- 
panl  de  son  bâion  le  laquais  tiop 
obéissant.  Lorsqu'il  nu)urut  le  5 
s  pteuibie  174^3  ,  à  8'i  ans  ,  un 
satirique  lui  (il  celte  épitaphe  ; 

Ci  gît   le    pauvre   Pellejrin  , 
Qui   dar.s   ic   dovib'c   emploi   de   Poète  ce 

de  l'rétrc, 
£prou   a  mille  fois  l'tnibdrras  que  fit  naître 

La  ^rainte  de  mourir  de   faim. 
Le  m.itin  Catholique  ,  et  le  soir  Idolâ'rc  , 
li  dînoit  de  l'Autei  et  soupoit  du  Théâtre. 

l.n  écrivain  plus  sage  lui  fil  une 
autre  épilapiie  moins  pic]unute  , 
mais  qui  le  caraclérisoit  mieux  : 

Poëte  ,  Prêtre  et  Provençal , 

A>ec  une  plume  réconùe  , 

N'avoir  ni  dit  ni  fait  de  mal^ 

Tel  fut  l'uuteut  du  Nouveau  M^nde. 

On  a  de  lui  ,  I.  Cantiques  Spi- 
tiluels  sur  les  points  Ici  plus  iin- 
],ortans  de  la  religion  ,  sur  d.fJ'é- 
r  .ns  ails  doperas,  pour  les  dames 
de  Sainl-Cyr  ,  Taris  ,  ijJj  , 
jii-8°.  II.  Autres  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  la  reli- 
gion el  de  la  morale,  Paris,  i  yiS  , 
M)l.  in- r;»..  111.  llisloire  de  l'an- 
cien et  (lu  iwui'ctiU  Testament  , 
mise  eu  canti  p\es  ,  sur  les  airs  de 
1  opéra  el  des  \aude\llles  ,  u  vol. 
i  1-8"  ,  Paris  ,  ijoj.  Sur  deux 
cents  cantiques,  à  peine  en  Irou- 
\e-t-GU  quelqu'un  desupporlable. 
1\  .  Les  PsiiUnies  de  Daiidcn  \ers 
fiançais,  sur  les  plus  beaux  airs 
ijc    Lali ,    L.iaibfit  et  Cajjipru  , 


Paris,  lyo!"),  in  8".  \.  \^' [/nitritim 
de  Jésus-Christ  sur  les  plus  beaux 
\au(li'\  ilb'S  ,  à  Paris,  17V.7  ,  vol. 
iii-8  ".  M.  Les  OEifi'ies  d'IIoruce, 
traduites  en  \«  rs  liancais  ,  éclaii- 
eies  par  des  luiles  ,  augUHjiili'es 
d'autres  Iraduclions  el  pièces  de 
poésii!,  avec'un  tliscouis  sur  ce 
célèbre  poêle  ,  el  un  abrér;é  de 
sa  vie,  Paris,  1715  ,  'i  volum, 
in- 12.  Il  n'y  a  que ,  les  cii.q 
livres  d'txles  tpii  soient  lradu!l>. 
Nous  avons  d'aiiIrtS  ouvrages  r;ui 
assurent  à  ce  poêle  y\n  rang  sur  le 
Parnasse  :  tels  sont,  la  comédie  ilu 
Nouve/ui  Monde  ,  sa  tragédie  tic 
Pélopt-e  ,  el  son  tqiéra  de  Jeplité. 
Ce  dernier  ouvrage  est  le  chel- 
d'ocnvre  de  Pellegrin.  On  comple 
encore  jiarn.i  ses  pièces  dia- 
inali(|ues  ,  L  llippolyta  et  Aricie  ^ 
et  Médée  el  Jasoii  ,  tragédies 
lyriques;  b'S  J'etes  de  l'Llé  et 
les  Caractères  de  l'Amour,  bal- 
lets liéroïqucs.  Llanionl  a  l'ait 
la  musique  de  ce  dernier  qui 
fut  repris  en  17/(9  >  ainsi  que 
roji/ra  de  P.lédée  cl  Jason  qui 
eut  du  succès.  11.  Pour  l'ojiéia- 
comiquc,  la  Fausse  incunstaïu.e  , 
Arleijuin  ri\'al  de  liacclius  ;  l" 
Pied-de-uez  ,  comédie  en  tio:s 
actes,  m.  Téléniaque  et  Calyp- 
so  ;  Renaud  ou  la  suite  d'Arinide, 
tragédies  en  musique.  IV.  Cati- 
lina  ,  tragédie.  Tous  ses  ouvrages 
sont  Ibibles  ,  et  la  \ersi(icatioii  eu 
est  presque  toujours  iade  et  lau- 
guissaule.  Voyez  Bakbier,  11"  IV. 

*l  PELLl<:GP,IM(T.élio),  pro- 
fesseur de  jibilosoj'bie  morale 
aueoliégc  de  Sapieiice  à  Rome  , 
\ivoil  dans  le  16'  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  discours  eu  latin, 
écrits  a\  ce  autant  de  go  ':l  que  d  (  - 
loquence  ,  les  principaux  sont,  1. 
De  util'.tate  rnoralis  pliiJosuphiœ 
o/'iitio  liabita  in  cdino  urbis  f;}  ni- 
//r.'5  Y) ,  Vkonue ,  1587.  11.  DeSt.vto 
f  p^idiji^ç  crui^ujuiicbrii  habita 
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t/i  ùdsilica  S.  AJariiv  Mnjoris  , 
elc  ,  Roniir,  i5i)i.  lU.  In  ohiUtin 
TorijUiili  yassi  poclœ  ahjut'  filii- 
losoplU  clarissimi  oralie,  Uoin;e, 
1597. 

*  II.PF:LLEGRTM  (  Matthieu), 
lu':  «lan.s  le  lirritoire  t!e  IJologne  , 
proli'Sba  la  loi^iqui;  en  i(3uo  ,  f.l 
ensuite  la  ])liilo.soj)hie  morale^ 
Sou  mérite  et  ses  talens  le  firent 
apj)(  1er  h  Rome  et  à  (it^nes,  où  il 
s'ac(|uit  une  grande  répnlalinn. 
Il  mourut  clans  cette  dernière  ville 
le  10  décend)re  i('k)2.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
tingue les  suivans,  l.  Df/la  pnt- 
ticu  commune  a  f)riiuipii  e  srr- 
vitori  loro  ,  etc. ,  Vitcrbe  ,  1654^ 
II.  Fonti  dcir  i/ifregno  tidotti  ad 
arle,  Bologne,  \6^o.\\\.  Poliiica 
mnssimn  dh'isn  in  dieciselte  dc- 
clnmnzioni  ,  Gènes  et  V^enise  , 
1640.  IV.  De  contemplatione  et 
actwœ  vitœ  regimine  positiones  , 
Bononiu; ,  ûiîo. 

"♦HT.  PELLEGRINI  (Camille), 
né  à  Capoue  en  iSpS  ,  fit  ses  pre- 
mières éludes  dans  sa  patrie,  et 
lut  ensuite  envoyé  à  Naples  ,  où 
il  apprit ,  aux  écoles  des  jésuites, 
la  philosophie,  les  mathématiques 
et  la  langue  grecque  ;  il  joignit  à 
ces  connoissances  celles  de  la  théo- 
logie et  de  la  juiisprudence  ci- 
vile et  ecelésiaslitjue.  Le  «lésir 
d'étendre  ses  connoissances  le 
conduisit  à  Rome  ,  où  il  visita  les 
bibliothèques  et  les  monumens 
publics,  recueillant  tous  les  ma- 
tériaux qui  conccrnoient lliistoire 
des  temps  ancitns  ,  et  principa- 
lement celle  tlu  rovaume  de  TVa- 
ples  ;  il  entreprit  aussi  plusieurs 
^ovages,  consacrés  eiilierenient  à 
lairc  des  recherches  historiques  , 
cl  à  puiser  des  renscignemens 
propres  à  l'éclauer  sur  le  travail 
qu'il  se  proposoit  de  publier.  On 
»  de   lui  ,    1.   Apparalo  aile  ai:- 
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tlrliitu  dl  Cnpiia  ,^n^\e?i  ,  i65i. 
II.  IJistorin  principum  Lnn^o- 
hardorum  cuni  série  abbatum 
Cnssinensiiim  nb  anno  jao  ad 
n7)-j  ,  INeapoli  ,  idp  ,  in-4''. 
m.  El  plusieins  autres  ou^'ini^es 
sur  di\ erses  matières.  Pellrgrini 
mourut  à  JNaples  le  9  novembre 
i663. 

*  TV.  PEEEEGtRTM  (Antoine), 
peintre  du  iS""  siècle,  naquit  à 
Padoue.  On  ne  sait  quel  fut 
son  maître.  INIais  après  avoir  tra- 
vaillé en  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope ,  et  sur-tout  en  Angleterre  , 
il  lut  mandé  à  Paris,  pourpeindre 
le  plafond  d'une  galerie  de  la 
banque  rovalc.  Ce  morceau,  qui 
ne  subsiste  plus  ,  a  été  décrit  par 
le  comte  de  Ca\  lustlans  l'ouvrage 
intitidé  Nies  des  ]iremiers  pein- 
tres du  roi.  INous  en  donnerons 
ici  le  résumé  :  «  Il  étoit  composé 
d'une  centame  de  figures,  peiiiles 
à  l'huile  ;  on  y  remarquoit  tla 
effets  de  coideurs  hardies  ,  un 
pinceau  moelleux  ,  mais  la  com- 
position étoit  trop  nue,  le  dessin 
manquoit  de  correction,  sur-tout 
dans  les  usages,  dont  la  p(!san- 
teur  contrastoit  a\ec  le  ciel  tenu 
Ibrt  clair.  »  Après  cet  ouvrage  , 
Pelle^rin  aila  se  fixer  î*  \  enise  , 
d'où  il  fut  appelé  ij  Padoue,  i)Our 
peindre  à  fresque  la  voûte  tie  la 
chapelle  majeure  de  son  église 
paroissiale. 

*  V.  PELLEGPJM  (  Alexan- 
dre ) ,  de  Capoue  ,  clerc  régulier 
qui  vivoit  dans  le  1-'  siècle,  u 
laissé,  I.  Consfituliuiies  con^re- 
ç^ationis  elericorum  regularium 
commentariis  i/lustrata',  Rom;e  , 
i6i.S  ,  in-4'''  ^ï-  Compendium 
p/ii'ilegiorum  elericorum  ret^n- 
larium  duas  in  partes  divisum , 
ÎMulin;e,  i6i4,  in-S",  et  Aeupoli  , 
iG55,  in-S".  111.  Conimentarium 
in  pontijicum   constilutiones    de 
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*fiicUn  ,  Mediolaiii ,  i()i4>  iii-.j". 
l\^  De  iinmuiùUiU'  ectlfsiaslicu  , 
Cieinoiiii.',  i6>!i  ,  111-8". 

*VI.  PELLECxRINI  (Joseph  ), 
iésuile  ,  orateur  et  poêle  ,  mort 
il  V^Tone  le  i3  avril  i7<)9. 
Oiitn'  iiiK?  collection  do  ses  ser- 
mons, qu'a  pul)liés  Toli-n,  ragio- 
nnmcnti ,  loin.  Il,  Venise  ,  177'i  , 
iii-8",  on  a  des  poésies,  parmi  Ics- 
(|ii(lles  on  distingue  sur-tout  une 
épiire  à  son  l'rère  ,  le  leld  jnarc- 
chal  comte  de  Pellegrini,  qui  ont 
paru  eu  1774»  à  Venise,  en  i  pe- 
tits vol.  in-8". 

*  PELLEGHTNO,  de  Modène,  né 
«n  i5i  I ,  célèbre  peintre  italien,  é- 
lève  de  !\aphaël,  qui  travailla  avec 
plusieurs  de  ses  condisciples  aux 
peintures  du  Vatican  et  a  laissé 
a  Kome  plusieurs  tableaux-  de  sa 
composition.  A  la   mort  de  Ua- 

fihaël  il  revint  à  Modène  où  il  se 
ivra  à  son  talent  avec  autant 
d'ardeur  que  de  succès.  11  y  mou- 
rut des  blessures  qu'il  reçut  en 
voulant  sauver  son  lils  qui  venoit 
de  commellre  un  meurtre  en 
pleine  rue.  On  connoît  deux  au- 
tres peintres  qui  portent  le  même 
nom. 

t  PELLERIN  (Joseph),  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine  ,  mort  à 
Paris  le  3o  août  1782  ,  dans  la 
99'  année  de  son  âge  ,  unissoit  à 
l'activité  d'un  homme  d'aflaires 
le  savoir  d'un  homme  de  lettres. 
Ayant  obtenu  sa  retraite  après 
40  ans  de  services  ,  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
qu'il  avoit  formé  ,  et  dont  le  roi 
fît  racqulsition  en  1776  ,  étoit  le 
plus  riche  et  le  plus  précieux 
qu'ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier. Les  savans  les  plus  dis- 
tingués, et  sur-tout  les  étrangers. 
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donnèrent  plusieurs  lois  au  pos- 
sess«'ur  de  ce  trésor  des  marfjues 
publiques  de  leur  estime,  lléton- 
ilit  et  en  même  temps  éclair* 
la  science  numismalirpu.-  par  uti 
recueil  intéressant  en  9  vol.  iii- 
4" ,  enrichis  d'un  grand  nombre 
de  planches.  Celle  collection  est 
composée  des  traités  suivans,  1. 
Recueil  des  médailles  de  rois  , 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiées 
ou  qui  sont  peu  connues  ,  170.»  , 
5  vol.  in-4"'  II-  Recueil  de  mé- 
dailles de  peuples  et  de  villes,  qui. 
n'ont  point  encore  été  publiées  et 
qui  sont  peu  connues,  17G?)  , 
^  volumes  in-4''.  TU.  Mélanges 
de  diverses  médailles ,  pour  servir 
de  supplément  aux  recueils  [)ré- 
cc'dciis ,  17(35,  -2  vol.  in-4*.  ^V. 
*^itpi>lément  aux  six  volumes  des 
recueils  des  médailles  de  rois , 
de  peuples  et  de  villes ,  etc. ,  avec 
la  Tiible  générale  des  sept  vol.  , 
17(16,  in-4".  V.  Les  troisième  et 
quatrième  6'«^/^/f/«e//.y  aux  G  vol. 
des  recueils  de  médailles  ,  avec 
une  Table  relative  à  ces  deux 
derniers  supplémens,  \']^" -,  in- 
4".  VL  Lettres  de  l'auteur  des 
recueils  des  médailles  de  rois  , 
de  peuples  et  de  villes  ,  a  M**  , 
Francfort,  (  Paris  )  1768  et  1770  , 
faisant  le  neuvième  vol.  in-4". 
VIL  Additions  aux  neuf  volumes 
de  recueils  de  médailles  ,  etc.  , 
Paris,  i778,in-4°. 

t  L  PELLETIER  (.Tacf^ues  ) , 
médecin,  né  au  jMans  en  1017,  se 
rend!  tbabile  dans  les  ])eiles-lettres 
etdans  les  sciences ,  et  devint  prin- 
cipal des  collèges  de  Ijaïeux  et 
du  Mans  à  Paris  ,  où  il  mourut 
en  juillet  i582  ,  à  (35  ans.  Ses 
écrits  sont  plus  nombreux  qu'es- 
timables. On  a  de  lui,  I.Des  Com- 
mentaires latins  sur  Euclide  , 
in-8",  quelques  autres  oiu-rages 
de  mathématiques  estimés  dans 
leur  temps,  quoiqu'il  n'ait  point 
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liDiivi; ,  corniDC  il  le  pi-t'lenduil  , 
]r\  Qutxdralurr  ilu  Cercle.  II.  La 
J)cscrijitiou  tlti  /'oys  de  Sawie  , 
\'.)~i,  in-8".  111.  l'ii  pflit  Tiiiite 
hilin  tle  la  peste.  IV.  Une  Con- 
coidniice  Je  plii.sieurs  endroits 
ile  (>alifn  ,  et  ([nclques  antres  pe- 
tits Iraiti's  réunis  m  un  \oluine 
in,|"  »  ij5«).  V.  De  rnan\  aises 
OLtH'res  poétiques  ,  qui  ennlien- 
nent  quelques  Traductions  en 
vers,  l'aris,  lôi",  in-8".  VI.  Un 
autre  7^ef//(^i7iiititulc/.^'.y  Amours 
r/e.s  amours  ,  Lyon  ,  i5j.3  ,  in-8°. 
contenant  Ç)Ci  sonnets.  VII.  Cn 
troisième  en  i58i  ,  in-^"-  VIII. 
Trnfluction  eu  vers  français  de 
VAit  Poétique  d'Horace  ,  i54-'>  > 
iu-i'i.  IX.  Ln  Art  Poétique  ,    en 

))rose,  i5Ôj,  in-8".  X  Des  Dia- 
ogues  sur  r orthographe  et  la  pro- 
nonciation frantaise  ,  in-8»  ,  où 
i!  veut  rctbrmrr  l'une  et  l'autre  , 
en  écrivant  comme  on  prononce. 
Il  a  fait  aussi  plusieurs  contes 
dans  le  recueil  de  ceux  attnbut^s 
à  Despcrriers.  11  eut  cinq  Irèrcs 
qiii  tous  se  distinguèrent,  cl  dont 
Je  plus  cclèbie  lut  le  jeune  qui 
suit. 

II.  PELLETIER  (Julien)  , 
frère  puîné  du  précéiient  ,  curé 
de  Saint- Jacques  -  la-lîouchcrie  , 
après  son  Irère  Jean  ,  en  .«.^SS  , 
fut  un  fameux  lij^'ueur  du  con- 
s»  il  desAV/:P.  11  eut  part  \\  la  mort 
de  Brisson  ;  et  ayant  été  con- 
damné à  être  rompu  vif  en  ôqS 
pour  ce  crime,  il  fut  obligé  de 
chereber  un  asile  dans  les  paj'S 
étrangers  lorsque  Paris  eut  ou- 
vert ses  portes  ii  Henri  IV. 

•;-  HT.  PELL1:T1  EU  (  Jean  le  ) , 
né  à  Iloucn  en  i()jj  ,  s'appliqua 
d'^ibord  à  la  peinture  ,  qu'il  aban- 
diiTuia  pour  iéliide  des  langues. 
Il  apprit  sans  majiri.'  le  latin,  le 
grec,  l'italien  ,  l'espagnol,  l'hé- 
breu, les  mathématiques  ,  Tas- 
trononue,  l'ajchittcture  ,  la  mé- 
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derinc  et  la  chimie.  Sur  la  fin 
de  SCS  jours  il  ne  s'a|:plii|ua  pres- 
que plus  qu'à  l'étude  de  la  reli- 
gion ,  et  il  continua  cette  étude 
jusqu'il  sa  mort,  îirii\éecn  i^ii. 
On  a  de  lui,  I.  Eue  Dissertation 
sur  r arche  de  Ane.  11  y  explique 
la  poss:bililé  «lu  déluge  uni\er- 
sel ,  et  comment  toutes  les  espè- 
ces d'auiiuaux  ont  pu  tenir  dans 
larche.  H.  Des  Dissertations 
sur  plusieurs  matières  dans  le 
Journal  de  Tré\ouv.  IH.  Une 
Traduction  française  de  la  Vie 
de  Sixte  -  Qiiiut  parLéli,  i6g4> 
deux  vol.  in-r9..  IV.  —  de  l'ou- 
vrage anglais  de  Robert  Nauton  , 
sous  le  titre  de  Fragmoila  Rega- 
lia,  ou  Cniactl'rc  véritable  d'Eli- 
zabeth  ,  reine  d'Angleterre,  et  de 
ses  favons,  Paris,  i685,  in-i2. 
On  le  trouNC  dans  les  dernières 
éditions  de  la  Vie  de  cette  prin- 
cesse par  Léii  ,  Paris,  1741  j  2 
vol.  in- 12. 

IV.  PELLETIER  (  Claude), 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  Reims  ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigerutus  , 
ils  sont  mal  écrits  et  assez  en- 
nuyeux ,  même  pour  ceux  qui 
s'occupent  encore  de  ces  que- 
relles. Il  s'en  troiue  un  ample 
catalogue,  à  la  fin  île  son  Traité 
dogmatique  de  la  grâce  univer- 
selle,  iy2-j.  y'ojr.    Peletier. 

V.  PELLETIER  (Ambroise)  , 
né  en  i-o5  à  Porcieux  en  Lor- 
raine, bénédictin  de  Saint-Vannes 
et  curé  de  Senones  ,  donna  le 
Nobiliaire  ou  Armoriai  général 
de  la  Lorraine  et  du  Bnrrois  , 
Xanci,  1-58,  in-folio.  11  mourut 
en   ij58. 

VT.  PiXLETIER  (  Gaspard  )  , 
médecin  de  Middeliiourg  en  Zé- 
laude  ,  s'acquit  beaucoup   de  ré- 
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piitalinn  pnr  la  ]>mrK[ne  «le  son 
ail.i'iil  !;iil  cdu'vin,  piiii  cni- 
stiili'i-  (l.iris  S!«  \\i'i'  natale,  et 
r»oiiriil  m  tG'yÇ).  On  a  «le  lui, 
Planfartim  ,  tum  pntriuiuiii  ,  fnm 
e  ihi  (iiiiin  ,  in  lï'nlftchriti'  Zc- 
laiidid'  insu  lu'  vnscciiiuini ,  xyiin- 
11)  nm,  Mi(l(lill)oiirtj,  i(Jio  ,  v«l. 
iii-S":  rare  et  rcclierché. 

fvir.  pelletier-Saint- 

Faugkau  (  liOiiis  -  Michel  le), 
ué  à  Paris  le  ').<;)  mai  1760  ,  criiiie 
famille  tiistmL;iiée  dans  la  robe  , 
de\iiit  ])ri'.si(lei)t  à  iDorfior  an 
parlcineiil  de  Paris,  il  jouissoit 
d'une  fortune  de  six  cent  mille 
livres  de  rente ,  (iloit  d'un  ca- 
ractère doux  ,  et  avoit  l'ait  ser- 
ment de  ne  jamais  condamner  h 
mort.  Il  lut  nommé  en  1789  ,  <lé- 
puté  ilu  bailiage  de  la  noblesse 
de  Paris  aux  eiats-j,'énéraux ,  et 
fut  partisan  de  la  rtivolution,  sans 
nc'amnoins  renoncer  à  ses  titres 
de  noblesse  ;  car  on  a  remarqué 
que  lorsque  tous  les  députés  de 
la  noblesse  de  Paris  se-  réunirent 
au  liors-état,  il  resta  seul  dans 
la  cbamliro  de  son  ordic,  a\ec 
M.  de  Mirepoix  ,  et  improuva  la 
démarche  de  ses  collègues  ;  mais 
sa  liaison  avec  le  duc  d'Orléans 
et  la  direction  qu'il  vit  prendre 
aux  événemens  ,  l'entraînèrent 
bîentcjt ,  et  d  :s  le  i3  juillet  on 
l'entendit  s'écrier,  en  proposant 
d'inviter  le  roi  à  rappeler  Necker 
et  les  antres  ministres  disgraciés  : 
«Ueprésenlanl  le  peuple,  tJc  peur 
qu'il  se  représente  lui-mè.".»e.  » 
11  rédigea,  et  fit  adopt.u-,  le  i\ 
avril,  u'.je  adresse  an  roi,  pour 
le  jour  de  sa  f'èle  ;  en  sepleml)re 
il  lit  1.1  motion  de  li\cr  à  un  an  la 
durée  des  sessions  des  assemblées 
nationales;  en  janvier  1790  il 
fut  nommé  membre  du  comité  de 
jurisprudv-nce  crimi'ielle  ,  en  de- 
vint alors  un  des  membres  les 
plus  laborieux  ,  et  présenta  suc- 


CC8sivPment  en  son  nom  de  fré- 
nuetij  ra[)porlssur  le  (]o«le  pénal), 
«lans  lecjiiel  il  tenta  vainement  «le 
faire  supprimer  la  [)eine  «le  mort; 
en  mai  1790  il  s'opposa  à  ce 
«pie  le  roi  conser\ât  le  «boit  «le 
naix  et  «le  gutrre,  et  en  altribi.a 
l'everciee  au  seul  c«)rps  It'gislaiiCj 
en  juin  il  ai)puva  la  siippr«'s- 
sion  i\v.:i  litres  lionori(iqn«'s  ,  et  l'ut 
à  la  lin  du  mois  nommé  pré.i- 
dent;  le  -ÏS  mai  1791  il  ilemaud.i 
la  snporession  de  la  peine  de 
mort  ,  d's  galères  ,  et  «le  tonte 
llétiissure  corporelle  indéléliiie, 
et  fit  ensuite  décréter  qu'il  seroit 
établi  des  travaux  publies  pour 
les  condamnés  ,  et  que  la  décapi- 
tation seroit  substituée  au  sup- 
p'ice  de  la  conle.  Après  la  ses- 
sion il  lut  employé  au  «lépartr- 
ment  de  Paris,  et  présida  celui 
de  l'Yonne,  qui  le  nomma  député 
a  la  convention  nationale.  Le  3u 
octobre  179'i  il  prononra  un 
long  «liscours  sur  la  liberté  de  la 
presse  ;  en  novembre  il  l'ut  élu 
secrétaire.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI  il  soutint  que  ce 
prince  pouvoit  être  jugé  par  la 
convention  ;  mais  fidèle  à  son 
serinent  «le  ne  jamais  condamner 
à  mort,  il  voulut  «l'abord  voler 
la  réclusion  ,  et  engagea  même 
vingt-cinq  de  ses  collègues  ,  sur 
lesquels  il  avoit  beaucoup  d'em- 
pire ,  à  adopt(!r  la  même  opi- 
nion; mais  gagné  ensuite  par  le 
duc  d'Orléans  ,  il  finit  par  voter  la 
mort,  ainsi  que  ses  amis.  11  lut 
assrtssiué  qualre  jours  après  (  le  20 
janvier  179")  )  au  Palais-Roval , 
par  Paris,  gar«l,?-d.i-corps  «lu 
roi  (  voyez  P.\r.:.=,  n°  VUl  )  ,  chez 
le  restaurateur  Février  ,  où  il 
étnit  entré  pour  dîner.  Saint- 
Fargeau  expira  sur-le-champ  ,  et 
n'eut  que  le  temps  de  prononcer 
ces  deux  mots  :  J'ai  froid.  Le  24 
il  fut  iuh  iiué  avec  pompe  au 
Panthéon  (  Ste. -Geneviève  )  :  la 
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iKition  adopta  sa  fille  unique,  et 
l»()l)rspi(  I  re  lut  à  la  tiihmic  de 
la  roiivi'iition  un  travail  qii  il  avoit 
laissé  sur  IVducatiou  iiatioiialf. 
La  convention  (il  ex«'^culcr  par 
])a^id,  et  aux  Gobclins,  un  ta- 
bleau représentant  ses  derniers 
«lornens  ,  et  plaça  son  buste  dans 
le  lieu  tle  ses  séanct;s  :  elle  lui  (it 
aussi  rendre  des  honneurs  funè- 
bres dans  les  armées  :  lors  de  la 
réaction  il  éprouva  le  sort  des 
autres  divinités  de  la  révolution  , 
et  le  8  lévrier  i7Ç)">  le  décret  qui 
l'avoit  placé  au  Panthéon  fut  rap- 

Îorté;  mais  la  famille  |de  Michel 
pC  Pelletier  alla  retirer  son  parent 
avant  la  uotitication  du  décret. 

t  VII T.  PELLETIER  (  I^er- 
trand  )  ,  habile  pharmacien  ,  né  à 
Ra\  onne  en  1761 ,  membre  de  dif- 
férentes sociétés  de  Paris  ,  de 
celles  d'histoire  naturelle  ,  de  la 
société  philomalique  ,  du  Lycée 
des  arts,  de  la  société  de  médecine. 
Pelletier  est  l'auteur  de  plusieurs 
sa\ans  Mc'i>ioires  insérés  tantdans 
le  Journal  de  physique  que  dans  le 
Journal  d'histoire  naturelle  ,  et 
dans  les  annales  de  chimie  dont 
il  étoit  rédacteur.  A  l'âge  de  21 
ans  il  publia  des  Observations 
très-bien  faites  sur  l'Acide  arse- 
nical ,  et  par  suite  sur  beaucoup 
de  matières  sur  lesquelles  ou  n'a- 
voit  encore  que  des  aperçus;  une 
application  continuelle  à  des  ex- 
périences souvent  dangereuses , 
et  un  travail  presque  sans  inter- 
ruption ,  abrégèrent  les  jours  de 
ce  savant ,  qui  mourut  universel- 
lement regretté  a  l'âge  de  56  ans  , 
Je  21  juillet  1797. 

IX.  PELLETIER.  Voy.  Pele- 
TiER  et  Martim  ,   n"   IL 

PELLEVÉ  (  Nicolas  de  ) ,  né 
au  château  de  Jouv  en  i555  , 
«l'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie, étudia  le  droit  a  Bour- 
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grs  ,  où  il  l'enseigna  depuii 
pendant  quelques  années.  11  s'at- 
tarha  ensuite  au  cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  contriliua  à  soa 
élévation  et  lui  procura  l'évêché 
d'Amiens  en  i555.  On  l'euvoja 
en  Ecosse  l'an  ifioij  ,  avec  plu- 
sieurs docteurs  de  Sorbonnettdes 
troup(!S,  pour  essayer  de  ramener 
les  anglicans;  mais  la  reine  Éli- 
zabeth  ayant  donné  du  secours 
aux  Ecossais,  il  fut  obligé  de  re- 
venir en  l'Vance.  Il  quitta  sou 
évèché  d'Amiens  pour  l'archevê- 
ché de  Sens  ,  et  suivit  le  cardinal 
de  Lorraine  au  concile  de  Trente, 
où  il  se  déclara  contre  les  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  malgré  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  les  dé- 
fendre. Cette  prévarication  lui 
valut  la  pourpre  ,  dont  Pie  V 
l'honora  eu  1570.  Envoyé,  à  Rome 
deux  ans  après,  il  servit  les  rois 
de  France  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  fidii.Uté  pendant  plusieurs 
années;  comme  ou  peut  le  voir 
dans  les  Lettres  de  Paul  de 
Foix  ;  mais  dans  la  suite  il  de  : 
vint  l'un  des  premiers  chefs  de  la 
Ligue.  (  fojez  Grégoire  XIII  , 
vers  la  (in  ;  et  Langlois,  u"  IL  ) 
Henri  III  fit  saisir  les  revenus  de 
ses  bénéfices  en  i585  ;  mais  ce 
prince  lui  accorda  la  main  levée 
de  ses  biens  ,  et  le  fit  archevêque 
de  Reims,  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Luiraine  aux  états  de 
Blois  en  i588.  Ces  récompenses 
ne  purent  calmer  l'impétuosité  de 
son  zèle.  Il  mourut  de  chagrin  en 
1094  j  en  apprenant  que  Paris 
avoit  ouvert  ses  portes  à  Henri  IV. 
Son  zèle  pour  la  ligue  lui  lut  ins- 
pu-é  par  reconnoissance  pour  les 
Cuise  qui  avoient  contribué  à 
son  avancement.  Plusieurs  livres 
faits  du  teins  de  la  ligue  ,  parlent 
peu  avantageusement  de  ce  Car- 
dinal, qui  donne  des  preuves  d'un 
fanatisme  aveugle.  C'étoit  un  ca« 
ractère    fier  ,    ardent    et    intrai-" 
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Itible.  11  (lit  1111  jour  au  conseil 
vn  parlant  des  |)()llti(|iics  {  ou 
partisans  (](:  llunri  lll)  «  qu'il 
i'alloit  chasser  les  plus  gros  , 
pcndir  et  noyer  les    niii^eus  ,   et 

f)ai(l()mier  an  petit  jjcuple.  »  L'n 
)()nry(!ols  de  Paris  ayant  passé 
un  jour  (lovant  lui  sans  le  saliutr, 
il  l'injuria  et  le  nicnaça  de  le  laire 
traîner  (  coininc  politique)  à  la 
ri\i(;rf  ou  à  la  voirie.  On  lui 
donna  pour  eml)l(}nio  un  Basilic 
avec  CCS  mots  :   f^'i^u  necat. 

PELLTCAN  (  Conrad  ) ,  céVe- 
bre  tlu^'ologicn  ,  né  à  Hulac  en 
Alsace  l'an  i47^)  se  lit  cordelier 
en  i494  ■>  '^^  changea  son  nom 
de  lainillc ,  Kursiners  ,  en  ce- 
lui de  Pcillican.  Pellican  exerça  les 
principales  charges  de  sa  pro- 
vince en  France  >  eu  Italie  et  ail- 
leurs. Ayant  été  lait  gardien  du 
couvent  de  Bâle  en  i5p.'2  ,  le  com- 
merce qu'il  eut  avec  les  luthériens 
lui  lit  adopter  les  sentimens  de 
Luther  ,  qu'il  enseigna  d'abord 
avec  précaution,  pour  ne  pas  s'at- 
tirer la  haine  de  son  ordre  ;  mais 
en  i5'>«6il  quitta  son  habit  reli- 
gieux et  vint  enseigner  l'hébreu 
à  Zurich  ,  où  il  se  maria  bientôt 
après.  Il  mourut  le  i4  septembre 
i55t).  11  avoit  eu  des  démêlés 
fort  vils  avec  Erasme,  avec  lequel 
il  se  rc'concilla  après  lui  avoir 
donné  des  marques  d'estime.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  que 
les  protesïans  ont  fait  imprimer 
en  7  vol.  in-folio.  On  y  trouve  une 
traduction  latine  des  Commen- 
taires hél)raïqut  s  des  raVjbins  sur 
l'Ecriture  saiiile,  el  snr  les  choses 
secrètes  de  la  doctrine  des  Juifs. 
On  doit  distinguer  ses  Commen- 
tciires  sur  l'Ecriture  ,  "  qui  sout , 
selon  Richard  Simon,  plus  exacts 
que  ceux  des  autres  protestaus. 
Il  s'jittache  ordinairement  au  sens 
littéral ,  sans  perdre  de  vue  les 
paroles  de  son  texte.  Il  amis  à  la 
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tête  une  longiu;  |iT.'raop,  dans  la- 
quelle jI  fait  trop  le  thiiolnglen  et 
le  prédicant.  Il  faut  d'aill<-iirs  lui 
rendre  celte  justice,  (pu'  bien  qu'il 
ail  éti'  fort  versé  dans  la  lecture 
des  rahhins ,  il  n'a  point  rempli 
ses  comiueiilainîs  d'une  certaine 
éruditon  rai)l)inique  rnii  se  trouv(î 
dans  la  plupart  cJes  docteurs  al- 
lemands, ('omme  son  dessein  est 
de  donner  un  commentaire  court 
el  abrégé,  il  dit  souvent  bcîaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots,  n 

*  PELLICER  (  don  Ju.-va 
Antonio  )  ,  savant  Espagnol  , 
bibliothécaire  de  Charles  lll  , 
né  vers  l'année  1740  »  et  mort 
à  Madrid  en  i8o(3  ,  a  donné  ,  I. 
Essai  d'une  bihliotliècfue  de  tra- 
ducteurs espagnols ^  Madrid,  1 778» 
in-4''.  Cet  ouvrage  ,  Irès-estimé, 
est  précédé  de  mémoires  très- 
savans  sur  les  vies  de  quelques 
poètes  espagnols  et  des  observa- 
tions très  curieuses  pour  lliis- 
toire  littéraire  de  l'Espagne.  Pel- 
licer  fut  le  premier  qui  fit  con- 
uoître  la  viirilable  patrie  de  Ccr- 
vanles.  11.  /lis/oire  de  la  biblio- 
llièc/ue  myrt/e accompagnée  d'une 
Notice  sur  les  bibliothécaires  (;t 
sur  quelques  autres  écrivains.  Cet 
ouvrage  étoit  achevé  en  1789.  On 
ignore  s'il  a  été  imprimé.  On  a 
eu  de  lui  plusieurs  dissertations 
sur  des  sujets  d'histoire,  de  litté- 
rature et  (J'auliquilés.  Il  a  donné 
aussi  une  édition  de  Doy  Qui- 
chotte qu'il  a  enrichie  de  nolea 
pleines  d'érudition. 

*  PELLICIARI  (  Barthéleuii  ) , 
de  Modène,  servit  et  commancla 
dans  lesg^uerres  de  Flandre  et  de 
France  ,  sous  le  duc  Alexandie 
Farnèse  et  sous  plusieurs  autres 
généraux,  lldcvintcolouelct  com- 
mandant des  milices  de  la  Gar- 
saguana  pour  le  duc  de  Modcnc, 
César  l*^"^,  d'où  il  passa  au  service 
du  grand-duc  deToscane  :  il  jresi» 
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environ  cinq  tins  ,  cVst-ù-clirc,  jus- 
qu'en i(ii  3  «[u'il  voulut  relourucr 
au  scnicc  de  son  souverain.  Le  re- 
tour (le  ce  capitaine  expériuienti; 
npporla  un  cliangeuient  heureiiv 
daiis  la  guerre  (pie  le  tluc  César 
fr.isoit  alors  à  la  r.'4.iil)li<pie  de 
Lucrpies.  En  \Gi-2  Pelliciari  ac- 
comp.  giia  le  marquis  Cornélio 
Beiitivolio  e:)  France,  et  il  est  vrai- 
i,eui!)l.d)le  qu'il  v  mourut.  On  a 
tie  lui  quelques  ouvrages  militai- 
res qui  furent  estimés  de  son 
temps.  I.  Aw:-rtimenti  militari 
Vtili  e  neccssarj  a  tutti  {^li  officj , 
etc.,  Modène,  1600,  in-4'iet 
itJoGavcc  des  auguiciitalious.  Cet 
ou\rage  lut  réimprimé  de  nou- 
veau il  Venise  eu  KiiQ.  H-  P'itna 
parte  dclla  rc.sse^na  e  del  modo 
di  cscrcitare  ta  fanteria, 'Modène, 
iGiJ.  IH.  Unii'rrsale  Islruzionc 
per  sen'ijio  delta  ca\>alleria,  etc. , 
Venise  ,  lOiy. 

t  PELLICIER  (  Guillaume  )  , 
avenue  de  Montpellier,  né  dans 
un  petit  bourg  de  ce  diocèse, 
s'acquit,  par  son  esprit,  l'es- 
lline  de  François  I",  qui  l'envoya 
en  ir>'io  comme  aud)assadeur  à 
Veni^e.  Paul  lll  lui  accorda  la  sé- 
cularisation de  sou  chapitre,  et 
la  permission  de  translercr  son 
siège  de  Magueloue  à  Montpel- 
lier. Ce  prélat  montra  beaucoup 
tic  zèle  contre  le  calvinisme,  et 
ce  zèle  ne  Tempèclia  pas  d'être 
accusé  de  penser  en  secrelcomme 
ceuv  qu'il  loudroyoit  en  public. 
Ses  uïœurs  ne  furent  pas  plus 
épargnées  que  sa  doctrine.  Il 
iiiotirut  îi  Montpellier  en  itij.S. 
Peilicier  avoit  une  rieli;;  bibliothè- 
que et  de  précieux  manuscrits  , 
q.i'il  avoit  achetés  ii  Venise  et  ail- 
Ifiirs  et  dont  plusieurs  se  trouvent 
hliil>ibliothè(picimpérlale.(>ujas, 
Romklet,  Turnèbc  ,  de  ïiiou  , 
Srévnlc  de  S:iint  Marthe  ,  et  les 
a  II  II  es  savans  «le  «on   temps,  ont 
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célèbre  son  savoir  et  ses  autrr* 
qualités.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  ,  et  1  on  pré- 
Icnil  que  Vllistoire  des  Poissons 
(juc  nous  avons  sous  le  nom  de 
(Guillaume  Rondelet,  médecin  de 
Montpellier  ,  est  de  lui.  Son  oncle 
CiuiU.iume  Pellicikt,  étoit  de  Ma- 
gueloue, et  très-savant.  Il  a  gou- 
verné son  église  depuis  l'an  i/jO^ 
jusqu'en  iS-2Ç)  qui  fut  celui  de  sa 
mort. 

*  PELLTCCIONI  (  Bernard  ) , 
né  à  Sassuolo  dans  le  Modenois  , 
d'abord  capucin  ,  ensuite  char- 
treux ,  fut  prieur  de  la  char- 
treuse de  Bologne  ,  et  de  plu- 
sieurs cou  vens  de  cet  ordre,  entre 
autres  de  celi'i  de  Lucques ,  où  il 
mourut  le  27  juin  i6ffi.  On  a  de 
lui  ,  I.  f^ita  di  snnta  Giutiaria 
Jianzi  nobita  matrona  Botognese^ 
Bologne  ,  xCrx'i.  II.  Arbore  defrli 
uomirn  iltustri ,  scrittori  ,  e  gene- 
rali  de'  certosini ,  Bologne ,  i6G4« 

PELLISSON.  Foyez  Pélisson. 

*  PELLIZTOLT  (Jean),  prêtre 
de  Bergamc,qui  vivoit  dans  le  iti* 
siècle,  a  publié,  I.  Ars  orato- 
ria  ex  Aristotelis  ,  Quintitiani  , 
Ciceronis  prœceptis  exposila  in 
orntionem  pro  Milone  omnium 
nobilissimam  ,    Bergomi  ,    099  , 

I  in-4''.  lE  Hometia  in  taudem  ta- 
techismi  Romani ,  etc.  Bergomi  , 
it)o6,  in-.'j".  LIE  Encomiuminfu- 
iwre  Bonijacii  Ati-nrdi   comitis  , 

j  equitisque  ,  ac  Palatini  ,  et  de 
patriiC  optlmè  meriti  anno  i58o, 
Bergomi ,  ogj. 

■^  E  PELLIZZARI  (Beltrame) , 
de  Venise  ,  un  des  K;onjurés  qui 
décou\rit  dans  le  \\'  siècle 
Ihorrible  attentat  du  doge  Mari- 
no  Saluri ,  qui  étoit  de  s'empa- 
rer du  gouvernement ,  et  de  s'ea 
rendre  le  souverain  après  le  mas- 
sacre de  tous  les  sénateurs.  La 
république  récompeusa  généreu- 
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sèment  PcUi/./.iiri  ,  en  lut  accor- 
diirit  dos  lili<;s  de  noMciiSC  et 
niilJe  éciis  tl<;  pension.  Ciel  te  ré- 
compense ,  tiop  gi and<!  pour  nn 
Cuiijiué  et  pour   ini    Jiouhik;    du 

f)euple  ,  pai  lit  tr()[>  loible  à  l'o- 
i/,zari  ;  il  s'en  plaiginl  hautement; 
ses  plaintes  réitérées  obligèrent 
le  sénat  à  Teviler  clans  l'île  d'Au- 
giisla  ,  d'où  il  s'écliappa  ;  mais  il 
j)éril  miséial)leu)ent  en  passant 
dans  la  Daim  tlic. 

*  II.  Pi:[.!.r/ZAUI  (Frau«^ois), 
jésuite  de  IMuisancc  ,  prolesseur 
de  théoloyie  à  L'cirare,  mort  sur 
la  (in  du  17."  siticle  ,  a  pv.lilié 
Trnclatio  de  moni.i:libus  ,  S  enise 
i6(jo,  in-4"  ,  réimprimé  plusieurs 
fois.  Cet  ouvrage  ,  nus  à  l'in- 
dex à  liome  ,  le  'ii  avril  iCiip  , 
pour  quelques  propositions  assez, 
innocentes  ,  reparut  à  riome  en 
1755  ,  avec  des  corrections  et 
quelques  additions.  On  a  en- 
core de  ce  jésuite  unautrcouvrage 
intitulé  MtuiUdlii  rc^ulnrium  , 
2  vol.  qui  lut  aussi  détendu  par 
décret  de  la  cour  de  Uome  le  iH 
juin  i6ji. 

f  I.  PELLOÏJTIEK  (Simon), 
ministre  protestant  de  l'église  Iran- 
caisc  de  Berlin  ,  conseiller  du 
consistoire  supérieur  ,  membre 
et  bibliothécaire  de  l'aeadeaue 
royale  de  cette  vlUe,  né  iiLeipsick 
le  ■!■]  octobre  1694  »  d'une  ia- 
niille  originaire  de  Lvon  ,  ut 
SCS  humanités  dans  le  collège 
de  Halle,  et  passu  toutes  sl^s 
classes  avec  rapidité.  Dès  l'âge 
de  18  ans  Pelloutier  étoit  ascez 
fonné,  tant  du  côté  desconnoissaii- 
ces  ,  que  de  celui  des  mœurs,  poi:r 
se  trouver  en  élatd'etre  gouverneur 
des  lils  duprincedeMontiicUiaid. 
Il  passa  avec  eux  les  années  1712 
et  lyiS  à  Genève;  et  il  profita  de 
ce  séjour  pour  taire  son  cours  de 
théologie  sous  les  célèbres  Ali'onse 
Turrettin  et  Bencdlct  Pictet.   il 
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remplit  avec  distinclinn  les  pla- 
ces qu'on  lui  confia  ;  b.-s  IbnC- 
lions  pénibles  de  pasteur  tie 
!'emp<}(lièient  pas  de  cultiver 
les  sciences  a\  ec  succès.  Son  Ili^- 
luiiv  (li's  Celles  ,  et  ptirliculiere- 
rnnit  ilcs  Gaulois  et  i/e.s  Oer/naiiix, 
depuis  les  lemjis  fabuleux  jus- 
qu'à lu  prise  de  Jinme  par  les 
Gaulois  ,  a  lait  un  honneur  iufliii^; 
à  sou  érudition.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  ,  rempli 
(le  re(  iierchcs  curieuses  et  in- 
téressantes ,  est  celle  qiu; 
Cliiniac  a  donnée  à  Paris  ,  eîi 
1770,  en  S  vol.  in-i^.  ,  et  2  vol. 
171-4".  '-iHmas  de  connolssancps 
précieuses  que  Pelloutier  avoit 
tail  sur  ton  tes  les  antiquités  des  na- 
tions le  mit  en  état  de  traiter 
avec  succès  une  question  que  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  avoit  proposée,  et  de  rem- 
porlci  le  pri.v  qu  elle  adjugea  en 
174V!;  il  sagissoit  de  déterminer 
quelles  étoient  les  nations  gau- 
loises qui  s'établirent  dans  1  Asie 
mineure  sous  le  nom  de  (jaiaîcs  ) 
en  quel  temps  elles  y  passer;^nt, 
(piellc  étoit  l'étendue  du  pays 
([u'elles  y  occupoient  ;  leurs 
ni'ours  ,  leur  langue  ,  la  l'orme 
de  leur  gouvernement  ;  et  en  ipiel 
temps  ces  (iala  tes  cessèrent  d'à  voir 
des  chcis  de  leur  nation  ,  et  i(>r- 
jnèrent  unétat  indépendant.  Tous 
les  autres  mémoires  dont  P<;llou- 
tier  orna  ceux  de  l'académie  de 
Herbu  sont  un  des  principaux  or- 
nemens  des  recueils  de  cette  sa- 
vante compagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  1707,  à  65  ans.  Il  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui 
ne  laissoil  jamais  écliapper  une 
occasion  de  s  instruire  et  de 
faire  du  bien.  Après  sa  mort  , 
l'école  de  charité  de  Berlin  a 
lîiil  imprimer  deux  volumes  de 
ses  Serinons  ,  précédés  de  sa 
vie.  Son  éloge  composé  par 
Formcy  ,    et    prououcé  à   l'aca- 
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diMiiie  de  Berlin ,  se  trouve  dans 
le  toni.  ij'  des  Mémoires  tle 
c»lte  société.  Cliiniac  l'a  lait 
imprimer  en  tète  du  I"  vol. 
de  1  Histoire  des  Celles. 

•II.  PELLOUTIKR  (Jean- 
Ulric) ,  neveu  tiu  précédent,  con- 
sul {Général  du  roi  de  Prusse  , 
de  la  ci-dtvant  province  de  Bre- 
laijne  et  uéf,'ociant  à  Nantes  , 
consacra  sa  vie  et  sa  fortune  à 
des  actes  de  bicntaisancc  (Statis- 
tique de  Uuel). 

PÉLOPÉE.    Fojez     Éciste. 

t  PÉI.OPIDAS  ,  général  thd- 
hain  ,  né  à  Thèbes  en  Béotie  , 
tîune  des  premières  familles  de 
la  ville  ,  ctoit  contemporain  d'I-]- 
paminond.'is,  a\ec  lequel  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié.  Resté  fort 
jeune  seul  héritier  des  grands 
biens  de  sa  maison  ,  il  les  em- 
ploya dès-lors  h  secourir  ses  çon- 
citovens  ,  et  cette  générosité  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  Thèbes  , 
tomme  les  grandes  villes  de  la 
Grèce,  gémissoit  depuis  rjuehjues 
aimées  sous  la  fière  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencé  par  en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisoieni  ombrage. 
Pélopidas  étoit  île  c»;  nombre. 
Avant  résolu  avec  quelques-uns 
de  ses  amis  de  purger  sa  pjw- 
trie  de  ces  tyrans,  il  assembla 
les  bannis  à  Atliènes  où  ils  s'é- 
loient  réfugiés.  Leur  ay^nt  fait  ' 
]>nrt  de  son  dessein  ,  il  leur 
apprit  les  mesures  qu'il  i'alloit 
pundrepour  réussir.  Tous  a^ant 
approuvé  cette  résolution  ,  ils 
partirent  pour  se  rendre  à  Thè- 
bes. La  révolution  fut  l'ou- 
vrage d'une  nuit  ;  Pélopidas  en 
entrant  lui  douzième  dans  une 
maison  ,  et  y  faisant  main-basse 
sur  les  magistrats  et  les  com- 
inandans  qui  étoient  à  table  , 
luiupit  Ic-c  chiijucs    dont  m  pa- 
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trie  étoit  accablée  ,  l'an  S^S 
avant  Jésus-Christ.  Depuis  cet 
exploit  ,  dont  il  eut  seul 
tout  l'honneur  ,  il  battit  les 
Lncéilémoniens  près  de  Tégyre  , 
et  commanda  le  bataillon  sacré 
à  la  journée  tic  Leuclres.  Dans 
la  suite  ,  il  fut  envoyé  en  anj- 
bassade  auprès  d'Arlaxerces  roi 
des  Perses,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demandoit.  De  retour  à  Thèbes, 
il  persuada  à  ses  concitoyens  de 
faire  la  guerre  à  Alexandre,  tyran 
de  Phères  ,  et  eut  la  conduite 
de  celte  guerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tvran. 
On  l'en  avertit  :  «  Tant  mie-ix  , 
répondit-il  ,  nous  en  battrons  un 
))lus  grand  nombre.  »  11  tomba  , 

Iiar  cet  excès  dtf  confiance  ,  ctilre 
es  mains  d'Alexandre  ;  mai.-.  , 
auoique  prisonnier  ,  il  le  menaça 
e  le  faire  punir  de  ses  Crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  ilemander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort  ? 
C'est  ,  répondit-il  ,  afin  que  tu 
périsses  plus  tôt,  en  méritant  da- 
\an(age  la  haine  des  Dieux  et 
ties  hommes.  Délivré  par  Epa- 
minondas  ,  il  se  livra  sans  pré- 
caution au  désir  de  la  ven- 
geance. Il  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  ,  pour 
tuer  le  t\ran  de  sa  propre  main. 
Cette  bataille  se  donna  l'an  564 
avant  Jésus- Christ.  Pélopidas 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué. 
Ce  général ,  qui  avoit  un  fils  dé- 
rangé,  faisoit  un  crime  à  Epami- 
nondas  de  ce  qu'il  n'étoit  point 
marié,  et  disoit  qu'il  ne  rendoit 
pas  un  bon  service  à  la  répu- 
î)lique ,  en  ne  lui  faisant  point 
d'eu  fans  :  Prends  garde  ,  repartit 
E|iaminondas  ,  de  lui  en  rendre 
un  plus  mauvais  ,  en  lui  laissant 
un  fils  tel  que  le  tien.  Quanta 
moi ,  ma  famille  ne  peut  jamais 
manquer  ;  car  je  laisse  après  moi 
la  bataillti  de  Lcuctrcs  mu  lilie  > 
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ijiii  sera  immortelle.  —  A  l.i  vrille 
cl'iuio  camnngiic  ,  sa  lemmc  loiil»' 
en  larmes  It;  conjura  do  se  conser- 
ver   Voiiii  ce  qu'il  l'a  ut  recom- 
mander aux  jeunes  gens ,  répon- 
dit-il ,  mais  il  ne  i'aul  recomman- 
der aux   chel's   que  de  conserver 
les    antres.   —  Dans  une   de  ses 
expéditions   ,     un     soldat    ayant 
aperçu  les  ennemis  que  l'on  n'at- 
tendait   pas  ,    courut    de    toutes 
ses   forces    à    Pélopidas    et     lui 
dit  :    Nous  sommes  tombés  entre 
les  mains  tics  «-nnemis... —  Pour- 
quoi ,  répondit  -  il    Iroidemeut  , 
sommes  nous  lombes  entre  leurs 
mains    ,     plutôt      qu'eux    entre 
les  nôtres  :   il  les  attaqua   et   les 
défit....   Pélopidas  ,    au    lien    de 
s'enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  patrie  ,   avoit  au  con- 
tiaire   sacrifié    pour    son   service 
un    bien  considérable  qu'il  avoit 
hérité  de  ses  pères.    A  cette  oc- 
casion ,  ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeoit  une  chose   très  néces- 
saire ,    qui   est  d'avoir  beaucoup 
<le  bien  :   Très-nécessaire  ,  vrai- 
ment ,    leur  répondit- il  ,    mais 
pour  Nicodcme  que  voilà,  en  leur 
montrant   un  homme  de  ce  nom 
qui  ttoit  manchot  et  aveugle.  On 
doit  remarquer  dans   la   vie    de 
Pélopidas  ,    comme    une    c!io.:e 
très-rare ,    la    grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  L\paminondas  ; 
leur  union,  qui  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie,  dura    jus- 
qu'à   la  fin  de  leur  vie,  quoique 
leurs  goûts   et  leurs  inclinations 
ne  lussent  pas  les  mêmes. 

PÉLOPS  (MythoL),  fils  de 
Tantale,  roi  de  Phrjgie,  passa  en 
Elide  ,  où  il  épousa  Hinpoda- 
mie,  fille  d'OEnomaiis  roi  ae  cette 
contrée.  Il  s'y  rendit  si  puissant 
que  fout  le  pays  qui  est  delà 
de  l'islhme  et  qui  compose  une 
partie  considérable  de  la  Grèce, 
lut  appelé  Pçlopouèse  ,    c'est-a- 
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dire  île  de  T'('1<)ms.  T-es  poètes  ont 
(clnt  rpie  Tantale  son  père  avant 
reçu  dans  son  palais  les  dieux 
qui  vovageoienl  sur  la  terre  ,  et 
voulant  s'assurer  de  lem-  divi- 
nité ,  égorgea  son  fils  encore  rn- 
fant  et  leur  en  fit  servir  les  mem- 
bres dans  un  grand  feslin  qu'il 
leur  donnoil.  Tous  les  dieux  vi- 
rent avec  horreur  ce  mets  exécra- 
ble. Cérès,  que  la  faim  dévcuoit ,  fut 
la  seide  ai.i  en  mangea  une  épaule 
sans  y  lairc  attention.  Jupiter 
rassembla  sur-le-champ  les  mem- 
bres du  petit  Pélops  ,  et  les  ayant 
ranimés  ,  il  lui  substitua  une 
épaule  d'ivoire  qui  avoit  la  vertu 
de  guérir  1(  s  maux  de  ceux  qui 
la  touchoient. 

t  PKLORE,  pilote  d'Annibal  , 
fut  mis  à   mort  par  ordre  de  ce 
général  ,    à   l'endroit    où   est   ac- 
tnellement   le   Can   Pelore  en  Si- 
cile ,  parce  nu'il    le    soiipeoiinoit 
il  tort  lie  vouloir  le  trahir.  Connue 
le   Carthaginois    se    vit   enfermé 
de  tous  côtés  ,    il  erut   qu'il  n'y 
avoit  |)as  moyen   d'échapper    et 
que    Pélore  avoit    été   corrompu 
pour  le  perdre;    mais  dès  qu'il 
eut   (li'couverl  le  détroit  ,    il    se 
repeulil  de  sa    précipitation,    et 
quelques  aimées  après  il  y  érigea 
une  statue  pour  appaiser  les  mâ- 
nes  de   son    pilote.    Pomponius 
Mêla    raconte   cette   histoire  qui 
est    contredite  par  d'autres,  qui 
disent   que   ce    cap    fut    nommé 
Pélore,    du   pilote   d'T'lysse    qui 
se    noya  près  de  ce   lieu  ;   cette 
conjecture   n'a    point   de    fonde- 
ment;   car    tout    l'équipage   d'U- 
lysse fut  cngloiili   dans  les   flots, 
et   11   fut  lui-mèuîC  entraîné  dans 
ce  détroit,  porté  sur  un  des  mAts 
rompus  de  son  vaisseau. 

*  PFJ>S  (  André  ),  mort  à 
Amsterdam  en  i(i8i  ,  occupa  une 
place  honorable  sur  le  parnasse 
hollandais  ;   il   s'attacha  *ur-tout 
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;.  l'purei-  le  goi^t  de  ses.contempo- 
1  Hiiis  cl  à  soiinietlrc  aux  pn'ceptes 
«J'Mctart  le  g(''nie  hnil  ri  i'iinagi- 
Ti.-iliou  dcTé},'lce  ,  f|iii  ordlnaiie- 
j:icuf  n'eniaiiteiil  que  îles  mons- 
tres. 11  en  avoitlaitlV'prcuvccnlui- 
inèine,  cl  il  condamna  par  celte 
1  aisoD  SCS  lieux  premières  prodiie- 
lians  dramatiques,  la  JMorldc  l)i- 
don,  tragédie,  et  Juf/us,  larcc, 
qiu  avoitnt  paru  en  iGtiS,  chacune 
en  5  actes,  dont,  selon  1  usage 
.ilors  reçu  «u  théâtre  d'Amster- 
dam ,  on  allernoit  la  représen- 
ta tion.  En  1677  l'els  publia  son 
imitation  eu  vers  liollandais,  de 
lV/r//?(7<;'f/(5r«e  d'Horace,  et  rpiatre 
ans  après  son  poème  cl<;  /'uncf^e 
c  t  lie  Cabus  du  tliéii'tre  et  <|uel- 
ques  autres /?oe.stV,î. 

l'ELTAN  (  Théodore -An- 
toine ) ,  né  à  Pelle  da;is  le  diocèse 
de  Liège  ,  prit  Ihaliil  de  jésuite 
et  lut  un  des  premiers  religieux 
de  cette  compagnie  qui  {'nseigr)è- 
reut  dans  l'université  d'Ingols- 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  ilislingué,  il 
lut  envoyé  ii  Augshourg,  où  il 
mourut  le  1  août  làSj»..  On  a  de 
lui  divers  Traites  de  controverse, 
et  un  grand  nombre  daulres  ou- 
vrages sur  rEcrilure  sainte.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Paraptirasis 
et  scliolia  in  pro^'crbia  Salonw- 
fiis ,  Anvers,  j6o6,in-4">  H.  l'iu- 
f.ieurs  Traites  de  controverse 
contre  les  erreurs  de  son  lempa. 
Jll.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
(hœtioiis  du  grec  en  latin  :  i»  Du 
('ommenlaire  d'André  de  Césa- 
3  if  ,  é\êque  de  Cappadoce  ,  sur 
J  Apocalypse,  Ingolstadt ,  i574. 
li"  Des  Actes  du  premier  concile 
d'Ephèse  ,  avec  des  noies  ,  itîo/j , 
ju-iol.  3°  Des  Homélies  de  dix- 
sept  Pères  grecs  sur  les  princi- 
pales 16l('S  de  l'année  ,  i57Q. 
4"  Des  Commculains  de  Victoi 
d  Ajilieche  sur  Sî.  .Marc  ;  de  l'île 
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de  Rostre  sur  Si.  Luc,  dans  le 
tome  IV  (le  la  Bibliolhèqiu'  des 
Pères.  5°  lîne  Chaîne  des  Pères 
grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo- 
mon  ,  Anvers  ,  i6i4-  ^'°  l^t;  la 
Paraphrase  de  S.  Grégoire  Tliau- 
maliirge  sur  l'Ecclésiaste  ,  avec 
des  noies. 

*  PELTZ  (Jean) ,  sénateur  de 
Sopron  ou  OEdenbourg  en  Hon- 
grie ;  s'est  lait  un  nom  dans  sa  pa- 
trie par  les  deux  ou\  rages  sui- 
vans  .  L  La  Hongrie  sous  ses  fuii- 
rofirs  et  srs  ducs  ,  jusqu'à  Geisa  , 
1074.  Sopron  .  1755  ,  in-y".  H  y 
monlredu  goût  pour  les  spntimens 
singuliers  ;  il  prélend  que  la  Hon- 
grie n'a  pas  été  petjjdée  jiar  les 
Huns  ,  mais  ])ar  dillerens  peu- 
ples venus  de  rOrient  ;  et  que  la 
foi  v  a  été  plantée  par  les  (irecs. 
H.  La  IJonç^rie  sous  Géisa  , 
1709,  in-8".  Il  y  soutient  que  ce 
n'est  pas  au  temps  de  St.  Etienne 
de  Hongrie  qu'il  laut  faire  remon- 
ter le  titre  de  roi  et  «le  royaume 
en  Hongrie,  mais  absolument 
au  temps  de  Géisa. 

PELVÉ.    roj.    VlLLTAr. 

t  PELVERT  (N.  l'hbbc) ,  né  à 
Rouen,  mort  le  ipjanvier  1781 ,  se 
consacra  à  l'élude  des  matières 
tliéologiques  sur  lesquelles  il  a  pu- 
blié quelques  écrits.  On  lui  doit, 
L  Dissertations  sur  l'np/)roba- 
tion  nécessaire  pour  administrer 
le  sacrement  de  pénitence  ,  Avi- 
gnon ,  (Paris),  1755,  in-12.  II. 
Lettres  d'un  théologien  sur  la 
distinction  de  la  religion  natu- 
relle et  de  la  religion  révélée  ; 
1770  ,  in-i2.  HI.  exposition  suc- 
cincte et  comparaison  de  la  doc- 
trine des  anciens  et  nouveaux 
p  lu  lo  s  op  lies,  V  avis  ,  1787,  a  vol. 
in- 12.  IV.  Défense  de  la  Dis- 
sertation sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  Paris,  1781  ,  3  vol.  in- 
12.   V.  Plusieurs   AaXrei  Disser- 
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talions  théoloç^iqurs  et  cnnoni- 
qurs ,  <laMS  losrjuollcs  on  rrcon- 
noît  un  Ijoiniiic  ioit  iuslriilt  dans 
la  llicologle. 

*  l'ELU  (  Jnlrs  ) ,  «<v/!qne  <le 
ÎVaiiniboui'g ,  dans  la  Misnic,  a 
]ai.s.s(i  Institutio  liominis  de  Redii- 
blicd  Gcrtnaniœ  ^  seii  impcrio  cori- 
^tituendo,  etc.  11  mourut  en  i5j4' 

*  PÉLUSIO  (Jean),  de  Cor- 
tone  ,  bon  poète  latin  du  i(i* 
siècle  ,  et  professeur  de  belles- 
l(;ltres  dans  sa  patrie  ,  a  publié  : 
Lusunim,  //^W  4,  Neapoli ,  iSGy, 
in-8'>.  Odanitn  libri  -i.  Ilymnorum 
libri  1,  Gratulationcm  de  Odoar- 
do  Furnesio  electo  cardinale  à 
Cregorio  XIII,  et  quelques  au- 
tres poésies  traduites  tlu  grec. 
Pélusio  ,  mort  en  iSpS,  a  encore 
donné  De  duhiis  epistolajacetis- 
sinia  ,  Plaisance  ,  i582.  Cette 
lettre  est  dirigée  contre  un  nonuné 
Jean  Ponzio  de  Palerme. 

*  PEMBERTON  (Henri),  sa- 
vant médecin  de  Londres,  mem- 
bn;  de  la  société  royale  ,  au- 
teur d'un  Traite  de  chimie. 
Mais  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'hoiHicur  ,  c  est  celui  intitulé 
Coup  d'œil  sur  la  philosophie 
de  sir  Isaac  Newton  ,  un  vol. 
in-4".Pemberton  mourut  en  1771, 
à  l'âge  de  8g  ans. 

*  PEMBLE  (Guillaume),  tlîco- 
logien  anglais  ,  né  en  1592  , 
mort  en  iGiô  ,  précepteur  et  pro- 
Icsseur  de  théologie  au  collège 
de  la  INIagdeleine  à  Oxford  ,  se 
tiiStingua  dans  cette  université. 
Ses  OEuvres  ont  été  imprimées  en 
lui  vol.  in-fol. 

*  1.  P  E  M  BR O KE  (  Thomas), 
peintre  anglais  ,  disciple  de  Lar- 
roou  tlout  d  imita  la  manière.  11 
réussit  dans  rhistoire  et  le  por- 
trait ,  et  travailla  beaucoup  pour 
le  comte  de  Bath  en  société  avec 
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Woodficld  qui  étoit  élè\c  de  Eul- 
1er.  Peiid)roKe  mourut  ;i  LoJidrei 
vers  i^/io,  Agé  de  v,8  ans. 

fil.  PEMBROKE  (Marie  Her- 
bert ) ,  femme  de  Henri  comte  de 
Pembroke ,  et  sœur  «Uj  célchre 
sir  Philippe  Sidney,  qui  lui  dé- 
dia son  Arcadie,  morte  à  Londres 
en  162 1  ,  donna  une  Traduction. 
des  psauHies  eu  vers  anglais.  On 
les  trouve  dans  les  Nugœ  antifpiœ 
d  Harringlon  ,  1779,  3  vol.  in- ri. 
Elle  a  traduit  aussi  une  tragédia 
française  intitulée  Antoine. 

t  PÉNA  (Jean  )  ,  de  Mousticrs 
au  diocèse  de  Ries  en  Provence  , 
d'une  famille  noble  d'Aix  ,  en- 
seigna les  mathématiques  au  col- 
lège royal  avec  distinction  ,  et 
mourut  le  a3  août  i56o,  ii  5o 
ans.  On  a  encore  de  lui  ,  I.  Hue 
Traduction  latine  sur  la  Catop- 
irique  d Euclide  ,  avec  une  pré- 
face curieuse.  Il  a  aussi  travaillé 
SIM-  les  autres  ouvrages  de  ce  géo- 
mètre. H.  Une  Edition  en  grec 
et  en  latin ,  des  Sphériques  de 
Théodose,  i5j8,  10-4"  j  etc 

f^Oy.  POENA. 

PENATES  (IVIvthol.),  dieux 
domestiques  des  anciens.  Cicéron 
dit  qu'on  les  appeloit  Pénates  , 
parce  qu'on  les  plaçoit  dans  l'en- 
droit le  j)lus  reculé  de  la  maison  , 
in  /Jenitis  œdibus  ,  d'où  s'est  formé 
le  mot  Penetralia ,  pour  signi- 
fier la  petite  chapelle  des  Pénates. 
Ces  divinités  étoient  regardées 
comme  les  génifes  ou  les  amcs 
des  hommes  tiécédés  ,  auxquelles 
les  familles   rendoieut    \\\\    culte 

f»articiilicr.  On  les  houoroit  eu 
irûlânt  devant  leurs  statues  de 
Pencens  et  les  prémices  de  ce 
qu'on  stM-voit  sur  la  table.  II  j 
avoit  des  Pénates  publics  qui 
éfoient  les  protecteurs  des  viiies 
et  des  rm|>ires.  l^es  poètes  con- 
lonuent  Souvent  les  Pén.iliis  a\tc 
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i(.3  Lares  ,  pnrce  qu'ils  (îtoient  les  l 
uns  CI  les  autres  des  dieux  do- 
iiicstitjues.  t 

PENDASirS  (Fréddric),  né 
»  Manloue  ,  t)btitit  par  sa  rcnom- 
nice  des  leltips  de  cift)\en  de  Bo- 
Jot;ne  et  v  alla  niolcsser  la  philo- 
scphie.  Zai)arella  et  J-acétus  lu- 
iTiit  scA  «lisciples,  A  sa  mort  sa 
rliajre  vaqua  -j.j  ans ,  personne 
n'ayanl  osé  le  remplacer.  On  doit 
h  l'eudasius  tlcux  ouvrages.  l.JJe 
iç/j>o/um  Lœtesl'Uinnii(iirt(\  Man- 
loue, i555  ,  in-8°.  II.  Trtiilé  île 
fUuiey  Venise,  i6o3,in-iJ", 

PEi\ÉE,  Aoj.  Daphne  et  Deu- 

CAMON. 

t  PÉNÉLOPE  (  Mythol.  )  ,  nile 
dTcare  (  f''ort'z  ce  mot ,  n°  IIl.  ) 
ri  Iréie  de  ïindare  roi  de  Lacé- 
deinone  ,  lut  iémme  d'Ulysse,  et 
se  rendit  si  célèbre  par  sa  chas- 
telé  ,  qu'on  la  propose  en  exem- 
ple encore  aujourd'hui,  et  qu  elle 
est  passée  eu  proverbe.  On  dit 
qu'Llysso  l'obtint  par  les  bons 
oilicesdeTiîidare,  en  récompense 
d'un  bon couseilqu'il  avoit  donné, 
d'autres  disent  qu'il  la  gagna  à  la 
course  ,  Icare  ayanf  déclaré  à 
ceux  qui  lui  dcmaiidoieut  sa  lille 
qu'il  la  donneroit  à  celui  qui 
çourroit  le  mieux,  l  lysse  lut  ce- 
lui-lii.  Ba\le  dit:  «  on  le  pour- 
roit  donc  comparer  à  ceux  qui 
courent  un  bénelice,  et  qui  l'em- 

fiorlent  pour  avoir  eu  de  meil- 
eurs  chevaux.  »  Une  put  jamais 
se  résoudre  à  demeurer  à  Lacé- 
d('mone  ;  comme  son  beau-père 
le  souJiaitoit  ,  il  reprit  le  chemin 
d'itaque  ,  et  lut  suivi  par  son 
épouse.  Ces  nouveaux  mariés 
s'aimèrent  tendrement  ,  dé  sorte 
qu'Ulysse  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  ne  pas  aller  au  siège  de 
^Voie,  mais  toutes  ses  ruses  fii- 
rrnt  iîiutiles  ,  il  lallut  se  sépnn  r 
de  sa  cliere  i'emme  qui   lui  a\oil 
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donné  un  garçon.  Il  fut  vingt  ang 
sans  la  revoir  ,  pendant  celto 
longue  absence  ,  elle  se  vit  re- 
cherchée par  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  la  pressoient  de 
se  déclarer,  l'uur  se  déli\rer  do 
leurs  Jiiipoiluuités,  elle  leur  dé- 
clara qu'elle  ne  se  manroit  point 
qu'elle  n  eut  ache\é  une  toile  pour 
envelopper  son  beau-père  Laèrie 
quand  il  \  iendroil  à  mourir.  Ainsi 
elle  lesentretintlroisans,  jusqu'au 
rclu;ir  de  son  mari  sans  que 
sa  toile  s'achevât  jamais  ,  parce 
qu'elle  délaisoit  la  nuit  ce  qu'elle 
a\oit  lait  le  jour:  d'ouest  venu 
le  proverbe,  la  toile  de  Pénélope, 
dont  on  usccn  parlant  des  ouvrages 
qui  ne  s'achèvent  jamais.  On  loue 
avec  i)eaucoup  de  raison  la  pré- 
voyance qu'elle  eut  de  ne  vouloir 
pas  traiter  Ulysse  comme  son 
mari,  axant  que  «le  s'être  bien 
éclaircie  qu'il  étoit  Ulj'sse.  Sa 
vertu,  quoupie  chantée  parle  plus 
grand  de  tous  les  poètes  ,  et  j)ar 
une  inlinilé  d'écrivains  ,  n'a  pas 
laisséd'ètreexposée  à  lamétlisance. 
Quelques-uns  ont  dit  que  si  ses 
galans  échouèrent  ,  ce  lui  à  cause 
tju'ils  aimoieiit  mieux  laire  bonne 
chair  aux  dépens  d'Ulysse  ,  que 
de  coucher  a\ec  sa  lèmiue.  D'au- 
tres di.>eiit  qu'ellèctiveiiient  ils 
couchèrent  a\ec  elle  ,  et  que  le 
dieu  Pan  lut  le  Iruit  de  leurs 
amours.  31ais  quelrpies  autours 
ont  mieux  aimé  dire  qu'elle  con- 
çut Pan  lorsque  Mercure  déguisé 
en  bouc  lui  ôta  par  force  sa  virgi- 
nité. C'est  une  opinion  assez  gé- 
nérale, que  ne  pouvant  pas  jouir 
d'elle  ils  s'adressèrent  à  ses  ser- 
vantes,et  les  débauchèrent.  Les  ha- 
bilans  lie  Mantinéeassuroientmie 
Pénélope  mourut  dans  leur  ville. 
Des  écrivains  ont  dit  qu'Homère 
ne  l'a  tant  loué  ,  que  parce  qu'il 
étoif  de  ses  descendans.  D'autres^ 
qii'ellfcsurvécut  à  Ulysse  Ci  qu'elle 
se  leinana. 
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*  PÉNIlN'd'rON  (Isaac),  fils 
d'un  aldcniian  do  Londres  , 
nô  en  1617  '  ^"^  panni  les  qua- 
kers l'un  de  leurs  écrivains 
les  plus  estimés.  11  se  livra  de 
bonne  heure  à  la  contempla- 
tion et  à  la  méditation  ,  s'appli- 
qnant  à  la  lecture  de  l'Ècri- 
lure  sainte,  et  suivant  ses  pré- 
ceptes avec  une  extrême  rigueur. 
Il  j>aroît  que  sa  conduite  lut  con- 
trariée par  ses  parens ,  et  sur- 
tout par  son  père.  A  la  première 
apparition  de  la  secle  des  qua- 
kers ,  il  parut  les  mépriser  ,  mais 
les  entretiens  qu'il  eut  avec  quel- 
ques-uns d'entr'eux,  et  les  prédi- 
cations Je  George  Fox,  vers  i658  , 
développèrent  msensihlement  le 
penchant  secret  qu'il  nourrissolt 
pour  eux.  Pénington  devint  non- 
seulement  le  dél'enseur  de  leurs 
principes  ,  mais  un  de  leura  mi- 
nistres et  de  leurs  écrivains.  Il 
soufirit  toutes  les  persécutions 
qu'éprouva  sa  secte  ,  et  l'ut  em- 
prisonné à  six  dillérentes  re 
prises.  Son  caractère  éloil  doux 
et  tranquille  ,  sa  conversation 
étoit  agréable.  Ses  nombreux 
écrits ,  recueillis  en  un  volume 
in-folio,  ont  été  publiés  en 
1681  :  depuis  on  les  a  imprimés 
en  deux  vol.  in-4'' ,  et  plus  ré- 
cemment en  4  vol.  in-8°.  Quel- 
ques morceaux  de  choix  ont  été 
imprimés  séparément.  Ses  let- 
tres j  réimprimées  particulière- 
ment en  1796  ,  in-8°,  respirent  la 
philantropie  et  la  mysticité  ,  et 
sont  parmi  les  ouvrages  publiés 
par  les  quakers  l'un  des  plus 
recherchés.  Pénington  mourut 
çn    167g,  âgé  de  G5  ans. 

*  PENN.  L'évêqueBurnel,  qui  le 
connoissoit  personnellement ,  dit 
que  ç'étolt  un  homme  vam , 
hâbleur  ,  tellement  inlalué  de  son 
éloquence  ,  qu'il  croyoit  que  per- 
sonuç  KC  pouîroit  lui  résister  ; 
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mais  que  ses  discours  enlorlilli's 
a\oient  une  ladcur  beaucoup  plus 
capahletic  lasser  la  patience  d'un 
homme  raisonnuble  que  de  le  con- 
vaincre. 

*  II.  PENN  (Guillaume)  ,  de- 
puis sir  Wiliam  Peiin  ,  chr\a- 
lier,  amiral  d'Aiigielerrc  ,  el  l'un 
des  commaiulans  de  l'escadre  qui 
s'empara  de  la  Jamaupie  ,  né  ;« 
Ihislol  en  iCrj.i  ,  d'une  ancienne 
l'amille,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  marine.  Il  lut  ca- 
pitaine à  21  ans,  contre-amiral 
d'Irlande  à  u5  ans,  vire-amiral  a 
25  ans  ,  et  vicc-amiral  d'Angle- 
terre à  3i  ans  ,  et  général  dans  la 
guerre  conlre  la  llollaïuh;  à  .)à 
ans.  En  i655  il  lut  meiubre 
du  parlement  ,  député  de  la 
ville  de  Weymoiilh  ,  et,  en  i(i()o  , 
commissaire  «le  l'amirauté  et  de 
la  marine  ,  gouverneur  du  fort  <'t 
de  la  ville  de  Kinsale.  Il  com- 
manda en  chef  sous  le  duc 
d'^  (uck  en  iG64-  Dans  le  com 
bat  livré  à  l'escadre  hollandaise 
à  cette  époque,  il  renonça  i»  la 
mer  ,  et  continua  à  va([uer  à  ses 
autres  emplois  jusqu'cu  iCJtig. 
Il  mourut  en  1670. 

t  III.  PENN  (Guillaume),  fUs 
du  précédent ,  naquit  ii  Londres 
en  i644'  Elevé  dans  l'université 
d'Oxford  ,  il  y  fut  dressé  à  tous 
les  exercices  qui  forment  le  corps 
et  l'esprit.  Sa  curiosité  l'attira 
ensuite  en  France.  11  parut  d'a- 
bord Il  la  cour  ,  et  se  laconna 
dans  Paris  à  la  politesse  Iran- 
çaisc.  L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelé  en  Angleterre  ,  et  le 
vaisseau  qu'il  monloit  a\antétô 
obligé  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande ,  il  entra  par  hasard 
dans  une  assemblée  de  quaker» 
ou  tiemhleurs.  La  pit'té,  le  re- 
cueillement et  les  persécutions 
qu'ils  soullroient  alors,  le  ti>n- 
thèreiit    si    vivemem    qu'il     se 


378 


PENN 


li\ra  tout  fulier  à  leur  parti. 
]|  se  (il  insliuire  des  principes 
de  celte  secte  ,  et  revint  treni- 
Lieur  en  Angleterre.  Ue  retour 
chez  son  pure  ,  au  lieu  de 
se  mettre  à  genoux  devant  lui 
et  de  lui  demander  sa  béné- 
diction selon  l'usage  des  An- 
k'iais  ,  il  l'aliorda  le  chapeau  sur 
la  tête  ,  et  lui  dit  :  Je  suis  fort 
aise  ,  lami  ,  de  te  voir  en  bonne 
santé.  Le  père  crut  que  son 
(ils  éloil  devenu  fou  ;  il  s'ap- 
perçut  bienlôt  qu'il  étoit  quaker. 
Il  mit  tout  en  usage  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  allât  voir  le  roi  et  le 
duc  d  ïorck  le  chapeau  sous  le 
Itras,  et  qu'il  ne  les  tutoyât  point, 
Guillaume  réj)ondit  que  ^a  cons- 
cience ne  le  lui  perniettoit  pas,  et 
qu'il  valoit  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Le  père  au  dé- 
sespoir le  chassa  de  sa  maison. 
Le  jeune  Penn  remercia  Dieu  de 
ce  qu'il  souffroit  déjà  pour  la 
bonne  cause.  11  alla  prêcher  dans 
la  cité  ;    il    y  ht  beaucoup  de 

f»rosélytcs.  Comme  il  éloil  jeune  , 
)eau  et  bienl'ait,  les  femmes  de 
la  cour  et  de  la  ville  accouroient 
pour  l'entendre.  Le  patriarche 
George  Fox  vint  du  fond  de  l'An- 
gleterre le  voir  à  Londres  sur  sa 
réputation.  Tous  deux  résolurent 
de  faire  des  missions  dans  des 
pays  étrangers  ;  ils  s'embarquè- 
rent pour  la  Hollande.  Leurs  tra- 
vaux eurent  ini  iicureux  succès  à 
Amsterdam.  Mais  ce  qui  leur  fit 
le  plus  d  honneur  ,  lut  la  récep- 
tion que  leur  lit  la  princesse  Pa- 
latine Élizabeth  ,  tante  de  George 
II ,  roi  d'Angleterre ,  femme  il- 
lustre par  son  esprit  et  sou  sa- 
voir. Elle  étoit  alors  retirée  à  La 
Haye  où  elle  vit  les  amis  ;  c'est 
ainsi  qu'on  app'loit  alors  les 
quakers  en  Hollande.  Elle  eut 
plusieurs  conférences  avec  eux  ; 
ils  piVchèrent  souvent  chez  elle, 
«I  s'ils  ne  lire  ît  pas  d  elle  une 
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parfaite  quakeresse,  ils  préten- 
dirent au  moins  qu'elle  n'étoit 
pas  loin  de  penser  comme  eux. 
Les  Amis  semèrent  aussi  en 
Allemagne  ,  mais  ils  y  recueilli- 
rent peu.  Pcnn  repassa  bienlôt 
en  Angleterre  sur  la  nouvelle 
de  la  maladie  de  son  père  ,  et 
vint  recueillir  ses  derniers  sou- 
pirs. Le  \ice-amiral  se  récon- 
cilia avec  lui  et  l'embrass:»  avec 
tendresse  ,  malgré  la  diflfirence 
de  leur  religion.  Guillaunje 
hérita  de  grands  biens  ,  parmi 
lesquels  il  se  liouvoil  des  dettes 
de  la  cfnirotîiie ,  pour  des  avances 
faites  par  le  vice-amiral  dans  les 
expéditions  maritimes.  11  fut  obli- 
gé d'aller  tutoyer  Charles  11  et 
ses  minisires  plus  «l'une  fois 
pour  son  paiement.  Le  gou- 
vernement lui  donna  en  i(J8o  , 
au  lieu  d'argent  ,  la  propriété 
et  la  souveraineté  d'une  pro\ince 
d'Amérique  scplenlrionale,  nom- 
mée jusque-lii  les  nouveaux  Pays- 
Bas.  Il  y  conduisit  cl  y  envoya 
plusieurs  colonies  de  quakers  : 
on  appela  dès-lors  ce  pays  Pen- 
sylvanie  ,  du  nom  de  Penn  ;  il  y 
Ibnda  la  ville  de  Philadelphie  , 
et  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  du  voisi- 
nage. C'est  le  seul  traité  entre 
ces  ]ieuples  et  les  cliréliens  qui 
n'ait  point  été  rompu.  Le  nou- 
veau sou\crain  lut  aussi  le  légis- 
lateur de  la  Pensyhanie.  Il  donna 
des  lois  sages  ,  dont  aucune  n'a 
encore  été  changée.  Un  grand 
nombre  de  quakers  passèrent  en 
Pensylvauie  ,  pour  se  soustraire 
aux  rigueurs  qu'on  exerroit  sur 
eux  en  Angleterre ,  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  H.  Le  ducd'Yorck  qui 
lui  succéda  ,  dit  Pluquet ,  sous 
le  nom  de  Jacques  11  ,  fort  at- 
taché à  l'Eglise  romaine ,  forma 
le  projet  de  rétablir  la  religion 
catholique  en  Angleterre  :  itoiir 
cet  eifet  il  permit  l'exercice  uiir* 
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<lr  tontes  les  lolifiions  ;  il  mar- 
qua iiK^ine  nue  estime  parlicii- 
lirre  pour  \rs  quakirs.  J'eni)  , 
iniiissanl  auprès  dt^  lui  (!<*  la  plus 
îiiiiile  faveur,  profita  de  son  cré- 
<lil  pour  rendre  service  sur-tout 
HHK  n^uakers ,  et  pour  leur  ou- 
^nr•la  porte  des  dif^nités  et  des 
(;harj^es.  Il  obtint  la  cessation  de 
r.dit  par  lequel  la  prestation  de 
siTiiient  étoit  ordonnée!  à  ceux 
qui  aspiroient  aux  cliarges.».. 
i'ciin  Titt  trèsallaclié  à  ce  prince. 
Vu  I  Hçjoi  Kit  un  second  voya^'c  avec 
sa  fennne  et  sa  l'auiille  dans  la 
Pensvivanic.  De  retour  en  An- 
gleterre en  1701,  la  reine  Anne 
voulut  souvent  l'avoir  à  sa  coui'. 
Tl  vendit  la  Pensvlvanie  h  la  cou- 
ronne d'Ant(leterre  ,  en  1719., 
V.80  mille  livres  sterling.  L'air 
de  Lon«lres  étant  contraire  à  sa 
sanlé,  il  s'étoil  retiré  en  1710 
à  Ruscliond)  près  <le  Tvvilord 
dans  la  province  de  Buckingham. 
Il  V  j>assa  1p  reste  de  sa  vie  , 
e'  mourut  en  1718.  «  Penn  fut  un 
homme  véiilahlement  vertucuv  , 
dit  La  Harpe,  dans  Texlrait  <pi'il 
a  donné  de  sa  vie  par  J.  Marsillac, 
•j.  vol.  in- 8°,  179^.  Il  ne  se  dé- 
mentit pas  dans  le  cours  de  sa 
longue  carrière;  et  ce  qui  fait  plai- 
sir à  ])enser,  il  fut  heureux  au- 
tant qu'un  homme  peut  lètre.  Les 
persécutions  qu'il  éprouva  ne 
troublèrent  point  son  bonheur. 
Il  se  retira  dans  sa  conscience  , 
et  vit  les  progrès  «le  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes, 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la  mère 
patrie.  Comparez  à  cette  desti- 
née celle  des  Cortez  ,  des  Pi- 
zares,  et  de  tous  les  conquérans  du 
nouveau  monde  ,  et  jugez,  etc.  » 
On  a  de  Penn  plusieurs  Ecrits 
en  anglais  ,  en  faveur  de  la  secte 
des  trèmblt'urs  ,  dont  il  fut  comme 
le  fondateur  et  le  législateur  en 
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Amérique  et  le  principal  soutien 
en  liurope.  r.  llAriCLAv  (Robert). 

*  L  IM'^rs.NA  (Hugues  de)trou- 
badour,  né  d'ini  marchand  ,  a 
iMassac  dans  l'Agétiois.  Le  goût  de 
la  dissipation  nlulôt  tpie  celui 
du  cliani  ,  joint  a  une  belle  voix  , 
le  décidèrent  au  métier  de  jon- 
gleur ;  aprèsavoir  récité  les  cil. oi- 
sons «l«>s  autres,  il  en  composa 
ensuite  lui-môme.  H  eut  la  passion 
du  jeu  et  du  \in.  ICufin  il  se  nia- 
ria  dans  le  ('omlat  Veuaissin. 
Nous  n'avons  de  lui  que  quelques 
chaiisoiix  qui  n'oflrent  rien  de  re- 
marquable. Nostradamus,  en  par- 
lant de  ce  rimeur  provençal  ,  est 
tombé  dans  des  bévues  bien 
étranges;  il  ne  peut  s'empêcher 
d'en  faire  un  gentilhomme  .né  à 
IMoustiers  en  Provenci;  ,  qui  par 
des  malheurs  est  réduit  dans  sa 
jeunesse  ;♦  une  extrême  pauvreté  , 
mais  que  ses  talens  rendent  ev- 
Irêiuement  riche.  Il  dit  cnsuile 
qu'un  astrologue  lui  prédit  qu'il 
parviendroit  à  la  fortune  ,  et 
que  Charles  T",  comte  de  Pro- 
vence et  roi  de  Sicile  ,  fit  de  ce 
rimeur  le  secrétaire  du  conseil 
de  Provence  ,  et  lui  confia  rad- 
ministration  de  ses  allaires  ,  à 
la  sollicitation  de  la  reine  P.éa- 
Irix.  Cette  princesse  ,  dit  Nos- 
tradamus,  rcgardoit  Penua  comme 
le  premier  troubadour  de  son 
siècle.  Elle  lui  (il  l'honneur  de 
le  couronner  poète  ,  et  le  niana 
à  ?,Iobile  de  Simiane.  Il  mourut  , 
ajoute  Nostradamus  ,  quelque 
temps  après  en  i'i8o. 

*T1.  PENNA  (Jean  de),  ainsi 
appelé  parce  qu'il  naquit  à  Penne, 
ville  du  Languedoc  ,  praticjua  se- 
lon 'l'oppi  dans  sa  Bibliollicque, 
avec  distinction  ,  la  médecine  à 
Naphs,  où  il  mourut  eni388.  (]e 
médecin  a  laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé R.'prohatinnes  in  trncta- 
tum  comminantiuni  Frnnciai  <h 
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Bonotiia  de  animal ionc  fœti'ix  ,  ' 
Lii{;iluiii ,  iSîp,  in-lolio,  avec  la 
Stininin  nwilicinalis  <le  Thomas 
de  (i.'irbo.  Un  autre  'le  ce  nom 
(  J.  J.  W.  )  consrillor  niL'decin  de 
rcmpereur  ,  proto  -  nitdicin  du 
royaunio  de  Hongrie  et  des  pro- 
viucos  adjacentes,  président  per- 
pélui  1  ilu  conseil  de  snntc,  a  cciil 
Historin  constilnlioiiis peslih'iilis 
annis  i  yo8  ,  i  ^oq  ,  i  y  i  o  ,  1 7 1  i  , 
1712  el  171?)  ,  per  Thractnm  , 
Sarmatiam  ,  Poloniam  ,  Silesiani, 
Daciain,  Sueciam,Sa.Tn.iiam,  iii- 
/eriore/n  Aiistiiam^varinquc  luca 
S.  R.  I.  grnssatœ  ,  Viennae  , 
171 4 ,  iu-8°. 

*  HT.  PENNA  (  le  père  Horace 
delà  )  ,  capucin  missionnaire  ,  né 
en  16S0  ,  et  mort  dans  la  ville 
de  Patan  ,  dans  le  },olfe  de  Ben- 
gale ,  ag(5  de  65  ans  ,  a  recuedli 
avec  le  plus  grand  soin  des  mé- 
moires estimes  sur  le  Thihet. 

*  IV.  PENNA  (Laurent), 
de  Bologne  ,  carme  de  la  congré- 
gation d.'  Mnntoue,  mort  dans 
sa  patrie  le  0.0  octobre  169!^  , 
s'appliqua  avec  succès  a  Téfude 
de  la  musique.  Plusieurs  de  ses 
OEuK>ivs  parurent  dans  le  temps 
à  Bologne  ,  à  ÎNIodène  et  à  Alilan; 
on  en  volt  le  catalogue  dans  les 
Xîolices  sur  les  écrivains  de  Bo- 
logne,  tom.  G  ,  pag.  545. 

*  PENNANT  (  Thomas  ) ,  cé- 
lèbre naturaliste  ,  uc  dans  le 
comté  jde  Flint  en  1726,  lit  ses 
études  à  Oxlord  ,  où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  l'histoire 
naturelle.  Après  avoir  parcouru 
l'Angleterre ,  il  passa  sur  le  con- 
tinant,  où  il  visita  Linnée,  Pallas, 
Voltaire,  Buflon  ,  etc.  Il  fit  en- 
suite un  voyage  aux  Hébrides  ,  à 
TiledeiMan,  et  dans  le  pays  de 
(ialles.  Ce  sivant  a  pTd)lié  la  re- 
lation de  ses  dillérons  voyages  ,  et 
9  donné  plusioui's  autres  ouvrages, 


PENN 

entre  autres  celui  intitulé  Vln- 
tlicin  Zoo/oç^Y ,  Londres,  1790, 
in-4'S  avec  figures.  Ce  naturaliste 
est  mort  dans  sa  maison  de 
Dowing  en  1798. 

I.  PENNI  (Jean  -  François  )  , 
peintre  ,  né  à  Florence  en  i488  , 
mort  en  1J28  ,  à  4^  ans,  éloit 
élève  de  Raphaël  ,  qui  le  char- 
geoit  du  détail  de  ses  allaires  , 
d'où  lui  est  veiui  le  surnom  de  il 
Fattorc.  Il  lut  son  héritier  avec 
Jules  Romain.  Penni  imitoit  par- 
faitement la  manière  de  son  maître. 
Il  a  lait  dans  le  palais  de  (^hlgi 
des  ^«^/««fu- qu'il  est  diilicile  de 
ne  pas  attribuer  ;i  Raphaël.  Cet 
artiste  a  embrassé  tous  les  genres 
de  peinture  ;  mais  il  réussissoit 
sur-tout  dans  le  paysage,  l^ors- 
que  ce  peintre  a  perdu  de  vue 
les  dessins  de  R-iphaël  ,  il  a 
donné  dans  un  goût  gigantesque 
et  peu  gracieux,  il  dessinait  à 
la  plume  fort  légèrement.  Ses 
airs  de  tête  sont  d'un  beau  style; 
mais  ses  figures  sont  trop  maigres, 
el  ses  contours  pas  assez  coulans. 

II.  PENM  (Lucas),  peintre, 
frère  du  précédent ,  moins  habile 
que  lui ,  travailla  en  Italie,  en  An- 
gleterre, et  en  France  à  Fnnlai- 
ncbleriu.  Il  s'adonna  à  \n  grai-urr  ; 
mais  il  ne  laissa  que  des  piècesmé-» 
di  ocres. 

*  PENNICNIK  (  Alexandre  )  , 
médecin  écossais,  né  en  itjja  , 
d'une  ancienne  famille  de  ce 
pavs  ,  mort  en  179.2.  Fils  d'un 
chirurgien  dans  l'armée  sué- 
doise commandée  par  le  fameux 
général  Bannier,  Pennicnik  fils 
avoil  passé  sa  jeunesse  en  pays 
étranger;  mais  il  revint  en  An- 
gleterre où  il  mourut.  On  a  <le 
lui  plusieurs  ouvrages  en  dill»;- 
rens  genres.  I.  Une  Nofice  tn- 
pographique  de  Tweedale.  11. 
Beaucoup    de    Poésies  ,    où    il 
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Jj'iiit  les  menus  cl  les  manières 
des  cairipaj^ncs  de  Kontciiis.  Il 
pjisse  .Hissl  pour  avoir  (loriiié 
a  Allnii  Hamsiiy  le  j)lan  de  son 
Gcnllc  Sltcphrcil  ,  dont  loulcs 
les  vues  avoienl  été  prises  et 
dessinées  chez  Pannanl  dans  sa 
terre  de  New-Uall. 

*  I.  PENNINGTON  (Isaac  )  , 
lord-major  de  Londres  en  ly/fOj 
se  mit  plusieurs  lois  à  la  l(}fe  de 
la  popnlace  révoltée  contre  Cliar- 
los  I"  d'Angleterre  ,  et  l'ut  aussi 
lui  des  juges  de  ce  roi.  A  la  res- 
tauration on  lui  lit  son  procès  ,  et 
il  l'ut  condan)né.  Mais  il  obtint 
\\\\  sursis,  et  mourut  dans  la  jni- 
son.  11  y  a  de  lui  un  singulier 
portrait ,  qui  sembleroit  annon- 
cer qu'il  a  été  quaker. 

*  II.  PENNINGïON  (  Miss  ) , 
Anglaise  ,  morte  en  1759,  à  l'âge 
de  25  ans  ,  n'est  connue  que 
par  une  Ode  au  Matin,  et  un  pe- 
tit/70<f//Me  intitulé  le  Linrd.  L'ode 
ne  renferme  rien  que  l'on  ne 
présume  facilement.  Le  poi'ine 
est  une  imitation  du  précieux 
schelllng  de  J.  Pliilips.  On  sait 
que  Pl)ilips  a  enq^runté  dans 
eettc  bagatelle  ingénieuse  le 
style  pompeux  de  Mllton  ,  pour 
décrire  les  infortunes  ,  souvent 
grotesques  d'un  pauvre  hère  , 
qui  n'a  pas  même  un  schelllng 
à  sa  disnosltlon.  Miss  Peunlng- 
lon  applique  le  même  style 
aux  chagrins  d'un  petit  écolier , 
captif  dans  les  murs  odieux  d'un 
collège.  Il  y  a  de  l'aerémeût  et  de 
la  vérité  dans  les  détails,  mais 
le  titre  n'a  aucun  rapport  au  su- 
jet. C'est  de  l'absence  du  schel- 
llng que  naissent  tons  les  mal- 
heurs du  héros  de  Philips.  Ce- 
lui de  Miss  Pennington  auroit 
heau  posséder  le  llard  qui  lui 
manque  ,  cela  ne  changeroit  rien 
à  son  sort.  Un  autre  défaut 
ilans  lequel  l'a  entraînée  la  force 
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(le  l'imitation  ,  c'est  d'avoir  mis 
dans  la  bouche  d'un  erilaiil  des 
allusions,  des  uuagrs,  et  «Jesx'xa- 
gératlons  au  dessus  de  sa  portée. 

PKNNOT  (  'Gabriel  ) ,  <le  IVo- 
varc,  chanonic  régulier  de  Saint- 
Augustin  ,  de  la  congrégation  de 
J^atran ,  s'est  fait  reconnoître  , 
I.  par  une  Histoire  d«!s  chanoines 
réguliers,  sous  le  titre  de  Geiia- 
ralis  totiiis  ordinis  clcricorun 
cattonicorurn  hislu/ia  triparlitn. 
Cette  histoire  ,  curieuse  et  pleine 
de  recherches  ,  fut  imprimée  à 
Rome  en  i(j-i^,  et  à  Cologne  en 
1645.  l\.  Propufrnacu/um  hiiniaiiai 
libertntis,  etc.  L'auteur vlvolt sous 
IcponlKical d'Urbain VIII.  C'étoit 
un  homme  savant  et  vertueux, 
que  son  mérite  éleva  aux  premiè- 
res charges   de  sa  congrégation. 

*  PENNV  (  Thomas  ) ,  célèbre 
naturaliste  anglais,  élève  du  col- 
lège de  médecine  à  Londres  , 
parcourut  beaucoup  «le  pays,  et 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
en  Suisse  et  dans  l'île  de  Major- 
que. 11  rapporta  de  cette  île  la 
plante  appelée  flypericum  Valc- 
raricum,  à  laquelle  Cluslus,  pour 
laisser  à  Penny  l'honneur  de  la 
découverte  ,  a  donné  le  nom  <le 
Myrto-Cistus  Permœi.  Ce  natu- 
raliste parcourut  aussi  presque 
toute  l'Angleterre  pour  découvrir 
des  plantes  ;  il  a  enriclii  de  décou- 
vertes les  catalogues  de  Lobel,  de 
Gérard,  de  Gesner  et  autres  bo- 
tanistes. Penny  est  auteur  des 
Lettres  sur  les  insectes  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  deTrew. 

*  PENOT  (  Bernard-George  ) , 
savant  chimiste,  né  à  Port-salnte- 
Marle  eu  Gulenne,  mort  au  com- 
mencement du  17' siècle  à  l'hôpital 
d'Yvertlun  en  Suisse  à  làge  de 
98  ans ,  consuma  son  temps  et  sa 
fortune  à  la  recherche  de  la 
pierre  phjlosophale;  mais  la  pau- 
vreté dans   laquelle  il  tomba  le 
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guérit  enfin  de  cctle  funeste  nm- 
ijje,  au  point  qu'il  disoil  que  s'il 
avoit  un  ennemi  dont  il  voulût 
tirer  ven<,'eaiice  ,  Jl  leroit  tout 
pour  le  «léterminer  à  s'occuper 
tiu  p<''nil)le  et  ruineux  travail 
auquel  il  .s'ctoit  li\ré  peiuiant 
la  meilleure  pnrtie  de  sa  vie. 
Les  ouvrages,  jruil.s  du  délire  de 
Penot  ,  sont  ,  I.  J/ucialus  varii 
de  vera  prœpnratione  et  itsu 
mecUcamfutoritm  chymirorum  , 
Francofurli,  ir)g4»  in-8";  l^rscllis, 
iGoa,in-8";  lîa.-.ilea' ,  i6iu,in- 
8°.  II.  ^po lopin  ht  Juns  partes 
divisa  adJosipUi  Miclitlii ,  Mid- 
de/ùurgensis  rncdici  ,  script i/ m  , 
Francofurli,  i6ou,  in  -  8  ".  (II. 
Tractatus  de  quanimdam  licrba- 
runi  salibus,  evrumprœparalione 
et  ï'orid  adminislrnlione  ,  Ur- 
sellis,  i6oi,in-8".  IV.  Trr.ctatiis 
de  denario  medico,  niin  decein 
mcdicaminibus  ,  omnihus  iiinrbis 
interriis  medendi  via  docelur , 
Bem.e  Helvctiorum  ,  160^,  in-4*; 
1608 j  in-8°.  V.  Qiin'stiones  très 
de  corporali  mmurio  ;  quiii/jun- 
girita  septcm  caiioves  de  opère 
physico  ,  quibus  ars  dilucidior 
^fît  y  etc.,  Argcntorati,  i()i5,in- 
8",  dans  lo  second  vol.  du  théâtre 
chimique. 

*  PE?sRUDDOCK  (  le  colonel 
Jean),  brave  et  loyal  Anglais, 
mort  en  iG3'>  ,  fils  de  sir  Jean 
Penruddock.  du  comté  d<'  Wilt. 
Dans  le  fort  de  la  rébellion  il  prit 
les  armes  pour  la  défense  du  roi' 
qu'il  proclama  à  Blandford.  Mais 
battu  par  le  colonel  Croke  ,  qui, 
au  mépris  de  sa  parole  de  faire 
quartier  ,  lui  lit  trancher  la  tête  , 
Penruddock  mourut  Comme  il 
avoit  vécu  avec  le  courage  d'un 
soldat.  Ses  Lettres  à  sa  femme 
depuis  leur  dernijre  entrevue  , 
lorsqu'il  eut  été  condamné  ,  ont 
été  imprimées  par  Stcelc  dans 
son!  Lover. 
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*  PENRY  (Jean)  ou  Ap  Htxnt, 
coinm  sous  le  nom  de  Martin 
Mar-I*re!ale  ,  ou  Mar-Priest  ,  né 
dans  le  pays  de  Galles,  étudia 
dans  les  deux  universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford  ,  et  reçut  les 
ordres  dans  cette  (hrnière:  mais 
ayant  éprouvé  quelque  mécon- 
tenlemeul  ,  la  viidence  de  son 
caractèie  le  fit  renoncer  à  sa  reli- 
gion. Il  de.  int  anabaptiste  ou  plu- 
tôt Bi-o\vnisle(  /-'.  Bkown,  n°  IL) 
Depuis  lors  il  devint  un  des  plus 
implacables  ennemis  de  l'éj^lise 
anglicane  et  fat  laqua  par  d(;s  libel- 
les luullinliés.  Après  s'être  sous- 
Iraitpepdantqiiefques  années  aut 
poursuites  dirigées  contre  lui,  il 
l'ut  enfin  arrêté  à  Stepnev  et  tra- 
duit au  bauc  du  roi,  oii  il  fulcon- 
danmé  ))our  félonie  et  exécuté  , 
selon  Fuller  ,  m  i5ç)5.  Penrr  a 
publié  plusieurs  oiivrapes  vc]a\ii's 
auxcircousiances  où  il  s'esttrouvé 
et  au  temps  oii  il  vivoil. 

PEjN'S  (  George)  ,  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg  ,  floris- 
soit  au  commencement  du  16' 
siècle.  Cet  arliste  avoit  du  génie 
et  du  talent.  Ses  tableaux  vl  ses 
gravures  en  taille-douce  sont  éga- 
lement estimés.  Marc  -  Antoine 
Raymond  ,  célèbre  graveur,  em- 
ploya souvent  le  burin  de  Pena 
dans  ses  ouvrages. 

*  PE.\SA  (  Jérôme  )  ,  de  Cî- 
gliars  ,  chevalier  de  Malte  ,  qui 
vivoit  dans  le  16'  siècle  ,  a  imité 
assez  heureusement  les  épigram- 
mes  toscanes,  dont  Louis  Alama:;- 
ni  ,  célèbre  poète  florentin  ,  fut 
linvenleur.  Les  Epigrarnnies  de 
Pensa  furent  imprimées  à  Moi  - 
dovi  en  iSjo. 

PE:VTHÉE  (  Mythol.  )  ,  fus 
d'Kchion  et  d'Agave.  Cet  incré- 
dule, se  moquant  des  prédictions 
de  Tirésias  ,  défendit  a  ses  sujets 
d'honorer   Bacchus     qui     veuuit 
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dîtiriver  en  tnom[)lit'  dnris  la 
(iicci!  ,  cl  l(nir  onloiina  im'nie 
de  Ir  proridre  et  do  Jr  lui  amener 
charge;  d(!cli;iîii(\s.  A.n;cl(;  eiil  hiîiui 
lui  racoiiter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoil  faites  ,  ce  ré- 
cit ne  servit  qu'à  l'irriter  davan- 
tage. Il  voulut  all(;r  lui-même  sur 
le  mont  Cilhérou  pour  empêcher 
qu'on  n'y  célébrât  les  orgies;  mais 
bacchiis  le  livra  à  la  fureur  des  Bac- 
chantes qui  le  mirent  en  pièces. 

PENTIIESIT^ÉE  (  Mylhol.  ); 
reine  des  Amazones  ,  succéda  à 
Orithje  ,  et  donna  des  preuves 
de  son  courage  au  siège  de  Troie, 
où  eUe  fut  tuée  par  Acliillc.  On 
Ht  dans  Pline  (  liv.  7  ,  ch.  5(j) 
qu'elle  inventa  la   hache-d'armes. 

*  P EN T II I E VP»  R  (Louis  Jean 
Marie  dk  Bourbon,  duc  de),  grand- 
amiral  de  France,  né  à  Rambouil- 
let le   iG  novembre   lyiS  ,    étoit 
fils  du  comte  deToulciiie  et  petit- 
fils  de  Louis   XÏV.  H   eut  pour 
gouverneur  le  marquis    do  Par- 
daillan,   lieutenant  -  géncr.d  ,  et 
pour  sous-gouverneurs  de  Lizar- 
det  et  do  La  Clue  ,  tous  deux  of- 
ficiers tle   marine.  Il  lit  sa  pre- 
mière campagne  en   ly^-i  ,  sous 
le  maréchal  de  Noailles  ,  et  il  se 
trouva  l'année    suivante  à  la  ba- 
taille de  Dettingcn  ,  où  il  se  dis- 
tingua   par   sa   bravoure   et   son 
sang  -  froid.     Le     uy    décembre 
1744  ,  il  fut  marié  à  Marie  -  ïhé- 
rèse-ri^'iclté  d'Est,  dont  il  devint 
Veuf  le  3o  avril  i754-  La   campa- 
gne de  1 7^5,  célèbre  par  la  ba- 
taille de  Fontenoy  ,  ne  fut  qu'une 
.«iuite  de  trioinphespourlaFrance; 
le  jeune  de  Penthièvre  les  parta- 
gea tous  et  mérita   les  éloges   du 
duc   de   Saxe.   La  paix  de   1748 
le  rendit  à   des  occupations  plus 
douces  ;  il  voyagea  en  Italie  ,  fut 
accueilli    à   Rome   avec   la   plus 
grande   distinction    par  le  pape 
Uenoît  XIV.   Ce   voyage  donna 
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lieu  à  beni7coup  de  propos  qui 
tous  furent  tiémenlis  j)ar  les  évé- 
nemens.  De  retour  en  l'"ramf; ,  lo 
duc  de  l'enlhiévn;  s(^  livra  tour  à 
tour  aux  occupations  de  sa  charge 
de  grand-amiial,  et  aux  exercices 
<le  birinlaisance  et  de  piété.  Il  fit 
construire  aux  Andelys  une  hos- 
pice qui  lui  coûta  plus  de  quatre 
cent  mille  francs  ,  indépendam- 
ment des  fonds  qu'il  «lonna  pour 
en  augmenter  les  revenus.  Il  lit 
élever  avec  la  même  magnificence 
un  autre  hôpital  à  Crécy  en  1787. 
Il  fut  nommé  par  le  roi  président 
d'un  (les  sept  bureaux  de  l'assem- 
blée des  notables,  où  il  se  dis- 
tingua autant  pur  la  sagesse  de 
ses  vues  que  par  la  profondeur 
de  ses  connoissances.  L'entretien 
des  hommes  instruits  étoit  un  de 
ses  loisirs  les  plus  agréables.  Dé- 
sirant, par  exemple,  connoître  en 
détail  tout  ce  qui  concernoit  les 
fînancej  et  les  impositions  ,  lo 
prince  invita  Mutricy  ,  son  se- 
crétaire ,  honime  d'esprit  et  versé 
dans  les  matières  d'administra- 
tion, à  venir  conférer  avec  lui 
pendant  les  huit  jours  qu'il  passa 
à  Arininvilliers  avant  l'assetublJe 
des  notables.  Mutricy  lai  donna 
tous  les  écl}».:rcissemens  qu'il  put 
désirer ,  et  cela  avec  tant  de  jus- 
iesse ,  de  clarté  ,  de  précision  et 
à  la  si  grande  satisfaction  de  tous 
ceux  qui  assistèrent  à  ces  confé- 
rences, que  le  prince  dit  publifjue- 
ment  :  «  Mon  secrétaire  est  en 
état  d'être  contrôleur-général  des 
finances  du  royaume.  »  Le  duc 
de  Penthièvre  n\isa  de  son  im- 
mense fortune  qu'au  profit  des 
pauvres  et  des  malheureux  ,  et 
recueillit  les  fruits  de  sa  bien- 
faisance pendant  la  révolution. 
Tandis  que  toute  la  France  étoit 
couverte  de  deuil  ,  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  avaient 
marqué  par  une  grande  fortune 
,  ou  un  grand  nom  ,  étoit  enseveli 
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dans    lt'9     prisons  ,    ou    porloit  . 
sa   t«;te   sur   récliaixiid  ,    la   ville  I 
do   Vernon  voulut  «Inenier    dans 
CJ'S    tristes     circonstancos    à    M.  j 
do     l'onthiovre    et    à    M'    d'Or-  i 
It'ans  sa  (illc  ,   une  niarciue  delà-  1 
tante  de  lauiour  et  de   l'allache-  | 
ment  (|ir«lle  leur  avuil  voués,  et  ' 
de  la  part  qu'elle   prenoit  à   leur 
situation.     En   conséquoice  ,   les 
citoyens  de  toutes  les  classes  et 
de  toutes    les  opinions  s'assem- 
blèrent dans  la  principale  église 
pour   y    délibérer   sur   ce  qu'on 
pourroit  faire  .   afin   de   garantir 
de  l(>ul(»s    espèces   d  insultes   M. 
de  Pentijièvre   et  M""  d'Orléaus 
sa  fille,  et  de  leur  l'aire  uti  rem- 
part de  l'opinion  générale.   Il  lut 
arrêté     utianimenieiil    que     l'on 
chercheroil  le  plus   bel   arbre  de  , 
la  Ibrét ,  qu'il  seroit    planté  à  la  ' 
porte  du  eliAteau ,   et  di-coré  de 
tous  les  eiidjlènies  de  la  liberté  ; 
que  toute  la  ville  en   masse  ,  les 
lenunes ,    les   enfans,  toi'ites   les 
jeunes  filles  en  l>lanc  assisteroienl 
à  cette  cérémonie  ,  et  qu'on  liroit 
en  gros  caractères  sur  un  tableau 
attaclié  à  cft  arbre  de  salut  ,    ces 
Tnol5  :  Uommag^e  rendu  à  la  vertu. 
Rien  de  plus  llatteur   ne  pouvoit 
arriver  à  nos  iîiusîios  ailligés.  Ce 
fut  le  jeudi  9,0  septembre    lyg-î  , 
c'est  -  à  -  dire  !\o  jours  après  la 
cbute  du  tronc,  qu'eut  lifu  cette 
tourliante  roréinonie  ,  qui  lut  ve- 
ritablemcnl    une   fête   de    senti- 
inent....  Ce   prince  mourut  le  4 
mars  1795.  Quelques  années  après 
sa  mort,  on  a  publié  Xes  Mémoires 
de  sa  vie,  i  vol.  in- 12. 

*PEPÀNO'  DOAIESTICO 

(  Demetrio  ) ,  né  jj  Cfiio  ,  fut  en- 
voyé en  i65''  à  Rome  au  collège 
des  Grecs,  sous  la  direction  des 
jésuites.  Les  progrès  rapides  qud 
lit  daais  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  le  firent  bientôt  cUoisir 
pour  enseigner  lui-même  la  litté- 
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rature  grecque  à  ses  condisciples* 
Après  six  ans  d'exercice  dans  ce 
collège,  il  prit  la  rés»)lution  de 
retourner  dans  sa  patrie  ,  mais 
auparavant  il  se  renilit  à  Florence 
pour  prendre  connoissance  et 
examiner  les  manuscrits  grecs  de 
la  bililiothèque  de  Saint-Laurent. 
De  retour  euiin  à  Cliio  en  16  J9  , 
il  s'y  maria  ;  on  ignore  l'endroit 
où  il  termina  ses  jours  ;  selon 
l'opinion  la  plus  commune  ,  on 
croit  (pi'il  mourut  ii  Messine.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  inédits, 
dans  lesquels  il  s'attachoit  prin- 
cipalement à  réfuter  et  à  com- 
battre les  erreurs  des  Grecs  schis- 
matiques.  Quelques-uns  de  ses 
manuscrits  (urenl  trouves  à  Cliio 
par  Slellio  Raflaclli  ,  consul  de 
la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  dans  cette  île,  qui  les 
fit  passer  en  1776  au  cardinal  duc 
d'Yorck  ,  qui,  se  proposant  de  les 
liv  rer  à  Tim pression,  chargea  deux 
abbés  d'en  faire  une  version  la- 
tine. Voici  le  titre  de  cet  ou- 
vrage: Demctrii  Pepani  Dornestici 
C/iii  opéra  ,  quœ  rcperiunlur  ; 
e  grœco  in  Intinnm  verlit  et  ndnO' 
tationes  adjecit  Bernardus  Ste- 
phanopolus  ,  nccedit  prœfalio 
J.  C .  Aniadulii  ,  cujus  cura  et 
studio  nunc  primian  eduntur  et 
illustrantur  epistoLe  lll ,  grœco- 
latinè  ,  inipcrntorum  Constanli- 
nnpolitnnoruni  Jonnnis  et  Eni- 
manuelis  ConVieni  ad  Romanos 
pontifîces  Ilonoriuni  II  et  ALcxan- 
drunilH,  Roma?,  178 1 , 1  vol.  iu-^". 

l.  PÉPIN -LE- BRRF,  fils  de 
Charles  ^lartel  ,  et  le  premier 
monarque  de  la  seconde  race  «les 
rois  de  France,  fut  élu  roi  à  Sois- 
sous  l'an  752  dans  l'assemblée 
des  états.  Saint  Boniface,  archevê- 
que tle  Mayonce  ,  le  sacra,  et  c'est 
le  premier  sacredes  rois  de  France 
dont  il  soit  parlé  dans  l'Histoire 
par  des  écrivains   dignes   de  toi. 
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CliîMeric  III  (Ici  nier  roi  (1<;  la 
i^rciiiHMc  rare  ,  pt'iiic(!  lo:l)l<!  et 
iiiciipnlilc  il»!  goMvct'nei-,  inl  privt; 
de  la  l'ovauti';  ol  rciircrmc  dans  le 
moiiaslère  (le  Silliiii,  iI(!|hms  iiDrn- 
ilio  Sainl-Bciîiii ,  fr-l  sou  (il;.  Tliicr- 
ry  tiaii.s  Celui  de  iMnileiielIcîs. 
l'épiii  avoil  en  soin  de  faire  cun- 
Sidler  le  pape  ,  pour  savoir  «  s'd 
litoil  h  propos  que  les  choses  de- 
inenrassent  «laiis  l'éJal  où  elles 
<*li)ieiit  h  r<''t^ai'd  des  r,)is  de 
Fiance,  qill  depuis  long  -  temps 
n'enavoientquc  le  nom.»  Le  pape 
répondit  ,  «  que  pour  ne  point 
n'nverser  l'ordre  ,  il  valoil  mieux 
donner  le  nom  de  roi  à  c<;lni  qui 
en  avoitle  pouvoir.  »  On  dit  qu'au 
Oomnienceineiit  de  sou  rcj^ie  , 
.s'ét;iut  aperçu  que  los  seigneurs 
Iiançius  n'avoieiit  pas  poui-  lui  le 
i^(!spec't  convenable  à  cause  de 
la  petitesse  de  sa  tailh; ,  il  leur 
juonlra  un  joiir  (  dans  un  com- 
bat d'animaux  )  un  lion  turieux 
fjui  .Vétoit  jelt5  sur  nu  taureau  , 
rt  leur  dit  tpi'il  lalloit  lui  faire 
lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
enia\és  de  celte  propf>sitioti  ,  il 
courut  lui-même  le  sahre  à  la 
ni  tin  sur  le  lion  ,  lui  coupa  la 
lèle  ;  puis  se  retournant  vers  eux 
il  Kur  dit  :  '(  Hé  bien  !  vous 
SLiuhle-l-il  que  je  sois  digne  de 
\()us  commander?»  'J'andis  que 
l-éjiin  luontoit  sur  le  trône  des 
Mérovingiens  el    s'y    niainlenoit 

far  sa  valeur,  Astolphe  roi  des 
/oudiardseidevoitaux  empereurs 
(u;  Coustantinople  l'exaicliat  de 
îî avenue  et  meuaçoit  la  ville  de 
Rouin.  l^e  pape  Etienne  II.  de- 
juaiida  du  secours  à  l'empereur 
(>instantiil  sou  souverain  légi- 
•lihio.  La  guerre  d'Arménie  em- 
p>'caaiit  celui-ci  de  sauver  l'Ita- 
li;>  ,  il  conseilla  au  pape  de  s'a- 
dic.^scr  au  roi  Pe[)in.  Etienne 
Vii'.;;t  en  France  en  754,  accom|vi- 
|;iié  d' in  ambassadeur  il'Orient  ; 
li  a')sout  Pépia  du  crimt;  qu'il 
T.  xin. 
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avoit  commis  eu  manquant  de 
IJdi'ilité  à  son  prince  légitime  , 
ets;icieses  deux  (ils  (lliarles  et 
(j'arloman  rois  de  l'Vaiice.  Aiuès 
le  sacre  il  iulniiiia  une  eveom- 
fiiMiiicaliiui  contre  quiconoiid 
voudroit  nu  jour  enli<;pren(lr(,' 
doter  la  couronne  ;t  l.i  linniilu 
de  Pépin.  ÎS'i  Hugues  (Jap(fl,  ni 
Conrad  irenrent  un  giaïul  res- 
pect i)our  C(;tte  evcoiumiiiiica- 
tion.  Le  nouveau  roi  pour  prix  do 
la  coiiiplaisaiicc  du  pape,  passa 
les  Alpes  a\w;  Tliassillon  duc  tla 
Havièie,  son  vass;d.  Il  assiégea 
Astolphe  dans  Pavie,  cl  s'en  re- 
tourna la  même  année  sans  avoit* 
bien  (nit  ni  la  guerre  ni  la  paix.  X 
peine  eiil-il  repa'ssé  les  Alpes  , 
qu'Ast(dp!ie  assK'gea  Home.  Le 
pape  Etieiinr  conjure  le  nouveau 
roi  do  i'iaiice  de  venir  le  délivrer. 
Hien  ne  marque  mieux  la  simpli- 
cité de  ces  temps  grossiers  qu'unu 
lettre  <pie  le  pape  iil  écrire  à  Pépin 
par  saint  Pierre ,  comme  si  elle 
étoit  descendue  du  ciel.  I^lienne  , 
leclergéet  tout  le  peuple  le  iioin- 
inèrent ,  lui  et  ses  deux  lih  ,  pa- 
trices  romains  ,  cest-à-dire  pro- 
tecteurs de  l'église  et  chels  du 
peuple  de  Kome.  Cette  <lignilé,la 
plus  éminente  de  Pempire  ,  doa- 
noil  h  peu  près  les  mêmes  riroifs 
que  les  exarques  avoient  eus.  Pé- 
pin  passa  eu  Italie  malgré  les 
états  do  son  royaume  ,  qui  ne 
\ouioient  pas  consentir  à  cette 
guerre.  Astolphe  fut  assiégé  dans 
Pri\ie  el  obligé  de  renoncer  à 
revaithat.  Pépin  en  iil  présent  au 
saint  siège  en  75'),  malgré  l'em- 
pereur de  Coustantinople  qui  le 
réclamnil  comme  une  province 
démcmi)rce  de  sa  couronne.  Le 
traité  avec  Astolphe  fut  conclu 
pnr  les  soins  de  Carloman  li-ère 
de  Pépin  ,  qui  s'étoit  retiré  au 
)uonastèi<'  du  mont-{]assiu.  Pé- 
pin vainqueur  des  Lombards,  le 
î'iit  encore  des  Saxons.  Il  paroit 
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que  toutes  les  ytirrres  Je  ce  peu- 
ple contre  les  Francs  ,  n  cloieiit 
Soiir  ainsi  dire  que  des  incursions 
e  barbares,  «jm  venoicnt  tour-h- 
tour  enlever  (les  troupeaux  et  ra- 
vager des  moissons.  Pcpui ,  après 
ses  victoires,  no  gayiia  rjue  le  pu_\  c- 
ment  d'un  ancien  tribut  de  5oo 
chevaux,  auquel  on  ajouta  5oo 
vaches.  Il  força  ensuite  ,  les  ar- 
mes à  la  main,  Wailre,  duc  d'A- 
nitaine,  à  lui  prêter  serinent  de 
îdélité  en  présence  du  duc  de  Ba- 
vière ,  de  sorte  qu'il  eut  deux 
grands  souverains  à  ses  genoux. 
On  sent  bien  que  ces  hommages 
n'étoient  que  ceux  de  la  loiblesse 
rendus  à  la  force.  Waif're  le  révo- 
cua  ouelques  années  après.  Pépia 
marcne  contre  lui,  et  réunit  l'Aqui- 
taine à  la  couronne  en  768  ;  ce  l'ut 
le  dernier  exploit  de  ce  monarque 
conquérant,  qui  mourut  à  iSaint- 
Benis  le  23  septembre  do  la  même 
année.  On  mit  sur  son  tombeau  ; 
«  Ci  gît  l'épin  ,  père  de  Charle- 
magne.  »  Heureux  à  la  guerre  , 
Pépin  fut  habile  à  gouverner  ;  ni 
proscriptions  ,  ni  assassinats  ne 
préparèrent  son  élection.  Flattant 
également  le  peuple  et  les  grands, 
le  clergé  et  le  niilit.iire,  il  lit  con- 
courir toutes  le-,  classes  à  sou  élé- 
vation. Monté  sur  le  trùiie  .  il  s'y 
soutint  parles  mèm<'s\OK'S  qui  l'y 
avoieut  éle\é.L;»  noblesse  appelée 
au  gouveinement  eut  tout  l'éclat 
du  pouvoir,  sans  en  avoir  la  réalité. 
Pépin  éloit  maître  absolu  des  dé- 
libérations ,  sans  paroîlre  les  in- 
fluencer; et  ,  lorsqu'il  paroissoil 
se  dépouiller  de  sn  puissance,  il 
en  élendoit  les  lii'iilrs.  Les  panes, 
NOUS  son  rcg'ic  ,  Uucut  comblés 
de  biens  et  d  honiie-irs.  Il  eut 
le  talent  de  rejeter  sur  eux  ce  qu'il 
p',uvoit  V  a\oir  tle  repréheuMljle 
dans  sa  conduite.  Douéd'un  génie 
sublime  ,  d'un  courage  à  toute 
épreuve  ,  d'une  prudence  con- 
sommée ,  ce  priuce  tieut  uu  rang 
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honorable  dan^nns  annales. Placé 
entre  Charles  'Martel  et  Char- 
lemagne  ,  il  sui\it  avec  honneur 
les  tiacps  du  premier,  et  il  eut  ce- 
lui de  servir  de  modèle  au  second. 
11  couvrit  son  usurpation  des  qua- 
lités d'un  héros  et  d'un  prince  sage. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  emjilova 
dans  ses  ordonnances  la  ibrmule  ; 
Parla  gra'ce  de  Dieu.  Son  admi- 
nistration fût  dirigée  avec  une  sa- 
gesse si  constante ,  que  dans  la 
suite  on  dit  en  proverbe  ,  pru- 
dent comme  Pépin.  Avant  sa 
mort  ,  il  fit  son  testameul  de 
bouche  et  non  par  écrit  ,  en 
présence  des  prands  ofliciers  de 
sa  maison  ,  de  ses  généraux  ,  et 
des  possesseurs  à  vie  des  grandes 
terres.  Il  partagea  tous  ses  étals 
entre  ses  deux  enfans  ,  Charles 
et  Carloman.  Apres  la  mort  de 
Pépin  ,  les  seigneurs  modilicrcnt 
ses  volontés.  On  donna  à  Chhrles, . 
que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne  ,  la  bourgogne  , 
l'Aquitaine  ,  la  Provence  a\  ec  la 
Neusfrle  ,  qui  s'étcndoit  alors  de- 
puis la  .Meuse  jusqu'à  la  Loire 
et  il  l'Océan;  Carloman  eutrAus- 
trasie  ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aus 
derniers  confins  de  la  Thuringe. 
Jje  ro\aume  de  France  compre- 
noit  alors  près  de  la  moitié  de 
la  (iermanie.  La  seconde  race  de 
nos  rois  dont  il  est  la  lige  ,  fut 
nommé  Carlicnue  ou  Carlovln- 
gienuc  ,  à  cause  de  Charles  Mar- 
tel ou  de  Charlemagne.  Apre» 
qu'elle  se  fut  éle\ee  tres-naut 
par  la  val;'ur  et  les  t  iJeiis  de  ses 
premiers  princes  ,  elle  déchut 
sous  les  enfans  de  Loui^-Ie-Dé- 
bonnaire.  Presque  tous  les  grands 
seigneurs  s'étant  rendus  maîtres 
de  leurs  gouvernemens  ,  il  ne 
resta  prescjue  rien  eu  propre  à 
ses  derniers  rois  que  la  ville  de 
Laon  et  celle  de  Reims.  «  On 
remarque  ,  dit  Mézerai  ,  (pi'elle 
fut  semblable  à  la  première  race  , 
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eh  ce  qu'elle  eut  de  beaux  rom- 
hienceiucns    ot  une  (in   nialheu- 
Teuse  ;  que  Charles  de  lionainc  , 
son  dernier  mâle  ,   lut  privé   de 
la  couronne  comme   Cliilderie  , 
et  qu'elle   eut  plusieurs   princes 
insensés  et  hébétés  ;  mais  elle  a  eu 
cet  avantage  par-dessus  l'autre  , 
qu'elle'  régna    long  -  temps   par 
les   mâles    dans    la    maison    de 
France,  et  qu'elle  règne  encore  par 
les  femmes  dans  celle  des  autres 
grands    princes.    Pépin     ne     l'ut 
pas  néanmoins  aussi  puissant  que 
Clovis    l'avoit    été.    Ce  premier 
conquérant  ,    en   partageant  les 
terres  à  charge  de  service  ,  s'éloit 
réservé  le  droit  de  les  ôter  à  ceux 
qui  ne  satisleroient  pas  à  leur  de- 
voir :  ainsi  toute  la  conquête  étoil 
en  sa  main  :  mais  ses  successeurs 
avoient  été  contraints  d'en  donner 
à  vie,  même  de  les  continuer  aux 
enfans ,  moyennant  une   rétribu- 
tion. Les  maires   du  palais,    au 
temps  de  Pépin  ,   s'étoient   bien 
donnés  de  garde  d'attaquer  l'ina- 
movibilité des  offices  et  des  terres, 
ils  ne  subslstoieut  eux  -  niêiiics 
qu'en    ménageant   les    seigneurs 
français.  Non    seulement   Pépin 
n'avoil  pas  une  autorité  aussi  l'orle 
sur  les  grands  que  Clovis  ,  il  ne 
l'avoit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les    Gaulois     ou    Romain;,     qui 
ëtoient  restés  libres  au  commen- 
cement   de   la   conquête  ,  et   qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
joî,  devenoienl  peu   h  peu  scrl's 
des  seigneurs  dans  le  district  des- 
quels ils    se    trouvoient  ,    et  ne 
payoient  plus  rien  au  souverain. 
Ce  prince  tiroit  ses  revenus  des 
terres  de  la  couronne  qui  lui  res- 
toient  ,  et   des  présens  que   les 
seigneurs  lui  t'ajsoient  dans  les 
assemblées   de  la  nation.    Cons- 
tantin Copronyme  empereur   de 
Constantinople  ,  envo^^a  à   Pépm 
le  premier    orgue    qui    ait  paru 
eu  France.  Le    roi  le  doîina  à 
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l'église    de    saint- 
Compièguc. 
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II.  PÉPIN- LK-CP. OS  ou    ir. 
IlFniXTix  ,  nianc    du  p:dais  ,  (':iojt 
petitlilsde  saint  Arnould  qui  lut 
depuis  é\êque  de   Meiz.  Il  gou- 
verna l'AusIrasie  après  la  mort  de 
Dagobcrl   I  1  ,     en   ()8o.    Ebroiu 
(  Voyez  ce  mot  )  maire  de   Neus- 
Iric  ,  l(!  battit  :  mais  Pépin  lui  en- 
leva bientôt  la  victoire,    et  se  fit 
déclan-r  maire  du  palais  de  Neus- 
tric  cl  de  Kourgogiu; ,  après  av(jir 
défait  le   roi  Thierry.  11  posséda 
toute    l'aulorilé    dans    ces   deuîc 
royaumes,  sous  Clovis  llï  ,  Chil- 
debert  cl   Dagobert.    Ce  lut   lui 
qui  statua  dans  un  <ies  parloinens 
ou  assemblées  de  la  nation,  qu'un 
premier   larcin   scroil  puui  de  la 
perte  d'un  œil,  que  la  peine  d'un 
second    seroit    l'amputation     du 
nez;  et  que   la  truisième  nxln^le 
mériteroit  la  mort.  Il  mourut  le 
i6  décembre    714  ,    après    avoir 
gouverné  viugt-^ept   ans,    moins 
en  ministre   qu'en   souverain.  Il 
laissa  entre  autres  enl'ans  ,   Char- 
les Martel  ,  tige  de  la  deuxième 
race  des  rois  de  France. 

III.  PÉPIN  ,  roi  d'Acjuitaine  , 
(  Voyez  Louis  l«^''son  père.)  Livré 
à  la  débauche  ,  il  mourut  mania- 
que en  858.  — Pû'iN  II  son  (ils 
ayant  pillé  ses  sujets  d'Aquitaine, 
lut  li\  lé  jiar  eux  aux  Français  qui 
le  (irent  reuternier ,  en  8(34 ,  à 
Senlis. 

-^  PÉPOLT  (Cornélius),  comte 
et  sénateur  de  Pologne  ,  cultiva 
avec  succès  les  belles-lettres  ,  et 
iul  le  Mécène  des  savans  et  des 
littérateurs.  Ayant  éprouvé  quel- 
ques désagrémens  dans  sa  patrie, 
il  alla  s  tlabhr  à  Venise  où  il  se 
îuaria.  Son  mérite  et  ses  talens 
l'élevèrcnt  aux  premiers  emplois 
de  cette  république.  On  a  de  lui  : 
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I.  Un»  Tnniucfion  dos  Uililcs  de 
Cébès  en  vers  libres  ,  et  quelques 
poésies  profanes  et  sacrées  ;  Ve- 
nise, 1765,  m-4''- n.  Un  Traite 
des  sjstenies  et  (lu  monde  pla- 
nétaire de  Dulanl,  traduit  en  vers 
libres,  suivi  de  poésies.  TH.  Des 
Lettres  sur  ditlérens  sujets,  avec 
une  traduit, on  de  la  première 
Méditation  de  Descartes,  siccom- 
pagnée  de  ISoles  et  de  Rernar- 
r/MM;  Venise  ,  1768,  in -8®.  Pd- 
j)tili  mourut  dans  cette  ville  le 
16  janvier    1777  ,  âgé  de  69  ans. 

•  PKPUSCH  (Jean  Christophe), 
Tun  des  hommes  les  plus  versés 
dans  la  counoîssance  cie  la  théo- 
rie de  la  musique  ,  né  à  Ber- 
lin en  1667  ,  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans  touchoit  du  clavecin 
awec  tant  d'habileté  qu'd  fut 
mandé  à  la  cour  pour  l'enseigner 
à  l'un  des  princes  de  la  famille 
royale.  Il  vint  en  Angleterre  en 
1700,  et  joignit,  à  l'exercice  de 
son  art ,  l'étude  approfondie  de  la 
musique  ancienne  et  la  lecture 
des  auteurs  grecs  qui  en  ont  traité. 
Handel  l'aNoit  précédé  dans  l'opi- 
tiion  publique;  il  se  fraja  une 
route  dans  laquelle  il  n'eut  point 
de  rivaux.  11  enseigna  les  princi- 
pes de  rharmonie  et  la  uiéorie 
de  la  composition,  non  pas  à  des 
eiilaiis  ou  à  de  jeunes  élèves , 
mais  il  des  musiciens  consommés 
dans  la  pratique  et  aux  profes- 
seurs eux-mêmes.  11  l'ut  reçu  doc- 
teur en  musique  dans  l'université 
d'Oxford,  et  se  rendit  a  l'invita- 
tion que  lui  fit  le  docteur  Berke- 
lev  de  l'accompagner  aux  Ber- 
mndes  où  il  comploit  établir  un 
ccUége.  ^lais  un  naulrac;c  le  ra- 
mena à  Londres  et  fut  l'époque 
de  sa  fortune.  Il  épousa  Frances- 
ca  î\l.irgarita  de  l'Epine  ,  célèbre 
cantatrice  de  Toscane  qui,  en  peu 
d'annérj,  s'éloit  formé  un  capital 
(le    dix    laille    guiuées    et  avoit 
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renoncé  au  théâtre.  Ce  fut  alori 
que  tout  entier  h  l'étude,  il  s'v  li- 
vra plus  que  jamais  ,  et  s'acquit 
la  réputation  île  l'homme  le  plus 
habile  de  son  temps  dans  la  théo- 
rie musicale.  H  lut  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et 
mourut  eu   i7J'i,âgé  de  8j  ans. 

*  PÉPYS  (  Samuel  ) ,  secrétaire 
de  l'amirautéd 'Angleterre  sous  les 
règnes  de  Chat  les  Uet  .Licques  II, 
mort  en  170"),  desceudi.il  d'une 
bonne  famille  d'Empinglon  au 
comté  de  Cambridge  :  ilétoitpa- 
rent  du  fameux  conile  de  Sand- 
wich, qui  fut  tué  dans  un  combat 
naval  contie  les  llo  iamiais.  Pépj» 
rétablit  l'ordre  ,  et  introduisit 
un  régime  daus  l'amirauté.  Il 
donna  daJjord  un  Mémoire  sur 
la  marine  ,  pai  l'aitcment  écrit. 
Le  recueil  de  ses  mauudcrits  ,  et 
sa  collection  de  livres  ,  sur 
toutes  les  parties  relati\es  à  la 
mariue  ,  sont  conservés  précieu- 
sement au  collège  de  la  Madeleine 
de  Cambridge. 

PÉQUILAIRE.    Fojci  Pixco- 

LAN. 

*  PÉRAC  (Etienne  du  ),  pein- 
tre ,  architecte  et  graveur  ,  né 
h  Bordeaux  en  i56o  ,  alla  des- 
siner en  Italie  les  plus  belles  an- 
tiquités de  Rome  ,  et  les  grava 
dans  le  genre  de  Tempeste.  Re- 
venu dans  sa  patrie  ,  le  roi  le 
nomma  son  architecte,  et   lui  fit 

fieindre  plusieurs  tableaux  dans 
a  salle  des  bains  à  Fonlaiiii;b!eau. 
Pérac  a  également  ^/«vf'  diverj 
paysages  d'après  le  Titien. 

*  PÉRALDUS  :  Guillaume  )  , 
dominicain  du  Uauphiné  ,  mort 
vers  l'an  1 2G0,  et  que  plusieurs  écri- 
vains  de  son  ordre  ont  écrit  faus- 
sement avoir  été  archevêque  de 
Lvon,  est  autciu-  d'un  traité  im- 
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primé  plnsiodis  fois:  Dr  rritili- 
tiotifi  rrli^iosoruin.  Voy«'/.  l;i  l)i- 
bliolhcciuc  des  c(  rivains  doiuiiii- 
caitiM,  ^j.ir  Dfhaid  et  Quclil. 

*  PÊR\NDA  (  Sanfa  ).  Cel  a«- 
tist(!,  peintre  d  hisloiic,  à  "v'cnise, 
né  en  r^Wî,  mort  en  i^/iS,  iiiiiloil 
cgaleineiil  le  sl\!o  du  'J'ili(;u  , 
celui  de  TiniDrelio  ,  et  celui  de 
Tanl  Veronèsc. 

l'ÉU  ATI<:  (  Niger  ).  rojez 
Ni(ii:n,  11"  1. 

t  PÉRAU  (Gnl).iel-Loiiis  Ca- 
laluc),  diacre  de  i'aiis,  et  licen- 
cié tie  la  maison  et  société  de. 
Sorhonne,  mort  le  3i  mars  1767, 
à  67  ans,  estprincijjali'mentconnu 
par  Uîs  tomes  i5  à  9.3,  des  Vies 
das  lionuiws  illustres  de  France^ 
commencées  par  d'Auvigny.  Les 
volumes  qui  sont  de  lui  sont 
recommandal)!cs  par  i'cxacti- 
Inde  des  r(?cherclies ,  et  par  la 
netteté  du  stvle.  On  y  désireroit 
niulquelois  plus  de  chaleur  et 
d'élégance.  Il  est  encore  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
qu'il  a  retouchés  ,  augmentés  et 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces. 
(  Voyez  Real,  n"  1 ,  Jîuuje  ,  Piga- 
NiOL.  )  son  édition  des  œuvres  de 
Bossuet ,  Paris,  17'[3,  1755  ,  en 
20  volumes  in-4"  ,  étoit  la  meil- 
leure avant  celle  publiée  par  un 
bénédictin  de  saJut-.Maur.  (Jn  a 
encore  de  lui  une  Description 
des  Invalides  ,  Paris,  1756,  in- 
fol.  qui  n'est  (ju'une  anginentation 
de  celle  de  (nanet.  (  Voyez  (inA- 
net)  et  la  vie  lie  Jérôme  Bignon, 
Paris,  1757,  in-ii,  estimée. 

*  PERBONO  (  Jén'imc),  d'A- 
lexandrie ,  vivoit  dans  le  16*  siè- 
cle ,  et  ait  conseiller  du  duc  IMa- 
xlmilien  Slorcc.  11  a  doimé  une 
Chronii/ue  qui  s'étend  <lepuis  le  1 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à sou  temps  ;   un  ou'.rajje   in- 
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tituli',  Oviliarurn  ojtux  ,  et  mi  vol. 
en  latin  qui  traite  de  la  vie  d« 
riiiunine. 

I.  PERCIN.  Voyez  MoNTCAir- 

LMID. 

*  ri.  PEUCIN  (Jean-Jacques), 
domuMcaiu  né  :t  Toulouse,  publin 
eu  i(i<)")  dans  celle  ville  un  vol. 
in-folio  iiilitulc  Alonunientn  con- 
venlus  Tulosani  ordinis  t'Vpnn- 
dicnlorum  priini  ,  etc.  (Je  livra 
tiès-rare  renferme  des  choses  in- 
téressantes concernant  Pacadémie 
de  Toulouse,  l'histoire    monasti- 

3 ne,  celle  d:\s  Albigeois  et  cella 
e  l'inquisition.  ICn  voulant  justi- 
fier cet  horrible  Irdiunal  ,  Percin 
le  dénijjre  par  le  détail  des  cruali- 
tés  qu'il  raconte  naïvement.  C'est 
la  rcmariiue  que  fait  le  ]'.  Sermet, 
mort  é\é(pie  de  Toulouse  ,  qui 
dans  le  quatrième  tome  des  mé- 
moires de  l'académie  des  sciences 
de  celle  ville  ,  a  inséré  des  dé- 
tails curieiix  sur  l'inquisition,  (.l'a- 
près  l'ouvrage  de  Peicin. 

*  PCRCIVAL  (  Thomas  ) ,  mé 
decin  anglais,  né  i»  Warringtoa 
en  174'')  mort  en  i8o^  ,  é)è\e  de 
l'école  deWaringlon,  puis  d'Edim- 
bourg, où  il  s'attacha  à  l'étude  de 
la  médecine,  fut  reçu  eu  1764 
mendire  de  la  société  royale,  et 
peu  après  voyagea  en  pays  éîran- 
ger.  Il  s'arrêta  à  Pans,  h  Ham- 
bourg ,  et  particulièrement  à 
Leyde.où  il  lut  reçu  docteur.  Eu 
1765,  Percival  rclourua  dans  sou 
pays  natal  ,  se  maria  en  «76(1,  et 
l'année  suivante  il  [ir^iliqua  \,\ 
médecine  si  Manchester  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  docteur 
Pcicival,  un  des  fondateurs  et  \\e% 
principaux  soutiens  de  la  sociéttî 
de  iManchesler,  a  obtenu  une 
grande  considération  ]iarmi  les 
médecins  ;  il  s'est  fait  aussi  ua 
nom    dans  1^   littérature;   parmi 
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s(s  l'rrlls  oa  diitingue  sp5  tn.%- 
ttiiclions  d'un  pi'ir'  à  ses  enfaiis  , 
et  (les  Disss'rtations  morales  et 
lillérnii-es.  Ses  OEuvres  en  inc- 
«Irrine ,  cnnsislenl  en  plusieurs 
tiaitès  insérés  dans  les  nidnioircs 
de  la  société  de  iManchester  ,  et 
dans  son  lîtliiquc  médicale. 

*  PERC  Y   (Henri)  ,  célèbre 
guerrier  anglais  ,  mort   en   i4o6  , 
créé  crinitc  de  lVorthuinl>erla:)d  , 
par  Rich.in.l  îl    d'Ang!»  icrre  en 
1077 ,    descendoit  de  Guiiiaume 
Percy ,   qui  tut  amené  en  Angle- 
terre  par  ( j(iil!aume-le-Conqu.;- 
rant  ;  et  lut  noininé  baron  ^)ar  ce 
monarque"  dont  li  rci;ut  des  terr«'S 
dans   les    eoinfi's  de   Lincoln   et 
d'Yorck.  Percy  se  distingua  dans 
plusieurs     batailles    contre     les 
Ecossais  et  prit  Bervvick.   Le  roi 
lui  eu    confia    le  gouvernement. 
Sept  ans  après,  les  Kcossais  repri- 
rent celle  place,  par  la  tralnson 
<le  ce  gouverneur  ,  qu'ils  avoicnt 
gagné.    Le     duc    de     Laiicaster 
l'accusa  devant  le  parlement.   11 
lut  condamné  à  mortel  ses  biens 
conlisqués;  mais  le  roi  ayant  cassé 
l:i  i;eutence  ,    Percv    assiégea    de 
nouveau  Bei-wick  et  s'en  empara 
pucore.  Lorsque  le  duc  de  Lancas- 
ter  se  lut  emparé  de  la  couronne 
«r\ngleterre  ,    sous    le    nom    de 
Henri  IV,  il  donna  au  cointi?   de 
^^orlhumberland  le  titre  de  con- 
nétable. Dans  la  quatrième  année 
da  règne  de  ce  prince  ,   le   comte 
et    sou  fils  Henri ,   vulgairen)ent 
nom  méHotspur,  rem  portèrent  sur 
les  !\cossais  une  victoire  complète 
il    Halidown -Hill.  Le  comte  de 
Douglasy  tut  fait  prisonnier.  Henri 
uyant  demandé   dos  sommes  fjui 
lui  étoient  dues  ,  et   n'en  n'ayanl 
pas  reçu  de  réponse  satisfaisante  d 
prit  les  armes  contre  le  roi,  et  nut 
Hofspur  a  la  ttte  de  ses   troupes. 
Mais  le  c   Dite  fut  tué  dans  la  ba- 
taille qu'iilivra  àShrewsburj  en 
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1  \oS.  Après  la  mort  de  son  pèrej 
Hotspur  se  soumit  et  obtint  son 
pardon.  Cependant  trois  ans 
après,  il  reprit  les  armes  ,  leva 
une  nouvelle  armée  de  i4ooo 
hommes  et  livra  une  seconde  ba- 
tadle  dans  le  comté  d'Yorck.  Il 
fut  tué  dans  le  combat  ,  et  sa 
mort  fut  suivie  de  la  déroute  en- 
tière de  son  armée  qui  se  dis- 
persa. 

PERDÏCCAS  ,  l'un  des  géné- 
raux d'Alexandre-le-Grand  ,  eut 
beaucou-^1  de  part  aux  complotes 
de  ce  héros.  Apres  la  mort  de  ce 
conquérant  ,  l*(;r''iceTS  aspira  à 
la  couronne  de  MaLédoine.  Dans 
ce  dessein  ,  il  répudia  Nicée  lille 
d'Antipater  ,  pour  épouser  Cléo- 
pàtre  b  Hur  d'Alexandre.  Anti- 
gone  avant  découvert  ses  projets 
ambitieux,  fit  une  ligue  avec  ;Vn- 
tipaler  ,  Cratère  ,  et  Ptolemée 
gouverneur  d'Egypte  ,  contre  leur 
ennemi  commun.  Perdiccas  en- 
voya Eumène  oilicier  distingué  » 
f)our  dissiper  cette  ligue.  H  y  eut 
)caucoup  de  sang  répandu  départ 
et  d'autre;  mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  intérêts  de  Perdic- 
cas en  Égyple.  Il  forma  et  fut 
obligé  de  le\er  !e  siège  d'une  pe- 
tite place  nonunée  le  Château 
des  Chameaux  ,  située  près  de 
Memphis.  Il  lit  avancer  son  ar- 
mée et  l'engagea  imprudemment 
dans  un  bras  du  Nil,  où  plu- 
sieurs périrent.  Enfin  sa  dureté  , 
son  orgueil,  son  i.nnriideiice  sou- 
levèrent ses  principaux  olliciers. 
Il  lut  égorgé  dans  sa  lente  ,  l'an 
yii  avant  Jéous-Chiist  ,  avec  la 
plupart  de  ses  courtisans.  Perdic- 
ras  laissoit  apperccvoir  tous  ses 
.  ices  ;  il  ne  sut  point  comman- 
der h  son  cœur  ni  à  son  esprit. 
\\  n'avoit  aucun  système  ;  il  ne 
preuoit  conseil  que  du  moment, 
sans  porter  ses  vues  dans  I  ave- 
nir. Mauvais  politique,  il  ne  re- 
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chercha  ni  ramitié  de.  ses  offi- 
ciers ,  ni  la  coiilianc»;  (le  ses  sol- 
dats. Il  étoil  vain,  emporté,  cruel. 

*  PERTilOON,  troubadour  du 
iS"  siècle,  éloit  lils  d'un  pau- 
vre pccliciir  de  rL.sperou  ,  i)oiirg 
du  (Icvaiidan.  INé  a\<c  do  Tcs- 
pril  el  avec  une  agréahle  ligure, 
il  clicrclia  ii  se  produire  dans  les 
cours  tics  barons.  Ne  manquant 
ni  d'agréineus  ni  de  souplesse  , 
il  chauloit,  l'aisoil  bien  les  vers  , 
et  jonoit  parlaitenienl  du  violon. 
Le  dauphin  d'Auvergne  désirant 
se  l'attacher  ,  lui  donna  des  ren- 
tes et  des  terres,  linfin  il  lui  con- 
féra la  dignité  de  chevalier.  On 
voit  par  les  chansons  (pii  nous 
restent  de  ce  rinicur ,  «juil  eut 
plusieurs  maîtresses  et  que  ces 
dernières  ne  le  rendirent  pas  heu- 
reux. I  e  dauphin  dWuvergne 
étant  n)ort ,  l'erdigon  alla  se  pro- 
duire à  la  ciiur  do  Pierie  il,  roi 
d'Arragon.  Nostradamus  ne  peut 
se  délendre  de  faire  un  genlil- 
honnne  de  ce  rimcnir  ,  qui  , 
dit-il,  attacîié  au  comte  de  Pro- 
vence ,  Uaiinond  lîereiiger  ,  dont 
il  célébra  les  conquêtes  par  un 
poënic  ,  lut  enrichi  en  récom- 
pense de  ses  vers.  11  épousa  une 
dame  de  la  maison  de  Sabrau  ; 
tous  deux  moururent  en  1269. 
On  ne  sait  où  Jehan  de  Notre- 
Dame  a  été  chercher  toutes  ces 
belles  choses.  La  vérité  des  faits 
exige  que  nous  annoncions  que 
ce  troubadour  s'étunt  deshonoré 
en  trahissant  ses  bienfaiteurs,  ex- 
posé aux  derniers  besoins, n'osant 
se  montrer,  il  lut  réduit  h  cher- 
cher un  asile  dans  le  cloître.  Ce 
lut  en  i'^.  19  qu  11  lut  reçu  dans 
rabbayedeSilvcbelle.il  y  mourut 
vers  i23o. 

PERDIX  (  Mvthol.  )  ,  neveu  de 
Dédale  ,  a  qui  il  avoit  été  confié 
par  sa  soeur  pour  rinsUuire  dans 
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les  nrls  mécaniques  ,  s'y  rendit 
fort  habile.  Il  inventa  Ih  scie  et 
le  compas.  Son  oncle  fut  si  jaloux 
de  cette  invention  ,  qu'il  le  pré- 
cipita du  haut  d'une  tour.  Les 
dieux  ,  en  eurent  pitié  et  le  chan- 
gèrent en  oiseau  de  sou  nom  , 
c'est-à-dire  en  perdrix  ,  qui  se 
souvenant  de  sa  première  chiite  , 
évite  les  lieux  élevés  et  fi(k  son 
nid  à  terre. 

*  PERDU  (Benoit  )  ,  n.'  à  gra- 
velines  en  i6i5  ,  mort  à  Tournay 
en  1694  >  pratiqua  dans  cette 
ville,  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  la  médecine  avec  tant  de  dis- 
tinction qiic  dès  16^5,  le  magis- 
tra  lui  avoit  accordé  une  pension 
pour  récompenser  son  zèle  et  ses 
talens.  Ce  médecin  a  donné 
Statern  sansuinis  ,  st\>e  disser- 
tai io  de  saplienœ  sectione  in  Je- 
bribus  ,  titm  in  viris  ,  tiini  in  pne- 
gnantibus  ,  et  de  quibusd((m  nliis 
cfisibus ,  Tornaci,  i658,  in-8". 

*  PÉRÉDA  (Pierre  Paul)  ,  né 
à  Xativa  au  royaume  de  Valence 
en  Espagne  ,  se  distingua  vers  le 
i6'  siècle  dans  la  capitale  de  ce 
royaume  ,  par  la  solidité  de  ses 
leçons  en  médecine  ,  et  par  son 
attachement  à  la  doctrine  de 
Galien.  On  doit  à  Péréda  ,  In 
Michaëlis  Joannis  Pa.tcJialii  me~ 
tJiodum  curandi  morbos  scholia  , 
Barcinone,  1579,  in-8°,  Lugduni, 
i585, 1600,1602,1619,  i65o,in-8'>, 
ibidem,  i664-,  in-S".  Accedit  Ca- 
roli  Sponii ,  cliyinica  appendix  , 
et  disputatio  medica,  an  caunabi.9 
et  a(piu  in  quù  mollitur  possint 
aërem  inficere  ? 

PÉRÉDÉE.    Voyez   Rosc- 

MONDE. 

*  PÉRÉE  (  Jeau-Baptiste-Em- 
manuel  ),  né  d'un  marin,  à  Salnt- 
Yalery -sur- Somme  ,   en   ijêa  ,  • 
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éloit  mousse  en  17";»,  lunonnicr 
«Ti  178.*,  pilolifr  (Il  ij'fiS,  et  cii- 
scii^ni'  de  \Hi.s>ean  fii  ijPti.  Il 
pan  ')iir;it  les  inoi.s  du  nord  pour 
Sf  pii Ji-clionnor  d.iii.s  \a  navij'a- 
tion.  Au  nioi>  t!e  niiii  179^  il  'l't 
nommé  li«Miten..nt  de  v«i,iheaii  ; 
en  i7<)3,  A  remplil  une  miàsio.n 
qui  1(11  lut  conlicc  n;ir  le  gou\c;- 
nemcnt  :  11  parlil  ue  Toidon  a\.  c 
quatre  f'rén.iles  cl  deux  corvclîei.. 
et  s'enipaia  d'une  IVéyafe  el  de 
dcu\  eorvetles  :lngla;^es.  A.  son 
retour  ,  les  vaisscntix  qu'il  coni- 
mandoit  lircnl  vin  j;t-ein:|  prises.  Le 
17  gerniin.'il  an  6  (C  a\rd  1798J,  ii 
fut  /ait  ca[>if;ùn(Mle  vaisseau,  chef 
ded(>isi()n.Péréo!iii  un  desmarins 
qui accompaujnereni  legiMit^'-al Bo- 
naparte en  Egypte.  Arrive  dans 
e  port  d  Alexandrie  ,  il  dnigea 
es  opératt"iis  qui  dévoient  a\oir 
lieusurlc'Vil.  Il  remonta  le  fl(  nvc 
avec  troiii  ch;do'.ipcs  c  monnières, 
tin  clicliork  rt  ime  demi-galère 
poiT  aftnniicr  la  (loti  lie  ennemie. 
Obligé  dergager  un  r(!ml)at,  il 
se  balttit  avec  autant  de  tacti- 
que que  de  valeur,  et  lut  l)less(î 
au  Inas  d'i'H  eonp  île  mitraille. 
Cette  actieii  lui  \aliit  le  grade  de 
contre-amirii.  A  lépoqne  de  Tev- 
pédition  de  S\  rie,  a\ec  une  loiLlc 
division,  il  noria  de  puissan:;  se-  i 
cours itVfuiïK'e qui  assu-geoilSaint-  1 
Jean-d'Acre,  et  croisa  pendant  4'^-  ' 
jourssurlacôledc^vnejentredeitx  , 
divisions  ennemies  qui  lui  éloient 
bien  suptîrienres  en  force.  Au 
mois  de  frimaire  an  8  (  décembre 
i-rqg  ),  le  goiuernement  lui  a\aiil 
çonli(;  la  mission  importante  et 
(lillicile  de  ra\itailler  M;dllie  ,  il 
partit  sur  le  \ aisseau  le  Gén«?reii\- 
çt  détruisit  dans  sa  traversée  plu- 
sieurs "bâtimens  ennemis.  11  tou- 
clioitau  suec('s  de  son  expédition, 
lorsqu'il  fut  assailli  p;ir  des  forces 
imposantes.  Il  engagea  le  coni!)dt 
n\tc  intrépidité  ,  et  après  une 
xçsistance  vigonrcuse  ,  un  boulet 
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lui  coupa  la  cuisse  droite;  il  ex- 
pira peu  de  feuq».->  après;  le  vi 
ventôse  (  iti  février  iSoo).  Son 
corps  fut  inhume  à  Svracuse  , 
dans  l'église  We  Saiute-Lucie. 

t  PÉr.ÉriXK  (  1  lardon  in  de 
BeauuKint  de  )  ,  d'une  ancienne 
m.iison  de  Poitou,  iils  du  maître- 
d  hôtel  du  cardinal  de  lliclielieu  , 
fui  élevé;  sons  Us  veux  deee  minis. 
Ire.  Péiéfijte  se  distingua  dans  ses 
études  ,  fut  re(;u  dueien:-  de  la 
maison  et  sociéti'  de  •S<jrbohne,  t  t 
prêcha  a\cc  a|)plai:dissem(iit.  Il 
devint  ensuite  preceptem-  de 
Louis  XIV,  puis  é\êque  de  Uho- 
dès  ;  mais  erovanl  ne  pouvoir  eu 
con.-cuncc  remplir  en  même 
temj)5;  les  obligations  de  la  rési- 
dence <  t  relies  d^-  réd.icalion  da 
roi ,  il  donna  volont.iiremeiU  !a 
démission  de  cet  évèche.  Il  fut 
lait  aiche\èque  de  Paris  en  iG6.(. 
U  ordonna  par  un  man-'cment 
1.1  signature  rrine  et  simple  dii 
forniMlaire  d'A'(\andre  VII.  Il 
inrigina  la  distiîiction  de  la  foi 
di\ineetde  la  loi  humaine  ,  qui 
dé'pliit  aux  deux  partis.  11  choq'ia 
.siii-toitl  les  jansénistes,  en  exi- 
geant des  religieu>es  de  Port- 
Jîoyal  la  signature  du  formulaire. 
Ce  prélat  leiniina  sa  carrière  Iç 
3i  (léeeinbre  i()70,  d^ns  nu  âge 
assex  avancé.  U  avoil  été  reçu  de 
l'acadiîniie  iran(^,ai.->e  en  i6.")4.  On 
a  de  lui ,  L  Une  e.-.celtenle  His- 
toire fiu  roi  Henri  I f'\  dont  !a 
meilleure  édition  est  celle  d'i-2I/,e- 
\ir,  i66i , in-i2  ;  et  la  dernière  est 
de  Paris,  in-12,  i749-  Ceft<î  his- 
toire qui  n'est  qu'un  abrégé,  fait 
mieux  connoîlie  Henri  \\  ipie 
celle  du  père  Daniel.  On  cioi» 
que  Mezcrai  y  eut  part ,  el  il  s'en 
\anloit  publiquement  :  mais  cet 
historien  ne  fournit  vraisend)la- 
ulemcnl  que  les  matériaux.  Il 
n'a\oit  point  le  style  de  Pérélixe  , 
qui  quoique  trCJ-n('gligc  ,  pl!":n 


PERE 

tVidCorroclions  ol,  tl(!  tournures 
«Mcit'imcs  ,  est  touchant  cl  i;rt 
aimer  le  prnicc  dont  il  écrit  la 
vie.  II.  ['n  livre  inlituic  Jnstitutio 
prinv/pis  ,  i(SJ7  ,  iu-iG,  qui  con- 
tient un  recueil  de  maximes  sur 
les  devoirs  «l'un  roi  enlant.  [^'au- 
teur y  prend  les  titres  d'ahhé  de 
Sal)!(!uc(!au  et  tie  preeepicnr  du 
roi.  Il  ne  donna  pas  à  Louis  XIV 
toutes  les  inslrnclions  qu'il  auroil 
voulu  lui  iriculf|ner.Ce  prineeéloi' 
inappliqué  ,  el  lV"ré(i\e  s'en  plai- 
gnit vainement  îi  Mazarin  qui  se 
iclieitoit  de  ce!te  paresse.  «  Bon, 
lui  réponilil  ce  ministre,  il  n'en 
saura  (pie  trop  ;  rpiand  il  vient 
an  conseil  ,  il  me  lait  cent  fpies- 
lions  sur  la  chose  dont  il  s'agit.  » 
Voyez  Pr.LUESTKE. 

t    T.    PÊRÉr.RIT^,    fameuv 

ph:lo:;o|.!ie,  suriiomiiH;  P/v^/r'W  , 
natil  (!e  l'arium  dans  In  Troade  , 
d'où  il  avoil  <'lé  chassé  pour  cri- 
mes d'adultère  et  de  déhanches 
Contrena1iue.ll  passoit  jiourcons- 
taht  qiu"  l'érégi  iii  avoit  étouile  son 
père  ,  qui  contre  son  ^ré  ,  visoit 
trop  Iony-li'uq>s.  Fuvanl  de  ji.tys 
en  pavs,  il  vint  dans  la  Palestine 
où  il  se  fit  chrétien  :  et  comme  il 
avoit  de  l'esprit  et  de  l'adresse  ,  il 

I parvint  aux  premières  places  de 
'l'jj^lise,  dans  le  lem|»  de  la  per- 
jiéc'.Jtion,  de  lemptreur  'Jra)aii. 
Il  lut  mis  en  prison  pour  la  loi. 
Les  chrétiens  d'Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  vi.-iter,  le 
consoler,  et  lui  porter  des  re- 
cours ;  et  sous  prétexte  de  per- 
sécution il  amassa  hcaucoun  d"ar- 
qent.  Le  gouveri;eiir  de  Syrie  , 
qui  aiuioil  la  philosopine  et  qui 
vovoit  dans  Pérc  yiin  un  homme 
qnii  méprlsoit  la  tnort  ,  le  mit 
eu  liberté.  U  retourna  alors  dans 
son  pays  ,  où ,  pour  appaiscr 
Ceux  qui  vouloient  poursuivre  le 
^lle^^t^•e  t^;»  son  pèie ,  il  ahan- 
<^ounî^  ^  la  ville  ce  qui  lui  rcs- 
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toit  de  })ien  et  s'acquit  ainsi  la 
r(''pMlation  d  un  phdo.-ophe  (lé-.iu- 
téressé.  Assure  de  trouver  dis 
ressources  dans  la  charilii  des 
cliréli(;tis  f|u'il  Irompoit  encore,  il 
se  mit  h  courir  le  monde  :  mais 
«•nfin  ayant  mangé  de  rpulque 
viandes  dr'lendues  ,  les  chrétiens 
n'eurent  plus  tle  commerce  avec 
lui.  Son  masque  une  fois  toudjé  , 
il  rctotnha  dans  l'indigence.  Péré- 
gi  in  v(julut  rentr<!r  dans  son  hicn 
par  l'autoiil»' de  l'empereur;  mais 
n'ayant  jju  l'ohfenir,  d  se  lemit 
à  voyager.  En  l'>gy[)te  il  se  jiej  - 
mit  tout  ce  que  les  cyniques 
praliquoicnt  de  ])Iuï  impudent  , 
pour  montrer  comlueu  il  nn;- 
|irisoit  l'opinion  des  hommes.  En 
Jlalie  il  iléciama  contre  tout  le 
monde  et  principalement  contre 
rempcrenr,  jusqu'à  ce  que  le  pré- 
Jét  (h;  l\ome  voyant  qu'il  aliu- 
soit  trop  de  l'excessive  honlé  du 
prince  Tite  Antonin  ,  le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en 
Grèce  où  il  continua  d(!  midire 
lies  graruls.  et  tâcha  d'eveiti  r  les 
peuples  à  la  révolte.  Pend.-inl  !e 
S('-jour  qu'il  lit  à  Athènes,  logé 
tians  inic  cahane  hors  d.3  la  ville 
en  habit  de  cyni({ue,  il  tira  quel- 
que profit  de  l'admiration  des 
tiots,  qui  prenoient  son  audace 
pour  de  la  liberté  et  son  effron- 
terie pour  une  noble  hardiesse. 
Sa  vie  austère  et  les  préceptes  de 
morale  qu'il  débitoit  au  peuple, 
lui  acquirent  uiu;  grande  répu- 
tation. :Mais  voyant  (pie  l'enlhou 
siasme  commençoit  à  se  réiroidir, 
il  résolut  de  laiie  quelque  action 
d'c'clat  qui  rendît  son  nom  cé- 
lèbre, même  dans  la  postéiité. 
11  piihlia  dans  toute  la  Grèce  qu'il 
se  brùleroit  lui-même  pendant 
la  célébration  des  jeux  olym- 
piques. Il  exécuta  ,  l'an  iCiri  , 
ce  tiessein  extravagant  ,  en  pré~ 
senced'un  nombre  lulini  de  Grecs 
fiu'uu  pareil  spBClaClo  avoil  aUi-* 
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jt's  à  Olynipie.  CeUe  action  , 
adtnirce  tlo  (|iu'lqijcs- uns  ,  lut 
blnruée  «If  tous  les  fjriis  d'esprit  , 
ih\  nombre  dcs(|uels  ëloit  Lu- 
cien. On  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier })ien  des  prodiges  qu'on 
inétendoit  être  arri\c'S  pendant 
cette  scène  tragi-comique;  mais 
Lucien  assure  qu'il  n'en  avoit 
>u  aucun  ,  quoiqu'il  iik  présent. 
Quelques  temps  avant  sa  mort  , 
Péréj^riu  avoit  été  attaqué  d'une 
fièvre  violente.  Le  nuidecin  qu'il 
appela,  lui  dit  que  puisqu'il  sou- 
haitoit  si  fort  de  mourir  ,  c'é- 
toit  pour  lui  une  bonne  fortune 
que    d'être   conduit    au  tombeau 

1>ar  la  fièvre,  sans  recourir  à  un 
ulcber.  «  La  <lifl"érence  est  gran- 
de ,  répondit  ce  charlatan  ;  la 
mort  dans  mon  lit  ne  seroit  pas 
aussi  glorieuse.  »  Tel  est  le  por- 
trait que  Lucien,  dans  sou  traité 
intitulé  La  mort  de  Pcrcf^rirus  , 
fait  de  ce  prétendu  philosophe. 
Il  est  làcheux  que,  dans  ce  traité 
se  trouve  une  lacune  qui ,  si  l'on 
en  juge  par  les  phrases  qui  la 
précèdent  et  qui  la  suivent ,  nous 
prive  de  notions  importantes  sur 
rétablissement  du  cbristianisme. 
Tl  faut  ajouter  que  Pérégrin  fit 
beaucoup  de  dupes  et  que  quel- 
ques écrivains  de  l'antiquité  l'ont 
considéré  ccjuune  un  sage.  Aulu- 
gelle  ,  dans  ses  INuits  attiques  , 
dit  qu'il  l'a  connu  pendant  son 
séjour  en  Grèce  ;  il  en  parle 
conune  d'un  homme  vénérable  , 
dont  les  discours  décens  et  ins- 
tructifs, dont  la  constance  et  la 
gravité  des  mœurs,  faisoient  l'ob- 
jet, de  l'admiralion  publique  ;  il 
ajoute  qu'il  babitoit  une  chau- 
mière hors  des  murs  d'Athènes  , 
et  rapporte  de  lui  plusieurs  ma- 
ximes philosophiques.  Un  parti- 
culier dont  parle  Lucien  dans  le 
traité  contre  un  riche  ignorant 
qui  acJieloit  beeucoiip  de  livres  , 
j>ava  m»  talent ,  c'est-à-dire  en- 


PERE 

viron  trois  ou  quatre  mille  livres 
de  notre  monnoie  ,  le  bâton  que 
portoit  Pérégrin  et  qu'il  quitta 
lorsqu'il  se  lança  dans  le  feu.  Il 
le  gardoit  comme  uu  trésor  et  le 
moniruit   aux  curieux. 

IL  PÉRÉGRIN.  royezEi.- 

CHEM8ERT. 

*  PÉRÉGRINO  (  Allio  ),  litté- 
rateur du  i5'  siècle  ,  dont  on  a 
plusieurs  poèmes  agréables  dans 
les  Cnnniiia  illuslriumpoclarum. 
Negri  s'est  trompé  en  plaçant  sa 
mort  dans  ses  Scrittori  Fioran" 
Uni  ,  puisqu'il  existe  de  lui  une 
lettre  à  Laurent  de  Médicis  datée 
du  13  mai  i466.  Il  paroît  au  reste 
qu'il  mourut  jeune. 

I.  PÉREIRA  (Benoît),  Péré- 
rius  ,  savant  jésuite  espagnol  , 
natif  de  \  alence  ,  mort  a  Home 
le  6  mai  i6io,  à  76  ans,  professa 
dans  son  ordre.  Ou  a  de  lui  des 
Commentaires  lalins  sur  la  Ge- 
nèse, et  sur  Daniel,  iu-lol.  ,  à 
Anvers. 

t  II.  PÉREIRA  -GOMEZ 
(  George  )  ,  médecin  ,  natif  de 
.\iediua  del  Campo  est ,  dit-on  , 
le  premier  des  philosophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  les  bètes 
sont  des  machines  sans  senti- 
ment. Il  hasarda  celte  opinion 
eu  i554  '  '"^is  elle  n'eut  point 
de  partisans  et  elle  tomba  dès 
sa  naissance.  On  prétend  que  c'est 
de  ce  médecin  que  Descartes 
avoit  emprunta  ses  idées.  Il  v  a 
grande  apparence  que  ce  philo- 
sophe qui  iniaginoit  plus  qu'il 
ne  llsoit ,  ne  connoissoit  ni  Pé- 
reira  ni  son  ouvrage.  D'ailleurs 
Péreira  n'est  pas  le  premier  auteur 
de  ce  sentiment.  Plus  de  5oo  ans 
avant  J.  C.  ,  Phérécyde  ,  philo- 
sophe de  nie  de  Sciros  ,  avoit 
souteau  (jite  l«s  bêtes  sont  da 
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pures  macliiiics.  On  altribufi  à 
réreira  des  syslètncs  sur  d'autres 
matières  <le  plïysiquc  cl  de  méde- 
cine, aussi  liaidis  pour  sou  U-uips 
que  celui  qu'il  établit  siu'  l'aine 
des  l)êtes  ;  mais  ils  sont  peut-être 
mieux  fondés  ,  relui  sur-tout  où 
il  combat  et  rejette  la  matière 
première  d'Aristole.  11  ne  i'ut  pas 
d^accord  non  ])lus  avec  Galien 
sur  la  doctrine  des  fièvres.  Le 
livre  où  ce  médecin  soutient  l'opi- 
nion que  les  bêtes  sont  des  auto- 
mates, est  fort  rare.  11  futimprimé 
à  Médina  del  Cauipo  [AJcllijninœ 
Canipi)  en  i554,  iu-lolio,  sous 
le  titre  iVAntoniana  Mnr^arila  , 
opus  nempe  fihysicis  ,  mcilicis,  ne 
theolo{^is  non  minus  utile  ,  quam 
necessarium  :  il  lui  donna  ce  titre, 
pour  faire  honneur  au  nom  de 
son  père  et  de  sa  mère.  Peu  de 
temps  après  que  cet  ouvrage  eut 
paru  ,  il  le  défendit  contre  Michel 
de  Palacios  ,  qui  fit  paroîlre  l'ou- 
vrage suivant^  Objectioncs  Midi, 
à  Palacios  ndversus  nonnulla  ex 
multiplie i bus  paracloxis  Anlonia- 
nœ  3Iargariln:  ,  et  apologiœ  , 
eorumdeni ,  M«dina  dei  Campo  , 
i555,in-!ol.  l'éreira  répondit  à 
cette  critique  par  un  écrit  qui  se 
joint  ordinairement  avec  l'ouvrage 
même;  celte  défeuse  a  été  impn- 
mceen  i55(t,  in-lol.  Ija  réfutation 
du  même  hvre  ,  intitulée  Eiuie- 
calogo  contra  Ântbniana  Mat- 
garita  ,  1556,  in-8"' ,  est  recher- 
chée ,  plus  à  cause  de  sa  rareté 
que  de  sa  bonté.  Péreira  est  en- 
core auteur  d'une  autre  produc- 
tion très-rare  sur  son  art  ,  intitu- 
lée, ]\'oi>a  veraque  medicina,  ex- 
perimentis  et  rntionibus  eviden- 
tibus  comprobata  ,  in-lbl. ,  i558. 
C'est  une  apologie  tle  ses  senti- 
meus  ,  imprimée  comme  ses  au- 
tres ouvrages  à  Médina  del  Campo. 

III.     rÉRElRA    DE     CA.STKO 
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(  Gabriel  )  ,  jurisconsulte  portu- 
gais, membre  du  collège  de  Saint- 
l'aul  dans  l'université  dr;  Co- 
imbre  ,  expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  conseil  siq)rême  de 
Portugal,  né  à  Krague  d'une  fa- 
mille iilustredanslebarreau,cxi.s- 
toil  encore  enji6';!3.  11  est  auteur 
d'un  ouvrage  de  droit,  intitulé  Df; 
manu  regia',  seu  de  legibus  regus 
quibus  regni  Portugalliœ  in  eau- 
sis  ecclesiasticis  cognilio  est  ex 
jure  ,  privilégia  ,  consuctudine  ; 
Lisbonne,  i6.2'i ,  in-lbl.   11  a   re- 

Faru  à  Lyon  en  167?)  ,  in-folio}; 
édition  qui  porte  1698  n'a  rien 
de  nouveau  que  le  frontispice. 
Cet  ouvrage  ,  divisé  en  deux  pai-- 
ties  ,  est  estimé  à  cause  de  l'éru- 
dition que  l'auteur  y  a  répandue. 
Mais  on  lui  a  reproché  justement 
d'étendre  le  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel  des  rois. 

*  IV.  PÉREIRA  (  Manuel  )  , 
sculpteur  portugais  ,  mort  à  Ma- 
drid en  i(i67,  à  l'âge  de  53  ans  , 
s'est  lait  une  grande  réputaliou 
par  le  nombre  et  parla  beauté  des 
ouvrages  qu'il  a  faits  en  Espagne. 
On  remarque  entre  autres  à  Ma- 
drid, dans  le  couvent  des  domini- 
cains du  Rosaire ,  son  beau  Christ 
del  Perdon  ;  uncjîgurc  eu  pierre 
de  saint  -  Bruno  ,  sur  la  grande 
porte  de  la  maison  d'hospitalité 
de  la  chartreuse  ;  celle  de  saint 
Isidore,  au-dessus  de  la  chapelle 
du  même  nom  ,  et  sur  la  porte 
du  cloître  de  saint  Jean  de  Dieu  , 
la  statue  de  ce  saint.  Les  Espa- 
gnols en  font  beaucoup  d'éloges  , 
et  prétendent  que  Péreira  en  fit 
le  modèle  étant  aveugle  ,  et  quil 
le  fit  exécuter  par  un  de  ses  élève», 
en  dirigeant  par  le  tact  sou  tra- 
vail; nniis  ce  fait  est  diflicile  k 
croire  ,  sur- tout  pour  ceux  qui 
connoissent  les  difficultés  de  l'arf. 
Ou  admire  aussi    de   ce    mcine 
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sculpteur  ,  urx-  licllu  sinhu;  de 
saint  Benoit  qui  e>t  an  grand  por- 
tHd  dn  couvent  de  Saint  -  Martin. 
Il  y  a  encore  de  l'iMpira  plusieurs 
morceaux  eslimf'S  cinz  les  lier- 
nardines  et  dans  le  jjiaud  collège 
d'Alcala  de  Hcnarez. 

t   V.     PÉRKIRA    DE    FlGCEIREDO 

(  Antoine  ),  né  au  hourg  de  Mac«io 
le  i4  lévrier  i^qo  ,  d'Antouie 
Pércira  et  de  Marie  l-'igneirédo  , 
étudia  la  granunaire  et  lelalin, 
sous  les  jésuites  au  collège  ducal 
de  Villa  Viciosa  et  y  appiit  aiijsi 
la  musique.  Sorti  de  ce  Collège 
en  1742  ,  il  entra  un  an  après  en 
qualité  de  musicien  et  d'organiste 
au  monastère  de  Sainte  -  Crcix 
de  Coïmbre.  ]\lais  a\  ant  hicnlôl 
remarqué  qu'il  pourroit  dillici- 
lement  y  faire  son  cours  d'étu- 
des ,  il  résolut  de  quitter  l'au- 
musse  ,  six  mois  après.  Il  entra 
dans  la  maison  du  saint  -  Es- 
prit de  la  congrégation  de  l'o- 
ratoire à  Lisbom.'e  au  mois  de 
septembre  i744-  ''^n  'JJi  il  donna 
son  prenn'er  ôiivntgc^  ;  ce  sont 
des  exercices  siu-  les  langues  la- 
tine et  porlngai>e  ,  à  l'usage 
des  écoles  de  la  congrégation. 
Déjà,  il  avoit  la  réputation  de 
bon  grammairien  ;  mais  ce  ne  l'iit 
que  sur  la  lin  de  xn'yi  qu'il  mon- 
tra ce  qu'il  éloit  en  publiant  la 
première  partie  de  sa  nouvelle 
mûthode  de  la  grannnairc  latine, 
ouvrage  qui  a  eu  dix  éditions. 
Pércira  l'ut  choisi  la  même  année 
pour  expliquer  sa  nouvelle  mé- 
thode et  continua  l'exercice  de 
cet  emploi  jusqu'au  tremhlcniciit 
de  terre  de  lyjj.  La  maison  du 
Saint-Esprit  ayant]  été  ruinée  ,  il 
tut  obligé  de  se  transporter  dans 
celle  de  iVotre-Dame-des-Nëcessi- 
\éi  de  la  même  co  igrégation  où  il 
.eonimença  à  enseigner  larélhoii- 
que.  Une    apphoulioQ    excessive 
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a\  ant  dérangé  sa  santé,  il  ne  pi  l  v 
achever  l'année  classique  de  1  7  >~. 
Les  mcdccins  l'obligèrent  tl'ailer 
à  Viseudans  la  province  de  Helra 
où  le  clniigement  de  climat  lui 
procura  biciilôt  un  soulageiiieiit 
considérable,  il  s'y  concilia  l'ami- 
tié de  l'évèque  de  celte  ville  ,  D. 
Jules  François d'Olneira  quiavoit 
été  de  l'oratoire.  JMais  la  con- 
fiince  que  lui  témoignoit  ce  pré- 
lat ne  s't'Iant  pas  soutenue  ,  il 
piit  le  parti  de  se  rendre  i\  Pi-i  lo 
où  il  resta  jusqu'à  ce  que  sa  santé 
fut  rétablie,  et  revint  en  17.59  à  la 
maison  des  iVéccssités  h  Lisbounc. 
Kn  1761  Péreira  fut  choisi  pom* 
enseigner  la  théologie.  La  Intigi.e 
brouillcrie  du  Portugal  avec  la 
cour  de  Pomc,  le  mit  dans  le  cas 
de  défendre  la  cause  de  son  paji» 
contre  les  prétentions  de  celte 
cour.  Le  i5  novembre  176")  ,  il 
fil  soutenir  les  célèbres  ihèst-s  du 
souverain  pouvoir  des  rois  sisr 
les  personnes  et  les  biens  des  ec- 
clésiastiques, qu'on  peut  \oir  <lans 
le  recueil  intit-.dé  CoUtu  tio  the- 
siuniœ ,  imprimé  à  Paris  en  1708. 
L'année  suivante  il  publia  son' 
ouvrage  intitulé  Tcnlutiva  Un  o- 
lonica  ,  etc.,  vol.  in-4'' ,  o<i  il. 
soutient  que  lorsque  le  recours 
au  saint  siège  trouve  des  <^bsta- 
cles,la  faculté  de  dispenser  des 
einpcehemens  de  mariage  est  dé- 
volue aux  é\équcs  ,  aussi  bien 
que  celle  de  pourvoir  aux  be- 
soins spirituels  des  fidèles  dans 
tous  les  cas  réservés  au  pape  , 
toutes  les  fois  que  le  bien  public 
et  la  nécessité  le  demandent.  Cet 
ouvrage  estimé  par  Us  uns  et 
critiqué  par  les  antres,  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  et  cité 
parles  plus  habiles  Uiéoiogicns 
et  canonisles  de  tous  les  pa\'s. 
On  dit  que  la  traduction  française 
l'ut  laite  par  un  avocat  du  pa:Je- 
ment  de  Paris  à  i'iustigaliju  d« 
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i';il)l)(^  (!(,'  Mcilcgitidc  ,  cliîinoinr 
(l'Ulredil ,  Miiii  cl  coricsp oiuliiul 
<l(!  PtTcir.'i.  En  iy6()  le  roi  «le 
Portugal  pour  la  Iraiiquillitc  do 
SOS  clitls  à  la  suite  do  soa  assas- 
sinai ,  crul  devoir  irilerdiro  à 
SOS  sujets  sous  les  peines  les 
plus  giièves  toute  communi- 
cation avec  la  cour  de  Rome 
tant  poiu'  le  spirituel  que  pf)ur 
le  toniporol.  L<'S  i'v<!^quos  portu- 
gais ronirorent  dans  leurs  droits, 
(i'csl  tians  ces  circonstances  que 
lui  j>ul)Iié  l'ouvrage  do  l'oralo- 
rien  portugais,  l'un  des  plus  sa- 
vans  théologiens  <le  son  siècle. 
Oti  Cioiroil  que  la  conslilulion 
civile  du  clergé  en  France  a  ('lé 
calquée  d'après  ses  principes. 
Le  roi  Joseph  1"  voulut  récom- 
penser le  mérite  de  Péreira  en  le 
nommant  député  orditiaire  du 
tribunal  royal  do  censure  ,  lors 
de  sa  création  en    17GS,    {;mpIoi 

2u'il  conserva  jusqu'à  l'extinction 
0  ce  tribunal.  Au  mois  de  jan- 
vier i^()i:),il  reçut  un  ordre  du 
j'oi  qui  l'obligea  de  quitter  la  robe 
de  l'oratoire  pour  aller  renqdir 
à  la  cour  le  double  olïice  de  pre- 
mier interprète  des  langues  de  la 
secrélairerie  d'état  des  aflaircs 
él  I  angères  et  de  celle  do  la  guei-re  ; 
emploi  qu'il  exerça  jusqu'à  sa 
mort.  Réduit  à  vivre  dans  le 
siècle  ,  chargé  de  deux  impor- 
tantes fonctions,  Péreira  n'aban- 
doinia  point  ses  travaux  litté- 
raires ,  il  les  continua  même 
avec  plus  de  vigueur  comme 
on  le  voit  par  le  grand  nomlne 
d'ouvrages  qu'il  publia  depuis 
cette  époque.  Jusqu'en  1771  il 
ii'avoit  encore  fait  que  des  petits 
essais  de  son  talent  pour  traduire 
en  latin  ,  ce  fut  alors  cju'il  com- 
mença à  s'appliquer  iice  nouveau 
genre  «le  travail.  On  a  de  lui  un 
grand  nondire  de  traductions  d'ou- 
vragf  s  portugais  en  cette  langue  , 
les     unes    faites    par   ordre   du 
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roi  ,  les  autres  It  l'invitation  tlo 
sou  priiici[)al  ministre.  Ce  lut  le 
mai'ijuis  dePombal  rpii  le  chargea 
«le  IraduiiC!  I<;.s  nou\i;aux  sliiliits 
de  l'université  <le  (Joimbre,  en  ce 
bon  laliu  ,  disoil-il  ,  dans  h(piel 
vous  avez  cotilumc  d'écrire.  Le 
gouvernement  ajanl  ordonné  par 
un  édit  du  10  novendfre  177a 
l'établissement  d'une  collecN;  «le 
subside  littéraire  «'U  laveiu-  da 
renseigucmenl  jjublic  et  nommé 
mie  junte  ou  «  onnnission  pour 
la  levée  et  la  dislribulion  des  de- 
niers qui  en  proviendroient ,  Pé- 
reira fui  un  des  trois  mend)re8 
qui  la  composèrent.  Il  fui  aussi 
membre  de  l'académie  royale 
«les  sciences  ,  dès  sa  fondation 
pour  la  classe  de  lilléralure  por- 
tugaise. Celte  branche  compre- 
noil  tout  ce  qui  concerne  la  lan- 
gue et  l'histoire  portugaise  ,  con- 
sidérées sous  toutes  leurs  faces  et 
«lans  tous  leurs  rapports,  he 
nouvel  académicien  s'appliqua  à 
ces  dill(';ient(?s  éludes.  Il  composa 
surla  langue  portugaise  plusieurs 
dissertations  qui  ont  été  impri- 
mées ,  et  sur  l'histoire  ancienne 
du  Portugal,  un  plus  grand  nom- 
bre qui  sont  encore  manuscrites. 
L'académie  lui  accorda  en  i7<)'2 
le  litre  de  vétéran.  Péreira  a  t/n~ 
finit  en  portugais  toute  la  Bible. 
Celte  traduction  accompagnée  de 
préfaces  et  de  notes  ,  a  été  impri- 
mée en  23  vol.  in-8°:  il  commença 
par  donner  en  six  vol.  l'histoire 
du  nouveau  Testament  qui  étoit 
déjà  faite  en  177'^,  mais  qui  ne 
parut  qu'en  1778  ,  dédiée  au  car- 
dinal Da  Cunha.  Les  i5  volumes 
«le  l'ancien  Testament  parurent 
successivement  depuis  1785  jus- 
qu'en 1790,  la  plupart  imprimés 
à  l'imprimerie  royale  ainsi  que 
ceux  «lu  nouveau  Testament  :  il 
a  aussi  traduit  les  livres  apocry- 
phes ,  mais  celle  traduction  n'a 
pas  «té  publiée.    Péi-eira  s'occu- 
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poit  en  même  temps  d'autres 
matières  d'un  genre  tout  diflc- 
rent.  11  composait  des  éloges  , 
des  inscriptions  ,  des  ^pigraiii- 
nies ,  pour  cclébrer  les  grands 
événemens  du  règne  de  Jos(  pli 
I*"^,  et  les  services  rendus  à  l'état 
parson  premier  ministre  etautres 
personnages  distnjgués.  Il  donna 
en  1^56  un  commentaire  latin  et 
portugais  avec  des  notes  sur  le 
tremmement  de  terre  et  l'incendie 
de  Lisbonne  ;  et  en  1 76  \  des  êphé- 
jncrides  de  ce  qui  s'étoit  passe 
en  Portugal  depuis  ce  trendile- 
ment  de  terre  jusqu'à  l'expulsion 
des  jésuites.  Un  des  derniers  ou- 
vrages publiés  par  lui  ,  a  été 
son  traité  De  Verbo  Dei  scripto 
et  tradito  ,  imprimé  à  l'im- 
primerie rojale  en  1792.  Son 
Analyse  de  la  profession  de  foi 
de  Pie  IV -,  avoit  paru  l'année 
précédente  1791  en  langue  por- 
tugaise, volume  iii-4"  de  92  pages. 
Son  manuscrit  était  plus  étendu, 
mais  la  ceusure  y  lit  beaucoup 
de  retranchemeus;  elle  a  été  tra- 
duite eu  italien  et  imprimée  à 
IVaples  en  1792  avec  quelques 
notes.  Il  en  a  été  fait  une  traduc- 
tion espagnole  concertée  avec  Pé- 
reira,  mais  elle  n'a  pas  été  impri- 
mée, non  plus  qu'une  traduction 
française  par  M.  Mouton.  Nous 
crovons  néanmoins  que  celle-ci  le 
sera  bientôt.  Péreira  s'occupoit  à 
réparer  une  nouvelleédition  delà 
ible ,  el  à  retoucher  un  autre  ou- 
vrage qu'il  vouloil  donner  sous  le 
titre  de  Lusitnnia  sacra  ,  ou  état 
ancien  ,  moderne  et  présent  de 
l'église  de  Portugal  ,  lequel  n'a 
as  encore  été  imprimé.  Au  mi- 
ieu  d'une  vie  si  laliorieuse,  il 
étoit  tourmenté  déjà  depuis  long- 
temps par  une  hypocondrie  pres- 
que continuelle.  Il  mourut  le  14 
aoilt  1797"  Outre  les  ouvrages 
qu'on  a  cités  ,  il  a  publié,  I.  Elc- 
mens    d'Histoire    ecclésiastique 
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en  forme  de  dialogues  ,  2  vol. 
in-8»  ,  dont  l'un  contient  les  élé-» 
mens  de  la  chronologie,  et  l'autre 
ceux  de  la  géographie  ,  1765. 
L'auteur  promcttoit  un  troisième 
tome  contenant  l'histoire  (Xes  con- 
ciles el  un  quatrième  sur  les  écrits 
des  SS.  Pères,  mais  ils  n'onl  point 
été  \va^T\mQS.\.  Abrégé  de  la  vie  et 
des  actions  du  vénérable  Jean 
Gerson,  etc.  1  vol.  in-8°;  Abrégé 
des  écrits  et  de  la  doctriiu:  de 
Jean  Gerson  ,  autre  vol.  1769. 
m.  Dissertatio  hist.  et  theolog. 
de  geslis  et  scriptis  Gref^nrii 
papœ  Vil  adversus  Henri cum  IV 
imperatorem,  in-4'',  1769  réimpri- 
mé à  Vienne  en  Autriche  en  1772. 

IV.  Les  Portugais  aux  conciles 
généraux  ,  ou  relation  des  am- 
bassadeurs, prélats  et  docteurs 
portugais  qui  ont  assiste  aux  con- 
ciles généraux  d'occident  depuis 
les  deux  premiers  de  Latran  jus- 
qu'à celui  de  Trente,  in-4°  ,  1787. 

V.  Quatre  thèses  sur  les  sujets 
suivaus.  1°  Acta  grœcorum  sy- 
nodorum  trium  V,  VI  et  VII , 
selectœ  animadversiones  histori- 
cœ  criticœ  et  dogmaticœ ,  etc.  , 
in-fol.  1762.  '1"  In  acta  magni 
concilii  nicœni  selecta  ,  etc.  , 
1763.  5°  In  acta  concilii  Cons- 
iantinop.  I  et  Ephesini  I  nniniad— 
versiones ,  etc.  ijGS.  4°  Doctrina 
veteris  ecclesiœ  ,  de  supremd 
reguni  ctiam  in  clericos  potestate, 
1765.  VI.  De  non  dejinitd  in  con- 
cilio  tridentino ,  nec  ab  ecclesid 
adliuc  probdtd  suffcientia  attri- 
tionis ,  ad gratiam  in  sacramento 
penitentiœ  impetrandam  ,  disser- 
tatio liistorico-theolog.  adversus 
récent,  sc/iolasticos,  in-8° ,  1766. 
VIL  Demonstralio  theologica , 
etc.  ,  in-4'',  '7^9»  réimprimée  à 
Venise  en  1771.  VIII.  Carta  do 
clero  de  Liges ,  etc. ,  en  latin  et 
en  portugais  avec  une  préface  et 
des  notes  ,  ni-8°,  1769.  IX.  Caté~ 
chisme  des  deux  sacremens  de 
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pénitence  et  d'Eucharistie  :  In 
publication  en  a'cté  ordonnée  ])ar 
JBcnoit  Xlll  dans  le  concile  ro- 
main de  lyiS,  tic.  in-i'2,  177B. 
X.  Sentia  ,  contre  Gabriel  Mala- 
gn'da ,  et  ses  erreurs,  avec  prc- 
lace  ,  176a.  XI.  Rcgia  lex ,  etc. 
sur  la  bulle  in  cœnd  domini,  etc. 
publiée  le  8  avril  ,  1768.  XII. 
Deductio  chronolo^.  et  annlyl. 
a  vol.  in-80  ,  1771  ,  traduite 
en  français,  en  \']^\).  XIII.  Séries 
monumetitorum  im  utrdque  parte 
deductionis  chronol.  ,  etc.  in-8°  , 
1772.  XIV.  Breviarium  histori- 
euin  ■)  etc.  ,  in  -  S»  ,  1774-  XV. 
Probaliones  appendicis  breviario 
historico  subjectte ,  etc.  ,  in  -  8»  , 
1776.  XVI.  Statuta  acadeniice 
Coinibriensis  ,  etc. ,  imprimé  en 
1773  ,  le  second  en  1775  et  le 
troisième  en  1777.  Ses  ouvrages 
manuscrits  sont ,  I,  Sermons  en 
portugais,  les  seuls  qu'il  a  pio- 
ches. I  I.  Catologo  de  iegntos  , 
etc.  m.  Lusitania  sacra  ,  en  por- 
tugais et  achevé  en  1796.  IV. 
Doctrinajîdei  et  morum  ecclesiœ 
hispania',  etc.  cet  ouvrage  fut  fait 
en  1776.  V.  Os  livras  apocri/os, 
etc.  traduction  portugaise. 

VT.  PÉREIRA  (  Jacob-Rodri- 
guez),nék  Cadix  en  i7i5,  de- 
meura long-temps  a  Bordeaux  et 
vintfinir  ses  joursà  Paris  en  1780. 
Il  fut  appelé  dans  cette  dernière 
ville  pour  V  pratiquer  l'art  de  faire 
parler  les  muets.  Louis  XV  lui 
acorda  en  1760  une  place  d'in- 
terprète avec  une  pension  de  800 
livres  ,  en  considération  ,  dit  le 
Brevet ,  de  l'art  qu'il  séloit  acijui.s 
de  pouvoir  donner  aux  sourds 
et  muets  de  naissance,  une  édu- 
cation dont  ils  avoient  été  jus- 
âu'alors  privés  comme  incapables 
'en  profiter.  Péreira  avoit  amené 
quelques-uns  de  ses  élèves  au 
point  de  comprendre  le  sens  des 
paroles  par  le  raouvemeat  des 
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lèvrns.  Buffon  lail  reloue  île  son 
talent  dans  son  Histoire  Nalii- 
reUe  ;  et  la  Condamiiu;  ;  protec- 
teur de  Péreira  ,  l'avoit  produit  ii 
la  cour  et  présenté  à  divers  ()iiri- 
ces.  {)n  assure  que  r;ilj|)i;  de 
l'Epée  a  prolilé  d'une  partie  de 
sa  méthode. 

*  VII.  PÉRKIRA  (  Joseph  )  , 
carme  porluqais  ,  vivoil  dans  la 
18'  Siècle.  t>n  a  de  lui  ,  1.  Une 
Dissertation  apoluf^c'-tiquc  ,  liis- 
torique  ,  dogmatique  et  politique 
sur  les  rits  sacrés  ;  Lisbonne  , 
1751,  in-4".  II.  Unci  Chronique 
des  carmes  portugais  de  rétroita 
obser\'ance  ,  Lisbonne  ,  1747  , 
2  vol.  in-folio. 

PÉRELLE  (Adam),  rival 
d'Israël  Silvestre  ,  né  à  Paris 
de  Gabriel  Pcrcllc  célèbre  gra- 
veur ,  embrassa  la  profession 
de  son  père  aussi  habile  que 
lui.  Il  n'a  gr.u'e  que  des  paysnges, 
la  plupart  de  fantaisie  ,  el  quel- 
ques morceaux  d'après  Corneille 
Polemburg.  H  mourut  en  iGi)3  , 
à  57  ans,  11  avoil  lui  frère  noininé 
Nicolas  ,  aussi  graveur.  Les  es- 
tampes qu'on  réunit  sous  le  titre 
de  Délices  de  Paris  et  de  Fer- 
saillps  .  2  vol.  in-folio  ,  sont  des 
trois  Perelle. 

PÉRENNA.  Foyez  Anna. 

PÉRENNIS.   Commode. 

PÉRÉRIUS.   Pere.ra. 

PÉRÈS.  PAr.Bs Aui.io. 

1.  PEREZ  (  Antoine  ) ,  écrivain 
espagnol ,  neveu  de  Gmisalve  Pé- 
rez  secrétaire  de  Chaih-s  •  Quint 
et  de  Piiilippe  Ji  ,  eut  divers 
emplois  à  la  cour  d'I'Jtpagiie  et 
devint  secrétaire  d'état  avec  le 
département  des  nffiiires  d  Italie. 
Les  emieaùs  de  PlaUppe  II  ont  dit 
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que  ce  |inr(«'  rciiiplovoil  rgale- 
iiiriil  tlaiib  If.s  iiitnyiies  «leiainour 
ol  (hiis  celles  de  la  politique  ;  et 
que  la  iiiailri'sse  aiipics  de  la- 
quelle il  négocioit  (  c'cIdiI  la 
princesse  tlKlioli  )  l'n\aul  tioiiM- 
il  .son  gré,  l<'  niiiiiar'^ue  clii'i"clia 
des  crimes  au  iiii:iistrc.  Ses  par- 
tisans l'ont  nié  ,  et  ont  hoiileuii 
que  Pérez  fut  disgracié  parce 
qu'il  lut  convaincu  d'un  yraïul 
:n)nibre  d'iiilidélilés.  Quoi  quil 
«  Il  soit  ,  il  se  sauva  en  Aragon  , 
«l  tâcha  d'y  causer  une  révolte. 
De  là  il  passa  en   France,    où   ie 

I  (ii  Henri  JV  lui  doinia  de  quoi 
subsister  avec  honneur,  il  mourut 
.'i  Paris  en  i6i  i.  On  a  de  lui  des 
Lcllres  ingénieuses  ,  dans  les- 
(pielles  il  rend  com])te  de  sa  dis- 
grâce; des  Relations  en  espagnol, 
curieuses  et  recherchées,  et  d'au- 
tres ouvrages,  Paris,  iÔqS  ,  in-4'', 
et  Genève,  iG")i  ,  in -8".  Le  por- 
trait qu'il  lait  de  Philippe  11  n'est 
pas  (latteur.  Kn  eflct  de  tous  les 
souverains  qui  ont  gouverné  l'Ks- 
])agne  ,  Philippe  II  ,  fut  le  plus 
méchant  cl  le  plus  cruel,  F'ojez 
Philippe  n'  AlV . 

II.  PÉREZ  DE  VAncAs (Bernard), 
autre  écrivain  espegnol  ,  publia  à 
JMadrid  en  i5tii),  in-8"  ,  i:n  traité 
très-rare  acluellemeiit  intitulé  De 
rc  metalUca  en  el  quai  se  Iraittn 
jiiuchos  y  diversos  secretos  del 
conosiemienlo  de  tuta  sue/te  de 
minérales  y  etc.  On  y  trou^e  des 
détails  iniportans  et  cujieux  sur 
les  dilTérenfes  préparations  tle 
l'or  ,  de  l'argent ,  du  cuivre,  de 
l'él.iin,  du  plomb,  de  l'acier,  etc. 

II  a  été  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Traité  sini^ulier  de  me- 
iiiillque  ,  Paris  ,  i"]^^  ,  2  vol. 
jn-ia. 

*  ni.  PEREZ  ne  Saavedp.a 
(  Jean  )  ,  natif  de  Cordoue  en  Es- 
p;igne  ,  avait  amassé  plus  <Je 
«juitraute  mill«  de.cals  à  i'alsiher 
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des  letlres  apostoliques.  Il  lo< 
employa  à  inlro<loirel  inquisition 
en  Espagne  ;  il  se  presïnta  comme 
Cardinal  hv^at  du  pape.  Le  roi  do 
Portugal  lui  lit  rendre  les  hun- 
neuis  dus  ii  celle  dignité:  il  établit 
l'uiipii^ition  peiidiiiil  un  séjour  de 
trois  mois,  au  boni  desquels  il  prit 
congé  du  roi  ,  mais  a\aiil  élé  tlc- 
cou\ert  sur  les  rronlièie.'»  de  (jas- 
tdle ,  et  recoiniii  comnie  impos- 
teur ,  il  lui  arrêté  et  condamné 
pour  dix  ans  aux  galères.  Après 
plu.tieiirs  auiiées  il  en  lut  retiré 
en  i5j6  ,  par  un  bref  du  pape 
Paul  IV,  qui  de.sira  le  voir  pour 
le  remercier  ilu  service  qu'il  avoit 
rendu  au  saint  .siège,  davoir  éta'* 
bii  riiorrilile  iiupiisition  en  Portu- 
gal,où  clic  s'est  depuis  conservée. 

IV.  PÉREZ  (  Antoine  )  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte,  né  à  Allaro 
petite  ville  de  la  haute-Mavarre  , 
en  i585  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  Louvain  en 
i(ii6,  el  y  enseigna  long-temps 
cette  science.  L'empereur  l'eidi- 
nand  H  et  Philippe  IV  rois  d"Es- 
pagne,  l'honorèrent  du  titre  de 
conseiller.  En  i666  il  célébra  le 
jubilé  de  son  doctorat ,  et  mourut 
à  Louvain  en  1672.  \<»us  avons 
de  ce  savant,  I.  Assertiones poli^ 
ticœ  ,  Cologne  ,  1612  ,  in  4"« 
II.  Pradeetiones  sive  Commenta' 
rii  m  XII  lib.  co'licis  ,  Ams* 
terdam  ,  Elzevir  ,  i6J5  ,  in-folio. 
C'est  la  meilleure  édition.  On  es- 
time aussi  celle  de  Cologne  , 
1661  ,  ■}.  voJ.  in-4",  avec  des  addi- 
tions de  Hulderique  Eybcn  et  des 
tables  fort  amples  ;  et  celle  de 
Genève,  iGjo,  2  \olumes.  Pérex 
y  éclaircit  toutes  les  lois  du  code 
et  il  y  donne  dans  ùvi  explica- 
tions un  «brégé  de  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  le  Jus  novuin  et  dans 
le  Jus  novissimuni  ;  ce  qu'an- 
ciin  jurisconsulte  u'a\oit  exécuta 
avant    lui. 


PKRE 

I  î  Ti  Insliliiliones  i  m  péri  nies  , 
Amsterdam  ,  Kl/.cvir  ,  i<i(i<J  et 
i'»7.",  iii-iv.  ;  oiivra-^c  iiiii\<  rsrl- 
Icmcrit  rsliiné.  W .  Jits  [)iihlicum, 
Ain.slcidniu  ,  lOlzcvir  ,  i<>87  ,  Çiii- 
19..  V.  Comini'.ntur'nis  in  XX t^ 
hl>.  Di^cslorum  ,  Arnsicrdîini  , 
1  ()()!),  iii-4".  —  Il  V  a  cmoïc  d'.iu- 
tt( 'S  ;  Anloine  Pi :r.i;z  qu'il  lu;  laiil 
j)as  conCoiidre.  Aiiloiiic  Pkkkz  , 
jc'siiito,  mort  en  i().u  nprès  avoir 
oiist.iyiit;  1m  tlicoloj^iiî  à  Saliuiiati- 
qii(.',a  Rome,  et  piil)lic  divers 
Iraih'sde  théologie  scolaslique  et 
ïiioralc.  —  Antoine  Péri;/,  ,  jné- 
<i('ciii  et  chirurgien  de  Philippe 
Jl  ,  de  qui  on  a  un  Titiile  sur  la 
Peste,  en  espagnol.  —  Antoine 
I'eaiz  ,  chirurgien  portugais  du 
l'j"  siècle  ,  (jui  a  écrit  sur  son 
art  en  portugais. 

TV .  FEREZ  (  Antoine  ) ,  arche- 
vêque de  Tarragonc  ,  mort  h  Ma- 
drid ,  en  i()5y  ,  à  63  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat  ,  outre  des 
Sermons  et  divers  Traités  ,  un 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté, 
qui  parut  en  i66i  ,  à  Amsterdam 
chez  les  Elzevirs  ,  en  5  vol.  in-4°  , 
sous  ce  titre  :  Annotationes  in 
Codicem  et  Digestum. 

V.  FEREZ  (Joseph),  béné- 
dictin espagnol  ,  prol'esseur  en 
théologie  dans  l'université  de 
Salamanquc  ,  s'étudia  à  éclair- 
cir  l'Histoire  d'Espagne  ,  et  sur- 
tout celle  de  son  ordre.  11  publia 
en  i688  des  Dissertations  latines 
contre  le  père  Papebroch,  dans 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison  ;  mais  il  convient  du  moins 

3ue  le  savant  jésuite  l'aisoit  bien 
c  purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  laisoient  dire 
à  Melchior  Canus,  n  que  la  vie  des 
anciens  philosophes  a  été  écrite 
avec  plus  de  jugement  que  celle 
de  plusieurs  sauits  du  christia- 
nisme. «  Ferez  mourut  vers  la 
fia  du  ly  siècle. 
T.  xiu. 
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VI.  FEREZ  (  Jeanne  Celo 
femme  d'Antoine  )  ,  espagnole  , 
fut,  suivant  Amclot  de  la  Hous- 
saye ,  l'un  des  ornemens  de  son 
sexe  et  de  son  siè-cle  ])ar  ses 
grâces  et  son  esprit.  .learine  mou- 
rut vers  i(h.o  ;  elle  a  voit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  II  ,  i  oi  d'Es- 
pagne ,  qui  If!  disgracia  subite- 
ment, après  lui  avoir  îu:cordé  la 
])lus  grande  faveur. 

FERFETTI  (  Remardin  )  , 
j)oète  italien  du  iS"^  siècle,  né  à 
bienne,  célèbre  par  son  excessive 
laciliié  à  inellre  en  vers  sur-le- 
champ  tous  les  sujets  qu'on  lui 
proposoit.  On  le  trouva  si  Jiou 
poète  ,  qu'on  fit  n.vivre  en  sa 
faveur  l'usafje  du  couronnement, 
oublié  depuis  le  Tasse.  11  lut  dé- 
claré poète  lauréat  en  l'^i^,  et 
son  couronnement  se  lit  dans  le 
Capiloleavec beaucoup  de  pompe 
et  sur  le  modèle  de  celui  de  Pé- 
trarque. 

PERFORATUS.  F.  Borde. 

*  FERGAMIJN'I  (  Jacques  )  , 
prêtre  de  Fossombrone  ,  \i- 
voit  dans  le  ly'  siècle  ;  il  lut 
professeur  en  droit  à  Bologne  , 
ensuite  secrétaire  des  cardinaux 
Visconti  et  Scipion  Gonzague.  On 
a  de  lui  deux  volumes  de  Let- 
tres ,  une  traduction  en  italioa 
de  {Histoire  de  Sulpice  Sévère  ; 
un  IMéniorial  de  la  Langue  ita- 
lienne ,  3i\ec  des  augmentations  , 
et  un  supplément  de  mots  ,  de 
proverbes  et  de  sentences  ;  un 
Traité  de  la  langue  italienne. 
On  lui  doit  encore  une  traduction 
des  Odes  et  de  l'Art  poétique 
d'Horace. 

*  PERGOLA  (  Paul  DE  La)  , 
né  à  Pergola  dans  la  marche  d'An- 
cône^  professeur  de  philosophie  ù 
Venise  dans  le  i5'  siècle  ,  a  pu- 
blié  les  deux  ouvrages  suivans, 
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I.  Logicn  ,  st\'e  compendium  lo- 
§icœ  ,   Venctiis  ,  i48i    et    ilyOl^. 

II.  De  sensu  coinposito  ('liU\>isG  , 
Veneliis,  i55o. 

t  PERGOLÈSE  (  Jean-  Bap- 
tiste ),  né  en  i-()|  il  Casoria  an 
royaiin  (•  de  Naples,  lut  élevé  au 
conscM-\atoire  de  cotte  dernière 
'Tille  sous  le  célèhre  professeur 
Gaëtano  Grco.  l^e  prince  de 
Sligliauo  ,  conuoissanl  les  lalcns 
du  jeune  Pergolèse  ,  le  prit  sons 
sa  protection  ;  et  depuis  ijjo 
jusqu'en  17"i4j  d  lui  procura  le 
iTioven  de  travailler  pour  le  Tca- 
tro  nuoi'o ,  où  ses  opéras  curent 
beaucoup  de  vogue.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à  Pionie,  il  lut 
chargé  de  l'aire  la  musique  de 
l'Olympiade  ;  et  en  môme  temps 
Duui  lit  celle  de  l'opéra  intitulé 
//  Neronc.  Pergolèse  tomha  à 
plat  ;  et  Duni  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  retourna  à  ISaplcs,  à  la 
sollicitation  t.\u  duc  de  .Maiitoue, 
eomposa  la  Messe  ,  le  Dixit  et 
le  Laiidate ,  que  nous  avons  de 
de  lui  ;  et  qui,  ayant  été  vivement 
applaudis,  le  consolèrent  de  sa 
ciiùte.  Il  mourut  dans  celte  dcr- 
uière  ville,  au  commencement  de 
l'année  ijôj.Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ait  été  empoisonné  par  ses  ri- 
vaux: sa  mort  l'ut  naturelle.  Quel- 
ques Italiens  l'appellent  le  Domi- 
niquin  de  la  musique.  La  l'acililé 
de  sa  composition  ,  la  science 
de  l'harmonie  ,  la  richesse  de  la 
jnélodic,  lui  ont  l'ail  un  nom  cé- 
lèbre. On  lui  reproche  de  la 
Sf'chercsse,  un  style  coupé:  son 
chant  est  quelquefois  saciilié  à 
l'efFet  des  accompagnemens ,  et 
son  genre  paroît  en  général  trop 
mélancolique  :  défaut  qu'il  a  di\ 
peut-être  à  sa  mauvaise  santé  et 
à    sa    comple\ion    délicate.    Ses 

frineipaux     ouvrages    sont  ,    I. 
lusieurs  Jr-if^ttcs.  II.    La  Serva 
Padronay  opéra  en  deiu  acleï  , 
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traduit  et  joué  en  Fiance.  Toaf 
y  est  fini  ;  mais  on  y  applaudit 
sui-tout  le  duo  qui  termine  le 
premieracte.  <(;I\icii  ne  manquera, 
dit  ,].  .1.   Rousseau,    ii    ce  duo  , 

auand  il  sera  hirn  evéculé  ,  que 
es  auditeurs  qui  saciunt  l'enten- 
dre. J'avoue  que  peu  de  musi- 
ciens français  sont  en  état  d'en 
sentir  les  licautés  ;  et  je  dirois 
volontiers  de  Pergolèse,  ce  que 
Cicéron  disoit  d'Homère  ,  que 
c'est  déjà  avoir  fiil  beaucoup  de 
progrès  dans  l'art  ,  que  de  se 
plaire  a  sa  lecture.  »  III.  H 
maestro  di  niusica  ,  intermède. 
IV.  Un  Sah'e  Hcf^inn  ,  et  le  Sta~ 
bat  J\/ntrr,  regardé  universelle- 
ment connue  son  chef-  d'œuvre. 
Ce  dernier  morceau  n'a  pour  toute 
l'ouverture  qu'une  espèce  de  ri- 
todrnelle  qui  amène  naturelle- 
ment le  chaut.  La  première  stro^ 
phe  peint  bien  tinemère  dans  une 
douleur  calme  ,  mais  profonde  , 
seule  au  milieu  de  la  nature  cons- 
tern(;e  ;  la  strophe  ,  Emisit  spiri~ 
tu/n, est  d'un  pallictiquedéchirant 
et  sublime.  Ce  qu'on  doit  admirer 
le  plus  dans  le  Stnlmt  ,  c'est  que 
l'auteur,  dans  une  aussi  longue 
pièce,  a  évité  la  monotonie  et  a 
su  varier  chacun  de  ses  motifs. 
Taiilùl  ce  sont  ou  une  prière  tou- 
cliaiile  ou  de  li;ndrcs  gémisse- 
meiis  ;  tantôt  ce  sont  les  doux 
élans  de  l'espérance  ou  les  ac- 
cens  étoiifFés  du  désespoir.  Per- 
golèse mourut  ,  en  (missant  le 
dernier  verset  de  ce  sublime  mor- 
ceau. 

1.  PERI  (  Dominique  ) ,  pauvre 
berger  de  Toscane  ,  devint  poète 
en  lisant  VAnstote.  On  a  de  lui 
Fiezole  di'strulta,  Florence,  1619, 
in-4." 

*  II.  PERI  (Jacques  )  ,  de 
Gènes  ,  vivoit  dans  le  i(J'  siècle. 
11  est  auteur  de  plusieurs»  ouvra- 


gifS  ,  parmi  lesquels  on  <lislih/,'nr» 
un  liccucil  (le  j)rnvcrhcs  cl  de 
Si'tileiices  ,  ;ui<|uel  on  niiniit  or- 
*litiiiiieiiieiil  les  l'roveihes  ila- 
liens  (le  Ixoland  l'e.seelli;  Venise, 
ï(ii8  ,  iii-i'i  ,  ainsi  que  h.'S  Prover- 
bes ,  les  Senlerices  el  les  Oils  re- 
marqua Mes  <Jc.lac(|uesPergainini. 

MM.nOUl  (.Taequcs),  célèhre 
mailre  de  cliaiieile  à  Fl<)rene<'  , 
mil  en  musifuie  ,  en  i.^o4  ■>  "" 
opdra  U'Octave  Hiîiiiccini,  inlifulé 
Dctplnic  ,  et  qui  liit  rcprésciilc' 
av(!c  le  plus  grand  succès  dans 
la  maison  de  Jac(pies  Corsi.  liors- 
«i  Ton  célébra  à  l'Morence,  en  ;  fioo, 
les  nc^ces  de  Marie  do  IMédicis  et 
de  Henri  IV,  roi  <.le  France,  on 
joua  l'Eurytlice  du  même  Rinuc- 
cini ,   mise  en  musique  par  Péri. 

PERTANDER  (  Gilles  ) ,  né  à 
Bruxelles  vers  l'an  iS.jo  ,  s'ap- 
pliqua principalement  aux  belles- 
ïcllres,  et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  ii  Mayence.  ISous 
avons  de  lui,  I.  Gcrmania  in  quà 
doctissirnoriini  virorum  elogin  ci 
judicla  contiiwntur-,  Francl'ort  , 
15^7  ,  in-ia.  Ce  recueil  est  sa- 
vant el  curieux.  II.  ISobililas  Mo- 
guntiitœ  dioccsis  ,  MalropoUta- 
nœr/ua  Eccîesiœ,  Mayence  ,  ij^S, 
in-H"  ,  a\<c  iii;ures.  Cet  ouvrage 
a  reparu  dans  le  troisième  vol.  des 
Annales  et  \c/-i/>tores  Mos^untini  , 
publié  en  1 7''-".  Ce  sont  des  éloges 
vn  vers.  On  a  encore  de  lui  ,  lll. 
Nnctuœ  spcciiiiun  ,  Francfort  , 
1567,  iiî-8".  IV.  Hartl  ires  amo- 
ris  ,  Francfort,  1ÔG7  ,  in-8°.  Ces 
<leux  recueils  ,  assez  rares  ,  sont 
leclierchés  des  eurieux. 

PÉRI  A  N  DRE ,  Periander ,  ty- 
ran de  Corinthe  ,  (ils  de  Sipsile  , 
fut  mis  par  la  (laiterie  au  nombre 
des  sept  Sages  de  la  Grèce.  Ce  sa- 
ge, qui  éloit  un  monstre,  changea 
le  gouvernement  de  son  pays , 
•pprima  la  liberté  de  sa  patrie , 
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et  usurpa  la  souverainel(',  l'anti'j-S, 
a\a;it  l'éie  comunnu-.  J,e  eom* 
meiicement  de  son  règt-e  fut  assez 
doii\;  mais  il  j)ril  lui  sceptre  île 
l'er  ,  après  qu'il  eut  consulté  le 
lyran  <!e  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  siWe  de  gouverner.  (Jelui- 
<i  mena  les  envoyés  de  Périandre 
flans  un  cîianjp  ,  et  pour  toute  ré- 
))onse  il  coupa  devant  eux  les 
lètes  des  é[)is  (pii  passoieiit  les 
antres  en  bauteur.  Le  Ivran  de 
Corin'.lieprolita  de  leçon  i\n  tyran 
di;  Sicile.  Il  s'assura  d'abord  d'une 
bonne  garde,  et  iil  nmurir  dans 
la  suite  les  plus  puissaiis  des  Co- 
rinthiens. (>es  crimes  fiirent  les 
avant-conrei'rs  des  forfaits  lei 
plus  horriides.  Il  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère  ;  (it  mourir 
su  femmcMMélisse,  tille  de  Pro- 
clès  roi  rl'Epidaure  ,  sin*  de  faux 
rapports  ;  et  ne  pouvant  soufliir 
les  legrets  de  Lyctqihron,  son  se- 
eoml  lils  ,  sur  la  mort  de  sa  mère, 
il  l'envoya  en  exil  dans  Pile  de 
Corcyre.  \]n  jour  de  iete  s  )!eni 
nelle,  il  fit  arracher  aux  l'ennnes 
tous  les  orncmens  qu'elles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Enfin 
après  s'être  souillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  cl  les  piushon- 
tcux  ,  il  mourut  l'an  58j  avant 
Jésus-Chrisl.  Ses  maximes  favo- 
rites étoient  :  «  qu'il  faut  garder 
sa  parole,  et  cependant  ne  point 
se  faire  scrupule  de  la  rompre 
quanti  ce  qu'on  a  promis  est  con- 
traire »  ses  iutérèls  :  que  non-scu- 
lenient  il  faut  punir  le  crime  , 
mais  encore  prévenir  les  inten- 
tions de  ceux  qui  pourroient  le 
commettre;  maximes  pernicieu- 
ses, aduptécs  depuis  par  Machia- 
vel. Les  suivantes  étoient  plus 
dignes  d'un  sage  .  «  Les  plaisirs 
de  ce  monde  sont  de  neu  de 
durée  :  la  vertu  seule  est  immor- 
telle. Dans  la  prospérité,  sois  mo- 
deste, et  prudent  dans  l'adver- 
sité. Fais  de  bon  gré  ce  que  tu 
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ne  poux  éviter.  »  Ce  tyrau  a  été 
loiiép.irquelqucshisloricns  grecs; 
ils  !i'oiil\  II  en  lui  qiiclc  politique, 
Je  sa\aut,  le  protecteur  des  g<'Tis 
do  lettres;  et  ils  n'ont  pas  vu  le 
nieurlrier  ,  le  di'hauclii"  ,  le  ty- 
ran. 11  aiunjit  les  arts  et  la  paix. 
Pour  en  jouir  plus  sùreuieul  ,  il 
entretint  une  iu)iuljreuse  flotte 
qui  le  rendit  lbrniidal)lc  à  ses 
voi.-.ins.  Voyez  Ar.io.v  ,  Cuilon  cL 
Lassus  ,  u"  I. 

PKRTBÉE  ,  fille  d'Alcathoiis 
roi  de  rile  Egine  ,  fut  promise 
pour  épouse  à  ïélamon,  fameux 
par  sa  valeur  et  par  son  (ils.  Le 
père  de  cette  princesse,  s'chantap- 
pen  u  qu'elle  n'avoit  rien  relusé 
à  Télamon  avant  son  mariage  , 
menaça  violemment  cet  amant 
téméraire,  qui  prenant  la  fuite 
laissa  sa  maîtresse  exposée  au 
courroux  dun  père  irrité.  Alca- 
thoiis  donna  ordre  à  on  de  ses 
gardes  de  délivrer  ses  veux  d'une 
vue  si  odieuse,  et  d'aller  a  l'ins- 
tant jeter  sa  fille  à  la  mer  ;  cet 
allicicr,  touché  de  pitié  ,  ne  put 
se  résoudre  à  noyer  la  princesse 
et  aima  nneux  la  vendre.  Thésée 
l'ayant  achetée  ,  la  mena  à  Sa- 
lamine  :  elle  v  trouva  sou  cher 
Télamon,  obtint  la  liberté,  donna 
sa  main  à  son  amant  au  pied  «les 
autels  ,  et  fut  mère  d'un  enfant 
qui  lut  depuis  si  terrible  sous  le 
nom  d'Ajax. 

t  PERICLÊS  ,  né  à  Athènes, 
de  Xantippe,  illustre  citoyen  de 
o*;tte  ville  ,  qui  le  fit  élever  avec 
soin  ,  eut  entre  autres  maîtres 
Zenon  d'Eiée  et  Anaxagoras  ,  et 
devint  grand  capitaine  ,  habile 
politique  et  excellent  orateur.  Il 
je  servit  utilement  de  ces  qualités 
pmir  gagner  le  peuple.  Aux  avan- 
tages que  lui  dounoit  la  nature;  , 
il  joignit  tout  fart  et  toute  la  fi- 
aesse  d'un  hoiunte   d'esprit  qui 
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veut  dominer.  Il  partagea  aux  ci- 
toyens les  terres  conepiises  ,  et 
se  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
sprcîaclcs.  C'est  par  ces  moyens 
qu'il  s'actpiit  sur  l'esprit  d'un  peu- 
ple; républicain  ,  un  crédit  qui  ne 
tlidéroil  guère  du  pouvoir  n»o- 
narchiepie.  Pour  mieux  alVermlr 
son  autorité,  il  entreprit  d'abais- 
ser le  tribunal  de  l'Aréopage 
dont  il  n'étoit   pas  membre.   Le 

fieuple  ,  enhardi  et  soutenu  par 
'ériclès  ,  bouleversa  l'ancien  or- 
dre du  geuivernement  ,  e>ta  au 
sénat  la  coniieiissance  de  la  plu- 
part eles  causes  ,  et  ne  lui  laissa 
e[ue  les  moins  importantes.  Il  lit 
bannir  p;ir  l'ostracisme  Cinum 
son  concurrent  et  ses  autres  ri- 
vaux, et  resta  seul  maître  à  Athè- 
nes pendant  epiinze  ans.  11  com- 
manda rarinée  îles  Athéniens 
dans  le  Péloponnèse  ,  remporta 
une  célèbre  \ictoire  près  de  Né- 
mée  contre  les  Sycionie,>ns  ,  et  ra- 
vagea l'Arcadie  à  la  prière  d'As- 
pasie  ,  fameuse  courtisanne  qu'il 
aimoit.  Ayant  eléclaré  la  guerre 
auxSamiens  l'an  44'''*^'*"^  J*  C., 
il  prit  Samos  après  un  siège  ele 
neuf  mois.  Ce  fut  durant  ce  siège 
que  Artémon  de  Clazomène  in- 
venta la  tortue  et  quelques  ma- 
chines de  guerre,  entre  autres  le 
bélier.  Pcriclès  engagea  les  Athé- 
niens a  continuer  ele  combattre 
Lacédémone.  Il  fut  blâmé  dans 
la  suite  d'avoir  donné  ce  conseil, 
et  on  lui  ôta  sa  charge  de  général. 
Il  fut  condamné  à  une  amende 
qui  se  niontoit  selon  les  uns  à 
quinze  talons,  et  selon  d'autres  it 
cinquante.  Le  peuple;  d'Athènes 
ne  fut  pas  long  -  temps  sans  se 
repentir  du  mauvais  traitement 
qu'il  avoit  fait  \\  Périclès  ,  et  il 
désira  de  le  revoir  dans  les  as- 
semblées. Il  se  tenoit  alors  rcfi- 
lermé  dans  sa  maison  ,  accablé 
de  douleur  pour  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  eufans, 
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quo  la  pesto  avoit^enlev^s,   Alci- 
l)i;icl»,' cl  SCS  autres  amis   lui  per- 
suadèrent (le  sortir  et  de  se  iiiori- 
Irer.    Le  j)euple  lui  demanda  par- 
don de    son    ingratitude,   cl  l'c- 
riclcs,  touché  par  ses  prières  ,  re- 
prit   le    g(juvernem(!nl.      l'eu    d(; 
teiu|>s  a[>rès  ,  il  toml>:i  malade  de 
la  p('st<,'.  (jomnu;  iléloil  ;i  l'evtrd- 
milé  et  sur  le  point  de  r<'iidre  le 
dernier  soupir  ,    ses    principaux 
amis      s'entrcleiioient     ensemble 
dans  sa  eliambrc  de  son  rare  mé- 
nl(!,    parcourant   ses  exploits   et 
ses  vicloires  ,    et  ne  croyant  pas 
être  eulendiis  <lu  malade  fpii  pa- 
roissoil  n'avt)ir  plus  «le   coniu)is- 
sance.   Périclès  rompant   lout-;i- 
coup  le  silence  :  «  Je   m'ctonue  , 
leur  «lit-il  ,  que   vous  conserviez 
si    bien   dans  votre   mémoire  et 
que  vous  l'cleviez  des  clios<,'S  hux- 
qutîUes  la  lortune  a  tant  de  part  et 
«pu  me  sont  coumiunes  avec   tant 
d'autres  capitaines  ,  ])eiulaut  que 
vous  oubliez  ce  (|u'il  y  a  de   plus 
grand    «lans    ma   vie  ,  et  de   pins 
glorieux  pour  moi  !...  C'est,  ajou- 
ta-t-il ,   qu'il  n  y  a  pas  un  seul  ci- 
toycu  ,  a  «pii  j'aie  fait  piendre   le 
deuil.  "  11  mourut  l'an  j'ip  a\ant 
Jésns-Chrisl.   l'éiiclès   léunissoit 
en  lui  prChfpie  tous  les  genres  de 
mérite  :  celui    d'amiral,    d'excel- 
ItMit  capitaine,  «le  ministre  d'état, 
de    surinteudarit    des    linances  , 

d'oraleur 11    lut   surnommé 

VOljnipien  h  cause  de  la  force 
de  sou  éloquence.  Il  ne  parla 
jamais  en  punlic  sans  avoir  prié 
les  dieux  de  ne  pas  permettre 
qu'il  lui  écliappât  aucune  expr(;s- 
sioii  qui  ne  lui  propre  à  son  sujet 
ou  qui  pût  choquer  le  peuple. 
Quand  il  devoit  paroitre  dans 
l'assemblée,  avant  de  sortir  il  se 
disoit  il  lui-même  :  «  Songe  bien^ 
Périclès,  ([ue  lu  vas  parler  à  des 
ho'.iimes  libres  ,  à  des  Grecs  ,  à 
des  Athéniens.  Sa  conteiumce 
étoit  Terme  et  assur«e  ,  son  gesle 
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plein  de  mojloslic,  sa  voix  «lonce 
et  insinuante.  Ces  avantages 
étoient  K.'levés  par  une  certaine 
volubilité  dans  la  prononcialioii 
qui  eniraîimit  tous  ceux  qui  l'é- 
coutoient.  I-es  poëU'S  de  sort 
temps  «lisoient  que  la  déesse  «le 
la  p<,Msuasion  avec  toutes  ses  grâ- 
ces ,  résidoit  sur  ses  lèvres.  ^<^ 
le  renverse  en  luttant  ,  tlisoit  un 
«le  ses  rivaux;  jnais  lors  même 
qu'il  est  à  terre,  il  soutient  aux 
S[)«ctateurs  «[u'il  n'est  pas  tombé, 
et  l«s  s|>ec,tateurs  le  croient.  C'«'st 
piincipaleiiK'iil  [lar  l'usage  «pi'il 
sut  faire  «le  l.t  par<de  «pi'il  lut 
jK'iidanl  f>rès  de  qiiarant*;  ans  mo- 
narqued'urif;  i'(''publique.  Sa  gloire 
seroit  sans  taelie  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  le  trésor  public,  pour  cbar- 

Ser   Athènes    d'oinemens   super- 
us.  l/amanl  d'Aspasie   enivra  le 
premier  ses  «toncitoyens  de  spec- 
tacles cl  de  ictes,  cl    leur  doiuia 
«les  vices  pour  les  gouverner  plis 
lacilemeul.     La     simplicité     des 
nncurs  anciennes  «lisparut ,  et  le 
goût  du  luxe  prit  sa  place.  Athè- 
nes lui  dut  en  partie  les   chefs- 
d'œuvre   «le    l'bidias  ,    ainsi   que 
ses  plus  beaux  temples  elles  au- 
tres monumens  qui  lireul  l'adim- 
ration  de   la    Grèce  comme    des 
nations  étrangères.  On  rapporte 
de  lui  queltpies  sentcuces.  Toutes 
les   lois    que  Périi;lès  prenoit   l« 
coniinaiRlement ,   il    faisoit   cette 
réllexion  :   «  Qu'il  alloit  conimait- 
tler  à  «les  gens  libres  et  qui  étoient 
Grecs  et    Athéniens....    On    «lit 
«pie  le  poëlc  Supiiocle   son  collè- 
gue s'élanl  récrié  à  la  vue    d'une 
belle  personne  :  Ah  !  «pi'ellc  est 
bc^lle  !  11   iaut  ,    lui    dit  Périclès  , 
«{u\ui  magistral  ait  non-seulement 
les  mains  pures  ,   mais   aussi  les 
yeux  el  la  langue.   Cette  réponse 
ne  s'accordoit  guè're  avec  sa  pas- 
sion pour  Aspasic  cl  pour  quel- 
ques autres  lemiues  de  ce  genre- 
Phidias  à  qui  il  avoit  procuré  i'iii- 
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loiidanro  des  ouvrages  publics  , 
lut  accusé  de  lui  lalre  Noir  dans 
sa  maison  les  plus  belles  (lames 
de  la  ville  qui  se  reiidoieut  cIhz 
lui  sous  le  prélexLt!  d'aller  voir  ses 
ouvrasses.  Ses  mœurs  étoieut  si 
décriées  ,  que  Xaulippc  son  lils 
aîné  ne  craigriil  pas  de  répandre 
qu'il  avnit  un  commerce  criminel 
;i\eesa  liru.  IMais  ces  lacbes  d'une 
yi  belle  vie  lurent  eiracécs  au\ 
yeux  de  ses  contemporains  par 
les  plus  rares  talens  et  sur-tout 
par  un  désinténissement  à  toute 
Cjneuve.  11  méprisa  si  fort  les  ri- 
ç'iesscs  ,  cju  il  n'augmenta  '  pas 
d'inie  drachme  le  bien  que  son 
père  lui  avoit  laissé.  11  avoit  eu 
iiDurlanlà  sa  disposition,  pendant 
près  de  quarante  ans  ,  le  trésor 
public  de  sa  patrie  ,  doiit  les  re- 
venus atniueis  nionloient  à  plus 
de  trente  niiîliiins  de  notre  mou- 
DOiC.  Il  avoit  dépensé  des  sommes 
iinmenics  des  fonds  publies  pour 
rendre  Athènes  la  plus  grande  et 
la  plus  belle  ville  de  la  Grèce  ,  ] 
et  il  avoit  surpassé  les  rois  même 
on  puissance.  Ses  richesses  par- 
liculîères  lui  vcnoientdc  son  éco- 
noiiiie  domestique.  On  raconte 
qu'il  éloit  dans  l'usage  de  vendre 
les  fruits  de  ses  terres  tous  à  la 
Juis  ,  et  que  chaque  jour  il  faisoit 
acheter  ce  qui  étoit  nécessaire  à 
la  consommation  de  sa  maison, 
(liiez  Initia  dépense  et  la  recette 
é'i«icnt  si  bien  réglées  ,  (pi'mi  n'y 
vit  jamais  la  moindre  trace  de  lu 
yirodigalité  qui  règne  ordinaire- 
ine.it  dans  les  grandes  maisons, 
'l'.int  d'économie  n'étoit  pas  du 
g(uU  de  ses  lémmes  et  de  ses  en- 
ians.  Comme  il  avoit  reCusé  de 
paver  une  dette  de  son  fils  aîné 
Xantippe,  et  que  même  il  lit  tra- 
duireen  justice  le  créaficier,cclils 
devint  le  plus  \iolent  de  ses  en- 
nemis. —  Prr.icLÈs  ,  son  fils  natu- 
rel ,  combattit  a\ ce  vigueur  contjc 
Callicratidas,  général  desl^acédv- 
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monicns  ,  l'an  /{OÎt  avant  J.  C.  ; 
il  fut  cependant  comlainné  à  per- 
dre la  tète  pour  n'avoir  pas  eu 
soin  lie  l'aire  inhumer  ceux  qui 
avoient  élé  tués  dans  la  bataille 
qu'il  venoit  de  gagnci. 

PÉRICLYMÈNK  (  Mvihol.  )  , 
fils  de  Nélée  ,  Irèrc  de. Nestor  et 
de  (]hronius  ,  avoit  reçu  de  Nep- 
tune son  aïeul ,  le  pouvoir  de  S'^ 
changer  en  telle  ("orme  qu'il  vou- 
droit.  Kn  eflet  Hercule  ayant  d. - 
claré  la  guerre  à  ISélée  ,  Pén- 
clynicne  se  métamorphosa  en 
mouche  pour  le  lotnincnler,  mais 
ce  héros  l'écrasa  de  sa  massue. 
0\ide  prétend  (ju'il  s'étoil  changé 
en  aigle  ,  et  qu'Hercule  le  i)ervu 
d'une  flèche  au  milieu  des  airs. 

*  PÉRICTYONE  ,  femme  phi- 
losophe ,  atlachee  à  1.1  doctrine 
de  Pythagore,  compo^a  {\n  Traité 
de  la  .Sdf^cs.sc  ,  doiit  Arislote  l'ai- 
soit  grand  cas,etdont  il  conjploit 
emprunter  des  notions  sur  la 
nature  de  l'être  el  de  ses  accidens. 
Il  n'est  point  parvctni  jiiMqu'à 
nous.  Anaçh.  5  ,  ij6.  Slobée  , 
eh.  i  ,  cite  deuv  Iragmens  de  cet 
ouvrage  de  Périctjone  ,  écrit  en 
dialecte  dorique  ;  mais  benllcy 
dans  sa  sa\anle  réponse  ii  C. 
Boyie  (  p.  -ii/i,  s.  de  la  tind.  lat.  ) 
révoque  également  en  doute  et 
l'authenticité  de  l'auteur  et  celle 
de  rt>u>rage.  Pcriclyone  étoit  le 
nom  de  la  mère  i\c.  Platon.  >'a-t- 
on  pas  mis  aussi  Myrlo  la  l'uninc 
«le  Socrale,  à  la  lèle  d'une  école 
de  philosophie.'' 

PKRIKGBTE  (  le)  ,  surnom 
de  Denys  de  Cakax.  f'ojezn: 
mot  ? 

PERIER.  p-ojez  Perrier. 

t  PERI  ERS  (Bonaventurc 
des),  né  à  Arnay  -  le  -  Dec  eu 
R.Qurgognc ,  (  pu  selon  d'aulic* 
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a  Bar-siir-Aulx;  cii  (lliiuiipaj^no  ), 
lut  fait  eu  i.')r)()  viilcl  tic  iliaiiiljrc 
de  JVlaigiioiiU;  de  Valois,  ruiiu,'  do 
JNavarrc,  Sdiiir  de  FraïK^ois  1".  On 
Jgiioie  les  autres  circoiislaiiees  de 
sa  vie  ;  on  sait  seuk'meiil  «pi'il 
se  donna  la  mort  en  iC)]\,  dans 
un  ace«;s  de  lidiiésie.  (Jn  a  de 
lui  plusieurs  ouviages.  Celui  qui 
a  lait  le  pins  de  Lniil  est  inti- 
tulé Cjmhalioii  MuKili  ou  Dialo- 
gues satii-ujnas  sur  dij]'ciens  su- 
jets ,  iSôy  ,  in-8",  et  i558  aussi 
in-S".  (Je  n'est  plus  un  ouvrage 
rare,  depuis  qu'il  a  été  réimprimé 
à  Amsterdam  ,  x'jh'i ,  pelit  in- 12  , 
avee  unu  l'ort  lonj^de  préiace  ana- 
lytique et  apol()i,'éli(|ue  de  cet 
ouvrage  par  Pi  ospcr  Àlarchand  , 
et  des  notes  de  Falconet  et  de 
Lancelol.  Il  est  composé  de  qua- 
tre articles  :  le  second  (pii  ollre 
quelqiu^s  plaisanteries  assez  l)on- 
ues  coMl.re  ceux  qui  recherchent 
la  pierre  philosophale  ,  est  le 
jneilleur  ;  les  trois  autres  ne 
valent  rien.  FJès  que  ce  livre 
parut  en  i558  ,  il  fut  brûlé  par  le 

iiarlement  et  censuré  par  la  Sor- 
)onne.  On  ne  le  condamna  poi'it 
comme  un  livre  impie  et  détes- 
table ,  ainsi  qu'on  Ta  cru  long- 
temps ;  mais  parce  qu'on  soup- 
çonna que  des  Périers,  attaché  à 
unccour  oùle  protestantisme  étoit 
protégé,  et  ami  de  Clément  Ma- 
rot,  avoit  voulu,  sous  des  allégo- 
ries, prêcher  celte  nouvelle  reli- 
gion. Cet  ouvrage  ne  inéritoit 
i)as  rallention  qu'il  excita.  Il  a 
aissé  d'autres  écrits  ;  I.  l'ne  Tra- 
(luctioii  en  vers  Irauçais  de  l'An- 
drieniic  de  Tércnce  ,  iSôy  ,  iu-8^. 
H.  Une  T/-ailuction  en  vers  fran- 
çais du  cantique  de  Moysc.  III. 
Un  Recueil  de  ses  OEuvres,  i544> 
in-8".  On  y  trouve  des  poésies, 
entre  autres  Carême-prenant  en 
Tarantara.  Les  vers  en  Tarantara 
sont  de  dix  syllabes  ;  le  repos  est 
sprès  lu  cinquième.    L'abpc  Re- 
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gnier  des  Marais  a  composé  una 
épîlre  morale  dans  cette  mesuie 
qui  n'est  pas  fojt  harmonieuse  , 
et  a  cru  en  être  l'inventeur.  Ce- 
pendant, même  avant  i)('s  l'ériers, 
Cliribtophe  de  Harrousso  avoit 
donné  son  Jardin  amoureux  , 
Lyon  ,  i5oi  ,  in-S"  ,  en  vers  de 
cette  façon. Vf.  Nouvelles  Récréa- 
tions et  joyeux  Devis  ,  i5(Ji  , 
in-4'',  et  ijji  ,  in-iG;  171 1  ,  2 
vol. ,  et  Amsterdam,  lyJJ,  3  vol, 
in-i"i.  La  ])lupart  des  contes  ren- 
lérmésdans  ces  Nouvelles  Récréa- 
tions sont  de  Jacques  Pelletier  et 
de  JNicolas  Denisot.  Des  Périers 
les  a  recueillis  et  en  a  ajouté  plu- 
sieurs. La  dernière  é<lition  est 
enrichie  de  notes  et  d'obsrrva- 
tions  par  le  savant  Rernard  de 
La  Monnoye. 

PERIERUS  (Jean),  jésuite, 
natif  de  Courtrai  ,  distingué 
dans  l'étude  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique ,  mérita  d'être  assofi; 
aux  savans  hagiographcs  d'Ai> 
veis  ,  qui  ont  écrit  les  ^^cta  ^aiii- 
toruin.  Il  mourut  l'an  ijGi  ,  à. 
ûi  ans. 

PERTGNON  (  Dom  Pierre  )  , 
béncdiclin,  né  à  Sainte  -  Mene- 
hould  ,  mort  a  llautvillicrs  eu 
lyij,  rendit  de  grands  scrviccu 
à  la  province  de  Champagne,  en 
lui  apprenant  comme  il  ialloit 
combiner  les  dilférentcs  espèces 
de  raisins  ,  pour  donner  à  son  vin 
celle  délicatesse  et  ce  moulant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

*  PERILLE  ou  FEUILLUS  ,  fa- 
meux sculpteur  d'Athènes,  floris- 
soit57oansavant  l'ère  chrétienne. 
Phalaris  ,  tyran  d'Agrigente  ,  lui 
lit  faire  un  taureau  d  airain,  ]iour 
y  brûler  vifs  les  criminels.  L'ar- 
tiste ayant  sollicité  auprès  de  lui 
la  récompense  de  son  invention, 
ve  prince  lui  eu  lit  subir  l'essai 
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\c  premier.  Dans  la  siiilp  les  Agri-  1 
1,'cntins  révoltés  contreee  moiislie  1 
lui  filent  éprouver  le  niènie  sort. 
Voyez  Phalabis. 

*  PERIMÈZZI  (Joseph-Marie) , 
né  à  Pal  dans  la  Calabre  ,  évèque 
«i'Oppitlo  dans  cette  province  ,  et 
mort  en  17  jo  ,  est  connu  par  les 
ouvrages  suivans,  I.  In  sacram  de 
Deo  scieittiam  dissertât iones  se- 
It^ctœ  ,  historicœ  ,  dogmaticie  , 
sc/tolastica.' ,  INéapoli  ,  1758,  8 
vol.  iu-fol.  II.  //  Divoto  di  S^ 
frnncesco  di  Paolu  istruito  nrlla 
pratica  dei  tredici  venerdi  dcl 
tnedesimo  santo  con  dcvoti  cser- 
cizi  ,etc.,  Ronie,  1752. 

t  PERINGSRIOLD  (  Jean  )  , 
né   à    Slrengnes  dans  la  Sudcr- 
manie  en  1634  i    J'un   professeur 
eu  éloquence  et  en    poésie  ,    eut 
son  père   pour   premier    maître. 
Devenu  habile   dans  les  antiqui- 
tés   du  nord  ,  il   eu  devint  pro- 
fesseur il  Upsal.  fui  secrétaire  an- 
tiquaire i\yx  roi  de  Suède,  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  pour  les 
antiquités.    Ses     principauv    ou- 
vrages sont,   I.    Ilislnriœ   ref^um 
sepleiitrionahum  à  SuorrvneSlur- 
loiiid&r  coiiscniytœ,  ex  recensioiie 
et  ciint  notis  Joan.  Peiin^skiold  , 
Sluckoluiia',  i6()7,in-fol.  II.  Joti/i. 
Ji/essenii  Scoiulia  illustratn,  etc. , 
ciini  histoiuî  Sanctorum   et  Pta- 
suluin  Scundiœ  et  obset-vationibus 
Joan.    Pcringskiold   ,    HolmicC   , 
1700-170."),    iJ  tomes   qui  se   re- 
lient  eu    ■?.  volumes  in-folio.  Ilf. 
DiUérens.'.iaitésdeJeanMcssénuis 
touchant  les  rois  de  Suède  ,    de 
Dannemarck,  etc.  Voici   le  titre 
de    l'ouvrage   •     Joan.    Mes^enii 
Scoridia  iUnstrata  .  seu   chrono- 
logia  de  relus  Scondiœ,  hoc  est, 
Sueci;e,  Dania.- ,  INorvcgiie,  etc.; 
connue  ou  voit  cet  ouvrage  n'tst 
pas     une    histoire    îles    rois     de 
bucdc  ,  etc.    I\  .  MuiaunenLunan 
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Suco  -  Gotliicoriini  lihcr  prinius  , 
etc.  ,  Siiecice,  et  Int.  nncnî  Joan. 
PnringsAiold  ,  Stockolmia.* ,  1710, 
in-tbl.  lig.  ouvrage  curieux,  savant 
et  très-eslimé.  V.  Tables  hislori- 
qiies  et  clironologirpies  ,  depuis 
Adanijus(pCàJ(\sus-Clirist,c\\  sué- 
dois, par  Jean  Peringskiold,  Stoc- 
kholm, 1715,  in-fol.  VI.  Historia 
Hialmari  régis  Biarenlandiœ,  ex 
/'ragrncnto  3/S.  Runici  ,  cuni  ver- 
sione  Juan.  Peritigskiold  ,  in-fol. 
VU.  Historia  îf-'ilkineiisium ,  Theo- 
dordei  Veronensis  ,  continens  rc- 
gum  attpie  Iwrouni  rcs  gestas  , 
etc. ,  ex  MSS .  Codd.  lingutevetens 
scandanicœ  in  succicam  ,  at(/uc 
lutinam  translata  ,  opéra'  Joan. 
Peringskivld,  Stockholmi;e,  171"), 
'in-l'o\.\  IM.Monuincntti  ('/li-ra/w- 
rensia,  cuni  Upsaliiî nOK'<nllu.st ra- 
ta, suecice  et  la  t.  opéra'  Joan.  Pc- 
ringskiold  ,  StockIiolmi;e  ,  1719  , 
in-fol.  lig.  Tous  cei  ouvrages  soi.t 
estimés. 
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*  PERIM  (  Louis  ) ,  architecte 
de  Vérone,  a  publié,  outre  une 
Histoire  du  nwtiasti're  de  Sainl- 
Syhestre  de  cette  ville  ,  un  assez 
bon  Traité  de  géométrie  prati- 
que. Mais  sa  principale  occupa- 
tion l'ut  de  transcrire  les  rouleaux 
des  archives,  <Iont  d  a  laissé  un 
graïul  nondire  de  copies  ,  (pu 
peuvent  servir  «lans  beaucoup  de 
circonstances.  Perini  niourutuaus 
sa  patrie  en  1751. 

PERION  (  Joachim)  ,  docteur 
<le  Soibonne  ,  né  à  Cormei  v  et 
Teuraine,  se  lit  bénédictin  dans 
labbaye  de  ce  nom  en  i.")i7  ,  et 
mourut  tlans  son  monastère  vers 
ijj()  ,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
a  de  lui  ,  I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origine  de  la  langue 
française  et  sa  coufornuté  avec 
la  langue  grcccpie ,  Paris  ,  ij5:>  , 
in-8"  ,  ouvrage  estimé  et  qui  mé- 
rite de  i'èlie.  II.  Des  Lieux  tli<.a~ 
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loç^iijncs  ,  Paris  ,  iS.jf)  ,  in-S". 
11 1.  Des  Tniilui  lions  litliiits  de 
<jiicl(|iics  livres  (l<!  IMiiloii  ,  il'A- 
ii^lotc  et  (le  Siiiiil-.lcaii  Dainas- 
c>'i](!.  Sou  laliii  r.sl  a.sscz  pur  ,  et 
uh'iiic  élégant  ;  mais  sonvfnl  rail- 
leur  iiiaïK^Loil  (le  criliquc. 

I M  ;  Il  1 1» ATÉl'  1 C I  l!:ï\ S .    Fojez 

AllISIU'I  K. 

I»i:UlP}JAS  ,  régnoit,  dit-on, 
à  Aliièiies  l'an  [5^8  avant  J.  C. 
S<;s  sujets  ,  loiielu's  de  ses  Ijclles 
«étions  ,  hii  rendirent  des  lion- 
ueiMS  divins  sons  le  nom  île  .lu- 
jjpiU  r  con;,ei  vatt  iir.  Li;  j»ere  des 
Jijeiix  irrilé  d'un  tel  altentat  , 
voulut  l'écraser  de  sa  Ibudro  ; 
jnais  à  la  prière  d'Apollon  il  se 
con!eula  de  le  niéluniorplioser 
en  aiyle. 

PKI\ISTÈRE(^Ivl!u)]ogie), 
jivnijilie  ,  eorinue  dans  la  lahle 
p.ir  le  Irail  sHi\an(  :  nu  jour  l'A- 
iii,>ur  déiia  sa  mère  ii  qui  des  deux 
eueilleroit  le  plus  de  fleurs  dans 
l'espace  du  ne  iieure.  Les  enjeux 
placés  ,  la  jeune  Périsièrc  parut 
soudain,  et  se  joignit  ii  la  déesse 
qui  ne  l'aisoit  que  ramasser  les 
ileurs  que  la  nymphe  arrachoit. 
Celle  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à  Venus.  iMais 
(^upidon,  iriité  d'une  telle  Iriclie- 
ru' ,  s'en  veni^'ca  sur  l'auteur  de 
sa  dèlaile  et  la  motaïuorpliosa  en 
coloiubc. 

ri-:RlTZOL  (  Abraham).  Foy. 
1Iali-Bi  IG. 

t  PElllZOMUS  (  Jacques) ,  ne 
à  13am  en  iGji  ,  étudia  à  Deven- 
ter  sous  Gisbert  Cuper  ;  puis  à 
Ulrecht  sous  (àcoryes  Gr;evius. 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
piocarcrcnt  le  rectorat  de  l'école 
laliiu;  d;>  Délit,  el  îa  chaire  d'his- 
luire  cl  déifiqucnce  dans  l'uui- 
versilé  de  Franekej-  eu   i68i.  11  ' 
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remplit  cette  place  avec  disîini  - 
lion  justpren  itiip  ,  qu'on  le  fil 
prolessi'iir  à  lieyili,',en  histoire  , 
en  (iloquencc  el  en  grec.  On  a 
de  lui,  I.  De  savantes  Exjiltru- 
tions  de  plusieurs  endroits  dr'  dil- 
l'ércns  auteur»  grecs  et  latins  , 
S(ni.s  le  tilre  iïAnifnfKhcisioncx 
ldsturi((n  ,  in  (jnihus  ijuain  jiluri- 
nitt,iii /i/'iscis  luiiKiiKiriini  ft-riim., 
sc'd  utriusqiic  liii^uiv  niilonhifi 
iwtaiilur  ,  inulla  cliam  if/it.st/nn- 
tur  aù/ni'  i'nii'fi//iinli/r,  vaiid  ilc- 
ni<mc  (Uilitiitoiiim  riiiiitm  cruiiii- 
tur  et  iibiiiiiis  ('.v/ilicantu/-  ;  Amri- 
terdam  ,  in-8"  ,  iGSj.  C(;  livre 
po u  roi t<^lre  appelé,  suivant  Ma  y  le, 
Vlîrratii  des  historiens  et  des 
eiitiipies.  11.  lJ(;s  DisscrtnHuns 
sur  divers  points  de  l'histoire  ro- 
maine ,  en  plusieurs  voliumvi 
in-j".  111.  Des  Oraisons.  W.  Vïn- 
^\v\\r& pit'irs  e(mtrc  Francias  pro- 
fesseur d'éloquence  h  Anister- 
(Ihui  ,  sous  le  litre  de  Vdlninx 
ULCinclus.  \ ,  Origines  Inibylo- 
riicre  cl  œç^yptiacœ  ,  Ulrtclil  , 
1756,  '.î  vol.  in-8°  ,  remplies  «le 
(piantité  de  remarcjiies  curieuses, 
ilans  les(pielles  l'auteur  lelève  les 
erreurs  du  chevalier  Maisham. 
Cet  ouvrage  lait  un  honneur  in- 
fini au  profond  savoir  de  Perizo- 
nius.  \  l.  Une  bonne  édition  des 
llisloiies  d'i'^lien  ,  I^von  ,  ijoi  , 
•1  vol.  in-8".  VII.  Des  Cumincn- 
taii-es  historiques  ,  sur  CC  qui  s'est 
passé  dans  le  i-'  siècle.  Cet  écri- 
vain inlaligaljle  mourut  it  Leydu 
le  ()  avril  ijiS.  Il  sut  respecter 
le  public  ,  et  il  ne  livroit  rien  ii 
la  presse  qu'après  l'avon-  lu  et 
relu.  Son  amour  pour  l'élude  lui 
fit  préférer  le  célibat  au  mariage  ; 
niais  sa  trop  grande  application 
hàla  sa  mort.  Son  testameul  se 
ressentit  delà  bizarrerie  orlîlnail•l^ 
H  q;iei([ue3  savans.  '11  v'  niaiipinit 
le  linge  qu'on  <levoit  lui  ukiiio 
après  sa  mort  ,  et  il  ordumioii  eu 
lUttinc  temps  qii'aproô  'pi'il  seroit 
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expiré  ,  ou  riiabilleroir  ,  qu'on  le 
nuUroit  sur  son  srauf  dans  une 
<Iiai.se,  et  qu'on  lui  loroitla  barbe 
(  l'ojrez  les  Mt'inoires  de  Nicorou, 
loni.  I"  ).  JJa\id  Durand  ,  qui 
a\oit  suivi  pendant  pbisieurs  an- 
nées les  leçons  de  Périzonius  ,  a 
éf;rit  son  Kloge,  qui  se  trouve  à 
îa  tète  du  quaîricinc  vol.  de  son 
llisloire  du  i()'  siècle  ,  édition  de 
la  Haye  ,  1-54.  ï'  oiTre  des  dé- 
tails curieux  sur  la  vie  littéraire 
et  les  opinions  politiques  de  ce 
savant. 

t  PERKTN  ou  Pierre  Wakrbeck, 
voidut  se  laire  passer  pour  Ri- 
cliard  duc  d'Yorck,  lils  du  roi 
J'douard  IV.  Sous  le  règne  de 
Henri  VIT  ,  vers  l'an  \\m  ,  Mar- 
guerite duciicssc  de  Bourgogne  , 
sœur  d'Edouard  IV  ,  vovoit  avec 
peine  Henri  VII  sur  le  Irone.  Elle 
lit  courir  le  bruit  que  Richard  III 
tluc  de  Glocester  ,  avant  donné 
ordre  ,  en  1^35  ,  d'assassiner 
Edouard  V  ,  prince  de  Galles  , 
et  Richard  duc  d'Yorck  ,  tous 
deux  fils  d  Edouard  IV  roi  d'Au- 
glelerrc,  les  parricides  après  avoir 
tué  le  prince  de  Galles  ,  légitime 
héritier  de  la  couronne  ,  avoient 
mis  en  liberté  le  duc  «l'Yorck 
qui  s'cloit  caché  depuis  dans  quel- 
«jue  lieu  inconnu.  Quand  elle  eut 
répandu  ces  fablesparniilepeu pie, 
elle  choisit  un  imposteur  adroit, 
propre  à  jouer  le  rùle  do  duc 
<J'Yorck,-    elle  le  trouva   dans  un 

ieuiu-  juif  (le  Tournai,  Perkin  dont 
e  père  avoit  changé  de  religion,  et 
qiM  l'Ioit  né  à  Londres  oii  il  avoit 
en  pour  parrain  ,  Edouard  IV  , 
soupçonné  de  quelque  intrigue 
amoureuse  avec  sa  mère.  Sa  li- 
gure noble,  ses  manières  sédui- 
santes ,  son  génie  délié  ,  la  con- 
iioissance  tie  plusieurs  langues  , 
la  souplesse  et  rexpénence  qu'd 
avoit  acquises  par  ses  voyages  , 
lfou\cuoicutpariaitciueat  ^u  rùle 
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(  qu'on  lui  destitmit.  La  duchesse 
Itn  apprit  à  contrelairc  ce  jeune 
iluc  d'\uick  son  ju'veu,  assa.ssiné 
par  l'ordre  de  Richard  lll.  Perkin 
se  montra  daborilen  li  lande  sous 
le  nom  de  Richard  Planlagciiet  , 
et  lo  peuple  prétendit  le  recon- 
noître.  flharIcsVIIl  roi  tle  France, 
alors  t.'ii  guerre  avec  Henri ,  in- 
vita le  nouveau  prince  a  s<;  rendre 
auprès  de  lui ,  le  recul  comme  un 
vrai  duc  d'Yorck  ,  et  accrédita 
cette  licliou;  mais  Perkin  fut  bien- 
tôt abaïubuiiié  par  Charles  ,  et 
obligé  de  passer  auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  qui  l'envoya 
au  roi  d'Ecosse  Jacques  IV,  après 
lelui  avoir  vivement  recommandé. 
Ce  jeune  monanjue  se  laissa  trom- 
per par  l'imposteur,  et  lui  donna 
même  en  mariage  une  de  ses  pa- 
rentes ,  la  duchesse  de  Huntley  , 
princesse  dune  sagesse  exem- 
plaire et  d'une  grande  beauté. 
Une  armée  écossoise  ravagea  bien- 
tôt les  frontières  de  l'Angleterre. 
Perkin  eut  d'abord  des  succès  ; 
mais  Jacques  sétant  accommodé 
avec  Henri,  ce  prince  le  pria  de 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  cacha 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  h  Cornouailles  oii  le  lèu 
de  la  sédition  subslstoit  encore  : 
le  roi  qui  ne  souhaitoit ,  disoit- 
il  souvent,  que  de  voir  les  rebelles 
et  les  factieux  ,  témoigna  une 
grande  joie  de  son  arrivée  ,  et 
se  hâta  de  prévenir  ses  progrès. 
En  paroissant  il  désarma  les  re- 
belles. Perkin  se  réfugia  dans  un 
monastère  qui  avoit  droit  d'asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  re- 
mit lui-;nème  entre  les  mains  de 
Henri  rpii  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
liOndres  ,  exposé  aux  insultes  de 
1.1  populace;  on  lui  fil  iaire  l'aveu 
de  ses  aventures;  ou  l'enfermu 
dans  une  prison.  S'élant  évadé  , 
il  fut  repris  cl  envoyé  1^  1^»  Tour. 
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11   sf!    nicringca    une     C()iiT.sp(in- 
tlaucp  iivoc  Je  comte  (Jc-,V\';irv\  ick, 

Frisoimier  coiiime  lui.  L'un  el 
aulie  (Jevoieiit  se  sauver  aj)rès 
avoir  lue  le  gouverneur.  J.eur 
coniplol  a^aiil  elé  découveil  en 
i4<J<J.  Le  lourhe  l'crkiu  lui  coii- 
dauiué  à  mort. 

I.  IM':ilKl!\S(  Guillaume),  né 
eu  i55H  à  IMorston  clans  le  eomté 
de  VVarwiek  ,  se  rendit  Jiahile 
dans   rilicrjlure   sainte.    11   d(.'\int 

J)rolesseur  de  théologie  à  Cam- 
)ridge  ,  où  il  mourut  le  18  dé- 
ccml)re  itiov. ,  à  45  ans.  On  a  de 
lui  ,  1.  Comnicnlaires  sur  une 
partie  de  la  lidjie.  11.  Un  grand 
ïionibie  de  Traites  tliéoiogKjues, 
im|>iiiiiés  eu  3  vol.  iu-lol.  Les 
tlicoiogiens  estiment  sur-tout  sou 
'J'raitc  des  cas  de  conscience. 
Voyez  Arminius  ,  n"  11. 

*  TERiMANT  (Thomas),  cé- 
lèbre naturaliste  el  antiquaire  an- 
glais ,  né  au  conilé  de  Flint  à 
Dowiiing  ,  mort  au  nièuie  lieu  en 
1798  ,  s'appi'iijua  parliçidière- 
nieiità  la  phy.sicfue.  11  parcourut 
d'abord  toute  rAugleterre  ,  puis 
voyagea  chez  l'élranger  ;  et  l'ut 
présenté  îi  Voltaire,  IJuHon  ,  La- 
lande  ,  J^innée  ,  l'allas  ,  el  autres 
hommes  célèbres.  V.w  17^0,  l'er- 
mant  publia  sa  Zoologie  britan- 
}iif/ue.  Lu  1771  il  mit  au  jour  son 
yojage  cil  Ecosse  .  qui  a  eu  |)lu- 
sieurs  éditions.  Ces  deux  produc- 
tions lurent  suivies  ,  en  dillérens 
temps  ,  d'un  grauJ  nombre  de 
tres-i)eaux  ouvrages  ,  tels  que  le 
royay^e  au  pays  de  Gai/es  ,  le 
Voyat^e  de  Chester  a  Londres, 
la  JSottce  sur  Londres,  etc.  Enijii, 
Permant  a  publié  des  Mémoires 
littéraires  ;  et  lorsque  la  mort 
surprit  ce  savant  inl'aligable,  il 
achevoit  une  Uesci-iptiun  de  l'In-. 
de ,  dont  il  n'j  a  euquuu  volume 
d'imprimé. 

f  ERMISSION  (  Bernard  Bluet 
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«l'AruiMirs  comte  de)  ,  nom   d'un 
lioinnie  cpii  trouvoit  le  moyeu  de 
vivie  eu  dislribiuinl  des   e\lra\a- 
ganccs  imprumîfs  ii  divcirses  i)cr- 
S(}niies  qui  lui  domioit.-nt  de  l'ai- 
genl.  (Je  sont  des  Oraisons  ,  t\i:s 
Sentences  ,  et  principalement  des 
Pi ofiliéties.  La    plupart   se    lr<iu- 
\eu(  ré-unis    sous  le   titre  de   avi 
(Hùtifies.  Il  y  prit  le  titre  de  che- 
valier des  Ligues  des  treize  c.iu- 
(ons  Suisses,  et  I(!S  dédia  ii    Hen- 
ri IV  sous  tles  tilresemjihatiipiis, 
i(joo,  in-rj.  11  paroît  que  l'evem- 
plaire  doit    conlenir     cent    trois 
pièces  :    la  trente-huitième   et    la 
fjuatre  -  vingt    deuxièim;    j)arlies 
doiventétiedoubleset  di Hercules, 
de  douze  pages  chacune'.  Dans  la 
soixanle-unièiue  ,  il    y  a   un  su[)- 
plément  de  quatre  pages  ,     (|ut 
commence  ainsi  :    Libéralités  ijue 
J'ai  reçues ,  ntiù^  on  n'eu  cojmoit 
pas    d«-\emplaire    comj)lef.    vSou 
Testament,  imprimé  eu  itioG,  in- 
8",    est    de     vingt-quatre  jiifges. 
Jîien  des  gens  ont  cherché  1  (!X])li- 
catioii  des  énigmes   de  ce  li\re  : 
c'étoit  jirendre  de    la   penu;   fort 
mal  à  propos,  f  oj  .  la  Bibliogra- 
phie de  Debure. 

*  PERMOSER  (  Ballhazar)  , 
sculpteiu-,  plus  connu  sous  sou 
nom  de  baptême  ,  né  à  Cam- 
mer  eu  Bavière  ,  et  mort  à 
Dresde  en  i-^Ji,  âgé  de  8'2  auc, 
étudia  son  art  à  iJalzbourg,  et 
alla  demeurer  quatorze  ans  eu 
Italie,  où  il  se  perJèciiouna.  Ou 
admire  à  Vienne  ,  de  sa  main  , 
dans  un  jardin  du  laubourg,  l;i 
statue  du  prince  Eugène ,  cello 
de  la  Charité,  dus  grouppes  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  (pii 
s'embr.isseut ,  une  Moresque  avec 
son  eulaut,  et  un  More  tenant  un 
poisson.  Permoser  s'établit  ù 
Dresde,  et  l'embellil  de  plusieui^ 
clu"!s -d'œuvres  ,  ainsi  que  Fridc- 
iiclc^ladt,  lieu  de  sa  sépulture  ^ 


J^l'J 


PERN 


oiironvoillelieiiiiniomirnonl  qu'il 
SoUtit  lait  liii-mèmc.  î\l;ilL;rc  la 
sul)limi(c  «le  Sun  g(^iiir ,  il  s'tl- 
frayoit  lacllemcul  clc  la  critique  , 
ce  qui  rend  ses  ouvrages  cvtrènie- 
ment  rares.  Paul  lléerniaiin  el 
l'aul  Ej;el ,  se»  élèves,  ont  acquis 
une  certaine  réputation.  Le  pre- 
mier exécuta  à  Dresde  plusieurs 
statues  estimées  ,  sur-tout  celle 
tlunc  femme  f|ui  grelle  un  arbre. 
Le  second  s'étaljiit  à  Manlicim  , 
et  fit  pour  un  particulier  de  i)our- 
lach  un  tombeau  qui  n'est  pas 
sans  mérite. 

•f  r.  PER>ETY  (  l'abbé  Jnc- 
ques)  ,  historiographe  de  la  ville 
de  Lyon,  et  membre  de  l'académie 
de  cette  \  die  ,  né  dans  le  Forez  , 
niourut  en  1777  j  à  81  ans.  Ses 
recherches  pour  servir  à  VHistoire 
de.  la  ville  de  Lyon ,  ou.  les  Lyonnois 
dignes  de  mémoire  ,  Lyon  ,  1757, 
2  vol.  iu-S°  ,  sont  ce  qu'il  a  fait 
déplus  utde.  Son  roman  intitulé  : 
IJistoire  de  Fcn'oride  ,  Genève  , 
1700,  ia-S"  ,  commence  ainsi  : 
n  L'amour,  la  fortune  et  la  mort 
ont  été  de  tout  temps  les  tyrans 
du  monde.  «  De  tout  ce  qui  s'est 
l'ait  sous  ce  Iriunuirat,  dit  Clé- 
ment de  Genève  ,  ri»;n  de  plus 
médiocre  ,  que  cette  histoire  soit 

four  le  fonds,  soit  poiu'la  Ibnne; 
intrigue  roule  sur  im  amour  in- 
cestueux ,  qui  n'inspire  aucun 
intérêt  aux  âmes  honnêtes.  Ses 
Lettres  philosophiques  sur  les 
p.'ijsionornies  ,  Lyon  ,  1760,  iii- 
8"  ,  ont  été  de  peu  d'utilité  au 
célèbre  Lavater.  L'auteurne  com- 
mence à  entrer  en  matière  que 
^ers  le  milieu  du  livre  :  il  en  sort 
bien  vite  pour  y  revenir  tie  temps 
en  temps,  cl  donner  des  éclaircis- 
scmens  qui  n"apj;rennent  pas 
«jrand'chose  eu  beaucoup  de  pa- 
roles. Dans  le  cmquieuie  volume 
tics  Souvenirs  de  vtnu,t  ans  de  sé- 
jour à  JJcrliit ,  ^L  'J'iiieliault  pré- 
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tend  ,  d'aprèsTaflirniafionderah- 
b(' Malte,     ancien  confière  du  l'. 
nougeaut,que   ce   dernier  est  le 
véritable  auteui- de  ces  lettres,  et 
qu'il    en    donna    le    manuscrit  à 
l'abbé  l'ernety  ,   pour  n'être  pas 
exposé  à  un  seconil  exil  a  la  mai- 
son de  La  Flèche,  comme  cela  lui 
étoit  arrivé  pour  .son  ouvrage  sur 
le  Lani^age  des  bêtes.   Ses   Con- 
seils de  l'amitié,  Francfort,  1718, 
iu-i2  ,    n'otlrent    qu'une    morale 
commune,  et  sont  écrits  connue 
tous  ses  autres    ou\ rages  ,   avec 
une  élégance  froide  et  trop  peu 
de  nerfs.   On  lui   doit  encore  le 
Repos  de  Cji'us  ,  ou  Histoire  de 
sa  vie  depuis  sa  16'  jusqu'à  sa  \o' 
année  ,  Paris  ,  1752,  iu-8",  cl  ob- 
valions  sur  In  vraie  philosophie  , 
Ia'ou  ,  i7.")7  ,  in-i2  ,  réimprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Choix  de 
philosophie  morale  ,    Avignon  , 
177 1  ,   in-12.  L'auteur  avoit  des 
conuoissances  ,    de   l'esprit  ,    de 
l'agrément:  mais  maigre  ces  avan- 
tages ,  il  n'a  rien  laissé  qui  puisse 
vivre  long-temps. 

t  II.  PERN  ET  Y  (  Antoine- 
Joaenh  ) ,  né  à  Roanne  en  Forex 
le  ij  février  1716  ,  bénédic- 
tin ,  ensuite  bibliothécaire  de 
Frédéric  H  ,  roi  de  Prusse  ,  se 
livra  aux  recherches  d'érudicion 
auxquelles  il  joignit  beaucoup 
d'idi.-es  systéinaticpies  et  singu- 
lières. Pernetys'étoit  persuadé,  et 
avoit  cherché  de  bonne  loi  à  per- 
dcr  les  autres  ,  c[u'rîomère  avoit 
appris  l'alchymie  en  Egypte,  et 

3u'il  n'avoit  imaginé  sa  fable 
e  la  guerre  de  Troie  que  pour 
donner  des  leçons  allégoriques 
sur  cet  art.  Sui\anl  lui  ,  l'Odys- 
sée ou  les  Erreurs  dLhsac  ne 
sont  aussi  «ju'iino  allégorie  dts 
erreurs  où  tombent  les  philo^o- 
plies  iicrmétiques  ,  avant  de  pai- 
j  venir  à  la  connoissance  des  grands 
I  secrets  de  la  nature,  et  de  celui 
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«In  f;(iro  de  l'or.  Ces  savnnfM 
<\li;tVi»i;itti(;cS  sont  cniisij^iiérs 
«l:tiis  SL'.i  Fables  éç^yptifiincs  et 
grecques  (Ith'oiW'cs  ,  i78(>,  'i  vol. 
iii-H",  ft  dans  son  iJictiunnnirc 
Diytlio-lu'rnu't'ujue  1  \']^^^ -,  iu-8". 
On  doit  encore  ii  ce  savinit  ,  I. 
D'ulionuaire  de jwinluri:  ,  sci/fj?- 
tni-r  et.  ^rm'iirc  ,  ly^yj  ,  in-i'2. 
1 1 .  Histoire  d  un  vpyi'gf'  "itx  ili's 
A/oloi(ines  ,  1770,  ln-8".  111.  De 
l\iin('riqu(;  et  des  Atnérieains ,  ou 
OItscrvalions  curieuses  ilu  plii- 
iosoplie  la  Douceur,  qui  a  par- 
couru cet  h('Miiispl)«;re  pendant  la 
dernière  guerre  ,  en  laisaul  le 
noble  métier  de  tuer  les  lioniines 
sans  les  manger;  Berlin,  1771  , 
iii-8".  Quelques  l)il)hograplies  at- 
tril)U(Mit  cet  ouvrage  ii  JJojnu'\ill(,'. 
l'criu'ly  est  aussi  auleiu"  de  la 
J)isserlntioii  sur  l'Ainih-iquo  et 
les  Américains ,  imprimée  à  la 
Xèlii  des  Uecherclics  philosophi- 
ques de  Paw  ,  Londres  1770  , 
5  vol.  in- ri.  Il  y  cond)at  les 
opinions  de  ce  chanoine.  IV^.  Il 
a  donné  une  Traduction  d(ï  Co- 
linnelle  et  du  Cours  de  Mallié- 
niatiques  de  VVolf.  V.  Discours 
sur  la  physionomie  ,  in-8".  VI. 
De  la  connaissance  de  l'honitue 
moral  par  celle  de  Vhomme  phy- 
sique,  1776  ,  «1-8».  VII.  11  a  tra- 
vaillé au  8'  vol.  du  Gallia  cliiis- 
liana  et  donné  iicaucoup  de  Mé- 
moires à  l'académie  de  Berlin. 
Après  avoir  résidé  long-temps 
ilans  cette  ville  ,  Pernety  revint  h 
Valence,  où  il  est  mort  à  la  lin 
du  18'  siècle. 

*  PEUNO  (  Guillaume  de  ), pa- 
tricien de  Syracuse  et  juriscon- 
sulte du  i5'  siècle  ,  a  écrit  :  Con- 
silin  feudalia  ;  consilia  practica 
et  statuta  ;  deprincipe  ,  rege  ,  re- 
gina  Tractatus  ;  de  Feudis  trac- 
tatus  ;  in  aliquot  pragmaticis  et 
prii'ilegiis  commentarium. 

PÉRO  (Mythologie),  fille  de 
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\él'V  et  de  (Ihloris  ,  éloit  sn-ur 
de  tXcslor  et  (h;  Péricljmène.  Sa 
rare  beauté  la  lit  rcelierelier  par 
nlubieurs  princes.  Mais  iNiiléi-quL 
liaïssoil  Ifercuh;  ,  déclara  qu'il 
lu'  lu  doinicroit  qu'à  <;i:luj  (|iii 
lui  amèneroil  les  Ixvul's  ([ui 
avoicnt  été  enlevés  à  ce  héros, 
liias,  lUs  d'Auiithaon ,  uidu  (hi 
sou  frère  Mélampe ,  les  ayant 
trouvés  ,  les  amena  à  Nélée  qui 
lui  duiuia  su  iille. 

*  PÉRON  (  François  )  ,  natura- 
liste ,  correspondant  de  l'Institut, 
né  il  Cérilly  ,  j)rès  Moulins  ,  dé- 
partement de  l'Allier,  en  177'), 
mort  en  1810,  étudia  la  inédecin(! 
il  Paris.  IjO  jeuue  Pérou  s'em- 
harqua  sur  un  des  vaisseaux  du 
l'cvpéditiou  auxTerres- Australes. 
Il  a  iait  la  Rrlution  de  soa 
voyage ,  dont  le  premier  vo- 
linne  a  été  publié.  Un  rap- 
port de  M.  Cuvier,  à  la  classe; 
des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  l'Institut,  dit  :  <  Plus 
de  cent  mille  échantillons  d'ani- 
maux ,  d'espèces  grandes  et  pe- 
tites ,  composent  la  riche  collec- 
tion zoologif[ue  préparée  par 
MM.  Pérou  et  Lesueur.  Elle  a 
déjà  fourni  plusieurs  genres  im- 
portaus  :  il  en  reste  encore  bien 
davantage  à  faire  connoîtrc  ;  et  le 
nombre  des  espèc(;s  nouvelles  , 
d'après  le  rapport  des  proi'esseurs 
du  Muséum  ,  s'élève  à  plus  de 
deux  mille  olnq  cents.  1\1M.  Pérou 
et  Lesueur  ont  eux  seuls  plus  t'ait 
connoître  d'animaux  nou\eaux  , 
que  tous  \es  naturalistes-voya- 
geurs de  ces  derniers  temps.  »  La 
perte  de  Pérou  est  d'autant  plus 
aifligeante,  qu'ellecst  prématurée. 
Il  eut  été  un  savant  et  un  écrivain 
supérieur  ,  si  la  mort  ne  l'eut  pas 
arrêté  au  commencement  de  sou 
utile  carrière. 

,      *  PERONI   (Joseph),  sculp- 
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leur,  ué  à  Rome,  avoil  un  grand 
talent  pour  sou  art,  dont  il  eut 
lire  les  plus  grands  avantages  , 
s'il  eut  pu  modérer  cette  lougiie 
des  passions  qui  l'agila  toute  sa 
vie.  Après  avoir  travaillé  qut'lf|ue 
temps  dans  sa  patrie,  il  alla  à 
Stockolm  «Ml  Suède  ,  où  il  fit  la 
statue  (le  la  reine  Christine ,  qui 
le  récompensa  généreusement. 
De  retour  à  Rome  ,  il  y  épousa 
«ne  jeune  personne ,  avec  laquelle 
il  se  rendit  à  JNaples.  Ce  fut  dans 
celte  ville  qu'il  travailla  h  un 
Afptune  en  pied  ,  de  grandeur 
naturelle  ,  destiné  pour  une  fon- 
taine de  Madrid.  Après  l'avoir 
achevé  ,  s'étant  dégoûté  du  séjour 
<ie  jNaples  ,  il  retourna  de  nou- 
veau à  Rome,  où  il  trouva  de 
l'occupation.  Une  vie  errante,  des 
passions  tumultueuse  furent  le 
plus  grand  obstacle  au\  progrès 
<Je  ce  sculpteur  ,  né  avfc  du  génie 
et  des  talens.  Il  y  mourut  ea  i(j63, 
âgé  (le  56  ans. 

PÉRONNE  (  Claudine  )  , 
Lyonnaise  qui  vivoit  dans  le  iG' 
siècle  ;  elle  l'ut  recommandabic 
par  sa  beauté  ,  et  dédia  quelques 
pièces  de  poésie  à  Henri  if. 

7  PÉRONNET  DE  Gkavagltns 
(  Joseph-François  ) ,  né  à  Lyon. 
Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettre  son  nom  aux  Opuscules 
sortis  de  sa  plume.  On  doit  dis- 
tinguer parmi  eux  deux  Lettres 
sur  la  tragédie  de  Spart acus  , 
le  drame  de  la  Famille  indigente , 
et  sur-tout  des  Regrets  sur  la 
mort  de  sa  femme;  Lyon  1761  , 
iu-i.>.  Ccsproduciionsnesontpas 
sans  mérite,  ef  dénotent  une  ame 
sansible  et  généreuse.  Il  mourut 
dans  celte  vjlle  le  a5  novembre 
17G1  ,  a  4"*  ""*• 

*I.  PÉROT.  F.  Pebotto,  n»  î. 

H.  PEROT.  Foyez  Perrot. 

t  PEROXTl  ;  Antoine-Marie)  , 
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j  Carme  de  la  Cnngrégation  de 
iMantoue,  prédicateur  et  poète, 
né  h  Bologne  en  171;'),  fut  j)ro- 
fesseur  à  .Milan  ,  ensuite  prieur 
du  couvent  de  Sora  ,  où  il  mourut 
en  i7ti9.  Ou  a  de  lui  six  Oraisons 
Jhnèbres  qu'il  prononça  h  Milan 
et  un  grand  nombre  de  />ic'ces  de 
poésies  insérées  dans  divers  re- 
cueds.  On  lui  doit  encore  <les 
paneg^riepies  ,  des  sermons  ,  un 
carême  et  un  avent,  et  les  deux 
morceaux  de  poésie  suivans  ,  I. 
Lirici  coniponimenti  ail'  oniatis- 
sima  dama  donna  Framescà 
Borgia  ,  iiata  marrliesa  san^^ior- 
gio  in  occasione  délia  sua  ricu- 
perata  sainte,  etc. ,  Milan  ,  1757. 
II.  Per  la  solennissimn  tnisla- 
zione  del  corpo  di  S.  Carlo  Bor- 
ronico  fattasi  in  Milano  md  sep- 
tembre  17^1  stanze  ,  etc.  Milan  , 
1701.  Les  compositions  lyriques 
de  ce  moine  sont  eu  général  peu 
estimées  ,  et  sont  plus  remplies 
de  mots  que  d'idéees. 

*PEROTTI  LEVI  (Justine), 
cultiva  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne vers  l'an  1  jôo.  Conlempo- 
ranie  de  François  Pétrar  jue  , 
elle  entretint  a\ec  ce  poète  une 
correspondance  littéraire.  Ce  fut 
elle  qui  lui  adressa  ce  sonnet  si 
connu ,  commençant  par  ce  vers  : 

lo  Vorrcipur  dri\\ar  qucste  mti  piumt. 

et  auquel  Pétrarque  répondit  par 
un  autre  sonnet  fait  sur  les  mentes 
rimes  ,  et  commençant  ainsi  : 

La  gola  ,  il  sonno  ,  e  l'ozîose  piume  ,  tie, 

tl.  PEROTTO  ou  Perotti 
(Nicolas)  ,  natif  de  Sasso  -  Fer- 
rato  bourg  de  I  état  de  Venise, 
d'une  illustre  famille  et  de  pa- 
rens  fort  pauvres  ,  enseigna  le 
latin  pour  subsister.  Il  alla  à 
Rome  où  il  gagna  l'amitié  du 
cardinal  Bessanon  ,  qui  le  choisit 
pour  son  conclavisle  après  la 
mort     de    Paul     II.     Plusieurii 
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Jiisfoiions  ont  prétendu  qu'il  fit 
ni;iiifjii(;i'  la  papauté  à  .sou  pio- 
It'cltMir  par  inic  luipi  iidcucc  ; 
nous  la  rappoilerous  ([U(ii(|nc  ce; 
soit  une  lablc.  (Jji  <lit  donc  que 
loulos  les  voix  élaul  i(';unic.s  pour 
Jk-ssaiion  ,  les  cardinuux  alioiciit 
il  sa  cellule  j)Our  lui  porter  la 
liare:  mais  Perotio  ne  voidul  ja- 
mais les  introduire  ,  sous  prétexte 
que  son  maître  étoit  occupé  à  des 
éludes  qui  ne  deniandoicut  pas 
de  tlislraction.  liessarion,  ini'oriué 
derélonrderie  do  sonconclaxiste, 
Ja  lui  reproclia  d'un  Uni  doux  , 
et  lui  dit;  <'  Vous  m'avez  ôlé  par 
un  zèle  déplacé  la  tiare  ,  et  vous 
avec  ])erdu  le  chapeau.  »  Les 
ponliles  romains  <loniièrent  à  Pc- 
rolto  des  marques  particulières 
ile  leur  estime  ,  parce  qu'il  tra- 
vailla avec  ardeur  à  la  réunion 
ide  l'église  i^rccque  jicndant  le 
concile  de  Ferrare.  11  devint  gou- 
verneur de  Pérouse  ,  puis  de 
l'Omlnie  ,  arclicv^-que  tfe  Maii- 
iicdoiiia  en  i/j^S,  et  mourut  en 
1480  à  P'ugieuia  ,  maison  de  plai- 
sance (]u"il  avoit  lait  bâtir  près 
de  Sasso-J'"errato.  Ses  ouvrages 
sont,  l.  Une  Trachtclioii  de  grec 
en  latin  des  cinq  premiers  livies 
de  rilistoire  de  Polybe.  II.  Uni; 
autre  du  Traite  du  serment  d'IIip- 
pocrate.  lïl.  —  du  Manuel  d'E- 
pielète.  lY.  Commentaire  de  Sim- 
plicius  sur  la  Physique  d'Aristote. 
V.  Des  IIarana,ues.  M.  Des  Let- 
tres. Vil.  Quelques  Poésies  ita- 
liennes."WW.  Des  Commentaires 
sur  Stace.  JX.  Un  traité  de  gene- 
rihus  Metrorum  ,  i497>  iii-4".  X. 
De  Horatii  Flacci  ac  Sei>erini 
Boélii  metris ,  etc.  XI.  Un  long 
com  menla  ire  sur  Mai  tial,  intitulé: 
Cornucopia  seu  laiinœ  finguœ 
commentarius  ,  Venise  ,  i499  1 
in-l()l.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  de  i5i5  ,  in-lol.  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition  pro- 
liaue,  mais  peu  d'ordre.  XII.  Hu- 
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dimrnta  grammalices  ,  Romr» , 
1/177»  et  1475,  in-1'olio  :  éditions 
très-rares,  malgré  le  gian<l  nnm- 
d'impresslons  rpii  eurent  lieu  dans 
toutes  les  villes  d'Italie. 

H.  PKROTTO  (  François  )  , 
ami  de  P'ra  -  Paolo  ,  est  auteur 
d'une  rélutation  de  la  iUdIe  de 
Sixte-Quint  contre  le  roi  de  iNa- 
varre. (le livie,  écrit  en  italien, est 
recherché  jiar  (juehjues  curiitiii. 

I.PEROUSE(N.  delà),  em- 
brassa l'état  ecelésiaslirjue  ,  et 
fit  des  vers  sans  talent,  mais 
avec  dévotion.  11  a  donné  dei> 
Stances  sur  Jes  évangiles  ,  «ks 
Cantiques  ,  des  Poésies  sacrées  , 
1770,  in-S"  .  Il  est  mort  veiB 
1775. 

II.  PEROUSE.  rojez  Lapet- 
Rousi:. 

PERPENNA  ,  un  des  lieule- 
nans  de  Se/lorius ,  qui  eut  la  là-» 
cheté  d'assassiner  son  généra" 
dans  un  iéstin  ,  l'an  7:»  avant 
J.  C,  pour  avoir  seul  le  com- 
mandement des  troupes  en  Espa- 
gne. Perpenna  livra  un  combat  à 
Pompée,  elmoiilia  qu  il  étoit  aussi 
incapable  de  commander  que  d'o- 
béir. Il  lut  battu  et  lait  prison- 
nier. Il  voulut  iaire  lire  an  vain- 
queur des  lettres,  que  plusieurs 
personnes  considérables  deRomer 
avcient  écrites  à  Sertorius.  Pom- 

fiée  })rrda  tous  ces  j)apiers  sans 
es  lire  et  sans  peiniettre  que 
personne  les  lût ,  de  peur  que  ce 
ne  l'ut  ime  source  de  troubles  et 
de  séditions;  et  sur  l'heure  même 
il  fit  e*véculer  Perpenna  sans  vou- 
loir souluir  qu'il  nommât  aucun 
de  ceux  qui  avoient  écrit  à  Ser- 
torius. 

PERPÉTUE^;  FÉLICITÉ 

(Saintes),    martwes,    que    l'on 
dit    avoir    souti'ert    la    mort    h 
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Caithagepourlaloi  de  J.  C.  ,  en 
•îoSouenaoS  :  di)iii  Uiiiiiartntloii- 
iié  les  aclts  «le  leiii-  iiunlvre.  On 
assure  qu'ils  honlautlieiilKnies,  et 
qu'ils  ont  éléeité.s  pnr'J'eitullieii  e! 
nar  saiut  Augustin.  La  preniicie 

f)aitie  de  ces  actes,  qui  >a  jusqu'à 
a  veille  de  leur  martyre,  a  élé 
écrite  par  sainte  Perpétue  ;  Saint 
Sature  et  un  ténu>in  oculaire  ont 
ajouté  le  reste.  (  Voyez  yiiulictœ 
actoium  SS.  Pcrpctuœ  et  Felici- 
talis  du  cardinal  Ursi  in-4" —  ) 
—  11  y  a  une  autre  sanite  FtLi- 
ciTE  (  Voyez  ce  mot.  )  qui  a  souf- 
fert aussi  le  martyre  avec  ses  sept 
fils  sous  Marc-Aurèlc. 

PERPIMACO  (  Guido  de  )  , 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  étoit  de 
Perpignan,  se  lit  canne,  et  lut 
général  <lc  son  ordre  l'an  i5i8, 
évèque  de  Majorque  eu  lôïi  ,  et 
mourut  a  Avignon  le  ni  août 
i54'J.  On  a  de  lui,  I.  Une  Con- 
cordancedt'se'i'artgélisles.  11.  Une 
Somme-  des  Hérésies  avec  leur 
rélutaliou. 

t  PERPIMAN  (  Pierre-Jean  ) , 
en  espagnol  Perpinan  ,  en  laïni 
Perpinianus,  jés\iite  espagnol,  né 
à  Elche  «u  royaume  de  N  alence, 
fut  le  premier  de  sa  compagnie 
qui  professa  l'éloquence  à  Coïni- 
bre.  Il  y  reçut  de  grands  apnlau- 
dlssemens ,  sur-tout  lorsqu'ilpro- 
iionra,  en  présence  de  Jean  111  , 
roi  de  Portugal  ,  son  discours  (/e 
Cymtutsiis  Socielalis  Jcsii ,  im- 
priméavcclcs  iSautresdu  même. 
il  enseigna  ensuite  la  rhétorique 
à  Rome  ,  puis  l'Écriture  sainte 
dans  le  collège  de  1»  Trinité  à 
Lyon  ,  et  enfin  à  Paris  où  il 
mourut  en  i5ti6,  âgé  d'environ 
36  ans.  Muret  et  Paul  Manuce 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage.  11  est  compté 
parmi  les  bons  latinistes  moder- 
BCfi.  Le  père  Lazery  jésuite  a  pu- 
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blié  le  recueil  de  ses  ouvrages  à 
Rome  en  1-49  >  en  4  vol.  in-8°. 
Ils  contiennent:  l.  l)ix-neul //«- 
rani^ues,  foihlos  de  pensées  ,  mais 
d'une  latinité  agréable.  11.  La  Vie 
(le  saillie  Elizubelh  ,  reine  de 
Porluv,aI.  \\[.  Reiueil  de  trente- 
trois  lettres,  dont  \ingt-deux  de 
Perpinian  et  onze  de  ses  amis. 
W .  Seize  petits  Discours.  Le 
manuscrit  latin  de  la  bibliotliè- 
qno  impériale  iir  845"  ,  écrit  a 
Home  eu  I  jt)7  ,  contieut  des  re- 
marques de  Perpinian  sur  le  pre- 
mier livre  des  Géorgiques  tle 
Virgile,  qui  ne  se  trou\ent  pas 
dans  le  recueil  des  œu\res  de  ce 
jésuite,  pabbé  ii  Rome. 

♦  PERRAC  (Etienne  du)  .  ar- 
cliitccle,  peintre  et  graveur  ,  né 
à  Pans ,  florishoit  vers  la  lin  du 
16'  siècle.  Il  étudia  l'architecture 
h  Rome,  dont  il  dessina  les  prin- 
cipales antiquités  ,  qu'il  grava 
ensuite  d'une  manière  semblable 
à  celle  de  l'empeste.  Re\enu  eu 
FVancc,  il  fut  fait  architecte,  du 
ro«.  La  partie  du  Louvre  ,  déco- 
rée de  pilastres  d  ordre  compo- 
site, depuis  les  Thuileries  ,  jus- 
(ju'au  guichet  de  la  rue  saint  i\i- 
caise  ,  a  été  élevée  d'après  ses 
dessins.  Il  peignit  aussi  dans  la 
salle  des  bains  ,  à  Fontainebleau  , 
cinq  tableaux  représentant  l'his- 
toire des  Dieux  marins  ,  et  les 
amours  de  Jupiter  et  de  Calypso. 
11  a  aussi  grtwé  quelques  paysa- 
ges d'après  le  Titien  ,  qui  ne  sont- 
pas  sans  mente. 

PERRACHE  (  Michel  )  ,  né  à 
Lyon  en  i685  ,  professeur  distin- 
gué de  sculpture  ,  résida  long- 
temps en  Italie  et  en  Allemagne  , 
et  obtint  des  lettres  <le  bourgeoi- 
sie de  la  ville  <le  I^Ialines  pour 
y  a\oir  décoré  une  église.  Fixé 
dans  sa  patrie,  il  l'embellit  û\\n 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  as- 
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àUièrcnl  sa  réputation.  Il  mourut 
en  i^So.  —  Son  fils,  mort  en  1779, 
ïuenihro  de  l'iicadf^-mie  de  sa  pa- 
trie, sVst  l'ait  counoîlre  par  l'exé- 
cution ilu  projet  célèhre  <|ui  a 
réuni  à  Lyon  une  île  considéiahlc 
parle  moyen  d'une  chaussée,  la- 
tjuelle  a  l'ait  changer  de  lit  a»i 
HlioiK^,  ("la  porté  il  une  lieue  de 
la  ville  sa  jonction  avec  la  Saonc. 

I.  PERRAULT  (  Guillaume  )  , 
né  sur  les  bords  du  Rhône  dans 
le  boiM-g'  de  Pierre -Haute  ,  ]n\t 
l'habit  <le  saint  Dominique  ,  de- 
vint suflVagant  de  Phibppe  île 
Savoie,  archevêque  de  Lyon,  de- 
puis i'245  jusqu'en  19.60,  et  a  pn- 
i)lié  une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  ;  lui  Commentaire  sur  la 
règle  de  saint  Benoît  ;  un  Traité 
sur  les  devoirs  des  religieux  ;  une; 
instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

t  II.  PERRAULT  (  Claude  )  , 
architecte  ,  peintre  ,  musicien  , 
ingénieur,  médecin  et  physicien, 
hé  à  Paris  en  i6i5,  de  Pierre 
Perrault  avocat  au  parlement  de 
Paris,  originaire  deTours,  s'appli- 
qua d'abord  à  la  médecine.  Son 
amour  pour  l'architecture  lui  lit 
entreprendre  la  tiaduction  de 
Vitruve.  Perrault  est  autenr  des 
tlessins  sur  lesquels  les  planches 
tn  ont  été  gravées.  La  belle  fa- 
çade du  Louvre,  du  côté  de  Saint- 
Germain- l'Auxerrois  ,  le  modèle 
de  l'arc  de  triomphe  au  bout  du 
faubourg  Saint-Antoine,  et  l'Ob- 
servatoire , lurent  élevés  sur  ses 
plajis.  Le  triomphe  de  Perrault, 
dans  l'espèce  de  concours  qui 
eut  lieu  pour  la  façade  du  Louvre, 
du  côté  de  Saint-Germain  ,  entre 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'artistes  ha- 
biles alors,  et  particulièrement 
entre  le  célèbre  cavalier  Beiiiin  , 
dut  assurer  sa  réputation  comme 
^•and  architecte;  et  l'exécution 
T.  xui. 
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aussi  hardie  que  bren  conduite  de 
cette  grande  idée  y  mil  le  sceau 
pour  jamais.  Le  péiislde  du  Lou- 
vic  a(:he\t',  fut  proelanié  un  chef- 
d'œuxredaus  toute  ri^urop*;,  et 
la  p«islérité  a  eonlirmé  le  juge- 
ment d(;s  conlcMiporains.  La  ri- 
chesse de  cette  dccuration  ,  qui  a 
quelque  chose  de  théàtial ,  sa  no- 
blesse, son  ellel  ini|)osant,  frap- 
pent également  le  vulgaire  et  les 
connoisseurs  ;  et  ce  que  ces  der- 
niers sont  en  droit  d'y  blâmer 
))rouve  que  les  ouvrages  des  hom- 
mes ne  peu\ent  être  parfaits,  et 
que  ce  (pii  constilui;  les,  chefs- 
d'œuvres  dans  tous  les  genres 
n'est  pas  l'absence  des  défauts  , 
ntais  senlcment  la  {)r(';s(;nec  des 
beautés  du  premier  ordre,  pla- 
cée par  la  main  du  génie  a\cc 
cette  haidiesse  qui  command» 
l'admiration.  Au  périsliledu  Lou- 
vre ,  les  colonnes  accoii()léés*ont 
un  défaut  et  non  une  beauté  , 
comme  on  l'a  prétendu  prouver 
par  des  raisounemens  plus  sub'* 
tils  que  justes;  le  soubassement 
trop  élevé  est  un  autre  défaut  ; 
la  porte  en  arc  qui  occupe  le 
milieu  sous  le  fronton  ,  et  sou- 
tient une  masse  de  pierre  énorme 
où  il  ilevroit  y  avoir  un  vide  » 
est  encore  un  défaut;  et ,  malgré 
tous  ses  vices  bien  caractérisés  , 
le  péristile  du  Louvre  sera  tou- 
jours un  chef-d'œuvre^  et  le  nom 
de  Perrault  ,  que  les  traits  sati- 
riques de  Boileau  attaquèrent  \  ai- 
nement ,  ne  peut  que  rapp(;ler  ua 
homme  supérieur  ,  l'honneur  de 
son  siècle  et  de  son  pavs.  Le 
troisième  ordre  qui  a  été  substi- 
tué à  l'atlique  dans  la  nouvelle 
décoration  de  la  cour  du  Louvre, 
et  dont  Gabriel  a  dirigé  l'exécu- 
tion ,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
est  de  l'invention  de  Perrault; 
mais  les  gens  degoùtpensentqu'ii 
eût  mieux  fait  de  continuer  l'atti- 
que  de  Pierr«  Lescot.  f^.  Bernini.)^ 
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Aiusi  phisicurs  rois  de  France  ont 
\.'iinenienl  Iciité  île  leiimner  le 
Louvre  ;  celte  nouvelle  con- 
quête sur  les  arts  ctoit  réservée  a 
INîipoléon.  La  direction  de  ce 
grand  travail  lut  conliée  à  MM. 
l'ercier  et  Fontaine  archilecles. 
Ces  lioinnies  liahiles  ,  s'éloient 
proposé  <rah(>rd  de  lendre  I  in- 
térieur du  Louvre  à  son  état 
primitif;  c'esl-à-dirc,  qu'il  entroit 
dans  leur  projet  de  «létruire  le 
ridicule  ajuslenicnt  de  Gahriel , 
pour  y  substituer  celui  de  Pierre 
Lescot  ,  dont  Louis  XIV  et 
Louis  XV  aurolent  dû  mainte- 
nir l'exécution  ;  mais  des  vues 
d'économie  ont  fait  rejeter  la 
proposition  des  architectes.  Fn- 
îin  ,  depuis  six  ans  un  nuudire 
considérable  d'ouvriers  de  tous 
les  grnres  sont  occupés  sans 
relâcne  à  la  restauration  du  plus 
beau  monument  qui  soit  en  Eu- 
rope. Les  sculpteurs  les  plus  cé- 
lèbres ont  été  chargés  «les  orne- 
mens  et  des  reliefs  ,  et  déjà  M\L 
Chaudet ,  Moilte  ,  Roland  ,  Le- 
mot ,  Cartelier  et  Fortin  ont  exé- 
cuté des  bas-reliefs  qui  font  hon- 
neur au  siècle.  M.  Boicliol  ,  dont 
le  -talent  gracieux  et  élégant  se 
rapproche  de  celui  de  Jean  Gou- 
jon, doit  exécuter  les  pei.dentifs 
que  ce  grand  sculpteur  avoit 
laissés  imparfaits.  M.  Lcmot,  qui 
a  exécuté  le  bas-relief  du  g^raud 
l'ronlon  de  la  colonnade  dans  une 
dimension  extraordinaire  ,  s'est 
distingué  par  la  richesse  de  la 
composition  ,  la  pureté  du  stvle 
et  la  force  de  l'exécution.  ^L  Car- 
telier mérite  aussi  des  éloges  pour 
le  bas-relief  quil  a  sculpte  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  En- 
fin ,  tout  en  faisant  l'éloge  des 
architectes  du  Louvre  ,  on  leur 
reprochera  toujouis  d'avoir  osé 
toucher  au  chef-d'œuvre  de  Per- 
rault ,  et  d'avoir  substitué  dans 
i'inlérieux  de  la  trraude  colannade 
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et  en  face  de  chaque  espace 
ment  des  colonnes  ,  des  croisées 
à  la  place  des  niches  que  l'auteur 
avoit  fait  construire.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  on  louera  toujours  le 
courage  d'une  entreprise  aussi 
considérable,  et  on  devra  une 
grande  reconnoissatice  au  souve- 
rain qui  l'a  ordonnée.  Comme  ar- 
chitecte, Claude  Perrault  doit  te- 
nir un  rang  paiini  les  premiers 
hommes  de  son  siècle;  comme  mé- 
decin il  est  encore  recomman^ 
ble.  Perrault  craignant  la  satire' 
s'étoit  déclaré  contre  celles  du  Ju- 
vénal  français.  Le  satirique  s'en 
vengea  en  le  plaçant,  dans  son  art 
poétique  ,  sous  l'endilème  de  ca 
docteur  de  FIor<nce  ,  qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  archi- 
tecte. Perrault  s'en  plaignit  au 
grand  Colbert.  Ce  ministre  en 
;  parla  au  satirique,  qui  luirépon- 
j  dit  :  «  11  a  tort  de  se  plaindre  ;  ']ê 
l'ai  fait  pn'-ceple.  »  PJn  elfet  il 
avoit  dit,  à  la  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

Soyez  plutôt  maçon,  si  c'est  votre  talent» 

Perrault  avoit  des  connoissances 
très-variées;  il  étoit  bon  littéra- 
teur, l'académie  des  sciences  ,  se 
l'associa.  Il  mourut  le  9  octobre 
1688.  Q)uoiqu'd  n'eût  guère  exercé 
la  médecine  que  pour  sa  famille, 
ses  amis  et  les  pauvres  :  la  faculté 
de  médecine  plaça  son  portrait 
dans  ses  écoles  publiques,  parmi 
ceux  des  Fernel ,  «les  P.iolan  ,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  lue  Traduction  française  des 
livres  d'architecture  de  Vitruve, 
1673  ,  in  -  folio  ,  entieprise  par 
ordre  du  roi  ,  dans  laquelle  il 
n'a  pas  toujours  compris  le  sens 
de  sou  auteur.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  in-folio,  avec  des 
augnjenlations;  mais  les  figures 
sont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
mière. II.  Un  Abrégé  de  Vilnivey 
Pai-is  1674,10-12.  IIL   Uu  livre 
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inliliih;  :  Ortioniirinces  tics  cinq 
es/x'ccs  fie  colonnes  ,  se/un  /a 
méthode  des  anciens,  i(iH?)  ,  iii- 
lolio  ,  (litn.s  Irniicl  il  niDiitit;  Jcs 
V<''rital<Ics  pi'onor'lions  que  <l(;i- 
vt^it  avoir  les  nn<|  ordres  (l'iirclii- 
trcliirc.  IV.  Recueil  iU',  j)lusi('iiis 
iiKicliiiifs  du  son  iineiitiuu  ;  ou- 
\ras,Mi  ])Oalluiinfi  ,  l'ai  is  1700, 
in-4".  V.  Essais  (le  physique  ,  •>. 
vol.  in-4"  ^^  qiialre  in  •-  \>.  ■,  It-s  'J 
prt:mi<'rs  en  i(iHo,  cl  le  quatrième 
en  i(i8i.  \'l.  Ses  M r moires  pour 
ser<,'ir  à  Nlisloire  naturelle  des 
animaux,  i*aiis,  1671,  iGjCijdeiix 
toni(\s  en  un  vol.  iii-i'ol. ,  oflrent 
de  Itelles  ligurtîs.  Ce  sont  des 
inscriptions  et  des  dissertations 
laites,  avec  Du  Veiney,  de  qua- 
dnipè<les  et  d'oiseanx  tirés  do  la 
Jiienag'M  ic  tin  roi.  Cet  ouvrage  pa- 
rut en  anglais  par  Alexandre  l'it- 
lield  ,  Londres  ,  in-lolio  ,  et  l'ut 
réimprimé  à  Amsterdam  en  Ira n- 
cais  vn  lySG,.  en  5  noI.  in-4",  "^Pf 
les  mémoires  pour  servir  à  ilïis- 
toiie  des  planle.s  par  Denis  i)o- 
darl;  les  ligures  <;e  ceîle  éditicm 
sont  inrérieures  ;i  celles  de  la  pre- 
mière. Ses  œuvres  phvsiques  avec 
celles  de  son  Irère  Pierre  lui  cjil  pu- 
bliées à  Le')  de  en  17U1,  et  à  Ams- 
terdam en  17.27  ,  deux  vol.  in-4°. 
C  est  à  Claude  Perrault  qu'appar- 
tiennent la  plupart  des  opinions 
queStahl  à  soutenues  avec  chaleur, 
Rt  dont  il  a  \  oulu  se  l'aire  honneur 
dans  le  Traité  du  bruit,  qui  parut 
en  i()8o.  Perrault  dit  qi;e  lame 
préside  aux  actions  vitales  ,  et  le 
lirolesseur  de  Hall  n'en  parla 
qu'en  i685. —  Perrault  avoit  trois 
irères,  tous  trois  auteurs.  Pic  ne, 
l'aîné,  receveur-général  des  fi- 
nances de  la  généralité  de  Paris  , 
est  connu  par  un  Traité  de  VOri- 
gine  des  lointaines  ,  iii-iu  ,  et 
par  une  traduction  du  Sceau  en- 
levé deTassoni,  en  -a  \o\.  in-ri. 
Nicolas  ,  le  second ,  docteur  en 
Sorbonne,  donua  en  i6t)7,  1  vol. 


111-4" ,  Koiis  !(•  tili*-  de  7'liroifi^it» 
morale  des  Jesni/c;  ;  el  Chaïk-S 
dont  nous  allons  parler. 

■;•  HT.  PrRP.AULTfrlinrles), 
IreK;  du  pré'rédeiil ,  ini  iiilire  «le 
racadrniit;  lianeaiie  et  premier 
commis  des  bàtini(  ns  du  roi  ,  né 
à  Paris  le  lu  janvier  iGv.8  , 
étudia  nu  collège  d<'  HeauMiis  ;  il 
eût  avec  son  régent  une  dispute 
assez  vive  ,  qui  le  tléterniina  à  le 
<|Uilter  ainsi  «jii'un  de  ses  amis,  ap- 
jx'Ié  Jîeaiiiin.  Les  d<nix  l'ugitils  se 
réunirent  pour  étudier  en.NeniL'Ie, 
Cette  instruction  indépendaiiîtf 
leur  prolita  beaucoup.  Si  je  sais 
queltitie  chose  ,  dit  Perrault  dana 
ses  Mémoires,  je  le  dois  à  ces  troi.s 
ou(juafieansd'élud('s.Pourégaver 
leurs  travaux  ,  ils  im.iginèrenl' de 
tin\  estir  en  very  burlesques,  genre 
fort  n  la  mode  alors,  le  VI'  livre 
de  l'Enéide  de  Virgile.  Celte 
iblie  les  laisoil  rire  aux  éclats. 
Son  Irère  Claude  Pi:(;k.iult  y  con- 
tribua aussi  ,  en  composant  des 
«lessius  il  l'encre  de  la  Chine  pouf 
<lécoier  cette  traduction.  En  iCifii, 
Perrault  se  lit  recevoir  avocat  h 
Orléans.  H  suivit  quelque  temps  la 
carrière  du  barreau  ,  plaida  deux 
causes  avec  assez  de  succès  ;  puis 
un  de  ses  Irères  ,  ayant  acheté  la 
charge  de  receveur-général  des  li" 
nances  ,  le  prit  en  qualité  de  son 
commis  ;  il  y  perlèctionna  scn  ins-' 
Il  uftion  et  son  gr.ùt  j;our  la  litté- 
rature: bientôt  il  débuta  dans  la 
carrière  poétique,  par  \v  Portrait 
d'Iris  ,  pièce  agréai  lement  veisi- 
fiée  ,  mais  dépourvue  de  veivtet 
d'invention.  Avant  eu  Poccasion 
de  développer  quelque.*  taleus 
pour  la  décoration  et  l'architec- 
ture ;  le  ministre  Colbcrt  jaloux 
de  se  l'attacher,  Je  non.ma  ,  en 
1664  ,  pi'unier  commis  des  bàti- 
menvS  du  roi.  De  plus  il  le  lit  mem- 
bre d'un  comité  de  quatre  littéra- 
teurs ,  chargés  de  composer  cka 
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iuscriplions,  des  clcvl<frs  ,  des  su- 
jets et  légendes  de  médailles  ,  des 
sujets  de  tapisseries  ,  etc.  Ce  co- 
mité, qui  lut  l'ongine  de  l'acadé- 
mie des  in.sciiplious  et  belles-let- 
tres .  Icridit  ses  séances  chez 
le  minislif.  Perrault  sut  gagner 
la  conliaiice  de  Colbert ,  et  lut 
nommé  quelque  tems  après  mem- 
bre de  l'académie  française  :  i\  y 
introduisit  quelques  innovalions 
utiles.  C'est  à  lui  que  cette  aca- 
démie doit  l'usa^'e  d'élire  ses 
membres  parla  voie  du  scrutin  , 
et  celui  de  rendre  publiques  les 
séances  où  se  prononcoient  les 
discours  de  réception,  bes  propo- 
sitions étoient  facilement  adop- 
tées, parce  que  l'académie  croyoit 
qu'elles  émanoienl  du  ministre. 
Perrault  contribua  beaucoup  à 
ce  que  les  dessins  ,  que  son  frère 
Claude  avoil  faits  de  la  façade  du 
Louvre,  fussent  préférés  à  ceuv  de 
plusieurs  autres  architectes.  11  Ht 
servir  la  faveur  dont  il  jouissoit 
auprès  de  Colbert ,  pour  l'utilité 
des  arts  ,  des  artistes  et  des  gens 
de  lettres.  Il  coopéra  à  la  fortune 
et  même  à  la  célébrité  de  plusieii  rs  ; 
mais  ce  ministre  mourut  en  \663, 
et  Louvois,  son  successeur  dans  la 
place  de  surintendant  des  bàti- 
mens,  ne  se  montra  pas  aussi  fa- 
vorable à  Perrault  :  il  l'exclut 
même  du  petit  comité  des  inscrip- 
tions. Perrault  raconte  cette  exclu- 
sion dans  ses  Mémoires  ,  d'une 
manière  qui  peint  assez  bien  le 
caractère  Dourru  de  ce  ministre. 
Perrault  se  consola  de  cette  dis- 
grâce >  en  se  livrant  à  des  travaux 
littéraires.    11    composa^,   et   lut 

auelques  années  après  à  Taca- 
émie  ,  un  petit  poëmc,  intitu- 
lé :  Le  siècle  de  Louis  le  Grand , 
in-4''  de  27  P'^g-  qui  fut  imprimé  à 
Paris  ,  en  1687.  Il  meltoit  dans 
cet  ouvrage  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité fort  au-dessous  des  mo- 
flernes  :  plusieurs    académicicus 
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en  murmurèrent.  Boileau  sV'criji^ 
que  c'était  une  honte  de  ra%aler 
ainsi,  en  pleine  ac.ulémie ,  les- 
plus  beaux  modèles  de  l'antiquilé. 
Racine  loua  le  poème  de  l'ei  1  aulf  y 
en  ajoutant  qu'il  le  croyoit  ini  jeu 
d'esprit,  plutôt  que  ['«vpressioni 
de  ses  véritables  scntimens.  Roi- 
leau  lit  des  épigrauimes.  Per- 
rault, piqué  des  oppositions  nom- 
breuses qu'il  éprouvoit  ,  eut  la 
témérité  de  vouloir  prouver  en 
prose  ce  qu'il  avoit  avancé  enr 
vers;  et  il  composa  quatre  \ol unies 
sous  ce  titre  :  Parallèle  des  an- 
ciens et  des  modernes  ,  qui  paru- 
rent en  1690  ,  in-i-i.  On  a  repro- 
ché à  Perrault  de  s'être  ,  dans  cet 
ouvrage,  montré  trop  sensible  a 
}a  critique,  et  d'avoir,  par  animo- 
sité,  omis  de  placer  au  rang  des 
écrivains  de  son  siècle ,  Racine 
et  Boileau.  On  est  tenté  de  croire 
qu'il  ne  pensoit  pas  sincèrement  ce 
qu'il  avoit  d'abord  avancé  dan» 
son  poème  ,  que  son  motif  princi- 
pal étoit  de  louer  indirectement 
Louis  XIV  ,  en  louant  les  grands 
hommes  de  son  règne  ,  dont  ce 
monarque  avoit  protégé  les  talens; 
mais  les  satires  et  les  plaintes 
que  lui  attira  ce  premier  o/a'/Yt^e , 
le  stimulèrent  à  prouver  ses  asser- 
tions p<Kli<|ues.  Il  donna  ,  ilans 
son  parallèle  ,  une  idée  peu 
avantageuse  de  son  goût  et  de  son 
jugement  ,  en  préférant  les  Scu- 
déry  et  les  Chapelain  à  Homère. 
Boileau  prit  l'extrémité  opposée. 
II  composa  contre  le  Parallèle 
ses  Réflexions  sur  Longin  ;  il  v  fil 
un  éloge  ouiré  des  anciens.  Per- 
rault répliqua  avec  une  modéra- 
tion que  Boileau  n'avoit  pas  mon- 
trée. Dans  cette  dispute  on  s'a- 
bandonna aux  exagérations.  Cette 
guerre  littéraire  ,  dont  l'Iiislo- 
rique  formeroit  des  volumes  ,  se 
termina,  en  1696,  par  l'entre- 
mise des  amis  des  deux  chefs 
départi,  Perrault  plus  trauquilifl 
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e'adiMinr»  it  la  coinposilion  (1rs  élo- 
ges (lc|>lii.siciui>  Ikiiuiiics  ctHùbics 
de  son  ,si('i;lL;  ;  il  en  lit  just|ii'ù 
cent.  Us  parurent  sons  ce  tilre  : 
Jm:s  Uoinincs  illustres  qui  ont 
jiaru  eu  t'runce  pendant  ce  siè- 
cle ,  avec  leurs  portraits  au  na- 
turel, (let  onvraj,'e  eut  deux  édi- 
tions en  deux  vol.  in~ibl.  ;  la 
])reniièie  est  de  i()()6,  et  la  se- 
conde de  1701.  Il  eut  anssi  deux 
autres  édilions  eu  •?.  vol.  in-  l'J.  ; 
l'une  »  Paris,  l'autre  en  Hollande, 
toutes  deux  de  1701.  Lorsque  cet 
ouvraye  parut  ,  les  jésuites  obtin- 
rent de  la  cour  un  ordre  pour  en 
iaire  supprimer  les  éloges  et  les 
portraits  d'Arnauld  et  de  Pascal. 
Les  exemplaires  de  la  premic'ie 
édition  ,  où  ces  portraits  se  trou- 
vent soni  les  plus  recherchés.  Ce 
fut  à  l'occasion  de  la  suppres- 
sion de  ces  j)orliails  ,  que  des 
hommes  indignés  ,  citèrent  ce 
passage  île  Tacite.  Pra'J^ul^cbant 
Cassius  et  JJrutus  ,  eo  ipso  e/uod 
eoru/n  effigies  non  vitlebantur. 
Ces  paioles  heureusement  appli- 
quées ,  rtMidirent  inutile  la  ven- 
geance des  jésuites.  On  permit 
tians  la  suite,  l'insertion  des  por- 
traits de  ces  deux  écrivains.  On 
les  voit  dans  la  seconde  édition  , 
aux  pages  i5  et  65  ;  et  pour  les  y 
insérer  avec  les  éloges  qui  les  ac- 
compagnent ,  ou  en  a  retranché 
ceux  de  Dncangc  et  duPèreTho- 
nuissin.  Ce  déplacement  et  l'uilé- 
rioritédes  épreuves  des  gravures 
de  cette  second»!  édition, la  rendent 
fort  iniérleure  h  la  prennère.  Per- 
rault a  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  ;  di- 
vers petits  poèmes  ,  tels  que  la 
Peinture  ,  le  Labyrinthe  de  Ver- 
sailles ,  la  Création  du  monde  , 
GriscUdis  ,  le  Triomp'ie de  sainte 
QeneK'H've  ,  L'apologie  des  fem- 
mes ;  quelques  Odes  ;  des  Epîtres, 
<lont  nue  adressée  à  Fontenelle  , 
ïlç.     Le    Laboureur    publia   le 


TERR 


421 


Hecuffil  en  ver.s  et  en  prosn  d« 
Perrault ,  in-rj  ,  Paris  UijG.  C« 
recued  ,  qui  a  en  (h-ux  ('(lilions  , 
contient ,  entre  autres  ])i(;c«.\s  ,  dea 
Lettres  ;  le  Diulof^ue  de  l'aniour 
et  de  l'amitié  ;  \c  A-/ iroir  om  la /î/c- 
tamnr/dtose  d'Orunte  ;  la  Cham- 
bre de  justice  d'Amours;  Discours 
sur  l'acquisition  de  DunkerquC  ; 
le  P(U  nasse  poussé  à  bout  ;  la 
Traduction  en  vers  d'une  Epître 
du  chancelier  L'IIospital,  au  car- 
dinal de  Lorraine  ,  sur  le  sacre 
de  François  II ,  et  sur  la  ma- 
nière dont  il  doit  gouverner  son 
royaume  ,  etc.  etc.  On  trouve 
dans  ces  divers  ouvrages  de  la 
grâce  ,  de  la  facilité  ,  peu  d'inven- 
tion j  encore  moins  d'originalité  ; 
beaucoup  de  cette  all'eclation  a. 
l'esprit  que  l'on  remarque  dans  les 
productions  des  écrivains  médio- 
cres du  siècle  de  Louis  XIV.  Un 
ouvrage  plus  utile,  écrit  sans  pré- 
tention ,  et  qui  mérite  mieux  quo 
les  poésies  de  Perrault ,  de  passer 
à  la  postérité  ,  ce  sont  ses  Mémoi- 
res ,  intitulés  :  Mémoires  de 
Charles  Perrault  ,  de  l'acadé- 
mie française ,  et  premier  com- 
triis  des  bdtimens  du  roi ,  conte- 
nant beaucoup  de  particularités 
et  d'anecdotes  ittteressantes  du 
ministère  de  Colbert  ,  Avignon  , 
1759,  in-i2.  Ces  Mémoires  ont 
été  publiés,  d'après  l'original  écrit 
de  la  main  de  Charles  Perrault  , 
par  Patte  ,  architecte  ,  qui  j  a  joint 
quelques  notes  :  ils  sont  divisés  en 
quatre  livres.  Outre  des  détails 
sur  la  vie  de  Charles  Perrault  , 
sur  celle  de  ses  frères  ,  sur  le  mi- 
nistère de  Colbert  ;  on  en  trouve 
de  très -curieux  sur  l'origine  de 
l'académie  des  sciences  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles 
lettres  ,  sur  les  lettres  provin- 
ciales de  Pascal  ,  sur  les  projets 
de  construction  de  la  façade  du 
Louvre  ,  sur  le  cavalier  Beruin  , 
sur   Lotiis   XIV  ;   SU!'  le  projet 
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qii'uvoit  conçu  Rirpictti  et  tju'a- 
Auit  iidoplé  Colljci  t  lie  laire 
passer  une  parlie  de  la  Loire  à 
Versailles.  On  v  Iroiive  enfin  plu- 
sieurs anecdoU'S  sur  les  beaux- 
arts  ,  les  artistes  ,  les  savans  ,  et 
sur  les  monumens  élevés  sous  le 
régne  de  Louis  XIV. ^Ces  Mémoi- 
res .se  lerniiuenta  l'époque  où  l'au- 
teur publia  son  Purnllète  des  an- 
ciens c  t  (les  muflenies ,C.\\i\r\ts\*CT- 
lauU  mourut  en  ijo5  ,  Agé  de  yS 
nns.  Il  a\  oit  celte  souplesse  de  ca- 
ractère qui  couNiont  au  courtisan  , 
n>ais  qui  ne  peut  guère  se  concilier 
avec  la  fierté  de  Ihomme  de  gé- 
nie. Son  éloge  se  trouv;;  dans  le 
jonmal  des  savans  du  mois  de 
ïnais  1704.  Paul  Taiicmant  fit  en- 
core imprimer  sou  éloge  luiièbre, 
jn-4''  ,  Paris  1704.  Ou  le  trouve 
ausii  dans  un  recueil  de  pièces  de 
l'acadénile  i'ranraise,  Paris,  i7o4> 
in-i2.LePcre  Sicérou  a  inséré, 
dans  le  tome  XXXllI  do  ses  Mé- 
moires ,  riusloire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  CharlesPerrault.  En- 
fin ontrouvedansleParnasse  fran- 
çais ,  p.  496,  une  notice  sur  sa  vie. 

*  l\\  PERRAULT  d'Arman- 
court ,  fils  du  précédent ,  n'a  pas 
suivi  une  carrière  aussi  hrdiante 
que  celle  de  son  père  ;  néanmoins 
les  contes  des  Fi'cs  m  prose  ,  in- 
12,  dans  lesquels  on  trouve  le 
Petit  Poucet  ,  sont  d'un  grand 
intérêt  pour  atuuser  lenfance  ;  et 
])resque  au  bout  d'un  siècle  ,  on 
•s'est  avisé  de  mettre  sur  la  scène 
lin  opéra  comique  tiré  du  conte  de 
Cendrillon  ,  par  M.  Etieuue  ,  qui 
?  eu  soixante  représentations  sur 
le  tliéàtri'  l"'ev<leau  ;  une  comédie 
au  lliéàlre  de  l'Odéon  et  jilu- 
iieurs  inniatlons  et  parodies  sur 
d'autres  théâtres  de  la  capitale. 

PERrAU  (  Gabrielle  )  ,  dite 
la  belle  épicière.  foyezl^  Noble. 

Pl-RRAY  (Michel du),  Forez 

Pi PIRBAY, 
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*  PERUE  AU  U  (François  ),ori. 
ginaire  de  bussv  près  de  Cliâlons- 
sur-Saône  ,  né  d'Abel  l'errtaud  , 
suivit  les  traces  et  la  doctrine 
de  son  aïeul  el  de  son  père  ,  qui 
avoienl  été  ministres  proleslans 
dans  les  jiavs  de  (iex  et  de  Vaux. 
FrançoIslilse;iétud<'sàBerne,  quit- 
ta cette  ville,  en  i6o'2,  et  l'ul  choisi 
pou;-  diriger  l'église  pruli-stante 
dernit-sy,  dçnt  iletoit  originaire. 
Delà  II  vint  à  Màcon  pour  y  exer- 
cer sou  ministère.  Des  commis- 
saires du  roi  lui  adjugèrent ,  ea 
1612,  une  maison  située  hors 
des  murs  de  la  ville,  où  s'étoit 
commis  un  meurtre  .  et  dont  les 
habllans  lui  eut  dépossédés  ;  il 
pensoil  en  jouir  paisiblement  ; 
mais  les  magistrats  catholiques 
virent  avec  humeur  uu  ministre 
protestant  logé  aussi  près  d'eux. 
Uu  d'eux  lui  dit  un  jour  :  «  ÏVous 
mangerons  plutôt  nos  murailles  , 
nnj  Jemmes  et  nos  enfans  ,  que 
de  vous  souflrlr  dans  celte  mai- 
son. »  lu  autre  plus  modéré 
lui  donna  cet  avis  :  «  Prenez 
garde  à  vous  ,  Il  vous  en  arri- 
vera mal.  »  Enfin  une  lèmine  ,  qui 
se  prétendolt  propriétaire  de  la 
maison,  lui  fit  cette  menace  : 
I  Quelle  se  soucioit  peu  d'être 
:  pendue  et  étranglée  ,  et  d'être 
I  damnée  à  tous  les  diables  ,  pour- 
I  vu  qu'elle  fût  vengée  de  Perreaud 
j  et  de  sa  famille.  Elle  ajouta  qu'elle 
seroit  contente  de  l'avoir  tué.  Le 
j  fanatisme  et  l'intérêt  personnel 
'  s'uuissoient  pour  faire  déloger  le 
nouveau  ministre.  Ses  ennemis 
renoncèrent  aux  moyens  vlo- 
lens  ,  qui  eussent  été  reprimés  : 
ils  eurent  recours  à  la  rusr. 
Us  imaginèrent,  connoissant  la 
crédulité  du  ministre  ,  de  faire 
apparoJtre  un  prétendu  diable 
dans  sa  maison.  Sa  servaiilc  , 
à  ce  qu'il  paroît  ,  fut  mise  dans 
le  complot.  On  profita  de  l'ab- 
[  St'ucc  de  Pcncaud  ,  pour   coih- 
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moncrr  la  faicc.  L(î  ilial)ln  ,  pon- 
dant la  miil ,  vint  tirer  la  cuu\<t- 
turc  «In  lit  (h;  son  cponsc  ,  ouviir 
ses  ritlcaux  ,  agiter  ses  usten- 
siles de  luénag»;  ,  <;t  l'aire  i)Im- 
sieurs  antres  espiéyl(;ries.  l'er- 
reand  ,  de  retour  ,  apprit  ces  nou- 
velles :  il  n<;  douta  [las  long-temps 
de  leur  réalité;  it  peine  lAl-il  an 
lit ,  que  le  linlaniare  eoninienea  v.l 
se  renouvella  dans  l<;s  nuits  sui- 
vantes. Les\oisins,  étonnés ,  pas- 
soienl  une  partie  des  nuits  clans 
la  maiso!!  de  Perreainl  ;  ils  enleu- 
dirent  le;  diabh;  siiller  ,  pailer' , 
rire,  répondre  aux  questions  qu'on 
lui  l'aisoit  ,  tenir  une  longue 
conversation  dans  laquelle  il  s'a- 
inusoit  aux  dépens  des  audi- 
teurs ,  et  racoutoit  les  anecdotes 
secrètes  de  rpuîlques  personnes 
de  la  ville.  11  paroîl  qu'un  ventri- 
loque jouoit  le  jnineipal  rôle  de 
cette  comédie  ,  laqn«;lle  lut  enri- 
chie de  tous  les  accessoires  en 
usage  parmi  les  revcuans  et  les 
dialiles  ;  de  sorte  que  le  pauvre 
uiinislre  ne  doula  plus  que  le  dia- 
ble ne  fut  logé  chez  lui.  Cette 
aventure  lit  dii  bruit.  Les  prédica- 
teurs catholi(pies  en  piodtèrent  , 
et  dirent,  dans  leurs  sermons,  que 
si  le  dia])le  venoit  tlans  cette  mai- 
son ,  c'éloit  parce  que  le  ministre 
étoit  en  relation  avec  lui.  L'éve- 
que  de  Mâcon  ,  Gaspard  Dinet  , 
et  plusieurs  autres  personnes  , 
crurent  à  celle  diablerie.  Elle  ces- 
sa bientôt  ,  et  ce  lut  le  diable  qui 
délogea  et  non  pas  le  minislre. 
Perrèaud  ,  ayant  dans  la  suite  es- 
suyé des  ])ersécutions  ,  quitta 
Maron  ,  se  retira  dans  le  pays  de 
Gex  ,  et  y  lut  nommé  ministre 
de  l'église  de  ïoisy  ,  où  il  eut  en- 
core eu  i(i56  ,  des  persécutions  à 
supporter  :  ce  l'ut  Ta  qu'il  compo- 
sa les  deux  ouvrages  suivans  , 
imprimés  en  môme  lemps.  I.  De- 
monoluiiic  ou  Traité  des  Démons 
et  sorciers  ,  île  leur  /puissance  et 
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impuissance  ,  par  François  Pcr- 
reaud.  II.  Ij  Aididémon  de  Mas- 
cou  ,  ou  vérilabU;  histoire  de  cr. 
(fiéun  démon  a  /'ail  et  dit  ,  il  y  ^ 
(jHeUjues  années ,  en  la  maison 
diidit  sieur  Perreaud  à  Muscini. 
(jeiiève  ,  in-r?,  ,  if)55.  Le  pi-emi(!r 
de  ces  ou\>r(i^es  contu:nt  beau- 
coup de  laits  <^l  de  citations  ;  l'au- 
teur y  montre  de  l'érudition  et 
nue  rr(''dulilé imperturbable.  A  Cet 
égard  \\  ne  cède  gin;re  à  Uodin  , 
aul(;ur  de  la  I  )émom)mar)ie.  Le  se- 
coihI  <;st  une  relation  ,  trés-dé- 
laillée,  de  la  conduite  du  diable 
dans  sa  maison  de  Màcon.  A  tra- 
vers les  nond)reux  détads  qu'il 
donne  ,  on  apperçoit  i'acileuuMit 
les  ressorts  secrets  que  faisoient 
jouer  ses  ennemis  poin-  le  forcer 
à  déloger.  IVrreaud  cherche  en- 
suite A  prouver  qu'd  est  di;s  épo- 
ques où  les  diables  sont  déliés  , 
et  peuvent  l'aeilemenl  quitter  les 
cnlers  et  venir  sur  la  terre  pour  y 
touru>enter  les  hahilaus.  Il  cite 
plnsiems  exemples  à  l'appui  de 
cette  opinion  ridicule,  et  conclut 
que  le  temps  où  le  diable  éloit 
\(!nu  le  visiter  ii  Màcon,  éloit 
l'une  (le  ces  époques.  Perreaud 
avoit  les  vertus  de  son  étal ,  et  la 
crétlulité  de  son  temps;  il  dirigea  , 
pendant  plus  de  cinquante;  ans  , 
diverses  églises  protesiantes  ,  fut 
estimé  môme  des  catholiques  ,  et 
mourut  dans  un  âge  très-avancé 
vers  l'an  1660. 

■♦  PERHÉE  (  E.  ),  contre  amiral 
de  la  marine  française ,  né  à  Saint 
Valéry  ,  en  1^(32  ,  d'un  marin  , 
se  livra ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  à  la  navigation  marchande, 
et  y  obtint  les  plus  heureux  suc- 
cès. Ayant  long-temps  parcouru 
les  mers  du  nord  ,  il  eut  peu  de 
moyens  de  perfectionner  ses  ta- 
lens  ;  mais  doué  d'une  grande  ac- 
tivité ,  personne  n'éloil  plus  pro- 
pre à  activer  les  arm.emous  d'uus 
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ilivision  ,  et  à  la  bien  manœuvrer, 
l'iiivcnu  ,  au  moment  de  la  révD- 
lulion  ,  aux  premiers  emplois  de 
la  marine  militaire  ,  il  lit  de  nom- 
i)reiises  prises  sur  les  Anglais. 
L'Océan  et  la  Méditerranée  ont 
été  successivement  le  théâtre  de 
ses  heureuses  campagnes.  En 
ir'95,  il  sortit  de  Toulon,  pour 
aller  reprendre  dans  la  ra(fe  de 
Turin  ,  une  f'régale  et  deux  cor- 
^etles  enlevées  parles  Anglais  ,  et 
réussit  ilans  son  entreprise.  Em- 
ployé il  l'expédition  d  Egypte,  en 
1798,  il  détruisit  compleltement 
la  dotle  des  Mameloucks  sur  le 
INii,  etcontribua  beaucoup  ausuc- 
cès  de  l'année.  Ce  service  signa- 
lé lui  valut  le  présent  d'un  sabre, 
sur  lequel  étoit  gravé  d'un  côté  : 
Bataille  de  Cbérébuis  ;  et  de 
laulre  ,  donné  par  le  général 
JBonapartc.  Avec  une  l'olble  divi- 
sion ,  il  porta  ensuite  des  secours 
à  l'armée  qui  assiégeoit  Saint- 
Jean  d'Acre  ,  et  il  croisa  pendant 
4'^  jours  sur  la  côte  de  Syrie  ,  en- 
tre deux  divisions  ennemies,  lise 
rendoit  en  France  ,  lorsqu'il  fut 
arrêté  presque  au  port  par  une 
flotte  anglaise ,  le  19  juin  1799, 
«près  en  avoir  été  chassé  pendant 
ati  heures.  Ayant  été  échangé  ,  le 
gouvernement  lui  confia  la  mis- 
sion importante  et  dilficile  de  ra- 
vilailler  Malte  ;  relardé  long- 
temps ,  par  des  vents  contraires 
il  partit  enfin  pour  sa  destination 
sur  le  \  aisseau  le  Généreux  ,  et 
détruisit  dans  sa  traversée  ,  plu- 
sietns  bâtimens  ennemis.  Il  tou- 
choit  au  succès  de  son  expédi- 
tions ,  lorsqu'il  lut  assailli  ,  le 
18  lévrier,  par  des  forces  supé- 
rieures. Apres  avoir  sauvé  ,  en 
leur  donnant  le  signal  de  virer 
bord  ,  trois  corvettes  qui  faisoient 
partie  de  sa  division  ,  et  dont 
la  prise  eut  été  inévitable  ,  il  vou- 
lut se  frayer  un  passage  entre 
quatre   vaisseaux  anglais  ,  cl  se 
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jetter  dans  Malte,  dont  il  n'étoit 
plus  qu'à  10  lieues.  Il  conîmen(;a 
le  combat  avec  intrépidité,  donna 
ses  ordres  avec  sang-froid  ,  tm- 
couragea  les  matelots  et  les  sol- 
dats. Il  fut  d'abord  blessé  à  l'œil 
gauche  ,  d'im  éclat  de  bois  :  ce 
([ui  ne  l'empêcha  pas  de  diriger 
les  manœuvres  ,  lorsqu'un  bou- 
let lui  coupa  la  cuisse  droite  ;  il 
expira  peu  de  momens  après.  Son 
corps  ,  j)récieuscment  «;onser\é 
par  ses  compagnons  ,  fut  inhumé 
A  Syracuse,  le  .»  1  février  1800, 
dans  l'église  de  Sjiinte-Lucie  ;  et 
ses  armes  furent  conliées  au  chef 
du  couvent,  pour  être  suspendues 
au  dessus  de  sa  tondjc ,  U  gaucho 
de  l'autel  ,  en  face  de  celles  d'uu 
général  napolitain. 

*  PERRELLO  (  Alariano  )  ,  si- 
cilien, mort  en  1670,  adonné/v'rt«- 
ticfiità  ^di  Sci.chiUi  anlicameiite 
clùumata  cnsmena  f  seconda  co- 
îonin  siracusnna.  JJichin  razio- 
ne  di  alcune  scella  Medeiglic  dél- 
ia rcpiiblica  Maniertina  ,  e  di  al- 
tre  falsamente  apprupriate  aMa- 
rnerto  tirnnno  di  Catania  ,  dall' 
aulore  délie  menwrie  istoriche  di 
cssa  città.  Vila  del  B.  Gu^lienio 
Bucceri ,  etc. 

PERRENOT  (Antoine),  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Granvelle ,  étoit  fils  de  Ni- 
colas Perrenot,  seigneur  de  Gran- 
velle et  chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Ce  ministre  étant 
mort  en  i55o  ,  Charles  écrivit 
à  Philippe  I  I  son  (ils  :  ^ous 
avons  perdu  vous  et  moi  un  boji 
lit  (If  repos.  Antoine,  fils  du  chan- 
celier ,  né  en  iSiy  à  Besançon  , 
alors  \ille  impériale  ,  ht  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès  ,  et 
apprit  le  latin ,  le  grec  ,  l'alle- 
niaiid ,  l'italien  ,  l'espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  universifési 
t!c  Padoue  et  de  Louvain  ,  il  en- 
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Ira  dans  les  ordres.  Son  p«'re  le 
mena  à  la  cour  de  Cliarlcs  Quint 
qui  no  larda  pas  ii  i'fMnpIoycr  dans 
les  négociations.  [jC  jouim;  (iraii- 
vclic'  s'en  ac(|uilla  avec  aulaut  de 
lacilili' (juc  (l<!  succès.  ScndilaMc 
àCcsar,  il  occupuil  cinq  secré- 
taires à  la  lois  ,  en  Icm-  diclant  des 
lettres  en  din"ér(;ntcs  langues  ;  i\ 
en  savoit  sept  parfaitement.  A 
l'Age  de  •i,')  ans  il  lut  nommé  à 
révéché  d'Arras.  11  assista  an 
concile  <le'r renie,  ety  soutlnlavec 
tant  de  zèle  les  intérêts  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  en  lut  lécompensé 
par  nne  cnarge  de  conseiller  d'é- 
tal. Son  maître  le  cliaigoa  plus 
d'ime  lois  d'allaires  importantes  , 
dont  il  se  lira  parlailement.  Une 
certaine  éloquence  douce  et  per- 
suasive lui  doinioit  un  granu  as- 
cendant sur  les  esprits.  Charles- 
Quint,  eu  abdiquant  l'autorité  sou- 
verame  ,  recommanda  Granvellc 
à  son  successeur.  Jj'évé([ue  d'Ar- 
ras s'insinua  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Philippe  11  ,  qui  eu  fit  son 
favori.  11  passa  de  l'évéclié  d'Ar- 
ras il  l'archevêché  de  Malincs  ,  et 
obtint  enfin  la  dignité  de  chance- 
lier qu'avoiteue  son  père.  La  du- 
chesse de  l*arme,  Marguerite  d'Au- 
triche ,  chargée  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  ,  donna  toute  sa 
confiance  à  Gi-anvelie  ,  et  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal.  Son 
zèle  peu  mesuré  contre  les  pro- 
tcslans  ,  dont  quelques  -uns  fuient 
condamnés  au  dernier  supplice  , 
les  indisposa  tellement  qu'il 
craignit  pour  sa  personne.  Il  de- 
manda au  roi  la  permission  de 
se  retirer  à  Besançon  pour  quel- 
que temps.  L'arche\éque  de  cette 
ville  étant  venu  à  mourir  ,  Gran- 
vellc ,  élu  à  sa  place  ,  ne  <le- 
meura  que  peu  de  temps  à  Besan- 
çon :  il  lut  chargé  de  négocier 
ime  ligue  contre  le  Tiuc  et  obtint 
la  vice  -  royauté  de  IVaples.  Il 
ctoit  sur  le  point  de  revenir  ^  Bc- 
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sançon  pour  y  résiflcr,  lorsque 
l'hili[)pe  II  le  nomma  ambassa- 
deur p<mr  all(!r  conclure  i;l  ci-lé- 
Itrer  h;  mariage  de  (Jbarlcs-I'hi- 
liberlduc  de  Savoie  avec  l'Infante 
Cîilhciim;  fille  du  roi  d'Ivspagne- 
(iranvclle  partit  et  exécuta  sa 
connnission.  Il  mourut  à  son  re- 
tour ,  le  'j-ji  septembre  i^ySti ,  âgé 
<le  70  anH.  Le  cardinal  de;  (îran- 
velleétoit  un  homme  d'un  grand 
sens,  d'un  esprit  aussi  pénétrant 
que    solide  ;    mais    son   aversion 

f»our  les  prolestans  alla  jusqu'à 
a  cruauté.  INous  avons  une  vie 
de  ce  ministre  ,  puliliée  à  Paris 
en  I7.)3,  en  deux  vol.  in-i7.  ,  j)ar 
dom  Prosper  Levesque  ,  bénédic- 
tion de  la  congrégation  de  Sainlr 
Vannes. 


t  I.  PETIRIRR  (  François  du  ) , 

Peintre  et  gra\cur  ,  né  à  MAcon 
an  iSqo,  «piilta  ses  païens  dans 
son  enfance  par  libertinage.  Il  se 
rendit  à  Lyon  où  il  dt;vinl  le  con- 
ducteur ti'nn  aveugle  qui  alloit  à. 
Rome,  et  par  ce  moyen  en  fil  l«i 
voyage  sans  frais.  La  l'acilllédeda 
Perrier  à  manier  le  crayon  ,  lui 
donna  entrée  chez,  un  marchand  de 
tableaux,  qui  lui  f'aisoit  copier  les 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres. 
Les  jeunes  dessinateurs  sadres- 
soient  a  lui  pour  faire  retoucher 
leurs  dessins.  Lanfranc  eut  oc- 
casion de  le  connoîlre  ,  et  lui  ap- 
prit à  laire  usage  du  pinceau. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  gra\é 
la  fameuse  eau  forte  d'après  la 
communion  de  saint  Jérôme  , 
d'Augustin  Carrache ,  que  Lan- 
franc distribua  méchamment  , 
pour  faire  croire  que  le  Domini- 
quin  avoil  copiéla  même;  pensée. 
Perrier  revintàL\'on  ,  où  il  peignit 
le  petit  cloître  des  chartreux  ,  et 
se  fil  un  nom  par  son  goîit  et  ses 
talens  pour  son  art.  Il  \int  ;»  Paris 
où  \  ouct  l'employa  et  le  mit  en 
réputation.  Du  Perrier  lut  charge 
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de  laire  les  peintures  de  la  galerie 
di-l'hùlel  (le  la  Vrillicic  ,  aujour- 
d  hiii  riiùlel  de  'J'ouloiise  ,  ot 
celles  de  l'Kglise  de  la  Visitalion 
de  Sainte-Marie  ,  rue  Sainl-Au- 
toine.  Il  a  peint  aussi  quelques 
morciaux  dar.s  la  chapelle  du 
cliàleau  de  (lliillv  près  Loiieju- 
nieau ,  et  tlaus  le  château  de  nin- 
vy  à  trois  lieues  de  Paris  ;  plu- 
sieurs j^rands  oua rages  Irès-esti- 
niés  ,  eutic  autres  le  salf)U,  lauti- 
chand)rc  dite  la  bacchanale,  et 
la  pièce  que  l'on  appeloil  alors 
cliamhre  à  coucher  du  roi.  Sou 
mérite  le  fit  nommer  professeur 
dcl'acadéniie.  11  mourut  en  ilijo. 
IVrrier  s'est  encore  distiugué  par 
ses  gravures  qui  sont  dans  une  ma- 
nière qu'il  s'éfoit  faite  liii-in(5me. 
On  a  de  lui  deux  recueils  gra\cs 
à  l'eau  forte.  L'un  est  intitulé: 
Icônes  et  segmenta  nubiliiini  sta- 
tuaruin  urbis  Romcv ,  i658  ,  in- 
folio, cent  ligures.  L'autre  a  pour 
titre  ■  Icônes  lUustriumi' mnrmore 
tabulnrum  quœ  Rotnœ  extnnt  , 
i(i45>  in-folio,  oblong  ,  5o  plan- 
ches. On  a  aussi  graNé  «l'api es  ce 
maître.  On  leproche  à  du  Perrier 
quelques  tlélauts  de  correction 
et  uu  coloris  tiop  noir.  11  ne  met- 
toit  point  assez  de  choix  et  d'agré- 
ment dans  ses  airs  de  tète;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  tpi'il  n'ait 
un  pinceau  délicat  ,  et  que  ses 
compositious  iie  soient  belles  , 
sa\ ailles  cl  pleines  de  ïcu.  H 
louchoit  le  paysage  dans  la  ma- 
nière des  Carraches,  mais  il  sa- 
voit  peu  la  perspective.  —  Son 
neveu  et  son  élève  ,  Guillaume 
du  Perrier,  peignoit  dans  sa  ma- 
nière. L'église  des  Minimes  à  Lvon 
oîlroit  plusieurs  morceaux  de  sa 
main.  Ce  peintre  mourut  tn 
iG55. 

II.  PERRIER  (  Charles  du  )  . 
poète  latin  ,  né  à  Aiv  ,  fils  de 
Charles  du  Perrier  gcutilhomine 
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de  Charles  de  Lorraine  duc  (le 
Cuise  goiueriieur  de  Provence, 
étoit  neveu  de  Fraïu-ois  du  Per- 
rier ,  l'un  des  plus  beaux  esprits 
d«'  son  temps  ,  a  (|ui  Malherbe 
adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  j^ar  ce  vers  : 

Ta  douleur  ,  du    Perrier  ,   sera   donc 
dicrr.ellc  ? 

Il  réussit  dans  la  poésie  latine,  et 
donna  souvent  <ie  bons  a\is  à 
Santeuil,  d<tnt  il  étoit  ami;  mais 
il  devint  jaloux  de  la  gloire  de 
son.  disciple.  Après  avoir  disputé 
avec  chaleur  l'un  contre  l'autre 
dans  la  conversation,  ils  en  vin- 
rent aux  délis  cl  aux  écrits  :  ils 
|)rirent  pour  arbitre  Ménage,  qui 
donna  gain  tie  cause  :i  du  Perrier, 
qu'il  ne  fait  pas  difliculté  d';i[>pe- 
1er  le  prince  des  poètes  Ivrirpies. 
Il  cultivoit  aussi  la  poésie  Iran- 
raisc.  L'académie  le  couronna 
(Il  UK  fois,!d'abord  pour  une  Kglo- 
gue  en  i08i  ,  puis  en  ifiS-^  pour 
un  Poème.  11  mourut  le  28  mars 
i()9'2.  On  a  de  lui,  1.  De  fort 
belles  Odes  latines.  II.  Plusieurs 
Pièces  en  vers  français.  111.  Des 
Traductions  en  \ers  de  plusieurs 
écrits  de  Santeuil;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  auiis 
malgré  leurs  querelles  fréquentes. 
Du  Perrier  avoit  les  travers  des 
poètes  ainsi  que  leurs  talens.  11 
étoit  sans  cesse  occupé  de  ses 
vers  et  les  récitoit  au  premier 
venu.  Boileau,  qui  avoit  été  sou- 
vent fatigué  pas  ce  versificateur 
importun  ,  lui  lança  dans  son  Art 
Poétique  ce  trait  imité  il\x  Recita- 
tor  acerhus  d'Horace  : 

Gardez  -  vous  d'imiter    ce    rimcur 

furieux  , 
Qui    de    SCS    vains    icrits  lecteur 

harmonieux  , 
Aborde   en  recitant  quiconque    ie 

salue  , 
Et  poviriuit  de  ses  versleipasians 

dans  ia  rue. 


Du  Pcnirr  disoil  un  jour  :  "  Tl 
n'y  a  que  les  Tous  (]ui  u'csIinKMil 
pas  mes  vers.  »  DIFeiheloI  lui 
ri'pondit  par  ce  passade  de  Sa- 
loiiioii  :  StuUoruni  iiijinitus  est 
nuiiicrus... 

T[I.  PEUIUKU  (  Seipion  du), 
juiisconsidte  provençal,  mort  en 
i()()7  ,  à  79  ans,  et  e.ontiu  dans 
le  barreau  par  ses  Que stiuns  no- 
Inihfs  ,  qui  sonlj  eslnnées  ,  joi- 
gnolt  à  la  science  de  son  élat  , 
une  anie  généreusi;  «;t  cliaritablc. 
31  consulloit  toujours _ijrrt//.v  pour 
les  ]);uivrcs.  «  Les  autres  consul- 
tations, disoit-il ,  sont  pour  mes 
hériti(n-s  ;  mais  celles-ci  sont  pour 
moi-même, 

IV.  PEPkRIER  (François  du  )  , 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
mort  en  1700  ,  à  o5  ans,  eut  de 
la  réputation  ilans  sa  province. 
On  a  de  lui  un  iiccucil  iVylrrtîls 
du  parlenu'iit  de  Bourgogne  , 
donné  par  l»aviot ,  Dijon  ,  ijSj, 
deux  \ol.  m-lblio. 

PERRIÈRE  (  Jacqups-Charles- 
Francois  de  la  ),  né  à  Maraucené 
en  Ainiis  ,  mort  en  ^777  >  est 
connu  par  sou  l\Jccanisine  de  Vé- 
k'clricité  ,en  i'^b6  ,  -i  vol.  in-i'i; 
et  par  sa  Physique  nouvelle  cé- 
leste et  terrestre,  1766,  5  vol. 
in- 12  ,  où  l'on  trouve  quelques 
idées  justes  et  d'autres  cUiméri- 
ques. 

*  \.  PERRIN  (  François)  ,  né 
à  Autun  ,  vers  i556  ,  devint  cha- 
noine et  syndic  de  l'église  catlii'!- 
tlrale  de  cette  ville.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  cultiva  les  nuises  et  lit 
de  grandes  recherclics  sur  les  an- 
tiquités de  sa  patrie.  On  conser- 
voit  dans  les  archives  du  chapitre 
d'Aulun  une  foule  de  reniaripies 
sur  l'histoire  de  celte  ville,  qui 
étoicnl    le   Irait  des  travaux  de 
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Penin  dont  on  a  tMicorc  ,  1. 
Sii  licin  ,  tragé'die  «-xlraite  du  3/^" 
eiiap.  d('  la  (Tenése  ,  mêlée  de 
eliieurs  ,  odes,  et  chansons,  eii 
cinq  actes,  en  ver.s,  Paris,  i-'iSf) 
el  l\()ucn  i()o(»,  in-i'>.  (ietlc  lrag«;- 
dicesl  (h'diéeau  présidenl.ieanniii 
par  un  soimet  el  par  un  tics-long 
discours  en  vers.  H.  Les  Esatlirrs, 
coiiK'die  en  cinq  actes  ,  eu  \ers 
de  quatre  pieds,  Paris,  1580, 
iri-iu.  III.  Jcfilde  ,  tragédie  en 
cinq  actes  en  \ers.  IV.  Didiirt.-ns 
morceaux  de  poé.ile  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  iiupriinés  dans 
les  divers  recueils  du  temps, 

n.  PERRIN  (  Pierre  )  ,  né  à 
Tivon  ,  entra  dans  l'état  ecclé- 
sKisti([ue.  Son  esprit  inirigant 
pliilùt  t|ue  son  niérile ,  lui  j)ro- 
cura  la  place  (riiitraduclear  des 
am])assadeiiis  près  de  Oa  ton  de 
J*'rauce,  duc  d'Orléans.  Il  imagiua 
le  piemier  de  donner  des  opéras 
Iraiiçais  ,  à  l'imitalion  de  ceux 
d'Italie  ,  et  obtint  le  privilège 
du  roi  en  iGo<).  L'anbé  Peiiiii 
c(!(la  ce  privilège  à  LuUycn  liiji. 
On  a  de  lui  quatre  0/>érns  ,  ujs 
Odes ,  des  Stances ,  des  Elc'^ics  , 
et  un  grand  nombre  il'autnîs 
Poésies,  qui  sont  toutes  Un  si  vie 
de  la  Pucellc  do  Chapelain.  Une 
de  ses  pastorales,  miseenmusique 
par  Chainbert  ,  est  le  premier 
opéra  joué  en  France.  Ses  Jeux  de 
Poésies  sin*  divers  insectes  ,  sont 
de  tous  sesouvrageslemoins  mau- 
vais ,  quoique  la  versiiii.aîioii  eu 
soit  latîe,  incorrecle  et  traînante. 
L'abbé  Perrin  mourut  à  Paris 
en  it>8o.  Ses  différentes  poésies 
a\ oient  été  recueillies  eu  i(i(»i  , 
en  5  vol.  in-  12.  Il  traduisit 
l'Enéide  en  mauvais  vers  héroï- 
ques, 2  vol.  in-4".  Une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage;  en  u  v<d. 
in-i>,  se  fit  à  Paris  en  i()(».'|.  , 
a\cc  des  figures  en  taille  douce 
grasJcs  par  Abraham  Busse. 
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m.  PERRTN  ^Charles-Joseph), 
jcsuile,  ué  à  Paris  en  i6i.)o,  mou- 
rut il  Liège  en  1767.  Apres  ia  dis- 
grâce de  sa  sociélé  ,  l'arche\èque 
tic  l'.iris,  qu'il  intéressa  en  faveur 
de  SCS  coulrères  ,  lui  donna  un 
asile  dans  son  palais.  11  prt^cha 
dans  les  villes  les  plus  consulc- 
rahles  de  France  et  dans  la  capi- 
tale avec  succès.  Ses  Sermons , 
puhliés  en  quatre  vol.  in -12, 
a  Liège  en  i  j08  ,  offrent  un  style 
facile  ,  mais  quelquelois  incor- 
rect i  des  raisonnemens  pleins 
de  l'orce  et  de  solidité;  un  pathé- 
tique mêlé  d'onction ,  des  images 
vives  cl  touchantes. 

IV.  PERRIN  (  Denis  Marius 
de  ) ,  chevalier  de  Saiut-Louis  , 
mort  en  1754,  à  72  ans,  homme 
d'esprit  et  de  bonne  société  ,  tut 
l'éditeur  des  .lettres  de  Sévigné  , 
gix  volumes  in-r2  ,  Paris  ,  1754  , 
réimprimées  en  i754i  en  8  vol. 
in-i*2. 

V.  PERRIN  DAL  Vaga.   Forez, 

EoOXACORSI. 

t  I.  PERRON  (  Jacques  Davj 
du  ) ,  naquit  dans  le  canton  de 
JJerue  le  25  novembre  i5jt),  de 
parens  calvinistes  ,  d'une  ujaison 
pnciemie  de  basse  -  Normandie, 
j'.levé  dans  la  religion  protestante 
par  Julien  Davy  son  père  ,  gen- 
tilhomme très-savant  ,  il  apprit 
sons  lui  le  latin  et  les  mathéma- 
tiques. Le  jeune  du  Perron  ,  né 
avec  une  i'acilitc  surprenante  , 
étudia  ensuite  de  lui  -  même  le 
grec  ,  l'hébreu  ,  la  philosophie 
et  les  poètes.  Philippe  Desportes, 
ab])é  de  Tyron  ,  le  fit  connoître 
au  roi  Henri  HJ  ,  comme  un 
prodige  d'esprit  et  de  mémoire. 
Il  abjura  son  culte  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Ses  talens  le 
firent  choisir  pour  taire  l'oraison 
funèbre  de  la  reine  d'Ecosse  et 
celle  du  poëte  Hoasard.  11  rame- 
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na  un  grand  nombre  de  protos- 
tans  au  calholicisme.  Les  évè- 
ques  demandèrent  qu'un  homme 
qui  travadloit  utilement  pour 
l'Église,  tut  éle\é  auv  digmtés 
ecclésiastiques.  En  iSgl  ,  sous 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perrqu 
fut  sacré  à  Rome  évèque  d'E- 
vreuv  ,  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
arche\èque  de  Rouen.  Eu  iGoo, 
il  eut  avec  du  Plcssis-Mornay  , 
en  présence  du  roi  ,  une  con- 
férence publique  ,  dans  laquelle 
il  trionq)ha  de  ce  seigneur  cal- 
viniste. Il  prétendit  qu'il  y  a\oit 
plus  de  joo  fautes  dans  son  Ira  ité 
contre  l'Eucharistie.  Mornay  dé- 
fendit foiblement  des  passages 
que  son  adversaire  l'accusoit  a  a- 
voir  altérés,  et  il  se  retira  pronipttT 
ment  à  Saumur.  (  f^.  iSIor.nay.) 
Henri  IV  dit  à  cette  occasion 
au  duc  de  Sully  :  «  Le  pape  des 
prolestans  a  été  terrassé  .''  Sire  , 
répondit  le  duc,  c'est  avec  grantle 
raison  que  vous  appelez  Mornaj 
Pape  ;  car  il  fera  du  Perron 
cardinal.  »  En  effet  cette  dispute 
contribua  beaucoup  à  lui  procu- 
rer la  pourpre  romaine  et  l'arche- 
vêché de  Sens.  Henri  IV  l'envoya 
ensuite  à  Rome,  où  il  assista  aux 
congrégations  tle  Auxiliis.  Ce 
fut  lui  principalement  qui  déter- 
mina le  pape  it  ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France ,  le  roi 
l'employa  à  différentes  affaires  , 
et  l'envoya  nue  troisième  fois 
à    Rome   pour    accommoder    le 

ffrand  différend  de  Paul  V  avec 
a  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  seutimens  du 
cardinal  du  Perron  ,  qu'il  avoit 
coutume  de  dire  :  «  Prions  Dieu 
qu'il  inspire  le  cardinal  du  Per- 
ron ;  car  il  nous  persuadera  tout 
ce  qu'il  voutlra.  »  La  tbiblesse  de 
sa  santé  lui  fit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mor^ 
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de  Ticnri  TV,  il  cmi)loya  tout  son 
érédil  pour  (•inpcclier   cju'oii   ne 
fît  rien  qui    tlc'pliit   ù    ht  eour   tic 
lionie.  Dans   les  ICtals    f,'<';iu;raux 
assemblés  en    i6i4,    le   li<'rs-él-Hl 
proposa  un    article    qui    porloil  ; 
«f  Que  l'assassinat  commis  <.'n   la 
ersonne  de  Henri  III  et  ti*;  Henri 
V,  ohligeoit  tous  les  bous  Fran- 
çais à  condamner  la  doctrine  qui 
permet  de  tuer  tous  les  lyrajis  , 
et  qui  donne  au  pape  le  pouvoir 
de  déposer  les  rois  et  d'absoudre 
les  sujets  du  serment  de  (idélité.  » 
Le  tiers-état  cspéroit  ôtre  appuyé 
par  la   noblesse  ;  mais  cet  ortfrc 
ayant  su  que    le    projet   de  con- 
damnation oflcnsoit  les  prélats  , 
résolut  de  s'en  désister.  «  Pour  le 
confirmer  dans  ses  dispositions  , 
la  chambre  ecclésiastique   le  fil 
haranguer  le  dernier  jour  de  l'an- 
née it)i4  P'"'"' le  cardinal  du  Per- 
ron ,    assisté    des     archevêques 
d'Aix ,  de  Lyon ,  et  de  quelques 
autres  prélats.  Le  cardinal  repré- 
senta les  suites  que  l'arlicle  mis 
à  la  tète  du  cahier  du   tiers-état 
pouvoit  avoir  :  «  Que  les  conciles 
seuls   avoient    droit   de    décider 
une  pareille  question  ;  que  la  loi 
qu'on  exigcoit  avoit  été  fabriquée 
i   Sauniur  et   en   Angleterre  ;    et 
que     tous    les     membres    de   la 
chambre    ecclésiastique     souffri- 
roienl  plutôt  le  mart^  re    que  de 
s'y  soumettre  ».  La  harangue  du 
cardinal   fut   si    efficace  ,  que  la 
chambre  de    la   noblesse  se  joi- 
gnit à  celle  du  clergé,  et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat ,  lors- 
qu'il alla  ,  le  2  janvier  iGi5  ,  ha- 
ranguer   le  tiers-état  ,  pour  lui 
faire    entendre    les    raisons    des 
deux    chambres.     «   Le   cardinal 
fulmina  d'abord  ,   dit   l'abbé   de 
Choisj  ,  contre  ceux  qui  atten- 
lent  h  la  vie  des  rois.  11   cita  le 
canon  du  eoncile  de  Constance  , 
4]w  dit  anathèmc  «t  malédictiou 
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éternelle  ii  f|iiic«)nque  assassinti 
leb  rois.  11  est  vrai  que  le  cardi- 
nal (lit  qu'en  certain  cas,  connue 
si  un  rr)i  renoncoit  it  .lésns-Clirist 
et  se  l'aisojl  mahométan  ,  la  plu- 
part des  (locteins  prétcndcnl  que 
le  pape  pouNoil  l'cxcomniunicr  et 
le  d('poser;  qu'il  ne  soutenoit  pas 
celte  proposition  ,  mais  qu'au 
moins  clU;  éfoit  problématif|iie  , 

f)uisqn'avant  Lutheret  Cals  in  tous 
es  docteurs  du   monde  chrétien 
l'avoient  soutenue,  et  qu'on  voyoit 
les  maux  qui    étoient    arrivés  en 
Angleterre  ,  depuis  que  l'opinion 
contraire  y  avoit  prévalu.  »  Ce- 
pendant le  parlement  de  Paris  dé- 
cida par  un   arrêt  du   2   janvier 
iGi5,    ce  que  les  états  ne   vou- 
loient  pas  décider  ;  du  Perron  et 
quelques  autres  membres  du  cler- 
gé eurent  beau  solliciter  la  cassa- 
tion de  cet  arrêt,   il  fut  regardé 
par   tous  les    gens   qui  n'éloient 
point  abrutis  par  la   superstition 
comme  inie  loi  fondamentale  du 
royaume.  Du  Perron  ne  montra 
pas  moins    de  zèle  dans  l'affane 
excité  par  le  livre  du  docteur  lli- 
cher  sur  la  Puissance  ecclésiasti- 
que et  politique.  Il  assembla  ses 
évêques    sufliagans    à  Paris  ,    et 
leur  fit  anatlu'matiser  l'auteur  et 
l'ouvrage.   L'espèce  d'inquisition 
qu'il  établit  contre  ses  partisans  , 
lui  fit  tort  dans  l'esprit  des   per- 
sonnes modérées.  Lnfin  il  mou- 
rut à  Ragnoletprès  Paris  le  5  sep- 
tembre 1618,  à  65  ans,   avec  la 
réputation  d'un  mauvais  français, 
d'un  prêtre  politique  et  d'un  pré- 
lat audiitieux.  On  a  dit  de  ce  car- 
dinal,  par  allusion    à   ses  grands 
talens  el  à  la  foiblesse    de    ses 
jambes.  «  Qu'il  ressembloit  à  la 
statue  de  Nabuchodonosor  ,  dont 
le  tète  d'or  et  la  poitrine  d'airain 
étoient    portées    sur     des    pieds 
d'argile,     u     Plusieurs    écrivains 
l'ont  accusé  d'irréligion:  ils  pré- 
tâudcnt  ft  qu'ifprès  avoir   prouvé 
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l't'xisfence   tic  Dieu  en   pr«^scnrc 
(IfHi-iiii  m  ,  il  lui    proposa    de 
prr>ii\er    par    des    raisons    aussi 
lortcs,  qu'il  n'y  en  a\oil  point.  » 
On    assure    que     celte    anecdote 
n'esl  appuyée   sur  aucui)   l'onde- 
inciil  solide  ;  cepcntlant  elle  s'ac- 
crédila   dans    le   pul>lic;    car  du 
J'errou    ayant     traité     d'ij^norant 
l'avocal-géuéral  Serviu  ,  celui-ci 
lui  répondit  :  «  11  est  yrai.  Monsei- 
gneur ,  que  je   ne  suis  pas  assez 
savant  pour  prouver  qu'il    n'y  a 
point  de  Dieu.  »  De  la  Place,  qui 
rapporte   cette   réponse  ,    ajoute 
qne  le  cardinal   du    Perron     eut 
quelques     autres    nu>rti(icalions. 
Ayant   cnvové   chercher   un  jour 
un  curé   de   Paris  pour   une   af- 
faire, avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  yenir.   le  curé  lui  lit   lépon- 
dre  :   "  Allez  dire  à  Monseigneur 
le  cardinal,  qu'il  est  curé  à  P\ome, 
et   que  je  le  suis   à  Paris  ;  qu'il 
est  sur  ma  paroisse,  et  que  je  ne 
suis     pas    sur    la    sienne.     11    a 
raison  ,  dit  le  cardinal ,  je  suis  son 
paroissien,  c'est  à  moi   de  l'aller 
trouver  »  ;  et  il  se  rendit  sur-le- 
champ  chez  lui.  Les  ouvrages  du 
cardinal  tlu  Perron  ,  précédés  de 
sa    vie;,    ont  été    imprimés  en  5 
volumes  in-lbiio.  ils  renferment, 
I.    La    llcpuhlifjue    au   rui   de  In 
Qrntule-Bretnf^nc.  II.  L  n   Traité 
tfe  fLiic/iarislic  ,  contre  du  Ples- 
sis-lNiornay.  III.  Plusieurs  autres 
Traités  contre  les  hérétiques.  iV. 
Des  Lettres  ,  des  Harangues  ,    et 
diverses  autres   Pièces   en  prose 
et  en  vers.  Les  livres  de  contro- 
verse de  ce  célèbre  cardinal  of- 
irent  une  vaste   ('rudition  ;    mais 
lorsqu'il  est  que-îtion  des  préroga- 
tives du  pape,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  laisser  entrevoir  ses  pré- 
jugés. Ses  Poésies  ,   placées  au- 
trefois parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  notre  parnasse,   en 
seroienl  aujourd'hui  les  plus  mé- 
diocres. On  y  trouve  des  Htances 
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amoureuses  et  des  Hymnes  ,  des 
Psaumes,  etc.  V.  On  a  encore 
de  lui  le  lierueil  de  ses  ambassa- 
des et  de  ses  négociations  ,  pu- 
hlié  à  Paris,  in-folio,  i(j./>.3.  On  v 
sent  plus  l'homme  éloquent  que 
le  génie  niédilatif  ,  cl  elles  ne 
peuvent  servir  ni  de  modèle  ni 
de  leçon  aux  négociateurs.  «  Du 
Perron,  dit  Anquetil  en  le  com- 
parant il  d'Ossat,  étoit  un  parleur, 
I  et  d'Ossat  un  penseur.  1-ei,  lettres 
;  du  premier  sont  peu  estimées  ; 
celles  du  second  sont  devenues 
le  livre  des  ministres.  On  v  re- 
marque sur  -  tout  une  politique 
pleine  de  probité  ,  et  wjn  stvle 
ferme  cl  nerveuv.  D'Ossat  étoit 
fils  d'un  maréchal  ferrant  ,  et 
s'est  élevé  par  son  seul  mérite. 
On  lui  doit,  plrs  qu'à  nul  autre, 
la  réconciliation  d'Henri  IV  a\ec 
le  saint  siège.  Ses  lettres  respirent 
la  candeur,  la  probité ,  le  zèle  le 

filus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie. 
1  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  (ire  point  vanité  de  ses 
services.  Du  Perron  au  coulraire 
est  emphatique,  et  n'oublie  point 
de  faire  valoir  ses  moindres  dé- 
marches .  ...»  Le  livre  ,  intitulé 
Perroniana  ,  fut  composé  par 
Christophe  Dupiiy  ,  prieur  de  la 
chartreuse  de  Rome  ,  et  Irère  des 
célèbres  Dupuj  ,  qui  le  recueil- 
lit ,  dit  -  on  ,  sur  ce  qu'il  avoit 
appris  d'un  de  ses  frères  attaché 
au  carriinal  du  Perron.  Isaac 
Vossius  le  ht  imprimer  à  la  Hâve, 
Genève,  1667,  etDaillé  à  Rouen, 
en  i66ç),  in-12.  Il  y  en  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prélendent  (pie 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce 
qu'on  lui  prèle  dans  ce  livre.  Et 
il  est  vraisemblable  que  quelques 
anecdotes ,  quelques  réponses  ont 
été  mal  rendues  ou  altérées.  J^e 
cardinal  du  Perron,  avant  de  met- 
tre ses  ouvrages  au  grand  jour  , 
en    iaisoit  tirer    quelques  txeiu- 
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plalrrs,  <^n'il  clislrihuoil  ;i  tios  jn- 
j^(!,s  ('claii'i'.s  ,  et  rjt;  les  «Iniinoil  an 

Imlilic  ipraprcs  avoir  profile  di; 
ciirs  iivis.  Maigre  C(;(l<-'  [ji(''cau- 
tioii,  presque  aucun  ilc  se.s  livres 
lie  lui  a  survécu.  Koycz  la  Vie 
<le  ce  cardinal  par  IZ-vèque-  de 
lîurigny  ,  Paris  ,  lytJS  ,  vol. 
in-iu. 

IL  PERRON  DE  Casteua 
(  liOuis-Adrien  du),  morl  rési- 
lient de  France  en  Poloijnc  ,  le 
a8  août  lySa  ,  à  4^  ans  ,  avoit 
de  l'esprit  ,  du  savoir  ,  et  con- 
noissoil  beaucoup  la  liltéralure 
élranyèr».'.  Il  a  trailuit  en  français 
le  JNevvlonianisnie  des  Dames  , 
deux  vol.  in- 12  ;  et  la  LusiaUe  du 
Canioëns  ,  5  vol.in-i2  :  ouvrage 
qui  a  été  éclipsé  par  la  version 
tlu  iniine  jioéme ,  donné  en  i  j^6  , 
deu>L  \o\.  in-8"  ,  par  Laharpe  et 
dUerinilly.  On  a  encore  de  du 
Perron  ,  I.  XJHistoire  du  mont 
f^i'sui>e  ,  ln-12.  II.  Leonidas  et 
Sop/ironic  ,  in- 1 2.  III.  La  Pierre 
pliilosoplinle  des  Dnmes  ^  iii-i2. 
IV.  Le  ToinbedU  d'OrccH'elle ,  in- 
12.  V.  Clitoplion  et  Lcucippe  , 
Paris,  1754»  in-i2.  VI.  Entre- 
tiens iittemires  et  galans ,  deux 
vol.  VII.  Le  Théâtre  espagnol  , 
i7?)8,  in-i2,  2  tomes.  VIII.  Le 
Phénix  et  le  Stratagème  de  l'Jl- 
niour ,  comédies  publiées ,  l'une 
en  lySi  ,  l'autre  on  1709  ,  etc. 
Son  stjle,  incorrect  elboursoulllé, 
sur -tout  dans  la  Lusiade,est, 
est  un  peu  plus  naturel  dans 
ses  autres  ouvrages. 

III.  PERRON.  ?^oyez  Hayer. 

t  PERRONET  (  Jean  Rodol- 
phe), de  l'académie  des  sciences, 
né  à  Surennes  ,  près  Paris  le  8 
octobre  1708  ,  s'éle^a  par  ses 
talens  et  ses  succès  à  la  place  de 
directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France.  Le  roi  le 
iKuumii  chevalier   de  l'ordre  de 
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Saint-Mi<:liel.  Les  ponts  d(.' Ncuil- 
ly  ,  <le  Manies  cl  d  (Jrliaiis  ,  lu 
reni  eonsliuils  sons  sa  diieclion, 
et  il  eu  publia  la  description  , 
1783,  2  vol.  in-folio.  Celui  de 
J'étersbourg  sur  la  N('"va  ,  projeté 
(•n  1778  ,  le  lut  sur  ses  mémoires. 
Perronet  a  donné  les  moyens  de 
faire  des  arches  <le  joo  pie<ls,  tic 
faire  des  fondations  dans  l'eau,  de 
diminuer  b.-s  piles  ,  de  faire  mieux 
l(;s  pilotis  ;  il  a  imaginé  plusieurs 
nuichiues  dont  les  modèles  sont 
il  l'école  lie  l'aris.  Le  canal  de 
Bourgogne  ,  par  Saint- ,Tean-de- 
LosneetSaïut-Florenlin,  l'occupa 
quelque  temjis,  ainsi  que  la  rade 
de  Cherbourg,  pour  laquelle  il 
fut  consulté,  le  j>orl  «lu  Havre  et 
celui  de  Dunkerque,  la  forme  de 
Toulon ,  la  fonderie  de  canons 
près  de  ÎNantes.  Toujours  con-* 
suite  à  raison  de  son  talent  et  de 
son  expérience  ,  il  faisrjit  des 
rapports  qui  éloient  d(;s  traités 
sur  la  matière  ihmt  il  s  occupoit. 
Perronet  est  mort  en  i794'  On 
trouve  plusieurs  mémoires  de  lui 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  dont  il  éloit 
membre,  ainsi  que  de  celle  de 
Stockolm  et  de  la  société  royale 
de  Londres. 

*  I.  PERROT  (  sir  Jean  )  ,  cé- 
lèbre homme  d'état  d'Angleterre, 
né  en  1627,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Pembroke  , 
mort  en  1392,  créé  chevalier  dit 
Bain  au  couronnement  d'Edouard 
V  I  ,  qui  le  protégea  toujours 
parliculièrement.  Au  commence- 
ineut  (lu  règne  de  Marie,  il  fut 
mis  en  prison  pour  avoir  favorisé 
le  protestantisme  ;  mais  ses  amis 
obtinrent  son  élargissemeni. Perret 
assista  au  couronnement  d'Eliza- 
beth  qui  en  1572  le  nomma  pré- 
sident de  Munster  ,  et  l'envoya 
en  cette  qualité  dans  l'Irlande  qui 
étoit  eu  état  de  rébellion  :  mais 
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rncUvilé  de  Periot  conh-aigiiit 
Lienlôt  les  Irliindais  :»  so  soii- 
jneUre.  INoinniK  pou  après  amiral 
de  la  (iolle  ,  sur  la  côlc  d'Irlande, 
qui  étoit  nienacce  par  les  Espa- 
gnols ,  el,  en  croisant  conlinucl- 
Jenient  dans  ces  mers  ,  il  lit  avwr- 
1er  le  projet  de  l'cnnenu.  Kn 
j-585  ,  Perrol  lut  fait  lord  député 
«l'Irlande  ;  mais  dans  cette  nou- 
velle carrière  il  se  comporta  avec 
tant  d'inflexibilité  ,  que  la  reine, 
cid'ensée  de  sa  concfuile  ,  le  fit 
rappeler,  et  l'envoya  à  la  Tour, 
lùi  1592  ,  son  procès  lut  fait  par 
une  commission  spéciale ,  déclaré 
coupable  de  haute  trahison  ,  et 
condamné  à  mort.  La  reine  ,  qui 
ne  doutoit  pas  de  son  innocence, 
lui  accorda  un  sursis;  mais  d 
tomba  malade  et  mourut  dans  la 
nièrae  année. 

*  II.  PERROT  (Charles), 
pasteur  et  professeur  de  théologie 
h  Genève  ,  où  il  mourut  cia  1608  , 
ctoit  un  homme  également  re- 
commandable  par  la  pureté  de 
ses  principes  et  par  la  douceur 
de  son  caractère.  Il  avoit  publié 
un  livre  De  extremis  in  ecclesia 
vitatidis  ,  qui  fut  supprime  après 
sa  mort.  Un  distingue  dans  le 
nombre  de  ses  disciples  Jean 
Utembogaert. 

fin.  PERROT  (Nicolas), 
sieurd'Ablancourt,  naquit:»  Chà- 
lous-sur-Marne  le  5  avril  1G06  , 
d'une  famille  très-distinguée  dans 
la  robe.  Paul  Perrot  de  la  Salle  , 
son  père  ,  avoit  eu  part  à  la 
composition  du  Catholicon.  Son 
iils  ,  digne  de  lui  ,  vint  briller 
de  bonne  heure  dans  la  capitale, 
où  il  fut  reçu  avocat  à  18  ans. 
Ce  l'ut  alors  qu'il  abjura  le  calvi- 
nisme,;» la  sollicitation  de  Cj- 
5 rien  Perrot  son  oncle,  conseiller 
e  la  grand'  chambre  ,  qui  vou- 
loit  «u   vain  lui  faire  embrasser 
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l'élal  ecclésiastique.  Cet  état  né 
s'accordoit  point  avec  le  goût 
qu'avoit  d'Ablancourt  poiu-  les 
plaisirs.  11  passa  cinq  ou  six  ans 
dans  la  dissipation  des  personnes 
de  son  Age  ,  sans  négliger  néan- 
moins l'étude  des  belles-lettres. 
11  fit  alors  la  préface  de  l'Honnête 
Femme  ,  de  son  ami  le  Père  du 
Bosc.  Cft  écrit,  dans  lequel  il  n'y 
a  rien  d'extraordinaire  ,  fut  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre. 
D'Ablancourt  j  à  l'âge  de  25  à  '^ti 
ans  ,  rentra  dans  la  religion  pro- 
testante, et  se  retira  en  llollaiide, 
()our  laisser  passer  les  juomiers 
)ruits  de  ce  nouveau  changement, 
et  de  lii  en  Angleterre.  De  retour 
en  France  ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Paris.  I/académie  française  se 
l'associa    en  1657.   Contraint  de 

auitter  la  capitale  ,  pour  aller 
ans  nr  province  veiller  sur  son 
Kien ,  il  se  retira  à  sa  terre  d'A- 
blancourt, où  il  est  mort  le  17 
novembre  1664.  On  lui  fit  l'Epi- 
taphe  suivante  : 

L'illustre    d'Ablancourt  repose  en  ce 

tombeau  ! 
Son  génie  à  son  siècle  a  servi  de  flam- 
beau. 
Dans   ses    nombreux    écrits    toute    la 

France  admire 
Des  Grecs  et  des    Romains    les   pré- 
cieux trésors  ; 
A  son  trépas  on  ne  peut  dire, 
Qui;perd  le  plus,  des  vivant  ou  des 
morts. 


Perrot  consultoit  avec  soin ,  sur 
ses  ouvrages  Patru  ,  Conrart  cl 
Chapelain  ,  ses  amis  intimes  , 
dont  le  premier  a  écrit  sa  Vie, 
Mais  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  lors- 
qu'il venoit  faire  imprimer  ses 
ouvrages  à  Paris  ,  l'impatience 
qu'il  avoit  de  retourner  chez  lui 
1  empt'choit  de  profiter  de  leurs 
conseils.  Cette  impatience  aiig- 
n»cnta  avec  l'âge  :  aussi  ses  dcr- 
nicies  traductions  sont  beaucoup 
moins    exactes  que    les    autras. 


QuaT)<l  on  lui  tlcniiindoit  pntu- 
quoi  il  iiiinoil  initîux  l'trc  lia- 
«luctcur  (|ir.'Uit«;iir  ;'  Il  ri'poiuloil  , 
«que  la  plupurt  «les  îi\rrs  iii';- 
loicul  que  tics  ix'dilcs  des  an- 
ciens ;  et  que  pour  bien  servir  sa 
patrie  ,  il  valoit  mieux  Iriidunr 
de  bous  livres  que  d'en  faire  de 
nouveaux  qui ,  le  plus  souvent ,  ut; 
disent  rien  de  neul'.  »  Peu  d'au- 
teurs cependant  auroient  cl6  plus 
capables  que  lui  d'en  composer  ; 
il  savoit  la  philosophie  ,  la  ihéo- 
logie  ,  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres. Il  enleudoit  1  hébreu  ,  le 
grec,  le  latin  ,  l'italien,  l'espa- 
gnol. Pélisson  dit  que  «  sa  con- 
versation étoit  si  admirable,  qu'il 
eût  été  à  souhaiter  qu'un  grellier 
y  fût  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu'il  disoit  ;  »  mais  ces  éloges 
ne  doivent  pas  être  pris  à  la 
lettre.  Il  est  certain  qu'il  avoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  l'es- 
prit ,  et  qu'il  avoit  ,  comme  il 
tlisoit  lui-même  ,  le  leu  de  trois 
poètes  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  pu 
laire  deux  vers  de  suite.  J.e  grand- 
Colbert  l'avoit  choisi  pour  écrire 
l'histoire  de  Louis  XlV  .  et  lui 
avoit  donné  une  pension  de  mille 
écus  :  mais  ajaut  dit  à  ce  prince 
que  d'Ablaueourt  étoit  protes- 
tant: «  Je  ne  veux  point,  répon- 
dit le  prince,,  d'un  historien  qui 
soil  d'une  autre  religion  que  la 
mienne.  »  Sa  pension  lui  lut  néan- 
moins conservée.  Les  auteurs 
qu'il  a  traduits  sont  ,  I.  Minutius 
Félix.  U.  Quatre  Oraisons  de 
Cicéron.  III.  Tacite.  IV.  Lucien, 
dont  la  seconde  édition  est  la 
meilleure.  V.  La  lielraite  des 
Dix -mille  de  Xénophon,  VL 
Amen,  des  guerres  d'Alexandre. 
VIL  Les  Commentaires  de  Cé- 
sar,  traduction  retouchée  et  pu- 
bliée avec  dos  notes  par  l'abbé  le 
Mascrier,  Amsterdam,  i^63,.2 
vol  ln-i2  ;  ensuite  revue  et  retou- 
ehiée  par  de  Wailly ,  Paris ,  1770  , 
t'  xiu. 
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et  souvent  imprinu'c depuis.  VI IL 
'J Inuydide.  IX.  \.'Jli.sl()ire  de 
XéinipliDn.  X.  Les  yipoplitc^rnes 
des  aui'iens.  XL  Les  ^Irtdaç^^emes 
tie  t'rontiii  ,  à  la  (in  de.sf|uel.s  ou 
trouve  un  petit  Truite  de  la  ma~ 
nièri'.  de  combattre  des  Romains , 
ii:\\\  el  corrigé  parle  P.  Desmo- 
lels,  Paris;  17/1J,  'i  vol.  in-iu. 
XII.  \^Uistoire  d^Af'rique  ,  do 
Rlarmol,  Paris  ,  iG(i7  ,  3  volumei» 
in  -  4".  ('elte  version  d'un  ou- 
vrage curieux  et  encore  lue  avec 
plaisir,  a  élé  revue  par  Richelet 
qui  en  a  publié  l'édition.  Ijans 
ses  autres  traductions,  dAblan- 
court  parut  à  ses  contempo- 
rains rendre  le  sens  de  l'origi- 
nal, sans  lui  rien  oler  de  sa  l'orée 
ni  de  ses  grâces.  Ils  trouvèrent  ses 
expressions  vives  ,  hardies  et 
éloignées  de  toute  servitude.  Ils 
croj-oieut  lire  des  originaux  elT 
non  pas  des  traductions  :  mais  ii 
se  donne  trop  de  liberté;  il  omet: 
ce  qu'il  n'entend  point,  et  il  pa** 
rapnrase  ce  qu'il  entend  :  c'est  ce 
({ui  a  liait  appeler  ses  versions  d« 
belles  infidèles.  Son  st^le  n'a  pas 
conservé  à  nos  yeux  les  agrémens 
qu'on  y  trouvoit  il  y  a  i5o  ans  : 
et  quand  on  réimpnnie  quel- 
ques-unes de  ses  versions  ,  on  est 
obligé  de  les  retourner,  pour  les 
rendre  plus  lidèlcs  et  plus  élé- 
gantes. Voyez  Fremont  d'AoLAN- 
COURT,  son  neveu. 

PERRY  (  Jean  )  ,  ingénieur 
anglais,  fut  appelé  eu  Russie  par 
Pierre  1",  qu'il  seconda  dans  l'art 
de  conslruiie  les  vaisseaux  et  de 
creuser  des  canaux.  Perry  com- 
posa une  relation  assez  détail- 
lée de  iétat  de  cette  monarchie j 
elle  a  été  traduite  en  français, 
par  llugony  ,  sous  ce  litre  :  Etat 
présent  de  la  Grande  Russie  , 
Paiis ,  i7i7,in-ia.  On  y  trouve 
des  particularités  assez  curieuses 
sur  le  règne  «lu  czar  Pierre.  Perry 
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rt'\int  en  Angleterre  en  i-ia  ,  [ 
s'illiistia  par  ses  travaux  dans  [ 
«Iiirércns  poris.  «>nlie  aulrrs  dans  j 
celui  de  Dublin,  cl  mourut  en  j 
1713. 

PERROT  (  Nicolas  )  ,  arche- 
vêque, yojez  Pe'hot. 

*  PERS  (  Ciro  Si;,'nor  di  )  ,  du 
FniotL,  chevalier  de  l'ordre  île 
St. -Jean  de  Jérusalem  ,  dans  le 
17'  sièck" ,  a  composé  i\i^s poésirs 
qui  furent  réimprim;'es  plusieurs 
fois  ;  mais  l'édition  la  )nii Heure 
t't  la  plus  complète  est  celle  en  2 
volumes,    publiée   i*  Vejii>e,    eu 

PERSANT.  Voy.  PmoT. 

t  PERSE  (  Aulus  Prnsius 
Flaccus  )  ,  poète  latin  ,  né  selon 
quelques  -  uns  à  Vol  terre  en 
Toscane  ,  et  selon  d'anlres  à  Ti- 
qulia  dans  le  golfe  de  laSpezzia, 
l'an  54  de  Jésus  -  Christ  ,  étoit 
chevalier  romain.  Apres  avoir 
l'ail  ses  premières  études  dans  sa 
patrie  ,  il  alla  les  continuer  à 
Bome.  Un  de  ses  maîtres  fut  le 
félebre  philosophe  stoïcien  Cor- 
nutus,  avec  leciuel  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié.  Néron  ,  sous  lequel 
Perse  versifia  ,  avoit  la  f'uienr  de 
la  poésie.  Les  véritables  poètes 
accablèrent  ce  monarque  versifi- 
cateur ,  des  traits  de  la  satire  et 
de  l'ironie.  Perse  répandit  sur  lui 
des  torrens  de  bile.  Pour  mieux 
ridiculiser  l'empereur ,  il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor- 
ceaux de  ses  pièces.  On  prétend 
que  ces  vers , 

Toivti  mimalloncii  Implcrunt  coi  nua  lomUs  , 

elles  trois  suivans,  sont  de  Néron. 
H  osa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Auriciilas  asini  jilidas  hahcl. 
Cétoit  irriter  un  tigre.  Le  phi- 
losophe Cornulus ,  précepteur  du 
poète  ,  sentit  le  «anger  de  ce 
boa  mot,  et  lui  fit  mettre  :  Çluls 
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non  fiabet?  Autant  les  SatJPM  d« 
Perse  respirent  le  fiel  et  l'empor- 
tement ,  autant  il  étoit  doux  dans 
la  société.  Quoi(|ue  libre  dans  la 
ixinture  qu  il  faisoit  des  vices  , 
d  avoit  des  mœurs  austères.  Il 
niourul  il  'X^  ans  ,  après  avoir 
niunorlalisé  dans  ses  Satires  le 
nom  de  son  ami  Cornutus  ,  au- 
quel il  légua  sa  bibliothèque  et 
environ  vingt-cinq  mille  écus  ; 
mais  Cornutus  ne  voulut  que  le« 
livrons  ,  et  laissa  l'argent  aux 
sœurs  de  Perse.  Il  revit  les  ou- 
vrages de  ce  poète,  et  supprima 
ceux  qu'il  avoit  composes  dans 
sa  jeunesse,  entre  autres  ses  vers 
sur  Arrie,  illustre  dame  romaine, 
parente  de  J'erse.  Il  nous  reste 
de  lui  six  Sa/irfS  ,  imprimées 
ordinairement  à  la  suite  de  Ju- 
venal.  (  y  oyez  J  lvenal.  )  Ce- 
pendant il  a  aussi  été  imprimt^ 
séparémenl.On  estimeles  éditions 
suivantes  :  I.  Cuni  riotis  vnriorum, 
Leyde  ,  iGgS  ,  in- 4°.  IL  Celle 
avec  les  Commentaires  de  Se- 
baldus  ;  Nuremlierg  1766,  in-4". 
On  recherche  l'Edition  de  i^Si  , 
in-fol.  Quelques  bibliographes 
en  citent  une  de  Florence,  i477  î 
mais  on  doute  de  son  existence. 
Ce  poète  paroît  dur  et  inintel- 
ligible à  bien  des  lecteurs  :  mai» 
est-ce  sa  faute  ,  disent  ses  par- 
tisans ,  si  nous  ne  rentenuons 
pas?  Ecrivoil-il  pour  nous?  II 
faudroil  connoîlre  les  personnes 
auxquelles  il  fait  allusion,  pour 
goûter  ses  Satires.  Plusieurs  de 
ses  traits  sont  uniques  par  l'éner- 
gie. Ses  contemporams  en  sen- 
loicnt  tout  le  prix  ,  parce  qu'ils 
en  avoienl  la  ch-f ,  et  qu'ils  ne 
perdoient  rien  de  la  finesse  des 
applications.  Dusaulx,  traduc- 
teur de  Juvenal,  a  traité  Perse 
avec  moins  d'indulgence  que  ses 
commentateurs  :  il  apprécie  le 
talent  de  ce  poète  par  les  choses 
c[ue  tout  1(»  inoade  entenU ,  sur 


l(!sqiipll«î.s  1rs  giossalours  ol  los 
IrauncIciMS  soiil  tous  d'accortl  ; 
et  il  lui  rcprocin,'  «  dfr  n'avoir 
jamais  de  gaiclc ,  fjiioiciii'il  ait 
toujours  la  j)i.1(('iilioii  d'un  avoii; 
d'c'Ire  succinct  nlulùl  (juc  piccis  , 
c  cst-ît-dir'e  ,  d  cli-e  prt'cis  parce 
qu'il  est  s1(^ri!e;  d'aNoir  écrit  des 
Satires  sans  axoirctudii'  leiiiuiide, 
ûans  selre  »»u'ni(!  c(iorcé  de  pein- 
*lre  riioniine  coi'roiupu  par  la 
soci(^lé  ;  de  laisser  enliii  le  \ice 
et  le  ridicule  cm  j)aix  ,  pour 
iîtablir  des  j)riucipes  de;  stoïcisme 
*lans  un  siècle  ofi  la  morale  la 
plus  douce  et  la  plus  indulgente 
«uroit  paru  une  pédanterie  ".  Si 
l'on  demande  à  DusauK  corn- 
aient il  est  arrivé  que  tant  de 
savans  ,  tant  d'hommes  de  goiU 
el  d'esprit  se  soient  obstines  à 
commenter,  à  lire  ,  à  traduire  uu 
poète  qui  a  tant  de  dél'auls,  et 
qui  est  si  dillicilc  à  comprendre!' 
11  répondra  ;  piécisénienl  comnu' 
il  arrive  ,  que  des  gens  de  goôl  e( 
d'espiit  s'obstinent  qiielquelois  à 
trouver  le  mot  d'une  énigme  qui 
est  mal  faite  et  mal  vcrsiliée.  l'erse 
est  une  énigme  en  700  vers;  mais 
c'est  une  énigme  qui  nous  Aient 
de  l'antiquité.  Cependant  Uu- 
saulx  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait 
lion  de  beau  dans  Perse  :  il  j  ad- 
mire tles  vers  philosopliiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Antonin  et  Marc- 
Aurèle  lui  donnèrent  depuis  sin- 
le  trône  de  l'empire.  Perse  res- 
semble à  ces  oracles  ,  qui  au  mi- 
lieu d'un  langage  enveloppé  de 
ténèbres  ,  laissoient  échapjjcr  des 
mots  dignes  de  sortir  de  la  bou- 
che des  dieux.  Nous  en  avons 
neuf  Traductions  en  français  ,  y 
compris  celle  que  le  P.  Piètre  a 
publiée  à  Paris  ,  en  l'an  8 
(  1799  ou  1800),  et  qui  n'est 
pas  sans  mérite.  Celle  du  père 
Tarteron  ne  mérite  pas  d'être 
«itée.    L'abbv    le   Monnier  en    a 
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pul)li(;  une  plus  récente  ,  qui  rt 
été  assez,  bien  accueillie,  il  en 
a  paru  une  autre  en  i^j^  ,  in-S"  , 
par  Sélis  ;  el  ces  ueiix  nou- 
veaux traducl(nirs  ,  pour  sou- 
tenir chacun  la  prééminence  de 
leur  version  ,  ont  fait  entre  eux: 
une  espèce  de  ))etile  guerre.  La 
ni<!illeuie  étiilion  de  ce  poète  est 
celle  de  Ijondres  ,  iO'J7  ^  in-B"  , 
a\ee  le  Commentaire  de  Casau- 
bon.  On  a  joint  ordinairement 
ses  Satyres  à  celles  de  .luvenal  ; 
mais  aucune  de  ces  édifions  n'est 
accompagnée  d'un  Iravail  de  cri- 
tique ,  <pie  cet  auteur  méntoit 
aulaiit  que  beaucoup  d'autres  qui 
lui  sont  inférieurs» 


L  PERSÉE(Mvlhol.),  Tls  ds 
iTupiler  et  deDanaé,  et  célebrô 
dans  la  fable  par  ses  exploits» 
A  crise  ,  père  île  celle  princesse  ^ 
ajant  appris  de  l'oracle  que  son 
pelit-lils  lui  donrieroit  la  mort  > 
lit  enlérmer  Danaé  dans  une  for- 
teresse ,  a(în   qu'elle   n'eût  point 

d'i'nfans.  Mais  Jupiter  se  change* 

,    .      I,  I  "î 

en  pluie  u  or  ,  corrompit  ses  gar- 
des ,  el  eut  de  Danaé  un  iiis 
nommé  Persée.  Acrise  ayant  ap> 
pris  que  sa  lille  étoit  enceinje  , 
la  i\i  enfermer  dans  un  coffre  ^ 
et  jeter  dans  la  mer;  mais  les  flots 
le  portèrent  sur  les  cotes  de  la 
Dannie  en  Italie ,  et  il  y  fut  re- 
cueilli par  des  pécheurs  qui  y 
trouvèrent  la  mère  et  Penfant  eu 
vie.  On  les  porta  l'un  et  l'aulre  au 
roi  Pilnmnus  ,  qui,  avantappris  la 
naissance  de  Danaé  et  son  aven- 
ture ,  l'épousa  ,  et  envoya  sou  (ils 
à  Folytleeleson  parent ,  roi  ilel'îl'î 
de  8ériphe,  pour  lélcver.  Quand 
le  jeune  Pcrséc  lut  en  âge  de  por- 
ter les  armes  ,  il  nçii!  de  INlercure 
ses  talonnièresetune  épée  recoure 
bée.  iSIinerve  lui  lit  présent  de 
son  égide  ,  et  dans  cet  équipage  il 
entreprit  son  expédition  contre  le» 
(jorgont;^. Elles  étoieuttii-oissosiu'* 
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Rlcduse,  Slli(''no  cl  Eiirvaîe  ,   r^iii 
liabitoient  à  l'extrémitc  de  lElhio- 
pie.    Ces    monstres   avoicnt    uuo 
chcvcluro'   (lp   sprpens  et  im  sciil 
a-il  entr»^  trois  ,  dont  elles  se  scr- 
voienl  tttm-ii-tour  pour  cliniiqcr 
en  pierre  'oiis  ceux  qui  les  regar- 
doieut.  1\  rst^c  étant  arrivé  dans 
le  pays  des  Gorijones  ,  se  couvrit 
du  boiicli<'r  de  ÎSlinerve  qui  étoit 
d'un     airain     luisant,    et   par  le  , 
nioven    duquel    ayant     appcrçii  | 
Méduse,    la    plus  redoutable  de 
toutes  ,  qui  avoit  l'ernié  son  (vil  et 
ëtoit  endormie ,  il  lui  trancha   la 
t^te  d'un  seul  couj) ,   et  l'attacha 
à  son  boucher.  Apres  cet  exploit, 
il  revint   en  Mauritnnie  ,  où  par 
le  moyen  de  cette  tête  ,  il  changea 
en  montagne  le  roi   Allas  qui  lui 
avoit    relusé   Ihospilalitc'.    11   en 
usa  de  même  à  l'égard  du  mons- 
tre marin  ,  à  la   fureur  duquel  la 
jeune  Andromède  étoit  exposée  , 
et  l'épousa  après  l'en  avoir  déli- 
vrée. Pliiuée  et  ses  complices  qui 
avoient  entrepris   de  lui   enlever 
sa  femme  ,  éprouvèrent  le  même 
sort  :    ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés  en  pierre.  De  retour  tians 
sa    patrie  avec   Aiidromède ,    Il 
changea  Prœtus  en  pierre  ;  et  sans 
se  souvenir  de  la  cruauté  de   son 
aïeul  à  l'égard  de  sa   mère  ,   il   le 
rétablit  dans  son  royaume.  Hygin 
prétend  que  Dauaé  n'aborda  point 
sur  la  côte  des   Dauniens  ,  mais 
dans  l'île  de  Sériphe  où  elle  épou- 
sa Polvdecte ,    et  où   Acrise  son 
père  lut  tué  d'un  coup  de  palet 
parPersée  qui  ne  le  connoissoit 
point.  Il  ajoule  que  Perséc  fut  si 
affligé  de  cet  accident,  qu'il  en 
sécha  de  douleur,  et  que  Jupi- 
touché    de    compassion  ,  le   mit 
au    nombre    des    constellations. 
Persée   fut   honoré    comme     un 
dieu  à  Chcmnis  ,  ville  de  la  Thc- 
baïde.  Ily  er.t  un  temple,  environ- 
né de  palmiers ,  où  il  apparoi^soit 
s»uvent   aY««  uu«  diauàsure  de 
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(]('\i\  coudées  de  longueur  :  ce  qui 
élnit ,  selon  les  prêtres ,  le  présage; 
d'une  graudc  fertilité. 

TI,  Pl'RSÉE ,  dernier  roi  de 
!\1acéd«>ine ,  succéda  à  son  père 
Philippe  ,  (  f^oj  .  ce  mot  ,  n"  II.  ) 
l'an  ij8  avant  J.  C.  11  Iiérila  ila 
la  haine  et  des  desseins  de  ce 
prince  contre  les  Romains.  Après 
s'tître  assuré  de  la  couronne  par 
la  mort  d'Autii^onns  son  compé- 
titeur,  il  leur  déclara  la  gi»cric. 
11  battit  il'abord  l'année  romriiir 
sur  les  bords  du  Pénée  ;  iiicis 
dans  la  suite  il  fut  enlièreii;(  ;)t 
défait  à  la  bataille  de  l'\dne  pur 
le  consul  Paul-Tmile  ,  cl  mern'  ii 
Rome  en  triomphe  de\anl  le  cIkis' 
du  vamqueur  ,  qui  avoil  d'abunl 
été  très-sensible  il  sonliiimiliali  on. 
L'ayant  vu  après  lu  balaille,  pros- 
terné hiimblenient  a  ses  pieds,  il 
le  consola  ilo  sa  disgrâce;  et  adres- 
sant la  parole  aux  Ror.iains  qui 
l'environnolent ,  il  leur  dit  :  «Vous 
voyez  devant  vos  veux  un  exem- 
ple happant  de  l'inconstance  de* 
choses  humaines.  C'est  à  vous, 
jeunes  Romains  ,  que  je  donne 
principalement  cet  avis.  Convient- 
il  après  cela  ,  quand  nous  jouis- 
sons de  la  prospérité  ,  de  traiter 
qui  que  ce  soit  avec  hauteur  et 
avec  dureté  ,  puisque  nous  igno- 
rons le  sort  qui  nous  attend  à  la 
fin  du  jour  ?  Celui-là  seul  sera  vé- 
ritablement homme,  dont  le  cœur 
ne  s'enflera  point  dans  la  bonne 
fortune ,  ni  ne  s'abattra  pas  dans 

la  mauvaise »  Persée  mourut 

dans    les    fers   quelques  année* 
après,  vers  l'an  i63  avant  J.  C. 

*  m.  PERSÉE  ,  peintre  de  l'an- 
tiquité ,  élève  d'A pelle  ,  soroit 
resté  inconnu  ,  si  son  maître  ne 
lui  avoit  adressé  les  Traités  qu'il 
composa  sur  son  art.  MaUieuieu-» 
sèment  tous  ces  livres  ont  été  dé- 
truits ,  et  ptr&OUMC  ne  daigna  les 
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Iransnirr  ,  loisqiu;  les  arts  toinltè- 
niil  on  <l('o;i<lt'n<f  rlic/.  les  (iiccs, 
(^iiclmics  slaliicsdcs  anciens srul- 
J)t('tir,s  pciivt'Ut  encore  nous  t'a  in; 
Connoîlri- leurs  principes;  niaisan- 
Cun  (les  onvraj,'es  des  (ameuv  pein- 
tres ,  ne  lions  étant  parvenu  ,  nous 
sommes  demeures  dans  l'igno- 
rauce  ii  cet  égard. 

PKRSEPIIONE;    Fojez   Pno- 

3Enpl^E. 

PERSES,  roy.MzDvs. 

PERSIA  (Horace) ,  de  Matera  , 
qui  vlvoit  dans  le  17»  siècle  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
î.  Coiisiliorum ,  sU'ejuris  fspon- 
soriim  civiUum  cutn  suis  dfcisin- 
nihtis  scfuici'nÏKrin.  Neapoli,  ï6.\i 
in-f"ol.  II.  Consiliorii/n  ^sh'c'Juris 
responsorum  criniinaliuni  cuin 
<Siiis  decisioriibns  jiulicuin  tnm 
ecclesinsticoruni  ,  quant  rrguln- 
riurn  ,  et  ({clcgaloiuui  in  cnice 
cujusiibet  nnnotatissciiiicenluria. 
Weapoli  ,  i(i  |0  ,  in-fol.  IIT.  Délia 
vita  cli  S.  f^incnnzo  f'errerio  , 
canzoni  vx  ,  ïrani  ,  i6ô4>  in-4.'*. 
IV.  //  mal  mnrito  ,  comedia  ,  Nti- 
ples  ,  i6'27,  in-ii.  Y.  Il martirio 
ili  S.  Dorotaa  ,  en  vers ,  Napîes  , 
1627,  in- 12.  Pompeo  magno  , 
tragédie  eu  vers ,  Naples  ,  i6o3  , 
ïn-i2. 

*  PERSIAI^I  (  Horace  ) ,  né  à 
Florence  ,  vers  le  commencement 
du  l'y'  siècle,  devint aecrélaire  de 
Charles-Louis  de  Lorraine ,  duc 
de  Joyeuse.  Il  est  au  ter  v  de  dil- 
fércntes  poésies  ,  tels  que  sonnets 
madrigaux  ,  etc.  ,  et  de  plusieurs 
drames  en  musiqne  représentés  et 
imprimés  h  Venise.  On  remarque 
parmi  ces  derniers,  Le  nozze di 
Teti  e  Peleo  ;  Narciso  ed  Eco  im- 
morlalati  ;  g!i  amoridi  Giasone  e 
d'Issipile.  Le  premier  de  ces  dra- 
mes a  été  joué  en  lÔ^Ç),  etle^deux 
autres  eu  16^1.  On  voit  par  ces 
pièces  tjue  le  but  des  auteurs  et  le 
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goiUdestempséloientde  déployer 
toute  la  magnilicence  possible,  et 
de  iournir  ù  la  uiécaui(pie  de  quoi 
mettre  en  usage  toutes  ses  res- 
sources ,  môme  les  plus  dispen- 
dieuses. 

*  PERSIO  (Ascanîo),  né  m 
Matera  dans  le  royaume  de  Na- 
|)les  ,  en  j554  ,  'ut  appelé  à  Bo- 
logne en  i58(j,  pour  remplir  la 
chaire  de  langue  grecque.  Il  mou- 
rut dans  cette  vdle  le  1''  février 
lOio.  On  a  de  lui  :  Discorso  intor^ 
no  alla  conjormità  délia  lingua  ita- 
liana  COn  le  piti  notabili  antiche 
lingue ,  e  /n-incipalmcnte  con  la 
grteca ,  Tin  cl  icc  di  pocmi  d'Omero . 
11  n'y  eut  qu'one  partie  de  cet  ou- 
vrage imprimée  à  Bologne ,  en 
i5()7  ,  in-4''.  Il  avoit  aussi  com- 
mencé un  Kocahulairc  italien  , 
auquel  il  ne  put  mettre  la  der- 
liière  main. 

PERSON  (Claude) ,  médecin, 
né  à  Châlons-sur-Marne  ,  exerça 
honorajjlement  sa  profession  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  i-SS, 
après  y  avoir  publié  des  Elemens 
d'anatoniie  raisonnce  :  Paris  , 
1749  1  in-S"  ;  ils  eurent  du  succès 
dans  le  temps. 

I.  PERSONA  (Gobelin),néen 
Westphalie  en  i5j8  ,  devint  of- 
licial  de  l'évoque  de  Paderborn , 
et  mourut  vers  l'an  i4'io.  Persona 
étoit  fort  versé  dans  l'étude  des 
pères  et  dans  celle  de  l'histoire. 
Nous  avons  de  lui  un  Chronicon, 
universale  ,  depuis  Adam  jusqu'ea 
i4iB-  Henri  Meibomius  publia 
en  i599  >  "i-fol.  ,  cet  ouvrage  qui 
est  très-utile  pour  la  connoissance 
des  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  Xlll*  et  XIV*  siècles  , 
surtout  en  Allemagne.  L'auteur 
avoit  plus  de  critique  qu'on  n'en 
avoit  de  son  temps.  Il  forme  des 
doutes  sur  l'histoire  des  xiooo 
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vicrjj'es  ,  fin  Saiiitc-Uràiile  et  de 
Sainfe-Cathirinc,  rt  s'olcve  avec 
force  et  hardiesse;  contre  les  idius 
qui  s'éloieiil  glissés  dans  certaines 
<5gliscs. 

*  II.  PERSONA  (Jean  Bap- 
tiste), né  à  Bergaine,  mcirtdans 
la  ni(}mc  ville  en  1620  ,  dtudia 
avec  succès  les  belles-lettres  et  la 

Î>hilosopljie  à  Milan  ;  prit  ensuite 
e  bouiiol  de  docteur,  en  la  fa- 
culté de  médecine  de  Padoue  ,  et 
revint  exercer  si>n  art  dins  sa  pa- 
trie. Oii  a  de  Persona  ,  \.  In  Gn- 
îeni  Ubrwn  ,  cm  IlIuIus  est  :  Quo'l 
animi nions  ,  corporis  tcmpcriein 
SC(/uu/Uur  ,  comment ariiis  sin^n- 
iaris.  Bergaini  ifio-î  ,  in-^".!!. 
Sc/iolia  ui  Gale/ii  très  libros  de 
venœ  sectione,  ibidem,  iSii  ,  in- 
4".  III.  J^iscursuum  medicinalitim 
unicus  liber- ^  ibidem  ,  i6o3  ,  in-4"- 
ÏV.  Nocles  solitnricR  ,  swe  de  iis 
{jiiœ  scienlifu'e  scripta  sunt  ah 
Uomero  in  Odissua  ,  Yeueliis, 
in- 4°. 

*  I,  PERSONAU  (Achille), 
de  la  Mnandole  ,  dans  le  duché 
de  Modéne  ,  célèbre  jurisconsulte 
du  16'  siècle  ,  ;i  publié  ,  I.  Trac- 
iatus  très  ,  s  ci  lie  et  de  adipisccn- 
dd possessione  ,  etc.;  de  interdiç^ 
In  ,  etc  ;  de  petitione  ha'rcditatis  , 
Venetiis  ,  ijji  et  1082  ,  Colonia;, 
i5f)6.  II.  Corona  queMioimm  ci- 
viliuni  et  criniinnliuni ,  Franço- 
furti ,  1096  ,  in-4". 

*  n.  PERSONAL  (François), 
de  la  même  lamdle  que  le  précé- 
dent ,  et  cônVùie  lui  jurisconsulte, 
fut  podestat  de  (niastalla  ,  ou  il 
mourut  en  i&x^.  Il  a  écrit  ,  I. 
Questioftes  p'  acticnntibus  neccs- 
sariœ,  Venetiis  ,  i585,  in-4''.  "• 
De  indiciis  et  turturu  ,  et  questio- 
nibus  cum  traclatu  de  gàbellis  , 
"Venet  is  ,      ij85  ,     Francolurli  , 

1619,10-4".  ill.  Consilia  cii'ilin 
çt  liminaliay  Vcuctiis,  1090  , 
ïn-4' ,    etc. 
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PERSO.^.NE  ,     Foyez  ,     Re 

BEr.VAL. 

*  PERSYN  (  Régnier  de)  , 
graveur  ,  né  à  Amsterdam  ,  en 
16.ÏÇ)  ,  ,Tlln  à  Rome,  et  y  grava 
avtc  Co'neille  liloémaert  et  quel- 
ques autres  ,  les  Statues  du  pal.iis 
.lustiniani.  Il  nous  a  encor<'  laissé 
]e pi  r'rttit  de  Bahlmznr ,  d'après 
Raphaël  ;  celui  de  Wirioste  ,  d'a- 
près le  Titien;  la  mort  de  Lran- 
dre  ,  sur  les  dessins  de  Sandrart , 
et  plusieurs  des  mois  de  cet 
artiste  ,  dont  le  reste  a  été  exécuté 
par  Falck  et  Suydarhoéf. 

PERTANA  ,  r.  CoNTo. 

• 

*  PERTI  (Jacques  Antoine)  , 
né  h  Hologiic  en  ifûti  ,  lut  un 
des  plus  grands  professeurs  de 
l'ancienne  et  celèlire  école  de  mu- 
sique en  Italie  ;  et  l'un  des  auteurs 
classiques  pour  la  musique  d'é- 
glise ;  ses  ouvrages  en  sont  les 
règles  et  les  modèles,  l'ne  harmo- 
nie mâle  et  l'ondée,  une  intelli- 
gence admirable  dans  l'arrangc- 
jucnt  des  parties  ,  et  un  art  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  est  caché  , 
voilà  les  traits  qui  peignent  cet  il- 
lustre maître.  Apres  avoir  été  au 
service  des  grands  «lues  de  Tos- 
cane ,  il  passa  à  celui  de  l'empe- 
reur, où  il  a  resté  presque  toute  sa 
vie.LéopoldetChrirles(jiii  a  voient 
beaucoup  d'estime  pour  lui  I,  le 
comblèrent  d'honneurs  et  de  biens; 
le  premier  le  nomma  conseiller  de 
cour  ,  et  le  second  lui  aecorda  «les 
biens  considérables.  Si  ce  compo- 
siteur n'eûtpas  été  très-célèbre  par 
ses  belles  compositions  ,  il  le  se- 
roit  devenu  par  son  élève  ,  le  sa- 
vant P.  Martini  de  Bologne,  {f^. 
Martim  ) ,  dontle  mérite, les cnn- 
noissances,  la  science,  les  ouvra- 
ges, la  réputation,  font  l'élopr-du 
maître.  Perti  a  aussi  travail  le  pniir 
le  ihéâlre,  U  ses  ouvrai^ej  en  cft 
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genrff  s'(;l(';\cnl  au  nombre  do 
vingt-sept  à  trente  ;  il  est  mort  u 
Venise  en  lyi^. 

t  PKRTINAX  (P..l.lius-IIel- 
■viiis),  né  à  Villa  -  iVJ.-ntis  ,  pr/'s 
delà  ville  d'Albc,  le  ■••'août  126, 
étoi  t  lils  d'uu  allianchi  nomnicj  1  k-l- 
viiis,  (|(ii  gajjnoil  sa  vie  ù  euire  des 
briques.  Pertinax  lut  néanmoins 
élevé  avec  soin  dans  les  belles- 
lettres  ;  il  y  (it  tant  de  progrès  , 
qu'il  les  enseigna  dans  la  Ligurie 
avecrénutatiou.Ajantpiisensuite 
le  parti  des  armes,  il  s'éleva  par 
son  mérite  jusqu'aux  charges  de 
consul ,  de  préfet  de  Ivome,  et  de 
gouverneur  de  plusieurs  provin- 
ces considérables.  Kii(in  après  la 
mort  de  Commode ,  il  l'ut  élu  cm- 

Iiereur  par  les  soldats  prétoriens, 
e  1"  janvier  i(p.  Le  premier  ac- 
te d'autorité  qu'il  fit  ,  lut  de  ré- 
primer l'insolente  des  cohortes 
prétoriennes  qui  insultoient  hau- 
tement le  peuple  à  Uouie  ,  et  bra- 
voient  les  citoyens.  U  bannit 
aussi  les  délateurs  qui  s'étoient 
encore  introduits  de  nouveau  ,  k  la 
faveur  d'un  ministère  corrompu  ; 
et  il  abolit  quantilé  d'abus  que 
l'iniquité  des  temps  f'aisoit  tolérer. 
Résolu  d'imiter  les  deux  Antonin, 
il  exposa  en  vente  tous  les  biens 
et  tous  les  meubles  du  palais  do 
Commode  ,  qui  étoient  h  co  prince 
en  propre  ,  et  il  rendit  ceux  qu'il 
nvoit  usurpés  sur  des  particuliers. 
11  ne  voulut  point  permettre  qu'on 
mît  son  nom  à  l'entrée  des  lieux 

3ui  étoient  du  domaine  impérial , 
isant  qu'ils  appartenoient  à  l'em- 
pire ,  et  non  h  lui.  Tous  les  fonds 
Stériles  que  les  empereurs  possé- 
doienten  Italie  et  ailleurs,  et  qu'on 
appeloit  leur  domaine  ,  luri/nt  re- 
mis à  ceux  qui  les  voudroient  cul- 
tiver. Pour  encourager  ceux  qui 
se  chargcroient  de  les  taire  valoir, 
il  leur  accorda  dix  ans  d'exemp- 
>4oa  dà  taxe.  Il  remit  R«ssi  au 
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peuple  Ions  péages  et  les  imp('>ts 
«pi'ori  levoit  sur  les  bonis  des 
rivières,  dans  les  ports,  sin- leu 
grands  chemins  ,  et  enfin  tout  ce 
uueledespotismc  avoitenvahi  aux 
«lépens  <le  la  liberté'  imbliqne.  Il 
fit  vendre  à  l'encan  les  boulfoin 
et  les  l'arceurs  de  Connnode  ,  au 
moins  ceux  que  leurs  obscénité» 
avoieni  tro[>  fait  eonnoître  ,  cl 
qui  s'éloienf  enrichis  par  df^* 
voies  mal-hannctes.  11  réduisit  .H 
la  moitié  les  déjKîiises  ordinaires 
du  palais  :  sa  table  étoit  frugale. 
Chacun  voulant  imiter  le  prince  , 
les  vivres  diminuèrent  considé- 
rablement de  prix.  Si  l'on  en  croit 
Capitoliiijla  bonne  chère  étoit 
si  modique  au  palais  ,  que  les. 
convives  n'y  trouvoienl  pas  de 
quoi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
passer  pour  un  prince  d'une  ava- 
rice sordide  et  de  mauirs  cor- 
rompues; (  /'«j^^ez  TiTiANE.)  mais 
Dion  elllérodien,  auteurs  con- 
temporains ,  ne  lui  doiment  que 
de  réeonomie.  Pertinax  faisoit 
oublier  la  t\rannie  de  Commode, 
et  revivre  les  vertus  de  Marc-^ 
Aurèle  ,  lorsque  les  prétoriens  , 
méconfens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
militaire  ,  se  soulevèrent.  Dans 
la  conlusioii  de  la  révolte  ,  un  sol- 
dat le  perça  d'un  coup  de  lance 
dans  la  poitrine,  en  s'écriant  : 
"Voilà  ce  que  les  prétoriens  t'en- 
voient î....  »  Peitinax  ,  père  de 
son  peuple  ,  se  voyant  traité 
comme  un  tjran  ,  pria  le  ciel 
de  le  \enger.  Ensuite  s'envelop- 
pant  la  tôle  avec  sa  i-obe ,  il  tombe 
mort  de  diverses  blessures  le  28 
mars  de  l'an  io/>  de  J.  C. ,  après, 
un  règne  de  tij  jours.  U  laissa  uu 
fils  et  une  fille,  qui  vécurent  dans 
la  condition  privée.  Le  sénat  et 
le  peuple  se  lurent  sur  Pertinax, 
tant  que  Didier  Julien  régna, 
JM.iis  ayant  eu  la  liberté  de  té- 
moigncv  l<3urs   scutiinons  a    &oo^ 
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éj,'aid  sous  l'empire  de  Sévère  , 
ils  (iiKiiI  de  lui  un  élotjf  parlait 
pHi-  des  acelaniatiuiis  f|;te  le  cœur 
clictuil ,  et  u.<nl  la  \eriie  est  prou- 
vée par  les  lails.  Sous  l'erliuav  , 
s'errioient  -  ils  à  leiiN»,  «  nous 
avoiii  vécu  sans  inquiétude  ,  nous 
a\onsélé  hbres  de  toute  crainte. 
Il  a  él<^  pour  nous  lui  bon  père  , 
le  père  du  sénat,  le  père  de  tous 
les  ^ens  d<'  bien.  »  L'empereur 
Sévère  lit  lui-même  son  oraison 
fuuebie;  et  voici,  suivait  un  Irag- 
ment  de  Dion  ,  qui  paruîi  tiré  de 
ce  discours,  le  tableau  qu'il  tr.iça 
gePertinax  :  «  La  valeur^uernere 
dégénère  lacilemenl  en  lérocité  , 
et  la  saj^esse  pnlilirjue  en  molles- 
se: Perliuaxi-éunit  ces  deux  \erlus 
sans  mélange  des  défaut;,  quibou- 
\eut  les  acco'upagnent.  Sagem*Mil 
hardi  contre  les  ennemis  du  de- 
hors et  contre  les  séditieux  ,  équi- 
table, modéré  envers  lescitojens, 
et  protecteur  des  bons  ,  sa  vertu 
lie  se  di^nentit  point  au  laite  de 
la  grandeur  ;  soutenant  avec  di- 
gnité et  sans  enflure  la  majesté 
du  rang  suprême,  jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse  ,  ja- 
naais  il  ne  se  rendit  odieux  par 
l'orgueil:  grave  sans  austérité, 
doux  sans  i'oiblcsse  ,  prudeul  sans 
finesse  maligne  ,  juste  sans  dis- 
cussions scrupuleuses  ,  économe 
sans   avarice  ,    magnanime    sans 

iierlé «    Pertinax   mériloit  en 

partie  ces  éloges  ;  et  fut  le  der- 
nier de  cette  cliaîne  de  bons  prin- 
ces ,  qui  ayant  commencé  à  Ves- 
pasieu,iie  lut  interrompue  que  par 
Domitien  et  Commode....  f^oyez 
Anukisçus.  Didier  Julien. 

PERTUIS  DE  LA  Rivière 
(Pierre  de)  ,  né  en  JNorinandie  , 
suivit  long-temps  la  profession 
inililaire  ,  et  finit  ses  jours  ». 
Port-Rojal  en  1668.  Savant  dans 
Jes  langues  anciennes ,  il  a  tra- 
duit heaucoup  d'ouvrages   pieux 
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du  latin  et  de  l'espagnol  ,  sur- 
tout plusieurs  écrits  de  Sainte 
Thérèse. 

*  I.  PERUCCI  (  Horace)  , 
peintre  et  archifcctc  ,  né  à  Reg- 
gio  vers  l'an  î54t>,  et  mort  dans 
la  môme  ville  eu  i<3i4'  Quelques- 
uns  il  '  ses  Idblcnux  existent  en- 
core dans  cette  ville.  Un  a  de  lui 
un  ouvrage  i.itilulé  Porta  d'arclù- 
tcliura  riislica  ,  que  François  Pe- 
rucci  ,  son  lils  ,  publia  à  Reggio  , 
en  i654- 

•  H.  PERUCCI  (  François  )  , 
prêtre  ,  et  prolonotaire  aposto- 
lique ,  lils  du  précèdent  ,  né  ii 
l\<ggio  ,  et  mort  assassiné  dans  la 
même  ville  le  i5  janvier  1O47  » 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Pro- 
^iniiusnii  (U  Pcnsieri  Jiitni^/iari 

[fra  coinphmenli  misti  ;  ceiilurie 
fine  ,  Vérone,  1629.  U.  Slato  po~ 
litico  (it'l principe  ^  Venise,  iC)53. 
III.  Pompe J'uneb ri  ili  lutte  le  na.- 
:iioni  Uel  nioiulo  ,  Vérone,   i639« 

PERUGIN  (Pierre  Vanuci,  dit 
le),  peintre,  né  à  Pérouse  ea 
iJ^G  ,  dans  la  pauvreté,  supporta 
avec  patience  les  mauvais  traite- 
mens  d'un  maître  ignorant  chez 
qui  il  apprenoit  à  dessiner;  beau- 
coup d'assiduité  au  travail  et  des 
dispositions  naturelles  ,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir 
s'avancer  lui  -  même.  Il  alla  à 
Florence,  où  il  prit  des  leçons 
auprès  de  Léonard  de  Vinci  et 
d  Aiid^é  Verrochio.  Ce  peintre 
donna  au  Perugiu  une  manière 
de  peindre  gracieuse  ,  jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tête.  Le  Pe:.ugia  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence  ,  à 
Rome  pour  Sixte  IV,  et  ii  Pé- 
rouse sa  patrie.  Le  Musée  Napo- 
léon possède  quatre  tableaux  J(^ 
Perugin.  Un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  une  économie  qui  te- 
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Boit  de  ravaricc,  le  niironl  dans 
l'opulence.  Il  ne  s'ëcartoil  point 
de  sa  maison  que  sa  cassette  ne 
le  suivît.  Tant  de  précautions  lui 
devinrent  [jréjudicialjles  :  un  fi- 
lou s'eu  «'-tant  apperçu,  l'attaqua 
en  cluïniin  et  lui  déroba  son  tré- 
sor, dont  la  perle  lui  causa  la 
mort  en  1624.  Ce  qui  contiihuera 
toujours  à  la  gloire  du  l'eru^in  , 
c'est  d'avoir  eu  le  célèbre  Rapliael 
pour  disciple, 

*  PERUSE  (Jehan  de  la) ,  poëte 
français  du  16=  siècle  ,  natif 
d'Angoulèine  selon  la  Croix  du 
Maine,  et  de  Poitiers  selon  Du  Ver- 
dier.  Le  premier  de  ces  bibliogra- 
phes nous  apprend  qu'étant  vein» 
a  Paris,  il  se  lia  intimement  avec 
Jodèle,  et  qu'il  joua  ,  devant 
Henri  II  et  sa  cour,  un  rôle  dans 
la  tragédie  de  Cléopatre  cuptn'c  , 
de  ce  premier  dramatique  IVau- 
çais.  J«han  de  la  Peruse  mourut 
encore  jeune  h  Poitiers,  où  il  avoit 
<5té  l'aire  un  voyage  en  i555.  11  a 
laissé  une  trairéaie  de  Médée  en 
cinq  actes  ,  en  vers  ,  avec  des 
chœurs  ,  à  laquelle  il  n'eut  pas  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
Cette  tragédie,  traduite  de  Sénè- 
que,  lut  représentée  à  Paris  et  im- 
primée à  Poitiers,  in  -  4"  s-  d. 
Claude  Binet  la  fit  réimprimer  à 
Paris  en  i575,in-i6,  avec  quel- 
ques poésies  du  même  auteur  dont 
on  a  encore  un  recueil  de  poé- 
sies composées  dans  sa  jeunesse  , 
et  publié  à  Tours  in-4" ,  s.  d. 

PERUSSEAU  (  Sllvain  ),  jé- 
suite,  confesseur  de  M.  le  Dau- 
phin et  ensuite  du  roi ,  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  lySi.  Ou 
a  de  lui,  I.  H Oraison  funèbre 
du  duc  de  Lorraine.  H.  Panégy- 
rique de  saint  Louis.  lil  Ser- 
mons choisis  ,  deux  vol.  In  -  12  , 
1758.  11  n'a  ni  la  force  de  ralson- 
nenient  de  Bourdaloue  ,  ni  les 
craces  et  le  ton   intéressant  de 
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Massillon  :  mais  il  montre  un  es- 
prit net  ,  facile  ,  solide  ,  péné- 
trant ;  un  cœur  sensible  ;  une 
imagination  vive  ;  do  l'oidie  et 
de  la  justesse  dans  ses  idées,  une 
élocution  aisée  ,  noble  ,  variée  , 
qui  n'est  pas  cependant  toujours 
correcte. 

PKIU'ZZI  (  Ha  1  (ha sa r  )  ,  pcin- 
Ire,  ingénieur,  et  architecte,  né  k 
Vollerre  en  Toscane,  d  un  geulil- 
homine  Florentin  en  i4^J  >  s'ap- 
pli((ua  d'abord  par  goût  et  par 
amusement  au  dessin  ;  mais  sou 
père  l'ajant  laissé  sans  biens  ,  la 
peinture  devint  pour  lui  une  res- 
source. Ix*  pape  Jules  1  I  rem- 
ploya dans  son  palais  ,  et  il  lut 
choisi  par  Léon  X  pour  être  uu 
des  ajchitecips  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  11  lit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  cdilicc.  Ce  mo- 
dèle qui  ne  fut  point  exécuté  , 
se  trouve  gravé  dans  l'architec- 
ture de  Serlio  ,  et  mérite  l'allen- 
tion  des  artistes.  Pei  uzzi  fit  beau- 
coup de  labieaux  pour  les  égli- 
ses, et  fut  tncorc  occupé  'a  pein- 
dre sur  les  façades  de  beaucoup 
tle  maisons.  C'est  à  cet  artiste 
qu'on  doit  le  reuouvellemeut  des 
anciennes  décorations  de  théâtre. 
Celles  qu'il  composa  pour  la  ca- 
landra  du  cardinal  Bibiena  ,  lu- 
rent admirées  pour  les  ellèts  de 
la  perspectl\e.  Peruzzleutle  mal- 
heur de  se  trouver  à  Rome  dans 
le  temps  que  cette  ville  fut  sacca- 
gée en  i5'27  par  l'armée  de  Char- 
les-Quint. Il  lut  fait  prisonnier  ; 
niais  son  talent  paya  sa  rançon  : 
il  obtint  sa  liberté  en  faisant  le 
portrait  du  connétable  de  Bour- 
bon» Il  mourut  à  lionie  eu  ij5u  , 
pauvre  ,  quoique  toute  sa  vie  il 
ei"it  été  très  -  occupé  :  la  plupart 
de  ceuv  pour  qui  il  tra\aiIloit 
ayant  abusé  de  sa  modestie  qui 
l'empêchoit  de  demander  le  priï 
que  vaknenl  ses  ouvrages. 
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^  Tissant  (  Pit-ne  V-  )  ,  siem- 
ùc  Bois  -  Guiiloi)ort  ,  Itciitciiaut 
général  au  bailliage  de  llouen  , 
niart  en  17 14-  On  a  de  lui  , 
I.  La  Traduction  {rUtirotlien  , 
Paris,  1675,  iu-i2.  II.  Celle  do 
Dion-Cassius  ,  Paris  ,  1674  »  2 
vi)l.  iu-12.  m.  La  f^ie  de  Marie 
Sfuarf,  nouvelle  historique,  1G75, 
qintrc  parties  iu-12.  IV.  Le  Dé- 
tait de  la  France  ,  Paris  ,  i-jon  , 
'j  \o\.  in-12,  qu'il  reproduisit  la 
même   année  ,  sous   le   nom  de 

Testament  politique  du  maréchal 
de  Vauban.  Ce  lîois-Guillibt  rt  , 
«lit  Voltaire,  n'étoit  pas  sans  me- 
nte ;  il  avoit  une  grande  counois- 
sa:ice  des  liuances  du  rojaumc  , 
dans  un  temps  où  cette  matière 
dtoit  peu  cormue.  Mais  la  passion 
de  critiquer  toutes  les  opérations 
<lu  ministre  Colbert ,  l'em^jrfa 
trop  loin.  On  jugea  que  cétoil  un 
homme  fort  iustruit  ,  mais  que 
des  préventions  parliculières  éca- 
roieut  presqie  toujours  ;  un  lai- 
scur  de  projets  qui  cxagéroit  les 
jnaux  du  ro\aumc  ,  et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  Le 
peu  de  succès  de  son  Détail  de  la 
France  auprès  du  ministre ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  mettre  ses 
iiiccs  sous  le  nom  d'un  homme 
illustre.  Il  prit  celui  de  Vauban  , 
et  certainement  il  ne  pouvoit 
mieux  choisir.  Quelques  -  uns 
même  lui  attribccut  le  projet  de 
la  Dixme  rjyale  y  public;  comme 
unou\ragede  ce  maréi  liai.  Les 
louanges  qu'on  y  donne  h  Bois- 
Guillebert  dans  la  préface,  scm~ 
bleut  le  trahi;.  On  v  loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  la 
France  ,  qui  est  plein  d'erreurs. 

PESARÈSE.    Voyez    Canta- 

BIM. 

PESAY.  Voyez  Vzzkx. 
PESCAIPiE.  Voyez  Avâlos. 
*  PESCATORE  (  Jean  -  Cnn- 
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tiste),  sénateur  et  pnëte  de  Pa- 
veune,  mort  dans  cette  ville  en 
i3j8  ,  estauteur  des  ouvrages  sui- 
vans  ,  I.  La  morte  di  Ruggiero 
continuata  alla  materia  deW 
Ariosto,  etc.  canti  40,  Venise, 
lô.So.  II  I-Mi  Veiulelta  di  huggiero 
continuata  alla  materia  delP 
Jriosto  ,  etc.  ,  canti  -ih  ;  Venise  , 
1557.  III.  Nina,  romédie  5  Ve- 
nise ,  ijjj. 

PESCEXMDS-MGER.  Voyez 
jN'igkr,  u"  II. 

'  I.  PESCETTI  (Orlaudo)  , 
né  à  Marradi  château  de  Toscane, 
vivoit  sous  le  règne  du  grand  duc 
Gosme  II ,  et  enseigna  la  gram- 
maire à  Vérone.  Le  mépris  qu'il 
témoicjnoit  pour  le  Tasse  ,  ensa- 
gea  une  querelle  lillcriiue  avec 
Paul  Bcui  ;  on  écrivit  de  part  et 
d'antie  avec  plus  d'animosité  que 
de  raison  et  de  jugement.  On  a 
de  Pescetti  La  Regina  pastorella; 
Cesare ,  tragédie  ;  des  Proverbes , 
elc.  —  Qiiirino  Pescetti  son  fils, 
né  à  Vérone  en  vQi\  publia  les 
Dialogues  sur  V  honneur,  que  son 
père  avoit  laissés  inédils. 

*  IL  PESCETTI  (Jean-Baptiste), 
né  à  Venise  ,  élève  de  Lolli  ,  et 
l'uq  des  plus  célèbres  composi- 
teurs de  l'école  inoderne  dTtalie, 
a  fait  de  très  -  belle  musique  , 
pour  l'église  et  pour  le  thcàtre. 
Le  caractère  distinctif  de  ce  maî- 
tre est  la  plus  grande  facilité 
dexécution,  sans  que  la  compo- 
sition en  ait  pour  cela  moins  de 
correction  et  d'expression.  Sa  fa- 
cilité fut  extr<^me  :  la  nature  lui 
dicta  les  chants  les  plus  simples  et 
les  plus  mélodieux.  Prcsqu'ensor- 
tantdel'éeole,  Pescetti  fitexécitcr 
son  premier  Oratorio  à  Venise  ; 
Hasse  qui  Tentendit  fut  surpris  de 
la  beauté  de  la  composition  :  il 
avoua  que  la  nature  avoit  abré^'ô 
au  jeune  véuîtieii  lu  cLi€u;..i  d■à^ 
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son  ;irt.  Apirs  îivuir  reste-  long- 
Iciiips  on  Aiij^lc'louTC,  Pcscclli  rc-  4. 
\iiil  Icrinincr  sa  canic'ic  dans  .sa 
paliif  ,  où  11  «'st  iiiorl  «;ti  iy58. 
Parmi  ses  ouvrag'.'sori  csliiiM'  [niu- 
ri|)al('rii(nt  ,  1.  Dorint//r,  de  Hi:- 
iicdollo  Marcello  ,  ly'M).  II.  j41(;s- 
Sdiiilro  iii'll'  liitlic  lie  Mclaslasc  , 
i^jt).  lll.  'J'ullo  Ostilio  ,  i74<'' 
IV.  Ezio,  ly^y,  encore  de  Métas- 
tase ,  etc. 

*   PESCIIIER    (  Louis  du  )   , 
avocat  au  narlcuient  de    l'aris   sa 
patrie:    jaloux   de   lu   réputation 
quclîal/acs'éloitacfjiiise,  il  publia 
eu    i()'2(),  iii-8" ,  sous  le  nom   de 
du  Bary,  célèbn;  marchand  d'or- 
\iétau,  une  satyre  intitulée  La  Co- 
mddie  des  comcdies,  qu'il  annonça 
cire  traduite  de  ritalien  en  langage 
<le  l'orateur  Irançais.  Du  Peschier 
\ employa  prestjueyiartout  lespro- 
]Mes  expressions,  l'éloquence  am- 
poulée cllcshypcibolesde  Balzac, 
j.  peu  près  comme  on  a  fait  daiis 
l'oraison  iunébre  de   Torsac.  Un 
ami  d(;  Tauteur  attaqué,  votdant  ' 
se  venger  du  satyrique  ,  publia  et  i 
lit  imprimer  à  Lyon  en  iG^o  ,  In- 
ii  ,  VAinpIiiti'ile   ou    le  Théâtre 
reu\erséde  la  Comédie  des    co- 
médies  abattues  ,    qui    renferme 
tm  e\amen  critique  de  ladite  cri- 
tique ,   dans  lequel  il  justilie  son 
ami    de   tous  les   ridictdes  qu'on 
lui  avoit  supposés.  L'auteur  de  la 
hibllothèque    des    théâtres    s'est 
trompé  lorsqu'il   a   dit  que  cette 
comédie  éloit  de  René  Barry  sous 
le  nom  de  du  Peschier.  On  a  en- 
core de  cet  avocat  plusieurs  Mé- 
inoifcs  qui  étoient    lort   estimés 
lie  son  temps. 

»  PESCHIULLI  (  André  ) ,  né  à 
Corigliano  au  royaume  tle  Naples 
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grecque,  l.i  |iliil(is(qihre  ,  le  droit 
et  la  théologie.  Il  demeura  ^•^\- 
suile  il  ÏVaples  eu  (jiialité  de  se- 
en'Ltiie  de  I).  l'erianle  «le'  Moiili. 
Mais  c<liii-ci  a\  ant  été  obligé  de 
sortir  de  la  Sieile,  où  d  «'-tiiit  ac- 
cusé de  vouloir  soulever  le  peu- 
ple ,  Pcsciriulli  le  suivit  ;  mais 
craignani  de  partager  la  disgrâce 
<le  son  patron  rpii  avoil  été  arrêté, 
il  passa  à  (]orlou  ,  où  il  enseigna 
la  jiiiilosophie  et  !a  langue  gn  c- 
<pie  ;  de  là  il  se  rendit  a  Venise, 
à  (<èncs  et  en!in  à  lîume.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  9 
janvier  i6()i.  On  a  de  lui  ,  1.  />(i 
S])iccliio  f/e'  priiictpi ,  poesia  pcr 
il  Ciii'ilitial  Giacoino  Rospi^hnsi , 
Home  ,  1668.  11.  //  Tisi,  ode I\.~ 
iicçiirira  ,  etc.  ,  Gènes,  \{j.\'6.  III. 
//  Polluce  ,  ndc  punegirica  ,  aie. , 
Gènes,  i6j2. 

*  PÉSENTIUS  DE  Bergamt: 
(  Elisée  ),  capucin  de  la  pro\iiice 
de  Brixcn  ,  enseigna  l'arabe  avec 
succès  pendant  l'espace  de  trente 
ans  ;  l'étendue  de  ses  coiuiois- 
sances  dans  lu  langue  Sainte,  lui 
procura  les  moyens  de  convenir 
un  grand  nombre  de  juils.  H 
mourut  eu  lix-f^ .  On  a  di;  lui  une 
multitude  d'ouvrages  ;  tels  sont , 
I.  Sal  Elisci  viri  dwini ,  sk'e  die- 
tipnnriiim  hehraicuin  ,  etc.  ,  4 
vol.  in-lbl.  II.  Faviis  médis  ex 
Jloribits  delihatiiS  liorti  claiisi  , 
seii  grnmmalicn  hebrœa  ,  1  vol. 
in-lol.  III.  Anntoriiia  ulpliabeti 
liebrœici  ,  i  vol  in-fol.  IV.  Lec- 
tiones  de  anticptitnte  ,  nobilitate  , 
necessitate  ,  ac  J'acilitate  S.  Lih~ 
pice  ,  T  volume;  et  quantité  d'au- 
tres sur  le  même  sujet. 

PESNE  (  Jean)  ,  né    à   Paris 
vers  iGi4î  grava  plusieurs  estam- 


le  T)!  -décembre  1601  ,  après  avoir  '  pes  d'après  les  tableaux  du  Pous- 
fait  ses  pi-emières  études  àiVardo,  |  sin  et  de  Raphaël.  11  s'attachoit  à 
il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  ,  rendre  le  caractère  des  originaux 
apprit  ,  sg lis  sop  pcjiCj  la  lanï^ua     qu'il  copioit:    altetitlou  sans  la-* 
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rjucUe  le  spcclateur  a  bien  de  la 
j)ciiic  à  dislliiijiier  le  goût  ,  le 
style  (lu  inaiJre  ,  que  l'estainpo 
doit  retracer.  Ce  graveur  mourut 
eu  1700  ,  à  yj  ans. 

7  PESSELÎER  (Joseph)  ,  des 
acaddmics  de  Nancy  ,  d  Amiens  , 
de  Rouen  et  d'Angers  ,  né  à  la 
Fcrté  -  sous  -  Jouarrc  en  1712  , 
d'une  famille  honnête  ,  eut  un 
emploi  dans  les  Termes  du  roi 
tiu'ilconciliaavecl'amour  des  arts 
et  de  la  littérature.  Pesselier  com- 
mença à  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1737  ,  et  donna  trois  co- 
médies ,  I.  La  Mascarade  du 
Panius.se,  Paris,  1731  ,  in -8°.  II. 
\JEcolc  du  temps ,  pièce  qui  fut 
applaudie  pour  la  légèreté  du 
style  et  les  agrémens  de  la  versi- 
lication  ,  mais  dans  laquelle  on 
souhaileroit  plus  d'unité  dans  le 
«lessin  et  moins  de  longueur.  III. 
Esope  au  Parnasse,  petite  co- 
médie estimable  par  la  facilité  de 
l'expression  ,  et  le  goût  qui  la 
distingue.  Ces  pièces  se  trou- 
vent rassemblées  dans  un  volume 
in-8»  ,  avec  quelques  autres  petits 
ouvrages  du  même  auteur.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Des  Fables  , 
Paris,  17/18,  in-S"  ,  dont  quel- 
ques-unes sont  remarquables  pour 
leurs  moralités  ;  mais  l'esprit  y 
domine  et  nuit  à  cette  naïveté  et 
aux  grâces  simples  et  ingénues 
que  ce  genre  exige.  II.  Idée  géné- 
rale des  ffhances  ,  i  yjG  ,  in-fol. 
III.  Doutes  proposés  à  l'auteur 
de  la  Théorie  de  Vlnipàt,  Paris, 
1761  ,  in-i2.  IV.  Esprit  de  Mon- 
taigne ,  1755  .  2  vol.  in- 12.  Il  ne 
laut  pas  confondre  Pesselier  avec 
trois  autres  rédacteurs  qui  avoieut 
fait  sans  esprit  l'Esprit  de  Mon- 
taigne. Ilj  a  du  choix  dans  ce 
recueil;  mais  l'auteur  n'y  ayant 
fait  entrer  aucim  des  traits  histo- 
riques qui  servent  d'appui  aux 
peusée^^Uu  philosophe  gascon, 
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ses  Kssais  plairont  plus  que  so« 
esprit.  V.  he^  éditions  des  Théâ- 
tres iïAutereau  et  de  Fiigan  :  ce 
dernier  a  paru  eu  1760,  4  ^^l. 
in- 12.  \  I.  Lettres  sur  l'éducation, 
Paris,  1762,  en  2  vol.  in-12.  Des 
ventés  morales  exprimées  avec 
facilité,  delà  «Jonceur,  de  l'exac- 
titude, de  l'harmouie  ,  soit  eu 
prose  ,  soit  eu  vers  ;  des  senti- 
mens  rendus  quelquefois  avec 
énergie  ;  et  plus  souvent  avec  fi- 
nesse ;  plus  d'esprit  que  de  talent, 
plus  de  raison  que  d'enthousiasme 
plus  de  réflexions  que  d  images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eût  acquis  plus  de  répu- 
tation dans  la  république  des  let- 
tres, si  le  désir  de  se  rendre  utilo 
à  sa  Kiinille  et  à  ses  amis  ne  l'eût 
engagé  à  donner  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  a  des  occu- 
pations plus  sérieuses.  Il  mourut 
en  1763. 

PESTALOZZl  (Jérôme),  né 
à  Lyon  et  médecin  de  Ihûpital  de 
cette  ville  ,  oii  il  acquit  de  gran- 
des lumières  ,  forma  un  très- 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle 
qu'il  légua  ii  l'académie  de  sa  ville 
natale.  Il  publia  ,  I.  Une  Disser- 
tation sur  l'eau  de  mille-Jleurs. 
II.  Une  autre  sur  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  haleine.  III.  Avis  de 
précaution  sur  la  peste.  IV.  Une 
Dissertation  sur  le  même  sujet  , 
qui  remporta  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux  eu  1722.  V. 
Opuscules  sur  la  contagion  de 
Marseille ,  2  vol.  iu-i2.  Il  mou- 
rut en  1762. 

*  P  E  S  T  E  L  (  Frcdéric-GuiU 
laume  )  ,  appelé  en  1763  ,  de 
l'université  de  Kintlen  en  West- 
phalic  ,  à  heydc ,  pour  profes- 
ser le  droit  public  et  privé  ,  ho- 
nora sa  chaire  par  son  enseigne- 
ment libéral  et  lumineux  depuis 
celte  époque  juaqu'ea  1795.  il  est 
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mort  (Inns  cette  dernière  vill'î  en 
i8o5.  Ses  principaux  ou\ragcs 
sont,  ses  FtindarrK'iitn  jurixpru- 
tlentin'  nntiiralis  ,  (|iii  ont  ru  plu- 
sieurs cililioijs  et  <|ui  ((fit  ('lé  lr;i- 
tliiits  en  Irancais  par  Kerronx  ,  et 
son  traité  De  fcjinbluuî  halnvn. 
Il  a  prononcé  (.!(  s  tli.sconrs  acadé- 
nii(|iies  :  De  damuis  ,  vx  ne^leclu 
jitns  publici  in  civitntrs  rcilitn- 
daiilitnis  ,  en  1 76^  ;  rie  conmauii 
bono  ,  legi;  ci\'ilatiim />/imn  ,  en 
1^65  ;  ff(^  Hiffei-cntiis  prœcipuis 
velcris  rt  recftitioris  gentium  Eu- 
ropœnrurn  politiœ ,  en  1777;  fie 
J^ructibus  qui  ex  jitrispritflenlin 
perfection  ad  populos  Eutopœos 
seculo  XV 111  j)cn>eneiunt  ,  en 
1788. 

I.  PET  AU  (  Denis  ) ,  Petavins , 
né  à  Orléans  en  i583,  entré  dans 
la  société  des  jésuites  en  i6o5,  à 
l'âye  de  22  ans  ,  régenta  la  ré- 
thoriquc  ,  puis  la  théologie  dans 
leur  collège  de  Paris  avec  une 
répulaliou  extraordinaire.  Les 
langues  savantes  ,  les  sciences  , 
les  beaux  arts  ,  n'eurent  rien  de 
caché  pour  lui.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à  la  chronologie  ,  et  se  fit 
dans  ce  genre  un  nom  qui  éclipsa 
«elui  de  presque  tous  les  sayaus 
<le  l'Europe.  Sa  réputation  lui 
procura  une  invitation  ;i  laquelle 
il  refusa  de  se  prêter.  Philippe  IV 
roi  d'Espagup,  le  demanda  au  P. 
général  pour  remplir  une  chaire 
de  son  collège  impérial  de  Ma- 
drid. Le  P.  Pelau  répondit  à  son 
supérieur  qu'il  étoit  soumis  à 
toutes  ses  volontés;  mais  que  son 
tempéramment  ne  s'accommodoit 
point  du  climat  de  TEspagne  :  le 
général  ne  crut  point  ue\oir  in- 
sister. Si  le  P.  Petau  avoiteu  plus 
de  santé  ,  il  étoit  perdu  pour  la 
la  France  et  pour  la  littérature. 
Qu'auroit-il  pu  faire  dans  un  pays 
où  l'on  ne  trou\oit  ui  livres  , 
Mcepté  ceux  qu'ua  savaut  ne  doit 
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prislitT,    ni    ouvriers  qui   sussi-iii 
iniprinuM'  deux  mois  de  latin  ;   rt 
où    la     lormaliti';   soumellc.il    l<  s 
«krits  à  la   tensiire  de  gens  inra- 
pahles  de  les  entendre  el  <le.s-lors- 
n)l(;ressés   à  les   supprimer  ?  l,e 
poste  destiné  au  P.  l'etau  fut  rem- 
pli par  François  Macedo  .  Portu- 
gais.   Délivré    de   cet    «  luhai  ras  , 
Petau  se  remit  à  ses  études.  (  Mé- 
moires de  Nieeron  ,    toiuo    T>-^.  ) 
Url)aiu  Vni ,  à  qui  il  avoil   dédio 
sa   paraphrase   drs    psaumes  <n 
vers  grecs,  voulut  en  i<>.3«)  l'allire r 
à  Rome  :  i'I  le  dessein  de  ce  pmi- 
tile,  ami  des  letli(,'s  et  admirateur 
du  savant  jésuite,    cloil   de  l'hf)- 
norer  d»;  la  pourpre.  Mais  Uiinin 
ne  réussit   pas    mieux   »pje    Phi- 
lippe IV  ,  et  rien  ne  put  ilélachcr 
Pelau  lie  sa  cellidt;  uu  collège  de 
Ciermont.   Il    mourut    le    n   dé- 
cembre  16^2.   Le  médecin    Gui- 
Patin  lui  ayant  annoncé  qu'il  avoit 
pou  d'instans    h  vivi'o,    Petau  eu 
parut  joyeux,  et  s'étant  lait  ap- 
porter un  exemplaire  de  soiiJlt/- 
tionnriiim    temporum  ,    il   le    lui 
remit  en  tlisant  :   «  Je  vous   dois 
ce  présent   pour   la   bomie   nou- 
velle que  vous  me  donnez.  »  Son 
caractère  plein  «le  feu  le  jeta  dans 
plusieurs  disputes,  et  d   les  sou- 
tinlavcc  chaleur.  Ucomîjattoil  vo- 
lontiers et   u'éloil   pas  fàcIié    de 
faire  la  guerre  à  des  rivaux  dignes 
de  lui.  On  ne  lit  plus  les  satiies 
violentes    que    Saumaise    et    lui 
laiicèr.Mit  l'un  contre  l'autre.  Le 
mérite  de  ee  jéjuite  ne  se  hr>rnoit 
pas  à  l'érud.tion   qui   n'a  de  prix 
que   par   l'usage    qu'on    eu     sait 
faire.  Ses  écrits  sont    pleins    d'a- 
grémeus,  lorsqu'il  n'y  a  peint  ré- 
pandu tie  fiel  ;  onytrouverJiomme 
d'esprit  et  l'homme  de  goût ,  une 
critique  juste,   une  science  pro- 
l'unde  ,  une  littérature  choi_,ie  ,  cl 
sur-tout  le  talent  d'écrire  on  latin. 
En  prose  ,  il  a  quelque  chose   du 
sljle  du  Cicérou;  en  vers,  il  suit 
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imiter  Vlrf^ilc.  Quaïul  il  sr  pro- 
posa irécrire  sur  la  chrouoloyie  , 
il  prit  un  maître  pour  lui  ensei- 
gner i'aslrorioinie;  inalsaprcsqiu'l- 
ques  ierons  le  maître  se  retira  , 
s'imaginant  que  c"étoit  i>ar  plai- 
santerie qu'un  tel  disei{)!i;  lavoit 
demandé.  Quoi(|u'il  soit  sorti  de 
sa  plume  un  nondirc  infini  d'ou- 
vrages, il  avoit  <les  relations  avec 
presque  toifs  les  savans  de  l'iùi- 
rope,  et  répondoit  exactement  à 
leurs  lettres.  Le  riche  Ibnds  de 
son  commerce  épistolairetuthriMé 
quelque  temps  après  sa  mort  , 
sous  le  prétexte  le  plus  frivole. 
Ses  principaux  ou^ rages  sont, 
1.  De  doctrind  temporuin  ,  eu 
9.  vol.  iu-Tolio  ,  Anvers,  et  avec 
sou  Lrannloeia  ,  Amsterdam  , 
1705,5  vol.  in-folio,  livre  dans 
lequel  il  perce,  avec  autant  de 
sagacité  que  de  justesse,  la  nuit 
des  temps.  Cet  ouvrage  lui  l'era 
toujours  honneur,  parce  qu'il  y 
fixe  les  époques  par  un  art  moins 
dilfjc.'le  et  d'une  façon  beaucoup 

filus  sûre  qu'ounclavoitiait avant 
ui.  L'auleur  les  composa  pour 
redresser  les  écarts  de  Scaligcr. 
IJ.  liationariuin  temporuin  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Lenglel 
♦lu  Frcsnoy  en  a  donné  une  édi- 
tion augmentée  de  tables  chrono- 
logiques ,  de  notes  historiques  et 
de  dissertations  ,  Paris  ,  1705  , 
5vol.  in- iQ.  «C'est,  selon  Druuct, 
continuaîeur  de  la  ."Méthode  d'é- 
tudier l'Histoire  de  Lenglct  ,  de 
toutes  les  éditions  la  nuiins  esti- 
mée. Le  texte  du  P.  Petau  y  four- 
mille de  l'aules  ,  et  les  ;id(lilions 
au'on  y  a  jointes  ne  méritent  pas 
'accompagner  uti  ouvrage  aus^-i 
exact  que  celui  du  jésuite,  ('e  sont 
de  pures  compilations  dont  le 
sjstème  ne  se  rapporte  point  à 
celui  de  ce  père.  »  Jac(|iies  Peri- 
zonius  a  donné  une  édition  du 
Ralionniium  temporiim  ,  l..e^de  , 
j-io,   2    vol.  in  -  8»  ,    avec  des 
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.çupplémens  que  les  savans  pré- 
fèrent à  celle  de  Lenglct.  Petau 
f'  abrège  son  grand  ouvrage  siii* 
a  chronologie  ,  et  v  donne  \\n 
précis  de  l'Histoire  universelle. 
On  trouve  dans  la  dernièrt,"  par- 
tie ,  «les  <liscussions  chronologi- 
ques pleines  d'ordre  et  d'érudi- 
tion. Moreau  de  Mautour  et 
l'ubbé  Dupin  ont  traduit  cet  ou- 
\rage,  Paris,  1708  et  1715,  en  5 
vol.  in- 12.  On  a  encore  une  tra- 
duction par  Collin,  Paris  iGHï, 
o  vol  in-ia.  Ce  faiseur  île  traduc- 
tions s'est  arrogé  la  liberté  d'y 
retrancher  et  d'augmenter  selon 
sa  fantaisie.  Bossuet  estimoit 
beaucoup  le  Raliniitirium  ttiii- 
poritm  ,  et  en  a  (ait  un  grand 
usage  dans  son  Discours  sur  l'His- 
toire universelle.  IlL  Dopma'a 
llieolot^ica  ,  en  5  vol.  ui-tolio  , 
Paris  ,  1644  1  ^t  lOjo  ;  et 
réimprimés  i«  Amsterdam  ,  avec 
des  notes,  1765  ,  et  à  Florence  , 
17U9.  ,  G  tomes  en  5  vol.  in-folio. 
Cet  ouvrage  l'a  fait  appeler  par 
Muratori  ,  le  restaurateur  de  la 
Théologie  dogmatique.  Quelques 
théologiens  protestans  en  ont  Ihit 
un  si  grand  cas  ,  c[u'ils  l'ont  fait 
imprimer  pour  leur  usage.  «  \\  y 
a  dans  cet  ouvrage,  dit  1  abbé  Du- 
guet,  une  grande  érudition,  sans 
éleva  lion  néanmoins,  et  avec  le  mé- 
lange de  plusieurs  choses  tloiileu- 
ses  ou  fausses  que  rexpérienceel  le 
discernement  ièrout  remarcpier.  » 
Maiï  le  P.  P(;tau,  dans  la  préface 
de  son  deuxième  volume  ,  expli- 
qua ces  choses  (pie  l'abbé  Diiguet 
avoit  en  vue  ,  et  se  retracta  même 
sur  quelques-unes.  \\ .  Les Pscnu- 
mcs  traduits  en  vers  grecs,  in-j'2, 
i(>57.  Qui  croiroi*  que  cette  tra- 
duction, comparable  peut-èire 
pour  le  tour  et  pour  l'harmonie 
aux  nuilleurs  vers  grecs,  n'a  été 
u(':ynmoins  f|ue  le  délassement  de 
son  auteur?  Prtau  n'avoit  d'anire 
parnasse  que  les  allées  et  l'csca- 
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li<'r  (lu  rolli'gc  cle  Clennotil.  C(  tîc 
version  si  siipciiciimiiciil  Ncrsi- 
n(j<.',  l't  qiu;  (>roti(is  vouloit  tou- 
jours ;ivi)ir  sur  sa  talilo,  nVsl  pas 
cxciupU.'  (le  (l(;('auls.  Ou  y  cIjim- 
cli(;roi(  eu  \aiu  le  giMirt!  <"l  le  Imi 
lvri(|ue.  Elle  al  toute  en  vers  lie- 
xaniètrcs  et  pcnlanièircs.  Le  sa- 
vant j(lsuile  ne  connoissolt  guère 
ressence  ni  la  conslruction  de 
l'ode.  V.  D(i  Ecclcsiaslicii  liicrur- 
cltia\  i6/p5  in-lolio.  VI.  J>e  sa- 
vantes dditions  des  Oiiuvrcs  de 
Svnesius,  de  TJiemistius  ,  de  Ni- 
ct^plioie  ,  do  saint  Epiphatic,  de 
renipereur  Julien  ,  etc.  VIL  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  Saumaise, 
la  Peyro  ,  etc.  Ceux  qui  souhai- 
teront conuoîlre  plus  particulière- 
ment ce  qui  concerne  ce  célèbre 
ji'suife,  ])eu\ent  consuller  lélotje 

3ueleP.  Oudin  en  a  lait  imprimer 
ans  le  tome  5^'  des  Méuîoires 
littéraires  du  P.  JNiceron. 

IL  PETAU  (Paul),  né  à  Or- 
léans ,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  i588  ,  mort  en  iCi4  > 
ëtndia  les  lois  et  les  belles- 
lettres  anciennes  ;  les  premières 
par  devoir,  et  les  antres  par  goût. 
Il  réussit  assez  dans  ces  deux 
genres.  Ce  qui  nous  reste  de  lui 
sur  la  jurisprudence  ,  ne  mérite 
guère  d'être  cité.  Quelques  per- 
sonnes lui  ont  fait  honneur  Je  la 
découverte  de  l'étymoloyie  du 
nom  de  huguenots ,  donné  aux 
Rélorniés  en  F'rance.  Il  raj)porte 
cette  dénomination,  dit- on,  à 
une  inonnoie  appelée  à  peu  près 
ainsi;  et  comme  cette  monnoie 
éîcit  d'une  très-petite  valeur  dans 
son  temps,  et  qno  lt»s  protestans  , 
ajoule-t-il ,  ne  valent  pas  mieux  , 
on  les  appela  de  ce  nom.  II  est  au- 
jourd'hui presque  hors  de  doute 
que  ce  sobriquet  a  ime  origine 
allemande.  Il  leur  vient  du  niot 
Eignossen  ,  qui  signifie  associés. 
ii^s  protestans  prirent  c«  uura  eu 
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Suisse  ,  d'où  ,  S(;Ion  loule  anpa- 
ien»;e  ,  il  a  passi'  en  Franei,'.  i\<His 
avons  de  Pelau  ,  en  mnlières  d  .iri- 
ti(juilé,  (jiiehpu.'S  traités.  Le  pi  in- 
cipal  parut  à  Paris  en  iGiu.  in- 
4",  sous  ce  titri;  imxli^sU: ,  j4'ili- 
ffuariti;  sujxdlcclilis  /xjrliiiricn/it , 
etc.  etc.  t)n  estime  aussi  les  deux 
sui\ans,  I.  f^eteruni  nurninurniii 
Tvof^'To/j.a..  Paris  ,  iGio,  in-^'J, 
ouvrage  qui  fait  suite  au  précé- 
dent. IL  JJe  Nithardo ,  Caro  i 
Olagni  ucpolc  brève  syntagma  , 
Paris,  i'ii3  ,  in-Colio  et  in-4'*  , 
dans  leqiu'l  on  trouve  quelque 
recherches  curieuses.  On  gravi 
s(pn  portrait  ,  autour  duquel  lut 
mis  co  vers  ,  l'aisant  allusion  à 
sou  nom  : 

Cum  nova    to  r  quitiant,  non  n'isi priica  Pcto. 

—  Son  (ils  Alexandre  Pr;T\n,  con- 
seiller au  jiarlement  fie  Paris  ea 
iCvi?, ,  aima  les  livres  et  eut  uni; 
bibliothèque  curieuse  ,  dont  le 
catalogue  a  été  publié. 

*  PETER  Of/  PiKRRF.  communé- 
ment appelé  VEiifanl  sauvai^c , 
trouvé  en  \-jiîi  dans  les  bois  qui 
environnent  llalmeln  au  Hanovre, 
et  mort  en  i-Sj.  Il  pouvoit  avoir 
douze  ans  quand  il  lut  pris 
et  il  avait  vécu  très-long-tciups 
de  l'écorce  des  arbres,  de  leurs 
leuilles  et  de  leurs  fruits.  Ou 
n'a  jamais  pu  savoir  au  juste 
combien  de  lenq)s  Peter  avoit 
passé  dans  cet  état.  Il  avoit  en- 
core au  cou  les  restes  d'im  collet 
de  chemise.  I/annéc  qui  suivit 
celle  où  l'on  avoit  trouv»;  ce  sau- 
vage ,  la  reine  Caroline  le  lit  con- 
duire en  Angleterre  :  mais  jamais 
ou  ne  parvint  à  le  faire  parler.  Il 
fut  mus  entre  les  mains  dun  i'er- 
mier  de  ?Vorth  Chiuch  an  comté 
d'ilertlord,  ctle gouvernement  lui 
fit  une  pension  viagère  de  5  j  livres 
sterling.  Ce  malheureux,  qui  avoit 
me;j»é  SI  long-temps  une  vie  toute 
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fcuuvagc,  dloit  tout  près  de  l'im- 
jM'cillitc:  mais  il  étoit  «l'un  carac- 
tère doux  et  ne  l'aisoit  aucun  mal. 

t  PETERROROUGTI  (Char- 
les Mordauni,  comte  de),  che- 
valier de  Torche  de  la  Jarretière  , 
né  en  \6'iH,  servit  d'ahord  dans 
la  marine  et  lut  \\n  de  ceux  qui 
déterminèrent  Guillaume  d'O- 
range à  passer  en  Angleterre.  II 
eut  la  contiance  de  c  prince  et 
C(  lie  de  la  reine  Anne  qui  rem- 
ployèrent comme  homme  de 
jjuerre  et  homme  détat.  Il  se  si- 
gnala l'an  i^oD  en  Kspagnc  à  la 
tète  des  troupes  envoyées  au  se- 
cours de  l'archiduc  Charles. 
Avantassiégé  Barcelone  avec  une 
armée  qui  n'étoit  guère  plus  nom- 
hreuse  que  la  garnison  ,  et  le  siège 
traînant  en  longueur,  il  ordonna 
à  son  armée  (11-  se  rendiarquer.  Il 
a])pril  dans  le  moment  que  le 
prince  de  Darmstadt  quiconmian- 
duilles  Allemands,  vcnoit  d'être 
tué  :  il  cette  nouvelle  il  change  de 
sentiment,  et  presse  la  reddition 
dune  place  dont  personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ;  la  ville  capitule  ; 
le  vice-roi  parle  à  Peterhorough 
à  la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
n'éloient    point    encore    signés  , 

3uand  on  entend  fout  d'un  coup 
es  cris  et  des  hurlemens.  «Vous 
nous  trahissez  ,  dit  le  vice-roi  k 
Peteihorougli  !  Nous  capitulons 
avec  honne  loi  ,  et  voilà  les  An- 
glais qui  sont  entrés  dans  la  ville 
par  les  remparts. Ils  égorgent  ,  ils 
pillent  et  ils  violent.  »  Vous  vous 
méprenez  ,  répondit  milord  Pe- 
terhorough; il  laut  que  ce  soit 
des  troupes  du  prince  de  Darms- 
tadt. Il  n'y  a  qu'lui  moyen  de 
.^auvct  voire  vi'ilc  :  c'est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
mes  Anglais.  J'appaiserai  tout  , 
et  je  reviendrai  à  la  porte  achever 
h  capitulation.  '>    Il  parloit  d'un 
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ton  de  vérité  et  de  grandeur,  qui, 
joint  au  danger  présent  ,  per- 
suada le  gouverneur.  On  le  laisse 
entrer.  11  court  avec  ses  oUicicrs  : 
il  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccageoient  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  ,  il 
les  chasse  ,  il  leur  fait  quitter  le 
butin  qu'ils  enle\  oient.  Il  ren- 
contre la  duchesse  de  Pupoli 
entre  les  mams  des  soldats  ,  prête 
à  être  outragée  ;  il  la  rend  h  son 
mari.  Enfin  ayant  tout  appaisé,il 
retourne  à  cette  porte,  et  signe 
la  capitulation.  j\on  moins  heu- 
reux l'année  suivante,  il  força  le 
maréchal  de  Tessé  d'ahandonner 
le  camp  qu'il  avoit  devant  cette 
\ille,  avec  près  de  cent  pièces  de 
canon,  les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  ,  et  tous  les  Idessés 
dont  il  fit  prendre  un  soin  parti- 
culier. Couvert  de  gloire  dans  ces 
tieux  campagnes  ,  il  aspira  au 
titre  de  généralissime  des  troupes 
alliées  ,  et  excita  contre  lui  la  ja- 
lousie des  autres  commandans. 
Sur  les  plaintes  de  l'archiduc  lui- 
même,  il  fut  rappelé  en  Angle- 
terre et  disgracié.  Ce  ne  lut  qu'a- 
près plusieurs  apologies  qu'il 
vint  à  bout  de  se  laver  des  in- 
cidpations  dont  on  l'avoit  chargé. 
On  leuiploya  depuis  dans  des 
négociations.   Il  fut  envoyé  ,   en 

1710,  lyia  et  1715,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Vienne  et  dans 
diverses  cours  d'Italie  ;  et  par- 
tout il  donna  des  preuves  de  son 
intelligence  ,  aussi  remarquable 
que  celles  de  sou  courage  dans 
les   armées.  Il   s'étoit  trouvé  ,  ea 

1711,  aux  conférences  de  Franc- 
fort pour  l'élection  d'un  empe- 
reur. Sa  santé  s'étant  dérangée  , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal ,  dans 
la  vue  de  la  rétablir  par  le  chan- 
gement d'air  ;  mais  il  trouva  le 
terme  de  sa  carrière  en  passant 
de  Lisbonne  à  Londres  ,  le  9.5 
octobre  1735.  Le  «omle  de  Peter- 
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foorongli  dtoit  brave  ,  géndreux  , 
liiiiniiiii  ,  alticr  et  ainhiticuv.  On 
Vu  coinpanliirc  héros  dunt  l'itiia- 
giiiatioii  des  llspagnols  a  rempli 
tant  de  livres.  11  c'toil  galant 
coiiiijHî  AiTiadis,  mais  plus  exp<;- 
dilir  clans  ses  voyages;  car  il  di- 
soil  «  cju'il  éloit  riioiamc  «le  l'Iùi- 
rope  nui  «voit  vu  le  plus  de;  rois, 
et  le  plus  de  postillons.  I\é  avec 
toute  l'ardeur  du  couraj,'e  ,  il 
avoit  tait  dés  son  enfance  des  ac- 
tions que  fout  autre  que  (^Inrles 
XIl  u'auroit  pu  égaler.  Quelqu'un 
le  louoit  un  jour  ,  de  ce  que  rien 
ne  l'avoit  jamais  efTravt^  :  «  Mon- 
Irez-moi,  dit-il,  un  danger  que  je 
croie  inévitable  ,  vous  verrez  que 
j'ai  autant  de  peur  (|>ii'un  autre.  » 
11  parloit  avec  la  mt*Iiie  hardiesse 

3u'il  agissoit.  Après  la  b^ttaille 
'Almanza,  gagnée  en  1707  p^r 
les  Français  contre  les  Anglais  , 
au  sujet  des  prétentions  de  Phi- 
lippe V  et  de  l'archiduc  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  bataille  à  la- 
<juelle  aucun  de  ces  deux  prnices 
ne  lut  présent ,  le  comte  de  Pe- 
terborough  ,  singulier  en  tout  et 
d'un  esprit  très  -  répid)licain  , 
s'écria  :  «  Qu'oii  étoit  bien  bon 
de  se  battre  pour  eux  !  »  Ce  fut 
«e  qu'il  manda  au  maréchal  de 
Tessé  ;  et  il  ajoutoit  avec  une 
fierté  peu  convenable  ,  «  qu'il  n  y 
avoit  que  des  esclaves  qui  combat- 
tissent pour  un  homme  ,  et  qu'il 
falloit  combattre  pour  une  na- 
tion, u  Ce  comte  étoit  l'ennemi 
déclaré  du  duc  de  Marlborough  , 
qui  passoit  pour  aimer  beaucoup 
l'arg-int.  L'un  et  l'autre  étoient 
d'une  figure  avantageuse  et  d'une 
<5gale  valeur  ;  mais  Peterborougli 
gâta  ses  plus  belles  actions  par 
-des  rodomontades  et  des  écarts 
d'esprit  ;  au  lieu  que  Marll)(^ 
rough  conserva  toujoms  le  sang- 
Iroid  de  la  raison  au  milieu  de 
l'action  la  plus  vive  ,  et  sut  ca- 
cher son  auiour-propre  après  la 
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victoire,  ynyu-i  .Marlborouoii  ,   k 
la  lin  du  l'article. 

PF:TK1\KF[  (  Charles)  ,  i.(S 
d'une  (amille  noble  de  Hongrie  , 
se  fit  jésuite  en  1715,  enseigna, 
les  bi'llcs-leltres  à  Tymaii  et  la 
philosophie  à  Vienne.  Il  .s*;  con- 
sacra ensuite  tout  enlirr;i  l'étiidc 
de  l'histoire  de  sa  pairie,  et  pid»liii 
Sciera  ronri/ift  -in  rci^ri')  Iluir^a^ 
riic cflehratd  ab  anno  loiO  ,  us- 
qiœ  ml  fumuiii  ,  171.5,  Vienne  et: 
l'icsb;)iiri,' ,  i7f'>î.  in-fol.  Cette 
collection  renlénne,  outre  les  con- 
ciles de  Hongrie  ,  les  constitu- 
tions ecclésiastiqips  des  rois  d« 
Hongrie  et  d(.'s  légats  du  saint 
siège.  On  admire  avi-c  raison  la 
beauté  du  style,  l'ordre  qui  règne 
dans  cet  ouvrage,  la  variété  des 
recherches  ,  les  estampes  qui  re- 
présentent des  anciens  monu- 
meus  ;  mais  la  parli:dité  qui  y 
règne,  en  allniblif  le  mérite  et 
on  reprocha  k  l'auteur  de  témoi- 
gner trop  d'aigreur  contre  ses  ad- 
versaires ;  ce  (lui  lui  occasionna 
beaucoup  de  cliagrins.  Il  mourut 
le  i4  août  1746. 

PETERRIN  ,  roy.  Perkin. 

*  PETEUMANN  (André) ,  né  à 
Werben  en  basse  Saxe  ,  Tan  1649, 
reçu  docteur  en  la  faculté  de  mé- 
decine d'Allorf ,  obtint  à  Léipsick, 
d'abord  ,  la  chaire  d'anatomie  et 
de  chirurgie  ,  puis  celle  de  pro- 
fesseur extraordinaire,  et  en  1691, 
la  charge  de  professeur  ordinaire. 
Il  les  remplit  toutes  avec  distinc- 
tion. Péterinann  ,  mort  en  1705, 
excella  dans  la  pratique  des  ac- 
coucheinens  ,  matière  sur  laquelle 
il  écrivit  en  allem  lud  un  ouvrage 
estimé.  On  a  encore  de  lui  ,  1. 
Brt'i>issim(t  mnnu^uetio  ad  pra- 
xiin  merlicam,  ,  Lij)Srt?i  ,  170G  , 
1750,  m-S'".  II.  Ubscrvationes 
mcdicœ ,  ibidem ,  1707,  in-S".  III. 
CIvymia ,  ibidem  ,  i-jo'6  ,  in-4"  et 
29 
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in-Ho.Ondoit  Irdilioii  <Ic  ces  ou- 
vrages ,  à  lJ(;iijatiiiu-Bcn(>ît  i'(';lcr- 
mann  sou  iils  ,  aussi  niccleciii  h 
Léipsick. 

PEÏERiXEEFS.  royez^ttrs 
(Peter  ). 

*  I.  PETERS  (Hugues)  ,  fana- 
tique anglais,  né  en  1J99,  à 
Fovvey  en  CornouaiUes  ,  mort  en 
1660  ,  élève  <Ju  collège  ilc  Saint- 
Jean  il  Cambridge  ,  d'oii  l'irrégu- 
Jarilé  de  sa  conduite  le  lit  chasser, 
débuta  ensuite  au  théâtre  en  sor- 
tant du  collège,  et  s'y  distujgua 
dans  les  rôles  boufions.  Depuits 
il  prit  le  parti  de  l'église  ,  et  por- 
ta dans  la  chaire  la  manière  qui 
lui  avoit  réussi  sur  la  scène. 
L'évèque  Mountaine  lui  don- 
na les  ordres  ,  et  le  nonnna 
aussi  lecteur  du  Saint-Sépulcre  à 
Londres.  Les  suites  d'une  intri- 
gue que  Peters  eut  avec  une  lem- 
ine  mariée  ,  l'obligèrent  à  pren- 
dre la  fuite  :  il  se  retira  à  Roter- 
dam  ,  où  il  se  joignit  aux  indépen- 
dans  ;  puis  il  passa  dans  la  nou- 
velle Angleterre.  Mais  au  com- 
mencement de  la  rébellion  ,  d  re- 
vint à  Ijondres,  fut  un  très-chaud 
partisan  du  parlement,  et  prit 
une  part  très-aclive  à  la  mort  du 
roi.  Depuis  son  procès  lui  fut  fait; 
il  fut  pendu  et  écartelé. 

*  IL  PETERS  (François-Lu- 
cas), peintre  de  paysage,  né  à 
Mechlin  en  iGoti,  mort  en  i65i  , 
fut  disciple  de  Gérard  Segers. 
L'archiduc  Léopold  ,  qui  laisoit 
grand  cas  des  talens  de  cet  artiste, 
l'employa  beaucoup. 

*  m.  PETERS  (Bonavenfure), 
né  à  Anvers  en  161 4  j  et  mort  dans 
la  même  ville  en  i652  ,  poète  et 
peintre  célèbre  ,  nous  a  laissé  des 
morceaux  précieux  dans  le  genre 
terrible.  Les  vaisseaux  frappés  de 
la  foudre  et  brisés  contre  lis 
«cueîU^les  tempêtes,  les  iocendies, 
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furent  les  sujets  sur  lesquels  if 
s Cxerça.  Il  eut  un  frère  ,  nommé 
.Ican  i*KTrr!S  ,  né  en  169. 5  ,  qui  tra^ 
\  ailla  dans  In  même  genre  ,  et  dont 
les  tabk-aux  sont  d'une  vérité  qui 
fait  Iréinir.  Sa  touche  est  fine, 
son  coloris  bien  entendu.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. 

IV.  PETERS  (Le  -pèS),  Jésuite, 
étoit  le  conlèsseur  et  le  conseil  de 
Jacques  11  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  16S8  ,  par- 
ce qu'on  le  regardoit  comme  l'au- 
teur des  troubles  qui  agiloient 
alors  le  ro\aume.  «  Le  jésuite 
Peters,  «lit  lîurnet ,  étoit  le  plus 
ardent  des  directeurs  du  roi  et  le 
plus  écouté.  Cet  homme,  sorti 
tl'une  famille  de  la  première  no- 
blesse ,  navoit  aucun  savoir,  et 
ne  s'étoit  lait  estimer  que  par  sa 
bigoterie  et  par  son  audace.  » 
Quoique  Rurnet  ne  soit  pas  tou- 
jours crovable  ,  il  est  certain  que 
le  P.  Peters  n'éloit  pas  l'homme 
qu'il  falloit  à  Jacques  II  dans  les 
circonstances  critiques  où  il  se 
trouva. 

*  PETERSEN  (Jean  Guillau- 
me )  ,  ecclésiastique  allemand  , 
né  à  Osnabrug  ,  en  1649,  étudia 
à  Lubeck,  à  Giessen  et  à  Ros- 
tock.  En  1677,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  po«^sie  dans  cette  der- 
nière imiversité  ;  et  peu  de  tems 
après  ,  il  fut  appelé  à  Hanovre 
pour  y  exercer  le  pasforat  :  il 
passa  de  là  dans  l'évêché  de  Lu- 
Leck ,  dont  il  fut  surintendant. 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
recommandable,  mais  d'une  ima- 
gination facile  à  exalter  ;  il  adopta 
d'abord  les  (rêveries  des  millé- 
naires ,  et  ensuite  s'érigea  en  pro- 
phète ,  et  s'associa  dansée  minis- 
tère Jeanne-Eléonore  de  Merlau,' 
sa  femme.  Un  des  dogmes  qu'il* 
disoient  leur  avoir  été  révélés  ,■ 
étoit  celui  qu'ils  appeloient  le 
rétablissement  de  toutes  clioses^ 
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Par-là  ils  oiUciulon-nt  quo  les 
diitnnc's  cl  les  (li'inons  se  ropc-uli- 
•oiciil  lin  jour  ,  cl  ohliciHlroioiit 
gr.icf!  par  la  vertu  tl<;  la  mort  (le 
.1.  C.  il»)  cnsoignoicnt  un  t'ial  mi- 
loyen  ,  où  los  amcs  des  hoiis  et 
des  nirchans  se  trouvent  ,  selon 
eux,  a|)r(\s  la  mort,  llsrcgardolenl 
aussi  connue  indillirreiil  ,  on  ii 
peu  près,  à  quelle  srctf  dn  rliris- 
tianisine  ont  'fut  allarlii;  quant 
aux  dogmes  et  au  culte.  Il  lut  dé- 
posé fie  ses  fonctions  pastorales 
en  i(ky}..  11  motu'ut  dans  une  terre 
fju'il  avoit  achetée  près  de  Mag- 
dcbourg.  Nous  avons  sa  Fie 
écrite  en  allemand  par  lui-mènu,' , 
et  imprimée  pour  la  i'"=  lois  en 
1717,  in-8".  Sa  femme  y  ajouta 
la  sienne  en  1718. 

t  PETIET  (Claude),  séna- 
teur ,  grand  oflicier  de  la  légion 
d'honneur  ,  né  a  Chatillon-sur- 
Seine  ,  le  9  février  1749  ^  se  des- 
tnia  tie  bornie  heure  aux  travaux 
«le  l'administration.  Après  a\oir 
servi  quelque  tenis  dans  la  gendar- 
merie ,  il  lut  pourvu  d'une  charge 
de  connnissaire  des  guerres,  et 
nommé  subdélégué- général  de 
l'intendance  de  Bretagtie  peudaut 
20  ans  :  il  eut  une  part  cmisidé- 
lable  aux  afl'aires  de  celte  grande 
province  ;  et  fut  constamment  in- 
vesti de  la  conliance  des  chefs 
<le  l'ailministralion  et  de  l'estime 
des  administrés.  «  11  éloit  à  Nan- 
tes lorsque  celle  ville  repoussa 
l'armée  des  Vendéens.  Le  général 
eu  chef,  qui  avoit  si  bien  défendu 
la  ville,  se  j)lul  à  rendre  un  té- 
rnoignage  public  au  dévouement 
que  Peliet  avoit  montré  dans  un 
moment  aussi  critique.  Quelques 
jours  après,  partant  de  Nantes  sans 
escorte  ,  il  est  surpris  par  im  déta- 
chement eimcmi.  On  l'arrête  , 
ou  le  met  en  joue  ,  on  l'interroge: 
il  se  nomme  ;  et  à  son  nom  les 
armes  tombent,  la  haine  s'oublie, 
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la  bienveillance  renaît  ;  et  ces  ïn-» 
ricux  ,  prêts  à  l'imuioler,  rcsn«?c- 
tcnlcn  lui  riiomiue  dr;  bien  qii'dï 
lie  connoissoifiit  ((ue  par  la  rc-pu- 
lalion  de  sa  justice  el  de  sa  bien- 
faisance. »  Aussi-lot  que  Icr  peu- 
ple eut  à  nojuunr  de  nouveaux 
représcutans  ,  iVilif^l  lut  élu  par 
h;  (h'parlement  d  llle  et  Vilaine  , 
pour  siéger  au  conseil  des  an- 
ciens. Mais  à  peine  y  avoit-il  pris 
place,  (|ue  le  ^(uivi'ruement  (|ue 
l'on  vcuoit  d'établir  ,  l'nppela  ail 
minislère<le  la  guerre,  dans  les  cir- 
eonslances  les  plus  dilliciles peut- 
être  où  ce  ministère  se  fût  jamais 
ti'ouvé.  Le  <lésor<lre  éloit  au  com- 
ble ;  l'armée  éloit  sans  organisa- 
tmn  ,  l'emploi  uumodéré des  ré'qui-< 
sillons  avoit  épuisé  loules  les  res- 
sources ;  la  monnoie  éloit  sans 
valeur  ;  dans  les  nominations  aux 
places  ,  onn'avoil  eu  égard  qu'au 
zèle  ,  et  ce  zèle  même  «avoit  pa.s 
toujours  été  vrai  ;  les  places 
étoienl  obstruées  et  non  remplies. 
Le  nouveau  ministre  senloil  le 
besoin  de  tout  renouveler  ;  mais 
aussi  il  connoissoil  le  danger  d'eu 
laisser  soupçonner  le  dessein.  Ce 
fut  par  degrés  qu'il  vouloit  (jue 
l'ordre  connuençàt  à  renaître;  la 
conq)labilité  devint  plus  sévère  ; 
le  passage  du  papier-monnoie  k 
la  monnoie  réelle  eut  lieu  sans 
compromettre  ni  le  trésor  public 
par  1  excès  des  dépenses  ,  ni  l'exis- 
tence des  fonctionnaires  par  le  re- 
lard des  paiemens  ;  les  choix  in- 
consiilérés  que  les  administra- 
tions précédentes  avoient  élé  for- 
cées lie  faire,  furent  à-peu  près 
réparés  ;  et  le  ministre  eut  le 
premier  la  gloire  de  soumetlie, 
après  une  année  d'exercice  ,  le 
tabJeau  de  ses  opérations  au  ju- 
gement de  ses  concitoyens.  Après 
un  ministère  de  deux  ans  ,  Petiot 
se  retira  sans  titres,  sans  fortune  , 
au  sein  de  sa  famille  ,  destinant  à 
l'éducation  de  sesenlans  des  jours 
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que  ne  réclamoit  plus  sa  patrie. 
Tju  nouveau  tL'inoi';nagc  d'csliiiie 
publique  \iiit   iicauinoins   l'aria- 
rhcr  à   ces  douces  occupatious  : 
l'assemblée  électorale  du  dépar- 
temeut   de   la   S  iue   l'élut    uua- 
iiiinemeut    au    conseil   des    cinq 
cents.     Au    18     brumaire  ,     INa- 
poléon   appela  dans  son  conseil 
celui  que  la  voi\  pidilique  lui  dé- 
signoil    connne    un    homme    de 
bien  ,  et  dont  il  conuoissoit  par 
lui-uième  les  luuiières  et  les  >er- 
tus.  Il  se  fit  suivre  par  Petiet  dans 
la  seconde   coïKjuete  de  l'Italie, 
et  il  lui  donna   une  preuve  écla- 
tante de  sa  confiance  ,  en  le  char- 
geant de  gou\erncr  ,  comme  mi- 
nistre ,  la  belle  province  de  Lom- 
bardie.  Dans  celte  nouvelle  mis- 
sion ,    Petiet  prépara  les  lois  de 
l'Italie  régénérée;   il   adoucit  le 
poids  des  charges  inévitables  de 
la  guerre  ,  et  il  mérita  l'afrecliou 
d'un  peuple  ,  dont  les  destinées  al- 
loient  s'allier  à  celles  du  peuple 
français.  Lorsque  l'empereur  crut 
devoir  rassembler  en  lace  du  ri- 
vage d'Angleterre  une  armée  ,  ce 
fut  à  Petiet  que  S.  M.   en  confia 
l'administration  générale  :  et  lors- 
qu'ensuite  l'armée  eut  ordre   de 
voler  eu  Allemagne  ,  sans  cousul- 
ter  ses  forces  ,  et  n'obéissant  (pi'à 
sou  zèle  ,  il  ne  voulut  jamais  s'en 
séparer.    11    suivit    le    vainqueur 
jusques  à   Vienne  ;  mais   les   fu- 
nestes progrès  de  la  maladie  qu'il 
avoit   été  j'orcé   de  négliger ,  lui 
permirent  à  peine  ,  à  la  paix  qui 
lut  si  prompte  ,    de   revenir  eu 
France.   Il   est  mort  à  Pans  le  û5 
mai  i8o(j  ,  et .  le -27  ,  son  corps  fut 
transporté  au  Panthéon. 

t  PÉTIO?^  DE  VILLENEITVE 
(Jérôme),  avocat  à  Chartres, 
où  il  étoit  né  ,  lut  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  cette  ville  aux 
et  ts  généraux.  En  1789,  il  se 
prononça  en  faveur  des  change- 
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mens  politiques  qui  s'y  opérèrent. 
Pélion,  avec  un  physionomie  heu- 
reuse ,  avoit  de  la  facilité  dans 
le  discours  ;  mais  ni  chaleur  ,  ni 
éloquence  ,  un  caractère  entre- 
prenant ,  mais  ioiblc  dans  les 
dangers.  Il  parla  sur  un  grand 
nombre  de  sujets  ,  entr'autres  sur 
les  biens  du  clergé  ,  et  s'attacha 
à  prouver  que  les  richesses  ne 
faisoient  que  corrompre  cet  or- 
dre, en  nuisant  à  sa  véritable  uti- 
lité.llrcclama,  au5i  juillet,  la  mise 
en  jugomentdes  hommes  suspects 
à  la  nation  ;  il  dénonça  les  rCpa  j 
des  gardes  du  corps  ;  il  propos."» 
de  donner  au  roi  le  titre  dcUoi  des 
français  par  le  consentement  de 
la  nation  ,  et  de  supprimer  la  for- 
mule :  par  la  grâce  de  Dieu. 
— C'est  calomnier  Dieu  ,  s'écna-t- 
il  ;  Charles  IX  étoit-il aussi  roi  par 
la  grâce  de  Dieu  ?  —  Il  s'opposa  it 
ce  que  la  justice  fût  rendue  au 
nom   du   roi  ,  et  ne  vouloit   pas 

3u'on  laissât  à  ce  prince  le  droit 
e  paix  et  de  guerre  :  il  vota  ré- 
mission des  assignats  ,  et  appina 
les  projets  de  Mirabeau  sur  les 
finances.  Le  4  décembre  ,  rassem- 
blée nationale  l'élut  pour  son  pré- 
sident. Le  17  janvier  1791 ,  il  pro- 
nonça un  long  discours  sur  l'oi  - 
gdnisation  des  jurés.  Le  11  mai» 
il  plaida  la  cause  des  gens  de  cdu- 
leur,  et  le  aa  il  parla  en  laveur 
de  la  régence  élective.  Le  21  mat, 
il  appuva  le  plan  de  IJuzot,  pour 
la  division  du  corps  législatif  eu 
deux  chambres.  En  juin,  il  lut 
nommé  président  du  tribunal  cn- 
minel  de  Paris  ;  et  lorsque  l'as- 
semblée apprit  le  départ  de  Louis 
XVI  ,  il  fut  un  des  trois  conunis- 
saires  chargés  daller  chercher  ce 
prince  à  Varennes.  Pétion  étoit 
soupçonné  d'être  dévoué  à  la  f,.i 
tion  d'Orléans.  11  publia  conjuui- 
tement  avec  Robespierre,  un  éciit 
pour ,  disoit-il  ,  former  Vo/nnion 
publique.    Après    la    session   d« 
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l'a.ssrni])](;c  ,  il  fut  nommé  maire 
de  Paris  ;  el  (hitis  la  joiniii;  du  -m* 
juin,  liouis  \V  l  lui  reprocha  de 
n'avoir  pas  cniployc  son  aiilorili; 
de  maire  ,  pour  (,Mnp(}cli(;r  la  niul- 
liludtr  de  ^  cuir  l'insulter  au  châ- 
teau des  Tuileries  •  l'élion  pour 
s'en  venger  ,  fil  aussitôt  inprjuier 
sa  Conversation  avec  ce  pruicc.  J^c 
conseil  général  du  d('"parlcinent 
de  l'ans  ,  le  suspendit  de  ses  fou- 
tions le  ()  juillet  ,  et  le  roi  confir- 
ma celte  suspension.  Mais  des 
agens  ,r(''pantius  dans  l<\s  dilléren- 
tcs  asseinlt!é-^s  dos  sections  ,  le  re- 
demandèrent à  grand  cris.  La 
mulliludc  parcouroil  les  mes  ,  en 
répélanl  Pction  on  la  mort!  el  le 
lU  il  vint  à  la  harre  de  l'asseudjlée 
non  pour  se  justilier  ,  mais  pour 
provoquer  une  justice  sévère  sur 
sa  conduite:  dénuirche  adroite  qui 
lui  fil  o!)tenir  la  levée  de  la  sus- 
pension prononcée  contre  lui.  11 
montra  néannionis  de  l'irrésolu- 
tion dans  la  journée  du  lo  août , 
el  prit  successivement  dos  me- 
sures contradictoires  :  conduite 
qui  annonçoitla  crainte  de  ne  pas 
réussir.  11  tut  consigne  à  Ihôlcl 
de  la  mairie  par  les  insin-gés  à  ses 
ordres  ,  an  moment  où  il  envoyoil 
un  ordre  au  commandant  de  la 
garde  parisienne  de  défendre  le 
château.  Les  horribles  journées 
des  2  et  3  seplend)re  ,  sont  encore 
une  tache  à  sa  mémoire  ,  malgré 
sa  justification.  Nommé  députe  à 
la  convention  nationale  parle  dé- 
partement d'Eure  et  Loir,  il  fut 
élu  président  le  1 1  octobre  :  il 
entra  au  comité  de  conslitallon  , 
et  parla  en  laveur  du  duc  d'Or- 
léans. En  novend)re  ,  connnença 
à  éclater  entre  lui  et  Robespierre, 
qu'on  avoil  nommé  jusques-là 
(sur-tout  à  l'assemblée  nationale), 
les  deux  doigts  de  la  main  ,  une 
liaine  qui  finit  par  lui  devenir  fu- 
neste, et  il  fit  même  paroître  alors, 
Is  10  ,  un  Disçouns  et  une  Lettre,, 
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qui  seront  des  monumens  pré- 
cieux pour  l'histoire,  relativement 
aux  é\éneniens  de  l'année  179'^  , 
«M  f;n  particulier  sur  Hidic  spierie  , 
■Marat,  Ibissol,  el  siu-  lui-même. 
Il  développoil  dans  ses  di.->coiMs, 
les  rivalités  du  conseil  général  d<i 
la  coniuiune  de  l'ans  a\ec  l'as- 
semblée, et  les  causes  qui  amenè- 
rent les  massacres  cunmis  ii  la 
suite  du  10  août  :  il  _y  di.xnt  du 
llobespierre  ,  qu'il  ne  ero^joit  pas 
qu'il  aspirât  ;»  la  dictature  ,  et  na<;- 
cusoil  <pM;  INlaial  tie  cette  folle 
prétention.  Il  conjuroilau  reste, 
tians  son  Discours  el  dans  sa  Let- 
tre ,  les  partis ,  d'oublier  leurs 
haines  cl  leurs  prévenlicyiis  ,  et  de 
se  réunir  pour  l'iuleièt  public.  Le 
1^  mars  179^1  ,  il  fut  nommé  im  m» 
bre  du  premier  comité  de  salut 
public  et  «le  tiélense  générale.  Les 
séances  du  10  avril  el  jours  sui- 
vans  furent  consacrées  pre  qu'en 
entier  aux  dissensions  entre  l^étion 
el  Robespierre  :  ils  se  jurèrent,  en 
présence  de  leurs  collègues  ,  une 
guerre  à  mort  ;  mais  enfin  lAobes- 
plerrc ,  Danton  cl  la  commune 
l'emportèrent.  On  prit  occasion 
des  déclarations  du  général  Miac- 
zinski,  lequel  avoil  présenté  Pé- 
tion  ,  comme  lié  avec  Dumou- 
riez  ,  pour  former  une  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  con- 
duite de  celui-ci  ;  et  le  2  juin  , 
l'élion  fut  décrété  d'accusation  et 
mis  hors  la  loi  le  28  juillet,  par- 
ce r^u'ilavoitréussi  h  s  échapper  de 
chez  lui  ,  où  il  étoit  gardé  par  un 
gendarme;  mais  il  fui  trouvé  ,  eu 
*7',)i>  !^\cc  Bui^ot,  mort  de  faim 
ou  assassiné  et  à  moitié  dévot»; 
par  les  animaux  ,  dans  un  champ 
couvert  de  blés,  aux  environs  d« 
St.-Emilion  dans  le  département 
de  la  Gironde  ,  où  il  étoit  par- 
venu avec  ses  compagnons  d  in- 
fortune  ,  après  avoir  long-temps 
erré  en  Bretagne  et  sur  les  bords 
de  la  GivQPde,  Ainsi  Unit  un  lu>m. 
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ine  <{m  avnlt  éU:  une  des  Jtlolcs 
tJu  p(,'uple  (Jl*  Paris.  Madame  Ro- 
land peiul  rélion  comme  un  hom- 
me de  Ijieu,  un  bon  liomme,  pro- 
Le  ,  iianc  ,  ve'rlueux  ,  obligeant  ; 
Jiiais  elle  itcuimoil  qu'il  csl  iroid 
orateur  ,  el  làclie  dans  son  style 
Ciunine  écri\ain.  D'aulrcs  au  con- 
traueTonl  peint  comme  un  andji- 
tieux  ,  comme  lui  lunume  adroit  , 
inonagcaiit  tous  les  |).irli3  ei  cher- 
cliaul  il  aduler  le  peuple  pour  ren- 
VtMacr  toute  autorité  :  cachant  , 
sous  u:i  extérieur  biern cillant  et 
une  ligure  apn'able  et  douce  ,  une 
âme  Iroidc  ,  pusillanime  ,  et 
dcs-Iors  <[u'il  est  lacdc  de  con- 
duire à  lies  actes  de  cruauté.  Pc- 
tiou  prit  souvent  son  inscnsibililc 

f)our  du  courage  ,  et  se  crut  de 
)ouue  loi  supérieur  a  Aristide, 
dont  ou  lui  donna  le  surnom. 
Madame  de  Genlis  avoue,  dans 
le  précis  du  sa  conduite  ,  durant 
la  ré\>ohition  ,  qu'elle  eut  pour  Po- 
tion une  véritable  estime  juaciu'à 
la  mort  du  roi ,  et  dit  que  résolue 
de  \o^ager  eu  Angleterre  avec 
mademoiselle  d'Orléans  ,  et  crai- 
gnant que  ce  voyage  entrepris 
«u  octobre  1791  ,  n'occupât  désa- 
gréablement l'attention  publique, 
elle  consulta  Pétion  qui  s'ollrit  à 
Ja  conduire  à  Londres ,  disant 
qu'il  a  voit  une  mission  pour  pré- 
parer ilos  magasins  pour  les  bleés 
qu'il  vouloil  exporter  de  l<'rance. 
Ce  lut  alors,  si  l'on  en  croit  tou- 
iouis  le  même  auteur  ,  que  Pétiou 

S]ui  pendant  son  absence,  après 
a  session  alloit  être  élu  maire  de 
Paris  ,  lui  déclara   que    s'il  occu- 
])oit  celte    place  ,  il   consealoii  à 
être  regardé  comme  le  plus  misé-  i 
rablcs  de   tous  les  hommes.  —  i 
Après  s'être  séparés  à  Londres  , 
madame  de   Genlis  ajoute  qu'au  I 
moment  du  procès   du  roi ,  elle  j 
lui  écrivit  une  lettre   contre   cet 
attentat  ,  et  que  tout  ce  que  Pé- 
tiûa  osa  l'aire' ,  lut  dj  la  lairc  iu-  ; 
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I  sérer  dans  le  journal  intitulé  le 
le  Patriotelrancais,  sous  le  litre  de 
Rti/lcrions  d'un  ami  de  la  liberté. 
On  a  publié  en  lyijS  ,  les  OEuvres 
de  Pétion|,4  \o\.  in-iJ».  Elles  ren- 
lériuent  des  opuscules  politi- 
ques, écrits  avant  la  lévolulion, 
ses  discours  comme  député,  t't 
ses  comptes  rendus  comme  maire. 

L  PETIS  DE  LA  Choix  (  Fraa- 
çois)  ,  secrétaire  inleipièle  du  roi 
pour  les  lauvues  orientales  ,  suc- 
céila  à  sciij  prie  eu  cette  charge  , 
et  la  remplit  avec  honneur.  Il  (it 
plusieurs  vo\ages  en  Orient  et 
(;n  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Louis  \IV  l'employa  dans  dille- 
renles  uég(»cialio«s  ,  et  récom- 
pensa son  mérite  en  169V!,  par  la 
idiaire  de  langue  araije  au  col- 
lège royal.  11  mourut  à  Paris  eu 
iji3.  Lorsque  les  Algériens  de- 
mandèrent la  paix  à  Louis  XIV  , 
P<.'tis  eu  liaduiiil  les  conditions. 
Les  Tripolitains,  obligés  par  ce 
traité  h  rembourser  au  probt  du 
roi  de  France  six  cent  miUelraucs, 
ofiVirent  ii  rinterprète  une  somme 
très  -  Ibrle  ,  s'il  youloit  mettre 
dans  le  traité  le  mot  d'écus  de 
Tripoli,  au  lieu  d'écus  de  France  i* 
ce  qui  eut  causé  une  diminution 
très -considérable.  Mais  sa  tidé- 
lité  lut  victorieuse  de  celte  tenta- 
lion.  Outre  les  langues  arabe  , 
turque,  persanne  ,  et  tartare.il 
savoit  bien  aussi  l'élliiopieu  et 
l'arménien.  On  a  de  lui,  ï.  La 
Traduction  des  Mille  et  un  jours, 
contes  persans  ,  cinq  vol.  in-io. 
II.  Etat  général  de  l'empire  Otlo- 
n.an  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
présent  ,  avec  l'^-ffnégé  des  À7e\ 
des  empereurs  ,  traduit  (i  un  ma- 
nuscrit turc  ,  Paris  1682  ,  5 
vol.  in-iQ.  m.  Histoire  de  Timur- 
Bec ,  connu  sous  le  nom  du  graïul 
Tamerlan  ,  empereur  des  A/ogois 
et,  Tartares  ,  etc.  ,  traduite  du, 
persan,  ia-i2,   eu   f\  vol.,  Pari., 
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ï"7'?.2.  Ellf!  a  ét(;  composée  par 
Scbcircddiii  cl  (lidiL're  (1<;  «:rllc  Ira- 
<liiil<i  p;ir  V^illiar,  cl'apriî.s  Aiabs- 
clinl)  ,    la    prciiiKîr»;  ik;  rcniviiuc. 

aiu;  «les  ('loges  (In  coiirjiKuuiiI  ;  la 
ciixiemo  (;ii  est  iiiic  satir*'  (Ho- 
qiioiilc.  H  a  fait  (,'ricore  plusieurs 
antres  Tfochicliuns  de  livres  ara- 
bes ou  persans,  fjiii  sont  resl(ies 
iiianuscrilcs.  f'^oyez  Hamza. 

t  If.  PKTIS  DE  I..\  CROIX 

{  Alexandre-  Louis-  INIarie)  ,  (ils 
tlu  préeiîdont  ,  professeur  d'a- 
rabe an  collé^'e  royal  de  France, 
et  mort  en  1701  âgt;  (h;  r)5  ans  , 
a  (lornK-  ,  I.  Lctlri's  crllinnes 
de  lldtf^i  IMchenuncil  Effcudi  à 
madame  la  maff/iiise  de  G***  ,  an 
sujet  des  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux.,  Paris,  i7?)5  ,  \\\-\'i. 
II.  Etat  poli  l't  que  et  militaire  des 
archives  des  princes  ottomans  , 
Paris  ,  17V.5,  in-8°.  Itl.  l'Iusicurs 
Ti'aduclions  d'onvrages  arabes 
rcst(5es  manuscrites. 

I.  PETIT  (François).    Voyez 
PouBioi-r.. 

II.  PETIT  (  Jean)  ,  docleur  de 
Paris  ,  rc5put(3  par  son  savoir,  par 
son  (iloquenceet  parles  harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  l'uni- 
versité ,  lut  de  la  célèbre  am- 
bassade (jue  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  pacification  du 
schisme,  en  1 407  ;  mais  à  son  re- 
tour il  perdit  bient(jt  le  peu  de 
gloire  qu'il  avoit  acipùse.  Jean 
Sans-Peur  ,  duc  de  Bourgogne 
ay;int  lait  assassiner  Louis  de 
France  ,  duc  d'Orléans  ,  frère  de 
de  Charles  VI  i  Jean  Petit,  vendu 
au  meurtrier  ,  soutint  dans  la 
grand'salle  de  l'hiUel  -  rojal  de 
iSaint-Paul  ,  le  S  mars  i4o8  ,  que 
le  meurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d'a- 
vancer, <t  qu'il  est  permis  d'user 
de  surprise  ,  de  trahison  et  de 
•ioutcs  sortes  de  moyens  pour  se 
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défaire  d'un  I)  ran 
pas   obligé    (h;    In 
(ju'ori    li>i    avoit    proini.s( 
ajouter  ,  que  celui  qu 


el  <|n'on  n'est 
garder  la   foi 


Il  osa 
coinnuîl- 
toil  un    tel    meintre  ,    non-seule- 
ment ne    mériloil  aucune  peine  , 
mais   môin(;    devoit    être    lécom- 
pensé.  »  Le  plaidovcr  (pi'd   pro- 
nonça à  cette  occasion  parut  soui 
le    titre  do  Jusiijicalion    du   duc 
de  Jiour<^of^n<'.  il  s'éleva  un  cri  gé- 
néral contre  cette  docliine  meur- 
tru'jre  ;  mais   le   gratid   crédit   du 
duc  de  Donrgogne  mit  son  auteur 
il  couvert  j)endant  quelfjue  temps. 
(]e|)endant  les  écrivains  sages  de 
celte  épo(|ue,  Cjer,->on  ii  leur  tiUe, 
dénoncèrent  celle  doctrine  ii  Jean 
de  Alonlaigu,  év(îque  de  Pans,  (jui 
la  condamna  ,  comme  hérétupie  ^ 
le  'Aj  novembre  i4'4'  Ee  concile 
de  Constance  l'anathémisa  l'année 
suivante  ,    à    la    sollicitation    (h; 
(îerson ,   mais    en    épargnant  le 
nom  et  l'écrit  de  Jean  Petit.  Enfin 
le  roi  fit  prononcer  le  iG  septem- 
bre i.|i(i  ,   j)ar  le    parlement    de 
i'uiis  ,   un    arrêt   sanglant  contr(; 
le  pernicieux  libelle  ,  etj  l'univer- 
sité le  censura.    Mais  le  duc  de 
bom-gogne  eut  le  crédit  en  i4iH  , 
d'obliger   les  grands  vicaires  de 
l'évéque  de   Paris  pour  lors  ma- 
lade à   Saint-Omer,  de   rétracter 
la  condamnation  prononcée  par 
ce   })rclat    en    i4'4*    L'apologiste 
de  l'assassinat  étoit  mort  trois  ans 
auparavant  en    i4i  i   ,  à  Hesdin. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du  duc 
de  bourgogne  et  tous    les   «ctes 
concernant  cette  affaire,  se  trou- 
vent^dans  le   cinquième  tome  de 
la  dernière  édition  des    OEuvtes 
de  (jcrson. 

III.  PETIT  (Jean  ) ,  imprimeur 
de  l'université  de  Paris  en  i53o, 
mort  vers  l'an  ib^'i  ,  se  signala 
]iar  le  grand  nombre  de  ses 
éditions.  On  dit  qu'il  cntretenoit 
lc>_prcsscs  de  vingt  imprimeries. 
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;-  IV.  PETIT  (iSaniucl  ) ,  né  en 
j5«i4  î*  Nîmes   d'un  ministre  ,  fil 
SCS  études  à  (ienève  avec  '.ni  suc- 
cès peu  coiinnuii.   Il  u'hyoIi   que 
37  ans    lorsqu'on    l'éleva    au   nii- 
mslère.  l'elil  lut  nommé   ]  tv  de 
Itiiips  après  à  la   clmire  de  lliéo- 
logie,  de  grec  et  dliebreu  de  cette 
ville  ,    où  il  mourut    le    12    dé- 
cembre   1G45.   On  a  de  lui   plu- 
sieurs ouvrages  ,   1.   Miscellanea 
en  neul'li\  1  es,  Paris ,  i6!5o  ,  in-^". 
11  V  explique  et  y  corrige  quantité 
de  passages  de  dillcrens  auteurs. 
31.  Eclata;  c/irni!olof;i(œ ,  in-4". 
II  y  traiie  des  années  des  .Tuils  , 
des  Samaritains,   et  de  plusieurs 
autres  peuples.    III.    f^ariœ   Icc- 
tiones  ,  en  quatre  li\res.   11  en   a 
employé    tiois    à     expliquer    les 
usages  de  l'Ancien    et  du   Nou- 
veau   Testament  ,    les     cérémo- 
nies ,    obsci^atious  ,   etc.  impri- 
mées   d'ajiord   à  Paris    en    161  à 
«t     réimprimées    eu    i635   ,     in- 
foîio    ,     il     y     corrige     quantité 
d'endroits  de  divers  auteurs  grecs 
et  latins.     Cet    ouvrage    impor- 
lant   a  été  successivement    enri- 
chi   des    remarques    de    Palmé- 
rius,  .Salsini,  DuUcr  clWesseling. 
IV.  Plusieurs  autres  Ecrits,  qui 
comme   les  préeéilens  ,    allcslent 
une  érudition  orolonde.  Sa   «lou- 
reur  étoit  extrême.  S'étant  rendu 
par  curiosilé  à  la  synagogue  d'A- 
^içnon,un   labbin    lui    dit  mille 
injures  en   hébreu.    Petit  lui   ré- 
pondit sur-le-champ.  Le  docteur 
isiaélilecoulus  lui  lit  des  excuses: 
le  ministre  prolestant  se  contenta 
«le  l'exhorter  à  passer  de  la  syna- 
gogue dans   l'église   chrétienne  , 
sans  lui  témoigner  aucun  ressen- 
timent. 

V.  PETIT  (Pierre)  ,  mathé- 
maticien et  physicien  ,  né  en 
iDgSà  Mont  -  1."  L/ii  ,  mort  en 
i6t7  à  Lijuv  -  sur- Marne  .  de- 
vmt  par  sou    raénle    géographe 
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du  roi  et  ii. tendant  des  forlifi- 
ca  rions  de  Fraucc.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvii-ges  de  mathéma- 
tirpie  c<  de  pby&i.jue  qui  eurent  du 
succès  dans  ie  lemps  oii  iLs  paru- 
rent. L»s  principaux  sont ,  l.  l>es 
7'i'aités  du  cumpaa  depioportioi'  ; 
de  îa  Pesanteur  et  t/e  la  s,rnn- 
dcnr  des  métaux  ;  de  la  Cons- 
truction et  de  Fusage  du  calibre 
d'n/tillerie  ,  in-8°.  II.  Du  f'V/e  , 
iii-4"  ,  i<i47-  Ilï-  Cahulus  dua- 
rutn  cchpsium  ,  anni  itiji,  in-lbl. 
IV.  Des  Remèdes  (ju'on  peut  ap~ 
porter  aux  inondations  de  la  ri- 
vière de  Seine  dans  Paris  ,  16G8, 
in  -  4°.  V.  De  îa  Jonction  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée 
par  les  rivières  d'j-Jude  et  de  la. 
Garonne,  in-4".  VI.  Dissertation 
sur  la  nature  des  comètes  ,  avec 
un  discours  sur  les  pronostics 
des  éclipses  et  autres  matières 
curieuses  ,  Paris,  i6ti5,  in  -  4"- 
L'auteur  fit  cet  ouvrajje  par  oidre 
de  Louis  XIV.  VII.  De  la  Nature 
du  c/iau.t  et  du  froid  ,  1671  ,  in- 
lÀ.  Il  lut  le  premier  qui  lit  l'expé- 
rience du  ville  en  France,  aprè» 
la  découverte  de  Toricelli. 

t  VI.  PETIT  (Pierre),  médecin 
de  Paris  sa  patrie,  membre  de 
l'acadéiiiie  île  Padoue  ,  mort 
le  i?>  décembre  1687,  h  70  ans, 
avoit  été  destiné  à  l'étude  de  la 
médecine,  et  recn^docteur  à  Mont- 
pellier ;  lorsqu'il  vint  à  Paris  ,  il 
renonça  à  cet  état  pour  se  liv  rer  à 
rétude de  la  littérature.  Pelitvécut 
pendant  quelque  temps  dans  la 
i'amille  du  premier  président  La- 
iiioignon  dont  il  éleva  les  fils ,  et 
ensuite  auprès  deM.Nicolaï,  pré- 
sident de  la  chambre  des  comp- 
tes. Il  lut  profondément  versé 
dans  la  connoissancc  des  auteurs 
anciens, grées  et  latins,  et  s'adonna 
à  la  poésie  latine.  Son  talent  en 
ce  genre  n'étoit  que  médiocre.  Le 
recueil  de  ses  vers  parut  en  168"), 
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in-S".  Son  pormeinlituU;  Codrua^ 
rst  r('miirrju;il)l(!  par  l'cUivalioii 
«Jes  idées  ,  le  choix  et  J''jlé^aiiee 
de  l'expression.  On  pont  duniier 
le  m<î'nie  éloge  à  son  pociii'' 
de  la  Cynomn^ic  ,  ou  du  J}Ja- 
riaga  du  phih>soi)h('.  Craies  avec 
Vipparchic.  Nous  avons  aussi  de 
lui  un  poëiue  sur  la  lUiwisol" 
et  un  sur  le  Tlir.  Outre  ces  vers, 
il  resic  de  lui  dilloreus  ouvrages 
en  proïe,  écrits  avec  netteté,  I. 
Trois  Traites  de  pliNSiquc  :  le 
premier  ,  tlii  Mou\'enieii(  des  ani- 
maux ,  1660,  in-8";  le  deuxième 
des  Larmes  ,  itiGi  ,  in-8  "  ;  cl  \r 
troisième  ,  ^/e  lu  Lumière,  i(jCi.> 
et  i6()f,  in-4"- 11-  Deux  ouvrages 
de  médecine  ,  dont  l'un  est  luliddé 
Homeri  Ne/jentes ,  scu  de  Heleiue 
medicamento  ,  luctum  ,  animique 
omuem  œgritudiiieui  aholertte  , 
Ulrecht,  i(j8g,  in-8"  ;  et  l'autre 
un  Commentaire  stir  les  trois  p'c- 
miers  livres  d'Arctée  ,  1776,  iii- 
4°.  in.  Un  7'/v//Vc/ d(<s  A mazon(  s  , 
en  latin  avec  k'S  olt.iorvalioiis  cri- 
liijues  du  savant  Bernard  de  la 
Alonnoj  e,  nouvelle  édition  ,  Ams- 
terdam ,  1687,  in-8°  ,  traduit  en 
irnnçais,  1718,  in-  12.  IV.  Un 
autre  Delà  Sjhille  ,  i6S(3,  in-8°. 
V.  Un  Tol.  (\\)bse>\>alions  mê- 
lées, i685,  in-8"'.  VI.  De  iiattird 
et  moribus  Anlropopliagorum  , 
Utreclit ,  1688,  in-8".  y'ojez 
Pétrone. 

t  VIT.  PETIT  (  Jean-Louis  )  , 
chirurgien  ,  né  à  Paris  en  1674  > 
fit  paroîlre  dès  sa  plus  tendre  eu- 
lance  une  vivacité  d'esjuit  et  une 
pénélratu)n  peu  coniminies.  Lit- 
tre,célèbre  anatonnste,  denieuroit 
dans  la  maison  de  son  père  :  le 
jeune  Petit  profita  de  bonne  heur<" 
de  ses  lumières.  Les  dissection-, 
laisoient  son  amusi'uient  loin  de 
l'enVayer.  On  le  trouva  un  jour 
dans  un  grenier  où,  crovant  être 
à   couvert  de  toute  surprise ,   il 
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coTipoit  un  lajiin  qu'il  avnit  cn- 
l«'vé  ,  dans  le  d(,'ssein  d'uniler  ce 
qu'il  avoit  vu  laire  à  l'habil»?  ana- 
toniiste.  Le  jeune;  élève  lit  des 
progrès  si  rapiiles,  qu'il  avoit  à 
peine  i7.  ans  quand  son  maître 
lui  confia  le  snni  de  son  aniphi- 
ihéàtre.  Il  apprit  ensuite  la  chi- 
rurgie sous  Caslcl  et  sous  Ma- 
reschal,  et  fut  reçu  maître  en 
1700.  Son  nom  passa  dans  les  pays 
étrangers.  Il  lut  appelé  en  172S 
par  le  roi  de  Pologne  ,  et  en 
1754  par  Don»  Ferdinand  ,  dcpuiiï 
roi  d'Espagne.  Il  rétablit  la  santé 
de  ces  prmces  qui  lui  olIVirent 
de  grands  avantages  pour  le  re- 
tenir; mais  il  préféra  sa  patrie. 
H  fut  reçu  de  l'académie  des 
sciences  en  1715,  et  devint  'lirec- 
tcur  «le  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie.  Petit  mourut  à  Paris  le  20 
avril  17JO,  h  77  ans,  après  avoir 
invenlé  de  nouveaux  insirumens 
pour  la  pcrièclion  de  la  chirurgie. 
Sa  sensibilité  pour  les  misères  des 
pauvres  étoit  extrême;  soins  ,  re- 
mèdes ,  attentions,  rien  ne  leur 
étoit  épargné  de  sa  part.  Piron  lit 
ces  vers  pour  son  portrait  : 

11  ajoutoic  à  l'art;  il  aidoit  la  nature; 
L'un  et  l'auiro  pour  lui  n'avoient  rien  de 

caché. 
Que  sa  mémoire  passe  à  la  race  future! 
Il  a  cherché   le   pauvre,  et  les  rois  l'ont 

cherché. 

On  a  de  lui ,  I.  Traite  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qui 
leur  conv'iciuient  ,  publié  en  1774 
par  Lesne  ,  en  5  vol.  in-8°.  IL  Un 
très-bon  Traité  sur  les  maladies 
des  os  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  17.25  ,  en  2  vol.  in-12. 
ir.  l'iusieurs  Dissertations  duns 
K  s  mémoires  de  l'académie  des 
sciences,  et  dans  le  premier  vo- 
lume dos  mémoires  de  chirurgie. 
IV.  Consultations  sur  les  mala- 
dies vénerieuTies  ,  que  M.  Fabre  a 
l'ait  entrer  dans  sonTraitié  sur  ces 
maladies.  Tous  ses  ouvrages  proa- 
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xcMit  <(ti'il  coniuli.isoil  aussi  par- 
laitenient  la  théorie  que  la  pra- 
tj(]uc  de  son  art. 

*  VIII.  PETIT  (Pierre), 
a\ocat  au  parlement  de  Paris  et 
poète  satirique  peu  coiiiui  ,  vi- 
voit  n  Paris  sous  les  réj^ncs  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  \1V.  Il 
c'toit  lils  et  frère  d'un  tailleur 
il'habits  do  cette  ville.  11  eat  au- 
teur lie  Piiris  ridiculi'  ,  poeiue 
^alirique,  hadiuai^c  où  l'ou  trouve 
plus  dorigiualUi; ,  de  hardiesse 
que  de  goïit.  Ses  jugcuiens  prou- 
vent la  nullité  de  ses  couuois- 
^ances  ;  et  ses  elVorls  pour  mon- 
trer le  côte  ridicule  des  nioini- 
niens  ,  places  publiques  et  ins- 
titutions de  cette  ville  ,  ne  sont 
pas  toujours  hcuieuv.  On  peut 
cepend.nit  tirer  de  cet  ouvrage 
quelques  notions  sur  l'étal  de  la 
capitale,  au  temps  où  ilécri'iolt. 
Ce  petit  poéuie  et  autres  pièces 
*lu  mèine  auteur  sont  inipriniés 
«laus  un  recueil  «le  \ers  très-rare, 
iutitulé  :  Le  Tableau  de  la  l'/e  et 
liu  frouveritenient  rie  MM.  les  car- 
iCinaux  Ricltelieu  et  Mazurin  et 
tû' M.  Colbert  ,rtc.,  iii-ï-2  ,  Co- 
logne ,  1694.  Pierre  Petit  est  au- 
teur d'un  autre  ouvrage  ,  plus 
rare  encore  ,  plus  hardi  ,  et  qui 
lui  a  valu  dans  son  temps  de  la 
célébrité  et  la  mort.  C'est  un 
)>oën)e  ordurier  et  impie,  dont 
voici  le  titre,  que  la  décence  nous 

oblige  d'indiquer  ainsi  ;  Le  B / 

ce'leslf.  On  ignore  l'époque  oii 
cet  ouvrage  a  été  publié  ,  mais  ce 
qu'on  sait  positucmcnt  ,  c'est  que 
1  auteur  l'ut  ,  à  c.iuse  de  cette  pu- 
iilicalion  ,  condamné  à  être  brûlé 
vjf",  et  qu'il  lui  exécuté  en  place  de 
tirève.  Cet  ouvrage  e.vtrèmemeut 
jare,  a  été  réimprimé  en  1735 
dans  le  Recueil  dt,*  pièces  choisies  , 
1  assemblées  par  les  suiiis  du  cos- 
iiioijolile  :  recueil  imprimé  chez 
i.  iluc  d'Aiguillon ,  cl  dont ,  sui- 
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vant  qu."lques  bibliographes  ,  il 
n'a  élé  tiré  que  douze  ,  cl  suivant 
d'autres ,  que  sept  exemplaires. 
L'éditeur    du   Paris  ridicule   dit 

Ïue  Petit  ,  avocat  ,  lut  brûlé  en 
rrève  «  à  cause  de  plusieurs  son- 
nets saliritpies,  parliculièrement 
contre  1  lumneur  de  la  Vierge.  » 
Voici  comment  Pierre  Peht,  dans 
son  Paris  ridicule ,  parle  de  la 
place  de  Giè\e  : 

Malheureux  espace  de  terre  , 
Au  gibet  public  conkacrv  , 
Tcrriin  oii  l'on  a  mïs>acré 
Cirnt  fois  plus  d'hommes  qu'à  la  guerret 
Certes,  Grève,  après  m jiais  délits, 
Vous  êtes  ,  pour  mourir  ,  un  lit 
Bien  commode  pour  les  intames  ; 
Car  ils  n'ont  qu'a  prendre  un  bateau  , 
Et  ,  d'un  coup  d'Aviron  ,  leurs  âmes 
S'en  vont  en  paradis  par  eau. 

Le  poète  ne  pensoit  certainement 
pas  en  laisaii:  celle  plaisanterie  , 
qu'on  pourroit  la  tliriger  contre 
lui-même,  et  dire  que  son  aine 
avoit,  sans  doulte,  profilé,  pour 
aller  en  rautro  monde ,  de  la  coin- 
modilé  qu'il  indique. 

*  IX.  PETIT  (  Paul  )  ,  li- 
cencié en  Sorbiinue  ,  né  h  Dijon 
en  1671  ,  publia  en  i-iS  et  17191 
avec  Pierre  Dumav  ,  la  Irndiiction 
des  premier  et  deuxième  livres  de 
l'Enéide  en  patois  bourguignon  , 
Dijon,  1  vol  in-ii. 

*  X.  PETIT  (Guillaume)  , 
théologien  et  confesseur  de  Fran- 
çois I'^  ,  mort  é\êque  de  Sen- 
lis  ,  après  l'avoir  été  de  Troies, 
avoit  une  haute  vénération  pour 
Erasme  ,  et  engagea  beaucoup  le 
roi  u  1  attirer  en  l'rance. 

'  Xr.  PETIT  ;  Gilles-Edme  ) , 
gra\eur,  élève  de  J.  Chéreau , 
naquit  ii  Paris,  en  1696,  et  y 
mourut  eu  1760,  âgé  de  64  ans. 
>ous  a\ons  de  lui  une  grande 
quantité  de  portraits  de  grands 
hommes  ,  in-S",  et  plusieurs  au- 
trci  d'aprci  J.  B.  Vauloo  ,  Ri-: 
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Jçaiul ,  elc.  —  Son  fils  (iill<?s-Jac- 
qiits  ,  mort  en  1770  à  l'àyo  de 
20  ans  ,  },'r;iva  ioit  peu  ,  et  laissa 
lui-inôrne  un  lils  (  Jacques  Louis  ) 
né  en  17G0  ,  élève  de  lîoine  , 
diKjiiel  nous  avons  diverses  vi- 
gnt'ltas  ,  el  quel(|nes  morceaux' 
sur  les  dessins  de  Vanloo. 

*  XII.  PETIT  (Louis),  poète 
français,  ancien  receveur  général 
«les  domaines  et  bois  tlti  roi  de 
J'rance  ,  mort  à  Rouen  ,  sa  patrie, 
«;n  i6()T) ,  à  7G  ans  ,  s'acquit  l'es- 
limc  des  savans  de  son  temps  , 
entre  autres  de  Corneille  ,  doiil  il 
lit  inipriuier  les  pièces  de  ihcàtre 
à  Uoucn  ;  du  P.  Couniiirc  qui  lui 
adressa  unjde^sos  poèmes.  On  a  de 
lui  des  satires,  épigrammes, niadri- 

ijaux,  stances  ,  etc. ,  dans  lesquels 
e  bon  goût  règne  :  on  les  lit  en- 
core avec  plaisir,  cjuand  on  l'ait 
grâce  aux  expressions  surannées. 
Dans  le  tome  second  du  tableau 
historique  des  littérateurs  lian- 
çais  ,  on  trouve  une  jolie  ballade 
de  ce  poète. 

t  XIII.  PETIT  (Antoine-Fran- 
çois), médecin,  mendire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  naquit  à 
t?oissons  en  1718.  Peu  dlionunes 
obtinrent  autant  que  lui  la  con- 
Jiance  publique.  Ses  succès  lu- 
rent nouibreux.  Ennemi  des  nié- 
dicamens  et  des  mélanges  phar- 
maceutiques ,  il  s  atlachoit  au  seul 
remède  qu'd  crovoil  propre  à  la 
maladie.  L'lial)ilude  d  observer 
rendoit  ses  pronostics  sûrs  ,  et 
il  désignoit  sou\  eut  la  venue  des 
crises  et  le  jour  lixc  de  la  ces- 
sation (lu  mal.  Après  avon-  em- 
ployé l'extrait  de  cigué,  si  recom- 
mandé par  Stork  pour  la  ciiie  du 
cancer  ,  il  annonça  l'insunisance 
de  cette  plante.  11  crut  d  ai)ord 
que  celle  qui  croissoit  en  France 
pouvoit  être  moins  elïicace  que 
celle  des  environs  île  Vienne  ;  il 
t'u  demanda  l'citiail  a  Slork  ,  et 
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il  a  ensuite  avoué  qu'il  ne  lui 
a\oit  pas  réussi  davantage.  On 
doit  à  Petit  ,  I.  Anatomic  cliirur- 
j4ic(il(f  ,  1753,  2  Vol.  in  -  12.  II. 
JJiSLOiirs  surin  chirurgie ,  1757  , 
in-4"-  m.  Pii'ces  relatives  aux 
naissances  tardives ,  17(^1,  in-8°. 
IV.  luii'porl  en  lav(;ur  de  l'ino»- 
ciibilion,  i7()G,in-8".  V.  Con- 
sulltdioiis  ntt'dicD-h'^dlcs ,  1767, 
in-ivi.  VI.  Proji'l  (II-  réforme 
sur  l'exercice  île  hi  médecine  en 
france  ,  iii-8".  Ce  célèbre  prati- 
cien ([uilta  Paiis  sur  ses  derniers 
jours  jiour  venir  mourir  à  Olivet 
près  d'Orléans  ,  le  11  octobre 
•794- 

*  X  TV.  PETIT  (Antoine)  , 
sieur  «le  la  Gaienne  ,  né  à  Caen 
le.'l  mai  itiiG  ,  lut  pourvu  ,  à  l'Age 
de  i(j  ans  dune  prébende  dan.s 
l'(iglise  collégiale  du  St.-Sépul- 
elne  de  la  luème  ville.  Mais  bien- 
tôt il  résigna  celte  prébende  à  mi 
autre  ecclésiastique  ,  son  ami  , 
pour  se  li\rer  tout  entier  au  mi- 
nistère de  la  prétlication.  Ses 
liaisons  a\ec  quelques  personnes 
dont  les  opinions  étoient  un  peu 
hardies  ,  ayant  indisposé  son  évêr 
que  ,  ce  dernier  lui  ôta  toute  di- 
rection et  Texcrcicc  de  la  prédica- 
tion. 11  se  retira  chez  les  pères  de 
l'Oratoire  ,  où  il  mourut  le  10  no- 
vembre 1676.  On  a  de  lui  le 
Catccinsme  de  la  dévotion  ,  im- 
primé k  Lyon  ,  après  sa  mort  , 
en  1G80  ,  sous  le  nom  d'un  autre. 
Il  a  aussi  composé  un  'Traite  sitr 
le  Jubile  et  les  J/u/ulf^ence.s  ,  im- 
primé à  Caen  en  iGGj  ,  et  laisse 
plusieurs  ouvrages^  maimscrils. 
Le  savant  Huet  ,  éscque  d'Avran- 
ches  ,  lui  a  donné  île  grands  élo- 
ges dans  ses  Origines  de  Caen. 

XV.  PETia^  -  DIDIER  (  dom 
Matthieu  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-  Vannes  ,  né 
il  Saiut-Nicolas  eu  Lorraine  eu 
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1659,  enseigna  la  philosopliip  ella 
Ihéologic  dans  Palihave  de  Sainl- 
Michcl ,  el  dc\iiil  al)l)c  de  Si-no- 
Bcs  tu  1715  ,  j)uis  cvj'qiie  de  Ma- 
cra  en  ijaG.   Jier.oh  .\Hl  fit  liii- 
jnême  la  cérémonie  de  son  sacre, 
vt  lui  til  présent  d'une  mitre  pié- 
cierjsc.   (Jn    a   de   lui    un    graixl 
nombre  d'ouvrages  :1a  plupart  ilé- 
cèlcnt  beaucoup  d  érudition.  Les 
principaux  sont,  I.  Trois  \oIumcs 
in-S»,  Paris,  1691  et  années  sui- 
vantes ,  de  Remarques  sur  les  pre- 
miers tomes   de    la    Bdjliothéijue 
«cclésiastique   lie    Dupin.     Elles 
sont  savantes  et  en  général  judi- 
cieuses ;  mais  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  sentent  la  chicane ,   et 
sur   lesquelles  l'abbé    Dupin    se 
défendit   assez  bien.    CeprMidnut 
dom  Petit  -  Didier   paroit   r.uil- 
lenr  théologien    que   son  adver- 
saire. II.    V^/wlo^ie  des  Lettres 
Provinciales    de     Pascal  ;    Délit 
(  France   )    1697,   ^  ^'*^'-   "i-''-'-  •> 
contre  les  Entretiens  du  P.  Daniel 
jésuite.  Il  désavoua  cet  ouvra^e 
qoi  est  pourtant  de  lui ,  et  où  l'on 
trouve  du  savoir.  III.  Un  Traité 
de  X  Infaillibilité  du  jyapc ,  Luxem- 
bourg ,  1724,  in-ia,  qu'il  flattoit 
par  intérêt  et  par  reconnoii.sance. 
Ce    savant    bénédictin    mort    it 
Sénones  le  \\  juin    i7'j8   ,   avoit 
d'abord  été   peu   favorable  à   la 
constitution  Unif^enitus  ;   mais  il 
se    déclara    ensuite   pour     celte 
bulle.   Le  P.  .Tean-Joseph  Petit- 
Dinii-R  ,    jésuite  ,   professeur  de 
ihéoiogie  et  docteur  en  droit  ca- 
non ,   etoit  frère  du  bénédictin  ; 
il   a   publié"    quelques    ouvraccs 
classiques  dont  on  ne  parle  plus 
à  présent.    On  en  distinguoit  un 
qui   fit  du  bruit  lorsqu'il   parut  , 
il  est  intitulé  :  I^s  Saints  enlevés 
et  restitués  aux  Jésuites .huxem- 
bourg,    1788  ,  in-i2. 

I.  PETIT  -  PIED   (  >i.  olas  )  , 
dtjcleur  de  la  maison  et  société 
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de  Sorbonne  ,  né  à  Paris  ,  fut 
consciller-clerc  au  Chàielet ,  et 
curé  de  la  jiaroissc  de  Saint- 
iMartial,  qui  fut  réunie  à  celle 
de  Saint- Pierre-dcs-Anis.  11  Cloit 
sous-chantrc  et  cliaiioinc  de  l'é- 
glise de  Paris,  lorsqu'il  mourut 
en  1705  ,  à  78  ans.  l  ne  coules- 
lation  lui  donna  lieu  de  compo- 
ser son  Traité  du  Dioit  et  des 
Prérogatives  des  Eccksiastiques 
dans  fadministration  de  la  Jus~ 
lice  séculière  ,  in-S".  Il  voulut 
présider  au  chàtclet  eu  1678  ,  eu 
1  absence  des  beutenans ;  parce 
qu'il  se  trouvoit  alors  le  plus  aii- 
cieu  conseiller.  Les  C(uiseiliers 
laïques  reçus  depuis  lui  s'y  oppo- 
sèrent ,  et  prétendirent  que  les 
clercs  n'avoieiit  pas  le  droit  de 
présider  et  de  décaniser.  Cette 
contestation  excita  un  procès  ,  et 
il  intervint  un  arrêt  déiinitif  le 
17  niai  s  1682  ,  qui  décida  en  fa- 
veur des  conseillers-clercs.  L'«»u- 
viage  qu'il  fit  h  cette  occasion  lui 
fit  beaucoup  d  honneur. 

H.  PETIT -PIED  (Mcolas  ), 
ne\eu  du  précédent  ,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  à  Paris  en  i665  ,  fit  ses  éludes 
et  sa  licence  avec  distmction.  Ses 
succès  lui  niériliix'Ut  ,  en  1701  , 
une  chaire  do  sorbonne,  dont  il 
fut  pri\é  en  1705,  pour  avoir 
signé,  a\rc  trenle-ncuf  autres 
ddcleurs  ,  le  fameux  Cas  de  Con- 
science. Un  l'exila  ii  Keaune.  Dé- 
goûté de  ce  séjour  ,  il  se  retira 
auprès  de  son  ami  Quesnel  ,  en 
Hollande.  11  y  demeuia  jusqu'eu 
1718  ,  qu'il  eut  [>ermisbion  de  re- 
venir à  Paris.  La  faculté  de  théo- 
logie et  la  maison  de  sorbonne 
le  rétablirent  dans  ses  droits  de 
docteur  au  mois  de  juin  1719. 
Mais  dès  le  mois  de  juillet  sui- 
vant,  le  roi  cas.sa  ce  qui  a\olt 
été  fait  en  faxeur  de  ce  théolo- 
gien. L«\éque  de  B aïeux  (Lor- 
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r.  line)  le  prit  alors  pour  son  con- 
Ecil.  Ce  prélat  étant  mort  «;n 
i'y'28  ,  Pc'tit-l*ic(l  se  relira  de  nou- 
veau en  Hollande.  Il  obtint  son 
rappel  en  1704  ,  et  mena  «Mj.suite 
une  vie  tranquille  à  Paris  jusrpi'à 
sa  mort  ,  arrivée  le  y  janvier 
i^iy*  l*<'li'-Pi''<l  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  cpte- 
relles  du  temps  ;  les  principauv 
sont.  1.  lii'^les  de.  téquitJ  iiiilu- 
relie  et  ilii  bon  sens  ,  /jtnir  l'exa- 
men (le  lu  Conslitution  [Jnigeni- 
lus  ,  171^,  in-i'î.  11.  Kvnrnen 
ttiéologiqiie  de  l'Instruction  Pus- 
torule  ,  uj3prouvée  da-is  l'assem- 
})léc  du  clergé  de  Trance  ,  et 
proposée  à  tous  les  piélals  «lu 
lovaume  pour  l'ai^ccptation  de 
la  Bulle,  etc.  1713,  5  vol.  in- 
l'i.  m.  Réponses  aux  Averlisse- 
niens  de  l'évèque  de  Soissons 
(  Laiiguet  )  ,  cinq  tonu;s  in-ii  , 
en  10  parties.  IV.  Examen  j)n- 
eipque  de  l'acceptation  et  du 
fond  de  •  la  Bid!e  Uni^enitns  , 
5  vol.  in-i2.  V.  Traité  de  la 
Liberté,  en  faveur  de  Jansé- 
iùiis  ,  iyi-^'.  VI.  Oledientiaf  ere- 
dulœ  imiia  religio  ,  seu  sUen- 
iinm  reliftiosum  in  causa  Jause- 
nii  explicatum  et  salvd  Jide  ac 
nuloritate  ecclesiœ  vindicatum  , 
1708  ,  1  vol.  in-  12.  Vil.  Un 
y  rai  té  du  refus  de  signer  le  For- 
vudnire  ,  1709,  in- lu.  VIII.  De 
Viiijuste  accusation  de  Jansénis- 
me, Paris,  171U  i1.1-12.IX.  P/rt/w^e 
rt  M.  Hahert  ,  etc.  ,  in- 12.  X. 
Letttxis  touchant  la  matière  «le 
l'Usure  ,  Lille  (  Utrecbt)  ,  1751  , 
Jn-4"'  Il  <»  aussi  travaillé  ave;c  le 
Gros  ,  à  r.')uvrage  nitifulé  :  Dom- 
ina ecclesiœ  circa  usuram  expo- 
sitiim  et  i'indicatu/n  ,  in-4''.  XI. 
Trois  Lettres  sur  les  Convul- 
Éiions  ,  et  des  Observations  sur 
leur  origine  ei  leur  progrès  ,  in- 
4"  ;  il  ne  i"ur  est  point  favora- 
ble. Xll.  Q)uelques  Ecrits  sur  la 
ci'aiult:    et  la    coatiauce  ,  et  sur 
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la  distinction  des  vertus  tluSo-i 
logales ,  etc.  On  ne  criiil  ym 
devoir  pousser  plus  loin  cctie 
liste  ;  «Ml  en  trouvera  une  plus 
d(':taill<'re  dans  le  nouveau  Moréri  , 
si  l'on  lait  «jueUpie  cas  de  tout  ce 
«pii  a  été  écrit  sur  ces  querelles 
ridicules  du  jauséiiisuie  et  du 
niolinisnie. 

1.  PiyriTO'i'  (Jean  )  ,  peintre  , 
né  à  (ienéve  en  1(107,  P'^'"'^  1* 
peinture  en  émail  :'i  su  [)errec- 
tion.  Ilien  de  [)lus  parlait  cii  «e 
genre  ,  que  l<is  ouvrages  qu'on  a 
de  lui.  S'éfaut  retiré  en  Angle- 
terre après  a\oir  voyagé  en  Ita- 
lie ,  il  parvint  à  trouver  ,  avec 
'J'urcpiet  de  Mayerne  ,  habile  chi- 
n»iste  ,  lies  couleurs  tl'iiH  éclat 
merveilleux  ,  et  sur-tout  la  ma- 
nière de  graduer  le  feu.  Le  cé- 
lèbre Van-Dyck  se  plaisoit  à  le 
voir  tra\ailler  ,  et  à  retoucher 
quelquefois  ses  ouvrages.  Son 
talent  ne  se  bornoit  point  à  i^lre 
un  excellent  copiste  ;  il  savoit 
aussi  dessiner  parfaitement  Le 
naturel.  Les  premières  person- 
nes «l'Angleterre  employèrent  soa 
pinceau.  Charles  I" ,  ami  des 
arts  ,  lui  donna  un  logement  à 
W'hiteludl  ,  et  le  créa  chevalier. 
Après  l'assassinat  juridique  de  ce 
prince  ,  il  vint  à  Paris  eu  i6.f9» 
avec  la  famille  royale  de  Stuart. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pea- 
sion  considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre  ;  mais 
cumnie  cet  artiste  étolt  pio- 
testant ,  il  se  retira  dans  s»  pa- 
trie ,  à  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes.  Il  mourut  à  Vévay  dans 
le  canton  de  Berne  ,  en  1691 .  Ce 
peintre  avoit  l'ame  noble  et  le 
creur  sensible.  Il  sétoil  assocm 
dans  son  travail  Bordier  son 
beau-frère  ,  qui  s'étoit  cliargé 
de  peindre  les  cheveux  ,  les  dra- 
peries et  les  fonds  :  Petitot  ta- 
ioit  la   t(ke    et    les    maiui.   Qa 
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deux  i^rnis  vécurent  toujours  sans 
jalousie  ,  et  f^.ignèrent  cnieniblc 
Ulus  (luii  million.  On  a  de  l'cti- 
tot  un  grand  nombre  de  port  rai  f. s 
qui  se  vendent  depuis  60  jusqu'à 
'joo  louis.  Son  clit-l-d"MMivie  est 
le  portrait  de  Racliel  de  llou- 
vigni  ,  comtesse  de  Southamp- 
tou.  Cet  émail  unique  ,  copié 
sur  un  portrait  de  Van  -  IJick  , 
appartient  au  duc  de  Dévonshire. 
11  a  dix  pouces  de  hauteur  sur 
six  de  laigeur.  Le  coloris  en  est 
de  la  plus  grande  beauté  ,  et 
l'exécution  en  est  très-hardie. 
luesportrails  rju'on  estime  le  plus 
ensuite  ,  sont  ceux  tpie  JY-litot 
fit  d'après  Van-Dick.  Ceux  en 
email  sont  fort  recherches  des 
curieux.  Michelet  d'I.iiiieiy  ,  si 
connu  par  son  riche  médailler, 
en  avoit  lait  une  collection  de  5i , 

aue  Louis  XVI  acheta  en  1786  , 
es  héritiers  du  possesseur  pour 
jo  mille  livres.  Le  musée  ÎNapo- 
léon  possède ,  dans  un  cadre , 
plusieurs  émaux  de  cet  artiste  : 
ils  représentent  les  portraits  de 
quelques  personnages  illustres  du 
1 7'  siècle  :  on  y  remarque  ceux  de 
Louis  XIV^  ;  de  Monsieur  ,  trère 
unique  du  roi  ;  du  grand  Coudé; 
•lu  cardinal  de  Richelieu  ,  etc.  ; 
de  mesdames  de  Sévigné  ,  de 
Grignan  ,  de  Fontanges  ,  et  au- 
tres. Ce  cadre  apnarfenoit  ci-de- 
vant au  cabinet  ues  antiques  de 
la  IJiblinlhèque  impériale.  Lart 
de  la  peinture  en  émail  parois- 
soit  perdu  pour  nous  après  la 
mort  de  Petitot  ;  mais  Pasquier , 
peintre  en  miniature  ,  en  a  été  le 
restaurateur  ,  et  plusieurs  artis- 
tes se  distinguent  particulière- 
ment dans  ce  genre  de  peinture. 
—  Il  V  a  eu  dans  le  17»  siècle  un 
Framois  Pi-TiTOT,qui  a  continué 
Jcs  Origines  <le  Bourgogne  ,  par 
Palliot! 

W.  PETITOT  (Simon)  ,    né 
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à  Dijon  on  iGUi  ,  se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  l'ar- 
chitecture hvdraulique.  Il  éleva 
à  Lvou  l'eau  du  Khùne  .par  une 
machine  de  son  invention  ,  et 
loux'uit ,  par  ce  mojen  ,  de  l'eau 
aux  fontaines  qui  décoroient 
HcUc-Cour.  En  1756,  d'Angevil- 
liers  l'appela  à  Paris  pour  v  cons- 
truire le  puits  des  Invalid«'s  ,  de- 
venu un  objet  de  curiosité.  En 
1740  ,  Petitot  construisit  au  Pnnt- 
aux-Choux  ,  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
le  réservoir  du  giand  égoùl.  Le 
roi  vint  visiter  ses  lra\aux.  Peti- 
tot fit  adapter  des  ressorts  aux 
diligences  de  Paris  à  Lvon  ,  et 
fit  construire  à  Toulon  une  ma- 
chine propre  à  amener  de  l'eau 
douce  sur  le  port  pour  le  service 
des  vaisseaux.  En  l'j^ô  ,  il  pro- 
posa d'élever  trois  cents  pouces 
d'eau  de  la  Seine  à  la  place  de 
l'Estrapade,  pour  la  distribuer 
ensuite  dans  tous  les  «juarliers. 
Cet  homme  ingénieux  mourut  a 
Mont  pellier  le  (i  septembre  1746, 
en  allant  aux  eaux  de  Balaruc 
pour  sa  santé. 

PETIT  Y  (l'abbé  Jean-Raj- 
mond  de),  s'est  fait  connoître 
par  les  Panégyriques  de  Saint- 
Jean  Népomucène  et  de  Sainte- 
Adéldide  ,  et  par  divers  Recueils 
qui  ne  sont  point  sans  intérêt  ni 
sans  utilité.  Les  principaux  sont , 
I.  Elrennes  Franeoises  ,  1766  et 
17G9  ,  in-4".  IL  Bibliothèque  des 
Artistes  et  des  Amateurs  ,  Paris, 
1766,  3  vol-  in-4''-  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Manuel  des  Artistes  ,  4  ^'o'-  i'i- 
12.  III.  Encyclopédie  Elémen- 
taire ou  Introiluction  à  l'étude 
des  Sciences  et  des  Arts  ,  Paris  , 
1767  ,  3  vol.  in-4°.  Ce  compila- 
teur laborieux  est  mort  vers  la 
fin  du,  siècle  dernier. 

PETI  VER  (Jacques),  delà 
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^ncléU';  roy;ilc  de  Londres  ,  s'ap- 
}>li({i)n  coiishiniiiicDl  ii  la  |)liv.si- 
qiie  ,  cl  siir-toul  à  la  l)()lanir|ue. 
(^n  ignore  laniice  de.  sa  naïK- 
sancc ,  et  on  a  yen  do  rcn.s<;i- 
gnemens  sur  sa  vi<'  ;  mai.s  il  itil 
contcm|iorîiin  do  lMiik<'ii(;t  ;  vl 
l'on  sait  (|iic  cotnnio  pliariMacicn, 
il  |)ar\inl  ît  une  grande  lortiin»'. 
Il  liit  ,  avec  jM.  Conilen  et  ISir 
Mans  Sloane  ,  l'un  de>i  premiers 
<\u'\  l'ornièrent  en  Ani^leleire  ,  des 
colUclions  do  curiosités  nalii- 
rellos  do  quelque  int|iorlanec.  Il 
cliargcoil  les  capitaines  et  les 
cliirurgicns  de  vaisseaux  ,  de  lui 
apporter  les  olijcts  qu'ils  ))Our- 
roient  recueillir,  cl  leur  <lonnoit 
une  instiiu^lion  inipriinéo  pour 
leur  servir  do  guide;  sa  collec- 
tion s'enrichit  ii  tel  ])oint  ,  que 
quelque  temps  avant  sa  mort  , 
iSir  llans  Sioaiio  lui  en  oll'rit  qua- 
tre mille  livres  sterling,  (io  lut 
lui  qui  s'en  rendit  acf|ucioiir  au 
décès  de  Pcllver.  Celle  immense 
collection  Tavoit  rendu  célèbre 
en  Angleterre  et  dans  l'étranger. 
Petiver  a  aidé  P«av  <lans  la  n'dac- 
tion  do  son  second  volume  do 
rilistoire  des  Plantes.  On  a  de 
lui  ,  I.  CnzojtJiylacii  luituiœ  et. 
aitis  décades  deceiti  ,  Londres, 
1709.,  in-fol.  Ce  sont  cent  deux 
planches  gravées  ;  les  explica- 
tions sont  collées  au  i'erso  des 
gravures.  11.  IMusœi  Peliverhirn 
Cenliirui'  dccem  ,  raiiora  nntit- 
lœ  c(nitineitles,videUcet ninnialia 
Jossilin  ,plant(is  ,  ex  vnriis  minidi 
p/ai^is  adi'erta  ,  ordine  digesta 
et  riominihiis  propriis  signala  , 
Londres,  i6gy.  ;i  1705,  in-8". 
111.  Ptcrigrop/dn  aincricaria  , 
Londres  ,  1717  ,  in-lolio  avec  des 
planches.  1\  .  Catcloi^its  J.  Roii 
heihaj'ii  btitaintici  ,  ex  editione 
L.  Jhms  Sloane  ,  Londres,  1715  , 
in-lolio.  V.  Plantaïuin  Etriiiiœ 
raritriirn  eata/ogioi  ,  1715.  VI. 
Hortus  peiuviaitus   mediiirtalis  , 
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171?) ,  etc.  ;  et  un  grand  nouihi-r; 
do  Mémoires  «laiis  les  'J'ransnc- 
lions  plnU>sopln(ptes,  Cet  lialiiU? 
holanislo  mourut  lo  v.o  avril  ,  vu 
171S.  On  a  recueilli  et  publiû 
ses  ouvrages  ,  ii  l'exception  dos 
]M<''inoii'es  insérés  dans  les  'J'ran- 
saolir>ns  |)liilosopliiques  ,  à  Lon- 
dres ,  eu  deux  volumes  in-iiil.  , 
et  un  Tolume  in-S".  ,  eu  1764. 

t  PKTP. ARQUE  (François), 
l'un  des  iiomiiu-s  qui  font  le  plus 
d  honneur  ;i  l'Italie;,  et  que  1  Eu- 
rope compte,  avec  raison  ,  au 
nombre  des  restaurateurs  des 
lot  Ires  et  des  bonnes  études,  na- 
quit à  Arrezzo  lo  -xo  juillet  1J04. 
Son  père  s'étani  retiré  à  Avignon, 
ensuite  ii  (]arpentras  pour  fuir 
les  troubles  qui  désoloient  l'Italie, 
Pétrarque  lit  ses  premières  études 
dans  ces  doux  villes.  11  (iit  ensuite 
envové'  il  AlMiilpollicr,  puisa  lîolo- 
gnepoury  étudier  ledioif.  Ayant 
goùti; dès-lors  lescharmes drs  pro- 
ductions do  Virgile,  de  Cicéron,df> 
Tife-Live,  il  conçut  la  plusgrand* 
aversion  pour  la  jiirisprudencf». 
Son  père  et  sa  mère  étant  morts  à 
Avignon  ,  il  retourna  dans  celt« 
ville  où  j1  coi.çut,  en  1527,  \\\x 
amour  violent  pour  Lauro  de  No- 
ves.  Pétrarque  avoit  le  visag'e 
agréable ,  les  yeux  vils  ,  la  physio- 
nomie liiie  et  spirituelle.  Son  air 
ouvei  t  et  noble  lui  concilioil  à  la 
lois  l'amour  cl  le  respect.  Laure 
lut  sensible  à  ces  avantages  de  la 
nature;  mais  elle  ne  le  lui  laissa 
pas  apercevoir.  Pétrarque  ne  pou- 
vant rien  gagner  sur  son  amante 
ou  sur  sa  passion  pour  elle,  ni 
par  ses  vers  et  sa  constance,  ni 
]iar  ses  réflexions,  entreprit  divers 
voyages  pour  se  dislram;,  et  vint 
s'enfermer  enfin  dans  une  maison 
de  campagne  il  Vaucluse  près  du 
risle.  Les  bords  delà  fontaine  de 
Vaucluse  retentirent  de  h  «s  plaintes 
amoureuses.  Pétrarque  se  sépavu 
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pour  quelque  teuips  de  l'ohjet  de 
sa  ilaniine.  Il  voyagea  en  France, 
<?n  Allemagne,  eu  Italie;  et  par- 
tout il  fut  reçu  en  lu>niiiie  d'un 
jnérite  distingué.  De  retour  à  Vau- 
cluse,  il  célébra  de  nou\cau  daus 
ses  écrits  les  vertus  ,  les  charmes 
de  sa  maîtresse,  et  le  délicieux  re- 
pos de  son  ermitage.  11  immor- 
talisa Vaucluse  ,  J>aure,  et  s'im- 
mortalisa lui  -  même.  Son  ijom 
étolt  répandu  par  tout.  11  reçut, 
clans  un  même  jour,  des  lettres 
du  roi  de  Naples,  du  sénat  de 
Rome  et  du  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Paris  :  On  rin\itoit. 
delà  manière  la  plus  flatteuse,  à 
venir  recevoir  la  couronne  de 
Poète  sur  ces  deux  théâtres  du 
monde.  Pétrarque  préféra  Rome 
à  Paris;  il  passa  par  INaples ,  o  i  il 
soutint  un  examen  de  trois  jours 
en  présence  du  roi  Rohert,  le 
juge  des  savans  ainsi  que  leur 
Mécène.  Arrivé  à  Rome  ,  A  lut 
couronné  de  lauriers  le  jour  de 
Pâques  de  l'année  i54i-  l^ès  le 
matin  ,  le  son  des  trompettes  an- 
nonça celte  espèce  de  fête.  Pé- 
trarque parut  au  capitole ,  pré- 
cédé par  douze  jeunes  gens  de 
quinze  ans,  choisis  dans  les  meil- 
leures maisons  de  Rome.  Ils 
étoient  habillés  d'écarlale,  et  ré- 
citoient  des  vers  de  Pétrarque. 
Le  poète  ,  revêtu  d'une  robe  que 
le  roi  de  Naples  lui avoit donnée, 
une  Ivre  à  la  main ,  monté  sur  un 
char  environné  de  musiciens  dé- 
guisés en  amours  ,  en  tauues  et 
en  satires,  étoit  placé  au  miheu 
des  premiers  citoyens  habillés  de 
vert.  Orso,  comte  d'Auguillara  , 
qui  étoit  alors  sénateur  de  Rome , 
venoit  ensuite    accompagné   des 

trincipaux  <lu  conseil  oe  vdie. 
orsqu'il  se  lut  mis  à  sa  place  , 
Pétrarque  appelé  ,  par  un  hérault, 
fit  une  courte  harangue  ,  et  cria 
trois  fois  :  «  Vive  le  peuple  ro- 
niaia!  Vive  les  sénateuis  !  Dieu  les 
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maintienne  en  liberté  !  »  La  ha- 
rangue finie,  il  se  mita  genoux  de- 
vant le  sénateur  qui ,  après  avoir 
fait  un  petit  discours  ,  ilonna  k 
Pétrarque  trois  couronnes  :  uiîe 
de  lierre,  comme  poète  ;  une  de 
laurier,  comme  triomphateur,  et 
une  de  myrte  ,  comme  le  plus 
tendre  des  amans,  en  pronon- 
çant ces  mots  :  «  La  couronne  est 
la  récompense  du  mérite  ».  Pé- 
trarque récita  sur  les  héros  de 
Rome  un  beau  sonnet  qui  n'est 
pas  dans  ses  œuvres.  Le  peuple 
marqua  sa  joie  et  son  approba- 
tion par  des  batlemens  de  mains 
redoublés  ,  et  en  criant  à  plu- 
sieurs reprises  :  (Vivent  le  capitole 
et  le  poète)  !  La  cérémonie  ache- 
vée au  capitole  ,  Pétrarque  fut 
conduit  en  pompe  avec  le  même 
cor téL'C dans l'ésiise  deSt.  Pierre, 
ou  ,  après  avoir  rendu  grâce  a 
Dieu  de  l'honneur  qu'il  venoit  de 
recevoir,  il  déposa  ses  couronnes 
pour  être  placées  parmi  les  of- 
frandes et  suspendues  aux  voûlei 
du  temple.  La  fête  se  termina  par 
un  festin  magnifique  et  un  ballet 
où  Pélrarquefut  lui-même  un  des 
acteurs.  On  lui  expédia  ensuite 
des  lettres-patentes  dans  lesquel- 
les ,  après  un  préambule  très-flat- 
teur ,  il  est  dit  que  «  Pétrarque  a 
mérité  le  titre  de  grand  poète  et 
(X historien  ;  que  pour  marque  spé- 
ciale de  sa  qualité  de  poète  on  lui 
a  mis  sur  la  tête  une  couronne  de 
laurier  ,  lui  donnant  tant  par  l'au- 
torité du  roi  Robert  que  par  celle 
du  sénat  et  du  peuple  romain ,  dans 
l'art  poétique  et  historique  à  Rome 
et  par-tout  ailleurs,  la  j)leine  et 
libre  puissance  de  lire  ,  disputer, 
d'expliquer  les  anciens  livres  , 
d'en  faire  de  nouveaux  ,  de  com- 
poser des  poèmes ,  et  de  porter 
dans  tous  les  actes  la  couronne 
de  laurier,  de  hêtre  ou  de  myrte 
à  sou  choix,  et  l'habit  poétique.  » 
Enfin  on   le   déclaca  citoyen  rû- 
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main,  et  0)1  lui  en  donna  tous  les 
prlviU'gcs.Toius  CCS  lionneurs  n'a- 

ioultrent  rien,  connne  il  le  dil 
ni-nic'ine,  à  son  sa\oir  ,  <;l  aug- 
mentèrent le  nombre  de  ses  en- 
vieux ;  niais  ses  ndiiiiraleiirs  n'en 
lurent  aussi  f{u<r  plus  passionnés. 
Tous  les  prnices  et  les  grands 
lionjmes  de  son  temps  s'empies- 
tièrent  h  lui  marquer  leur  eslime. 
J^es  papes  ,  Jes  rois  de  France, 
l'empereur,  In  république  de  Ve- 
nise, lui  en  donnereni  des  lénioi- 
giiates  éclalans.  Retiré  a  Parme  , 
où  il  étoitaithidiacre,  il  apprit  en 
l543  la  mort  de  la  belle  Laure  ;  il 
repassa  les  Alpes  pour  revoir  Vau- 
clusc  ,  et  pour  y  pleurer  celle  rjui 
lui  avoil  lait  anner  cette  solitude. 
Après  s'élre  livré rpielrpic  teuips  à 
sa  douleur,  il  retourna  en  Italie  en 
j55u  pour  perdre  de  vue  des  lieux 
autrefois sichers  et  maintenant  ni- 
supporlables.  Il  passa  à  INIilan  où 
les  V  iseonti  lui  conlièrent  diverses 
and)assailes.  Rendu  aux  Muses, 
il  demeura  successivement  à  ^'c- 
rone  ,  à  Parnie  ,  h  Venise  et  à  l'a- 
douc  où  il  avoit  un  canonical  :  il 
en  avoit  eu  déjà  un  à  Lombez,  et 
ensuite  un  autre  à  Parme.  Un  sei- 
gneur du  voisinage  de  l'adoue  lui 
aj  ant  donné  une  maison  de  cam- 
pagne à  Arga  ,  tout  près  de  celle 
ville,  il  y  vécut  cinq  ans.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut  une  l'a\eur  qu'il  avoit 
autrefois  briguée  sans  avoir  pu 
l'obtenir.  Sa  l'amille  avoit  été  ba- 
nie  de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  querelles 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Les 
Florentins  lui  députèrent  Boccace 
pour  le  prier  de  venir  honorer  sa 

Ïiatrie  de  sa  présence ,  et  y  jouir  de 
a  restitution  de  son  patrimoine; 
maisiln'étoit  plus  temps  dépossé- 
der un  si  grand  homme.  Quelqce 
sensible  que  fut  Pétrarque  à  cet 
hommage  que  rélonnement  de 
son  siècle  rendoit  en  cet  instant 
il  son   génie  ,    il  ne  voulut  pas 
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quitter  sa  douce  retraite.  Il  v 
mourut  p(!U  d'années  a|)tes.  Le 
1 8  juillet  i^j/ii  on  ](,'lr<iu\a  mort 
dans  sa  bibliothèque,  la  télé  ui)- 
puyée  sur  un  livre  ouvert.  Lu 
marge  d'un  manuscrit  de-  Virgile, 
(]ui  lui  apparteuoil  ,  et  qui  est  ae- 
tufdlemenl  'léposé  dans  la  biblio- 
thèque de  St.  Anibr«iise,  !i  Alilan, 
on  ht .  écrit  de  la  main  de  Pélrar- 
ffue  ,  la  note  suivante  ,  ipii  a  été 
ainsi  Iraduile  :  "  Laure  ,  que  ses 
>ertus  ont  rendu  célèbre,  et  qui 
a  été  le  suj«'t  de  mes  vers  pendant 
plusieurs  années,  s'olJiit  h  mes 
regards  pour  la  première  fois  , 
le  6  avril  iTjuy  ,  dans  l'égli.  e 
de  Sainte -Claire  ,  ii  Avignon. 
Dans  la  même  é;glise  ,  le  même 
jour  ,  il  la  même  heure  ,  eu  i548, 
celte  lumière  s'est  éteinte  ,  ce  so- 
leil a  quitté  le  monde  où  il  bril- 
loit.  J'étois  il  \  éronne  et  j'igno- 
rois  mon  malhenr  ;  ce  tiit  le  ig 
du  mois  suivant  que  je  reçus  une 
leHre  de  mon  aim  Louis  ,  qui 
m'apprenoit  celle  lafale  nou\elIe. 
Le  jour  mên.e  de  sa  mort  ,  sou 
corps  si  beau  ,  si  pur,  fut  déposé 
après  \èpres  dans  l'eglise  des 
cordeliers.  Je  ne  doute  pas  que 
son  anie,pourm  exprimer  comme 
Séuèquc  ,  ne  soit  retournée  au 
ciel,  d'où  elle  étoil  descendue. 
Pour  ne  point  laisser  échapper 
des  soiueniis  liés  à  relui  t  ■me 
perte  aussi  douloureuse,  j'ai  écrit 
ces  détails  sur  un  livre  que  je  lis 
sans  cesse  :  ainsi  je  me  suis  pré- 
paré un  plaisir  mêlé  de  peines. 
Celte  pcitc  ,  toujours  présenle  à 
ma  mémoire  ,  m'apprendra  que 
rien  ici  bas  ne  peut  laire  mou 
bonheur  ,  et  qu  il  est  temps  que 
je  renonce  au  moiide,  puisque  le 
lien  le  plus  cher  qui  m'y  attachoit 
est  brisé.  J'cspere,  avec  l'a.d  du 
ciel  ,  que  ce  reuonccn.cnt  ne  nie 
sera  pas  difiicile.  Mon  esprit  ,  eu 
se  tournant  vers  le  passe  ,  a  erra 
que  les  soins  auxtjiitls  il  s'est  li- 
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vre  étolent  vains  ;  que  les  espé- 
rances dont  il  s'est  nourri  étoient 
tron)penses  ;  que  lei  plans  qu'il 
a  conçus  ont  nvorfé  et  n'ont  abouti 
qu'à  l'inrortunc.  »  Le  testament  de 
Pétrarque  parut  un  peu  singuli<'r, 
Surtout  dans  leslejjs  qu'il  iaisoit  à 
ses  amis  et  a  ses  domestiques.  Il 
donne  h  Lombardus  Asericus  son 
petit  gobelet  tl'argent  doré  ,  aliu 
qu'il  s'en   ser\e  à   boire  de  l'eau 

Îu'il  aime  mieux  que  le  \in;  à 
ean  de  Bochetta ,  sacristain  de 
son  église,  son  grand  bréviaire 
qui  lui  avoit  coûté  cent  francs  ; 
à  Jean  deCertaldo  seu  Doccario, 
cinquante  florins  d'or  de  Florence 
pour  acheter  un  robe  dliyver  Con- 
venable à  ses  éludes  et  à  ses  veil- 
les ;  a  Thomas  de  Bam})asia  de 
Ferrare,  son  luth  pour  s'en  servir 
à  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur ,  non  pro  vanitale  seculi 
fu^acis  ;  à  Bartiiélemi  de  Sienne , 
dit  Pancaldus, vingt  ducats;  mais 
il  ne  veut  pas  qu'il  les  joue  ,  quos 
non  ludut.  On  lai  fit  élever  un 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'église  d'Arqua  ;  et 
sur  l'un  des  quatre  piliers  qui 
portent  le  sarcophnge,  on  grava 
ce  distique  attribué  à  Pétrarque  : 

Inverti  requiem  :  ipes  et  fortuna  valete  ! 
Plil  mihi  vobitcum  en  :  ladite  nunc  alios. 

Cepoëtejoignoitaux  plus  rares  ta- 
lens  les  qualités  les  plus  eslima- 
bies.  Il  ne  souhaltoit  ni  ne  mépri- 
soit  les  richesses  ;  épris  de  la 
gloire  ,  il  ne  la  reclieicha  pas  avec 
une  fureur  insensée.  Quoique  livré 
à  la  passion  de  l'amour,  et  quoi- 
qu'il eut  constaté  ses  foiblesses 
Îjar  la  naissance  d'un  fils  et  d'une 
ille  ,  il  avoit  de  la  religion  ,  et  il 
en  sulvoil  scrupuleusement  les 
pratiques.  Pétraïque  est  regardé 
comme  le  restaurateur  des  lettres 
et  le  père  de  la  bonne  poésie  ita- 
lienne. Il  se  donna  une  peine 
extrême   jJour   déterrer  et  pour 
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conserver  «les  manuscrits  d'au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  italiens  un  grand  nombre  de 
traits  semblables  h  ces  beaux  où- 
Mages  des  anciens  ,  qui  ont  à  la 
fois  la  forci;  de  l'antique  et  la  fraî- 
cheur du  moderne.  Ses  sonnets 
sont  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvres  en  Italie  :  il  n'en  est  au- 
cun qui  n'ait  eu  ses  panégyristes. 
Le  second  de  la  collection  fut  le 
sujet  d'une  vive  dispute  parmi  les 
Italiens  ,  pour  décider  si  l'aulenr 
ra\oitcomposé  le  lundi  ou  le  ven- 
dredi de  la  semaine  sainte,  l^a 
bibliothèque  du  Vatican  conserve 
précieusement  ces  sonnets,  écrits 
de  la  propre  main  de  l'auteur.  Ses 
chansons  ont  de  la  sensibilité  et 
de  la  grâce  ;  mais  suivant  Vol- 
taire, dans  une  leltre  aux  i;uteurs 
de  la  Gazette  littéraire  ;  <'  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  approche  des 
beautés  de  sentiment  qu'on  trouve 
répandues  dans  Racine  et  dans 
Quinault.  J'oserois  même  affir- 
mer ,  ajoute-t-il  ,  que  nous  avcms 
dans  notre  langue  un  nombre 
prodigieux  de  chansons  plus  dé- 
licates et  plus  ingénieuses  que 
celles  de  Pétrarque  ;  et  nous  som- 
mes si  riches  en  ce  genre  ,  que 
nous  dédaignons  de  nous  en  faire 
un  mérite.  »  L'auteur  de  l'Année 
Littéraire  le  juge  moins  sévère- 
ment que  Voltaire  :  «  Quand  on 
songe  ,  dit-il ,  que  Pétrarque  éeri- 
voit  an  commencement  du  i4'sic- 
cle  et  sans  aucun  modèle  dans  »a 
langue  ,  on  est  étonné  de  ce  qu'il 
a  exécuté  avec  le  seul  secours  de 
son  génie.  Non  -  seulement  il  a 
créé  la  poésie  italienne  ,  mais  il 
l'a  portée  à  un  si  haut  point  de 
perfection,  que  les  grands  poètes 
qui  l'ont  suivi  ne  l'ont  point  en- 
core surpassé  ,  du  moins  pour  l« 
coloris  du  style  et  les  grâces  de 
l'expression.  Ce  n'est  pas  que  Pé- 
trarque ne  conserve  quelques  tra- 
ces de  la  barbarie  de  ma  siècle; 
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on  peut  lai  reprocher  de  froi- 
des allégories  ,  des  jeux  do  mois 
puérils  et  des  inétanhorfs  ou- 
trées. Tl  est  quelquefois  ingéricux 
et  recherché ,  où  il  ne  devroit 
ttve  rpie  siuiple  o\  nalurrl  ;  sou- 
vent il  substitue  l'esprit  fiu  senti- 
ment. Mais  ces  taches  léjjères  soi't 
rllacées  par  la  noblesse  et  les 
charmes  de  la  lang^ue  ,  par  la  har- 
diesse <les  toiws  ,  la  douceur  et 
l'harmonie  des  vers,  la  nouveauté 
des  idées  et  des  images.  Pétrarque 
réunit  le  triple  enthousiasme  de 
la  vertu  ,  de  l'amour  et  de  la  poé- 
sie. Tl  a  donné  il  la  tendresse  un  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  dignité. 
Les  anciens  ont  peint  l'amour 
comme  une  foiblesse;  l'aman»  de 
Laurc  l'a  représenté  comme  un 
hommage  par ,  rendu  à  la  vertu 
bien  plus  qu'à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion est  noble  ,  héroïque  ;  elle 
ëlève  l'ame  au  lieu  de  ramollir. 
Dans  ses  vers  les  Grâces  sont  tou- 
jours décentes  ;  il  leur  a  donne 
nne  quatrième  sœur  qui  est  l'Hon- 
nêteté. Ce  que  Platon  a  conçu  , 
Pétrarque  l'a  senti  ,  l'a  exprimé. 
II  a  réalisé  les  brillantes  chimères 
tlébitées  par  les  disciples  de  So- 
crate  sur  la  nature  et  les  effets  de 
l'amour.  L'auteur  de  la  Nouvelle 
Héloïse  qui  savoitsi  bien  peindre 
le  sentiment,  a  fait  le  plus  bel 
éloge  de  Pétrarque  en  l'imitant  : 
jîlus  d'une  fois  l'amant  de  Julie 
s'est  exprimé  comme  l'amant  de 
Laure  ;  et  les  échos  des  bords  du 
lac  ont  répété  ce  que  les  nymphes 
de  Vaucluse  leur  avoient  appris.  » 
{Année  Littéraire  ,\'j~ç^,  n°  VIII  ). 
Les  Triomphes  de  Pétrarque  , 
moins  connus  que  ses  Canzoni  et 
ses  Sonnets ,  offrent  cependant  de 
l'invention ,  des  images  brillantes, 
des  sentlmens  nobles  et  de  beaux 
vers.  En  général,  comme  ledit 
un  écrivain  moderne,  Pétrarque 
et  Le  Dante  sont  peut-être  des 
hommes  aussi  étonuans  qu'Ho- 
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mère  ;  connue  lui ,  ils  n'ont  point 
eu  de  prédécesseurs,  point  de  ri- 
vaux ;  et  il  ne  i)aroîl  pas  que  dans 
leur  genre,  ils  aient  été  biirpas- 
sés.    Comme  lui,   ils  sont    sortis 
tout  formés  du  sein  de  celte  obs- 
riirilé  profonde  qui  ,   avant  eux  , 
eouMoit    leur    patrie;    on   diroit 
que  le  jour  les  atlcndoil  pourpa- 
roîlre  ,  et  pour  se  montrer  tout- 
à-coup  dans  son  plus  grand  éclat. 
Si  llonièie  a    sur  eux  l'avantage 
de  n'avoir  pas  même  pu  trouver 
de  modèle  ,  puisque  de  son  temps 
il  n'y  avoil  point  encore  d'anti- 
quité ;  d'un  autre  côté  ,  lorsqu'on 
songe  que  ,  dans  le  temps  de  Pé- 
trarque et  du  Dante  ,  l'imprimerie 
n'éloit  point  encore  découverte; 
que  les  livres  éloient  rares  et  fort 
chers  ;  que  la  Discorde  ,  soufflant 
par  tout  ses  poisons  ,  rendoit  les 
communications  de  peuple  à  j^eu- 
])le  et  dhomme  à  homme   quel- 
quefois fort   difficiles  ,    quelque- 
fois même  fort  dangereuses  ;  ou 
est  bien    tenté    de    regarder  Pé- 
trarque et  le  Dante  comme  des 
hommes   aussi    isolés   au   milieu 
des  siècles  ,  ou 'Homère  le  fût  lui- 
même.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre   furent   réimpri- 
més à  Bâle   en  i58i,  en   quatie 
vol.    in-fol.   Ses  Poésies  Latines 
méritent  l'attention   des  gens  de 
goût  ;   mais   elles  sont  fort  infé- 
rieures  à   SCS  Poésies  Italiennes, 
(  l'oyez    les    articles  Daniel  , 
n»  111  ,  et  Mfssen.^  H  faut  en 
excepter  son  poème  de  la  Guerre 
Punique  ,  intitulé  AJ'nca,  en  neuf 
livres  ,  qui  n'est  poujt  digne  d'un 
aussi  grand  poêle,   ni  pour  Pm 
vention  ,    ni  pour  l'harmonie  ,  ni 
pour   la   versification.   Ai  est  im- 
primé parmi  ses  œuvres  latines  . 
dont  il  y  a  plusieurs  éd'iions.  Il 
se   retrouve   encore  avec  la  tra- 
duction italienne,   In  oltava  ri- 
ma ,  qu'en  publia  le  sieunois  I-  a- 
bio  Maretli,  en  1G70,  1^4"* ,  dans 
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11-  manuscrit  latin,  n"  8ia4  ,  ilc 
]a  l)il)liotlièque  impt-riale  do  Pa- 
ris. Ce  inêiiiL'  pocnic  est  iiitiluld  : 
Scipiai.sivc  de  Bcllo  Puniio  ,  et 
^estis Scipionis  Africani.  l'élrar- 
qi;e  est  peu  ciniiiu  oininie  philo- 
soplie  ;  crpcnilant  il  liil  aiisii  su- 
périt'ur  en  c«  tte  qualité  aux  iné- 
taph'  .-icieni  et  anx  moralistes  de 
son  temps  ,  qu'il  l'a  paru  à  l'é- 
gard lies  lilli-ruteurs.  On  lui  doit 
six  traites  de  phdosophic  écrits 
en  latin  ,  et  eu  forme  de  dialo- 
gues :  i"  De  Remctiûs  ulriusque 
Jortuiiœ  ,  Cologne  ,  i47'  »  'n-4°  > 
traduit  en  français ,  '2  \ol.  iu- 
12  ,  p.ir  de  Grenaille  ,  Rouen  , 
iGo2,  sous  ce  titre:  Le  Sage  ré- 
solu coiitrr  la  t'uituiie ,  et  de 
nouvet'u  traduit  par  un  anonyme, 
Paris,  1673,2  vol.  in-i2  (  f  oj. 
AcKiEN  ,  n°  X).  «  Malgré  ces  ver- 
sions ,  dit  Niceron  ,  l'ouvrage  est 
euliércn)ent  oublié  maintenant: 
ansil  la  lecture  en  est  extrême- 
ment ennuyeuse  comme  relie  de 
tous  les  ouvrages  que  Pétrarque 
a  cci-its  eu  prose.  >»  Ce  jugement 
est  Lcaucoup  trop  sévère  :  l'en- 
nui qu'on  peut  prendre  à  celle 
lecture  peut  vei;ir  de  ses  mauvais 
traducteurs  ;  mais  le  texte  oHre 
une  morale  douce  ,  un  st\  le  ra- 
pide ,  des  rapproehemens  neufs. 
On  peut  reprocher  à  iauteut  trop 
de  mélancolie  ,  des  idées  mysti- 
ques, fruits  de  l'esprit  du  temps, 
l'emploi  d  êtres  allégoriques  pour 
intei  !<!culcurs  ,  ce  qui  reiruidit  un 
peu  l'iultrêt  du  sujet.  En  elFet, 
dans  le  premier  livre  ,  Pétrarque 
introduit  la  Raison  conversant 
avec  la  Joie  et  l'Espérance  ;  dans 
le  second  ,  la  Piaison  s'eutreticut 
d  abord  avec  la  Douleur  ,  et  en- 
suite avec  la  fhainle.  L'auteur 
présente  pour  principe  la  morale 
dos  stoïciens.  Il  est  curieux  de 
voir  dans  l'un  de  ces  entretiens 
combien  l'amant  de  Laure  dé- 
clame contre  le  mariage,  lesfem- 
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mes  et  l'amour.  2°  De  otio  reli- 
giosoium.  5"  Dt;  vern  sn/>ie/itia. 
4°  De  vitd  sohtariiî.  5°  De  igno- 
rantin  stii  ipsius  ;  de  l'ignorance 
de  soi  -  inèmc.  C  est  avec  cette 
simplicité  touchante  qu'il  expose 
le  but  de  ses  études  :  «  Tu  sais  , 
ô  Seigneur!  toi  devant  qui  sont 
tous  les  désirs  et  tous  les  élans 
de  mon  cœur  ,  tu  sais  que  le  seul 
but  que  j'ai  cherché  dans  l'étude, 
dont  j'ai  d'ailleurs  sobrement  usé, 
a  été  de  devenir  meilleur  !  non 
que  jo  crusse  <jue  la  science  seule, 
malgré  les  promesses  d'Arislote 
et  de  tous  nos  maîtres  pût  me 
conduire  h  ce  but  sans  ton  se- 
cours ;  mais  parce  que  j'espérois, 
guidé  par  loi  ,  trouver  dans  les 
sciences  et  les  lettres  ,  un  sentier 
plus  facile  et  plus  doux.  Tu  sais  , 
toi  qui  pénètres  au  fond  des  aines  , 
combien  celte  intention  en  moi 
éloit  sincère  ;  et  qu'au  milieu 
même  des  illusions  de  la  jeunesse 
et  des  Vieux  que  je  formoiS  pour 
la  gloire  ,  il  n'y  eut  jamais  un 
moment  où  ,  si  le  choix  m'eut  été 
imposé  ,  je  n'eusse  mieux  aimé 
être  bon  qu'être  savaut.  »  6*  De 
contempla  mimcli  ;  du  mépris  (la 
monde.  Ou  lui  doit  encore  les 
ouvrrfgcs  suivaiis  :  I.  Rerum  mé- 
mn/Yibii'ium  libri  sex.  Ce  sont 
difTérens  traits  de  l'histoire  grec- 
que et  romaine  ,  réunis  sous 
plusieurs  titres.  On  les  a  impri- 
més séparément  à  Berne,  iOo4, 
1  volume  in -12,  et  il  j  en  a 
une  vieille  traduction  française  , 
Lvon ,  i55i  ,  in-S".  11.  De  Repu- 
blicd  optimè  adininistrniuUî  ^  im- 
primé séparément  avec  son  Traité 
De  qfficio  et  virtutibus  inipe- 
rntoris  ,  Berne,  1602,  in- 12. 
Ces  deux  ouvrages  sont  assez 
superficiels,  et  on  a  écrit  depuis 
avec  plus  d'étendue  et  de  pro- 
fondeur. III.  llinerarium  syria- 
cum  ,  in-S".  Pétrarque,  dans  cet 
ouvrage,  cxphque  à  un  ami  prêt 
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à  faiift  lo  voyagï'cl*;  la  Palestine  , 
ce  qu'il  doit  y  ol».s(r\r.  IV.  Ei>ix- 
tulœ.  Les  unes  roule  ni  sur  la 
morale,  les  autres  sur  la  litté- 
rature ,  et  (Taulres  sur  lesallaires 
de  son  Wmyii.V .Oralioncs.  Kiles 
tirniienl  de  la  déclamation,  l'ous 
ces  ouvrages  sont  assez  foible»  ; 
ou  n'y   trouve,  le  plus  souvent, 

aiu;  des  choses  communes  écrites 
'un  styleamnoulé ,  ([uoi(|ueass'?z 
pur.  IV'trarcpie  a  eu  presqu'autanl 
«l(î  comnieutaleurs  et  «le  traduc- 
teurs qiH'  les  meilleurs  poètes  de 
l'anti(piité.    iMus    de    vingt  -  cinrj 
auteurs    ont  écrit    sa    vie.    (^ell*? 
qu'on  trouve  dans  le  9.8''  vol.  des 
M('"nu>ires    du    P.     Nicrroii  ,   est 
iorl  luexacle.  11  y  en  a   deux  ipù 
mérilt'ut  dètre  distinguées;  celle 
de  Muralori  ,  à  la  tèle  de  l'édition 
qu'il  a  doimce  îles  poésies  de  cet 
auteur;  et  celle  du  baron   de  la 
fîastie  ,    dans    les   Mémoires    de 
l'Académie   des    Relies  -  Lettres  ; 
mais  elles  ont  été  ell'acées  par  les 
lM('moires  que  l'abbé  de  Sade  a 
publiés  en  1764  >  en  5  vol.  iu-/^^". 
sur  c<'  poète.  11   relève  les  fautes 
dans  lesquelles  lesconuuentateurs 
même    ilalier)S  étoienl  toiidjés   à 
l'égard  de  Pétrar(|ue.  Toutes  les 
circonstances    de   sa    vie    y    sont 
détaillées    avec   la   plus    grande 
e^cactitude.   En  exaltant   les  <}ua- 
lités  de  son  héros  ,  il  n'oublie  ni 
ses  vices,  ni  ses  défauts  ;  sa  pas- 
sion excessive  pour  Laure  ;   son 
fanatisme  pour  Rome  ;   son  en- 
thousiasme  pour  Uienzl  ;    enfin, 
son  aigreur   dans  la   d  spule  ,  et 
son  humeur  trop   souvent  caus- 
tique,   r'abroni   (/VTigc)  ,  que   les 
Italiens  nomment  leur  PhUarque, 
a   publié,   en  latin,  une  Vie   de 
Pétrarque,   imprimée  à  Parme, 
chez  Bodoni,  in-4''  :  iU'avoit  des- 
tinée à  «hre  placée  à  la  ttte  des 
Lettres  Familièies  (latines)  de  ce 
poète,  dont  le  Recueil  en  auroit 
ûilciit  pluiieurs  d'inédites  ^  et  des 
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éclaircissemeus  lii.sfonques  et  ci  1- 
tiqu(!S  ;  mais  le  inalli'.Mir  des  Icins 
a  dérangé  ce   projet.  C'est    ainsi 
que      Pétrarque    s'est    p'-inl    lui- 
m(^me  dans  son  F.pilrc  a   lu  Pos- 
ti'iilc  :    «  Je  suis  d'une  naissance 
rnii  n'est  ni  basse  ni  illustre  ;   ma 
laïuille     est     ancienne  ,    comme 
Auguste  (lit  de  la  sienne,   .l'avois 
un  pencliHiit  naturel  pour  la  jus- 
tice et  pour  l'honneur.   La  vieil- 
lesse m  a  corrigé    des  erreuis  où 
mes  |)r«;inières  années   m'avoient 
entraîné,   et  m'a  appris  combien 
les  [)laisirs  et  la  jeunesse  sont  peu 
de  chose.  Mon  corps  a\oit  moins 
de  force  'pie  de   dextérité;  sans 
t^tre    belle    ,    ma    figure    pouvoit 
plaire  l()rs(iue  j'élois  jeune  ;  j'apois 
des  couleurs  \iv('s  ,  eiiire  le  blanc 
et  le  noir  ;  mes  yeuxétoient  pleins 
de  ii'u  ,  et  je  jouissois   d'une  vue 
excellente   qui,   contre  toute  at- 
tente ,  m'a  abandonné  îi  soixante 
ans  :  ce  qui  m'a  forcé  de  recourir 
aux    lunettes    (  ociilurium).     La 
vieillesse  a  saisi  un    corps    très- 
sain  jusqiies-là,  et  l'a  environné 
de  son  cortège  ordinaire  de  ma- 
ladies. J'ai  méprisé  les  richesses  , 
no!i  qu'elles  ne  me  lissent  plaisir, 
mais  parceque  je  ne  pouvoissouf- 
frir  les  travaux  et  les  inquiétudes 
qui    les    accompagnent.    Ennemi 
des  festins  ,   j'ai  toujours  tiouvé 
aussi    fatiguant    d'y    inviter    les 
autres  que  d'y  être  invité  ;    mais 
rien  ne  me  plaît  tant  que  la  pré- 
sence d'un  ami  ,  et  volontairement 
je  n'ai  jamais  pris  un  repas  seul. 
J'ai  été  en  proie  dès  ma  jeunesse 
à  l'amour  le  plus   ardent,   mais 
pudique  et  honnête  ;  et  (jui  du- 
reroit  encore  ,  si  une  mort  cruelle, 
mais  utile  ,  n'eut  éteint  un  feu  qui 
commencoit   à   s'alVoiblir  [ignent 
tepesreiitem.)  Je  désirerois  pou- 
voir dire  que  je  ne  me  suis  jamais, 
livré  au  ]4ais\r  des  sens  ;  mais  CCf 
seroiî    mentir  :    qiiaiqii'em|>ortê- 
yers  eux  par   reirerves'>;cn'.;e  da- 
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I  âge  ,  je  puis  dire  los  avoir  tou- 
jiJur.s  détestés.  Vor.s  l'âge  de  qua- 
rante ans  j'en  ai  rejette  jusqu'au 
Souvenir  ,  et  j'ai  regardé  comme 
lin  grand  bonheur  d'être  délivré 
de  cette  servilurle.  J'ai  senti  dans 
les  livres  sacrés  une  douceur  ca- 
clitjri  fjue  j'avois  autretois  mépri- 
sée ,  et  q-ii  m'a  éloigné  de  la 
poésie.  J'ai  joui  de  l'amitié  des 
rois  et  dt;s  piemieis  hommes  de 
mon  siècle  ;  j'ignore  quelle  raison 
m'en  lit  rechercher.  J'ai  joui  avec 
quelques-uns  d'en  tr'euc  d'une  heu- 
reuoc  réciprocité  de  sentimens  ; 
leur  grandeur  m'a  été  ulili",  jamais 
elle  ne  me  lut  incommode.  »  Les 
éditions  les  jilns  recherchées  des 
Poésies  italiennes  de  Pétrarque 
sont,  la  première  donnée  à  Venise, 
en  1 470  ,  in-tol.  ;  celles  de  Pa- 
doue,  1472;  Venise,  Milan.  Home, 
1470  ,  in-tol.  On  estime  aussi 
celles  des  Aides  ,  à  Venise  ;  des 
J unies ,  il  Florence  ;  des  Rovilles, 
à  Lvon  ;  de  Gesualdo  ;  iû5.5  , 
ia-4".  ;  de  Castelvetro  ,  i58'i  , 
10-4";  réimprimée  parMuratori, 
çn  fil.  JNlais  la  meilleure  est 
celle  de  Venise,  1706,  '2  vol. 
111-4".;  et  la  plus  jolie  est  celle 
de  Paris ,  176a  ,  2  vol.  in-12.  Ses 
j^ite  ciel  Pontcjïci  romani  ,  ed 
Imperatori  romani  ,  Firenze  , 
147!^  ,  in-iol.  ,  sont  rares.  La 
Bil)liothéque  du  Vatican  conser- 
voit  les  Sonnets  de  Pétrarque  , 
écrits  de  sa  propre  main  ;  ce  ma- 
nuscrit est  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale  ,  qui  possède 
encore  un  exemplaire  complet 
des  vingt-quatre  livres  de  lettres. 
On  y  trouve  également  un  su- 
perbe manuscrit  de  la  Divina 
Comedia  du  Uante  ,  transcrite  (  n 
entier  par  Boccace ,  qui  en  fit 
cadeau  à  Pétrarque,  qui,  à  son 
tour,  y  a  écrit  quelques  notes 
marginales,  mais  en  pelitnombre. 
On  y  a  joint  le  portrait  de  ces 
deux  célèbres  poètes  ,  qui  paroît 
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avoir  été  dessiné  vers  la  fin  du 
\'y   siècle. 

I.  PETREIUS  (Marcus)  ,  étoit 
lieutenant  du  consul  Antoinc-lf)rs- 
qu'il  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  l'année  des  conjurés  , 
commandée  par  Catilina.  11  ser- 
vit depuis  en  ta  m«Mne  qualité  , 
sous  César  ,  dans  la  guerre  de» 
Gaules  ,  et  s'y  distingua  par  plu- 
sieurs beaux  exploits  Peu  après 
s'éfant  déclaré  pour  le  parti  do 
Pompée,  il  porta  les  armes  contre 
César  ,  et  fut  battu  d'abord  en 
Espagne,  puis  en  Airinuc,  où  il 
s'éloil  joint  au  roi  Juba  son  ami. 
Cette  d(!rnicre  défaite  leur  ayant 
ôlé  toute  espéranctHl'échapper  au 
vainqueur  ,  ils  furent  réduits  à 
s'entrctuer  l'un  l'autre. 

*  II.  PETREÎUS  (Théodore)  , 
né  à  Kempen  ,  daus  l'Over-YSsel , 
le  17  a\  ril  1567  ,  se  (it  chartreux 
h  Cologne  ,  où  il  .mourut  le  20 
avril  1G40,  après  avoir  été  élevé 
à  diflcrentes  charges  dans  son 
ordre.  Pétréi  us  employa  tous  ses 
momens  de  loisirii  composer  ou  k 
traduire  divers  ouvrages  pour 
l'honneur  de  son  ordre.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Cataloi^ite  des 
ecrii'ains  de  son  ordre  ,  Cologne, 
1609.  II.  Chronologie  des  papes 
et  des  empereurs  ,  Cologne  , 
1626,  in-4°.  III.  Des  mœurs  et 
des  erreurs  des  hérétiques ,  Co- 
logne ,  1629,  in-4''.  Cet  ouvrage, 
prouve  que  l'auteur  avoit  plus  de 
religion,  que  de  jugement  et  de 
logique. 

I.  PETRI  (Cunerus  Pélrns), 
né  en  Zélande  ,  fut  choisi  pour 
être  le  premier  évêque  de  Lee- 
warde  dans  la  Frise  occidentale 
en  1570;  mais  il  fut  chassé  de 
son  siège  par  les  protestans  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Il  mou- 
rut le  i5  février  i58o,  à  49  ans, 
à.    Cologne   où  il    s'étoit  retiré. 
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On  a  (le  lui  plusiciiis  Tiitilrs  la- 
tins sur  les  Hrx'ou  i  fl'nii  priiicc 
dut  tien  y  i^~{)  ,  in-b".;  sur  le 
Sacrifice  cftf  la  messe  ;  sur  V Ac- 
cord des  niciites  de  Jcsks- Christ 
avec  ceux  ilcs  saints  ;  sur  le  Ce- 
tibiit  des  prctrcs  :  Si:r  la  Grâce  , 
fie.  Ole.  13aiis  ct^  ili  I  iiieroin  mgff , 
raiileiir  jiMioit  ne  [>as  s'euluinlie 
lui-dièiiuî. 

11.    IM'.T'M    (Sufricliis)  ,   né   à 
Ryiilsniiij^iust   piè.-.    (le  Uockuui 
en  {"lise  ,   le    ij  juin   iij'^7,   mort 
à  <  "..ilogrif  le  ijjaiis  iei"  1^97,  dans 
«a  70'  année  ,  ensj'i 'oa  les  neilea- 
Icllres   à   titurt.    il    fut   ensuite 
secrelaii-e    et    biljliDtiiceawe    du 
cardinal    de    (jran\elle,    proies- 
seuren  droit  à   Cologne,  et  hls- 
toriKgraplie    des   élals   de    Frise. 
Les   i'ap<'s    Si.vle   V   et  (in'ijOirc 
XII l   lui  donnèrent  dci  marques 
d'estime.    Oiia    de  lui   plusieurs 
ouvr.iges.   Les    principaux  sout  , 
1.    De    Frisiorum   auLiquitate  et 
oi'i[iine  ,   in  -  S  '.  ,    i55o  ,    ou   in- 
4".    ,    i;J55.     IL.    Apolo^ia    pro 
online  Frisioriun.  IH.  iJe  scrij)- 
toribus    Frisiœ  ,    i595  ,    in  -  8". 
Sulïridiis  j  donne  une  notice  de 
16")    écriNains     Irisons  ,    rangés 
selon  l'ordre  chronologique.  Il  en 
lànt  supprimer  au  moins  le.s  5o 
premiers  ,   qui  ne    sont  (jne  des 
personnages  iniaginaires.    Sufri- 
<lus  est  assez   exact  sur  les  vrais 
écrivains    de    Frise;    les   détails 
qu'il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très-curieu\.  IV^.  il  a  donné 
des   Fersious  en  latin  d'Athéna- 
gore ,    des    trois    derniers   livres 
de    l'Histoire   Ecclésiastique     de 
Sozomètie  ,  et  de  quelques  livres 
de  Plutarque  ;  toutes  ces  Versions 
sont  enrichies  de  notes  et  de  com- 
mentaires. V.  Deillusfribiiseccle 
siiv  scriptorihus  Cologne,  i58o  ; 
c'est  une  collection  précieuse  oui 
a    été  augmentée  par  Auberl-le- 
llire  et   Jean-Albert   FaJjriclus. 
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Ces  onvrai;es  tout  écrit*  <n  hou 
hilin  ,  uiau  san.i  critKji"-  «jt  rem- 
plis de  !nl)!cs  qu'il  auroil  d'aul.tnt 
plus  ^\\\  écarter,  f[u"il  élnit  \  r:,j 
tlans  riii.iluire  sacrée  tl  pi  )lai;c. 

m.  Pr.Tni  rnarlhélemî)  ,  doc- 
t<:ur  et  chaiioitie  de  Douai  ,  né 
dans  le  Hrabant  ,  etiscign.i  a 
Louvain  ,  puis  à  Douai ,  où  il 
mourui  le  'lO  février -iCiSo  ,  à  35 
af)s.  Ou  lui  doit  ,  I.  Le  Coinrno- 
nili.irinrn  de  Vinofiit  de  Liirins  , 
avic  de  sa\an!es  uolcs.  II.  De» 
Cotumeiilain'S  sur  les  A  des  des 
Ajiôlres,  iCrio.  ,  in-.J".  HI.  L'é- 
dition d<'s  OLui'res  posthumes 
à'Estiiis  ,  auxquelles  n  a  ajouté 
ce  qui  nian(|uoii  des  Fpîtres  ca- 
noiiifjues  de  St.  Jean. 

*  IV.  PKTI\T  (Olaiis  et  Laurent 
frères}  ,  disciples  de  Lulhor,  qu'ils 
n\  uient  connu  à  Wirlcmberg  , 
furent  les  prcnilcrs  prnpngalenr* 
de  la  réforma  lion  en  Suéde  ,  vers 
l'an  i5v.j.  L"  premier  (ut  ensuite 
pasteur  à  Slockliolm  ,  cl  le  second 
parvint  à  l'archevêché  d  IJpsal. 
Ils  avoient  commencé  par  tra- 
duire en  suédois  ,  d'abord  le 
Nouveau-Testament  ,  et  ensuite 
la  IJible  entière.  {Foj.  sur  cette 
traductio  n  la  Bibliotlieca  sacra 
de  Leloug  ,  parag.  Q'î  ,  pag.  iip.) 
Dès  l'année  i5a9  ,  une  diète  tenue 
k  Orebo,  publia  une  constitution 

3ui  mit  irrévocabl(;ment  lin  ;i  la 
omination  papale  en  Suède  ; 
mais  il  est  inexactde  dire  (connue- 
a  fait  Vertot ,  dans  son  Histoire 
des  Kévolutions  de  Suède),  que 
la  diète  adhéra  à  la  Confession 
d'Augsbourg,  celle-ci  ne  datant 
elle-même  que  du  mois  de  juiu 
i55o. 

*  V.  PETRI  (Corneille)  ,  mé- 
decin du  16*  siècle  ,  né  à  Leydc  ^. 
a  accéléré  par  ses  écrits  Ics.prOî- 
grès  de  la  botanique  «t  dd  la  ma- 
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tièrc  médicale  ,  autant  que  le 
perinetfoil  la  méthode  suivie  de 
son  tins.  !l  a  recueilli  et  lait 
im.pri'ner  ses  ouvrages  sous  ce 
titre  :  AnnntalluHculœ  aliqtiot  in 
qui^tuor  lihros  Dioscfiri  fis  jtna- 
zer'jiei.  E.rperime  ,ta  et  antulota 
con'tii  vttrids  ino'-hnx  ,  tiini  à  se  , 
tiim  a  Jnliunni'  Spiririi^o  ,  acaele- 
Ttuœ  Lo\>niiii;nsi  fjl'^-.siro  observa- 
ta.  De  rébus  occultis  in  nnturcî 
mira:vlis,  .4nl\>erpiœ,  i533,  in-8°. 

*  VI.  PÉTRI  {  Pierre  de  )  , 
peintre,  élevé  de  Carie  Maratte  , 
naquit  à  Ro;ne  en  1671  ,  et  y 
mo'ir'it  à  l'âge  de  45  ans.  Son 
maître  lu;  lit  dessiner  IrS  prin- 
cipuuï  tableaux  dt  Kiphael  et 
d'.uilres  grandi  a'li>tes.  On  ad- 
mire ,  parmi  ses  ou\>ra(',es  y  les 
Ju mture^  à  f'resqt'e  de  i'eglise  de 
it,  C'iémenl  ,  et  quelques  grn- 
Vf'fes.  telles  que  celles  do  Saint- 
l.iuieul  Jr.btmien,  fie  sa  compo- 
sit.on  ,  et  1  Assomption. 

»  VI r.  pi:tri  ni-:  harte^- 

FEt.S  (  f'<!)rge-{.'îristophe} ,  né 
en  !G35  a  Friurl,  étudia  à  lène 
et  à  Groiùngue  .  où  il  se  livra  à 
médecine  ;  puis  il  vin»  à  Leipsick 
pour  se  perieclionner  dans  cette 
science,  et  y  recevoir  le  bonnet 
de  docteur  ;  mais  s'élant  attaché 
à  la  maison  du  comte  de  Ruiheii 
en  qualité  île  précepteur  ,  et  de- 
puis comme  Tuédocin,  il  n'obtint 
ce  titre  à  iène  qu'en  itijQ  ,  et 
revint  enSTu'te  H  Erfiirt.  Ce  lut  à 
cette  époque  que  l'Académie  im- 
périale d'Allemagne  se  l'associa 
sous  le  nom  d'Achille.  Devenu 
membre  de  la  faculté  de  méde- 
cine ,  Jean-Pbilippe  de  Schoeu- 
born  ,  électeur  de  Mayence,  le 
m  nima  son  médecin.  Il  obtint  , 
yew  après  ,  la  vétérance  dans  sa 
compagnie  ,  et  occupa  diverses 
ch^iires.  Pétri  mourut  en  17 ;8. 
On   ^3^  de  ce  médecin  cs'iraé  dçs 
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Ohser\<ations  insérées  dans  le» 
Mémoires  de  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  ,  cl  les  Traités 
suivans  ,  écrits  dans  le  goAt  de 
ceite  académie  :  I.  Àsylum  lan- 
^uenfium  ,  seii  carduus  sanctus  , 
vul^b  bened'ctus.  lena*  ,  1669 , 
in-S".  Lipsite,  1698,  in'8°.Il.^/<?- 
phaiitograpliiacuriosa  ,  Erlordiie 
1715  ,  in-4''. 

VIII.  PETRI  DE  Deventer.  ^oj, 
Gerlac. 

IX.  PETRI.  Foyez  IV.  Pietro, 

*  PETRIOLI  (Cajetan)  ,  chi- 
rurgien à  Rome  ,  que  llaller  traite 
d'homme  à  paradoxes  ,  publia  , 
en  174^5  uu  Recueil  in-lol.  de 
planches  anatomiqnes  ,  exécutées 
par  Berretini,  peintre  célèbre  de 
Cortone.  l'etrioli  avoit,  l'année 
précédente,  mis  au  jour  les  plan- 
ches d'Eustachi  ,  a\ec  le  précis 
de  la  vie  de  ce  célèbre  analo- 
miste  ,  et  des  Remarques  inti- 
tulées :  RIflessioui  anatomiche 
sopra  le  note  fiel  S.  Lancisi  faite 
soprn  la  tavole  del  Euslaclii.  Un 
Disi  ours  de  Petrioli ,  sur  l'utilité 
de  l'auatomie  ,  a  paiu  a  Rome  en 
1753,  in-4".  ,  sous  le  ùWeiX'Apo- 
logia  anatomica . 

*PETROEUS  (Henri),  né  à 
Smal-Kade,  an  cercle  de  Fran- 
conie  ,  en  iSSg  ,  après  avoir 
voyagé  deux  lois  en  Italie  ,  ea 
France  ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, revint  dans  sa  patrie  ,  pos 
sédant  toutes  les  langues  des  pays 
qu'il  avoit  parcourus  ,  et  une 
ample  moisson  de  connoissnnces 
qui  lefirent  distinguer  en  arrivant 
à  -Alarpurg.  Bientôt  il  3'  futnommê 
professeur  danatomie  ,  de  bota- 
nique et  de  chirurgie,  et  peu  après 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
L'excès  du  travail  ayant  aliénés» 
tète,  Peirœus  se  jella  par  um» 
lenêtre  ,  se  fracassa  la  jambe  et 
mourut   &n  16:20  ,  des  sui'.es  de 
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«elle  fracture.  Tios  ouvrages  qu'il 
a  laisMcs  prouvent  C},'aleuieut  la 
«h'iicatesse  de  son  génie  et  son 
amour  pour  le  travail.  Ils  ont 
pour  litre  :  I.  Oratio  citcomins- 
tien  stiicUi  nnatariiici ,  laiulrs  et 
utilitates  varias  cuinplt-ctaiis. 
Marpur<'i  ,  iGio,  m-lç.  11.  IS'o- 
Solo^iaiiarnidiiica  ,  do^^nialica  et 
liernwtica.  Toiuus  i.  Marpurgi  , 
i(>i/j  ,  in-.'j".  Tomus  II ,  ihideni  , 
ifiit),  i6'i5  ,  iu-4°  1  III-  Enclti- 
ritUon  chirurf^icuni,  en  allemand. 
Marpnrg  ,  idiy  ,  in-4".  IV.  -^f,'0- 
nismata  medica  Marpttrt^ensia, 
Marpurgi,  1618  ,  reeueil  de  dis- 
sertations aCadéuiiques.  V.  Epis- 
tohi  (le  siit^ulnri  artln-itiilc  vagd 
scoibutica'.  Ulmai ,  iG'28  ,  in-4"., 
avec  les  observations  de  Grégoire 
Horstius. 

*PETRON  ou  PETnoNAS,  mé- 
decin dont  ont  parlé  Celse  et 
fia  lien  ,  né  peu  après  la  mort 
d'Iiipnocrate  ,  pratiquoit  une  es- 
pèce (le  médecine  oj)posée  à  celle 
de  ses  confrères.  Par  exemple, 
il  thisoit  couvrir  ses  malades  at- 
teints de  la  lièvre ,  de  manière  à 
1  provoquer  les  sueurs  et  à  exciter 
a  soil.  Quand  la  lièvre  dimi- 
iiuoit,  il  ordonnoit  l'eau  froide  ; 
et  si  parce  moven  il  augmentoit 
la  sueur  ,  il  crovoit  le  malade 
sau\é.  S'il  ne  réussissoit  pas  ,  il 
redoubloit  la  dose  deuu  ,  jusqu'à 
ce  qu'on  en  vint  au  vomissement. 
S'il  lui  arrivoit  de  guérir  par  l'un 
ou  l'autre  de  ces  moyens,  il 
lalloitque  le  malade  mangeât  sur- 
le-champ  du  porc  rùli ,  et  bût  du 
vin  ;  sinon  il  le  laisoit  vomir  de 
nouveau  à  force  d'eau  salée. 
Toute  singulière  que  fût  cette 
pratique  ,  elle  réussit  souvent ,  et 
surprit  les  partisans  de  celle 
d'IIippocrate^ 

T.    PÉTRONE  .   un  <les   phis 
U\M§.tve5  çtt  des  plus  célèbres  sé- 
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naleurs  de  1\oim«'.  Fiant  gouver- 
iii;ur  d'Kgvple  ,  il  jicrmil  à  llé- 
rode  ,  roi<les.lui(s  ,(r;i(  hetird.ms 
Alevaiidrie  tout  le  bli':  dont  il 
avoit  besoin  pour  sf  courir  ses 
peuples  allligés  d'une  criwlle  la- 
mine. Tibère  étant  morl  ,  et(;aïus 
Caligula  lui  ayani  succédé,  ce 
prince  «\ta  le  gouvernemenl  de 
Syrie  à  Vitcllius  pour  le  donner 
à  l'étrone.  Il  bit  si  iavorabic  aux 
Juifs  ,  qu'il  courut  risque  de 
perdre  l'amitié  de  l'empereur,  et 
nie^'UK,'  la  vie  pour  avoir  voulu 
favoriser  ce  peuple.  Ce  prince 
lui  ordonna  ue  mettre  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Pétrone  voyant  qu('  les  .luil's  ai- 
moient  mieux  mourir  que  de  \o\r 
profaner  le  lieu  saint  ,  ne  les  y 
voulut  point  contraindre  par  la 
force  des  armes. 

H.  PÉTRONE  (  PelronluF  Gra- 
nius),  centurion  dans  la  8"  légion, 
qui  servoit  sous  César  dans  la 
guerre  des  Gaules.  Allant  eu 
Afrique  ,  dont  il  avoit  été  fait 
questeur  ,  son  vaisseau  fut  pris 
par  Scipion  ,  nui  lit  passer  au  Hl 
dePépée  tous  les  soldats,  et  pro- 
mit la  vie  au  questeur  ,  à  condi- 
tion qu'il  renonceroit  au  parli  de 
César.  Pétrone  lui  répondit  que 
(t  les  ofliciers  de  César  étoient 
dans  l'usage  d'accorder  la  vie  aux 
autres  ,  et  non  de  la  recevoir  »  , 
et  en  même  temps  il  se  perça  de 
son  épée. 

t  III.  PÉTRONE  (  Petronîus 
Arbiter  )  ,  né  aux  environs  do 
iVlar.seille  ,  proconsid  de  Bitln'- 
nie  ,  puis  consul  ,  fut  l'un  des 
principaux  conlidens  de  Néron  , 
et  comme  l'intendant  de  ses  plai- 
sirs. Sa  faveur  lui  attnaren\ie 
deTigellin,  autre  favori  de  Né- 
ron ,  qui  l'accusa  d'être  enirô 
dans  ime  conspiration  contre 
i  renipereiu'..  Pétioue  fut  arrêté  et 
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toadaniiié  à   perdre   la    vie.     Sa 
lUinl  lut    sinjjjiilu're  n;ir  rindilli'- 
rcuce  avec  laquelle  il  la  reçut.  Il 
la    e;oi1ia   à   peu    près  comme   il 
avoii   lait  les    plaisirs  ;    taiitùt    il 
teiiiiit  ses  \( .  les  ouvertes  ,  tantôt 
il   les  fermoil  ,   en   seufreleiiant 
avec  kcs  amis  ,   uon   de  l'iinnior- 
talilé   de  Tame   qui!  ne  croyoit 
point ,   mais  des  choses  qui  llat- 
toieul  son  esprit,  comme  devers 
tendres  ci  galaus  ,  d'airs  gracieux 
et    passioiniL-s.   Aussi   a-t-on   dit 
que  mourir  lut  simplement  pour 
lui  cesser  de  vi\re...  Saiut-Èvre- 
raont  lait  de  cet  épicurien  le  por- 
trait le  plus  a\antageux.  Il  pos- 
sédoit  ,    suivant   lui  ,     cette    vo- 
lupté exquise  ,    également  éloi- 
gnée des  scntimens  grossiers  d'un 
libertin  ,  et  maîtresse  de  ses  vices 
et  de  ses  \ertus.  Les  plaisirs  ne 
i'avoient  point   rendu    incapable 
des  alFaires  ,  et  la  iloiiceur  de  sa 
vie  ne  l'avoit  pas  rendu   ennemi 
des  fatigues   du  tra\ail.    Mais  au 
lieu  d'assujettir  sa  \ie  à  sa  digni- 
té ,    Pétrone ,    supérieur    à    ses 
charges,  les    ramenoit   à   lui.  Il 
n'a\  oit ,  dit  Tacite  ,  la  réputation 
ni  d'un  protligue  ,    ni   tl'un   dé- 
bauché ,    comme  la  plupart    de 
ceux  qui  se   ruinent;   mais  d'un 
voluptueux    rafliné ,     qui    consa- 
croit  le  jour  au   sommeil  ,  et  la 
nuit    aux    devoirs    et    aux  plai- 
sirs. Ce  courtisan  est  fameux  par 
une  Satire  qu'il  envo\  a  cachetée 
à  Néron  ,  dans  laquelle  il  taisoit 
une  critique  de  ce  prince  sous  des 
noms  empruntés.    Voltaire   con- 
jecture que  ce  qui  nous  en  reste  , 
n'en  est  qu'un   extrait ,  lait  sans 
goût  et  sans  choix  ,  par  un  liber- 
tin obscur.  Pierre  Petit  déterra  , 
à  Traou  en  I^almatie  ,  l'an  ibtij  , 
un  fragment  considérable  ,    qui 
contient  la    suite  du  Festin    de 
Trimalcion,   (  Voyez  Makgon    et 
Rabctiv  ,  n"  I  ).  Ce   fragment  , 
imprimé  l'aimce  suivante  k  Pa- 
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doue  et  i»  Paris ,  excita  une  guerre 
parmi    les   liltératcurs.     Les    un» 
soulonoicnt  (ju'ili  toit  de  Pétrone, 
et   les  autres  le  lui  contestoient. 
Petit   di'feiulit  sa   décou\eile,   et 
envoya  le  manuscrit  à  Uoiue  ,  oïi 
il  fut  reconnu   pour  être  du   ij* 
siècle.    Les   crilicpies   de   Krance 
qui  en   a\  oient  attacpié  l'authen- 
ticité, se  turent  lorsrpi'on  l'eut  dé- 
posé dans  la  bibliuthèqiie  royale. 
C'est  un  petit  in-tol.   tic  'ïS-j  pag. 
On    l'altribue   généralement   au- 
jourd'hui  à   Pétrone  ,    et  on   le 
trouve  à  la    suite  de   toutes    les 
éditions   qu'on    a   données  de  ce 
voluptueux    délicat.     Le    public 
n'a    pas    jugé    si    favorablement 
des   autres   fragmens    tirés   d'un 
manuscrit   trou\é  à  Belgrade  en 
iG88  ,  que  Kodol  publia  a   l'aiis 
eu    1694,   réimprimés  en    l'an   ^ 
(1799),  2    vol.    ia-8".    Quoique 
l'éuiteur  (Charpentier)    et   plu- 
sieurs autres    savans   dépourvus 
de  goût  les  aient  crus  do  Pétrone  , 
les  gallicismes  et  les  antres  ex- 
pressions barbares  dont  i  s  four- 
millent les  ont  fait  juger  indignes 
de  cet  auteur.  Ses  véritables  ou- 
vrages sont,    I.   1^  Pof'ine  de  la 
Guerre    cUnle     entre     César    et 
Pompée,    traduit    en   prose   par 
l'abbé  de  Marolles  ;    et   en  vers 
français   par   le    président    Bou- 
hier  ,  Amsterdam  ,   1757,  in-^". 
Ce   poème  fait  partie  du  Satjri~ 
con  ,  où  il  est ,  sans  avoir  été  im- 
primé séparément  pag.  .j'8  à  447 
de  l'édition  in-S"  de  Pétrone,  dite 
des  ^<7r/o/«/n,  Amsterdam,  1669, 
in-S».  Pétrone  ,   plein   de   feu   et 
d'enthousiasme  ,  et  dégoiité  de  la 
gazette    ampoulée     de    Lucain  , 
opposa    Pharsale     à     Pharsale  ; 
mais     son     ouvrage   ,     quoique 
meilleur  k  certains  égards  ,   n'est 
nullement   dans   le   goût  de   l'é- 
popée.    C'est     plutôt    une   pré- 
diction des  malheurs  qui   mena- 
'  çoieat    la    république   dans   1«& 
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derniers  temps  ;  c'est  un  pur 
cipricc:  et  celte  pièce  ,  considi;- 
rce  sous  ce  point  (1<;  vue  ,  tn'  man- 
que pas  (ragrcMiens.  «  (hu-lle 
loree  ,  «lit  l'abhc  des  Fontaines! 
quelle  liiiesse  dans  la  peinture 
des  vices  des  Romains  el  des 
délauts  de  leur  gouvernement  ! 
Que  d'esprit  daris  ses  fictions  ! 
Ces  beau l(';s  sont  relevées  par  un 
stj  le  m:\le  et  nerveux  ,  qui  mérite 
qu'on  paidonuc  au  poëte  lalin 
quelques  fautes  coiilre  l'éloeii- 
tujii  et  ccrlaiiKs  traits  dignes  d'un 
rhéteur  ».  II.  U;»  autre  Poi'n:." 
sur  l'éduralion  de  la  jeunesse 
romaine.  III.  Deuv  Trai'és,  l'un 
sur  la  corruption  tle  i'élo  juen',;c  , 
et  l'antre  sur  les  causes  du  la 
perte  des  arts.  IV-  Un  Poi'-me 
de  la  vanité  des  songes.  C'est 
une  pièce  de  quinze  vers  qui  se 
trouve  à  la  page  5J8  de  la  même 
édition  «]u  Satyricon  des  f'^ario- 
riim.  W .  Le  Naitfrage  de  Licaa. 
VI.  liéjlexions  sur  l'inconstance 
delà  vie  Inimaine.  VU-  J^e  Fes- 
tin de  Triinnlcion.  l^es  bonnes 
mœurs  ne  lui  ont  pas  obligation 
de  cette  satire.  C'est  le  tableau 
des  plaisirs  d'une  cour  corrom- 
pue ,  et  le  peintre  est  plutôt 
un  courtisan  ingénieux  qu'un  cen- 
seur public  qui  blâme  la  corrup- 
tion. Si  nous  eu  crojons  saint 
Evremont ,  «  Pétrone  est  admi- 
rable par  la  pureté  de  son  style  , 
par  la  délicatesse  de  ses  senti- 
mens.  Ce  qui  surprend  davan- 
tage ,  dit-il ,  c'est  cette  facilité 
pi'odigieuse  à  nous  donner  et  à 
peindre  lînenient  tous  les  carac- 
tères. Mais  cette  finesse  tient  sou- 
vent de  l'afféterie  ;  et  quoique 
le  style  déclamateur  lui  paroisse 
ridicule ,  Pétrone  ne  laisse  pas 
de  <lonnerdans  la  déclamation,» 
Nodot  (  Voyiez  son  article  )  ,  a 
traduit  les  difl'érens  ouvrages  de 
cet  auteur  ,  sans  en  exclure  ses 
peintures   lascives,    qui   lui  ont 
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mérité  le  titre  de  Aurtnr  jniris-ii- 
ijiiv  inifntritdlis.  M.  du  Jardin  en 
a  traduit  aussi  une  partie  sous 
le  nom  de  IJoispréaux  ,  I^a  Jla\e, 
i7/|a  ,  2  vol.  in- 12  ,  avec  bien 
plus  de  succès  que  Modot  ,  écri- 
vani  plat  cl  sans  sel.  Il  y  en  a 
encore  une  autre  traduction  par 
M.  Durand,  censeur  des  études  a 
Moubns,  l'ariï  ,  an  'i  i  (i3o3)  ,  j.  v. 
in-8*.  Ou  attend  avec  iiupalicuce 
la  nouvello  version  ,  avf*e  le  l«,'xle 
en  rr  gird  ,  j)ar  M.  La  l'orte-du- 
Theil.  \.v  [)reu»ier  voluni"  el  une 
partie  du  second  sont  iin;uiiué.s. 
Les  meilleurs  édifions  de  Péiionc 
sont  ct'Ues  de  Vetiiie  i4q9,  •"- 
4".,  «l'Amsterdam,  iCJG;^  ,  iu-8", 
cum  nolis  vt.noruni  :  de  la  niôiue 
ville  avec  les  noten  île  i>.)sci)ius  , 
1677  ,  in-uj  ,  el  1700  ,  i  vol.  in- 
24.  L'édition  des  vaiioiiun  a 
leparu  en  1743  ,  en  -i  vol.  in-4°  , 
a\(;c  les  couiuieutaires  du  savant 
Pierre  Burmann  ,  qui  n'avolt  pai 
le  talent  d'être  court  ;  enfin  celle 
de  Hewiezivi  ,  Uerlin  ,  i7t5j,iu- 
8°,  et  de  Paris  ,  1797  ,2  vol.  in-18. 

IV.  PÉTRONE  (  saint  )  ,  évè- 
que  de  Bologne  en  Italie,  au 
J"  siècle  ,  homme  éminent  en 
piété  ,  écrivit  la  Kie  des  moines 
d'Egypte  pour  servir  de  modèle 
à  ceux  doccident.  Il  avoit  lait 
un  voyage  exprès  pour  les  Cv)n- 
noître  :  la  relation  qu'il  nous  en 
a  donnée  est  dans  le  second 
livre  des  Vies  des  Pères  ,  Vovez 
Uistoria  Litt.  Eccl.  Aquiliceiisis 
de  Fontanini. 

*  V.  PÉTRONE.  Les  savans 
frères  de  Vallois  avoient  estimé 
que  l'auteur  de  la  satyre  du  Fes- 
tin de  Trimalcion  ,  étoit  d'un  âge 
très-postérieur  à  celui  où  l'on  a 
coutume  de  le  placer.  Henri  de 
Vallois  le  plaçoit  au  temps  de 
Gallien  :  Adrien ,  son  irère ,  à 
celui  des  Autpnius.   Ni  l'un  ni 
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la  ulren'avoicnt  produit  des  preu- 
ves bien  aiîtliL'nlKpu's  de  leur  opi- 
nion; mais  le  sa\  aut  IN  icolas  Ignar- 
ra  ,  da!is  un  ouvrage  publié  h 
Naples  ,  en  1770,  ii!-4"'>  sous 
le  ijlre  de  Pitlœstra  neapoli ta- 
rin ,  elc  ,  semble  avoir  porliî  au 
ilus  haut  degré  de  probabilité 
0j>iiiioii  d'Adrien  de  \  allois.  Se- 
lo'i  lui  ,  l'auleur  de  la  Satvre  en 
question  ,  apparl  ent  à  la  lin  du 
rè^'  ,e  des  Antonins  ;  et  il  seroit 
dil'icile  de  réiuter  ses  preuves, 
^oj^es  cet  ouvrage  ,  page  iSj  et 
suiv.  ,  et  l'extrait  qui  en  a  été 
présenté  dans  la  bibliothèque 
critique  de  Lovttinbach  ,  etc.  , 
tom.  '1  ,  pari,  i  ,  p.  245. 


VI.  PÉTRONE  -  MAXIM  E 

(  Pétroniiis  Maximus  ) ,  né  l'an 
.^95  ,  d'une  illustre  famille  ,  d'a- 
bord sénateur  et  coiisul  Romain  , 
se  revêtit  d..-  la  pourpre  impériale 
en  4^-^^  1  après  avoir  fait  assassi- 
ner Vaîei:tinien  III.  (  Projet  ce 
mot).  Pour  s'affermir  sur  le 
trône  ,  il  épousa  Eudoxie  ,  veuve 
de  ce  prince  infortuné.  L'impé- 
ratrice ignoroit  son  crime  ;  Maxi- 
me lui  avoua  ,  dans  un  transport 
d'amour,  que  l'envie  d'être  son 
époux  le  bu  avoit  fait  commettre. 
Alors  Eudoxie  appela  secrète- 
ment Genseric  ,  roi  des  Vanda- 
les ,  qui  vint  en  Italie  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main.  11  entra  dans 
Rome  où  l'usurpateur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prit  la  fuite  ; 
mais  les  soldats  et  le  peuple,  in- 
dignés de  sa  lâcheté,  se  jelcrcnt 
sur  lui  et  l'assommèrent  à  coups 
de  pierres.  Son  corps  fut  traîné 
par  les  rues  pendant  trois  jours  , 
et  «près  l'avoir  couvert  d'oppro- 
bres ,  ils  le  jetèrent  dans  le  Tibre 
le  12  juin  de  la  même  année  435. 
so!i  règne  ne  fut  que  de  soixante- 
dix-sept  jours.  Cet  assassin  avoit 
qnelqucs  vertus  ;  il  aiinoit  les 
sciences  et  les  cnltivoit.  Prudeat 
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dans  ses  conseils  ,  sage  dans  ses 
actions  ,  équitable  dans  ses  juge- 
mens  ,  doux  dans  la  société  ,  (i- 
dellc  à  l'amitié  ,  il  gagna  tous 
les  cœurs  tant  qu'il  lut  particu- 
lier. Mais  le  prince  fut  d'atitant 
pbis  odieux  ,  qu'après  avoir  ac- 
(piis  le  trrtne  par  un  forfait  ,  il  !ie 
s'y  maintint  que  par  la  violence. 
A  peine  eut-il  mis  la  couroîine 
sur  sa  lèle  ,  qu'elle  lui  parut  un 
fartlt.'au  insupportai»!»'.  «  Heu- 
reux namoclès  ,  s'écrioit-il  dans 
son  di'sespoir  ,  tu  ne  lus  roi  que 
pendant  un  repas  !  » 

fl.  PÉTRONILLE  (sainte), 
vierge  et  martyre  ,  a  passé  ,  mais 
sans  fondement  ,  pour  la  lille  de 
saint  Pierre.  Elle  est  l'objet  du 
plus  beau  tableau  qu'on  ait  du 
Gnerchin  ,  le  plus  harili  des  co- 
loristes ,  et  l'un  des  peintres  les 
plus  habiles  dans  l'art  d'oi  don- 
ner ses  compositions.  La  sainte 
revêtue  de  ses  habits  de  fêle , 
et  la  tète  couronnée  de  fleurs  , 
va  être  descendue  dans  le  tom- 
beau :  deux  hommes  la  descen- 
dent dans  1-a  fosse  d'où  les 
mains  «l'un  troisième  s'avancent 
ponr  la  recevoir.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  ce  tableau,  f^oj-^ 

GUERCIUN. 

t  II.  PÉTROMLLE  ,  infante 
d'Aragon  ,  succéda  dans  le  gou- 
vernement de  ce  royaume  ,  à  son 
père  Ramire  II.  Courageuse  et 
amie  de  la  justice,  elle  rendit 
ses  sujets  heureux.  Mariée  à 
Raimond  Bérenger  ,  comte  de 
Barcelone  ,  elle  ne  lui  permit  tle 
prendre  que  le  titre  de  prince 
d'Aragou  ,  et  continua  de  gou- 
verner par  elle-même.  Elle  mou- 
rut au  mois  d'octobre  iiSy. 

*  P  É  T  R  O  N  I  U  S  (  Alexandre 
Trajan),  né  h  Cilta  di  Casiello 
eu  Otulirie  ,  fut  premier  méde- 
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fin  du  pape  (iicgoirc  Xlll  ,  mort 
<;n  i58,')  ,  et  ami  particulier  de 
St.  Ignace  <lo  Loyola.  On  a  tl«' 
cet  liuinine  recuiiiinaïKlaltle  par 
ses  coiinoissnnces  et  par  ses  ver- 
tus ,  I.  Prui>ositn ,  seii  ,  Aphoris- 
nii  médicinales  ,  i  ij) ,  Veneliis  , 
iS55,  in-8".  II.  De  aqutt  tiheritni'; 
Ronue  ,  iSSj!  ,  iii-S".  Didlui^i  de 
re  metlicn,  Tbideni  ,  i6(3i  ,  in-4". 
m.  De  morbo  f^allico  libri  Fil. 
Veneliis,  i56(),  in-folio,  dans 
le  second  tome  de  la  collection 
de  morbo  gai/ico.  IV.  Ue  viclii 
Romanoriim  et  de  saniltite  titen- 
dn  ,  libri  V  ;  de  ah'O  sine  medi- 
camento  molUendd  libelli  duo. 
Roma; ,   i58i  ,  in-folio. 

*    PÈTRONUS    ou     DE      PlÎTRO- 

GONE  (Antoine  -  Vincent)  ,  né  à 
Saierne ,  mort  à  Pise ,  profcs- 
.seur  ordinaire  en  la  faculté  de 
médecine,  l'an  i655  ,  enseigna 
d'abord  la  philosophie  dans  sa 
patrie  ,  et  pratiqua  la  médecine 
à  Naples.  On  a  dti  Pélronins  un 
ouvrage  polémique  ,  imprimé  à 
Venise  en  iG47  ?  i""4°*»  intitulé  : 
lÀtlerariunt  duellum  inter  saler- 
nitatios  medicos  ,  in  quo  de  in- 
testinorum  plilegmone  controK'cr- 
titur  casus.  On  y  a  joint  :  Mi- 
chaëlis  Roccii  apohgia  ,  et  aliud 
ejusdèm  autoris  litternriuni  de 
hepatis  injlanimatione  duellum. 

PÈTROWITZ.  Voyez  Alexis, 
u°XI. 

*I.  PÉTRUCCI(  Achille)  de 
Sienne.  Ce  nom  doit  ètreconservé 
dans  les  annales  du  crime.  Mé- 
dicis  le  jugea  digne  de  l'exécra- 
ble commission  d'assassiner  l'a- 
miral de  Coligny.  Il  suivoit 
Besme  ,  et  donna  au  vieillard 
expirant ,  les  premiers  coups  de 
poignard.  Les  deux  scélérats  jet- 
tèrent  le  cadavre  par  la  fenêtre  ; 
et  après  que  Guise  l'eût  insulté  , 
Pétrucci  lui  trancha   la  tête ,  et 
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couru!  m  faire  hommage  h  Mcdi- 
cis  ,  qui  la  reçut  sans  rcm')r(ls  , 
sans  plaisirs  ,  maîtresse  de  ses 
s<Mis ,  et  comiiie  accuulumce  a  dâ 
pareils  présens. 

*  II.  Pf'/nVlJCCr  (Joseph)  , 
médecin  ,  né  à  rionv  en  \{]\A  , 
et  dont  on  (ixft|^;i<)il  en  «711  > 
int  reru  docteur  dans  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  devint  ensuite  savant 
professeur  et  habile  praticien. 
On  lui  attribue  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  capsulis  renalibiis  eo' 
rumque  usu.  Rom.e  ,  i()y(j,in- 
\n.  Quelque  hazardc'e  que  soit 
l'opinion  de  l'auteur  dans  celle 
production  ,  on  n'a  pas  laissé  de 
joindre  l'opuscule  qui  l'annonee 
à  celle  de('«aspar<l  Uartholin,  sur 
les  ovaires  des  femmes ,  et  un 
autre  de  Jean  V^crle  ,  sur  l'œil. 
Lyon  ,  1696  ,  in-i9. ,  sous  le  titre 
de  Pétrucci  ,  Gnsparis  Bnrtlio- 
lini  et  Jonnnis  Verle  ,  opuscula 
nova  anntoniica.  llaller  cite  une 
édition  du  premier  ouvrage  ,  pu- 
bliée à  Piome  en  1680  ,  in- ri  , 
sous  le  titre  de  Specilegiuni  ana- 
tomicuni  de  structure'  et  usu  cap- 
sularum  rennliuni ,  ornée  de  quel- 
ques figures  peu  estimées. 

*PETTIIO  (Grégoire,  noble 
hongrois  ,  vivoit  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  Il  a  donné  nu  Recueil  des 
chroniques  de  la  Hongrie  ,  écrit 
dans  la  langue  du  pays.  Vienne, 
171 1.  Le  jésuite  André  Spangnri 
en  a  donné  une  édition  avec  des 
augmentations.  Cassovia  ,  1734  , 
iu-4". 

*  PETTUS  ,  sir  Jean  ) ,  né  au 
comté  de  Suffolk  ,  mort  vers 
1690  ,  membre  du  parlement 
d'Angleterre  sous  le  règne  de 
Charles  II  ,  et  l'un  des  députés 
gouverneurs  des  mines  royales  , 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages.  1. 
Histoire  des    lois   et  des   lieux 
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principaux  des  mines  et  des  tra-  [ 
\>aux  mineralogifjues  en  Aitç^le-  I 
terre  ,  et    au    pcj'S   de   Galles  ,  ■ 
1670  ,    in-l'ol.    11.    L'Angleterre  I 
indépendante   de     l'autorité    des 
papes  ,  111-4° •  m.    Opuscules  ti-  \ 
t'es  de  riiistoire  d'Adam  et   Eve,  1 
in-8°.  IV.  Fleta  minor  ou  Lois 
de    la   nature  y  ^^fXQyr  connot'tre  , 
juger ,  essayer  et  traiter  les  mé- 
taux .     trailuit  de  rAlIciiiand   , 
i(i8j.  l-'aiileiir   étoil  en   prison  , 
quaiid  il  a  fait  cette  traduction. 

fPETTY  (  Guillaume  ),  écri- 
vain anglais  ,  né  le  26  mal  iVnT^  , 
à  Rom.icv  ,  dans  le  comté  de 
Hanip  ,  voyagea  en  France  et  en 
Hollande,  lut  professeur  d'ana- 
toniie  à  Oxibrd ,  puis  médecin 
du  roi  Charles  II  ,  qui  le  lit  che- 
valier en  i66i,  11  mourut  à  Lon- 
dres en  i68y  ,  après  avoir  acquis 
de  grands  biens  et  une  réputa- 
tion méritée.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Un  Traité 
des  Taxes  et  des  Contributions  , 
Londres,  i6&î  et  16G7  ,  in-4°. 
II.  Britaiinia  languens,  in-S".  Cet 
ouvrage  est  rare.  III.  Traité  de 
la  consti  uction  des  vaisseaux. 
L'auteur  le  présenta  lui-même  à 
la  société  rovale  en  i&55  ,  écrit 
de  sa  propre  main  ;  le  manus- 
crit conteiioit  environ  une  main 
de  papier  ,  mais  le  lord  Broun- 
cker  ,  président  de  la  société  , 
s'en  saisit  ,  pt  le  garda  jusqu'en 
1682  ,  en  disant  que  c'étoit  un 
irop  grand  secret  d'état  pour  en 
donner  connoissance  à  tout  le 
monde. 

*  rKTTYT(  Guillaume),  juris- 
consulte anglais  ,  né  à  Sklpfon  au 
comté  d'York  ,  mort  à  Clielsca 
en  1707  ,  assesseur,  trésorier  du 
collège  de  justice  du  Temple  ,  et 
garde  desarchives  de  la  Tour.  On 
conserve  encore   dans  la  biblio- 
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thèquc  du  collège  du  Temple  , 
sa  Collection  de  Discours  au  Par- 
lement. Les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés sont.  I.  La  défense  des  droits 
des  communes  d'Angleterre ,  in- 
8".  II.  Jus  antiquum  communiiim 
Angliœ  assertn'um  ,  in-fol.  111. 
Coup-d'œil  sur  les  rois  et  le  gou- 
vernement de  l'Angleterre. 

*  PFX  (  Philippe  )  ,  né  à  Paris 
où  il  mourut  en  1707,  pratiqua 
long-temps  la  chirurgie  a  l'Hôtel- 
Dieu  de  celte  ville  -,  mais  s'étant 
exclusivement  livré  à  l'art  des  ac- 
couchemens  ,  il  y  eut  tant  de 
succès  et  lut  tellement  employé  , 
que  ,  s'il  laut  l'en  croire  ,  il  avoit 
assisté  à  plus  de  cinq  mille  naissan- 
ces. En  1694  ,  Peu  écrivit  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  condamnoit 
l'opération  césarienne  et  les  cro- 
chets de  Mauriceau.  Celui-ci ,  of- 
fensé de  la  critique  ,  s'éleva  avec 
force  contre  l'auteur  quil  accusa 
d'avoir  falsifié  quelques  passages 
de  ses  ouvrages.  Peu  ,  sensible  h 
ces  reproches,  y  repondit  dans 
un  'traité  intitulé  :  Réponse  aux 
obserirations  de  [Mauriceau  ,  Pa- 
ris ,   169J  ,  in-S". 

t  PEUCER  (Gaspard),  md- 
decin  et  mathématicien  ,  né  à 
Kautzpn  ,  dans  la  Lusace  ,eniÔ9.5, 
fut  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine h  ^Virtemberg.  Il  devint 
gendre  de  Mèlanchlon  ,  des  ou- 
vrages duquel  il  donna  une  édi- 
tion à  Wirtemberg  ,  en  i6oi  ,  en 
5  vol.  in-fol.  Outre  cette  édition  , 
il  nous  reste  de  Peuccr  ,  I.  De 
prœcipuis  divinationum  gencri- 
bus  ;  ce  traité  curieux  lut  traduit 
en  français  par  Simon  Goulard  , 
Anvers  i584  ,  ln-4°  ,  sous  le  titre 
des  Devins  ou  Commentaire 
des  principales  sortes  de  divina- 
tions. Le  même  Goulard  a  tra- 
duit encore  une  Chronique  uni- 
verselle ,  depuis   le  commence- 
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ment  du  monde  jusqu'en  1610,  1 
Genève,  ib'iijin-»".  Cotte  chro- 
nique ,  commencée  par  Mi'laiirh- 
lon  ,  lut  achevée  par  Peuccr.  II. 
Melhodus  curancU  tnorbos  iiitcr- 
nos  ,  Francfort  ,  161 4  ,  in-8".  III. 
De.  Jehrihus  ,   il)i(I  ,  i^i/J  ,  iu-S". 

IV.  ViUe  ilhtsirium  nieiltcontm, 

V.  Ilypothcscs  astronoinicœ.  VI. 
Les  Noms  des  monnoies  ,  des 
poids  et  lies  mesures  ,  in -8". 
iSon  ardeur  pour  l'élude  étoit  ex- 
trême. Son  opinion  l'ajant  ("ail 
«nfermcr  pendant  dix  ans  dans 
une  dlroite  prison  ,  il  ccrivoit  ses 

Ïiensées  sur  la  marge  des  vieux 
ivres  qu'on  lui  dnnnoit  pour  se 
désennuyer ,  et  il  faisoit  de  l'encre 
avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
et  détrempées  dans  le  vin  ;  res- 
source ingénieuse  qu'on  attribue 
aussi  à  Pelisson.  Peucer  mourut 
le  25  septembre  1602  ,  à  yS  ans. 
Peu  (rkommcs  ont  eu  un  carac- 
tère aussi  bon  et  des  mœurs  plus 
douces  que  celles  de  cet  auteur. 

*  PEVKRKLLl  (  Barthélemi  )  , 
né  le  9  septembre  i(J9J  ,  entra 
€hez  les  jésuites  de  Bologne  en 
iji3  ,  et  mourut  à  Modène  vers 
l'an  1765.  On  a  de  lui  .  I.  Oss( r- 
vazioni  istorico'  criticlx?  intorno 
ai  libri  santi  del  niiovo  Testa- 
mento  ,  Vérone  ,  1759.  IL  Isloria 
délie persecuzioni  Jatte  alla  chie- 
sa  da^li  infideli  nei ptimi  quattro 
secoli  ,i']6l>  ,  2  vol.  in-4''.  IIL  Le- 
xioni  sacre  e  morali ,  sopra  il 
libro  degli  atti  apostolici  ;  Vé- 
rone ,  1767  ,  2  vol.  in-4°. 

PEURBACH,  voyei  Purbach. 

*  PEUTEMAN  (Pierre) ,  pein- 
tre ,  ué  à  Roterdam  en  i63o,  mort 
en  1692.  Comme  cet  artiste  avoit 
à  représenter  des  pestiférés  dans 
un  tableau  ,  il  voulut  faire  des 
études  dans  un  cabinet  d'anato- 
mie  où  plusieurs  squelettes  étoient 
suspendus  au  plafond,  et  où  des 
es  et  des  têtes   étoient  entassés 
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sur  le  plancher.  Il  s'endormit ,  et 
fut  réxeiilé  sntidainemcnl  par  un 
espèce  de  inouvemenl  dir  ti(riii- 
blement  de  lern;.  Il  vit  tous  les 
squelettes  agités  dans  toute  sorte 
de  directions  :  ce  spectacle  le 
frappa  d'iiorrcur  ;  il  s'enfuit  k 
demi-mort  ;  et  quoique  la  cause 
de  cet  ellel  lui  fut  expliquée  de- 
puis ,  Ihnourut  Ibrl  peu  de  temj>s 
après. 

PEUTIXGER  (Conrad),  né 
à    Augsbourg   en   i4t)5,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  ,   il 
y  rapporta  le  fruit  des  connois- 
sances  qu'il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d'Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  ,  et  l'employa  dans  les 
diètes  de  l'empire  etdans  les  dif- 
férentes cours  de  l'Europe.  Peu- 
tinger  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  faire  du  bien  à  sa  pa- 
trie ;  c'est  i»  ses  soins  qu'elle  dut 
le  privilège  de   battre   monnoie. 
Ce  bon  citoyen  mourut  en  i547. 
L'empereur     Maximllien     l'avoit 
honoré  du  titre  de  son  conseiller. 
Ce  savant  est  principalement  cé- 
lèbre par  la  Table  qui  porte  son 
nom.  C'est  une  carte   dressée  au 
commencement    du   9'.   siècle  , 
dans  laquelle  sont  marquées  les 
routes  que   tenoient  alors  les  ar- 
mées romaines  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'empire  d'occident.  Ou 
en  ignore  l'auteur  ;  Peutinger  la 
reçut  de  Conrad  Celtes  qui  l'a- 
voit trouvée  dans   un  monastère 
d'Allemagne.  François -Christo- 
phe de  Scheyb  en  a   donné  une 
magnifiqne     édition    in  -  folio  à 
Vienne  ,    en    1755  ,    enrichie   de 
dissertations  et  de  savantes  notes. 
Cettecarte,  devenue  si  fameuse  , 
n'est  pas  l'ouvrage  d'un  géographe 
ni  d'un  savant;  et  dès-lors  la  bi- 
zarre  disposition  des  rivages  et 
la  chimérique  conilguratioa  des 
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terres  ne  doivent  pas  uous  pa-  I 
roîire  énlgnialifjues.  Il  n'y  a  là 
aucun  m\stèie,  mais  seulement 
de  l'ignorance.  Il  paroît  que  c'est 
l'ouvraye  d'un  soldat  romain  , 
uniquement  occupé  ilcs  chemins 
et  des  lieux  propres  à  cam- 
per, ou  plulôt  des  lieux  où  il  y 
a\oit  eu  ([iiel'juf  campemeut,  où 
il  s'éloit  lait  quelque  ouvrage  , 
quelque  expédition  ,  etc.  ,  sans 
s'emliarrasser  eu  aucune  iaçou  de 
la  situation  respeclixe  que  ces 
lieux  a\ oient  d.uit.  l'arrangement 
géoi,'rnpIiique  des  difFcrentes  pla- 
ges du  ylohe.  lue  autre  erreur 
e.-l  qi.e  fille  t.iiiie  ne  compte  que 
6'>  mill  -s  et  demi  romains  pour 
un  dCjjr  du  grand  cercle  ;  tandis 
que,  d'.ij  .es  les  opérations  mo- 
dernes, on  a  trouvé  qu'il  en  ialloit 
nô.  Ses  antres  ouvrages  sont,  I. 
Sertnones  convU'tiles  ,  in  quibus 
miilla  lie  mirandix  Gcrmanice  an- 
tiquilatibux  rcferuiitur  ,  qui  se 
trouvent  dans  le  premier  vol.  de 
la  collection  de  Schardius.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  d'icne  ,  i683  ,  in-S".  H. 
De  incliiintione  romani  imperii , 
et  gentium  commigrationibus  ,  à 
la  suite  des  Sermones  convi^'ales 
et  de  Procope.  On  en  trouve  des 
extmits  dans  les  écrivains  de  YHis- 
toirc  (les  Goths  de  Vulcanius.  III. 
De  rébus  Cotliorum  ,  Persarum 
ac  famlnlorum  ,  H  Aie  ,  i53i  ,  in- 
fol.  TV.  Romance  vetustatis  frag- 
menta m  Au^itstd  yindelicorum  , 
Mayence  ,  i5'iS,  in-folio.  INIarc 
Velser  a  donné  une  édition  plus 
ample  de  cet  ouvrage ,  Venise  , 
loge. 

*  PEYER  (  Jean  ,  Conrad  )  , 
médecin  ,  né  'a  SchalThouse  en 
en  i655  ,  étudia  daliord  à  Bàle 
où  il  revint,  après  un  voyage  à 
Paris,  prendre  le  bonnet  d"e  doc- 
teur en  1»  faculté  de  médecine. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  ac- 
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quil  une  grande  réputation  ,  tant 
par  la  manière  distniguée  dont  il 
remplitsuccessivement  les  cliaires 
d'éloquence  ,  de  logique  et  de 
physique  ,  que  par  ses  décou- 
vertes en  anatomie,  et  les  ouvra- 
ges qu'il  publia.  Pever  mourut  en 
I  j  I  "2 ,  membre  de  l'académie  im  pé- 
rialc  des  Curieux  de  la  INature  , 
sous  le  nom  de  Pytliagore.  Ses  ou" 
vrages  sont,  I.  Exercilaliu  nnalO' 
mico  -  medica  de  glandidis  inlcs- 
tinoium  ,  enrumqiie  usu  et  affec- 
tionibus,  Schalliusie,  1677,  in-S", 
Amslelodami,  i68i,iu-8".  W.Me- 
thodus  historiarum  analomico- 
medicarum,  Parisiis  ,  1678,  in-n. 
III.  Pconis  et  PylUagorœ ,  idcst; 
Harderi  et  Peyeri  exercilationes 
anatomicœ  et  medicœ,  Basilc;e  , 
i6Sq  ,  in-S".  IV.  Parerga  analu- 
mica  et  medica  seplem^  Genevae  , 
1681  ,  in-S".  Amslelodami,  1689, 
in-8".  Lugduni  Batavorum,  1700, 
in-S"  ;  avec  une  observation  ,  ciixà. 
Urachum  in  fœtii  huniano  per- 
vium.\ .  Expérimenta  no^'a  cire  à 
pancréas,  (ieneva; ,  iG85  ,  in-fol. 
Amslelodami,  ibSSjin-^".  avec 
l'ouvrage  de  Brunner,  portant  le 
même  titre. \  I  .J)IerYcobigia,sive, 
de  ruminantibus  et  rwninnlione 
commenta rius  ,  Basile*  ,  f685  « 
iu-4°,  avec  ligures.  Conrad  Pever 
eut  un  fils  (  Jean- Jacques  )  ,  mé- 
decin comme  lui  à  Schafl'house  , 
qui  se  distingua  dans  son  art ,  et 
auquel  on  doit  :  Observationes 
anatomicœ  numéro  L.  ,  Lugduni 
Batavorum  ,  1719,  in-S". 

PEYRAT  (  Guillaume  du) 
d'abord  substitut  du  procureur 
général  ,  prêtre  et  trésorier  de  la 
Sainte-Chappellc  de  Vinceiïncs  , 
ensuite  aumônier  du  roi,  mort 
en  164J  ,  a  donné,  I.  \JHiS' 
toire  de  la  chapelle  de  nos  rois, 
1645  ,  in-fol.  Elle  a  été  continuée 
par  Louis  d'Apchon.  II.  Des  es- 
sais poétiques  ,    i633  ,    in  -  r;>  , 
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beaucoup  moins  psliim's  qim  l'on- 
Vi'aj,'f>  pnîcûdciit:  rjni  ost  savnnl  et 
riiiiciix.Oii  lui  ;illrihii(.' riirnic  un 
7 /•rt//r'siirl'oiigiiu,' (les  cardinaux; 
un  nuire  sur  les  légats  à  lalcit' , 
Cologne,  i665  ,  in-ia,  r(;iin|)rj- 
mé  en  1G70  ;  un  Discours  sur-  la 
mort  (l'Henri  IV,  snivi  d'in»  re- 
cueil de  57  oraisons  lunèhres  de 
ce  monarque,  ('e  lut  l'uiï  dt;s  an- 
cêtres de  du  l'eyral  qui  ,  pDiir 
Jplaire  à  Charles  IX  ,  aj^porla  à 
Lyon  Tordre  du  massacre  de  la 
Saint- r»arlhélemi. 

PEYRAUD  nE  Beaussol  (  N.  )  , 
maître  de  géogra])lue  à  l'aris  , 
eut  la  fantaisie  de  devenir  auteur 
dramatique,  et  lit  imprimer  une 
tra^éHic  de  Siratonice  ;  n'ayant 
pu  la  faire  jouer  ,  quoique  (l'an- 
iiée  en  année  il  en  changeât  le 
nom,  il  l'ut  plus  heureux  en  lyjà. 
Celte  pièce,  appelée  alors  les  yir- 
sacides  ,  éloit  en  six  aet(;s.  Au- 
fcun  des  spectateurs  ,  aprt's  l'avoir 
vue  ,  n'en  put  expliquer  le  sujet 
ni  le  plan.  «  C'est,  dit  un  jour- 
naliste ,  une  déraison  éternelle  ; 
aussi  le  parterre  n'a  jamais  tant 
t'i  à  a  tienne  tragédie  ,  et  cela  est 
vrai  de  plus  d'une  manière  ,  car 
il  y  avoil  \m  acte  de  plusàsilïler.  » 
Le  mot  de  Madame  revenoit  au 
moins  mille  fois  dans  l'ouvrage  ; 
et  chaque  fois  qu'on  le  pronon- 
coit,  ilexcitoit  une  risée.  Peyraud 
ne  se  tint  pas  pour  battu  ;  il  força 
les  comédiens  de  la  représenter 
une  seconde  fois;  elle  lit  foule, 
et  tout  Paris  y  courut  pour  rire  à 
son  aise ,  sans  y  rien  comprendre. 
L'auteur  enchanté  s'écrioit  sou- 
vent :  «  Tu  es  yrand  ,  Corneille  ; 
mais  je  ne  te  crains  pas.  »  11  est 
mort  quelques  années  après  la 
représentation  de  sa  pièce  ,  qui 
étoit  morte  avant  lui. 

I.  PEYRE  ,  Foyez  Tmville. 

IL  PEYRE  (  Jac(jues  d'x\uzol- 

T.   Uil. 
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les,  sicnr  (le  la),  gentilhomme 
Auvergnat,  né  en  i.'iyi  ,  secré- 
taire (lu  due  (l(!  iMontpensicrr  > 
et  mort  en  i(\\-y.  ,  :i  71  ans  » 
s'étoil  applirpu;  parlirulièrenieut 
à  la  chrou(jlogu- ,  et  ('oiuiu(3  elle 
n'éloit  pas  eiM:iue  fort  débrouil- 
lée ,  ses  ouvrages  en  ce  gcnr(î 
(luoique  pleins  d'inexactitudes  et 
lù/.arreuieul  inlituh'S  ,  passèrent 
pour  des(  Iiefs-(l'(eu\  res  auxycux 
des  if^morans.  (Jn  poussa  la  stu- 
pidité jusqu'il  faire  l'rapper  une 
nu'daillc  en  son  honneur,  avec 
le  litre  de  Prince  des  clironolo- 
{^istcs.  Parmi  plusieurs  rêveries  , 
il  soufcuoit  que  les  iui|)osture.s 
d'Annius  de  Vilcrhc  pou\ oient 
être  jusiiliées  ,  (pi'on  pourroit  ne 
donner  i»  l'aimée  (jue  Titij  jours  , 
afin  fpi'elle  couimencàl  toujours 
par  un  samedi.  La  Pevre  eut  i\QS 
disputes  assez  vives  avec  le  J'. 
Petau  ,  qui  l'accaMa  d'injures. 
Ses  productions  m;  iiuîrilent  pa-; 
d'être  citées  ,  h  l'e.xcejjtion  d(; 
W4iiti-Jial>iui  ,  Paris ,  i6j'2  ,  in-8", 
inouïs  h  cause  de  sa  bonté  (|U(; 
de  sa  singularité. 

*  HT.  PEYRE  ( Marie- Joseph  ), 
né  à  Paris  en  lySo  ,  montra  des 
dispositions  pour  le  dessin  ,  «Jès 
S(u»  enfance  :  lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  i5  ans,  sou  goût  pour 
l'architecture  se  développa  ;  et 
malgré  la  plus  forte  opposition 
do  la  part  de  son  père  qui  le  des- 
liuoit  à  un  autre  état,  il  suivit 
l'école  de  lîlundel.  Cet  article 
ayant  décou\ert  dans  son  jeune 
élève ,  le  germe  d'un  véritablt; 
talent  ;  il  lui  donna  tous  ses 
soins  ,  après  l'avoir  accueilli  chez 
lui  par  amitié.  Peyre  re<jul  avec 
avidité  les  conseils  d'un  ami  de- 
venu son  maître  ;  il  améliora  ses 
études  commencées ,  perfectionna 
son  talent,  et  remporta  le  prix  de 
l'académie  à  l'âge  de  .<  lans.  Arrive^ 
à  Rouie  ,  l'eyrene  perdit  point  de 
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temps,  il  se  mit  dosiiilo  an  travail; 
ïiiesiiia  avec  .soin  les  nuiiiiimens 
de  raiiliquilé  ;  et,  sii)i;iilièremenl 
lorlilic  par  des  recherches  j)arti- 
culiéres  sur  l'inchilerture  des  an- 
ciens et  par  les  nondnenses  con- 
iioissances  qu'il  a\oil  acquises 
dans  son  art ,  i\  rc\intà  Paris  avec 
le  piojel  de  détruire  le  mauvais 
.^diûl  (|nl  s'éloit  introduit  dans  les 
.^rls  a  la  suite  du  règne  de  Louis 
XIV.  Pour  V  parvenir,  il  com- 
posa son  projet  sur  les  acadé- 
mies ,  dans  lequel  il  sappa  ses 
anciens  préjugés  ;  cl  ,  voulant 
épurer  lart,  il  détruisit  les  res- 
sauts dans  les  niasses  et  dans  les 
détails  ,  ainsi  que  cette  pesanteur 
dans  ies  orneniens  et  tlans  Ifs 
formes  ,  caractère  distinctif  de 
rarchitecture  de  sou  temps.  Il  fit 
sentir  que  la  vraie  beauté  de  l'art 
consistoit  dans  la  simplicité  et 
dans  la  pureté  des  lormes.  II  fit 
voir  que  les  masses  des  monu- 
mcus  antiques  éloient  graiides 
'sans  lourdeur  ,  et  agréables  sans 
mesquinerie.  Pej  re  osa  le  pre- 
mier jnettre  dans  ses  projets  des 
f)érist\!es  et  des  portiques  de  co- 
onnes  isolées  :  aussi  lut-il  en 
butte  à  la  morgue  et  a  l'inimitié 
de  ceux  qu'il  vouloit  éclairer , 
jusqu'à  ce  que  l'expérience  eût 
démontré  la  justesse  de  ses  rai- 
sonneuiens.  Il  fut  cependant  , 
malgié  ses  principes  qui  éloient 
opposés  à  ceux  qui  ré^noient 
alors  h  l'académie  ,  reçu  de  cette 
société,  et  finit  par  les  voir  pres- 
que généralement  adoptés.  11  oii- 
lint ,  quelques  temps  après  ,  des 
places  dans  les  bàtimens  du  roi, 
*^t  construisit  la  |salle  du  théâtre 
français  ,  aujourd'hui  VOdeon  , 
conjointement  avec  Uevvaiily  sou 
ami  et  son  collègue.  Enfin  Marie- 
Joseph  Pe3re  ne  dut  ses  talens 
qu  à  lui  seul:  tout  s'opposa  à  ce 
«jii'il  suivît  une  carrière  si  utile  h 
la  r«.'génération  de  l'architcclure  ; 
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mais  fort  de  son  génie,  il  se  roi- 
dil  contre  tous  les  obstacles  ,  et 
ne  répondit  même  à  l'envie  que 
par  de  nouveaux  succès.  11  mou- 
rut à  r)j  ans  à  Choisy  ,  contrôleur 
des  bàtimens  du  roi  :  une  fièvre 
putride  l'enleva  à  un  art  qu'il  vou- 
loit encore  perfectionner.  Il  laissa 
un  manuscrit  sur  rarchitecture  , 
que  son  fils  fil  imprimer  en  1795. 

1 1-  PEYRÈRE  (  Isaac  la  ) ,  nô 
à  Jioideaux  de  parens  protes- 
tans,  entra  au  service  du  prince 
de  Coudé,  auquel  il  plut  par  la 
singularité  de  son  esprit.  Il  pré- 
tendit,  en  lisant  les  versets  12  , 
i5  et  i4  du  cinquième  chapitre 
de  Saint  Paul  aux  Romains  , 
qu'Adam  n'étoit  pas  le  premier 
homme.  Pour  prouver  cette  opi- 
nion, il  mit  au  jour  en  i6j3  ,  un 
livre  imprimé  en  Hollande  ,  in-4» 
et  in-i2,  sous  ce  titre  :  Prœada- 
inilœ  sii'e  Exercitalio  super  ver- 
sibus  12,  i5,  i4j  t«/^.  (juintœ 
epistolœ  Pauli  ad  Romanes. 
(  f' oy ,  HiLPERT  ).  La  Pcyrére  sou- 
tient que  c'est  l'origine  de  la  na- 
tion juive  et  non  de  la  race  hu- 
maine que  Moïse  rapporte  ,.  et  que 
le  globe  éluit  habité  par  plusieurs 
nations  long-temps  avant  Adam  , 
qu'il  considère  seulement  comme 
le  père  des  Israélites.  Cet  ouvrage 
fut  condamné  aux  flammes  h  P.i- 
ris  ,  et  fauteur  mis  en  prison  h 
Bruxelles  par  le  crédit  du  grand 
vicaire  de  l'archevêque  de  Alali- 
nes.  Le  prince  de  (Jondé  ayant 
obtenu  sa  liberté  ,  il  passa  à  Rome 
en  i656  ,  et  y  abjura  entre  les 
mains  du  pape  Alexandre  Vil  le 
caUinisine  et  le  préadamisme. 
Sa  conversion  ne  fut  pas  sincère. 
Son  livre  flatte  les  Juifs,  et  les  ap- 
pelle ci\ilemeut  à  son  école.  De 
retour  ii  Paris  ,  malgré  les  instan- 
ces que  lui  a\oit  faites  le  ponlilè 
pour  le  retenir  à  Rome  ,  il  rentra 
chez  lepnuce  de  Coudé  en  qualité 
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do  l)ibliolli(jcaiit;.  Quelquo  temps 
upràs  ,  il  se  i«'tira  itii  .s(''iiiinair(' 
des  Vertus  où  il  luoui  ut  I(;  ;')u  jan- 
vier iGjG  ,  H  89.  aus.  Le  I'.  Simon 
dit  qii'ayatit  étô  prcs;»0  à  l'arliclo 
fie  la  iiiorl  (i<:  rétracter  suu  opi- 
nion sur  les  Prc'ailn/nist.  s  ,  il  ré- 
pondit par  ces  paiolcs  «le  rcjjîirc 
tie  Saint  Jndc  :  ///  (jucvcunujuc 
ignorant  ,  blusplieinaiit.  Outi(; 
l'ou\rag<;  déjà  cité  ,  on  a  do  lui  : 
I.  Un  traité  aussi  singulier  fpie 
rare,'  intitulé.:  Du  rnpj)el  des 
Juifs  ,  1643,  in  -  8",  sans  lieu 
cl'injpression.  «  Le  rappel  des 
Israélites  nr  sera  pas,  dit-il ,  seti- 
lenient  spitilucl  ;  mais  ils  seront 
rétablis  dans  les  bénédictions 
lenipfnellos  «lont  ils  jouissoicnt 
avant  leur  rejocliou.  Ils  reprcn- 
tJront  ])ossession  de  la  1  erre- 
Sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu'elle  avoit  antrclois  ; 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
ïi'ont  été  leurs  premiers  rois.  Mais 
qui  sera  ee  roi  ?  Ce  sera  le  roi  de 
France  :  i"  Parce  que  les  denv 
qualités  de  Très-Clirètien  et  de 
Fils  aîné  de  l'Eglise  ,  lui  sont  at- 
tribuées par  excellence.  2°  Parce 
qu'il  est  à  présumer  que  si  les 
rois  de  France  ont  la  vertu  de 
guérir  les  écrouelles  qui  alîligcnl 
les  Juifs  dans  leurs  corps,  ils 
auront  aussi  la  l'acuité  de  guérir 
les  maladies  invétérées  qui  tour- 
mentent leurs  âmes  ,  telles  que 
l'obslinatiou  et  l'incrédulité.  3» 
Parce  que  les  rois  de  France  ont 
pour  armes  des  fleurs  de  lis  ,  et 
que  la  beauté  de  l'église  est  com- 
parée ,  dans  l'hxritui-e  ,  à  la  beau- 
té des  lis.  4°  l^ai'ce  qu'il  est  pro- 
bable que  la  France  sera  le  lieu 
où  les  Juifs  seront  d'alinrd  invités 
à  Y'Miir  pour  se  faire  cliréliens  , 
et  où  ils  se  retireront  contre  la 
persécution  des  peuples  qui  les 
dominent  ;  car  la  France  est-une 
terre  de  franchise  ;  cJU  ne  soullre 
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point  d'esclaves  ,  et  quiconque  la 
touclio  est  bbr  .  »  l.n  t'c^-.in-e 
après  avoir  evpoyé  bvn  bya- 
ténie  ,  cherche  les  niovens  de 
convertir  1rs  Juif»  an  chrislia- 
nisnie.  Il  \ouloir  rédutie  toute 
la  religiofi  a  la  eroyance  en  ,J .-(].; 
|)arce  que  ,  suivant  lui  ,  nos  arti- 
cles (h;  foi  sont  plus  difiicii-s  à 
coinjnendre  ,  que  le.-,  ceréinoniea 
de-  Moïst;  ne  sont  dill  ciles  à  ob- 
server. '(.  H  reviendioil  de  celte 
conduite  ,  dit-il ,  un  double  avan- 
lagf'  à  l'égli.^e  :  la  réniiioii  des 
Juifs  et  celle  d»,'  tons  les  chréliensi 
s<;parés  du  corps  de  l'église.  «  '.^a 
Peyi'ère  étoif  calviniste  lorsqu'il 
fit  ce  livre  ;  il  avonoil  lui-niènic 
qu'il  n'a\oil  quitté  les  prote.slans 
(lue  parce  (pi'ds  s'é-toien^  signalés 
ucii  premiers  ciuitre  son  livre  des 
préadaniites.  H.  Une  Jie/afiun 
<lii  Groenland ,  in-S"  ,  1647  et 
i65i  :  on  la  trouve  encore  dans 
le  loin.  I  dn  recueil  des  f^oyages 
ail  Nord.  Celle  relation  est  cu- 
rieuse. On  lui  demanda  ,  h  l'occa- 
sion de  cet  ouvrage  :  «  Pourquoi 
il  y  avoit  tant  de  sorciers  dans  le 
Nord  i'  «  C'est  ,  répondit-il  ,  que 
les  biens  de  ces  prétendus  magi- 
ciens sont  en  partie  conlis(]ués  au 
i)ront  de  leurs  juges  ,  lorsqu'on 
es  condamne  au  dcM-iier  sup- 
plice. »  Il  I.  Une  Rcliition  de 
rislande  ,  i663  ,  in-S° ,  aussi  in- 
téressante. IV.  Une  Lettre  à  Phi- 
lolime  ,  iG58  ,  in-S",  dans  laquelle 
il  expose  les  raisons  de  sou  abju- 
ration et  de  sa  rélractatiou  ,  etc. 
Un  poêle  lui  lit  celle  épitaphe  : 

La  Pcyrère  ici  gît  ,  ce  bon  Israélite, 
Huguenot ,  Catholique,  enfin  Préadaraite  : 
Quatre  relipii.ns  lui  plurent  à  la  fois  ; 
Et  son  inditïjrence  éto\x  si  peu  commune  , 
Qu'aptes  quatre-vingts  ans  qu'il  eut  à  faire 

un  choix  , 
Le  bon   homme  pattit  et  n'en  choisit  pas 
une. 

*  II .  PE  Y  RÈRE(  Abraham  la  )  , 
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frère  du  pn'ccdeiil  ,  habile  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux  , 
sa  patrie  ,  où  il  est  mort  en 
1704  >  âgé  d'environ  70  ans  ,  est 
connu  parmi  les  jnrisconsullcs 
français  ,  par  l'oiurage  qu'il 
publia  pour  la  première  fois  , 
en  \663  ,  sous  ce  titre  :  Déci- 
sions sommaires  Ha  Palais  ,  par 
ordre  alpht^bclique  ,  Bordeaux  , 
1  vol.  in-4".  On  compte  mainte- 
nant luiit  éditions  de  te  Recueil  , 
dont  six  sont  dues  à  divers  ma- 
gistrats et  avocats  do  Bordeaux  , 
qui  y  ont  ajouté  des  notes  phis 
ou  moins  étendues  ,  qu'on  ap- 
pelle yldilitions  fies  Apostilla- 
teurs  (le  La  Pi  yrère.  La  Pcvrère 
est  un  des  arrètistes  les  plus  labo- 
rieuxsansètre  être  le  plus  ]>arfait. 
On  lui  doit  beaucoup  de  recon- 
iioissauce  pour  a\oir)c  premier 
recueilli  la  jurisprudence  du  res- 
sort du  ci-  de\aut  parlement  de 
Bordeaux.  A  la  vi-rilé  ,  il  mêle 
quelquefois  les  principes  particu- 
liers a  ce  ressort  a\ec  ceux  qui  lui 
sont  étrangers  ;  mais  les  inexacti- 
tudes qu'on  rencontre  dans  ses 
décisions  ,  sont  corrigées  par  les 
annotations  de  ses  éditeurs  ,  qui 
ont  constaté  le  dernier  état  de 
celte  jurisprudence. 

*  PP:ïROLS  D'AUVERGNE  , 
troul)adour  ,  après  une  jeunesse 
perdue  dans  de  frivoles  amours  , 
se  livra  à  la  dévotion  des  croi- 
sades. De  retour  de  la  terre- 
sainte  ,  il  se  maria  à  Mont- 
pellier ,  où  il  mourut.  Il  nous 
reste  de  lui  ,  24  Citansons  ga- 
lantes ,  5  Tensons  et  un  Poëme 
composé  en  Asie  ,  après  la  mort 
de  l'empereur  Frédéric  I". 

t  PEYROMR  (  François  de 
la)  ,  premier  chirurgien  du  roi  , 
de  l'académie  des  sciences  ,  pré- 
sident de  l'académie  de  chirur- 
gie ,  né  à  Montpellier ,  eu  1678  , 
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de  Pinymond  la  Pevronie  ,  chi- 
rurgien célèbre  ,  fit  ses  premières 
éludes  avec  le  plus  ginml  soin. 
Ses  progrès  dans  celle  de  la  chi- 
rurgie furent  si  rapides  ,  que  dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  après  avoir 
soutenu  a\c'c  éclat  des  examens 
rigoureux  ,  il  iut  admis  a  la  maî- 
trise ,  avec  des  dispenses  d'âge. 
Envové  à  Paris  ,  Maréchal  , 
chlnuyleu  en  ch<f  de  l'hùnital  de 
In  chanté,  l'admit  chez  lui  au 
nombre  de  ses  élè\es  parlicu- 
liers.  La  Peyrouie  ,  après  avoir 
mis  à  profit  les  leçous  de  ce  grand 
maître  ,  crut  devoir  à  sa  patrie 
le  premier  usage  de  son  talent  ; 
il  y  retourna  ,  et  y  donna  des  le- 
çons d'anatomie  et  de  chirurgie 
qui  atlirèrent  la  foule  des  étu- 
(lians  ,  et  lui  méritèrent  la  place 
dedémonstraleiir  public  aux  éco- 
les de  médecine.  Bientôt  après  , 
il  fut  nommé  chirurgieu-major  de 
1  iiùiel-dleu  de  Montpellier,  et  , 
prestpi'en  même  temps  ,  de  l'ar- 
mée commandée  parle  maréchal 
de  Villars  ,  contre  les  rebelles  des 
Cévennes.  Déjà  sa  réputation 
s'étendoit  dans  les  pays  étran- 
gers ;  et  il  reçut  alors  du  })apc 
Clément  XI  ,  une  médaille  d'or  , 
et  l'ordre  de  l'éperon  ,  pour  une 
opération  extrêmement  dillicile  , 
qu'il  avoit  pratiquée  sur  un 
prince  romain.  Peu  de  temps 
après  ,  le  duc  de  Chaulnes  ,  atta- 
qué d'une  iistule  ,  ayant  vaine- 
ment tenté  de  se  faire  opérer  à 
Paris  ,  se  décida  à  se  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  Pevronie.  Lue 
prompte  gu.'rison  lut  le  prix  de  sa 
confiance.  Désirant  lui  témoigner 
sa  reconnoisance  et  le  fixer  dans 
la  capitale  ,  il  sollicita  et  lui  ob- 
tint les  places  de  chirurgien  de 
la  prévôté,  des  chevau-légers , 
de  l'hôpital  de  la  charité ,  et 
celle  <Je  démonstrateur  royal  aux 
écoles  de  chirurgie  et  au  jardin 
du  roi.    Le   premier  chirurgieiv 
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du   roi  ,    l\1;ur<:li;il  ,  le   fil    iioin- 
jîier  son    suivivancjcr.    La    gnc- 
rison  clii   duc    Léopold   de  Lor- 
raine ,     altaqué     d'inie    maladie 
chn'iii'i;icalc  ,    lui     \alut    l'iioin- 
luagc!  d'une   nuidaille  d'or  ,    (|ue 
)a   ville   «le    î\aiHi    lil    lra|)|)rr  en 
son  honneur  à  celte  occasion,  cl 
lui    ollril  comme  un   léniuignage 
de  sa  icconiioissance.  l'.n    i^J.'j  , 
de  concert  avec  Maréchal  ,  il  oh- 
linl    liirecliou  «le  <infj   places    de 
«lénionslraleura     «laus      lainphi- 
théâlre   de  chirurgie  ,  qui  n  eloit 
encore  comni   que   sous   le  nom 
de  Salnt-Côine.    i'ncouiagé   par 
ce  succès  ,  il  solllcila   rélai)lisi«'- 
ment  dune  académie  de  chirur- 
gie ;  elle  fut  rormée  par  ses  soins 
en  iy5i  ,et éclairée  par  ses  luniiè- 
ics.   Il  présenta   le   premier  vo- 
lume d(;  ses  Mémoires  en   i^jô. 
Ce  l'ut  en  1706,  que  la  Peyronie 
devint,  par  la  mort  de  IMaréchal, 
titulaire  «le  la  place  de  premier 
chirurgien  de  Louis  XV.  Ce  prin- 
ce le  combla  tle  honlés  ,   lui  don- 
na des  ieUres  de  noblesse  ,  et  le 
gratiiia      successivement      d'une 
charge  de  inaître-d'hulcl   chez  la 
reine  ,    «l'une    autre    de    genlil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre, 
et    de    pensions    considérables. 
I\lais  cette  laveur   dont  il  jouis- 
sait ,   il   ne    l'employa   que   pour 
répandre    sur    sa    prolession    la 
considération    sans    laquelle    au- 
cun art  libéral  ne  sauroit  prospé- 
rer. Alors  ,  la   chirurgie  lut   sé- 
parée du  ridicule   alliage  qu'elle 
avoit  aM!C  la   barberie  ;  et,    par 
une  déclaration  du  roi  de  ij^-^  5 
aucun  candidat  ne  put  èlre  ad- 
mis   ii    l'école    de    chirurgie   de 
Paiis  ,  sai's  y  présenter  des  let- 
tres   de   miiître  -  es -arts,    (^est 
au    milieu  de  ces  nobles  ellorls 
pour  les   progrès   et    le    peri'ec- 
tionnement    de    son   art    que   la 
Peyronie  mourut  h  Versailles  en 
jy47. 11  légua  ,  à  la  communautc 
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(les    clnrurgiens    de    Paris  ,    les 
lieux  tiers  «li;  ses  bilans  ,  sa  belle 
terre  de  Maiigiiy  ,    cl   sa    biblio- 
lhèi|ue  ;    à    la    communauté    des 
cliiruigiens  de  Monlpelli«;i- ,  «U-ux 
maisons  situées  dans  C(;lle  ville  , 
cent    mille    livres    pour  y    faire 
construire    un    amplnlhi'àlre    de 
cliirurgie  ,  «'l  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous   ces    ligs    renlèrmoieut    «■les 
clauses    qui    ne    t«Midoieul  qu'au 
b  icii    j)ulilic,cl  il  la  pi  iteclion  de 
la  chirurgii: ,  pour  hupu^lle  d  sol- 
licita loujours  la  proleelion  de  la 
cour.  A  ré|)oque  du  fameux  pro- 
cès entre  les  nu':decins  et  les  chi- 
rurgiens ,    il   pria    le    chancelier 
«l'Aguesscau     d'élever    un    mur 
d'airain   entre   les    deux    corps. 
«  Je  le  veux    bien,   lui  répondit 
»  C(!  ministifî  ,  mais  «le  «piel  «;Alé 
»  f'au«lra-t-il  placer  le  malade.  » 
La  Peyronie  prit  ensuite  la  chose 
avec  plus  de  modération.  C'éloit 
par  une  suite  «le  celle  philantro- 
pie  que  ,  frappé  du  nombre   des 
victimes  qui  résulloit  de  l'eiicom- 
hremcnt  des  enians-trouvés  dans 
leur    ancien    «•lablissement  ,      il 
avoil  fait  décider  la  conslructioii 
du   nouvel   hôpital.  On  ne  peut 
citer  «le   la  Pevroiile   aucun  ou- 
vrage remarquable  qui  soit  digne 
de  sa  réputation  ,  mais  les  avan- 
tages immenses  qui  sont  résultés 
des  établissemens  qu'il  a  créés  , 
et  l'essor  «pi'il  a  donné  à  sa  pio- 
lèssion  ,   le  placent   au   nombre 
des  hommes  qui  ont  le  plus  ho- 
noré leur   siècle.   Il  ne  rel'usoit 
jamais   son    jinnistère    aux    pau- 
vres ,    et  sa  main  habile  et  libé- 
rale leur  prodiguoit  des  secours 
de  toute  espèce  ;  sa  maison  ,  et 
sur -tout  sa    terre    de  Marigny  , 
étoient  l'asyle    de    rnidigetice  et 
de  l'inllrmilé  ;  et  il  a\oil  le  pro- 
jet, lorsque  la    morl  le  surprit, 
de  former ,  à  Marignv  ,  un  Impi- 
tal ,  ihuit  il  auioll  lait  le  serviccî 
après  sa  retraite  de  la  cour. 
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;  PEYROT  (Jean  -  Claude)  , 
pricur-ciirë  de  Piadiiias,  el  poète 
roiiergiiois  ,  naquit  h  Millau  en 
lloucr^iie ,  en  lyof).  Ses  études 
secondèrcnl  les  dispositions  que 
la  natiue  lui  a\oil  doinuies  pour 
Ja  poé.sie.  Il  se  l'nrina  le  goût  par 
la  lecture  ,  des  bons  nuidèics, 
tant  anciens  q'ie  modernes.  Ses 
preniièies  lenlali\es  en  lillc-ra- 
turc  lurent  couronnées  par  des 
S'K'cés.  Quatre  sonnets  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge  ,  lui  valurent 
trois  prix  el  un  accessit  à  l'aca- 
démie de  Toulouse.  Son  Combat 
pastoral ,  dont  le  texte  étoit  ins- 
iruii^  el  amuser  ;  son  Poënie  sur 
le  commerce  ;  une  églogue  inti- 
tulée ,  YEsprit  de  contradiction  , 
lui  méritèrent  trois  autres  cou- 
ronnes ,  et  enhardirent  son  gé- 
nie poétique.  Quoique  ses  pre- 
miers succf's  fussent  dus  ii  dcj 
productions  écrites  en  langue 
française  ,  il  renonça  presqu'en- 
tièn  nient  à  cette  langue.  Son  in- 
clinalion  le  porta  \ers  le  patois 
«le  son  [  avs,  et  le  dialecte  rouer- 
cuois  lui  oiîiit  des  hardiesses  , 
des  tours  heureux  ,  une  énergie  , 
une  li'jcrlé  d'expressions  que  ne 
comporte  point  la  langue  fran- 
çaise ,  plus  polie  el  entravée  par 
im  plus  grantl  nomhre  de  règles. 
Dégagé  de  tels  obstacles  ,  son 
gc'nie  jeta  un  nou\el  éclal;  el  les 
littérateurs  familiers  avec  les 
dialectes  du  midi  de  la  France  , 
avouent  qu'on   ne  peut  les  eni- 

} «lover  plus  heureusement  que 
'a  fait  Peyrot  ;  qu'il  a  peint  la 
nature  et  les  scènes  champêtres 
avec  les  grâces  naïves  qu'on  ad- 
mire dans  Théocrite  ,  et  ils  n'hé- 
sitent pas  de  le  placer  au  rang 
des  Gautier  et  des  Goudouli ,  qui 
se  sont  rendus  célèbres  par  leurs 
poésies  languedociennes.  Pej- 
rot  ne  craignit  pas  de  sacriiier  , 
:i  son  goût ,  sa  fortune  et  ui!e 
j'artie  de  sa  renommée.  Il  ne  fut 
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jamais  riche  ,  il  se  boi-na  an  sim- 
ple béuélicc  de  Pi^dinas;  et  en 
f (référant     au   français    le     dia- 
ecte   de  son  pays  ,  il  circonscri- 
vit   sa  réputation  poétique    d.ins 
les    Inniles  des  ]iro\inces  méri- 
dionales, dont  les  seuls  habitans 
peuvent   l'enlendre.  Livré  h    ses 
goûts    favoris  ,    sans    ambition  , 
Peyrot  vécut  heureux  :  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ne  furent 
pas  étrangers  aux  siens.  Il  par- 
tagea   le   premier  enthousiasme 
des  Français  ,    sans  narla"er  les 
excès    qui   ie  suivirent.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution  ,  il  se 
retira    au    village    de  Paillas,  à 
doux  lieues  de  Alillau.  Dans  les 
lettres  qu'il  écrivoit  h    ses  amis  , 
il  ]irenoil  le  litre  de  VErmite  de 
Paillas.  La  carrière  de  sa  vie  fut 
pour  lui   longue   et   paisible.   Il 
avoit  quatre-vingt-six  ans  ,   lors- 
qu'en    i7f)5  ,    il   mourut  dans  ce 
village. Une  partie  desesOFuvres 
a  été  reeneillie  et  imprimée  sous 
ce    titre  :    OEuvrcs  putoises   de 
Claude    Peyrot  ,    ancien  prieur 
de  Pradinas  ,    dans  lesqucllef;  on 
troui'e  les  Quatre  saisons  ou  les 
Géorf^ir/ues  patoiscs  ,  sui\'ies  de 
plusieurs  pièces   fugitives  ,   etc. 
Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions  , 
nous  ne  connoissons   que  la  se- 
conde, in-S",  Millau,  an  i5  (i  Soj.) 
\es  Quatre  saisons  son  lia  produc- 
tion   principale    de    ce   receud  ; 
mais    ce   sont   les    saisons  qu'on 
éprouve   dans   les  montagnes  du 
Rouergue  ,  cl  les  préceptes  d'a- 
griculture  qui!  donne  ,   ne    sont 
applicables    qu'aux    cultivateurs 
de  ce  pays.  Les  littérateurs  rouer- 
guois  ont  reproché  au  prieur    de 
Pradinas  ,     d'avoir     quelquefois 
trop    francisé  le    dialecte   rouer- 
guois.   Citons   les  vers   suivans  , 
qui  sont  dans  ce  cas  ,  on  les  en- 
tendra avec  moins  de  peine  que 
plusieurs   autres  ,   et  ils    donne- 
ront une  idée  de  la  manière  du 
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pni'le  ;  ils  coinineucciit  In  seront! 
(liant,  celui  de;  la  saison  de 
l'ûUi.  Le  potilo  l'ait  celle  invoca- 
tion au  soleil. 

Brillant  astre  tlel  ccl ,  dont  la  marclio  ra- 

pido 
Del  temps  que  nous  escapc  es  la  rcgi»  et 

lou  guido  i 
Tu  que  de  !a  nature  antmos  lous  ressorts, 
Soulcl ,    de     mon    esprit    rcdoublo    lous 

transports  ; 
Qu'à  ton  grand  fougjirou  ma  muse  rccal- 

fado  , 
Posco  conduire  à  bout  l'obro  qu'a    cou- 

mcnçado. 

On  trouve  dansée  poëmccn  qm- 
trc  cliants  ,   de  la    gailé  ,    de    la 
grâce  ,   des  préceptes    d'agricid- 
lure  ,    des  tableaux  champêtres  , 
jdcins  d'une  naïveté  rustique  , des 
épisodes    intéres^ans  ,     et    par- 
tout beaucoup  d'oriijiualité.    Les 
mêmes  caractères  se  rencontrent 
dans   un   petit  poème   du  même 
genre,  iulitulé  :  Lo  primo  lîoncr- 
(fasso,  ou  le  printemps  du  l\ouer- 
gue  ,    adressé  !»  M.  Ucsprodels  , 
iimi   lie    l'af^ricullure.    Lue    Ode 
siu-  la   maladie   de  Louis  XV  ,    à 
Metz  ;  des  Kpîircs  ;   des  Compli- 
mens;  des  Douts-rimcs  ,etc. ,  etc., 
et  une  Facétie  très-plaisante  eij 
français  ,     moitié     vers  ,     moitié 
prose  ,  intitulée  :  Le  chevalier  de 
fa  Grngnottii  ,   composent  le  vo- 
Inme     des    OEuvres      de     Pey- 
rot.  Au  commencement  se  trouve 
une  Épître    française    qui  lui  est 
adressée  par  M.  tle  Rebourguil  , 
niestre   de    camp   de  cavalerie  , 
dont  voici  quelques  vers  : 

La  nature  fut  ton  modèle  , 
En  la  peignant  tu  l'cnijellis  i 
Sous  le  plus  brillant  coloris 
Son  tableau  n'est  pas  moin»  fidèle. 
Tu  peins  ,  sur  des  pipeaux  léjcs  , 
Bes  sïison:;  ,  la  marcne  értrnelle  ; 
Nos  champs,  no .  vignes,  nos  vergers  j 
Et  dans  leur  langue  mateinelle  , 
Tu  parles  avec  nos  bergers. 
Saint-Lsmbert  en  a  fait  des  sages  ; 
Fontenelle,  Ce  beaux  esprits  ; 
liais  js  ne  vois  qu'en  tes  <icrit» 
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Le  ton  naïf  des  premiers  âge» 
De  Paies,  chanire   ingënieui. 
De  ses  mœurs  et  de  ses  usaje»  , 
Législateur  harmonieux  , 
C'est  dans  tes  chants  mélodieu» 
Qu'  le  patois  de  no»  villagei 
Devient  le  langage  d<>  dieu» 

Tu  nous  ravis ,  tu  nous  entraînes  , 

Tes  vers  sont  des  lois  souveraine» 

Que  suivra  le  peuple  pasteur  ; 

Tu  le  consoles  dans  ses  peines  , 

Tu  l'avettis  de  son  bonheur  i 

Tu  lui  fais  aimer  ses  retraites 

Ses  durs  travaux  ,   ses  doux  loisirs. 

Aux  airs  charmans  lue  tu  rjpètcs  , 

Depuis  qu'au  gré  de  ses  désir*  , 

11  peut  accorder  ses  museiies  , 

Tous  SCS  travaux    .ont  de.  pla  $"r» 

Et  tous  ses   loi>iri  sont  des  fOics  ,  etc. 

Peyrol  avoit  des  connoissances 
en  a-riculturc  ,  cl  les  préceptes 
qu'il  en  doimc  dans  ses  poésies 
ont  pu  être  aussi  utiles  qu'agréa- 
bles à  ses  compalriotes.  Il  éto.t 
d'une  bumeur  joviale  et  (acé- 
lieuse.  Plusieurs  de  ses  poésuîs 
fugitives  en  ndrcnt  la  preuve.  Il 
est  peu  de  lloucrguois  instruits 
qui  n'admirent  les  productions  de 
ce  poêle,  et  qui  n'en  sachent  par 
cœur  plusieurs  fragniens. 

PEYROUSE.  F-  L.vpEYROusE. 

•f  LPEYSSONN EL  (Charles)  , 
né  à  Marseille  le  17  décembre 
i-oo  ,  d'abord  avocat  ,  sut  allier 
le  commerce  avec  l'érudition.  En 
i-iSj  ,  le  marquis  de  Villeneuve, 
ambassadeur  à  Conslanlinople  , 
le  demanda  pour  sccrrta;re  d'am- 
bassade ,  et  il  travailla  avec  lui  à 
arrêter  les  articles  de  la  paix  de 
l?el"rado.  Il  parcourut  ensuite 
toutes  les  côtes  de  l'A-^ie  mineure 
pour  V  recueillir  des  médailles, 
et  reconnoitre  les  anciennes  po- 
sitions géographique-;  depuis 
l'embouchure  du  Méandre  jus- 
qu'an  golphe  de  Satalie.  Nommé 
quelque  temps  après  à  la  place 
importante  de  consul  à  Suijrne  , 
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il  la  remplit  ;ivec  lieaiicoiip  tle 
iicainlcrcssoineiit  et  à  l'avitiilage 
du  comiiiLTCf.  Ses  coiinoissarices 
dans  lesantiquitéslui  ouvrirent  les 
portes  de  l'acadrmic  des  inscrip- 
tions. Les  Mémoires  qu'il  présen- 
ta à  celte  savanfc  soeiélé  ,  et  en 
particulier  sa  Disscrlation  sur 
les  rois  du  Itaspliore  ,  prouvent 
combien  il  étoit  dijjne  d'y  être 
ogii'gfî.  On  lui  doit  encore  un 
Elu^e  du  niarcclial  de  Viliars  , 
une  Dissertation  sur  le  corail  , 
Ijondies  (Paris),  ijjt)  ,  in-ii  , 
traduite  des  Transactions  philo- 
sopliiqucs  ,  et  quelques  autres 
oui'ra^es  sur  le  commerce.  11 
mourut  eu  lyôy.  11  éloil  fils  de 
(lliarles  l'evssounel  , médecin,  né 
il  Marseille  vers  itijjo  ,  mort  de 
Ja  peste  dans  la  môme  \ille  ,  eu 
1  720,  et  qui  a  publié  quelques  ou- 
vrages relatifs  à  son  art. 

II.  TFASSONNEL  (N.),  fils 
du  précédent ,  suivit  ses  traces  , 
et  devint,  comme  lui,  consid  à 
Smyrne,  et  associé -correspon- 
<lant  de  l'académie  d<,s  belles- 
lellres.  Ses  ouvrages  sont  curieux 
tt  piquans  par  le  slvie  i  il  unis- 
soit  l'espnt  à  l'érudition.  On  lui 
doit.  I.  Observations  historiques 
siu'  les  peuples  barbares  qui  ont 
liabilé  les  bords  du  Danube  et  du 
Pont-EuxiujijôOjin-  |".Il.O/AÇf'/^ 
valions  sur  les  Mémoires  du  baron 
de  Tott ,  17S5  ,  in-y".  III.  Lesi\"w- 
7«6V-oi,Paris,  1784,2  vol.  iu-i9..Cet 
ouvrage  agréable  a  eu  plusieurs 
éditions.  IV.  Traité  sur  le  com- 
merce de  la  mer  Noire,  1787, 
•2  vol.  in-8  ■.  \  .  Examen  des  con- 
sidérations sur  la  guerre  des 
Turcs  ,  par  Volney  ,  17S8  ,  in-S". 
VI.  Situation  politique  de  la 
France  ,  1789  ,  u  vol.  in-8».  Vil. 
Discours  sur  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  et  les 
Grisons,  1790,  in-8".  L'auteur 
iuourut  à    iViL'c  do   80  ans  dans 
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l'amiée   de  la   pidilicalion  de  Ci 
dernier  ouvrage. 

t  l'KZAY  ou  plutôt  Pesav  (  N, 
INIasson  ,  marquis  de),  (ils  d'un 
premier  coumiis  des  linauces  , 
naquil  près  de  lîlois.  Il  s'atlaclia 
d'abord  à  la  litlA-ature,  el  entra 
ensuite  dans  le  scr\ice.  Sa  sœur, 
madame  de  Cassini ,  qui  ])ar  sa 
figure  et  sou  esprit  s'éloit  fait  des 
auiis  pnissans  ,  contribua  beau- 
coup à  sa  fortune.  11  éloil  capi- 
taine de  dragons  ,  et  ne  soccu- 
poitquede  poésies;  lorsque  celle- 
ci  lui  ayant  persuadé  qu'il  devoit 
<  tie  plus  qu'un  poélo  ,  elle  en  fit 
un  intrigant.  Un  soir  ,  Dorât , 
rentrant  tard  pour  se  coucher  , 
trouva  son  ami  Pczay ,  Aeillant 
sur  un  bureau,  entouré  d(;  mé- 
moires sur  des  matières  d'admi- 
nislration.  Le  premier  éloimé  , 
l'engagea  à  faire  nu  couplet  en 
laissant  tout  ce  fatras  ,  «  Mou 
aini,  lui  dit  Pczay  ,  je  veux  dUe 
lieutenant-général  ,  et  ministre  à 
quarante  ans,  je  n'ai  pas  tic  temps 
a  perdre  ».  A  l'avènement  de 
Louis  XM  ,  au  trône  ,  le  poète 
imagina  de  lui  écrire  ,  et  de  lui 
donner  Cies  conseils  sur  les  im- 
pôls  et  les  moyens  de  soulager  le 
peuple.  Le  roi  ne  répondit  ptunt 
i»  ses  lettres  ;  mais  Pezay  ,  insista 
et  lui  écrivit  qu'il  étoit  inquiet  de 
.•^on  silence.  Le  monarque  ,  facile 
el  bon  ,  lui  répondil ,  et  dès-lors 
s'établit  une  correspondance  qui 
contribua  à  la  chute  de  l'abbé 
Terray  et  à  l'a\ancemcnt  de  Pc- 
zay. Le  principal  ministre  Mau- 
repas ,  et  de  Sarline  ,  instruits 
des  ranpoils  secrets  de  celui-ci , 
lui  accordèrent  un  accès  facile 
auprès  «l'eux  ,  et  s'empressèrent 
de  le  consulter.  INecker  ,  sim- 
ple banquier,  sachant  ruilluence 
(jue  Pezay  pouvoit  obtenir ,  le 
rechercha  ,  fui  ouvrit  sa  caisse  , 
cl  ne  s'en  sépara  plus.  Par  son 
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inlGrmr<1ialro  ,  il  fit  pnsscr  an 
moiiarfiui'  des  iciiscif^iifiiiciis  sur 
yétal  des  linanccs  cl  les  nutyciis 
de  les  aiiu'liurur.  Uieniùl  Maii- 
rcpas  cl  l'czay  coiiiinciiriTciit  à 
di.scrcdiler  Tiirgol  ,  el  Ncckcr  no 
1ai<!a  pas  il  le  roiDplaccr.  l'i'/.ay, 
él)lout  lie  sa  lavciif  ,  prit  un  (ou 
im|)orlaiit  qui  le  loiidit  ridictdc. 
11  avoit  donné  dirccloiocnt  des 
leçons  (liî  lactique  à  IjOih.-.  X  V  l  ; 
Cl  ce  nioiiaftpie  créa  poni'  lui  uuc 
place  d'iuspecleur  -  général  des 
c6les,a\ec  (io  nulle  livres  de  Irai- 
Icincnt.  Aiissilôl  il  se  tiansporla 
dans  les  villes  niariliines,  el  lein- 
plit  sa  coniinission  avec  plus  de 
soni  qu'on  n'auroil  dû  l'altendre 
d'un  élève  des  Muses.  Mais  oin- 
mc  il  étala  en  même  lem|>s  trop 
tle  liauteur  envers  les  suballer- 
ï)es  ,  et  même  envers  les  inlen- 
dans  ,  il  y  eut  des  planiles  por- 
tées il  la  cour;  et  il  lut  exilé  dans 
sa  lerre  ,  oîi  il  mourut  de  clia- 
grin  peu  de  temps  après  ,  le  6  dé- 
tendjrc  1777.  Admirateur  de  IJo- 
lat  ,  Pezay  en  a  étudié  et  saisi  la 
manière;  sa  muse  inléri(;ure  pour 
l'abondance  el  la  facilité  à  celle 
de  son  modèle  ,  a  jilus  de  linesse 
et  est  moins  déj)arée  par  le  jar- 
gon des  ruelles.  U  a  donné  quel- 
ques Poésies  agréables  dans  le 
genre  erotique  ,  telles  que  Ze'Iis 
au  bain  ,  poème  d'abord  en  qua- 
tre chants  ,  puis  en  si-v  ,  l'aris  , 
1765  ,  in-8".  ;  une  Lettre  ilOinde 
à  Julie  ,  et  quanlilé  de  Pièces 
fugitives  répandues  dans  les  al- 
manaclis  des  muses  ,  et  dont  les 
agrémens  loiil  pardonner  les  né- 
gligences ;  nii.is  il  en  est  resté 
beaucoup  d'autres  dans  sonporle- 
iéuille.  Nous  avons  encore  de 
lui ,  I.  Une  Traduction  de  Catulle, 
TibuUeetGallus ,  l'aris,  iyjijO.y. 
iu-8"etin-i2  ,peuestimée,et  <lonl 
lesnotessontridicules.il.  husSoi- 
jx'es  HcL'êtiennes  ,  Alsaciennes  , 
ei  Fi-anc-Coniloises  iu-S".  .  Ams- 
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tcrdam  cl  Paiis  ,  1770,  et  Lon- 
dres, 177'i,  'J!  vol.in-12.  ;  ou- 
vrage agK.'ablcuient  diversilié  , 
plein  de  tableaux  in(éres.->ans  ; 
n)ais  écrit  avec  Irop  peu  tle  cor- 
rection. Ili.  \a'^  Soirées provcn- 
r.dles  ,  en  maniiscnl  ,  (pii  ne  sont 
pas  .  dit-on  ,  inri'rienres  aux  pié- 
cédenles.  IV.  I^a  Jiosii're  île  Sa- 
hncy  ,  pastorale  en  trois  actes  , 
fpii  a  eu  du  succès  nu  llié.Urc 
italien.  V.  Arliei/.v  »  \i*  Provence. 
VI.  Essai  sur  les  '.liannes  de  la 
solitude.  Vil.  [a:s  Cnni/)ngnes  fie 
A'Iaillchois  ,  en  174^  t-t  i7i()  ,  en 
3  vol.  in-4".  et  un  volume  do 
caries  publiés,  en  177J  ,  sur  les 
Mémoires  militaires  tle  ce  maré- 
elial.  Ce-  caries  peuvent  être  con- 
sultées utilement  par  les  mili- 
taires. Cet  ouvrage,  malgré  ses 
tliHauts  ,  est  rare  et  reclK-rché. 
Le  j)remi(r  conlient  une  Tra-lui- 
tion  ampoulée  tle  l  histoire  tle  la 
guerre  d'Italie  ,  par  lionamici  , 
écrivain  cleg.int  el  véndiquc,  cpie 
son  Irailucuiir  injuri  •  sans  cesse 
dans  des  noies  inexactes  ,  el  où 
il  paroîl  posséder  mal  la  langue 
(ju'il  traduit.  Iùilin,lcs  l'ahlcatix, 
suivis  de  l'hisloiiu  de  matlemoi- 
selle  de  iSvune  et  du  comte  «le 
iMarsy  ,  Paris,  1771  ,  in-8°.  Lu 
Po/-/^OM/77  ,  Paris  ,  1764,  iu-8". 
C'est  un  recueil  d'épîtres  où  l'on 
trouve  quelques  vers  lacilcs  et 
heureux.  Elo^e  de  Fénélon  ,  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
tlémie  Irançaise  ,  l'aris,  1771  , 
in-8".  Ou  a  publié  en  179'i,  les 
OEuvres  [poétiques  et  morales  de 
l'ezay  , -i  vol.  \n-ii.  Fojez  Mail- 
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•]-  PEZKNAS  (  Esprit  ) ,  jésuite, 
né  le  li)  novembre  i(3i)v.  ,  mort 
à  Avignon,  sa  pairie  ,  le  4  lévrier 
1776,  professa  long -temps  la 
physique  et  l'hydrographie  à 
Marseille.  Il  exerça  cet  emploi 
avec   succès  jusqu'en    17493  1"^ 
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IfS   calères  furent  Iransfciccs   à 
Toulon.    L'astronomie   l'ut  alors 
son  cliiclc  favorite.  Après  la  «lis- 
solution  de  sa  société,  il  choisit 
Avignon  pour  sa  résidence.   .Ses 
nombreux  ouvrages  sont  ,  I.  Elc- 
mcrix  du  Pilotage  ,    1754,  in-8'. 
II.  Traité  des  Fluxions  ,  traduit 
de  Moclaurin  ,  1749  ,  ^-  vol.  in-j". 
m.  Pratique  du  Pilotaire  ,  l'j'w)-, 
in-S".  \\.  Théorie  et  pratique  du 
Jaugeage  des  tonneaux  ,   1778  , 
in-S".     V.    Elémens     d'Alf^èbre  , 
traduits    de    Maclanrin  ,     «7^0, 
in-8".     VI.    Courts    de    Physique 
expérimentale  ,  traduit  de  Dcsa- 
j;uriers,  17J1  ,  2  vol.  iii-j".  VII. 
Traité  du  Microscope ,    traduit 
de  Baker,    Paris,     1754»    in-S". 
VIII.    Dictionnaire   clés   Arls  et 
des  Sciences  ,  traduit  de  l'anglais 
de  Dyche  ,  Avignon  ,  175G,  deux 
vol.  in-4".    Ce  livre  réussit    [>eu  , 
parceque  l'ahbé  Prévôt  publia  son 
Manuel  Lexique,  où  il  avoil  pro- 
fité  de    ce    que  Tauleur   anglais 
avoit  de  meilleur.  IX    hc' Guide 
des  jeunes  inathéinaticieus  ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Ward  ,  Paris, 
1707  ,    in-S".   X.    Cours  complet 
d'Optique  ,    traduit   de   l'anglais 
de   Suiiih ,    17(37,    a   vol.  iiD-4°. 
X.  lilénioirede  mathématiques  et 
de  physique  ,    rédigés  à   l'obser- 
vatoire  de   Marseille    avec   mes- 
sieurs Clanchard  et  la   Gi-ange, 
1735  et  années  suivantes.   XI.  Il 
iii  imprimer  à  A\ignon  en  1770  , 
in-fol.   ,     les     Tables    de     loga- 
rithmes de  Gardiner ,   et  y    mit 
beaucoup  d'exactitude.  Les  tra- 
ductions  et  les   autres  ouvrages 
du  père  Pczcnas  ,  prouvent  qu'il 
avoit  de  la  netteté  dans  les  idées 
et  de  la  clarté  dans  le  style. 

PEZF.ON  (Paul),  ne  à  Hen- 
nebon  en  Bretagne  ,  l'an  lÔJg  ,  se 
fit  bernardin  dans  l'abbaye  de 
Prières  en  16G1.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonue  en    i6i-i  ■,  et 
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régenta  ensuite  au  collt'ge  des 
bernardins  ii  Paris  avec  autant 
de  zc\q  que  do  succès.  Son  ordre, 
lui  confia  plusieurs  emplois  hono- 
rables, dans  lesquels  il  litparoître 
beaucoup  d'amour  pour  la  disci- 
pline monastique.  En  1^1)7,  il  fut 
nommé  abbé  de  la  Ch  iriuoye  ; 
mais  soji  zèle  pour  lélude  l'en- 
gagea à  donner,  en  170^,  la 
démission  de  son  abbaye.  Il  mou- 
rut le  10  octobre  1706.  Son  éru- 
dition éloit  trèi-pr<yfonde  ,  mais 
elle  nVtoit  pas  toujours  appuyée 
sur  des  fonuemcns  solides,  ranni 
les  conjectures  dont  ses  ouvrages 
sont  remplis  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'iieureuses  et  beau<oup 
plus  de  liasnrdées.  On  a  de  lui  : 
I.  un  savant  Traité,  intitulé  l'Anti- 
quité des  temps  f  Paris,  16^7, 
m-4" ,  et  1G88  ,  in-i'i.  L'auteur 
entreprend  «le  soutenir  la  cbro- 
nologie  du  texte  des  septante. 
Contre  celle  du  texte  luibreu  du 
la  Hiljle  ;  il  dorme  au  monde  plus 
dancjeuiielétju'aucun  aulrecnro- 
nologiste  avant  lui.  Cet  ouvrage 
fit  d'abord  lui  grai^d  bruit,  et, 
selon  le  sort  des  bons  livres  , 
cul  des  admirateurs  et  ùcs  cri- 
tiques. IJon  Miutianay  bénédic- 
tin ,  et  le  père  It!  Quit-n  domini- 
cain, éciivirenl contre  {'Antiquité 
des  temps  ;  le  premier ,  avec  sa 
chaleur  ordinaire  ,  qui  ne  lui  per- 
mit ni  de  se  resserrer  dans  son 
sujet,  ni  d'adoucir  les  Aigreurs  de 
ses  invectives  ;  le  Quien  ,  avec 
plus  de  précision  et  de  modéra- 
tion. II.  Déjense  de  V Antiquité 
des  temps  ,  oii  l'on  soutient  la 
tradition  des  père"  ut  des  églises 
contre  celle  du  talmud  ,  et  oit 
ton  fait  voir  la  corruption  de 
l'hébreu  des  Juifs,  in-4'' ,  1G9/. 
Cet  ouvrage  ,  aussi  bien  que  le 
précédent,  est  rempli  de  recher- 
ches curieuses  ;  et  l'auteur  s'y 
défend  avec  beaucoup  de  modes- 
tie.  Le  peic  le  Quicu  répliqua  > 


PEZR 

mais  n.  Marliaiiiiy  porta  la  caiiso 
à  un  aiili'c  Inluiual.  Il  tli-lira  ,  en 
iCn)7>  ,  à  du  llarlay,  aichevrqiic 
«le  l'aris,  los  livres  elle  sculi- 
iiicut  (1(1  père  l'c/ron.  Le  prclal 
ne  se  laissa  pas  prévenir;  il  eoiii- 
nitiiii*^jiia  au  (léîeiiseur  de  la  eiiro- 
n(iloi(ie  des  se|)laii;e  le  niéuioire 
de  sou  adversaire.  Le  père  l'ez''Oii 
ii'<Mit  pas  de  peitie  ;•  montrer  qu'il 
<l(''l(:udoit  un  sciitiineiit  eonuiiuri 
il  Ions  les  pères  avant  Si.  .leroriie; 
ainsi  l'odieuse  accusation  de  I). 
IMartianax'  n'eut  aucune  suite. 
.111.  Essdi  (Vun  cominenlairc  siif 
les  pro/?/i('lc's  ,  Paris ,  iCnyt  et 
1704  ,  in-iJ!.  Il  est  lilleral  et  liis- 
tori(pie,  et  jell(;  de  grandes  lu- 
mières sur  l'histoire  des  rois  de 
.Uida  et  d'Israël.  IV.  IJis/nin- 
e\'nii^cliquc  ,  confirmée  par  In 
Ju(hi!/jue  et  la  romaine ,  Paris  , 
i()p(),  deux  vol.  in-ii.  V.  JJr 
rÂiiliquilé  de  la  nation  et  fie 
la  lari^^tic  fies  Celtes  ,  autrement 
appelés  Gaulois,  etc.  ,  lyoj  , 
lu-S'  ,  livre  plein  de  recherches  , 
fjui  dtîvoit  l'aire  ]>arlie  «l'un  antre 
ouviage  plus  étentlu  sur  l'origine 
des  nations,  que  l'auteur  n'eut 
pas  le  temps  d'achever.  Pczroii  , 
suivant  toujours  servilement  la 
chronologii;  des  septanttî  ,  pour 
renijilir  le  \ide  de  i5oo  ans  qu'il 
donne  au  monde  de  plus  que  ne 

!>orte  le  texte  héhreu  ,  promène 
es  Gaulois  ,  sens  dillércns  noms, 
dans  rOrienl  ,  a\anl  que  de  leur 
iaire  occuper  l'un  et  l'autre  bord 
du  Rhin.  Les  Grecs  ne  lesavoicnt 
connus  que  depuis  cette  lameusc 
ambassade  (pi'ils  lirent  ;»  Alexan- 
dre ,  lorsqu'il  entra  à  liabylonc. 
Dans  son  v(y  li\rc  ,  Diodorc  de 
Sicile  convient  que  ce  lut  la  prc- 
niicic  lois  qu'on  eùteiitendu  parler 
iTeux.  Mais  le  P.Pezron,  qui  éîoit 
l)reton  ,  ne  ht  pas  allenliou  h  ces 
preuves  ;  et  ;t  la  lin  de  ses  A^iti- 
quités  de  la  nation  et  de  la  langue 
<les  Celles  ,  Paris ,    1 70J  ,  in- 12  , 
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il  floniie  une  s(<rie  de  mots  grecs  , 
qu'il  prétend  a\oir  été  tirée  du 
jargon  dr;  Qniinper-Corenlin  ,  et 
veut  prouver  que  celui-ci  esta  la 
(oi.s  le  |dus  ancien,  le  plu.-,  beau, 
et  sur- tout  le  plus  agréable  à 
parler. 

*  PLZZI  f  Laurent),  prtire  de 
Cologne,  qui  llorissoil  dans  le  i6* 
si.  ele  ,  (;loit  prolondi'iuenl  versé 
«lans  les  matières  ecclésiasli<|ues. 
On  a  «le  lui,  1.  TJn  catéchisme 
romain  i.ous  le  litre  de  :  Epitome 
sfK  raniertoriim  à  sac  ris  ctinoni- 
hiisttfecumenicis  conciliis  ,  alque 
cfilholicis  (loclorihus  excerpta  , 
Veneliis,  ijGù  et  i584.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  niélhodc  et 
cl  lié.  IL  Finea  Do  mini  cuni 
hrevi  tlescriptione  sacramenlo- 
riim  ,  paradisi  ,  limhi ,  pargato- 
rii  ,  alfjue  injerni  ,  etc.  ,  Vcueliis, 
i588,  in  8°,  (ig.  et  1089. 

T.  PFAFF  ou  Pfafffu  (Jean- 
Chrislopbf  )  ,  célèbre  théologien 
luthérien  ,  né  en  i65i  a  Plus- 
singe  ,  dans  le  duché  de  Wlrteni- 
berg  ,  enseigna  la  théologie  à 
Tuliingc  avec  réputation  ,  et  y 
mourut   en    17^0.  On  a  de  lui  , 

I.  Un   recueil  de  Controverses. 

II.  Une  Dissertation  sur  les  pas- 
sages de  l'Ancien  Tcslamenl  allé- 
gués dansleîNouveau  ;  et  d'autres 
ouvrages  en  latin  ,  estimés  par 
ceux  lie  son  parli. 

IL  PFAFF  (Christophe- Mat- 
thieu), l'un  des  fils  du  précédent  , 
prot'es.scur  eu  théologie,  et  chan- 
celier de  l'université  deTubinge  , 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
savans  ouvrages  en  latin  ,  entre 
autres  Institutiones     theolo- 

gicœ  ,  1716  et  i7'>.  i  ,  in-8".  Ou 
lui  doit  aussi  l'édition  des  Frag- 
menta anecdola  Sancli  Irenœi , 
grec  et  lalia  ,  iu-S»  ,   1715. 

PFANNER  (Tobie)  ,   ne    a 
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Ai'SîiboTirg  en  i')(i,  «l'un  coii- 
^tâllt'^  du  comté  «l'Otllni^en  ,  fut 
peciélairp  tle»  Mvliivcs  du  duc  de 
»Saxc-(jotha  ,  tl  rJiargi'  m  même 
temps  d'instruire  dans  rhisti)irc 
ft  dans  la  politique  les  princes 
Krn«'st  et  .!(  au-i^rnest.  l^a  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
Je  (it  nommer,  en  it3S6  ,  con- 
seiller de  toute  la  l)ianche  cr- 
iiestine.  Il  étolt  si  \ersé  dans  les 
aflaires,  qu'on  l'appeloil  les  ar- 
chi\es  \ivantes  de  la  maison  de 
Saxe.  Ce  savant  mourut  à  Gotha 
en  1J17.  Ses  principaux  ou\rai;es 
^nnl  ,  1.  Ij/Jistoire  de  la  pnix  de 
JVestpIinlie  ,  sous  ce  litre  :  Pacis 
fieiinano-Gmllo  Siieric/v  ,  Mo- 
iinstciii  et  Ostiahriig^œ  trnc- 
tatie  et  antio  i(i84  prrjectœ  , 
historia  ex  ipsis  reruin  ç^esta- 
rum  documentix  et  commciitnriis 
continuuta.  L'édition  de  ifipj  , 
iu-8°.,  estlameillcure.  ll.L'///5- 
toire  des  assembhh'S  de  itJju , 
i6j?>  et  1654  ;  Weimar  ,  itiyj, 
in-S".  m.  Un  Traité  des  princes 
d'Alh'inagne.  ÏV.  La  Théologie 
des  puiens.  V.  Un  Traité  du 
principe  de  la Jbi  historique,  etc.  ; 
Ions  ces  ouvrages  ,  écrits  en 
lalin  avec  assez  peu  d'élégance  , 
sont  laits  avec  soin. 

I.  l'FEFFEL  (Jean-André)  , 
graveui-  d'Augs])ourg  ,  né  vers 
1690  ,  se  lit  connoitre  par  son 
intelligence  dans  le  dessni  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  Il  lut 
chargé  des  plancites  d'un  ou- 
vrage très  -  considérable  ,  inti- 
tulé :  La  Physique  sacrée  ,  qui 
parut  en  1725.  Ce  livre  ,  re- 
cherché des  curieux  ,  pour  la 
beauté  des  ligures  ,  contient  ^So 
gravures  en  taille-douce,  laites 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pleffel  ,  et  exécutées  sous  ses 
veux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs de  sou  temps.  Foyez  I. 
bciiELcnztr.. 
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t  IL  l'ri:i"Fi:L  (  Christian- 
Frédéne)  ,  jlll•i.^eonslllle  du  roi 
pour  le»  aflliires  étrangères  , 
membre  de  la  Légion-d'llonneur  , 
né  il  (Àilmar  le  .5  octobre  ij'ifj  , 
.'•viiit  pincouru  la  plus  grande 
])aitie  de  l'I-^urope.  Placé  sur  les 
plus  grands  théâtres  ,  mêlé  aux 
an'aires  les  plus  importantes  de 
son  temps  ,  lié  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  ,  obser\ant 
avec  sagacité ,  doué  de  la  mé- 
moire la  plus  heureuse,  il  por- 
toil  en  qeelque  sorte  dans  sas 
souvenirs  l'histoire  vivante  de  la 
moitié  tlu  dernier  siècle.  On  a 
de  lui  :  \.  yibrégé  chronologique 
de  l'histoire  et  du  droit  public 
d'Allemagne  ,  Paris  ,  i  -^4'  i'i-8". , 
nouvelle  édilioi}  ,  revue  et  aug- 
mentée par  liii-inèine  ,  Manheim  , 
1^58  ,  in-4°.  Les  meilleures  édi- 
tions de  Cet  ouvrage  sont  celles 
de  1-76,  9.  vol.  in-4°.  ,  et  1777, 
2  vol.  in-S".  Le  censeur  Trrcier 
revit  la  première  avant  qu'elle  lut 
mise  en  vente.  (]et  ouvrage  a  été 
cité  plusieurs  l'ois  ,  comme  auto- 
rité ,  par  Roberlson  ,  célèbre  au- 
teur de  l'histoire  de  Charles- 
Quint.  IL  El -t  de  la  Pologne  , 
avec  un  abrégé  de  son  droit  pu- 
blic ,  et  les  nouvelles  consti- 
tutions ,  Paris  ,  1770  >  in-i'j. 
IIL  Monunientn  Boira  ,  1761, 
17(18,  10  vol.  in-4".  C'est  un  re- 
cueil général  des  Chartres  «le  la 
Bavière  ,  tiré  des  archives  de  plus 
de  quarante  abbaves.  IV.  Plu- 
sieurs Mémoires  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont:  I".  Un  Essai  sur  les 
limites  de  la  Bruuère  ,  dans  les 
10' et  II»  siècles;  0°.  Histoire 
des  anciens  margraves  de  Nord- 
gnu  ,  ou  du  Haut  -  Palatinat  ; 
5".  Deux  Essais  sur  les  sceaux 
fies  anciens  ducs  de  Ba\'ière  ,  et 
l'origine  de  leurs  armoiries  ; 
4".  Illustration  du  droit  public 
de  r Allemagne  pur  celui  de  la 
Pologne  i    5".    Origine  et   and- 
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?<uit(''  rîps   Fiefs  de   liav n- in  ,  G\C. 
'IcH'cI  t'sl  niorl  à  i'aris  ,  Icv.o  mars 

*  TH.  PFKITKL  (CoMi  a.l-'l'!icO' 
j>lul(;),  irùio  (lu  |)icc('(l(,'iit  ,  nt; 
en  lySti,  mort  à  Coliiwii-  le  i" 
mal  it)iig,  se  (Jiitiiigua  rgalemeiit 
dans  les  l)eli(,'s-l».'llics  cl  tians 
l'éliido   de   la    pliilosupliie.   JI   a 

ijuhlié  di\eis  oiiviaj^cs,  paiiiii 
c.-.tjiicls  ou  reiiiarijue  ,  I.  l'/in- 
lipcs  (kl  ilroit  nnlurct ,  à  /'ii.ui^e 
(la  L'école  iiiiUtniiv  de.  Colnuir , 
Coltiiar,  itSi  ,  in-8".  JI.  l'ahlcs , 
Iraduiles  ue  rallcniaiid  de  J^lchl- 
welio  ,  Sirashourg  ,  ijOj,  iii-S". 
Celle  version  est  exacte  et  fidèle. 
111.  Magasin  pour  i'csprit  et  la 
fo?»/',  Strasbourg ,  ijti/j  ,  réim- 
primé eu  178H  ,  :>  vol.  iu-i"j; 
ouxrago  qui  remplit  bien  son 
titre.  IV.  Dillércns  Traites  à 
Tusagc  de  la  jeunesse,  (^'est  à 
tort  qu'on  bii  attribue  la  traduc- 
tion de  laGéographie  de  Busching. 

PFEFFERCORN  (  Jean)  ,  la- 
ineux juif  converti  ,  lâcha  de 
persuader  à  leni perçu r  AIa\iiui- 
lieu  de  laire  brider  tous  les  livres 
hébraïques  ,  à  l'exception  de  la 
fjible,  <(  parce  que,  disoil-il,  ils 
»  conlicnnent  des  blasphèmes  , 
»  de  la  magie  ,  et  autres  choses 
»  aussi  dangereuses.  »  J^'l^mpe- 
rcur  publia,  en  i5io  ,  \in  édit 
conforme  à  la  demande  de  Plel- 
lercorn.  Heuchlin  ,  par  ses  écrits 
et  ses  discours,  tacha  d'empêcher 
l'exécutiou  de  cet  édit.  Plellin-- 
corn  composa  alors  le  Miroir 
manuel  potir  soutenir  son  sen- 
liment  ;  lleucblin  y  opposa  le 
Miroir  oculaire  ,  qui  lut  con- 
damné par  les  théologiens  de 
Cologne  ,  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris,  et  par  le  P.  lluchstrat, 
Dominicain  ,  inquisiteur  de  lu  foi. 
(  Vojez  Heuchlin.  )  Piellercorn 
vivoit  ercorc  eu  i5i7.   Outre  le 


Hfiroir  tnanurl  vcrtl  en  alh;maiid  , 
on  a  encore  de  lui  :  l.  JWirralut 
(le  ralione  cel'-brtmili  pasclut 
apuil  JuiliCDS.  11.  De.  aiuL'iulit 
JucUuurum  sciiplis  ,  etc. 

PFEIFFFU  (Auguste)  ,  narpnt 
à  JjHVvendjourg  ,  dans  la  (JasM*- 
Saxe,  en  itijo.  Il  tuud)a  ,  à  l'à^'î 
de  (:uu|  ans,  du  haut  ci'une  iiiii- 
son.  H  se  IVacassa  lellemeitl  )r» 
lète  ,  qu'on  le  ciiil  nicrl ,  et  ({u'oii 
l'ensevelit;  mais  sa  su-ur ,  eu 
cousanl  le  tlrap  mortuaire,  [liqu* 
ini  fies  doigts  de  l'enfanl  ;  et  .««'ap- 
nercevant  (|u'il  l'avoil  reliié  ,  ello 
le  soigna  elle  nudit  à  la  vie.  Ou 
le  lit  étudier  ,  et  rlans  peu  di* 
temps  il  se  rendlttrès-hal)de  dans 
les  langues  orientales.  Il  les  prn- 
lessa  h  \Vir!eud)(!rg  ,  à  Leipzig  et 
en  dilléreus  autres  lieux;  il  lut 
appelé  à  fjubeck  en  iGgo  ,  pour 
y  èlre  surintendant  des  église-; 
et  mourut  dans  cell(,'  ville  ,  le  1 1 
janvier  1(598.  (Jn  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  decritiquc  sa- 
crée et  de  philosophie,  en  laliu 
et  en  allemand.  Les  principauv 
tle  ceux  du  premier  genre  sont  , 
I.  Pansopliia tnosaica .  If.  Crilicrt 
sacra  ,  à  Dresde ,  1680  ,  in-X". 
III.  De  majora.  IV.  De  Trilup- 
resi  JuilœoiLim.  V.  Sciagrapliiit 
.^j-sletnalis  antit/uilafam  hebrrrr- 
ruin.  Tous  ses  ouvrages  de  [)hi- 
losophie  ont  été  imprimés  :i 
Utrecht  en  deux  vol.  m-^".  Ils 
ne  sont  plus  d'aucun  usage  ;  ses 
livres  dérudilimi  sont  plus  re- 
cherchés ,  quoique  écrits  d'uu 
stjle  dur  et  îuurd. 

PFIFFER  (Louis),  né  à  Lu- 
cerne  en  i55o  ,  d'une  familiu 
féconde  eu  grands  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  armes 
au  service  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  suisse  île 
Tamman  ,  il  eu  lut  nommé  ca- 
louci  «n    i562,  après  la  bataille 
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de  Dreux,  ou  il  sVtoit  signala 
par  son  aciivité  cl  sa  IxaNOure. 
La  paix  ajaiil  fait  rcfoiiiicr  son 
r<^giment  ,  Piifl'er  fut  lieutCi.aut 
de  lacoinpacjiiic  des  cent  gardes- 
suisses  de  Cliarles  IX  ,  qui  le 
créa  chpvalier.il  amena  ,  en  i^6y  , 
un  rëgiini-nt  de  (iooo  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fut  avec 
ce  corps  dont  il  éloit  colonel  , 
qu'il  sauva  la  vie  à  ce  monarque  : 
il  le  fit  conduire  dans  un  bataillon 
carré  ,  de  Mcaux  ii  l'aris  ,  malgré 
tous  les  en"orts  de  l'armée  du 
prince  de  Coud^.  Celle  journée  , 
appelée  la  l\e(raite  de  Meaux  ,  a 
immortalisé  le  nom  de  l'Iiiler. 
Il  continua  de  servir  Charles  IX 
par  son  courage  et  par  son  crédit 
auprès  deses  compatriotes  :  crédit 

Sui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
oi  des  Suisses.  Il  contribua  en 
iSGp  ,  avec  son  régiment  ,  ii  fixer 
la  victoire  de  Montcontour.  Son 
zèle  pourla  Francene  se  démentit 
point  jusqu'il  la  naissance  de  la 
Ligue.  Le  duc  de  Guise   l'ayant 

fagné  sous  prétexte  de  religion, 
finèr  se  déclara  ouvertement 
pource  parti  ,et  engagea  les  can- 
tons catholiques  a  l'aider  puis- 
samment. Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1094,  ad\ojer,  ou  chef  du 
canton  de  Lucerne. 

^  PFLUG  (Jules),  Phlugius, 
évêque  de  Naumbourg  ,  d'une 
famille  distinguée  ,  fut  d'abortl 
chanoine  de  ÎVIayence  ,  puis  de 
Zeitz.  Il  entra  dans  le  conseil  des 
empereurs  Charles-Quint  et  Fer- 
dinand I.  Ce  dernier  prince  s'en 
rapportoit  ordinairement  h  lui 
dans  les  affaires  les  plus  difficiles. 
Pflug  ayant  été  élevé  sur  le  siège 
de  ]\aunibourg,  en  fut  exptdsé 
par  ses  ennemis  le  jour  même  de 
son  élection  ;  mais  il  fut  rétabli 
avec  beaucoup  de  distinction  six 
ans  après  par  Charles  Quint.  Il 
fut  un  don  trois  théologiens  que 
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l'empereur  choisit  pour  dresser  le 
projet  de  Vlnlerini  en  i  VJb"  ,  et 
l>résida  aux  diètes  de  liatisbcmne 
au  nom  de  Charles-Quint.  Il  se 
signala  sur-tout  par  ses  ouvrages 
de  controverse  sur  les  dogmes  at- 
taqués par  Luther.  Ses  livres  sont 
f)our  la  plupart  en  latin  ;  il  en  a 
ait  au.>si  quelques-uns  en  alle- 
mand. Il  est  mort  en  i59i  ,  à 
l'âge  de  ~\  ans, 

riIACÉE  ,  fils  de  Romelias  , 
gétu'-ral  de  l'armée  de  Phaceia  , 
roi  d  Israël ,  conspira  contre  son 
maître,  le  tua  dans  son  palais  , 
et  se  lit  proclamer  roi  l'an  jjg 
.nvant  J.  C.  Il  régna  vingt  ans  ,  et 
suivit  les  traces  de  Jéroboam  , 
qui ,  dit  l'Ecriture  ,  avait  fait  pé- 
cher  Israël.    Dieu,    irrité   contre 


les   crimes  d'Achaz  ,  qui   régnoit 
alors  en  Judée  ,  >•  envoya  Rasin  , 
roi  de  Syrie  ,  et  Phacée ,  qui  vui- 
rent  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem.  Mais  ils  furent  contraints 
de  s'en  retourner  dans  leurs  états; 
Dieu  les  ayant  envoyés  pour  châ- 
tier son    peuple  ,    et    non    pour 
le    perdre.     Phacée    fit    ensuite 
une   nouvelle    irruption   dans  le 
royaume  de  Juda  ,  et  le  réduisit 
à  l'extrémité.   Il   tailla  en   pièces 
l'armée  d'Achaz  ,  et  revint  à  Sa- 
marie  chargé  de  dépouilles.  Mais 
sur   le    chemin   ,    un    prophète , 
nommé  Obed  ,  vint  faire  de  vives 
réprimandes  aux  Israélites  ,  des 
excès  qu'ils  a  voient  commis  contre 
leurs  frères  ,  et  leur  persuada  de 
renvoyer  à  Juda  tous  les  captifs 
qu'ils  cmmenoient.  Phacée  fut  dé- 
trôné par  Osée  ,  un  de  ses  sujets, 
qui  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie 
l'an  7.39  avant  J.  C. 

PHACEIA  ,  fils  et  successeur 
(le  Manahem  ,  roi  d'Israèl ,  imita 
limpiété  de  ses  pères  ,  et  fut  tué 
|)ar  P/iacée  dans  un  festin  qu'il 
donnolt  dans  son  palais  de  Sama- 
rie  ,  l'an  709  a\aut  J.  G. 
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PIIA^ER  (Tlioiiias)  ,  iiKyccin 
et  poèk;  du  |)îty.s  (II*  Giillcs  ,  ikî 
dans  le  coiiilc'  de  l'ouhroke  ,  <U 
le  premier  fjiii  ail  liadiiil  Vir^M'Ie 
en  aiif^lais,  Cul  élcvii  dans  l'iini- 
Vt'isilé  d'Oxford  el  dcsliiie  à  Vé- 
liidc  du  dioil  ,  à  laquelle  il  se 
livi'a  d'alKird  avec  heauronj)  d'ar- 
<leur.  Il  y  icdoik  a  lùeulot  apiès 
jiour  enibra.sser  la  piof'eisioti  <!e 
incdocin ,  el  iul  rec^ii  ,  en  i.">0<j, 
<lucleur  de  crAlc  dcriilèrfi  lacullé. 
tnnis  ee  iap|)(irl  il  .s'est  t\nl  con- 
uoîli-e  ])ai-  plu.sieurs  ouvraj^es 
recueillis  it  Londres  en  i;>(jo,tit 
<pii  eonsialenl  piiiicipaienieiif  i;n 
Iraduelidiis  du  liaiieais.  Couiuie 
])oèle.on  lui  doil  ,1.  \a'.  Rc^iiiœdc 
via  ,  traduildu  l'iaiiçais  ,  l>oi)ili-es, 
i(J44-'"'  ^"'ll-  L'IJistoirct/'Oi>i>i'n 
Gleitdower ,  dans  l'ouvrage  irili- 
tulé  b  Miroir  des  luaf^islrats  , 
et  sa  Traduction  (hs  neuf  pre- 
miers livres  el  d'une  parlie  du 
dixième  livre  de  l  linc'ide.  Jja  Ira- 
cluelion  derr  sept  premiers  lut  ini- 

ininiée  ,  eu  i558  ,  par  Jean 
[vynt^slou  ,  et  dtMiée  à  la  reine 
Marie.  JjCS  deux  suivp.ns  et  le 
eoniniciieeinenl  du  dixième  ,  fu- 
rent pulilii's  après  sa  mort  par 
William  Wiyîilman  ,  en  i5()a. 
Phaer  a  marque,  ii  la  fin  de  eliatjue 
li\i"ej  îvvec  beaucoup  de  soin  ,  le 
lenis  où  sa  traduelion  a  été  aeiie- 
vde  et  celui  rpi'clie  lui  a  conl^.  11 
en  résulte  que, dans  l'inlervalle  de 
i55r>  à  1  jGo  ,  il  y  a  eiDplové  deux 
cent  deux  jours  à  la  traduction 
des  neuf  premiers  livres.  Elle  est 
eu  \  eisjdlexaudrins  de  scpl  pieds, 
et  elle  a  été  continuée  |)ar  'riiomas 
Tv/yiie  ,  jeune  inéticcin.  Mais 
inaï-iré  les  défauts  de  la  traduelion 
de  Phaer  ,  celle  de  sou  conli- 
iinaleur  lid  est  inlerieure.  Dans 
les  di\  erses  réimpi  essions  qui  ont 
été  laites  du  \  ngiJe  de  Phaer  , 
celle  de  Th  yne  ioiunit  à  fouver- 
ture  du  livre  second  ,  l'exemple 
d'une  faute  singulière.  Phaer  avoil 
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'  Irnfluit    le    ])reniier  vers  ,  Conti- 

\  encre  onines  ^  rie.  par  ces  nxil.i  : 

'J'/kJ  wisteil  (  ils  {^arriérent  ton» 

!  le   .silence.  )     Dans    l'édition    de 

i  'J'vvyne  on  lit  :    Tliey  -vsn.stled  ,  ce 

qui   sitriiiliL-    (  ils  silïlèrent    tous.) 

Phaer  mourut  le  i..:  août  ifitJo. 

PIIAÉTON  (Mylhol.),  fils  du 
Soleil  et  de  la  nvmplie  (llyinène. 
Epaphus  ,  lils  d»'  Jupit<r  ,  lui 
ayant  dit  dans  ni^e  qn 'relie,  «j'ie 
le  Sohil  Ti'éloit  pi.s  son  jjère 
comme  il  se  l'imayinoil  ,  Phaiilon 
irrité  alla  s'en  plaindre  à  Cly- 
mène  sa  inèrc  ,  qui  lui  conseilla 
d'aller  voir  son  père  pour  (pi'il 
h't  connoîlre  à  tout  l'univers  qu'il 
éloit  .son  (ils.  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résister  à  se."^  prières  et  lises 
larme;;  ,  lui  confia  son  char  après 
l'avoir  re\êtu  de  ses  rayons.  Des 
qu'il  fut  sur  l'horizou ,  les  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents  ; 
de  sorte  que  s'approchant  trop 
de  la  Terre  ,  tout  y  éloit  hi  ùlé 
par  l'ardeur  du  nouveau  Soleil  , 
et  que  s'en  éloignant  trop  ,  tout  y 
})érissoit  par  le  Ivoid.  Jupiter  ne 
trouva  d'autre  jnoyea  de  remé- 
dier il  ce  désordre  ,  qu'en  fou- 
droyant Pliaélon,  qui  tond)a  dans 
la  mer  à  l'embouchure  de  l'Eri- 
dan  ,  aujourd'liui  le  Pô.  Ses  sa*iirs 
et  Cvcnus  son  ami  pleurèrent 
tant  qu'elles  furent mél.tmorpho- 
sées  en  peuplier,  leurs  larmes  eu 
ambre  ,  el  Cvcnus  en  cvgne.  On 
les  appeloil  Phaétontiades  ;  elles 
étoiei}l  au  uond)re  de  trois  ;  Ovide 
n'fni  nomme  que  deux  .  Phaétuse 
et  Lampélie. 

PiiAÉToKTiADES.  f'ojcz  l'article 
précédent. 

PlIALNUS,  ancien  astrotiome 
grec,  natif  d'Elide  ,  faisoit  ses 
observations  auprès  d'Athènes, 
et  fut  le  mailre  de  iMéton.  Il  est 
regardé  comme  le  premier  qui 
découvrit  le  temps  du  solstice. 
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l'IIALxXNTE  ,  jeune  Lnccdc- 
inoiiien  ,  tils  d'Aiaciis  ,  Inntla  la 
\illc  de  TiMenle  en  IImUl..  Les 
Messéniens  a^anl  violé  le.-,  filles 
tle  Sparte,  qui  a\ oient  assisté  à 
luie  de  leurs  lèles  ,  les  l.acédé- 
moniens  résolurent  de  Nenyï  r  cet 
outrnye.  Us  assiéyètenl  Mesiène, 
cl  tirent  serment  de  ne  point  re- 
tourner dans  leur  pa\s,  qu'ils 
n'eussent  sHCcaL'é  celle  \ille..Mais 
après  dix  ans  ne  siège  ,  il-  lurent 
ol)lii,'és  ,  pour  repcupiei  Sparte  , 
de  renvoyer  dans  leur  patrie  les 
jeunes  gens  qui  ).'a\  oient  point  eu 
de  part  au  serment  ,  a\er.  per- 
mission de  jouir  de  leurs  femmes. 
Les  iruits  de  ces  conjonctions 
i"ur<'til  appelés  Part/iciiuiis  ,  nom 
qui  di'siynoit  f  illégitimilc  de  leur 
naissance.  Cette  tache  Us  obligea 
de  s'expatrier.  A\ant  choisi  Plia- 
lanfe  pour  leur  chef,  ds  abor- 
dèrent it  Tarcnlc  ,  petit  port  à 
rextréii.iléderitalie  ,  qu'ils  cliun- 
gèrenteu  ville  asse<^  considérable, 
après  en  avoir  chassé  Jes  habi- 
tans. 

PHALANX  (  Mvthol.  )  ,  frère 
d'Arachné.  Palla.->  prit  un  soin 
particulier  de  1*  nr  éducation  ; 
mais  indignée  di'  ce  quds  y  ré- 
pondoieut  mal ,  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  a\ oient  conçue 
l'un  pour  l'autre  ,  elle  les  méta- 
morphosa en  \q>ères. 

niALAUIS,  tyran  d'Agrigente. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque 
même  ii  la(|uille  l'Iialans  a  vécu. 
Eusèbe  rapporte  le  commence- 
ment de  son  lègue  à  la  58'oh'm- 
piade  ;  saint  .lérôme  à  la  5u'. 
L'opinion  de  Dodvvel,  dans  son 
Traité  De  .Etnlc  Phalaridis  et 
Pyt/iagorœ  ,{\A)ud.,  1701  ,in-8''.), 
a  été  savau)meut  et  ;qiodictique- 
ment  réfuléepar  l\icliard  Bentley; 
lequel  a  aussi  déuiontré  jusqu'à  lé- 
vidence,conlrclemèmc  Uodwel, 
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ainsi  que  contre  Charles  P.oyje  , 
Jean  Seldenettju  illau  me  Temple, 
lecaractère  apocryphe  des  Lettres 
attribuées  à  Phalaris.  Celles-ci 
ont  été  publiées  de  nouveau  ,  avec 
lui  grand  appaicil  d'érudition  , 
par  Jean-Uaniel  \  an  Lennep,  (jut 
a  aussi  traduit  les  ('crils  polé- 
mirpies  de  Bentley  à  ce  sujet, 
Groningue,  1777  ,  in-4".  Ce  tyraa 
se  signala  par  sa  cruauté  ;  car 
s'élaut  emparé  de  cilte  ville,  il 
chercha  tous  les  mo\ens  de  tour- 
menter les  citoyens,  l'i-rille  ,  ar- 
tiste cruellement  iiidu.-.lrieux  ,  se- 
conda la  fureur  de  l'Indjiris  ,  eu 
in\entaut  un  Taureau  d'airain. 
Le  malheureux  qu'on  y  reulèr- 
moit  ,  consumé  jiar  l'ardeur  du 
Jeu  qu'on  allumoit  dessous  ,  jeloit 
des  cris  qui  ,  sortant  de  cette  hor- 
nlilc  machine,  resscmbloientaux 
niugissemeusduij  Ixeul".  L'auteur 
de  cettecruelle  invention  en  ayant 
demandé  la  récompense  ,  l'Iia- 
lans le  lit  brûler  le  premier  dans 
le  ventre  du  Taureau.  Les  Agri- 
gentins  se  révoltèrent  l'an  56 ï 
avant  J.  C.  ,  et  firent  subir  ;i 
j  Phalaris  le  supplice  auquel  il 
I  avoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  iNous  avons  des 
Lettres  sous  le  nom  d'Abaris  ,  à 
ce  tyran  ,  avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  »  Trévisc  ,  in-4°.  ,  ea 
1471  ,  d'après  la  révision  de  Léo- 
nard Aretin,  et  on  y  joignit  la 
traduction  latine.  Elles  avoient 
déjà  été  imprimées  en  sorbonne 
l'année  d'auparavant,  in-4°.  iVous 
eu  avons  une  édition  d'Oxford  , 
1718  ,  in-8".  ;  une  autre  de  Gro- 
ningue ,  1777,  in-4'*.;  "'"^  tra- 
duction française,  Paris,  i'7'i6  , 
in-iy  ;  et  une  autre  par  Benabeu, 
Angers  ,  an  Xi  (i8o5)  ,  in-8°. 

.    PlIALEREUS  ,   voje:.    Ditdà- 
TRas  de  Phalère. 

PHALLUS,  (MythoL),  fut 
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l'un  ries  quatre  princip?iiiY  fliouy 
de  l'impureté.  l>c.s  trois  autres 
étoicnl  Fri;tp(?,  Rucclius  et  Mcr- 
ctire.  Los  dt^csses  inCatiiRS  qu'on 
Dcrougissoitpas  d'ndorcr,  «ifoicnt 
en  plus  grand  nombre  :  Vénus  , 
Cotvtto  ,  Porfica  ,  Prcmn  ,  Itr- 
tunda  ,  Luboulic  ,  Vohipic  ,  etc. 

PHAT.Or:,  (Mjthol.),  nym- 
phe, tille  du  fleuve  Lvris  ,  avoit 
été  promise  à  celui  qui  la  déli- 
vroroit  d'un  monstre  aile,  tin  jeune 
liomiue  ,  appelé  Elaalhe  ,  s'ol- 
frit  de  le  tiur  ,  et  réussit  ;  mais  il 
mourut  avant  son  mariage.  Plia- 
ïoé  \('rsa  tant  de  larmes  ,  que  les 
dieux  touchés  de  sa  douleur  la 
changèrent  en  fontaine  dont  les 
eaux  se  mêlèrent  avec  celles  du 
fleuve  son  père.  On  distinguoit 
ses  eaux  à  leur  amertume  ,  parce 
que  le  bord  de  la  fontaine  «toit 
couvert  de  cyprès. 

*  PH  ANC  CLÉS  ,  poëte  grec. 
On  ignore  l'époque  où  il  a  vécu  , 
mais  il  semble  que  ce  fut  peu  après, 
du  tems  de  IJéinosthène.  Il  écrivit 
des  /î'/fg/eA".  Outre  quelques  légers 
ïVagmeus,  il  nous  reste  de  lui  une 
élégie,  <{ue  le  savant  Ruhékenius 
«stime  être  le  morceau  le  plus 
parfait  en  ce  genre,  que  l'antiquité 
nous  ait  transmis.  Il  l'a  placé  , 
avec  des  notes  ,  à  la  suite  de  sa 
deuxième  Epis  t.  Crit.,  pag.  .299- 
3o5  de  l'éd.  de  ijS"?..  Laurent  Van 
iSanten  l'a  traduite  en  vers  latins. 
Cette  pièce  se  trouve  aussi  dans 
VAntholofJff  grecque,  ou  les^«a- 
iecta  de  Brunck,  t,  I ,  p.  4i4' 

PHA.ON  (  Myth.  )  ,  jeune  bate- 
lier de  Mitvlène  de  l'ile  de  Les- 
bos,  reçut  de  Vénus  ,  qu'il  avoit 
passée  dans  l'île  de  Chio  ,  un  vase 
d'albâtre,  rempli  d'une  essence 
qui  avoit  la  vertu  de  donner  la 
be?iuté.  Il  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
iVotté  qu'il  deviat  le  plus  beau 
T.  xui. 
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des  hommes.  Les  femmes  et  les 
filles  de  lMil\lèue  en  devinrent 
éperduenient  anioun-uses  ;  cl  lu 
célèbre  Saplio  s<:  |>r.''(i|>ila  dans 
la  mer,  parce  qu'il  ne  voidut  pas 
répondn,'  à  sa  passion.  Il  alla  al«irs 
en  Sicih.'  <iii  l'on  dit  qu'd  lut  tué 
|)ar  nu  mari  (|ni  le  surprit  avec 
sa  l'eunne.  On  lit  dans  0,'/>/(f  in;e 
lettre  de  Saplio  à  l'Iiaon.  liliu 
de  Sainmore  en  a  publié  une  eu 
vers  français. 


*  Pn\RAI)aE,filsdeBarkok, 

sultan  d'l<]jjrvpt(.. ,  succéda  à  son 
père  ,  en  iM)(^  ,  à  l'àije  de;  dix  ans^ 
Les  divisions  que  sa  niluonté  ex- 
cita parmi  les  grands,  la  rendi- 
rent fort  orageuse.  Mais  le  con- 
quérant'ramerlan,  étant  entré  ci» 
Syrie,  où  il  se  signaloit  par  h* 
p'us  horribles  excès  ,  tous  les 
partis  se  réunirent  contre  l'enne- 
mi commiui.  Les  factions  recom- 
mencèrent dès  que  Tanierlan  eut 
quitté  la  Syrie.  Pharad^je  fut  dé- 
posé l'an  ijo5,  et  on  lui  donna 
pour  successeur  Abdolaziz  ,  se- 
cond fils  <le  Barkok  ,  lequel  ne 
régna  que  deux  mois  et  dix  jours» 
Les  partisans  de  Pharadge  lui  en- 
levèrent la  couronne,  et  la  re- 
donnèrent à  ce  prince.  Pharadge, 
replacé  sur  le  trône  ,  voulut  s'y 
affermir  par  la  mort  de  ses  frères 
Abdolaziz  et  Ibrahim.  11  les  en- 
voya à  Alexandrie,  où  ils  péri- 
rent par  le  poison.  Leur  mort 
n'éteignit  point  les  factions  ,  et  le 
Sultan  en  lut  enfin  la  victime.  II 
se  forma  un  parti  pour  lui  arra- 
cher le  sceptre.  Les  chefs  de  la 
révolte  l'assiègent  dans  Damas 
où  il  s'étoit  retiré,  l'obligent  de 
se  rendre  et  le  font  déposer  par 
Mostain ,  calife  d'Egypte,  le  i" 
mai  i.\\i.  Vingt  jours  après  il  fut 
mis  il  mort.  C'étoit  un  prince  foi- 
ble  ,  qui  ue  sut  ni  se  taire  des 
amis  ,  ni  réprimer  les  efforts  de 
ses  ennemis. 

3a 
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PlIARAMOM)  :  nom  que 
la  plupart  tics  historiens  don- 
nent au  premier  roi  (le  France. 
On  (lit  qu'il  rtîgna  à  Trêves  et  sur 
une  partie  de  la  Flandres  vers 
/^^iQ  ,  et  que  Clodion  ,  son  lils  , 
lui  succéda:  mais  ce  (pie  l'on  ra- 
conte de  ces  deux  princes  est 
tiès-incertain.  (  f'^oyez  Clodion). 
11  est  probable  que  Pliarauiond 
ne  lut  proprement  qu'un  g(5ncral 
d'armée,  le  chef  d'un  corps  mdi- 
taire  de  France.  11  paroît  que 
*'est  le  sentiment  de  Grégoire  de 
Tours.  «  La  plupart,  dit-il ,  igno- 
rent quel  a  été  le  premier  roi  des 
Français.  Sulpice  Sévère  qui  rap- 
porte plusieurs  choses  concer- 
nant cette  nation  ,  ne  nomme 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seii- 
iementqu'ellc  a  eu  des  généraux.» 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  attribué 
à  Pharamond  l'inslitution  de  la 
iameuse  loi  saliqne.  C'est  un  re- 
cueil de  réglemens  sur  toutes 
sortes  de  matières  que  Clovis  fil 
rédiger  :  cette  loi  lut  appelée  sa- 
lique ,  du  nom  des  Saliens ,  les 
plus  illustres  des  Francs.  Elle 
fixoit  la  peine  des  crimes  et  plu- 
sieurs point  de  police.  La  suc- 
cession perpétuelle  des  mâles  ,  à 
la  couronne  de  France  ,  n'y  est 
pas  expressément  réglée  ;  mais  , 
dit  Montesquieu  dans  son  Esprit 
flex  Lois  ^  liv.  XVTII  ,  chap.  22  , 
il  est  indubitable  qu'elle  en  vient: 
ia  loi  salique  et  la  loi  des  Bour- 
guignons ne  donnèrent  point  aux 
filles  le  droit  de  succéder  à  la 
terre  avec  leurs  frères.  Elles  ne 
succédèrent  pas  non  plus  à  la 
couronne.  La  meilleure  édition 
(Je  la  Loi  salique  est  celle  de 
Francfort  et  Leipsick,  1720  ,  in- 
Ibl.  ,  avec  les  Commentaires  de 
Jean-Georges  Eccard  ;  cet  édi- 
teur y  a  joint  les  Kipuaires  et 
plusieurs  Traites  relatifs  à  l'ori- 
gine des  rois  de  France,  et  aux 
droits  delà  couronut. 
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PH.VrxAON  ,  mol  <.y\\  ,  dil-oi»  , 
siguilie  ro/  dans  rancienue  langue 
lies  Egyptiens.  Plusieurs  ,  ou 
même  tous  les  souverains  d'É- 
gyple ,  étoicnt  désignés  par  ce 
nom.  On  distingue,  1°  celui  qui 
régnoit  lorsquAltraliam  fut  con- 
traint ])ar  la  famine  (le  venir  eu 
Egypte,  et  (jui  enleva  sa  femme 

Iîar  erreur.  Le  second  occupoit 
e  trône  lorsque  Joseph  ,  amené 
par  des  marchands  Ismaélites  , 
fut  établi  inicndant  do  toute 
l'Egypte.  Le  Iruisième,  Pharaon, 
connu  dans  la  JJible  ,  est  celui 
qui  ,  oubliant  les  services  de  Jo- 
seph ,  persécuta  les  Israélites. 
IjC  quatrième  est  celui  à  qui  .Vloyse 
et  Aaron  demandèrent  la  permis- 
sion d'aller  a  ce  le  peuple  sacri- 
fier dans  li;  désert.  Le  cinquième 
y  régnoit  du  temps  de  David.  Le 
sixième  lut  beau-père  de  Salo- 
mon.  Le  septième  étoit  Pharaon 
Hésac.  Le  huitième  Pharaon  ,  Sua 
ou  Sô.  Le  neuvième  ,  Nechao  ou 
Necho  ;  et  le  dixième  ,  Hophrad 
ou  V^•lphrès.  On  peut  conclure 
par  ces  quatre  derniers  ,  que  les 
autres  avoient  aussi  des  noms 
propres.  (  f^oy.  Kophtcs). 

PHARES  ,  fils  du  patriarche 
Juda  et  de  sa  bru  Thamar.  Lors- 
qu'il vint  au  monde  ,  Zara  ,  son 
frère  jumeau,  présenta  le  pre- 
mier son  bras  ;  mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint l'aîné. 

PHARIS  ,  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
IMercure  et  d'une  des  filles  de 
Danaiis  ,  bâtit  nue  ville  dans  la 
Laconie  à  laquelle  il  donna  sou 
nom. 

PHARXACE,  fils  de  Mithri- 
date  roi  de  Pont  ,  lit  révolter 
l'armée  contre  son  père  ,  qui  se 
tua  de  désespoir  l'an  64  avant 
J.-C,  Il  cultiva  l'amitié  des  Ro- 
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imains  ,  rt  demeura  neutre  dans 
ia  gucrr(.'  <l(;  César  et  de  Poriipé*;. 
César  voulant  qu'il  se  décidât  , 
tourna  ses  armes  contre  lui  l'an 
47  avant  J.  -  G. ,  et  le  vainquil 
avec  tant  de  célérité  qu'il  écrivit 
à  un  de  ses  amis  :  Veni  ,  l'idi  , 
vici.  11  fit  graver  ces- trois  mots 
en  gros  caractères  sur  les  bran- 
cards chargés  du  butin  des  (en- 
nemis qui  suivoient  son  char  de 
triomphe. 

VHASE  (  M_ythol.  )  ,  prince  de 
la  Colchide  ,  que  Thétis  n'uyant 
pu  rendre  sensible ,  métamor- 
phosa en  fleuve.  11  coule  dans  la 
Colchide  ,  et  ne  mêle  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
où  il  se  jette. 

PHASSUR ,  prêtre ,  fils  d'Emcr, 
ayant  entendu  Jérémie  prédire 
divers  malheurs  contre  Jérusa- 
lem ,  le  frappa  ,  dit  l'Ecriture  ,  et 
le  fit  charger  de  chaînes.  Le  len- 
demain Pliassur  avant  fait  délier 
le  prophète,  celui-ci  lui  j)rédit 
qn'il  seroit  emmené  captif  à  Ba- 
bylone  avec  tous  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  sa  maison  ,  et  qu'il  y 
mourroit  lui  et  tous  ses  amis. 

PHAZAEL ,  frère  d'Ilérodc  le 
Grand,  fils  d'Antipater  ,  fut  nom- 
lïié  gouverneur  de  Judée  l'an  'jy 
avant  J.-C.  Ayant  été  assiégé 
dans  le  palais  de  Jérusalem  ,  par 
les  Parthes  qui  élolent  venus  ai» 
secours  d'Antigone  fiis  d'Arislo- 
bule  ,  il  se  rcnd'l  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu\)n 
lui  (it  d'un  accommodement.  Mais 
le  général  des  Parlh'S  le  retint 
prisonnier  l'an  5<)  avant  J.-C. 
Appréhendant  moins  la  mort  que 
la  honte  de  la  recevoir  par  la 
main  de  son  ennemi ,  et  ne  pou- 
vant se  tuer  lui-même  parce  qu'il 
étoit  enchaîné  ,  il  se  brisa  la  tète 
contre  une  pierre,  llérode  le 
Grand ,  son  frère  ,  depuis  roi  de 
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.Tudée  ,  éleva  plusieurs  grands 
édifices  pour  lionorer  sa  nié- 
moue  :  comme  nue  tour  dans 
Jérusalem  ,  nommé»;  l'Iinzni-lle  ; 
et  une  ville  de  même  nom  dans 
la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADK  ou  FrTADE  (  Saint) , 
Fitadius  ,  évèque  d'Agen  ,  que  lev 
liabilans  du  |)avs  nomment  Saint 
Fiari.  11  réfuta  la  conlessiou  de 
foi  que  les  Ariens  avuient  pidiliée 
à  Sirniich  en  "iSy,  par  un  Tmilé 
imprimé  dans  la  bibliolh'îque  des 
J'ères  ;  assista  au  concilf:  de  Hi-. 
mini  «n  5j9  ,  et  y  soutint  le  parti 
catholique  ;  mais  surpris  ,  dit-on  , 
par  les  Ariens  et  entraîné  par  l'a- 
mour de  la  paix,  d  signa  une 
confession  de  foi  orthodoxe  eu 
apparence,  et  en  edet  hérétique. 
11  se  rétracta.  Saint  Phébade  se 
trouva  au  concile  de  Paris  en  5()o, 
à  celui  <le  Valence  en  li~\  ,  et  h 
celui  de  Sarragosse  en  38o.  Il 
vivoit  encore  en  Z^op.  ;  mais  il  étoit 
mort  en  4*JO  ,  après  plus  de  40 
ans  de  travaux  dans  î'épiscopat. 
Rivet  lui  attribue  un  sa\ant 
Traité  contre  le  concile  de  Rinii- 
ni.  On  en  trouve  une  tiaductioti 
grecque  parmi  les  Discours  de 
St.  Grégoire  de  Nazianze.  C'est 
le  49°  discours  de  ce  père. 

PlIEBUS  ,  Voy.  Apollon.' 

PIIEDON  ,  philosophe  grec, 
natif  d'Elée,  fut  enlevé  par  *\^s 
corsaires  et  vendu  à  des  mar- 
chands. Socrale,  touché  par  Si 
physionomie  douce  et  spiri- 
tuelle ,  le  racheta.  Après  la  mort 
de  son  bienfaiteur ,  ffont  il  reçut 
le  dernier  soupir,  il  se  retira  à 
Eléc  et  y  devint  chef  de  le  secte 
Eléaque.  Sa  philosophie  se  bor- 
noit  à  la  morale.  Platon  a  donné 
le  nom  de  ce  philosophe  à  l'un 
de  ses  Dialogues. 

I.  PHÈDRE  (M;lhol.):  Ph»- 


5oo  PHED 

tira  ,  fille  (le  Miiios,  roi  de  Crète, 
et  de  Pasiphaë  ,  l'iit  la  setoude 
jeiniiie  de  Tliésde  roi  d'Athènes. 
Celle  princesse  conçut  pour  Hip- 
pokte  ,  fils  deThéséèeld'Antiope 
reine  des  Amazones  ,  une  passion 
très-violente.  Hippol\te  n'ayant 
pas  voulu  réroutei-,  elle  l'accusa  , 
dit-on,  près  de  son  époux,  d'avoir 
attenté  à  son  honneur.  Tiiésée 
irrité  ,  livra  ce  malheureux  fils  à 
la  fureur  de  Neptune.  Phèdre 
rendit  témoignante  h  son  iiino- 
rence  en  se  pendant  elle-ni(^me. 
<>e  tragique  événement  a  fourni 
lin  sujet  à  Euripide  et  à  Racine  , 
fjui  en  ont  composé  deux  excel- 
lentes tragédies  ,  et  celui  <\\\n 
])0M  tableau  par  Gu<'riii  ,  peintre 
jModcrne  ,  qui  a  lait  l'admiration 
«1<>S  connoisseurs  ii  l'exposition 
du  sallon  de  l'an  1802. 

t  II.  PHÈDRE   (  Phwdrus  ) , 
jialif  de  Thrace  et  afIVanclii  d'Au- 
|;uste  ,  écrivoit  sous  Tibère.  Il  fut 
pésécuté   par   Séjan,    lâche    nii- 
iiistre   d'un  prince  barbare  :  cet 
homme  injuste  croyoit  appercc- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  que 
Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poète 
s'est    fait   un  nom  immortel  par 
cinq  livres  de  Fables  en  vers  ïam- 
bes ,   auxquelles  il  a  donné  lui- 
même  le  nom  de  Fnl*les  esopicn- 
nt-s  ,  parce  qu'Esoije  est  l'inven- 
teur de  ce  genre  d'apologue  ,  et 
que  Phèdre  l'a  pris  pour  modèle. 
iSous  n'avons  rien  dans  l'andipiilé 
de  plus  accompli  que  les  Fables 
ilc  PhèUre ,  pour  le  genre  simj)le. 
11  plaît  par  sa   douce  élégance  , 
par  le  choix  de  ses  expressions  , 
par  Iheureux  four  de  ses  vers  ;  il 
instruit  par  ses  ingénieuses   mo- 
ralités ,  qui  sont  autant  de  miroirs 
où  l'homme   voit    ses  qualités  et 
ses   «liilauts.  ^  an-Efl'cu   l'a  ainsi 
caractérisé  : 

A  l'esprit  des  Rom^iint  sa  plume  a  retrace  , 
Les  uuiei  levons  d'un  escUve  sensé  , 
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De  ses  termes  choisis  l'élcj ante  justesse 
Sert  chez  lui,  de  grandeur  ,  de  gra:e  et  d« 

firesse  ; 
Sans  tirer  de  l'esprit  un  iclat  emprunté  , 
Le  ^rai  plaie  en  ses  vers  par  sa  simplicité. 

I.a  Fontaine  conte  avec  moins  de 
précision  et  de  justesse  ;  mais,  in- 
térieur   à    l'hèdre    en     ce    seul 
point ,  il    le  surpasse  dans  tous 
les   autres.    Sa    poésie    est  plus 
vive  ,  plus  enjouée  ,  plus  variée, 
et  plus  remplie  de  ces  grâces  lé- 
gères et  de  ces  orncmens  délicats, 
qui     s'accordent    avec    l'aimable 
simplicité  de  la  nature.    Le  sage 
Rollin     qui     estimoit    infiniment 
Phèdre  ,   a  donné  une  excellente 
analyse  de  la  fable  de  ce  dernier, 
intitulée  :    Le  Loup  et  la  Grue. 
f^es  Fttbles  de  Phèdre  sont  restées 
long-temps  enfouies   dans  la  bi- 
bliothèque de  St.  Remy,  à  Reims. 
On  les  croyoit  perdues  :  elles  fu- 
rent trouvées    par    F'rancois  Pi- 
thou  ;  mais  ce  fut  Pierre  Pithou 
qui  les  publia  en  iSgô,  à  Troyes, 
in-r2  ,    petit   format  ,  caractères 
italiques.    On    y  lit  en  tête  une 
lettre  de  Pierre  Pithou  il  son  frère 
François.   Depuis  on   a  retrouvé 
un  second  manuscrit  à  Dijon  ,  et 
un  troisième  ii  Ulm.  (  f^.  Fafrne). 
Les   meilleures   éditions   de    ces 
fables    sont  celles  ;    Cum    notiç 
variorum  ,   Amsterdam  ,    i66t  , 
in-8».    u4d  UAum  delphini  ,  167D  , 
in-4°...   d'Amsterdam,  ijoi  ,  in- 
4",  avec  les  notes  de  David  Hoogs- 
tratten...  de  Leyde  ,  10-4",  1727, 
parBurmann,  et  de  Pans ,  in-12, 
i"4'2'  Celle  que  nous  «levons  aur 
soins  de  Philippe,  publiée  par  Bar- 
bou  est  très-estimée;  elle  est  en- 
richie de  plusieurs  notes,  de  va- 
riantes et  de   diverses  additions 
utiles  :  mais   toutes  ces   éditions 
sont  cITacées  par  celle   de  l'abbé 
Broltier,  imprimée  chez  Barbon 
en  I  j83,  et  et  par  celle  publiée  à 
Brunswick  par  J.  G.  S.  Schwube, 
•iyo\.  iu-S",  i8o6.  Ou  y  Irouv» 
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plusieurs  cxcL-llenlcs  dissrrJa- 
lions.  Jj'édiliou  du  Louvre,  lyM), 
iu-iG,  «Ml  lrè.s-f)clil.s<;iract<!r(;s,(:sl 
plus  rare  cl  hcaucoun  plus  <lu';- 
le.  Il  eu  a  paru  uuo  dans  co  tlcr- 
HJcr  f,'(;ur(; ,  h  Oricaus  ,  clioz  (]ou- 
rct  de  Villeueuve.  Le  Maislrc; 
de  Saey  a  donné  une  assez  hoinie 
traduction  de  Phèdre  ,  l'aiis  , 
i()<i9,  in-ij>  ,  sous  le  nom  de  67. 
Aiihiii.  L'al)bc  IjallenianI  en  a 
publié  une  version  i»  Bouen  , 
1758  ,  in- 12  ,  av«"C  un  Catalogue 
raisonné  des  dillérentes  éditions: 
l'abbé  Paul  en  a  donné  une  autre 
en  i8o5  ;  on  en  a  aussi  une  en 
vers  Irançais  ,  plus  laciles  (lu'élé' 

fans  ,  1708  ,  in-i  i.  On  allid)ue  à 
'hèdre  ou  à  un  écrivain  du  même 
nom  et  de  son  siècle  un  traité 
Tp[\\\.oso^\\\(\\\c de ruitura  (li;oruin  , 

au'on  a  découvert  dans  les  ruines 
'llercidanum  ,    et    qui   n'a    pas 
cucore  été  publié. 

in.  PHÈDRE  (Thomas), 
chanoine  de  Saint-Jean  de  La- 
tran  et  professeur  iréloqiieuce  à 
Rome  ,  mort  vers  \\  (in  du  iH"  siè- 
cle. On  lui  atlrdjiiele  liagmenldes 
Anliquitcs  clrtisques  de  l'rospor  , 
auleiu'   du    temps    de   (Jicéron  , 

Î rétendu  trouvé  à  V^oltcno  par 
nghiramius  ,  Franctorl  ,  i(i.)7, 
in-lol.  Le  nom  de  Phèdre  lui  tut 
donné  parce  qu'il  avoil  joué  avec 
succès  ce  rôle  dans  l'ilippoljtc 
de  Sénèquc. 

I.  PIIÉLTPEAUX  (  Jean)  ,  né 
à  Angers  ,  flt^ses  études  à  Pans 
avec  distinction.  Bossuet  l'ayant 
entendu  disputer  en  snrbonne  , 
le  prit  pour  précepteur  de  son 
neveu  ,  depuis  é\èque  deTroyes, 
et  le  fit  chanoine  et  trésorier  de 
.  son  église  cathédrale  de  Meaux  , 
olticial  ,  seul  grand  vicaire  ,  et 
supérieur  de  plusieurs  maisons 
ïeligicuses.  L'élève  de  l'abbé  Phe- 
iif  eaux  lîlaul.alié  à  liouic.  ;,  il  i'jf 
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nrrompagna  ;  et  ils  s'y  Iroiivèrmt 
dans  Irr  ti;mp->  (pie  l'énélon  ,  ar- 
chevc^fpie  de  Oandjrai  ,  y  poil."» 
h;  jugement  de  son  livre  dr* 
Maxuues  iha  saints.  Il  écrivit 
un  journal  de  celle  dispute  ,  mais 
(Ml  boiiime  qui  i-loit  beaucoup 
plus  j>arlisan  de  r«':v(^que  l\c. 
IMcaux  (pie  de  l'arche\«Vpie  ^\a 
Caiiii)iai.  Ce  journal  vit  le  jour 
en  i7"»7.  et  17"»^,  in- ri,  soua  hî 
titre  de  Hrldlioii  de.  l'origine  ,  dit 
l>nyç^rrs  i-t  de  Li  rniiddmnation  dit 
Quiclisnic  icfiandu  en  Fiance. 
Cet  auteur  mourut  en  1708  dan.-i 
un  âge  avance.  C'étoit  un  homme 
d'esprit  pénétrant  et  protbnd  , 
mais  lort  sujet  à  des  prévention* 
et  incapable  Je  les  perdre. 

*  II.  PHÉLTPKAUX  ,  ancien, 
ofTicier  (.rarlillene  Irancaise  .  pas- 
sa en  Angleterre  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  fut  em- 
ployé ,  en  1797  ,  avec  Sidney 
Smith  ,  rpii  le  clu'nssoit  ;  ils  fu- 
rent laits  prisonniers  l'un  et  l'aii- 
Irc ,  et  amenés  à  la  prison  du 
Temple  à  Paris.  Phélippeaux  n'é- 
chappa à  la  mort  qui  le  menat^oil , 
comme  émigré  pris  les  armes  .1 
la  main  ,  qu'c;i  se  laisant  pass<  r 
pour  doniestirpie  du  cuiumodoic. 
il  joua  ce  rôle  fort  loiig-lemps  et 
s'enfuit  (\o  cette  prison  avec  Syd- 
ney Smith  ,  qu'il  accompagna 
l'année  suivante  dans  la  Médii'*- 
i-uinée.  Se  trouvant  avec  lui  à 
Saint-Jean  d'Acre,  au  moment 
oii  le  général  I5ji\a|)ai  te  en  faisoit 
le  siégo  ;  il  conîribua  beaucoup  .1. 
la  défense  do  celle  place  par  se-: 
connoibsances  en  ariillerie,  cl  li- 
nit  par  y  mourir  de  fatigue. 

III.  PIIELYPEAUX  (Louis-Bal- 
thasar),lils  de  François  Phély- 
peaux  ,  seigneur  d'derbaut ,  mon- 
tra de  bonne he'.ire  du  goût  ponria. 
vertu  et  pour  les  lettres.  Nomme 
chanoàiiC.de.Kptii'c-Duiu:  d*-  l'ûs-v. 


5c)2'         PHEN 

en  1694  »  ^'  aqciit  g(';iiéral  du 
clergé  en  if>()7,  Il  l'ut  placé  sur  le 
siétj*^  éniscopal  ilr  Hiès,  en  i^ô. 
Il  (it  le  botihenr  de  ses  diocésains, 
fonda  un  collège,  Un  hôpital  ,  un 
séminaire;  soulagea  les  iudigens, 

f)ensionna  les  prêtres  indruies , 
es  pauvres  gentilshommes  et  les 
veuves  des  olliciers.  Il  mourut  en 
jjji,  dans  un  Age  avancé. 

IV.  rHELYPi: AUX.   r.  PoNT- 

CIIARTRAIN  et  Vr.ILLlLRE. 

V.  l'IIEJ.Y PEAUX,  roy.  Mxu- 

RCPAS. 

PHENEN.VA  ,  seconde  femme 
d'Elcaua  ,  père  de  Samuel  ,  avoit 
plusieurs  enfans  ;  et  loin  d'eu  re- 
mercier Dieu  ,  elle  insultoit  Aime 
et  la  railloit  ,  dit  l'Ecriture,  de 
ce  que  le  Seigneur  Tavoit  rendue 
ïtcrde.  Mais  Dieu  ayant  visité 
Anne,  elle  enfanta  Samuel;  et 
Phencnna  fut  humiliée. 

T.  PHÉ-\IX  (Mythol.),  oiseau 
fabuleux  ,  unique  au  monde  et 
consacré  au  soleil,  que  l'on  dit 
vivre  1461  ans  ,  nombie  qui  re- 
présente exactement  une  révolu- 
tion de  la  grande  année  solaire 
cgyptieiine.  Son  plumage  est  d'or 
cramoisi  ;  il  vient  du  pavs  des  Té- 
nèbres pour  mouru-  en  Arabie, 
et  suivant  d'autres  eu  Egypte. 
Sentant  sa  vieillesse  ,  il  lait  un  pe- 
tit bûcher  de  bois  odorilérant  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  soleil  qui  allume  ce  bûcher  : 
et  de  ses  cendres  il  renaît  un  ver, 
duquel  se  forme  un  nouveau 
Phénix. 

ÎI.  PHÉMX  ,  fils  d'Amyntor  , 
roi  des  Dolopes  ,  fut  accusé  par 
Cljtie  concubine  de  son  père , 
d'avoir  voulu  lui  f^ire  violence, 
il  fut  obligé  de  quitter  Hella,  sa 
patrie,  et  de  s'enfuir  en  Thessalie 
»up>cs  du.  roi  iVUée  j  qui  lui  con- 
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fia  la  conduite  de  son  fils  Achille. 
PluMiix  suivit  ce  prince  au  siège 
de  Troye  ,  où  il  de\  lut  aveugle  ; 
mais  (iiiiron  le  guérit.  Il  donna 
à  Achille  une  si  excellente  édu- 
calion,  qu'il  fut  regardé  comme 
le  nrtîdèie  des  gouverneur>  de  la 
jeunesse.  Après  la  prise  de  la  ville 
de  Troye  ,  Pelée  recunuoissant 
des  services  qu'il  lui  avoit  rendus 
dans  la  personne  d(;  son  lils  .  quoi- 
que mort,  rétablit  i'Iiénix  sui  le 
In'iiie  et  le  fit  proelaïuer  roi  des 
Dolojies.  —  11  iaiit  le  «listinguer 
de  PiiKNix  ,  fils  d'Agénor  et  Irère 
de  Cadinus  ,  qui  a  donné  sou 
nom  aux  Phéniciens,  peuples  de 
la  Syrie  ;  lesquels  furent  ,  dit- 
on  ,  les  inventeurs  des  premières 
lettres  ,  de  l'usage  de  la  pourpre, 
et  de  la  navigatiou.  (  Fojez  Cad- 

MUS.  } 

PHÉP.ÉCRATE  ,  poète  comi- 
que grec  ,  contemporain  de 
Platon  et  d'Aristophane.  A  l'imi- 
tation des  anciens  comiques  ,  qui 
iiitroduisoieit  sur  le  théâtre  non 
des  personnages  im;.giiiaires  , 
mais  des  personnages  acluelle- 
meiit  vivans  ,  il  joua  ses  cuiiiem- 
porains  ,  san.s  néanmoins  abuser 
de  la  licence  t|ui  régnoit  alors  sur 
la  scène  ,  et  se  fit  une  loi  de  ne 
jamais  diH'amer  personne.  On  lui 
attribue  vingt  -  une  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des, 
Iragmens,  recueillis  par  llerte- 
lius  et  par  Grotius.  On  juge  d'a- 
près ces  fragmens,  cpie  Phérécrate 
écrivoit  très-purement  en  grec  , 
et  qu'il  possédoit  cette  raillerie 
fine  et  délicate  ,  qu'on  appelle 
urbaitità  ulliriin:.  Il  fut  auteur 
d'une  espèce  de  vers  appelé  de 
son  nom  ,  Phcrtcniticns.  Ils 
étoient  composés  des  trois  der- 
niers pieds  du  vers  hexamètre  , 
et  le  premier  de  ces  trois  pieds 
étoit  toujours  un  spondée.  Ce 
yers   d'Horace  ,   par    excinplu  ; 
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{  Quanwis  Ponlicn  piiitis  )  ,  esl 
un  vcTS  pliérécrafion.  (Jn  trouve 
dans  Pliilar(|iic  ini  IVngnicnt  (le 
ce  pocitti  sur  la  nuisir(n(:  des  Grecs, 
qni  a  dié  discuté  par  M.  IJurelle 
de  l'acadénue  des  inscriptions. 
f^oj.  le  tome  xv"  de  la  collection 
de  celte  compagnie. 

T.  l'IlftRKCIDK ,  philosophe 
«le  l'ilo  de  Scyios  ,  vers  l'an  a(Jo  , 
avant  Jésus-Christ ,  Int  l'éièvc  de 
l'ittaciis.  Il  passe  pour  avoir  été 
le  premier  de  tous  les  philosophes 
qui  ail  écrit  sin-  les  choses  natu- 
r(;lles  et  sur  l'essence  des  dieux. 
Il  lut  aussi  le  premier  ,  dit-on  , 
qui  soutint  l'opinion  «  que  les 
animauxsontde pures  machines.» 
Il  lut  le  maître  de  Pythagore  ,  qni 
l'aima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple reconnoissant ,  ayant  appris 
que  Phérécyde  éloit  dangereuse- 
ment malade  dans  l'île  de  Délos  , 
s'eml)ar<pia  aussitôt  et  se  rendit 
à  l'île  ,  où  il  (it  donner  tous  les 
secours  nécessaires  à  ce  vieillard  , 
et  ne  ménagea  rien  de  c<;  qui  pou- 
voit  lui  rélahlirla  santé.  Le  grand 
âge  enfin  et  la  violence  de  la  ma- 
ladie ayant  rendu  tous  les  remèdes 
inutiles  ,  il  prit  le  soin  de  l'ense- 
velir ;  et  quand  il  lui  eut  rendu 
les  derniers  devoirs  ,  il  repartit 
pour  l'Italie.  On  donne  une  au- 
tre cause  h  sa  mort  :  selon  les 
uns  ,  il  fut  dévoré  par  les  poux  ; 
selon  les  autres  ,  il  se  tua  en  se 
précipitant  du  haut  du  Mont- 
Corvcii'.s  lorsqu'il  alloit  à  Del- 
phes. On  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin  , 
année  1747  >  "^^^^  Disserlalion 
curieuse  sur  la  vie  ,  les  ouvrages 
et  les  sentiinens  de  cet  ancien 
philosophe  ,  l'un  des  premiers 
entre  les  Grecs  qui  ait  écrit  en 
prose.  Diogène  Laërce  lui  attri- 
bue l'invention  de  \a. prosodie  ou 
ifiiantitd  nécessaire  pour  donner 
aux  vers  ,  et  surtout  aux  vers  la- 
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lins  ,  une  certaine  mesure  qui 
flatte  l'oreille.  I".  Cm.  Slurz  a  ras- 
semblé les  écrits  de  l'lierécjd(;  , 
elles  a  |)ul)liés  en  1798,  in-8*. 
sous  ce  titre  :  Hixtoriarum  J'rag- 
intiita  ^•rœca  ,  è  vnriis  aciipto- 
ilhus  ,  etc. 

tu.  l'IlÉRÈCIDE  ,  historien  , 
natd  de  Jjéros  ,  et  surnommé 
Vu'ït/ic/iii'n,  floiissoit  vers  \'itii.\!j(i 
avant  Jésus-Christ.  Il  avoit  com- 
posé V Histoire  (la  l'AtlicfUc  qui 
n'est  pas  venn(r  jusqu'à  nous. 
\jC(lilion  f|ue  M.  Sturz  a  donnée 
des  fragmens  de  Phérécyde  l'his- 
torien ,  recueillis  et  publiés  U 
Géra,  1789,  in-8".,  -i'  édit.  , 
i7<)8  ,  sous  le  titre  de  PJierecydis 
Jra^nienla  ,  est  précédée  d'une 
dissertation  de  Plierecydeutroque 
et  philosopho  et  hislorico.  Elle 
est  de  7Gp.  ,  et  les  fragmens  en  oc- 
cupent i5î>.  A  la  suite  des  frag- 
mens de  Phérécide  ,  se  trouvent 
ceux  bien  moins  coasidérables 
d'Acusilas. 

■f  PHIDIAS,  sculpteur  athénien, 
fils  de  Charmidas  ,  florissoit  dans 
la  85"'  oympiade.  Elève  d'Eladas 
d'Argos  et  d'Hippias  ,  il  orna  son 
esprit  des  plus  belles  connois- 
sances  ;  histoire  ,  poésie  ,  fable  , 
géométrie  ,  optique.  Un  fait  assez 
curieux  montra  combien  cetteder- 
nière  lui  étoit  utile.  Alcamèue  et 
lui  furentchargés  de  faire  chacua 
inie  statue  de  Minerve  ,  afin  que 
l'on  plaçât  sur  une  colonne  lort 
haute  la  plus  parfaite  des  deux. 
On  les  exposa  aux  yeux  du  public. 
Celle  d'xilcamène  ,  vue  de  près  , 
réunit  tous  le»  suffrages  par  l'élé- 
gance desionnes;  cellede  l'hidiftT 
au  contraire  parut  hivieuse.  Ou 
trouva  SCS  traits  rudes  et  grossiers. 
Placez-les,  dit  Phidias ,  à  l'en- 
droit où  elles  doivent  être.  On  le 
fil  ;  alors  la  Minerve  d'Alcamène 
parut   sans  énergie,   taudis  qcio 
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celle  de  sou  rival  respiroit  la 
grandeur  et  la  majcsié.  Aicaincnc 
se  rctija  honteux  ,  et  VHmcu  pour 
n'avoir  ;  '-i  nppris  l'i>pliq'ic.  I*hi- 
<lias  fut  le  pi'tiiier  niiiiionua  aux 
Grecs  le  |^oùt  di  .i  îtellc  nitliirc  , 
et  leur  apprit  à  iiuiiter.  11  est 
peut-être  le  seul  qui  ait  réuni  à 
nu  si  haut  de^ré  la  pcriecfion  et 
la  facilité:  en  ellel ,  le  dénoni- 
bn ment  de  ses  ouvrages  est  pres- 
que inrroyable  ;  car ,  dans  1«  tem- 
ple- d'Apollon  à  Delphes  ,  autour 
d'un  clunnl  de  bronze,  f.iit  à 
l'iinitatiun  ilc  celui  de  Troye  ,  on 
VOA  oit  un  Apollon  et  une  Diane  , 
et  dix  ou  douze  statues  de  héros 
grecs,  tous  en  bronze  et  de  sa 
jnain.  Aces  cheis-d'œuvres  se  joi- 
gnoicntson  Uranic,  sa  lUiéa  ,  son 
Apollon  Pnrlhénoplus ,  «n)e  Wi- 
lier\e  en  marbre  ,  et  cette  déesse 
INémésis,  laite  d'un  bloc  de  niar- 
3)re  trouvé  à  Marathon  ,  et  que  les 
Perses  avoient  apporté  pour  éri- 
£;er  un  tropb /e  à  leur  propre  va- 
leur après  la  victoire.  Doué  d'une 
iniaijination  grande  et  noble  ,  il 
excelioil  à  rejjrésenter  les  dieux. 
Aussi  Périclej  ,  alors  tout  puis- 
sant dan.3  Athènes  ,  ravoiî-il  lait 
directeur  de  tous  les  bAlimens  de 
la  république  ;  et  lorsqu»;  le  J'ar- 
ihénon,  temple  (^e  .Minerve,  l'ut 
achevé  ,  Phidias  îuf  chargé  d'en 
faire  la  dédicace,  qui  cnnsisloit 
a  y  placer  une  statue  »le  la  tiéesse: 
lien  fit  une  d'or  et  d'ivoire  ;  haute 
de  vint;l-six  coudée?  ,  plus  pré- 
cieuse encore  j.  nr  la  pcrlection 
<le  l'ait  que  par  la  richesse  de  la 
matière  ;  on  peit  en  M<iF  la  des- 
cription dan-,  Plffic  Knhi;,  d'après 
le  t<''moi£jn><T''  de  toi  s  les  grands 
chéris ains de l'anuquité-  om:epeut 
<louîer  qiTC  ce  ne  lût  un  .les  plus 
])eaur  OMviagf":  n  li  existât  alors. 
On  dt'i  rni\i  à  p'udias  de  «lellre 
son  non.  s'ir  cel'o  slaltte  ;  pour 
s'en  dédoniiiii^tr  ,  il  i;{avn  sur  le 
bouclier  de  la  déesse  le  porlrail 


priER 

de  Périclès  et  le  sien.  On  lui  e» 
lit  nn  crime;  et,  dans  le  même 
temps,  Méuon,  l'unde  ses  élèves, 
l'accusa  d'avoir  détourné  à  soa 
profit  une  partie  des  quarante- 
quatre  talins  d'or  dolinés  à  la 
staitie  de  l\îiiier\e.lleureuseuieDt , 
par  lecoiiseil  de  Périclès  ,  il  a\oit 
tellement  appliqué  l'or  a  soti  ou-' 
vraj^e ,  qu'il  Jut  Ticiie  de  l'ôleï.. 
On  le  pesa  ,  et  ses  accusaleurs 
furent  conloudus.  Cependant,  il 
sentit  que  son  innocence  ne  le 
niettroil  pas  a  cou\ert  contre  la 
jalousie,  et  se  retira  prompteinent 
en  Elide.  Alors  ,  pour  se  venger 
di'l'ingrat'ludc  des  Athéniens  ,  il 
emplo\a  toute  son  industrie  ;i 
faire  une  statue  plus  pariaile  en- 
core que  saMintrve  ,  et  A  y  réus- 
sit :  son  .Jupiter  Olympien  ,  eu  or 
et  ivoire  ,  haut  de  soixante  jueds, 
lit  le  désespoir  de  tous  les  sta- 
tuaires qui  vinrent  après  lui ,  et 
passapourunedes  srpt  merveilles 
du  ntonde.  La  majesté  de  l'oii- 
vrage ,  ditQuintilien  ,  égaloit  celle 
du  dieu  ,  et  le  rcndoit  encore 
plus  grand  aux  yeux  des  peuples. 
Le  génie  d'Homèie  lavoit  ins- 
piré ;  car  il  citoit  les  beaux  \cvi 
où  ce  poète  décrit  Jupiter  à  ton* 
ceux  r]ui  lui  flemaniioicnt  où  il  eu 
avoit  pris  l'idée.  Au  bas  de  la 
statue  on  bsoil  celte  inscription  : 
Phidias  ,  Athénien  ,  lilsdc  (Mîar- 
mid.is,  m'a  fait.  Ce  fui  par  ce 
chef-d'œuvre  qu'il  termina  ses 
travaux  après  s'èlre  acquis  une 
repulalion  que  vingt  siei  les  n'ont 
pas  ailJrée,  Long-teinpa  .  près,  on 
conser\oil  eucon?  son  atener  ,  et 
les  voyageurs  l'alloieul  voir  par 
curiosité.  I,.es  Eléens  ,  pour  no- 
norcr  sa  mémoire  ,  créèrent ,  en 
laveur  de  ses  descendaus ,  une 
charge  qui  consistoit  à  nettoyer 
cette  ir.perbe  statue.  Phidias  eut 
deux  frères  ,  Pananus  et  Phis- 
lenèle,  qui  excellèrent  dans  la 
pcmlure^    et  iahyii  pour  clcNei 
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principaux  Alcamèuc,  Agoracrite 
«,t  Colotcs. 

PHinON  fut,  suivant  Pi.llux  , 
Siraixtu  cl  Spcilin^  ,  lu  premif'r 
nui  intioduisil  en  Gvèce  l'usage 
Je  uiarrjuor  la  iiioiinoir.  On  a 
trou\<;  qiielqudspiècesatioieiine'^ , 
sur  l('.s(|iioUcs  on  voit  d'un  rrtic 
un  boucii<'i* ,  et  (le  l'autre  la  (i- 
yuie  d'une  petite  crucliecf  d'une 
L;raj)pp  de  raisin  :  re\er;^ne  porte 
Je  nom  de  l'Iiidon.  Plutaivjne  al- 
trd)ue  à  Thésée  l'invention  de 
l'enipreiule  des  uionuons  yiec- 
cjues. 

PIllLAGATTIE  (  l'antipape), 

Voyez  (rlU-GOIUE  V. 

PJIILAL'llIEUS  (Liicille),  ni('- 
decin  ,  né  à  ("ampo-JNocéra  dans 
lel'adouan,  étudia  à  Holognc;  et 
ensuite  à  ISaplcs,  oîi  l<!  marquis 
de  Vasli  ,  gou\cnieur  de  Milan  , 
se  l'altaclia  «'u  qualité  de  iu(''de- 
cin  ,  ('t  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance. Pliilatliéns  habita  IMilan 
pendant  vingt -cin([  ans,  allant 
seulement  ,  à  certaines  époques  , 
ii'iunlir  il  Pisc  ses  de\ oiis  cotnnie 
prou'sseur  tlo  philosophie  et  île 
médecine ,  place  qui  n'evigeoit 
pas  (uje  résidence  ilxe.  Ou  a  de 
ce  médecin,  I.  Une  TiiuluctioiiGn 
latni  du  Commenlaire  grec  de 
Simpliciussur  la  Physique  d'Aris- 
tole  ,  imprimée  d'ai)ord  eu  Italie 
et  ensuite  à  Paris,  i54f,  lu-ibl. 
11.  Consihorum  fie  grccvissiims 
niorbis  tomiis  primiis  ,  BâK;  , 
foiuus  Sdcii/idus  ,  l'apiîe  ,  ]5G5, 
iii-S".  Ou  lui  doit  encore  quel- 
ques autres  ouv  âges  ,  mais  qui 
se  ressentent  de  lenlaute  de 
l'art. 

PHILAMMON  ,  de  Delphes  , 
laublcien  et  poêle,  llls  dApolloii  et 
delanympheCliioné  .vivoit  avant 
Homère  ,  et  suivar.;  les  mytho- 
lo^islcs,  cloil  litre  jumeau  d'Au- 
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tolycus  ,  voleur  très-adroit,  aieul 
ma!i  rrcl  d'L  Ivss»- ,  ctque  la  >n<}ine 
uyin;die  coufj;ut  de  .Mercure.  Il 
«■st  le  j)remier  ,  h(  Ion  Plutarque  , 
1  qui  ait  introduit  des  clueurs  dans 
'  la  nnisi(|ue  :  c"<';loicnt  des  troupfst 
d'iionirnes  el  de  renmi«'s  rpii  dan- 
so'cnl  or.  chantant  au  son  des  iiis- 
truinen.î.  IjC  mè:ne  auteur  pré- 
tend qu'il  composa  ces  airs  ap- 
pelés JSonics  que  l'on  joimil  sur 
la  cidiare  eu  ^'accompagnant  do 
la  voix.  Phérécïdc  assure  que  ce 
(ut  Philammon,  et  non  Orphée, 
qui  suivit  l'c'Xjjcdilion  de  Ar-< 
gonautes.  Il  eut  pour  fils  Tha- 
myris  ,  (pii  osa  défier  leu  Muscs 
sous  des  conditions  Inmleuses 
pour  elles.  Vaincu  et  livré  ;t  leur 
\ engeance  ,  il  lut  pri\é  de  la  vue  , 
de  la  \oi.x  ,  de  l'esprit  ,  et  môme 
du  talent  de  la  musique.  Il  jeta  sa 
l\rede désespoir  dans  une  rivière 
du  Pélo|)onèse  ,  appelée  pourcela 
Jldhrn.  On  1(!  regarde  comme 
linvenleur  de  riiarnionie  doricn- 
ne.  Son  talent  dans  la  composi- 
tion des  hymnes  lit  dire  ;»  Platon 
que  son  ame,  après  sa  mort ,  avoit 
passé  ilans  un  rossignol  ,  comme 
celle  d'Orphée  dans  un  cygne. 

PHILANDER  (  Guillaume  )  , 
né  à  Chàtillon-sur-Seineen  i5o5, 
appeh;  h  Hhodez  par  (jeorgcs 
d'Armagnac  ,  pour  lorsivèqueife 
celle  ville  ,  cl  depuis  caitliiial  , 
s'acquit  reslime  et  ramilié  de  ce 
prélal  prolecteur  des  savans  ,  el  le 
suivit  dans  son  ambassade  à  Ve- 
uise.  A  son  retour  ,ill'ut  lait  cha- 
noine d<;  Pdiode/c  et  archidiacre 
de  Sainl-Ant«)nin.  Il  mounit  à 
Toulousccn  i5(ij,  dansunvoyage 
qu'il  (il  pour  \oir  son  .Mécène  qui 
en  é'ojl  dt-,'fc«u  avchc\èque.  Oa 
a  do  Imi.,  1.  lui  Cuf/iJteniaire  sy>r 
Vilruvt:  ,  dont  ta  meilleure  édi- 
tion est  celle  do  Lyon  ,  en  loSa. 
QiMiquc  cet  ovAiiige  soit  savant, 
le    temps   lui  a  ùîc  une  pralic  dt 
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ton  mdrite  ,  les  luiiiicrrs  5nr  l'ar- 
chilcclure  étant  beaucoup  plus 
ûteiidues  qu'inilrerois.  II.  t'n 
('onunentaiie  sur  une  partie  de 

Oiiiulilien Fliiliiixler  , 

lioinme  indolent,  paresseux  même 
dans  les  recliercnes  lilléraires  , 
prometloit  des  ouvrages  (|u'il  ne 
pouvoit  ni  ne  vouloit  donner. 

*  PHILAHAS  (Léonard)  .Athé- 
nien, sur  lu  fin  du  i(»'  siècle,  joua 
un  rôle  distinj^uè  en  F>urope  ,  à 
Home  ,  à  Paris,  \\  Venise  et  ail- 
leurs. Jx-  cardiual  Uichelieu  le 
donna  au  duc  »le  Parme ,  (>do- 
ardo  Farnèse  ,  comme  un  sujet 
«ligne  de  fixer  son  attention.  Son 
altL'Sse  lui  confia  tlill'crentcs  mis- 
sions ;  et ,  sous  le  duc  régnant  , 
il  occupa  à  Venise  le  poste  de  ré- 
snlent.  11  étoit  versé  dans  la  lan- 
gue grecque  ,  et  avoit  lait  une 
étude  approfondie  des  conciles 
eldes  textes  de  la  primitivir  église. 
Il  est  mort  à  Paris  en  i(j-D.  On 
a  de  lui  ,  une  Ode  grecque 
sur  l' Imniaculéc  Conception  de 
la  Mère  de  Dieu  ,  couronnée 
par  l'académie  des  Palinods  de 
Bouen  ,  et  imprimée  à  Paris  en 
lt)44  >  '""4"  >  ^'  ^ixelques  ouvrage  s 
manuscrits  ,  ainsi  que  des  poé- 
sies grecques  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

*PHILVRETK,  médecin,  né  a 
Limbourg,  vint  s'établir  à  Lié"C  , 
et  s'y  acquit  une  réputation  telle, 

Su'il  tut  successivement  médecin 
e  trois  évéques  de  cette  ville  ,  et 
que  l'un  d'eux  le  pourvut  d'un 
canonicat  de  Saint-Paul.  Le  ma- 
gistrat de  Jiouvain  lui  ofïrit  la 
ore;nièrt;  cîiaire  de  médecine. 
Jvnmauuel-Piiiiihert  ,  duc  du  Sa- 
voie ,  voulut  l'attirer  dans  ses 
états  ;  mais  il  relusa  tous  ces 
avantages  pour  rester  attaché  aux 
princes  de  Liège.  Philaréle  mou- 
rut à  Liège  l'an  lôfij  ,  laissant  Icj 
vu\i"*-iC3  suivans  ,  1.  Conciliatio 
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ylvicennœ  cuin  liippocralc  et  Ga- 
Icno.  Lugdiuii  ,  ij^i  ,  in-4°.  H. 
Pulibius  ,  de  salubri  ratione  vic- 
ias,lulinè  versus  t/'t  cumnientariis 
illuslraliCs  ,  Antverpiie  ,  i54^  > 
in- ri.  m.  Gerocontice  ,  fioc  est  , 
senes  rite  educandi  niodus  et  m- 
lio,  Coloniie ,  iJjJ,  in-i-2.  IV. 
De  acidis  J'untihus  sylvœ  Ar- 
dennœ  ,  priFsertïni  eu  qui  in  Spti 
visitiir,/iùedus.  Anl\erpiie,  i5j9, 
iu-4''  ,  avec  ligures  ;  et  en  fran- 
çais :  Ues  Fontiiitu's  acides  de  la 
lorèt  d'Ardenne  ,  et  principale- 
ment de  celle  <pii  se  trouve  à  Spa. 
Anvers,  ijây,  avec  lig.  ,  in-4". 
Il  y  en  a  aussi  une  traducliuu 
française  ,  imprimée  à  Liège  , 
i577  ,   iu-S". 

PHf  LASTRE  ,  Philastrius,  évè- 
que  de  Brescia  en  Italie  vers  574» 
se  trouva  au  concile  d'Aquilée 
avec  saint  Ambroise  ,  en  58i  ,  il 
fit  connoissance  à  JNlilan  avec 
saint  Augustin  ,  et  mourut  le  i8 
juillet  387.  On  a  de  lui  un  livre 
des  Hérésies  ,  dans  le(jiiel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  cjuine 
l'est  pas.  Cet  ouvrage  ,  écrit  d'un 
style  bas  et  rampant  ,  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
On  en  a  une  édition  séparée  à 
Hambourg  ,  1721  ,  in-8"  ,  et  uno 
h  Brescia  ,  1708  ,  iu-lolio. 

t  PHILE  (  Manuel  )  ,  auteur 
Grec  du  14"  siècle,  dont  il  nous 
reste  un  Poënie\cn  versïamluques 
sur  la  propriété  tles  animaux  , 
dédié  à  Michel  Paléologuc  le 
jeune  ,  empereur  de  Constan- 
tinopte  ,  sous  lequel  il  vivoit.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou\  rage 
est  celle  d(;  Pauw  ,  Ltrecht ,  i  -Jo, 
I  in-4''.  ^^^  estiiiie  également  celle 
publiée  par  Gotte  \Vernsdol  ; 
Léipsik  ,  i7fj8  ,  in-8°  ,  qui  con- 
tient de  fort  bons  commentaires. 
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t  PHIL1-:L1»1II-:  (  François  )  né 
îi  Tolenliuo  ,  dans  la  marcJjf 
tl'Aiicôiio  ,  L'a  1398,  cliidia  à 
Padonc  lcslmiiiaMil(';.s  avec  succès. 
A  l'âge  dt;  iS  ans  ,  il  iutcliargûde 
professer  rolo(|uencc.  Ses  lalens 
le  liii'nl  appelei'  à  Venise.  La  ré- 
pul)li(jne  lui  accorda  des  lettres 
<le  cilojen  ,  «t  le  nonnna  secré- 
liiitc  du  haile  it  (^onstanlinopie. 
Pliileljjhe  ])rolila  di;  cet  en»[)ioi 
pour  se  {)erlèctionner  dans  la  j 
langue  grecque  ,  et  passa  à  Cons- 
tantino^ne  en  i\\g.  11  y  épousa 
Théodora  ,  fille  du  savant  Llniina- 
iiuel  Chrysoluras  ,  et  apprit  in- 
sensiblement de  sa  lèu)nie  toute 
la  douceur  et  la  finesse  du  grec. 
S'étant  fuit  counoîlre  à  l'euijie- 
reur  Jean  l'aL-ologue,  ce  jjnnce 
l'envoya  à  l'empereur  Sigismond  , 

f)Ournnpl{)rer  son  secours  contre 
es  Turcs.  Plnleiphe  ensei^Mia  en- 
suite à  Vciiiùe  ,  à  Florence  ,  à 
Sieiuie  ,  à  iJoulogncet  à  Milan, 
avec  une  réputation  extraordi- 
uaire  ;  mais  si  ses  succès  lurent 
grands  ,  ses  délauts  le  lurent  da- 
vantage. Ne  tenant  qu'à  ceux  dont 
d  espéroit  de  tirer  quehpie  avan- 
tage ,  il  abandonna  le  parti  de 
(Jônie  lie  Médicis  sou  bienfaiteur. 
Son  orgueil  étoit  extrême  :  il 
vouloit  régner  sur  tous  les  litté- 
rateurs :  on  ne  pouvoit  le  contre- 
dire sans  !<;  choquer,  lise  piquoit 
tellement  de  savoir  les  lois  de  la 
grammaiit;  ,    que    disputant    un 

Jour  sur  une  syllabe  avec  uu  plii- 
osophe  grec  nommé  Timolhée  , 
il  oilrit  de  paver  cent  écus  au  cas 
qu'il  eût  tort  ;  à  condition  qu'il 
uisposeroil  de  la  barbe  de  ion 
adversaire,  si  l'avantage  lui  étoil 
adjugé.  Piulelplie  ayant  gagné  , 
lit  raser  impitoyablement  la  barbe 
à  Tiinothée  ;  quelques  oflres  que 
pût  lui  l'aire  celui-ci  pour  éviter 
cet  atliont.  A  cette  présomption, 
Philelphe  joignoit  une  iucons- 
Çunce  ;  une  inquiétude  ,  une  pro- 
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digalilé  ,  qui  semèrent  sa  vie  d'é- 
pines. Il  la  termina  à  l'iorence 
Ie5i  juillet  i.jyi .  C'est  sans  lon- 
dement  qu'on  l'accuse  d'avoir 
privé  le  public  du  livre  de  (]icé- 
ron  ,  intitulé  :  JJc  Glumî.  On  a 
de  lui  ,  I.  IJes  Oilcs  et  des  Poc- 
sies,  I  («8  ,in-4",  et  i4'J7>  i'i-'<>l- 
II.  Des  Discours  ,  Milan  ,  liHt  , 
et  Venise  ,  i^Ç)'i  ,  in-fol.  111:  Des 
DidlogiK-s  ,  des  Satires  ,  Milan  , 
i'\y6  ,  jii-iolio  ;  \  eiiise  ,  do-.»  , 
in-4''  ;  et  l'aris  ,  l'yoS  ,  in-j". 
IV.  L'n  grand  nombre  d'aul^-cs 
ouvrages  latins  ,  en  vers  et  en 
prose.  Les  plus  connus  sont  les 
Traités  IJc  J/onili  c/isci/jlinu  :  De 
Exilio  :  De  Jucis  et  Serlis  ,  les 
mêmes  tpie  ses  JJ/nf^tainmcs  ;  et 
ses  deux  livres  Con\nvioritm ,  ou 
Des  repas  ,  pleins  d'érudiliou. 
Toutes  ses  Oliu^res ,  réimprimées 
à  Bàle  en  i73;)  ,  in-lolio  ,  prou- 
vent que  Phib.'lplieéloit  un  gram- 
mairien pédantesque  ,  plus  oc- 
cupé des  mots  que  des  choses  , 
et  (jui  [jossL'doit  très-bien  llns- 
toire  de  la  philosophie  ,  sans  être 
philosophe.  Il  traduisit  du  grec 
en  latin  une  partie  des  OEuvres 
de  Xénoplioii.  Le  recueil  de  ses 
Lettres  ,  de  l'édition  de  Venise  , 
i5o2  ,  in-folio  ,  est  peu  comingn. 
—  Jean  Marins  Philelphe  son  fils 
mort  uu  au  ayant  lui ,  laissa  aussi 
des  Poésies  ,  qui  ont  été  impri- 
mées à  Francfort  et  ii  Leipsik  , 
en  1(390,  in-S."  El  un  epistola/-e  , 
seu  ars  con/uie/ulu/um  epislolii- 
luin  ,  précède  de  préceptes  de 
réthorique;,et  qui  fut  tiès-souvent 
imprimé  dans  le  i5^'  siècle. 

I.  PllILÉMON.  Kiye:  Bvjcis. 

II.  P}1ILÉMUN  ,  poète  co- 
mique grec  ,  liis  do  JJamon  ei 
contemporain  de  Menaudre  , 
l'emporta  souvent  sur  ce  poêle  , 
moins  par  sou  iiiéiite  que  par  le> 
intrigues  de  ses  amis.  Plaate  a 
imité  sa  comédie   c(u  Marchaiul. 
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On  dit  qn'il  mourut  de  rire  ,  en 
voyant  son  Ane  manger  des  fi- 
gues. Il  a\oil  alors  environ  97  ans, 
—  Philf-mon  le  jt-nne  son  fils  , 
composa  aussi  cinqiianfe-quatro 
cometlirs ,  i\nn\\\  nous  rcsic  des 
frnqmens  considerahles  recueillis 
pnr  Grotius.  Ils  prouvent  qu'jl 
nV'foit  pas  un  poète  du  premier 
rau^.  Il  florissoit  vers  Tau  274 
a\aut J.  C. 

■fin.  PHILÉMON,  homme  ri- 
che (Je  la  ville  de  Colosse  ,  fut  con- 
verti il  la  foi  chrétienne  par  Kpa- 
Jihras  ,  «lisciple  de  St.  Paul.  Sa 
maison  éloit  une  retraite  pour 
les  fidèles.  Sa  femme  Appia  et 
lui  étoicnt  la  ressource  de  tous 
les  malheureux.  Onésime  ,  es- 
clave de  Philémon  ,  l'ayant  volé  , 
s'enfuit  h  Rome  ,  oùs'étant  lie 
avec  St.  Paul  ,  il  se  fit  iustr-iirc 
de  la  religion  et  reçut  le  haplème. 
L'Apôtre  le  rcuNova  ensuite  à 
son  maître  ,  auquel  il  le  recom- 
maiula  par  une  lettre  qui  est  un 
modèle  d'éloquence  persuasive. 
Les  Grecs  rapnortent  plusieurs 
particularités  plus  qu'iriccrlnines 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Philé- 
mon :  ils  le  font  martyriser  à  Co- 
losse avec  sa  femme  dans  une 
•<;meute  populaire. 

tPHILÈNES:  c'étoient  deux- 
frères,  ciloyeus  de  Carthage. 
Vne  grande  contestation  étant 
survenue  cuire  les  Carthaginois 
et  les  hahilans  de  Cyréue  tou- 
chant les  limites  de  leurs  pays  , 
ils  convinrent  de  choisir  deux 
hommes  de  chacune  de  ces  deux 
villes  ,  qui  en  parliroienl  dans  le 
ïiiL-me  temps  ,  et  que  le  lieu  oii 
ils  se  renconireroient  serviroit  de 
bornes  aux  deux  états.  Les  Phi- 
lèncs  étoicnt  assez,  a\ant  tléjà  sur 
les  teires  des  Cyrénieûs /lors- 
que la  rencontre  se  fit.  Ceux-ci 
qui  étoicul  les  plus  iorls ,  prétCJi-  [ 
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dirent  que  les  Philènes  étoient 
partis  a\ant  l'heure,  et  relusè- 
re!it  de  s'en  tenir  i\  l'accord  ,  à 
moins  que  les  deux  frères  ,  pour 
écarter  tout  soupçon  de  super- 
cherie ,  ne  consentissent  a  être  en- 
sevelis vi^ans  dans  le  lieu  uiènie. 
Ils  y  conseulirt'ut.  Les  Carthagi- 
nois .  pour  iinmorfaliser  la  gloire 
de  ces  deux  frères  ,  firent  élever 
«leux  autels  sur  leur  tombeau  , 
avec  une  in.'criplion  qui  conle- 
noit  leur  éloge.  Ces  autels,  ap- 
pelés ^/•(f  Pliil''fioriini  ,  servirent 
de  limites  à  l'empire  des  Cartha- 
ginois, qui  s'étendoit  depuis  ce 
monument  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule. C'est  Snllusle  qui  rap- 
porte ce  fait  dans  son  Histoire  de 
la  guerre  cic  Jugtirt/ia. 

t  PHILETAS,  poète  et  gram- 
mairien grec  de  l'ile  de  Cos , 
florissoit  sous  Philippe  et  sous 
Alexandre-le-Grand  ,  et  fut  pré- 
cepteur de  Plolomée  Philadelphe- 
li  composa  û^s  Elégies  ,  des  Epi- 
grammes  ,  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  Ovide  et  Properco  l'onl 
ci'Iébré  dans  leurs  vers.  Ch.  Phi- 
lippe Kaiser  a  recueilli  et  publié 
quehpies  fragmcns  de  ce  poète. 
Llien  d.t  :  «  Qu'd  avoit  le  corps 
si  mince  et  si  foiblc  ,  qu  il  éloit 
oliligé  de  porter  du  piond)  dans 
ses  poches  pour  n'être  point  en- 
levé par  le  veut:  »  coule  assez 
ridicule. 

PillLETH!,  hérétique  du  pre- 
n)icr  sièel'j  ,  qui ,  sans  mer  011- 
ve.'^tenienl  la  résurrectiou  ,  sou- 
tenoit  fpi'il  n'v  en  avoit  point 
tlaiilre  <j[ue  celle  du  péché  it  l» 
grâce. 

PHILIBERT.  Foy.  Emmancei. 

t  PHILIOOR  (  Andi-é  )  ,  Vyux 
des  plus  rtgréaUiiïs  et  des  plus  lé- 
conils  musiciens  français  ,  i)é  i« 
Ut  eu  eu  1720  ,    \int    de    bajui^t 
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fcenre  à  Versailles  ,    où  il    entra 
iag«i   à   la   clia pelle.    Son  temps 
ini,   il  se  (ixa  à  Paris,    s'y    sou- 
tint en   faisant   cpulf|ucs  ^colieis 
et  en  cojjiaiit  de  la  musique  ou 
en  composant  (juelqncs    motels. 
Etant   très  lort    aux   tîcliccs  ,     il 
partit  pour  chercher  <ioA  adver- 
saires dignes  do  lui  ,    et  parcou- 
rut la  Hollande  ,    l'Angleleire  et 
l'Allemagne.  Ces  pays  lui  Cormè- 
rent  le   goût  ;  et  en    ijjTt ,  il    se 
iit  connoître  à    liondres  par  l'ode 
<1<;  Diyden,  rpi'il  mil  en  musique. 
Ecvenu  en  France,  il  lit  exécuter 
diverses  compositions  qu'on  trou- 
va   trop    italiennes  ;    c'est   alors 
qu'il  se  mit  à  travailler  pour  l'o- 
péra-coiniquc ,   où   ses   ouvrages 
furent  joués  avec  le  plus  grand 
succès.  Ses  opéras  offient  le  point 
de  transition  de  l'ancienne  musi- 
que deCampia  et  de  Hameau  à  la 
niusi'jue  italienne  qui  rèyne  sur 
notre  scène.  Savant coinposileur, 
son     harnujnie   est    expressive  , 
travaillée  ;  mais  chez  lui  le  chant 
manque  souvent  d'intérêt  et  de 
mélodie.  En  général  le  talent  de 
cet  artiste  ,    supérieur  dans    les 
opéras  boufl'ons,  n'a  pu  se  soute- 
inr  aussi  bien  dans  le  genre  ly- 
rique et  le  grand  opéra.  Philidor 
passoit  pour  un  érudit  en  musi- 
que,   mais  sans  cspril;    aussi  La 
Borde  ,  son  admirateur  ,  l'enten- 
<lant  un  jour  dans  un  repas  dire 
Leaiicoup  de   trivialités  ,   se  tua 
de  l'embarras  où  il  le  mettoit  en 
s'écriant  «Voyez-vous  cethomme- 
là  ?  il   n'a  pas  le^scns  commun  ; 
c'est  tout  génie.  »    Ce  musicien, 
grand  calculateur,  l'ut  le  prenner 
joueur  d'échecs  de  l'Europe.  11  a 
inème  donné  un  traité  ,  intitulé  : 
analyse  du  Jeu  des  échecs  ,  Lon- 
dres ,  1777,  grand  in-8° ,  avec  le 
portrait  de    l'auteur    gravé    par 
Bartholozi  ;  il  a  été  léunprimé  à 
Paris,   i8o3,  in-ioi  ,    avec  quel- 
ques   augtnoutatiouii.      Quoique 
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aveugle  ,  il  (il  ,  un  mois  avant  dr; 
mourir  et  à  l'Age  de  Ho  ans  ,  deux 
parties  d'éclu.'cs  a   la  lois   contre 
d'habiles  joueurs  ,   et  les  gagua. 
l'iiilidor  est  mort  ù  liondres  ,   lu 
Doaiu'it  lyi)').  (Jeux  desses  (Jpc'ras 
qui  réussM'cnt  le  mieux  au  ihrà- 
tre  italien  ,  furent,    le  Mnrcclud 
FcriatU  ,    Toin  -  Jones  ,    li;    Jiu- 
c/tc/on  ,     le    Sorcicf  ,     Sanclto- 
Piiiica  ,   les  t'etnines  vengées  ,   le 
Suliiiil  iniiy^icicn  et  Bhitse  le  sn- 
velier.  Ses  autres  productions  sur 
le  même   théâtre  lurent  Zrniirc 
et  Alêlide  ,  comédie  en  deux  ac- 
tes, paroles  d'Anseauine  ;  le  Qui- 
jyroquo  ,   la   Nou^'elle   école   des 
feinnies  ,   Vyl initié  au  village  ,  le 
bon   Fils  ,    V Huître  et    les  Plai- 
deurs ,  le  Jardinier  de  Sidon  ,  le 
Jardinier  su/)fwsé  ,  le  Jaidinier 
et   son  Seigneur.  Il    a  donné  au 
grand  opéra  ,  I.  Bélisaire  ,  en    3 
actes,  paroles  de  JJ(;rtin  ,11.  Thé- 
inistocle  ,  paroles  de  Morel  ,111, 
Pensée  ,  poème  de  Qiinault  ,  ré- 
duit en  trois  aciespar  Marmontel  : 
on  y  applaudit  deux  chœurs  très- 
animés  et  le  morceau  de  Méduse; 
«  J'ai   perdu    la   beauté  qui    me 
rendoit  si    vaine  ,  »  est  un  chef- 
d'œuvre   d'harmonie  :  les  autres 
airs  sont  bien  inférieurs  h  celui- 
là.    IV.    Ernclinde  ,    paroles  da 
Poinsinet.     La   musique   de    cet 
op<^ra    commença   la    réputatioa 
de   Philidor.     Elle    est   souvent 
dure  et   trop  bruyante  ,   mais  iiu 
monologue  en  récitatif  obligé,  le 
beau   chœur    :  «  Jurons  sur  cqs 
glaives  sanglans,  »    et  l'air  c  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  » 
excitèrent  un  juste  enthousiasme. 
Le  même  auteur  a  mis  en  musi- 
que le  poëme  séculaire  d'Horace, 
(\\ù  obtint  le  plus  grand  succès  k 
Paris  et  à  Londres  ,  sur-tout  lors- 
qu'on entendit  l'etlet  des  strophes, 
.lime  sol  et   Cuinur  i'os  bonus. 
l^'impératrice  de  Russie  ,   Cathe- 
rine II ,   le  (it  graver  'a  ses  frais , 
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et  donna  à  Philidor  une  récom- 
pense digne  dVUe  et  de  l'artiste. 

t  I.  PHILIPPE  (  Saint  )  ,  Pun 
<1(  s  apôtres  de  .l<'sns-Clnist  ,  né 
à  Pcthsaïde,  ville  de  Galilée 
sur  le  bord  du  inç  de  Géncsarcth, 
H  fut,  suivant  l'Ecriture,  le  pre- 
mier que  J.  C  appela  à  sa  suite. 
Pendant  lelongdiscdursnue  J.  C. 
tint  à  ses  apôtres',  la  veille  de  sa 
passion  ,  Philippe  le  pria  de  leur 
iaire  voir  le  Père.  Mais  le  Sau- 
veur lui  répondit:  «  Phdippe  , 
>'  celui  qui  ^e  voit ,  voit  aussi 
»  mon  Père.  »  Voilà  tout  ce  que 
l'Évangile  nous  apprend  de  cet 
apùîrc.  Les  auteurs  ecclésiasti- 
ques ajoutent  qu'il  étoit  marié  , 
qu'il  avoil  plusieurs  filles,  qu'il 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Phrv- 
gie  ,  et  qu'il  mourut  à  Hiéraple  , 
ville  de  cette  province. 

IL  PHILIPPE  -  BEISITI  ou 
Benizzi  (  Saint  )  ,  cinquième  gé- 
néral des  scï-vites  ,  ou  serviteurs 
<le  la  sainte  Vierge  (  et  non  Ibnda- 
leur  de  ces  religieux,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit  )  né  à  F  lorence, 
en  lîDst  ,  d'une  famille  noble, 
obtint  l'approbation  de  son  ordre 
flans  le  concile  général  de  Lyon  , 
en  1274  5  et  mourut  à  Todi ,  le 
2*2  août  1284-  Léon  X  le  béatifia 
en  i5i6  ,  et  Clément  X  leniit ,  en 
J671  ,  dans  le  catalogue  des 
saints.  Quelques  mcnvbres  de 
l'ordre  des  scrvites  ,  ne  croyant 

fias  que  ce  titre  répondît  assez  h 
eurzèle  ,  prirent  celui  d'esclaves 
de  la  Vierge.  Ils  porioient  aux 
bras  des  chaînes  ,  au  cou  des 
colliers  a'vcc  des  médailles  qui 
rcprésentoient  les  confrères  en- 
chaînés comme  des  captifs  de 
INIaric.  Mais  l'Eglise  convaincue  , 
«lit  Baillel  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  ,  que  le  culte  de' ser- 
vitude n'est  dû  qu'à  Dieu  ,  n'ap- 
prouva point  cet  cxccs  de  zèU... 
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Sa  vie   a    été   écrite   par    l'abbé 
Malaval. 

III.  PHILIPPE  DE  Neri  (Saint), 
Voyez  ^'tni. 

7  IV.  PHILIPPE  II  ,  roi  de 
Murédoine  ,  4-'  ''^^  d'Amyntas  , 
fut  élevé  à  ïhèbes  oîi  son  père 
lavoit  envoyé  en  otage.  Son  édu- 
cation y  fut  dirigée  par  le  saj^e 
Epaminondas  ;  mais  le  disciple 
n'nnila  que  les  talcns  d'un  si 
grand  maître  ,  et  resta  bien  loin 
de  ses  vertus.  11  fit  éclater  dès  sa 
jeunesse  cette  souplesse  de  génie, 
cette  grandeur  de  courage,  qui 
lui  firent  un  nom  si  célèbre  et 
de  si  puissans  ennemis.  Après  la 
mort  de  Perdiccas  III  son  frère, 
il  se  fit  déclarer  le  tuteur  de  son 
neveu  et  se  mit  bientôt  sur  le 
trône  à  sa  place  ,  l'an  56o  avant 
•lésus-Christ.  L'état  étoit  ('-branlé 
par  les  secousses  de  difiérentes 
révolutions;  Philippe  s'appliqua 
à  ralTermir.  Les  Illy riens  ,les  Péo- 
niens  et  les  Thraces  voulurent 
profiter  de  sa  jeunesse  ])Our  lui 
déclarer  la  guerre.  Il  désarma 
ces  deux  derniers  peuples  par  des 
présens  et  des  promesses  ,  et  l'au- 
tre n'osa  remuer.  Vainqueur  par 
la  politique  et  par  la  ruse,  il  dé- 
clara libre  Ampnipolis,  que  la  ville 
d'Athènes  revendiquoil  comme 
uiw  colonie.  Son  dessein  étoit  de 
ménager  cette  république  ,  et  de 
ne  point  épuiser  ses  propres  for- 
ces en  gardant  celte  place,  l^es 
Athéniens  ,  peu  sensinles  à  sou 
attention  ,  anrièrenl  pour  lui  ôter 
la  couronne;  mais  le  roi  les  battit 
auprès  de  Mélhonte ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  nuil 
renvoya  sans  rançon.  Pendant 
le  siège  de  Méthonfc  ,  Philippe 
passoit  une  rivière  à  la  nage  :  une 
flèche  l'atteint  à  l'œil  droit.  Phi- 
lippe, malgré  ses  douleurs,  re- 
gagne tranquillement  le  rivage 
dont  il  étoit  parti.   Son  médc«iu 
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Critobule  relira  la  llrrlio.  I/œil 
n'en  (Icinoura  point  «lillormc , 
mais  i!  lut.  privé  (\r.  la  liiiiiirrr. 
Un  narasili;  d(;  l'Iiilippc  ,  noiiiin); 
Clidétnus  ,  parut,  depuis  la  Idi-s- 
snrc  de  ce  priiiee  ,    avec  iiikî  eiii- 

Ïdalre  surTreil.  Cette  victoire  lut 
e  fruit  de  la  discipline  qu'il  avait 
mise  dans  ses  troupes  :    la  pha- 
lange  macédonienne    en   cul    le 
principal    honneur   :     c'étoil    nii 
corps  «l'iidanleiie  pesaiiiiiieiil  ar- 
mé, composé  pour  l'ordinaire  de 
16000  hommes  ,  qui  avoicnl  cha- 
cun un  bouclier   de  (3   pieds  de 
hauteur    et    une    pique    de    21 
pieds  de  long.  Le  succès  de  ses 
armes  et    sur-tout  sa    générosité 
après  la  victoire,  lirenldesirerson 
alliance  et  la  paix  au  peuple  d'A- 
thènes •,  et  les  esprits  y  étant  dis- 
posés de  part  et  d'antre  ,  elle  ne 
tarda  pas  à  être  conclue.  Les  cir- 
constances éloient  la  vorahles  pour 
se  venger  dca  lll\ tiens.  Philippe 
arma  contre  eux  ,  les  vainquit ,  et 
aflianchil   ses  états  de  leur  joug. 
Son   amhition  ,  si^condée  par   sa 
prudence   et    par    sa   valeur,   le 
rendit  maître  de  Créiiides  ,  ville 
bâtie  par   l(>s  Thrasiens  ,  et  à  la- 
quelle il  donna  son  nom.  Les  mi- 
nes d'or  qui  étoient  aux  environs 
de    celte    ville    en    rendoienl  la 
prise   très -importante.    Il   y  mit 
beaucoup  d'ouvriers  ,  et  il  fut  le 
premier  (jui  fil  battre  en  son  nom 
de  la  monnoie  d'or.  Philippe  em- 
ploya ses  richesses  à  acheter  des 
espions  et  des  partisans  dans  tou- 
tes les   villes  importantes   de  la 
Grèce  ,  et  à  faire  des  conquêtes 
sans   la  voie  des  armes.   Le  ma- 
riage du   monarque  macédonien 
avec  Oljmpias  ,   iilie   d(,'   JNéop- 
tolcme  ,   roi  des  INlolosses  ,  et  la 
naissance    d  Alexandre  ,    depuis 
surnonnué  /e  Grand  ,   mirent  le 
comble    à    son  bonheur.  (  l^ojez 
AiusTANDRE.  )  Plularque  rapporte 
que  Philippe  ,  absent  de  ses  états  , 
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apprit  trois  grandes  nouvelles  le 
nu^'ine  jour  :    qu'il  avoil  été  cou- 
l'oiiin:  aux  jeux  olympiques;  qu'il 
avoit  reinpcjrtéune  victoire  eonlr*- 
les  lllyriens  ,  et  fju'il  lui  «Hoit  n<i 
un    fils,    i'iularque  ajoute   que  , 
rassasié  fie  succès  ,  Philippe  de- 
manda il  la  lorliine  de  tempérer 
ses  bienlaits  parqiiclqiiedisgrace. 
1 1  écrivit  lui-même  à  Aristot«M>our 
le  prif-r  de  se  charger  de  lédiica- 
•ion  (h;  cet  entant, electlchttrefjui 
ne  fait   pas  moins  d  hinnear  .iii 
monarque  (pi'au  philosophe  ,    est 
ainsi  C(uif;ue  :  «  Ji-  vous  .qjpreniU 
(ine  j'ai  un   fils  ,   je    n-mercie   Itjrf 
«lieux,  non  pas  tant  de  me  l'avoir 
donné  ,  «pie  de  me  l'avoir  doimé 
du  temps  d'Aristole.  J'espère  que 
vous  en  ferez  un  successeur  digne 
de  moi,  et  un  roi  digne  de  la  Sla- 
cédoine  ».  (  Voy.  yViusToTt.)  Phi- 
lippe mé'diloil  d'-piiis  loug-li-iiins 
le    projet    d'eusahlr   la   Crvi'.v.n.    Il 
fil  la  piemjèrc  l«Mitalive  siirCJlyn- 
the ,   colonie  et  rempart  d  Athè- 
nes. Celte  république  ,  fortement 
animée   par   rélo(|uence  de    l)é- 
mosthèncs  ,  envoya   ly  galères  et 
deux  mille  hommes  à  son  secours  ; 
mais  tous  ses  elforls  lurent  inu- 
tile» contre  les  ressources  de  Phi- 
lippe.   Ce   prince  corrompit    les 
principaux  citovens  de  la  ville  , 
et  Oljnlhc  lui  fut  livrée.    Maître 
de  cette  pl?ce  ,  d  la  détruisit  de 
Ibnd    en    comble ,   et   gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple. Il  tondja  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et   les  vaintpiit.   Philippe, 
agissant  toujours  en  politique,  se 
fild'îelarcrchefdes  Amphyctions , 
et  leur  (il  ordonner  la  ruine  des 
vilies  de  la  Ptnjcide.  J^a    Grèce 
commençoit  à  ouvrir  les  yeux  sur 
sa  politique  cruelle.  Craignant  de 
la  soulever,    il   retourna  comblé 
de    gloire   dans    la     Mncédoine  ; 
mais  il  poita   le  feu  de  la  guerre 
dans  rillyrie  ,  dans  la  Thrace  et 
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tlaus  la  Chrr3on6.se.  Il  se  tourna 
tiiMiile  contre  l'Eubt-e,  île  qu'il 
iu)uunoilj,  à  cause  de  sa  silualioii, 
les  entraves  de  la  Grèce.  11  se 
rendit  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  pays  aulnnl  par  l'or 
que  par  le  1er;  mais  l'hocion  vint 
délivrer  ce  pays  de  la  doininittion 
tlii  roi  de  Macédoine.  Philippe 
poursuivi  par  son  ennemi  ,  que  ni 
son  argent  ni  ses  armes  ne  purent 
ébranler  ,  tléclara  la  guerre  aux 
Scythes,  et  fit  sur  eux  un  hntin 
considérable.  Obligé  dccondiat- 
tre  à  son  retour  les  Triballiens  , 
îl  fut  atteint  d'une  flèche  qui  le 
blessa  à  la  cuisse.  A  peine  fut-il 
guéri  de  cette  blessure,  qu'il  tourna 
<Je  nouveau  toutes  ses  vues  vers 
ïa  Grèce.  11  entra  daboril  dans  la 
Béolie  ,  et  les  années  en  vinrent 
aux  mains  à  Chéronée  l'an  558 
avant  J.  C.  Le  combat  fut  long  , 
et  la  victoire  se  décida  enfin 
pour  Philippe.  Le  vainqueur  éri- 
gea un  tropntîe  ,  ofl'rit  tles  sacri- 
lices  aux  Dieux,  et  se  livra  à  la 
débauche  dans  une  fête  qu'il  or- 
donna pour  célébrer  son  triomphe. 
11  vint  sur  le  champ  de  bataille 
insulter  aux  morts  et  aux  prison- 
niers. L'orateur  IJémades  ,  qui 
«toit  du  nonibre  dos  captifs  ,  cho- 
qué de  celte  indignité  ,  ne  put 
s^empècher  de  dire  au  prii  ce  : 
«Pourquoi  jouer  le  rôle  de  Ther- 
site  ,  lorsque  vous  pouvez  jouer 
celui  d'Againemnon  :'  »  Cet  avis 
cénéreux  valut  la  liberté  à  Dé- 
rnades ,  et  des  traiteinens  plus 
«loux  aux  compagnons  de  son  in- 
fortune. Philippe,  vainqueur  de 
la  Grèce,  s'ooiuipa  de  la  conquête 
«le  la  Perse.  Il  se  lit  nommer  chef 
»lc  cette  entreprise  da'is  l'asseui- 
l)lée  générale  des  Grecs.  11  se  pré- 
j>aroit  ii  l'exécuter  ,  lorsqu'il  fut 
jissassiné  dans  un  festin  par  Pau- 
sanias  un  de  ses  gardes  ,  l'an  546  j 
avant  J.-C,  dans  la  47*  année 
de  son  âge,  après  ea  avoir  régné  i 
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o/|.  Sa  politique,  son  art  de  dis- 
simuler ,  ses  intrigues  ,  doivent 
être  attribués  à  son  ardeur  pour 
les  Conquêtes.  11  avoit  cette  élo- 
quence que  donnent  les  fortes 
passions  ;  cette  activité  et  cette 
patience  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  11  étoit  gé- 
néreux ,  magnanime,  vertueux. 
Il  se  faisoit  ilire  tous  les  jours  : 
«Philippe,  souviens-toi  que  tu 
es  mortel  !  »  Cependant ,  l'abbé 
Mablv  le  préfère  a  Alexandre 
son  fils  ,  du  moins  pour  les  ta- 
lens.  «  Si  Pon  rapproche  ,  dit-il  , 
ces  deux  princes  ,  quelle  étrange 
disproportion  ou  remarque  eulre 
eux?  Dans  Philippe,  je  vois  un 
homme  supérieur  à  tous  les  év(*- 
nemens.  La  forliiue  ne  peut  lui 
opposer  d'obstacle  qu'il  n'ait  pré- 
vu et  qu'il  ne  surmonte  par  sa  sa- 
gesse ,  sa  patience  ,  son  courage 
ou  son  activité.  Je  découvre  un 
génie  vaste  dont  toutes  les  entre- 
prises sont  liées  et  se  prêtent  une 
force  naturelle.  Ce  qu'il  exécute 

F  répare  toujours  le  succès  de 
entreprise  qu'il  va  commencer. 
Dans  Alexandre  ,  je  ne  vois  qu'un 
guerrier  extraordiîiaire  ,  qui  n'a 
qu'une  manière  ,  et  dont  le  cou- 
rage téméraire  et  impatient  (qu'on 
me  permette  cette  expression  ) 
tranche  par-tout  le  nœud  gordien 
que  Philippe  eût  dénoué.  L'excès 
de  toutes  ses  qualités  surprend 
notre  imagination  ,  et  le  fait  pa- 
roître  grand  ,  parce  qu'il  fait  sen- 
tir à  ceux  qui  le  considèrent  la 
foiblesse  de  leur  caractère.  Au 
lieu  de  ne  donner  que  de  la  sur- 

f»rise  h  ce  phénofnéne  rare,  nous 
ui  donnerons  de  l'admiration. 
Qu'on  suppose  Philippe  dans 
l'Asie  a  la  tête  des  forces  de  la 
Grèce.  Si  sa  sagesseparoît  d'abord 
moiïis  capable  d'en  imposer  à 
Darius  que  l'enthousiasme  d'A- 
lexandre ,  elle  le  conduira  cepeu- 
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dant  au  incîmc  but.  T^'auflacc 
tl'Alcxaudre  lui  réussit,  |)arcc 
«{u'elle  excita  dans  son  cnucmi 
la  crainte  :  passion  ([ui  resserre 
l'esprit  ,  glace  l'iinaqiiialioii  et  en- 
gourdit loi  îles  !<  s  lac  ii  liés  de  l'a  me. 
Philippe  oiit  eiilonri';  Darius  de 
pièges  et  de  précipices  ;  il  eût 
profilé  des  divisions  (pii  régiioient 
dans  l'Asie,  dont  les  provinces 
désunies  par  leiu's  mœurs  ,  leurs 
lois  ,  leur  religion  ,  n'a\oierit  au- 
cune imion  eiilre  elles  ;  il  eî\llenlé 
l'ambition  el  l'avarice  de  ces  sa- 
trapes oigiieilleiix  et  avides  ,  qui 
gonveinoient  les  provinces  de 
l'empire  ,  sans  ètte  allacliés  à  son 
goiiv<'riieinent  ;  il  eût  inarchaiiilé 
Jeurs  villes,  et,  coiniue  on  \'n 
<lit ,  faisant  autant  la  gnirro  en 
marchand  qu'en  capitaine,  il  eût 
peul-être  ruiini  la  inonaicliii^  des 
Perses  ,  sans  vaincre  Darius  les 
armes  à  la  main.  Placez  Alexandre 
dans  les  m<jines  circonstances  où 
s'est  trouvé  son  père  ;  et  la  Macé- 
doine rini  n'avoil  pas  entièrement 
succombé  sousrinibéeillit(''de  ses 
derniers  rois  ,  sera  écras('>e  parle 
courage  d'Alexandre.  Qu'un  de 
ses  amis  veuille  proliter  de  sa  loi- 
blesse  et  *le  la  confusion  «le  ses 
afiaires  ,  il  courra  à  la  vengeance 
avant  de  l'avoir  préparée.  Il  sé- 
roit  inutile  de  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  où  Phi- 
lippe s'est  trouvé  :  je  me  hnvne  à 
rappeler  la  levée  des  sièges  de 
PerinlheetdeBvsance.  Alexandre 
€toit-il  capable  d'une  pareille 
conduite  ?  »  Quoi  qu'il  on  soit  de 
ce  jugement  que  nous  at)andon- 
Tions  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
faisons  connoître  Philippe  par  les 
faits.  Parmi  le  grand  noinhre 
de  traits  et  de  paroles  mémora- 
bles qu'a  rapportés  Plulanpie  de 
ce  prince,  uons  en  choisirons 
quelques-uns  qui  le  caractérisent 
plus  particulièrement.  On  le  sol- 
licitoit  de   favoriser  un  seigucur 
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de  sa  cour  qui  alloil  perdre  sa  râ- 
putation  par  un  jugement  j(isl<:, 
mais  sévéïc.  Philippe  ne  \oulut 
pas  yoonsenlir,  fclajoiila  :  '<  J'aimu 
mieux  qu'il  soit  déshonon:  que 
moi.  M  -  Une  pauvre  lémme  le 
pressoif  de  lui  rendre  justice;  et 
comme  il  la  renvoyoit  de  jour  eu 
j<iur,  sous  prétexte  qu'il  n'en  a  voit 
pas  le  temps  :  «  Cesse/,  doue  d'èlre 
roi,  lui  dit-elle  a\ec  émotion.» 
Philippe  sentit  foute  la  force  de 
ce  i-eproehe  et  la  salislll  siir-lt- 
chainp.  —  Une  autre  lémme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d'un  grand  repas,  et  fut  conda/n- 
née  «  J'en  appelle  ,  s'écria-t-elJe 
tout  desiiiti'.  »  P^t  à  qui  en  appe- 
lez-vous •'  lui  dit  le  monarque  ?  A. 
Philippi!  à  jruii.  »  Cette  réponse 
ouvrit  les  veux  <lii  roi  qui  rétracta 
son  jugement.  Personne  ne  souf- 
iril  jjlus  patiemment  les  injures. 
Démochare  ,  à  qui  les  Grecs 
avoient  donné  le  surnom  dephar- 
rhésiast(^,  àcausededa  tropgra/ide 
pétulance;  de  sa  langue  ,  éloit  au 
noml)re  des  députés  que  les  Athé- 
niens avoient  cnvovés  h  ce  mo- 
narque. Philippe,  i»  la  fin  de  l'au- 
dience, pria  les  ambassadeurs  de 
lui  «lire  s'il  pouvoit  rendre  quel- 
ques services  aux  Athéniens  ?  et 
il  n'eut  de  Démochare  qu'une  ré- 
ponse insolente  qu'il  pardonna. 
(  f^oy.  Démochare  )  Ayant  appris 
que  des  ambassadeurs  athéniens 
le  chargeoienlen  pleine  assemblée 
de  calomnies  atroces  :  «  J'ai ,  dit- 
il,  de  grandes  obligations  à  ces 
gens-li«  ;  car  je  serai  désormais  si 
circonspect  dans  mes  actions  et 
mes  paioles  ,  que  je  les  convain- 
crai de  mensonge.  Un  mot  de 
Philippe,  qui  lui  lait  moinsdhon- 
neur  que  les  actions  précédentes  , 
étoit  qu'on  amuse  les  enfans  avec 
des  jouets  et  les  hommes  avec  drs 
sermens.  (^ette  maxime  ,  qui  lut 
l'ame  et  le  mobile  de  sa  politique, 
a  fuit  dire  :  «  qvi'il  étoit  en  grand 
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ce  que  Louis  XI  fui  dans  la  suite 

en  petit »   f^'ojez  AIknéckate, 

Olivier,  û»  VI. 

t  V.  PHIUPPE  V  ,  roi  de  Ma- 

ccdoinc,  ciicoîc  ciilniit  f|ii;tiul  son 

Îère  Donirtiius  111  imiuiul  ,  lut 
■lissé  sous  la  tulelle  d'Autigone, 
son  cousin,  qui  prit  le  titre  de  roi 
et  le  porta  ]>endant  douze  ans. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Phi- 
lippe, -Igc  de  i5  ans,  monta  sur  le 
trône  1  an  220  avant  J.  (i.  Les 
coiii.neuci  inens  de  son  n-gue  fu- 
it ut  gloiieux  par  les  conquêtes 
ti'Aratiis.  Ce  ^i-niTal  étoil  aussi 
reconnuand^ible  par   son   amour 

{jour  la  j'isticc  que  par  siui  liajji- 
eté  dans  !a  -ueirc.  Un  caracièie 
si  vertueux  dt\itit  à  charge  a  un 

Î)rince  qui  vouloit  se  livrer  à  tous 
es  vices  Philippe  le  fil  empoi- 
sonner. Son  caractère  and)itieux 
et  inquiet  l'engayea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  fa\  orables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  d'Annihal  en  Italie  ,  il 
fit  alliance  avec  lui  contre  les 
Bomains.  Le  cons  il  Lœvinus  fut 
chargé  par  le  sénat  <le  marcher 
contre  Philippe.  Il  entra  en  Ma- 
cédoine ;  et  1  avant  surpris  da:is 
Apollonie,  "a  la  faveur  d'une  nuit 
obscure  ,  il  le  battit  et  le  força  de 

f)rendre  la  fuite,  après  a\oir  mis 
e  feu  à  ses  vai>seau\.  Cette 
guerre  fut  suivie  d'une  paix  peu 
durable.  Les  Romains  avant  eu 
à  se  plaindre  de  nouveau  de  Phi- 
>ippf,  qui  avoit  envoyé  à  Annibai 
en  A  trique  des  secours  d'hommes 
et  d'argent,  envovèrent  contre  lui 
le  consul  Titus  Quintus  t'iami- 
nius.  Les  deux  armées  s'élant 
rencontiérs  près  de  Scotuse,  ville 
de  la  Pélasgie  en  Tliessabe  ,  le 
combat  fut  engagé  sur  des  hau- 
teurs appelées  CynocépIiaUs. 
I/armée  de  Philippe  ayant  clé 
entièrement  déîaile  ,  il  fut  obligé 
«le  prendre  la  iuite,  et  de  dcmau» 
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dcr  la  paiv  par  desambassatienrS. 
Le  sénat  lui  en  prescrivit  les  con- 
ditions qui  furcul  humiliantes  ;et 
ce  nouveau  traité  ti-naina  la 
gucr/e  l'an  igC»  a\ant  J.  G.  Des 
chagrins  <loiuesti(|iies  vinrent  ai- 
grir c<;u\  cpiP  lui  causoienl  les 
perle»  qu'il  essuv^'t  au  dehors. 
Le  mérite  de  son  fils  Démétnus 
excita  sa  jalousie  et  celle  de!*ersée 
son  autre  fils.  Cet  iiuligiie  frère 
accusa  Démélriiis  d'avoir  i\i^f> 
vues  sur  la  coiiionue.  Philqipe 
trop  crédule  le  fit  mourir  par  le 
poison,  Pieutôt  il  ouvrit  les  \  eux 
sur  son  injustice  et  sur  celle  de 
Persée.  il  a\  oit  dessein  d'élever 
Autigone  sur  le  trône  ,  à  la  place 
dun  fils  injuste  et  barbare  ;  la 
mort   l'empêcha    d'exécuter   son 

Projet;  il  mourut  à  Ainphipolis 
an  1-8  a\ant  J.  C.  ,  après  un 
règne  de  4'  ans-  Ce  prince  a  élë 
comparé  au  célèbre  Piiilijipe  père 
d'Alcxandre-le-Grand  :  il  avoit 
ses  vertus  et  ses  vices  ;  mais  il  y 
a  cette  dirt'ércnce  entre  eux  ,  que 
le  premier  annonça  la  grandeur  , 
et  le  second  la  décadcucc  de  la 
Macédoine. 

fVL  riIILTPPE.filsd'Hérode- 
le-Grand  et  de  Cléojtâlre  ,  et 
frère  d'Antipas  ,  épousa  Salomé  , 
cette  dan»eu.se  rpii  demanda  la 
tète  de  saint  Jean-Haptiste.  Au- 
guste ayant  confirmé  le  testament 
d'IIérodc  «pii  laissoil  h  Philippe 
I  la  tétrarchie  de  la  Gaulonite  ,  de 
la  Béthanie  et  de  la  Panéade  :  ce 
prince  vint  dans  ses  états  où  il  ne 
^'occupa  quà  itndre  ses  sujets 
heureux.  11  aimoit  sur -tout  la 
justice  ;  et  pour  en  assurer  l'exé- 
cution ,  il  parcouroit  toutes  les 
^illes  de  son  obéissance,  faisant 
porter  une  espèce  de  trône  où  il 
i'asseyoit  pour  la  rendre,  et  satis- 
fajjoit  tout  le  inonde  par  sa  clé- 
mence et  son  équité.  11  fit  rétablir 
magnifiquemeut  la  ville  de  Pu 


tof^ade  ,  qu'il  apjx-la  Cc^-sarde  pn 
l'IiomitMii- fie  'J'ioèrc  ,  et  c'est  co 
qui  la  fit  iiDinmcr  Ccsnréc dr  Plii- 
lil>l>*i.  Il  aiigmeiita  aussi  le  l)our;; 
«l(!  B(>tli,sai(le,  el  lui  durina  le;  ikiiii 
de  Juliarif  ,  à  cause  de  Julie  fille 
d'Augii.sto.  H  luonriit  après  trente- 
sept  ans  di;  rès^n»!  ,  la  vingtième 
année  de  Tibère.  —  Un  antre 
Piiir.ippf:,  (ils  aussi  du  grand  Hé- 
rode,  mais  d'une  f'cninie  uoiumëe 
Miiviiit)iiœ  ^  épousa  llérodias  et 
lut  père  d<;Sal()iné  ,  dont  nous  par- 
lons au  cuniinenceinentdecel  art. 

fVll.  PHILIPPE  (  Marc-Jules, 
Ktnperc  ur  romain  ,  stunoninié 
\Aiit}ie) ,  né  à  Hostres  en  Arabie 
d'une  lauiilie  ol)scuro  ,  séle\ap;ir 
son  inérit(!  aux  premiers  giades 
iiiililan'es.  Dévoré  de  l'aiidntiou 
deréi-tier,  \\  fit  assassiner  C-or- 
dieii  le  Jeune,  dont  il  commau- 
dolt  la  garde  ,  et  se  (it  élire  em- 
pereur a  sa  place  l'an  '>!\!\.  (  f^ oyez 
Habylas.  )  Philippe,  impatient  de 
retourner  à  lîome  ,  céda  la  iVlé- 
sopotamieaux  Perses  et  revint  en 
Syrie  avec  smu  arn»ée.  De  là  il 
pasaa  à  Home  ,  où  il  tàclia  de  s'at- 
tirer i'auiilié  du  peuple  par  sa 
douceur  et  ses  libéralités.  Il  fit 
fiilre  un  canal  au-delà  du  Tibre  , 
pourlburnu-  de  l'eau  à  un  quar- 
tier de  la  ville  qui  en  manquoit. 
Ensuite  il  câlébra  les  jeux  sécu- 
laires ,  destinés  à  soleuniser  de 
cent  en  cent  ans  le  jour  de  la  fon- 
dation de  Home.  Philippe  rendit 
cette  fête  plus  magnifique  qu'au- 
Cun  des  princes  qui  l'avoient  pré- 
cédé, i.es  chasses  ,  les  combats 
des  bétes  dans  le  grand  cicjue, 
y  furent  sans  nombre.  I  >eu,v  mille 
gladiateurs  combattirent  jusqu'à 
la  mort.  Il  v  eut  d'un  autre  côté 
des  jeux  diU'érens  au  théâtre  de 
Pompée  ,  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  iMais  sur  1m  fin  de  ces 
divertisseinens  brllians  ,  la  joie 
publique  fut  troublée  parl'incen- 
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die  de  ce  superbe  édifice,  d(jnl  le 
li.'u  consuma  la  plus  giamle  iiar- 
ti('.  Ow  prétend  que  ce  liit  a  l'oc- 
casion tie-ce.s  jeux  séculaires  , 
(pie   Philippe  et  son  (H.-,  eiubras- 

I  sf'ieni  le  ehristianisme.  (le  qu'il  J 
a  de  c;  rt.nn  ,  c'est  que    les  chré- 

I  liens  obtinrent    la  peiiillssion  de 

j  laiie  en  public  tous  les  exercices 

!  de  leur  religion.  I-'hilippe  ne  jouit 
pas  long-tempsdeson  usurpation. 
Il  lut  tué  près  de  V  érone  en  749 
par    SCS  propres  soldats   ,   après 

jaxoir  été  défait  par  Déce  qui 
avoit  pris  le  titre  d'emper<-ur  dans 

I  la  Pannonie.  Il^étoit  alors  âgé  de 
43  ans  ,  et  en  avoit  régné  chkj  et 
quelques  mois.  Le  enme  l'avoil 
porté   sur  lu   trône  ,  et  la  lâcheté 

I  l'y  soutint  pendant  quelque  temps; 
il  dégrada  sa  dignité  pour  la  con- 
server. —  Philippe  son  fils  fut 
massacré  entre  les  bras  de  sa 
mère  ,  n'ayant  encore  que  dou/e 
ans.etayant  déjà  montré  des  qua- 
lités qui  excitèrent  les  regrets  de 
l'empire.  Vojcz  Otaciua. 

VIII.   PHILIPPE    I"  ,  roi    de 
France,   obtint  le   sceptre  après 
son  père  Hinri  premier  en  1060  , 
à  1  âge  de  huit  ans  ,   sous  la  ré- 
gence    et    la     tutelle    de     Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre,  qui 
s'acquitta  de  son  emploi  de  tuteur 
avec  icèle.  Il  défit  les  Gascons  qui 
vouloient  se  soulever  ,  et  mourut 
laissant  son  pupille  âgé  de  quinze 
ans.  Ce  jeune  prince,  qui  iiit  le 
premier    roi    de    France  sacré    à 
Keims  ,   fit  la  guerre  en  Flandre 
contre  liobert  ,  le   lils  cadet   de 
Baudouin  ,    qui    avoit   envahi   le 
j  co.nlé   dt-  Flandre  sur  les  enfans 
j  de    sou    aîné.    Philippe    marcha 
j  contre  lui  avec  une  armée  .lou^- 
;  breuse  ,  qui  fut  tadlée  en  pièces 
\  auprès  du  Mont-Caasel  tu  1067. 
'  La  pa  V  fut  le  prix  de  'y  vicUeire  , 
et  le  vainqueur  jouit  tranquille- 
ment d«  sou  usurpation.  Guil* 
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liiumolc  Conquérant,  aprèsavoir 
entièrement  aecitblé  l' Angleterre, 
tuinlm  snr  la  Bretagne,  lie  duc 
iHiplora  le  secours  du  roi  de 
France  ,  qui  obtint  la  paix  par 
ses  armes.  KUe  lut  rompue  quel- 
que temps  après  par  un  hon  mot. 
(  f^oYcz  (ïlillaumi;  le  Conqué- 
rant ,  n."  ).  )  l'hilippe  se  délassa 
(Us  fatigues  de  la  guerre  par  les 
plaisirs  de  l'amour  et  de  la  laide. 
ÎDégoùté  de  sa  lèmnie  Berdie  de 
Hollande  ,  belle  lille  du  comte  de 
Flandres,  et  amoureux  de  Ber- 
trade,  épouse  de  Foulques  comte 
d'Anjou  ,  il  l'enlevH  à  sou  mari  : 
et  se  servit  en  1095  du  même  mi- 
nistère des  lois  pour  l'aire  casser 
son  mariage  sous  prétexic  de  pa- 
renté ,  et  Berlrade  lit  casser  le 
sien  avec  le  comte  dAnjou  sous 
le  même  pTétexle  :  un  évèque  de 
Beauvais  les  maria  ensuite  solen- 
nellement. Cette  union  fut  décla- 
rée nulle  par  le  pape  Urbain  II , 
Français  de  nation  ,  qtiiprononça 
cette  sentence  tlans  les  propres 
états  du  roi  ,  où  il  ctoit  venu 
cbercher  un  asile.  Philippe  crai- 
gnant que  les  anathèmes  du  pon- 
tife romain  n'excitassent  ses  sujets 
à  lever  l'étendard  de  la  rébellion, 
envoya  au  pape  des  députés  qui 
obtinrent  un  délai,  pendant  le- 
quel il  fut  permis  d'userde  la  cou- 
ronne. Pour  sa\  oir  ce  que  c'est  que 
cette  permi3sion  ,  il  faut  se  rap- 
peler qu'en  ce  temps-là  les  rois 
paroissoient  aux  jours  de  lèles 
solennelles  en  habit  royal  avec  la 
couronne  en  tète  ,  et  larecevoicnt 
de  la  main  d'un  évèque.  Ce  délai 
ne  fut  pas  d'une  longue  durée, 
Philippe  fut  excommunié  de  nou- 
veau dans  un  concile  tenu  à  Poi- 
tiers en  1094  ,  puis  dans  un  se- 
cond tenu  en  ian  1 100  ;  mais  lan 
1  io3  ,  Lambert  évèque  d'Arras  , 
député  du  pape  l'nschalll,  lui 
apporta  enlin  .son  absolution  à 
Paris ,  aprèï   li:i  avoir  lait  pro- 
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mettre  tic  ne  plus  voir  Berlrade: 
promesse  qu'il  ne  tint  pas.  Le 
pape  apparemment  approuva  en- 
suitcleur  mariage  ;  carSugerm>us 
aijprcud  (juc  leurs  lils  lurent  dé- 
clarés capables  de  succéder  h  la 
couronne.  (  frayez  Montliikbi.  ) 
Pliiii|)pe  mourut  à  IMelu.»  le  29 
juillet  iioS,  après  avoir  été  té- 
moin de  la  première  croisade  a 
laquelle  il  ne  voulut  prendre  aii- 
ciniepart.  Son  règne  ,  qui  com- 
prend quarante-neid  ans  ,  a  été  le 
plus  lotig  de  ceux  ifui  l'aNon-nt 
précédé  ,  excei>té  celui  de  Clo- 
taire;  et  de  tous  ceux  qui  l'ont 
suivi ,  excepté  ceux  de  Louis  XIV 
eldeLouis  XV.  Il  fut  célèl)re  par 
plusieurs  grands  événeniens  ,  tels 
que  l'établissement  des  sociétés 
militaires  et  religieuses  de  Saint- 
Jean  ,  de  Saint- Lazare  ,  du  Tem- 
ple, de  Sainte-Marie,  des  Teulo- 
niques  ,  ejifin  par  ceux  de  l'ordre 
des  chartreux  ,  les  abbayes  de 
Citeanx  et  de  Fontevrault  ;  mais 
Philippe  ,  quoique  brave  dans  les 
condjats  ,  et  sage  dans  les  con- 
seils ,  ne  joua  aucun  rôle  impor- 
tant. 11  parut  d'autant  moins  es- 
timable ,  que  ce  siècle  étoilplus 
fécond  en  héros.  An^ssi  l'autorité 
rovale  s'all'oiblit  -  elle  dans  ses 
mains.  Philippe  n'est  pas  le  pre- 
mier de  nos  rois  (comme  on  le 
dit  communément),  qin,  poiu' 
autoriser  ses  chartes  ,  les  ait  fait 
souscrire  par  les  ofliciers  de  la 
couronne.  Henri  1''  l'avoil  fait 
avant  lui. 

t  IX.  PHILIPPE  II,  sur- 
nommé Auguste  ,  le  Comjuérant 
et  Dieu-donné  ,  lils  de  Louis  Vil 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  et 
d'Alix  sa  troisième  femme,  filla 
de  Thibault  comte  de  Cham- 
pagne, naquit  le  v.'i  août  ii()). 
il  parvint  à  le  couronne  après  la 
mort  de  son  père  en  1 1 80.  Des  sa 
jeunesse  ii  évita  i'écucii  des  p!ai- 
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sirs  et  (Icplova  un  fjraiid  cou- 
rage. IjC  roi  crAuglctcrre  parois- 
soil  vouloir  profiter  de  .sa  luino- 
rjlé  pour  ciiviiliir  Tinc  partie  de 
ses  états.  l'Iiilippc  marclia  coude 
lui  ,  et  le  força  ilc  eoiiliruier  les 
anciens  traités  entre  les  deux 
royaumes.  Dès  que  la  guerre  l'ut 
terminée  ,  il  lit  jouir  son  peuple 
des  fruits  de  la  paix.  Jlr;''prluia 
les  brigandages  des  grands  sei- 
gneurs ,  fit  pavci"  les  rues  et  les 
places  pul)lK|uei  de  Paris  ,  et 
réunit  dans  l'enceinte  du  la  capi- 
tale une  partie  des  bourgs  rjui 
l'cnvironnoievit.  Paris  lut  l'ernu; 
par  des  murailles  avec  des  tours. 
Ijfis  citoyens  des  autres  villes  se 
piquèrent  aussi  de  tbrtilicr  cl  d'em- 
J)eilir  les  leurs.  Les  juils  exer- 
çoient  depuis  long  -  temps  en 
France  des  l'riponueriiïs  liorri- 
l)les  :  Philippe  les  chassa  du 
royaume ,  et  déclara  ses  sujets 
quittes  envers  eux  ;  action  in- 
juste et  contraire  au  droit  naturel. 
lia  tranquillité  de  la  France  lut 
troublée  par  un  diU'érend  avec  le 
comte  de  h'iandre,  qui  lut  heu- 
reusement terminé  en  i  184.  Quel- 
que temps  après,  Philippe  lit  la 
guerre  h  Henri  11  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  auquel  il  «mleva  les  \illes 
d'Issoudun  ,  de  Tours  ,  du  Mans 
et  d'autres  places.  La  lureur  épi- 
«lémique  (les  croisades  agiloit 
alors  toute  l'Europe:  Philippe  en 
i'ut  attaqué  comme  tous  les  autres 
princes.  Après  avoir  été  prendre 
l'orillainme  à  St. -Denis  ,  déclaié 
la  reine  Adèle  et  le  cardinal  de 
Champagne  les  tuteurs  de  son 
fds  et  régens  du  royaume  ,  il  fit 
les  dispositions  générales  de  son 
testament  ,  et  s'einbarqua  à 
Gènes  l'an  11  go  avec  Richard  I  , 
roi  d'Angleterre  ,  pour  secourir 
les  chrétiens  de  la  Palestine  op- 
primés par  Saladin.  Ces  deux 
tnonarques  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Acre  ,   qui  est  l'ancienne 
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Ptolémaïs.  Presque  tous  les  chré- 
tiens d'Orient  se  trouvoicnt  de- 
vant telle  place  importante  :  Sa- 
ladin éloil  eud)aria.s.sé  vt-i.s  l'Iùi- 
phrate  dans  une  gucrri;  civile. 
(^)uaud  les  deux  monarques  eurn- 
péiMiH  cineiit  joint  leurs  forces  ii 
celles  des  chrétiens  d'A.-ie  ,  ils 
eurent  sous  leurs  ordres  plus  de 
?)oo,ooo  cnnibnltans.  Acre  se  ren- 
dit le  i")  juillet  1191;  mais  la  dis- 
cortlequi  devoil  pres(|uenéces8ai- 
rementtliviserdeux  rivaux  de  gloi- 
re et  d'intérêt,  tels  fpic  Philippe  et 
Richard  ,  lit  plu.'>  de  mal  que  ces 
joo,ooo  hounnes  ne  firent  d'ex- 
ploits. Philippe  f'aligu(i  de  ces  di- 
vi;.ions  et  de  l'ascendant  que  pre- 
noit  en  tout  Richard  son  vassal  , 
retoiwna  dans  sa  patrie  , qu'il  n'eût 
pas  dû  quitter  peut-être ,  niaisqu'il 
eût  dû  revoir  avec  plus  de  gloire. 
Au  reste  il  l'ut  attaqué ,  dit  l'his- 
toire ,  d'une  maladie  de  langueur, 
dont  on  attribu.T  les  elli-ls  au  poi- 
son, et  (jui  pouvoit  a>oir  été  pro- 
tluile  par  l'iniluence  d'imclimatsi 
dillérenl  du  nôtre.  lien  perditles 
cheveux,  la  barbe,  les  ongles;  sa 
peau  même  tond)a.  Les  médecins 
le  décidèrent  à  relonriu^r  en  Fran- 
ce. En  j  icp  ,  il  obligea  Beaudouiu 
VllI  ,  cotnie  de  Flandres  ,  a  lui 
laisser  le  comté  d'Artois.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  Richard  , 
roi  d'Angleterre  ,  sur  lequel  il 
prit  Evreux  et  le  Vexin.  Philippe 
avoit  promis  sur  les  saints  Evan- 
giles de  lie  rien  entreprendre 
contre  son  rival  pendant  son  ab- 
sence ;  son  parjure  ne  tut  |)as  cou- 
ronné par  le  succès.  Les  suites  de 
cette  guerre  ne  lurent  pas  heu- 
reuses. Le  monarque  irancais  , 
repoussé  de  Rouen  avec  perte  , 
fit  une  trêve  de  six  mois  ,  pen- 
dant laquelle  il  épousa  Ingel- 
burge  ,  ou  Isemburge  ,  sœur  du 
roi  de  Danemarck ,  également 
belle  et  vertueuse.  La  répudia- 
tion de  cette  lemme  qu'il  qui  tu 
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pour  épouser  Agiits  ,  fille  du  duc 
de  -Méranic,  le  brouilla  avec  la 
cour  de  Ho:iie.  l^e  pape  lulmina 
une  senlei.'Ce  d  cxcoMiniunicatioii 
conire  lui  ;  mais  elle  lui  levée  sur 
]*  .>iouu'.ssc  qu  il  fi!  de  r«-preD«lie 
soi!  ancieuiib  époii<i^  ^  ^'cjk»  In- 
GFi,flCKt.E  ).  Jean  Saii»-ï'-rre  •-iic- 
ceda  l'an  i  ic)f)a  laeouif"  n-d'Ari- 
glt.-lerre  ,  ai  ;>réjudice  de  >ori  iie- 
^cu  Ar**is  r  a  qui  elle  :''p:ntenoit 
d<-  droit.  Le  neveu  ,  appuyé  par 
l'hilippe  .  prend  les  ai  .aes  contre 
l'oncle.  Jean  Sar.s-ïcric  le  détail 
dan,,  ic  Poitoii  ,  le  l'ait  prist>unier 
et  lui  oie  la  \  ie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce ,  n'avani  pas  comparu  ,  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
ne\eu  ,  et  condamne  à  perdre  la 
tête  en  i"2o5  S"es  terres  ,  situées 
eu  France,  lurent  confisquées  au 

£ro:lt  du  roi.  Philippe  se  mit 
lentot  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  de  son  vassal.  Il 
s'empara  de  la  ^Normandie  , 
porta  ensuite  ses  armes  Mcto- 
rieii.>-es  dans  le  Ma:ne  ,  l'Anjou  , 
la  Toi. raine  ,  le  !  onou  .  et  remit 
ces  provinces  comme  elles  éloient 
aneiennement ,  sous  l  autorité  im- 
raediale  de  sa  couronne.  Il  ne 
resta  que  la  Guieime  à  l'Anglais 
dans  If  ressort  de  la  France.  Pour 
comble  de  bonheur.  Jean,  son 
ennemi  ,  s'étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Rome  ,  qui  venoil  de 
l'excommunier.  Celte  foudre  ec- 
clésiastique lut  très-favorable  à 
Philippe,  lunocent  II  lui  mit  en- 
tre les  mains  et  lui  transféra  le 
lovaume  d'Angleterre  en  héri- 
tage p<*rpétuel.  Le  roi  de  France  , 
excommunié  a  utrefois  par  le  pa  pc , 
avoit  déclaré  ses  censures  nulles 
et  abusives  ;  il  pensa  tout  ditfé- 
rcniraent  quand  il  se  vit  l'exécu- 
li  ur  d'une  bulle  qui  lui  donnoit 
rAnglelcrrc.  r<jur  donner  plus 
de  force  à  la  sentence  de  Rome  , 
il  employa  une  année  entière  à 
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I  faire  construire  dix-sept  cents na- 
I  vires  ,  et  à  prép.irer  la  plus  belle 
{  armée   qu'un  t  ùt  jamais  Mie  en 
'  Irance.    J/l'urope    a'attiiiduit   à 
I  une  batailli  di'cisiveentie  Icsdeux 
)  r>.iS  ,    lorsque   li;    pape  se  mocpia 
j  de     l'iiM    et    de    lautie  ,   et    prit 
I  adroiteiiieiit     pour    lui     ce    cpi'il 
'  a\oil  donné  à  Philippe.  Ln  légat 
du    saint    siège  j>crsuada   à  Jean 
I  Sans  -  Terre   de   donner  sa   cou- 
I  ronne  a   la   cour   de  Rome  ,  qui 
!  la  <e(jUtaviC  enthousiasme.  Alors 
!  le  pontife  d.-lèndit   'là  Philippe  de 
ru-'i    enlrei.iendie    contre    l'An- 
.  gli!l«-ire,    ucvenne  fief  de  l'église 
j  roni.iuie  ,   et    contre  Jean  ,   qui 
'  éioil  s<ius  sa  protection.   Cepen- 
j  dii'il  les  armemeus  «ni'avoit  laits 
Phiiippr     a\  oient    alarmé    toute 
l'iilurDpe  ;  lAUemagne  ,   l'Angle- 
terre et  les  Pays-lJas  ,    se  réuni- 
rent contre   lui  ,   ainsi  que  nous 
les  avons   vus    se    réunir  conire 
Louis   XIV.  Ferrantl  ,  comte  de 
Flandre  ,   se  joignit  a  lempeieur 
Othon   IV  ;  il  éloit  vassal  de  Phi- 
lippe ,  et   c'étoit   une   roison   de 
plus  de  se  déclarer  contre  lui.  Le 
roi  de  F^rance  ne  se  déconcerta 
pas   :   sa  fortune  et  son  courr.gc 
dissipèrent  tous  ses  ennemis.   Isa 
valeur    éclata    sur-tout  à  la    ba- 
taille de  Bomines,  donnée  le  2"* 
juillt't  f2i4;  elle  dura  depuis  mitli 
jusqu'au  soir,  .\vant  dengager  le 
combat  ,    il     sut    que    quelques 
grands   ne   le   suivoienl    qu'avec 
peine  :  il  les  assembla  ,  et  se  pla- 
çant au  milieu    d'eux,  prit    une 
grande  coupe  d'or  qu'il  lit  rem-, 
plir  de  vin  ,   et  dans  laquelle  il 
mit   plusieurs  tranches   île   pain. 
11  en   mangea  une;  et  offrant  la 
coupe     aux    autres   :     «   Compa- 
gnons ,   leur  dit-il  ,  que  ceux  qui 
veulent  vivre  et  mourir  a\ec  moi, 
en  fassent  autant  que  moi  ».  La 
coupe    fut    vidée   à   l'instant  ,    et 
ceux  qui  étoient  le  moins  disposés 
pour  lui  3  combattireut  avec  lo^it 
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If  courage  qu'on  pouvoit  attendre 
<lc.s  mieux    intentionnés.   On  dit 
aussi   tjtic  inoulratit  ;»   l'îirméo   la 
ccMironne  (juo   1<'S    rois  porloient 
<li»ns  ci's  occasions  ,  il  dit  ,   «  <yu- 
si    ([iicl<|irnn   se    prélcndoit   plus 
fll^rH!(plC  lui  de  la  porter,  il  n';i- 
voil  qu'il  s'cxprupier  ;  (iii'il  scroil 
ctuitCDl    ;,i    elle   étoil   le   prix   de 
celui  qui   Icrolt  voir   le   [)lus    de 
Videur  dans  la  l)atatlle  ».  Les  en- 
nemis avoient  une  arwiée  de  cent 
cinquante  mille  coml>altans ;  CfjlUî 
de  i'iiilippe  étoil  plus  loiliie  de  la 
nioitiv";  mais  elle   étoit  c<jinposée 
de  la  IJeur  de  sa  uol)l«!Sse.  (!e  mo- 
narque courut  grand  ns(|iie  de  sa 
vie  ;  il  lut  aUallu  ,  louli;  aux  pi(  (\s 
des  chevaux  et  blessé  à  la  gorge. 
(  hi  tua  ,  dit-on  ,  trente  mille  Al- 
lemands :  nombie  probahleiiient 
exaî,'éré.   I  .c  comte  de  l'iaudre  et 
le  coiuie  de  Hovdognc  furent  ine- 
niis  à  Paris  ,  les  feis  aux  pieds  et 
aux  mains  ;  c'éloit  une   coutume 
lir.rh:ire  do  ce   tcnips-là.    Le  roi 
<L'  France  ne  lit  aucune  conquête 
du  côté    de   l'A  Hématie  ,   après 
cette    )niiinée  étern(^lleinent  nié- 
n»oral)!e  ;  mais  il  en  eut  bien  plus 
de  pouvoir  sur  ses  vasr.anx.  Phi- 
lippe, vainqueur  do  l'Allemagne, 
(  i^nyez   Othon  IV  ,  n"  V.  )  >    pos- 
sesseur de  presque  tous  les  états 
des   Anglais  en    France  ,  lut  ap- 

fielé  au  royaume  d'Angleterre  par 
os  sujets  du  roi  Jean  ,  lassés  de 
la  domination  tyraunique  de  ce 
monarque.  Le  roi  de  France  en- 
gagea les  Aivglais  à  demander  son 
iils  Tiouis  pour  roi  ;  mais  comme 
il  voulo'it  en  niênne  temps  mé- 
inger  le  pape  et  ne  pas  perdre 
la  couronne  d'Angleterre  ,  d  j>rit 
le  parti  d'aider  le  prince  son  Iils  , 
sans  paroîli-e  agir  lui  -  même, 
J^ouis  l'ait  une  descente  en  An- 
gleterre ,  est  couronné  à  LoncLes, 
et  excommunié  a  Rome  en  l'uG  ; 
mais  cette  excommunication  ue 
«^hau^ca   rkii   tui    sort  de  Jean , 
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qui  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  le  ressentiment  des   An- 
glais ,  qui   s'étant  déclarés    pour 
Henri     111  ,     son    fils  ,   forcèrent 
Louis  à  sortir  d*Anglelerr«'.  Phi- 
li|)pe  -  Auguste    mourut    peu   <Je 
leiu|)S  après  à  Mantes  ,  le  14  pul- 
let  17.2/)  ,  et  eut  pour  iiiccesjcur 
Louis  VTIl  ,  dont  il   avoit    prévu 
la   destinée.    «.  LjCS  gens  d'église  , 
dit-il   un   jour,   engageront  mon 
(ils  il  se  cioisiM'  contre  les  Albi- 
geois ;    il  ruinera  sa  santé  à  cette 
expédition  ,    il  y   mourra  ,   et  le 
royaume    demeurera     entre     les 
mains   «l'une  femme  et  d'un  en- 
fant. »  Cette  prédiction  s'accom- 
plit à  la  !(!ttre,  IJe  tous  hs  rois  de 
la  troisième  race  ,  c'est  celui  qui 
a   le   plus  acquis  de  terres  h   la 
couronne   et    le    plus    de    puis- 
sance  aux    rois  ses  successeurs. 
Il  réunit  ;«  ses  états  la^')rinan- 
die,  l'Anjou,    le  Maine,  la  Tou- 
r.iine  ,     le     Poitou  ,  l'Auvergne  , 
le    Vermandois   ,    lArtais  ,    etc. 
Après  avoir  assuji'li   Jean  Sans- 
Terre,  il  abaissa   les  grands  sei- 
gneurs ;  et  |)ar  la  ruine  des  pui.-i- 
sances  du  dehors  et  du  deda:i«  , 
il  ôla   le   contrepoids  qui  buJaii- 
çoitson autorité  dans  le  royaume. 
Ce  prince  étoit  plus  que  conqué- 
rant :  il  lut  un  giaud  roi  ,  un  l>on 
politique  ;    magnifique  dans   les 
actions  d'éclat  ,  écoiionie  dans  le 
particulier  ;  exact  à  rentlre  la  jus- 
tice ;    sachant  employer  tour  à- 
tour  les  caresses  et   les  menaces  , 
les  récompenses  et  les  châtlineus; 
zélé   pour  la  religion  et  toujours 
porté   à  défendre  l'i'glise  ,   mais 
sachant  s'en  procurer  des  secours 
dans   les   besoins    de.  Fétat.   Le* 
seigneui-s  de  Goucy  ,  de  llhetel ,' 
de   Rosey    et    plusieurs  autres  , 
s'emparoienl  des  biens  du  clergé. 
Divers  prélats  eurent  recours  à  la 
protection  dit  roi  ,  qui  leur  pro- 
mit ses  bons  offices  auprès  des 
I  dépradateiirs.   Mais    malgré   seji. 
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recommandations  ,    les  pillages 
continuoieiil.  L(\  t'V(5ques  redou- 
blèrent  leurs   phiinlcs       et   sup- 
plièrent Philippe  de  marcher  con- 
tre leurs  ennemis.    <(  Très-volon- 
tiers, leur  dit-il  ;  mais  pour  coin- 
Laltre  il  faut  avoir  des  troupes  , 
et  pour  avoir  des  troupes  il  laut 
<ie  l'ai  jient.  »  Le  clergé  entendit  ce 
<]ue  ciAn  slijniiiuit;  il  lournit  des 
subsides,  et  les  pilhiges  cessèrent. 
Les  entreprises  de  l'hihj)pe-Au- 
guste     turent    presque    toujours 
heureuses  ;  parce  quM   médiloit 
ies  projets  avec  lenteur  et  qu'il 
les  exécu'oit  avec  célt3rité.  On  lui 
•a  reproché  d'avoir  tait  quelques 
fautes  il  la    tète   de  ses  armées  ; 
mais  il  en  fil  hien  peu  dans  son 
conseil.  11  conunença  par  rendre 
les  Français  heureux  ,  d  finit  par 
les  rendre  redoutables  ;  et  quoi- 
que plus  porté  à  la  colère  qu  à  la 
-douceur,  et  k  punir  qu'à  pardon- 
."ner  ;  il  lYit  rei^retté  par  ses  sujets, 
c  )uimeun|)uissantgénieelcoinme 
Je  père  de  la  patrie.  Ce  fut  sous 
son    rè.ijne   que  l'on  vit  pour  la 
première    lois    le    maréchal    de 
France  commander  l'armée  :  (c'é- 
toit  Henri  Clément.  )  Ce  l'ut  atis.si 
*le  sou   teuq)s   que    les   fami'des 
commeneèrent  a  avoir   des  sur- 
noms   fixes    et   liéréditaires  :  \e^ 
seigneurs  les  prcnoient  des  terres  i 
qu'ils   possédoieut  ;  les  gens   de 
lettres  du  lieu  de  leur  naissance  ; 
Jes  j  uiis  convertis  et  les  riches  mar- 
chands ,  de  celui  de  leur  demeure. 
Il  résjnoit  alors  d,eux   fléaux  Irès- 
cruels  ;   la  lèpre  et  l'usure.    Le 
iio^bre  des  lépreux  étoit  si  con- 
sidérable ,    que   les  plus  petites 
Lourgades   éloient  obligées  d'a- 
voir un  hôpital  pour  cette  niala- 
<lie.  On  remarquera  encore  que 
lorsque  Plnlippe   alla  combattre 
liichard,  les  Anglais  ([ui  s'étaient 
îiiis  en  embuscade  auprès  de  la 
Loire  1  lui  enlevèrent  ses   équi- 
pages ,   dans    lesquels  il  faisoit 
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porter  tons  les  litres  de  la  cou- 
ronne ,  ainsi  qu'en  use  encore 
aujourd'hui  le  grand  seigneur. 
Philippe  lit  recueillir  les  copies 
de  ses  Chartres  ,  partout  où  il  put 
en  trouver  ;  n>ais  ses  soins  ne 
pure/it  réparer  entièrement  celte 
perte.  Le  surnom  d'Aug  is'e  ItiJ 
doimé  à  Philippe  par  ses  con- 
temporains. Mézerai  se  trompe 
lorsqu'il  prétend  que  Paul-Emile 
l'ut  le  premier  qui  rendit  le  litre 
de  conquérant  ])ar  celui  d'Au- 
guste; un  savant  crili(|uea  prouvé 
le  contraire  par  des  aulonlés  sans 
ré])liqne.  Philippe  avoilélé  marié 
trois  lois.  Sa  première  épouse  , 
Isabelle  de  Hainaut ,  mourut  e!» 
couches  ,  en  1 190,  à  tj.  ans.  Il 
n'eut  point  d'enlans  d'Igel!)urge  , 
Sa  seconde  feunue  ;  mais  d  eut 
wn  fils  et  une  fille  d'Agnès  de 
Mérauie. 

X.  PHILIPPE  III,  surnommé 
le  Hardi,  proclamé  roi  de  France 
en  Afrique  ,  après  la  mort  de 
Saint-Loois  ,  son  père  ,  le  25 
août  1.270,  remporta  une  vic- 
toire sur  les  inlidelles  ;  et  après 
avoir  conclu  avec  le  roi  de  Tunis 
une  trêve  de  dix  ans  ,  il  revint  en 
France.  Philippe  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Casiille,  |K»in- 
mainl»;uir  les  droits  d  Al|)honse 
de  la  Cerda,  fils  de  Blanclie  s;i 
sœur  ,  qui  venoit  d'être  exclus  de 
la  couronne  .  lit  d  ;(l)ord  quelques 
actions  de  bravoure  ;  uiais  il  fut 
bientôt  obligé  de  se  retirer  ,  sans 
avoir  pu  enlever  le  ti  ô<ie  à  l'usnr- 

f>aleur.   Son  règne  sera  éternel- 
emenl  mémorable  par  la  journée    • 
afl'reuse    des    vêpres   siciliennes. 
On  appelle  de  ce  nom  le  massacre 
que  Pierre  ,  roi  d'Aragon  fit  faire 
de  tous  les  Français  sujets  du  roi. 
de  ?.'aples  ,  qui  éloient  à  Païenne 
en  Sicile  ,  de  laquelle  il  s'empara, 
et  que  ses  successeurs  ont  tou- 
jours conservée  depuis.  Celle  Ira- 
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pt'dio   éclair»  le  jo  mars  ,  le  \o.n- 
«Icfiiain  (lu  j(jur  de  l*i\(mcs  \-j.H>.  , 
au  son  (h;  la  cloclie  des  \(^|)ic.s. 
Jainais  la  vengeance  ne  se  siyuaia 
})ar  des  lureiiis  anssi  harliaies  ; 
ou  vil  (les  p«':res  onvrir  le  \ entre 
«le  letn-  lilles  ,  pour  \  cheirliiT  les 
liuils(l(!  Paniour  ()u'elles  aviiient 
eu  pour  J(;s  l'Vaneajs.  Les  pr(}ties 
et  les  moines  massacréicnl  leurs 
pénilente-.  jusqu'au  pu^d  des  au- 
tels. Un  seul  i' iau(;ais  tJcliappa  au 
iuassaii(!  ijenéial  ;  (   f^'uy.  I'ohck- 
j.n's.  )   J'hiiippe  le  ifardi   ,    pour 
s'en  veiiyer  ,  marche  eu  perscume 
contre  le  roi  d'Aragon  .  il  prend 
d'assaut  et  i  unie  de  ibud  eu  com- 
ble  la    \ille   d'Iilne ,    et  empiule 
aussi  (liroHue,(ii  i-iSô.  En  reve- 
nant (le  CLilte  expédition,  il  mou- 
rut d  une  liè\re  maligne  à  Perpi- 
gnan ,    le   ()    octobre    i-lSS  ,  à  4' 
ans.    Les  (pialilés   de   ce    prince 
furent  la  valeur  ,  la  houle,  l'amour 
de  la  justice  et  de  la  relij;ion  ;    il 
n'avoit  aucune  counoissancc  des 
lettres    ,     et    laisoit    de    mauvais 
choix  par  délauf  d'étentJue  d'es- 
])ri(.  Sa  snnplieitt:  et  son  peu  de 
inc'liaticenuisueut  aux  entreprises 
qu'il  lit  au  dehors  du  rovaume.  Sa 
conduite   lut    plus   heureuse    au 
dedans.  La  Fraiico  l'ut   riche    et 
florissante  ,  sans  aucune  vexation 
d'impcîts.  On  dit  C(ipendant  qu'il 
ainioit  l'argent  :  et   l'histoire  re- 
marque qu'ayant   iait  mellie  en 
pristm  plusieurs  usuriers,  il  leur 
ïitpayer  une  amende  à  son  profit, 
et  les   relâcha   ensuite.  11  y  eut 
sous  ce  rè.;ne  des  troubles  dans 
le  Languedoc  et  dai)s  la  (iui.n- 
ïie,  excités  par  les  seigneuis  du 
pays.  Ils  s'armoient  les  uns  con- 
tre  les   auhes  ,    pour  se    réunir 
ensuite  contre  le  roi.   Plnlippe  le 
Hardi  1.1  occupé  à  les  accorder 
<întie  eux  ou  à   les  réduire,  et  il 
y  réussit  queltjuelois.  Ce  lut  sous 
ce  rè.,nic  cjne  les  premières  lettres 
de  uablcoic  lurent  douuées ,  l'an 


ni  IL 


52 


I  i'>.no  ,  en  IjM'ur  de  Raoul ,  argcn- 
I  lieidu  r<u  ,(;"<  st-a-dire,son  tréso- 
I  ricr.  <:  Il  pai  oit  (pu:  de  tout  temps, 
I  dit  l'ahhé  AMImI  ,  les  nohlesdatis 
I  la   Jiiouachie  avuunt  été   dislin- 
'  guésdes  hommes (pii  n'étoient  cpin 
I  libres.    La   naissance   lit   d'abord 
I  la  seule  noblesse;.  i.insuitc  la  pos- 
session (i'iin   lie!    an(.blil  ii  la  .">" 
geiiéialiun.    Oii  allacluit  aussi  la 
noblesse  ù  la  prolcssion  des  ar- 
mes. Les  rois  enlin   donnèrent  le 
titre  de  noble  a  »pii  ils  voulurent  : 
prérogative   réservée  \\  eux  seuls. 
Fuyez  i.  iÎRossi; —  IL Llisaueth. 
L\.  Maiue. 

t  XL  PHILIPPIN  IV,  roi  de 
France  et  de  iNavarre,  surnommé 
le  H<  l  ,  né  il  l''ontaiii(!l»lcaii  eu 
l'iOy  ,  moula  sur  le  tr(Mie  apr<îS 
son  père  Philippe  le  ilardi  eu 
ly.Sj.  Il  cila  au  parlement  de  Paris: 
Edouard  1"  ,  roi  d'Angleterre  , 
pour  rendre  compte  de  quelques 
violences  laites  par  les  Anglais 
sur  les  côtes  d.r  iNormaudic.  Cft 
prince  ayant  rel'usé  de  ciunparoi- 
lr(î  ,  l'ut  déclaré  convaiiu;u  du 
crime  de  îélonie;  et  la  (îuiemie 
lui  lut  enlevée  en  l'^.f)")  par  Kaoul 
de  Nesle,  connétable  de  France. 
Le  monarque  Anglais  implora  le 
secours  de  l'empereur  ,  du  duc 
de  Bar  et  du  comte  de  Flandre  , 
qui  se  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  France.  Phibjipe  eut  de 
grands  avantages  eu  Liuienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur  à  Furnes 
eu  IV9G  ,  il  obligea  les  Anglais 
et  les  Flamands  à  accepter  les 
conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pjrent  bienlcit.  Les  gouverneurs 
Irançais  ,  laissés  dans  leur  pavs 
pai  Philippe  ,  se  rendirent  odieux 
par  lear  tyrannie.  On  se  révolta  : 
Philippe  envoya  une  puissante 
armée  ;  mais  la  jalousie  des  chefs 
ht  perdre,  eu  i5o5,  la  bataille  du 
Couitray  ,    ou     périt    ie    comte 
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d'Artois  avec  20,000  hommes  et 
l'élile  de   la    noblesse   liaiiçaise. 
Le  roi  ne  tarda  pa.  à  prendre  sa 
revanciie.  il  eut  divers  avantages, 
et  gagna  ,    Iv  18    août   iTio^  ,   la 
célèbre      bataille    de     Mons-en- 
Puelle  ,  où   plus  de  25,000  Fla- 
mands reslèreutsurla  placr.  C'est 
«n  niénione   de  celle  victoire  que 
lut  clcvé  ,  lians  l'église  de  INotre- 
Daiiie  (le  Paris  ,  la  statue  éiiucstie 
de  ce  prince.  11  lit  eusiiilc  la  paix 
avec   les  Flamands.   Une  guerre 
nouvelle  ,  mais  moins  sanguinaire 
que  les  précédentes  ,   occujia  en 
mcnie  lemps Philippe  ;  nous  vou- 
lons parler  de  ses   démêlés  avec 
Je  pape  lioniiace  VIII.  Le  premier 
sujf^î  du  mécontentement   de  ce 
poulili^,  venoit  de  ce  que  le  roi 
avoit  donné  rcliaite  aux  Colonnes 
ses  ennemis  ;  mais  Philippe  avoit 
aussi     des    sujets   de     se    plain- 
dre de  Boniface.  Ce  pape  poussoit 
extrêmement  loin  ses  prétentions 
sur  les  collations  des  bénélices  , 
et  vouloit  partager  avec  le  monar- 
que   les    décimes  levées   sur   le 
clergé.  La  résistance  de  Philippe 
à  ses  volontés  ,   irrita  le  pontife. 
Pour  première  vengeance  il  donna 
la  bulle  Clericis  laicos ,  par  la- 
quelle il  délendoit  aux  ecclésias- 
tiques   de   paver  aucun  subside 
au  prince  sans  l'autorité  du  saint- 
Siégc  ,  sous  peine  d'être  Trappes 
des  Toudresde  Rome.Uneseconde 
bulle  suivit  de  près  la  première  ; 
elle  commence  par  ces  mots:  Aus- 
culta fili.  Toute  la  suite  de  cette 
pièce   singulière    prouve   que    le 
pape  s'attribuoit  le  droit  de  faire 
rendre  compte  au  roi  du  gouver- 
nement de  ses  états  ,  et  n'être  le 
souverain  juge  entre  lui   et  ses 
sujets.  Une  pareille  prétention  ne 
pouvolt  qu'indigner  Philippe  con- 
tre lui.  Ce  prince  ayant  fait  brûler 
celte  bulle  le  11  lévrier  i5o2  ,  le 
pape  en  donna  une  nouvelle  qui 
débute  iJosi  ;  Unain  sanctani.  il 
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j   prétendoit   que  la    puissance 
temporelle  éloit  soumise  à  la  puis- 
sance spirituelle  ,  et  que  le  pape 
avoit  le  droit  de  déposer  les  siiuve- 
rains.  Philippe  le  Bel  répondit  très- 
succinctement    à     celte    secimde 
bulle.   Cette  réponse   remarqua- 
ble commence  ainsi  :  «  Philippe  , 
par  la  grâce  de    Dieu   ,    roi    de 
France  ,   ii  Boniface  ,  soi  disant 
souverain  pontife  ;   peu  ou  point 
de  salut.   Que  votre  grandissime 
fatuité  sache  que  nous  ne  sommes 
soumis  à  personne  pour  le  tem- 
porel ;  que  la  collntii)n  des  béné- 
fices   et  (Vs  prétendes  vacantes 
nous     appartient  ,    par  le   droit 
de  notre  couronne  ,  etc.  »  Elle  se 
tci-ininc  par    ces  :uols   :    «  IN'ous 
regardons  ceux  qui  pensent  au- 
trenu^nt  comme   des   sots  et  des 
Insensés.  »  Boniface  lit  plus  :  pour 
braver  le  roi ,  il  lui  envoya  un  lé- 
gat ,  ennemi  ncrsonnclde  ce  mo- 
narque, dont  la  hauteur  et  les  pro- 
pos séditieux  ne  pouvoient  man- 
quer d'amener  une  rupture   ou- 
verte entre  le  souverain  et  le  pon- 
tife.   La  nation   irritée  contre  ces 
démarches  imprudentes  ,  appela 
au  concile  général  dans  des  états, 
généraux  convoqués  par  Philippe. 
Le  pape  venoit  de  l'excommunier 
par    une  bulle    foudrovante   qui 
mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Mogaret  fut  euvové  à  cet  homme 
impétueux  ,    en  apparence  pour 
lui  signifier  l'appel  au  futur  con- 
cile ,  mais  réellement  pour  l'en- 
lever avec  les  Colonnes.  Ils  lin- 
vestireiil  dans  la  ville  d'Anagni  , 
et  se   saisirent   de   sa    personne. 
On  vouloit  le  mener  au  futur  con-. 
cile  ;  mais  il  mourut  aviuit  qu'oa 
eût    le  temps  de  le  convoquer. 
Benoît  XI  ,    successeur  paisible^ 
de  ce  fougueux  pontife  ,  termina 
tous  ces  diilérends.   Clément  V  , 
qui  fut  pape  après   lui ,  annula 
dans  le  concile  de  Vienne  tout  €t> 
queUoniftice  VIU  avoiil  fait  couU» 
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la  France.  Ce  fut  drins  rcttr  as- 
sfuil)iée  aue  lutrdsdluc  la  |j(;rte 
tics  TeinpIiers.La  rinueurtjcs  iiii- 
pôls  et  ifi  lahaib  de  la  inoniinit;  , 
avoicut  vxcité  uiu-  .«>c':<lllion  dans 
I'an.s  ,  en  i?)o(>  ;  les  Templiers  (|ui 
peidoionl  bt-aucoiip  à  ce  rabais  , 
lurent  accusés  d'avoir  eu  part  à 
celte  mutinerie.  Philippe  le  Hel  , 
implacable  dans  ses  vengeances, 
tnédita  dès-Jors  lexliMction  de 
<;e.s  inoin«s  guerriers.  Clément  V, 
cii'-alnre  de  ce  mo-iarque  se  prêta 
à  tout  :  les  bûchers  lurent  dressés, 
et  des  citoyens  respectables  <|ui 
étoient  innocens  ,  et  qui  auroient 
mérité  des  supplices  moins  cruels, 
quand  même  ils  auroient  été  cou- 
pables ,  périrent  dans  les  flammes 
comme  des  scélérats.  Phihppe  , 
soudlédu  sang  de  ces  viclimes  de 
.son avarice,  (  f^oy.  Molay.  )  mou- 
rut d'une  chute  «le  i;heval  ,  le  -29 
povembre  i?)i4  ,  après  avoir  re- 
cueilli une  partie  des  biens  des 
Templiers.  (]e  prince  l'ut  le  plus 
bel  homme  de  son  temps.  !Sé  avec 
un  cœur  haut  ,  un  esprit  vif,  une 
auu^  ferme,  U!ie  humeur  libérale, 
il  auroit  pu  être  adoré  du  peu- 
ple ;  mais  il  aliéna  le  cœur  de 
ses  sujets  par  ses  exariious  ,  par 
les  fréquentes  altérations  des 
monnoies  ,  qui  le  lirent  appeler 
ie  faux  monnoj  eitr  ,  par  la  puis- 
sance absolue  qu'il  donna  à  des 
ministres  avares  et  insolens  ,  et 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la 
cruauté.  Ce  roi  si  emporté,  sut 
pourtant  se  modérer  dans  quel- 
ques occasions.  Ses  courtisans 
lui  conseilloient  de  punir  ré\èque 
de  Pamiers  ,  en  partie  l'auteur  de 
ses  démêlés  avec  Bonilace  Vill. 
<'  Je  puis,  sans  doute,  me  venger  , 
leur  dit-il  ;  mais  il  est  leau  de  le 
pouvoir  et  de  ne  pas  le  faire.  » 
Philippe  est  le  premier  des  rois 
qui  ait  restreint  les  apanages 
aux  seuls  hoiis  mâles  ,  et  qui  ait 
i«i\  entrer  le  tiers-éta^  dj  ns  ks, 
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I  états   générauv.   l'.is   assemble»*» 
de  la   nation  ,  coii\oqui'c»   p'i<ir 
la  j)remiére  fois  «mi  i  "ii  7  ,    se  lin- 
renl  d(;  temps  eu  (eiiip-»  ,  jusqu  eu 
]  itii.^.  On  n'en  CDiisoipia   plis  <i«^- 
puis  ,  parce  que  rauturile   rovale 
J  craignoit  le    ci)ulre[)oidi   que    lu 
1  nation  as.sembl«-e  ooiivoii  iiiellre 
I  au  ptuuoir  de>poli(|ue.  Les  <;laU 
.  généraux  étount  Irès-difTérensdt'S 
anciennes  assemblées  lenues  sous 
I  les  rois  de   la  premien;  et  de  la 
,  seconderace,  «  llsiravoieiit  point, 
j  dit  Roberison  ,    tiroit  de  sullrage 
i  pour  la  promulgation  tieslois,  et 
I  nepossédoientpoiutdejiiridiclioa 
'  qui  leur  fût  propre.  \  oici  quelle 
I  étoit  la  manière  de  procéder  dans 
j  les  états  géu(!'rau\.  Le  roi  s'adres- 
'  soit  à  tout  le  corps  assemblé  ca 
1  un  même  lieu  ,  et  lui  exposoit  les 
î  objets  pour  lesquels  il  l'avoit  coii- 
I  vo(pié.   Les    députés    de   chacun 
des  trois  ordres  ,  c'est-à-dire  ,  de 
la  noblesse,  du  clergé  et  du  fiers- 
état  ,  se   réunissoient  en  particu- 
lier; et  préparoientleurcanier  ou 
mcmoue  ,  contenant  leur  réponse 
aux  propositions  qui  leur  avoieut 
été  laites  ,  avec  lesicprésenlallous 

au'ils  jugeoient  coineuablr  d'a- 
lesser  au  roi.  Ces  repon>es  et 
cesreorésentations  éioieulensuilo 
examinées  par  le  roi  dnns  son 
conseil ,  et  donnoienl  ordinaire- 
ment lieu  à  une  ordonnance.  Ix'i 
ordonnancesn'étoient  point  adres- 
sées aux  trois  ordres  en  commun. 
Quelquefois  le  roi  adressoil  unie 
ordonnance  à  chaijue  ordre  en 
particulier  ;  quelquefois  il  v  fai- 
soit  mention  de  l'assemblée  îles 
trois  ordres  ;  fpu-lquefois  il  n'y 
étoit  question  que  tie  lasseiuitlee 
de  celui  des  ordres  auquel  l'or- 
donnance éloil  adressée  ;  quel- 
quelbisonu'y  faisoit  aucune  ineii- 
lion  <le  l'assemblée  des  étais  q'ii 
a  voient  suggéré  l'idée  de  faire  la 
nouvelle  loi.  »  Ainsi  l'autorité  lé- 
gislalivç    tt   le  pouvoir   cxoculi 
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étant  dans  la  personne  du  roi 
seul  ,  son  pniuoir  s'accrut  tou- 
jours d.nantago.  Philippe  rvior- 
lua  plusieurs  îil)us.  Ceint  lui  qui 
«oniiiicnça  de  réduire  hs  sei- 
gneurs k  vendre  leur  droit  de 
L^tttj-e  niotnioie.  Il  donna  ,  en 
Ôi5  ,  un  éditqui  yèuoit  si  fort 
Ja  lahricatiun  qui  s'en  l'aisoit 
iians  leurs  terres  ,  qu'ils  trouvè- 
rent pins  avanlagenx  d'y  renon- 
cer, l'jiiiinpc  le  Ijel  avoit  épousé 
Jeanne  ,  héritière  de  Navarre  et 
de  Champagne  ,  mère  de  Louis 
X,  dont  la  lille  unique  Jeanne, 
porta  la  lNa\arre  dans  la  maison 
tics  comtes  d'Evreux. 

XII.  PHILIPPE  V,  roi  de 
France  ,  surnommé  le  Lony  à 
cause  de  sa  faraude  taille  ,  fils 
l>uî:jé  de  f'hihppe-lc-Bel ,  né  en 
i'i()4  >  portoit  le  nom  de  coinlc 
de  l'oitou  ,  lorsqu'il  succéda  ,  en 
iSiti,  à  Louis  Hulin  soairère, 
ou  plutôt  à  Jean  l  son  neveu  ,  qui 
ne  vécut  que  8  jours  ,  à  lexclu- 
.sion  de  Jeanne  sa  nièce  ,  sœur  de 
ce  Jean.  Il  lit  la  guerre  Jiux  Fla- 
mands ,  renouvela  l'alliance  faite 
avec  les  Ecossais  ,  chassa  les 
Juifs  de  son  rovaume  ,  et  mourut 
le  5  janvier  i55i,  à  -28  ans.  Sa 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné  des  espérances.  Il  avoit 
formé  le  projet  d'élahlir  l'unité 
<les  j)oids  et  des  mesures  dans  le 
royaume  -,  mais  i\  y  rencontra  dos 
diiïiculfés  qu'il  ne  put  surmon- 
ter. Les  Icjireux  furent  encore  en 
grand  nombre  sous  ce  règne. 
Celte  maladie  ,  si  dégoûtante  et 
si  horrible  ,  étoit  presque  recher- 
chée. Les  lépreux  jouissoient  de 
grands  biens  dans  leurs  hôpitaux  , 
et  ue  payoient  point  de  subsides, 
ils  commencèrent  a  exciter  l'en- 
vie ,  et  on  les  accusa  d'avoir,  de 
concert  avec  les  Juifs  et  les  Tuics, 
jelé  leurs  ordures  et  des  sachets 
de  poison  dans  les  puits  et  daii* 
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1rs  fontaines  :  on  leur  atlrihus  , 
])eut-ètre  avec  aussi  peu  de  lon- 
denient ,  plusieurs  crimes  contre 
nature.  Un  grand  noml)re  lurent 
condamnés  au  feu  ,  et  les  autres 
enlermés  très  -  étroitement  dans 
les  Léproseries.  IjC  règne  de  Phi- 
lippe le  Long  est  recommandable 
par  quantités  de  sages  ordonnan- 
ces sur  les  cours  de  justice  et  sur 
la  manière  de  la  rendre.  Il  avoit 
épousé  Jeanne  de  Bourgogne. 
(  f^ojez  son  article.  ) 

XIII.  PIÎIIJPPE  DE  VAr,ois, 
j)reuner  roi  de  France  de  la 
Jiranche  collatérale  des  Valois  , 
né  en  r2()5  ,  étoit  lils  de  Charles 
comte  de  Valois,  frère  de  Philippe 
le  Bid.  Il  monta  sur  le  trône  en 
i3'io,  ;»  la  mort  de  son  cousin 
Charles  le  t?;.*!  ,  après  avoir  eu 
pendant  qtielfpie  temps  la  régence 
tlu  royannie.  La  France  fut  dé- 
chirée,au  couimenccment  de  sou 
règne  ,  par  des  disputes  sur  la 
succession  h  la  couronne.  l-^doiiard 
ni  ,  roi  d'Angleterre  ,  y  prétert- 
doit  comme  pe(it-lils  de  Pliilippe 
le  Bel  par  sa  mère;  mais  Phi!i}>;)e 
de  Valois  s'en  saisit  comme  jire- 
miei-  prince  du  sang.  lx?s  peuples 
lui  donnèrent,  ii  son  avènement 
au  tiône  le  nom  do  J'ortnin'  ;  il 
put  y  joindre  pentlant  quelque 
temps  celui  de  viccorieux  et  du 
jdsle.  Le  comie  de  Flandre  sou 
vassal  avant  maltraite  ses  sujets  , 
et  ceux-ci  s'étant  soulevés,  il 
marcha  au  secours  de  ce  prince. 
Il  11\  ra  liataille  aux  rebelles  ;i 
Casscl ,  fiit  des  prodiges  de  va- 
leur ,  et  remporta  une  MCtoirc 
signalée  le  ^4  août  i5'.j8.  (  f''oyez 
11.  Noyers.)  Après  avoir  tout  pa- 
cifié ,  il  se  relira  en  disant  au 
comte  de  Flandre  :  «  Soyez  plu>> 
prudent  et  plus  humain  ,  et  vous 
aurez  moins  de  sujets  rebelles...» 
Philippe  vainqueur  consacra  le 
temps  de  la  paix  ii  régler  l'inlé- 
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1  lein  du  ioy;uiiM(;  Lck  financiers 
lur<;nl  irclic'rch('.s ,  al  [diisiciirs 
«;(in(l;niitiés  à  niorl  ;  <Mitr<;  iinlics  , 
l'ierreRcmy,  Irpisoi-icrj^éiiri-al  des 
liiiiuiccs  ,  e|(ij  l;iiss;>  près  do  vinf^t 
iinll.oiis.  !l  donna  ensiiilc  l'or- 
tloniianoo  su:-  l«s  liancs-licls  ,  f|ui 
injpose  des  droits  sur  les  (îj^lises 
et  sur  les  ruturiers  f|ui  avui«'nl 
acquis  des  terres  nnl)lcs.  Ce  lut 
alors  que  comnionca  de  s'intro- 
duire la  forine  <ie  Vyipjiel  comme 
tl'itbits ,  dont  les  [)riiicif>es  sont 
plus  anciens  que  le  nom.  L'anncîe 
i.l'i;)  lui  niai((uée  par  un  lioni- 
luage  solennel  <jià'I"douard  ,  loi 
d'Angleterre  ,  vint  lui  rendre  à 
Amiens,  genou  en  (erre  et  l()ie 
iiuo  ,  pour  le  duché  de  (iuicnne. 
La  paix  intérieure  du  rovauinc 
lut  Irouldée  par  les  diflérends 
sur  la  distinction  des  deux  puis- 
sances ,  swr  la  juridiction  ecclé- 
siastique attaquée  fortement  par 
rierre  de  Cugniéres  ,  avocat  du 
roi  ,  dcii-nseur  de  la  justice  si-cn- 
lière.  On  indiijiia  mut  asseniMée 
pour  entendre  les  deux  parties 
ticvant  le  roi  :  ce  magistrat  y  parla 
<'n  homme  instruit  et  en  piiilo- 
sophe  éclairé.  iJertrand,  évèque 
d'Àutun,et  Roger,  archevêque 
de  Sens,  soutinretît  la  cause  du 
clergé  avec  moins  d'art  et  de  rai- 
son. IjC  roi  n'en  fut  pas  moins  fa- 
vorable aux  ecclésiastiques.  (Jette 
querelle  devint  le  fondement  de 
tontes  les  disputes  élevées  depuis 
siu'  l'autorité  des  deux  puissan- 
ces :  disputes  qui  n'ont  pas  peu 
servi  à  restreintlre  la  juridiction 
ecclésiastique  dans  des  bornes 
plus  étroites.  Les  années  suivan- 
tes furent  emplovécs  .H  des  régle- 
niens  utiles  ,  qui  furiMit  interrom- 
pus par  la  guerre  qu'Edouard  III 
déclara  à  la  France.  Cette  mal- 
heureuse guerre  ,  qui  dura  à  di- 
verses reprises  plus  de  loo  ans  , 
fut  commencée  vers  l'an  i356. 
Edouard  retira    d'abord    les  pla- 
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ces  de  la  (Juii-iim;  dont  Philipnu 
(jloit  en  possession.  I^esi'Iam.'niJ», 
révoltés  de  nouveau  contre  l;i 
l''rance,  malgré  les  sernieus  vl\v% 
traités  ,  se  rangén.'ut  sous  le* 
étendards  du  monarque  ant^lnis: 
ils  exigèrent  seulement  qu'î'> 
donard  piît  le  litre  de  roi  de 
Kraiiee  ,  eu  conséquence  de  .'.es 
prétentions  sur  la  couronne  ; 
parce  (]u'alors  ,  snivnnt  la  lettre 
de  leur  traité  ,  ils  ne  faisoienl  qnu 
suivie  le  roi  de  France.  «  Voil:»  , 
dit  Saint  -  I'"oix  ,  l'époque  de  la 
jonction  des  Heurs  de  li^  et  des 
léopards  dans  les  armoiries  dAu- 
gleleiTC.  w  J'klouard  ,  pour  jiisli' 
lier  le  changement  de  ses  armes, 
lit  répandre  cette  espèce  de  ma- 
nifeste en  vers  du  temps  : 

Rcx  sum  itgnorum  ,  blnà'ratlone  ,  duorum  : 
ytnglorum  in  regno  sumrex  ego  jure  pauriio  ; 
Aljtrii  jun  quiJem  Francorum  nuncuporiJcmZ 
Hinc  esi  armorum  variatio  facta  mcorum, 

]*hilippe  de  Valois  répondit  par 
ces  quatre  vers  ,  parodiés  en  par- 
tie des  préccdens  : 

Prxdo  rcgnorum  qui  diceris  isst  duorum  : 
Frincorum  regno  privaberii  ai^ue  paierno. 
SucceJunt  mares  huic  regno  ,  non  mulieres  : 
Hinc  est  armorun  variatio  itulta  tuorum. 

En  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  latin  ,  nous  insérons  ici  la 
traduction  francoise  qu'on  (it  an- 
ciennement de  ces  quatrains  : 

Je  suis  roi  par  double  raisnn  , 
Roi  d'Anglutetre  en  ma  maison  , 
Koi  de  France  par  IsabeUe, 
Pourquoi  de  France  j'ccarcelle. 

Réponse  de  Philippe  de  Valois  : 

Tu  te  fais  roi  sans  beaucoup  de  raison  ; 
Tu  pourroii  bien  sortir  de  la  maiso.T  i 
Quand  i  la  France,  ci:c  exclu:  Isabciii; 
Ainsi  jamais  de  France  nVcanelle. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  comhat 
de  plume  ,  comme  on  devroit 
tou].>iirs  taire  ;  on  eut  recours  aiiK 
soldats.  Philippe  se  mit  en  état 
de  se  défendre.  Ses  armes  eiirfnt 
d'abord   quelques    succès;    maii 
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ces  avantages  ne  cumnôtisérciit 
jias  la  j>etlf  de  la  hntailic  de  l'E- 
cluse, où  la  liotle  liaiiciiist'  ,  com- 
posée decent\iiij;t  ltos  \aisst  aux 
iiioDies  par  4l>,o<)o  liorumcs  ,  Jul 
l)allue  l'ail  i.ï.jo  par  celle  d'Aii- 
i;l<lerre.  (  )n  duil  afiriliiiereii  par- 
te  celle  dclaile  au  peu  de  soin 
cjue  les  rois  avoieiit  pris  de  la 
jiiarine.  Ou  ëloil  obligé  de  se  ser- 
vir de  vaisseaux  éhaugers  ,  dmit 
les  éf|uipages  n'obéissoieut  qu'a- 
vec lenlpur  et  avec  rcpugnauce. 
Cette  guerre  ,  tour-à-lour  discou- 
tinuëe  et  reprise  ,  reconiinenra  , 
»'ij  1545.  a\ec  plus  de  chaleur 
qi'R  jamais.  Les  armées  cuuemies 
s'éîai)licijC(jnt réelle 2t) août  i3|G, 
prés  de  (Jréci,  village  dans  le 
comté  de  l'onlhieu,  les  Anglais  v 
leniportèreut  une  victoire  signa- 
lée. Edouard  u'avoit  que  4'^)'^oo 
hommes.  Plnlippe  en  a\oit  près 
de  80,000  ;  mais  l'armée  du  pre- 
mier éloit  aguerrie,  et  celle  du 
second  mal  disciplinée  ,  étoit  ac- 
cablée de  fatigues.  La  France  v 
perdit  25  à  5o,ooo  hommes  (  «  car 
nul  n'éloit  prins  à  lançon  ne  à 
merci,  dilFioissard  ,  et  ainsi  l'a- 
■\oient  ordonné  les  Anglais  entre 
e.ix  )>  )  :  de  ce  nombre  eloit  Jean , 
ii)i  de  nobèine  (  qtu  quoique  aveu- 
gle ne  s'en  battit  pas  moins  )  ,  et 
environ  i5oo  gentilshommes,  la 
fleur  de  la  noblesse  française.  La 
perie  de  Calais  et  de  plusieurs 
autres  places,  l'ut  le  triste  fruit  de 
cette  défaite.  Quelque  temps  au- 
paravant ,  Edouard  avoit  délié 
Philippe  de  Valois  à  un  combat 
singulier.  Le  roi  de  France  le  re- 
fusa :  ce  n'est  pas  qu'il  ne  lût 
brave  ;  mais  il  crut  qu'un  souve- 
rain ne  devoit  pas  combattre  con- 
tre son  vassal.  Enfin  ,  en  lôjj  >oii 
«  or.clut  une  trêve  de  six  mois,  qui 
fut  prolongée  à  di\cise.->  reprises, 
l'hilippe  deValoismouiul  peu  de 
temps  après  ,  le  23  août  1  jjo  ,  à 
57  ans  ,  uien  éloigné  de  porter  au 
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tombeau  le  titre  de  fortuné.  Ce- 
pendant il  venoit  de  réunir  le 
IJauphiné  à  la  France.  Hundiert 
le  dernier  prince  decepays,  «V'iut 
l)erdu  ses  enlaiis,  lassé  des  guer- 
res qu'il  avoit  soutenues  contre 
la  Sa\oie,  se  (it  dominicain, 
et  donna  i>a  pro\ince  ii  Pliilippe 
eu  i54i)  avec  la  condiliou  que 
le  fils  aine  de  nos  rois  s"appt:le- 
roit  Dauphin  Philippe  de  \  a- 
lois  ajouta  encore  à  suu  domaine 
le  Houssillon  et  une  partie  de  la 
Cerdagne  ,  en  prêtant  de  l'aigeiit 
au  roi  de  Majorque  qui  lui  donna 
eu  nantissement  ces  provinces  , 
que  Charles  \  lli  rendit  depuis 
sans  être  renrl)oi;rsé.  Il  acquit 
aussi  Montpellier  qui  est  demeuré 
à  la  France.  Il  peut  paroître  éton- 
nant que  dans  un  règne  si  mal- 
heureux, il  ait  pu  acheter  ces  pro- 
vinces après  a\oir  beaucoup  pa)  é 
f)Our  le  Dauphinâ.  L'impôt  du  acl, 
e  haussement  des  tailles  ,  les  in- 
fidélités sur  les  monnoies  ,  le  mi- 
rent en  état  de  faire  ces  acquisi- 
tions. On  avoit  non  -  seulement 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des 
espèces ,  on  en  labriquoit  de  bas 
aloi  ,  on  y  inêloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faisoit  jurer  surles  IC\an- 
giies  aux  olliciei'ï  des  monnoies  , 
de  garder  le  secret;  mais  com- 
ment i)ou\<)it-il  se  flatter  qu'une 
telle  inlidélité  ne  seroit  pas  dé- 
couverte? La  première  femme  de 
Philippe  VI  fut  Jeanne  de  Bour- 
gogne ;  la  seconde,  Blanche  de 
jNavane  ,  morte  eu  iSgS. 

XIV.  PIIIUPPE  I",  roi  d'Es- 
pagne, etc.,  surnommé  /e  Jie/ , 
né  en  1478,  étoit  fils  de  Maxiiui- 
lien  I'',  archiduc  d'Autriche  de- 
puis empereur ,  et  de  Marie  de 
Bourgogne.  Il  épousa  en  i4'.)o 
Jeanne  la  l'olle,  reine  d'Espagne, 
seconde  fille  et  principale  héri- 
tière de  Ferdinand  V,  roi  d'Ara- 
gon, et  d'Isabelle  reine  de  Castllie. 


PUIL 

îl  mourut  à  Butjjos  le  a5  septcm- 
biK  iHoG  ,  à  'iii  ;ins  ,  aptes  une 
lurtlatlie  «Je  siv  jours  ,  pour  av<ur 
lait  iiu  liop  violent  exercice  <le  la 

f)auiue.  {f'^oyfz  l'article  de. Ji;*nm: 
a  Kolle,  n»  XI.)  C'éloit  le  priuct; 
le  plus  beau  ,  le  plus  géuéreux  el 
le  plus  facile  de  l'I'^urope;  mais 
en  inOnie  tenis  l>ruuilloii  ,  luau- 
yais  époux  ,  mauvais  pareul  et 
mauvais  ])riuce  ;  il  s'eu  lalloit 
bien  (Mi'il  eill.  le  génie  ,  l'applica- 
tion ,  L  prudence  et  rhabilcté  de 
son  bcau-pèrc.  Ou  craiguoil,  .s'il 
eût  régné  plus  loug-leius  ,  que 
l'inquisition  regardée  a lorscoui. 'ne 
nécessaire,  n'ei\t  été  supprimée  ; 
que  les  grands  n'eussent  joui  de 
leur  ancienne  autorité  ,  et  que  les 
peuples  ne  fussent  devenus  aussi 
nialneureux  nue  sous  Henri  l'iiu- 
puissant.  Philippe  s'étoit  brouillé 
avec  Louis  XII,  et  en  avoit  reçu 
plusicMirs  mortifications  ,  qui  le 
forcèrent  à  envoyer  des  ambassa- 
deurs à  la  cour  de  France  pour 
transiger  avec  Louis  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  plus  nomiêle 
nomme  de  l'Europe  :  il  le  préféra 
k  Fempereur  son  père  et  ;»  Ferdi- 
nand son  beau-père  ,  en  lui  con- 
fiant la  tutelle  et  l'éducation  de 
ces  enfans. 

XV.  PHILIPPE  II,  né  à 
Valladolid  le  9,1  mai  fS'ii ,  de 
Charles  -  Quint  et  d'Isabelle  de 
Portugal ,  devint  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  par  l'abdication  de 
son  père  en  i554:  et  roi  d'An- 
gleterre le  même  jour ,  par  son 
mariage  avec  la  reine  Marie.  Il 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  le 
17  janvier  i556  ,  après  l'abdica- 
tion de  Charles-Quiut.  Ce  prince 
avoit  fait  une  trêve  avec  les  Fran- 
çais ;  son  fils  la  rompit.  Les  trai- 
teniens  barbares  que  Philippe  Kt 
essuyer  aux  prisonniers  français  ; 
sa  mauvaise  foi  concernant  leur 
rançoa  et  leur  liberté  ;  enfin  plu- 
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sieurs  en(ic]>iises  secrètes  contre 
Mi.'l/, ,  caus<;rciit  une  ru|>lui(;  .i\(.'C 
la  l'Vaiice.  S'élanl  ligué  avec  les 
Anglais  ,  il  vint  fondre  en  Picar- 
die avec  une  armée  de  ,'(o,oo<) 
hommes.  Le»  Fiançais  lurent 
taillés  en  pièces  à  la  batallltf  tla 
Saiut-(j)u(ïiilin  le  10  aoiH  iSSj- 
Coll*;  ville  fut  emportée  d'assaut; 
et  le  jour  qu'on  monta  à  la  brèche, 
Piiili[)pe  jjarut  armé  de  tout<;s 
|)iè(;cs  pour  encourager  les  sol- 
dats. (y<'st  la  première  et  la  der- 
nière lois  fpi'oii  le  vit  chargé  de 
cet  attirail  militaire.  On  d.it  qu:i 
jiendant  la  bataille,  Philipp(î  en- 
tendant le  sililemcnl  des  balles  , 
demanda  à  son  confesseur  ce 
qu'il  jjcnsoit  de  cette  musique: 
«  .Te  la  trouve  très-désagréable  , 
répondit  celui-ci.  —  Et  moi  aussi, 
répliipia  le  prince  :  et  mon  père 
('toit  un  homme  bien  étrange  d'y 
pretulre  tant  de  plaisir.  »  On 
sait  que  sa  terreur  fut  telle  pen- 
dant le  combat,  qu'il  fit  deux 
vœux  :  l'un  de  ne  plus  se  trouver 
désormais  à  aucune  bataille  ;  et 
l'aut-e  de  bûtir  un  magnilJque 
monastère  sous  le  nom  de  Sninl- 
Laurent ,  à  qui  il  attriI)uoit  le 
succès  de  ses  armes  :  ce  qu'il 
exécuta  à  l'Ksciirial,  village  à 
sept  lieues  de  Madrid.  Après  la 
bataille,  le  duc  de  Savoie,  son 
général  .  voulut  lui  baiser  les 
mains.  Philippe  l'en  empêcha  en 
disant  :  «  C'est  à  moi  de  baiser 
les  vôtres  dont  une  si  belle  vic- 
toire est  l'ouvrage;  »  el  il  lui  (it 
présent  des  drapeaux  pris  pen- 
dant l'action.  La  prise  du  Cule- 
let ,  de  Ham  et  de  Nojoii ,  furent 
les  seuls  avantages  qu'on  lira 
d'une  journée  qui  auroit  pu  per- 
dre la  Fr-ancc.  Charles-Quint, 
instruit  d'une  telle  victoire ;,  de- 
manda ,  dit-on  ,  à  celui  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle,  <f  si  son 
fils  étoit  à  Paris  ?  »  et  sur  sa  ré- 
ponse ;  il  tourua  le  dos  sans  pro- 
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férer  un  son!  mot.  Le  duc  tic 
Giiiso,  ayant  eti  le  (eins  de  ras- 
sembler une  arnii'o ,  r('pnra  la 
houle  de  s;t  pairie  par  la  prise  de 
Calais  et  de  Thiotnille.  'J'aixlis 
nn'il  rassuroit  les  Français,  Piii- 
lippe  gagnoil  nne  assez  inipor- 
lante  halaille  contre  le  marcclial 
de  Thermes  auprès  de  Gra\e!i- 
ncs  ,  sous  le  commandcmenl  du 
«omtc  d'Kgmont,  à  qui  il  fil  de- 
puis trancher  la  tète.  Le  vain- 
queur ne  profita  pas  plus  de  la 
victoire  de  Gravelmcs  que  de 
celle  de  Saint-Quentin  ;  mais  il 
en  relira  un  assez  grand  fruit  par 
la  paix  glorieuse  de  Cateau-Gam- 
brcsis  ,  le  chef  -  d'œuvre  de  sa 
politique.  Par  ce  Irailé  conclu  le 
i5  avril  i5jç),  il  gf^g'ia  l**»  places 
fortes  de  Thion\ille,  de  IMarien- 
bourg,  tle  Montniédi.  de  Mesdin  , 
et  le  comté  île  Charolois  en  pleine 
souverainclc.  Cette  guerre ,  si  ter- 
rible ,  et  si  cruelle  ,  finit  encore 
comme  tant  d'autres,  par  nu  ma- 
riage. Pliilippe  prit  pour  troi- 
sième femme  l.]lizaljclh  de  France, 
fille  de  Henri  il  ,  qui  avoit  élé 
promise  à  Dom  Carlos  ,  son  fils. 
Il  retourna  Iriomphant  eu  Espa- 
gne, sans  avoir  tiré  i'épée  Son 
premier  soin  en  arrixaut  à  Valla- 
doli<l ,  fut  de  demander  au  grand 
inquisiteur  le  spectacle  d'un  ati- 
to-da-fé.  On  le  lui  accorda  bien- 
tôt :  quarante  nialiieureu.v  ,  dont 
quelf]ues-uns  étoienl  prêtres  ou 
religieux  ,  lurent  étranglés  et  brû- 
lés ,  et  l'un  d'eux  fut  brûlé  \if. 
Dom  Carlos  de  Seza,  une  de  ces 
infortunées  victimes,  osa  s'appro- 
cher du  roi  et  lui  dit  :  «  Com- 
ment ,  Seigneur,  soull'rez  -  vous 
qu'on  brûle  tant  de  malheureux? 
Pouvez -vous  être  témoin  d'une 
telle  barbarie  sans  gémir?» — "  Si 
mon  fils  ,  répondit  froidement 
Philippe  ,  éloit  suspect  tl'hérésie, 
je  l'abandonnerois  ;i  la  sévérité 
de  l'inquisitiou.  Mou  horreur  est 
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telle  pour  vous  et  pour  vos  scm- 
iilaljles  ,  que  si  l'on  inanquoit  de 
bourreau  ,  j'en  servii'ois  inoi- 
mèine.  »  Ce  monarque  se  con- 
duisoit  suivant  l'esprit  qui  lui 
avoit  diclé  celle  réponse.  Dans 
une  vallée  «le  Piémont  voisine  du 
Milanez  ,  il  y  avoit  quelques  lual- 
hciueux  soupçonnés  d'hérésie; 
le.  gouverneur  <le  Milan  eut  ordre 
de  les  faire  |jérir  tous  par  le  gi- 
bet. Quelques  c;inlons  avoient 
adopté  les  opinions  nouvelles  : 
il  ordonna  (pi'ou  passât  les  nova- 
teurs au  fil  de  l'épéu  ,  et  qu'où 
en  réservât  soixante  ,  dont  trente 
finirent  leur  vie  par  la  corde  ,  et 
trente  par  les  flauiuies.  Ces  bar- 
baries aflolblirent  son  pouvoir. 
Les  Flamands,  ne  pouvant  plus 
porter  uu  joug  si  horrible,  se  révol- 
tèrent. La  révolution  couiimnça 
par  les  belles  et  grandes  provin- 
ces de  Terre-Ferme,  mais  il  u'y 
eut  que  les  provinces  maiilimes 
qui  conservèrent  leur  liberté. 
Elles  s'érigèrent  en  république, 
sous  le  tiîre  de  ProMnces-Unics  , 
en  1579.  I'hlli|-,pe  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  réduire  ;  et  la 
cruauté  de  ce  général  ne  lit  (pTai- 
grir  l'esprit  des  relielles.  Jamais 
ou  ne  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  plus  de  fureur.  Les  Espa- 
gnols, au  Siège  de  Harlem,  ayaut 
jeté  dans  la  \ille  la  tète  d  ua 
ofilcler  holiandnis  tué  dans  uu 
petit  combat,  ceux-ci  leur  jetè- 
rent onze  tètes  d'Espagnols  ,  avec 
celte  inscription  :  Dix  têtes  pour 
paiement  du  dixième  denier  et 
la  onzième  pour  l'intérêt.  Har- 
lem b'étant  lendu  à  discrétion  , 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous 
les  magistrats  ,  tous  les  pasteurs, 
et  plus  de  quinze  cents  citoyens. 
Le  duc  d'Albe  fut  enfin  rappelé  : 
on  envoya  à  sa  place  le  grand 
commandeur  de  Reqiiesens  ,  et 
après  sa  mort,  don  Jeaii  d'Au- 
Inche  j  mais  aucuû  de  ces  gêné- 


PHIL 

titrant  ne  put  remettre  le  calme 
dans  les  Pay's-Bas.  A  ce  (ils  de 
<^harles-Qiiiiil  succéda  un  pcfit- 
fils  non  moins  illustre  :  cVbl  Ale- 
xandre Farnèsc  ,  duc  de  Panne, 
le  glus  grand  honnne  dt?  son 
t'enii)S  ;  tuais  il  ne  put  enipèclier 
ni  la  londalion  des  l'rovinces- 
Unics,  ni  le  progrès  de  cette  répu- 
l)lique  qui  naquit  sous  ses  yeux.  Ce 
fut  alors  que  Philippe  ,  toujours 
ranquille  en  Espagne  ,  au  lieu  de 
venir  réduireles  rel>elles  eu  Flan- 
dre, proscrivit  le  prince  d'Orange, 
et  mitsa  tête  àprix.  Guillaume  dé- 
daigna d'user  de  représailles,  et 
n'attendit  sa  sûreté  qiu;  de  son 
épée.  Cependant  le  roi  d'Ivspagne 
devenoit  roi  de  Portugal,  vlat  sur 
lequel  il  avoit  des  droits  par 
Isabelle  sa  mère.  Le  duc  d'Albe 
lui  soumit  ce  royaume  en  trois 
semaines,  lan  i58o.  Antoine, 
prieur  de    Crato,   y)roclamé   roi 
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Idcsse  espagnole.  Celle  flollrt 
commaudce  par  le  duc  de  746- 
diiui-Sidonia  ,  sortit  Irop  lard  de 
I,i,hli(»nn<'  ,  et  une  tempèle  l'ii- 
ri(,use  en  tlissipa  une  parlie. 
Douze  vaisseaux  jetés  sur  les  ri- 
vages d'Angleterre  ,  tondiér(M)t 
au  pouvoir  de  la  flotte  anglaisi; 
(jui  étoit  de  loo  vaisseaux  ;  TxJ 
périrent  sur  les  cAles  de  France  , 
d'Fcosse,  d'Irlande  ,  de  llollaïuit: 
et  de  Danenuirck  :  tel  l'ut  I<i 
succès  de  l'invinciMe.  Celle  en- 
treprise coûta  à  ri-spagne  ^o  mil- 
lions de  ducats  ,  '^0,000  lujiumes 
et  cent  vaisseaux.   Pinlippe  sup- 

Eorla  ce  malheur  av(;c  constance. 
In  de  ses  courtisans  lui  avant 
appris  cette  nouvelle  d'un  ton 
consU'rné  ,  le  nujuarque  lui  r<':- 
pondil  froidement  :  «J'avois  en- 
voyé cond)attie  les'  Anglais  et 
non  pas  les  vents.  Que  la  vo- 
loDlé  de    Dieu  soit  accomplie.  » 


par  la  populace  de  Lisliônne,  osa  '  Le  lendemain  Philippe  ordonna 


en  venir  aux  mauis  ;  mais  il  fut 
vaincu  ,  poursuivi ,  vl  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Un  lâche  assas- 
sinat délivra  Philippe  de  son  plus 
implacable  ennemi  :  Ballhasard 
tua  en  i  j8'|. ,  dun  coup  de  pisto- 
let, le  prince»  d'Orange.  (  Ployez 
Gérard  ,  n°  IV.  )  On  chargea 
Philippe  de  ce  crime  :  on  croit 
que  c'est  sans  raison  ;  mais  il  s'é- 
cria, eu  apprenant  cette  nouvelle: 
«  Si  le  coup  eût  été  fait  il  y  a 
deux  ans,  la  religion  catholique 
et  moi  y  aurionsj  beaucoup  ga- 
gné. »  Ce  meurtre  ne  put  ren- 
dre les  sept  Provinces-Unies  à 
Philippe.  Celle  république  déjà 
puissante  sur  mer  ,  servit  l'An- 
gleterre contre  ce  prince.  Philippe 
ayant  résolu  de  troubler  Elir.a- 
beth  ,  prépara  en  i588  une  flotte 
nommé  l'invincible.  Elle  consis- 
toit  en  i5o  gros  vaisseaux,  sur 
lesquels  on  comptoit  aGjo  pièces 
de  canon ,  8000  matelots  ,  ao,ooo 
soldats  et  toute  la  fleur  do  la  no- 
T.  xirr. 


aux  évèques  lie  remercier  Dieu  , 
de  lui  avoir  conservé  quelques 
ddbris  de  sa  flotte  ,  et  il  écrivit 
au  pape  :  «  Saint  Père  ,  tant  que 
je  resterai  maître  de  la  source  , 
je  regarderaicomme  peu  de  ciiose 
la  perle  d'un  ruisseau.  Je  remer- 
cierai l'Arbitre  suprême  des  em- 
pires ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
de  réparer  aisément  un  désastre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu'aux  élémens  qui  ont 
combattus  pour  eux.  u  Dans  lit 
même  temps  que  Philippe  atta- 
quoit  l'Angleterre  ,  il  animoit  en 
France  cetteliguenommée  sainte, 
qui  teiidoit  à  renverser  le  trône 
et  à  déchirer  l'état.  Les  ligueurs 
lui  déférèrent  la  qualité  de  pro- 
tecteur de  leur  association,  il 
l'accepta  avidement  ,  persuadé 
que  les  soins  des  rebelles  le  con- 
duiroicut  bientôt ,  lui  ou  l'un  de 
ses  entaus  sur  le  trône  de  France. 
11  se  croyeit  si  sûr  de  sa  proie  , 
qu'en  parlant  de  nos  principale* 
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vill<^s,  il  dijoit:  «  .\\j  bniine  villo 
de  f^ails,  ma  huiiiic  \iil«  d'Or- 
l^^arts  ,  »  tout  coiiiiDf  s  il  <  ùi  jiailti 
de  Madrid  et  dw  Si'ville.  llriiri 
IV  embrassa  la  rfligioo  calholi- 
que  ,  et  lui  lil  perdre  p;ir  son  alj- 
juralioii  Ja  France  cii  un  qiiart- 
dlu-'ie.  i'hilip|)<> ,  usé  par  les 
dt';l)auhes  de  ^a  jeunesse  el  par 
les  Iriuaiiv  du  ^mi', ernenient  , 
toticluiit  il  sa  deniieie  heure.  Une 
fièvre  lenle  ,  la  goiille  la  plus 
cruelle  ,  el  dix  ers  ujauv  cunipli- 
qiiés,  lie  purent  larraiher  aux 
aflaires  ,  ni  lui  inspirer  !a  moin- 
dre plainte  :  "  Lh  quoi  I  ilisoil-il 
fiux  médecins  qui  n'o^oitut  le 
faire  saigner,  quoi!  vous  crai- 
gnez de  tirer  quelques  gouttes  de 
sang  des  \cines  d  un  roi  qui  en  a 
fait  rdpandre  iW'à  fleuves  entiers 
aux  hLrc'lit|ues  ?  »  Euiin  ,  con- 
sume par  une  complication  de 
maux  qu'il  supporla  avec  pa- 
tience ,  c!  d(?'.i,;é  par  les  poux, 
il  exjiira  le  u  septembre  iSpS, 
aprè^  .i'i  oir  reçu  quatorze  lois  les 
S3'_!Lniriis.  {[''ayez  11.  .Menfzi:s.) 
Il  n'y  a  point  de  pri.ice  dont  on 
ait  écrit  pl-ii  de  bien  et  plus  de 
itîhI.  Quelques  cadioliques  lana- 
liqiies  le  peignent  eoniuie  un  se- 
cord  ï^alomon  ;  et  les  gens  sensés 
ainsi  que  les  protestaus  ,  comme 
un  autre  Tibère.  Ou  peut  trou- 
ver iiD  JMste  milieu  entre  ces 
deuv  poriraitj  tracés  parla  baine 
et  la  (laiterie.  Philippe,  né  a\ec 
un  géni.'  ^it  ,  élevé  ,  vaste  et  pé- 
nétraiit  ,  a\ec  une  mémoire  pro- 
digieuse, une  sagacité  raie  .  pos- 
scdoit  dans  un  d  gre  éininent 
l'art  de  gomcrner  les  houimes. 
Personne  ne  sut  mieux  c  ni:o4lre 
et  emplov^T  1p  talent  et  le  mérite. 
Il  sui  faire  respecti  r  la  majesté 
rovale  ,  les  lois  et  la  religion.  Du 
fb'nl  lie  son  cabinet  il  ébranla 
l'uniNcrs.  Il  fut  pendant  son  ré- 
gne, non  pas  !i  pluAgrand  homme, 
mais  le  principal  pcrsonnaj^c  de 
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l'Europe  ;  et  sans  ses  trésors  el 
ses  travaux,  la  religion  catholi- 
que eùlcoura  de  ^rauds  risques. 
L'abbé  tle  Condiliac  ne  pense 
pas  aussi  favorablement  (pie 
nous  des  talens  de  Philippe;  et 
il  est  bon  de  citer  ce  qu'eu  dit  jrt 
historien  philosophe,  quand  ce 
ne  scroit  que  pour  ternier  la  bou- 
che aux  censeurs  injustes,  qui,  se 
pbiignent  que  nous  avons  traité 
ce  prince  avec  trop  de  rigueur. 
«  On  a  représenté  Phiiq)pe 
comme  un  grand  politique,  qui  , 
du  ibnd  de  son  cabinet  ,  remuoit 
tmile  l'Europe.  Je  ne  conçois  pas 

IifMircpioi  on  lui  luit  cet  honneur. 
\ii  elîet  qu'a -l- il  remué?  la 
France  ?  tlle  se  remuoit  assez 
toute  seule.  11  a  fomenté  les  fac- 
tions :  il  a  voulu  surtout  soutenir 
ia  ligue  ;  mais  sans  autorité  dans 
le  parti  pour  lerpul  il  se  diela- 
roit ,  il  crovoil  le  faire  mouvoir  , 
et  il  n'ctoil  que  riii-.truuienl  dont 
il  se  S(  rvoit.  Il  a  troublé  le  \!i- 
lanez  et  le  rovaume  de  Aaples 
avec  l'inquisition  ,  qiiil  ne  lui  a 
pas  été  possible  d'y  établir;  il  a 
remué  les  Pays-Bas  si  malatlroi- 
teinenl  qu'il  en  a  perdu  plusieurs 
proviiices;  il  a  lait  passer  quel- 
ques secours  en  Irlande  ,  et  il  a 
remué  les  rebelles  qui  se  re- 
muoient  sans  lui  depuis  lon<;- 
temps;  il  n  a  pu  causer  le  moin- 
dre soulèvement  eu  Angleterre  ; 
enfin  souvent  humilié  par  des 
ennemis  qu'il  paroissoit  devoir 
écraser  ,  il  n'a  remué  rEsjiagne 
que  pour  la  ruiner.  Fl'e  <  toit  la 

Iiremière  puissance  de  lEurope 
orsquedharles-Quint  la  lui  céda; 
il  ne  lui  laissa  plus  que  l'ambi- 
tion de  l'être  encore  ,  et  une  po- 
litique artiliciesise  qui  troubla  ses 
voisins  ,  et  qui  ne  la  releva  pas 
elle-même.  Phili|)pe  II  u'a  été 
qu'une  aine  cruelle  ,  un  esprit 
laux  et  brouillon.»  (  (^ours  d'his- 
toire ,  tome  1  j ,  page  SjJ.  )   PIh- 
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lipix;  ,  pclil  (le  laille,  nvoit  nue 
Jj^iiic  ngn'iiihlc.  Soi)  niiiiiilicii 
léloit  grave  ,  son  air  lriiii([iiillc,  cl 
l'on  nu  pciiivoil  liro  sur  >:t  phi- 
sioiioinie  ni  la  joie  des  [)ri)S|>c- 
îitt's  ,  ni  le  chagrin  (h-s  rcvirs. 
1a  s  tjucrit'S  coiilri!  la  Hollaiiilc  , 
la  l'rancc  et  rAnj^lcIrnc,  cou- 
lèrent à  Plnlip|ic  j()'î  million.s 
tl<;  (liicats  :  rAni(ri(]iic  lui  loin- 
iiit  |>lii!)  (I(>  la  moitié  de  cette 
somme.  On  préiciul  que  ses  re- 
Aemis,  après  la  jonclioti  du  l'oi- 
tiigul  ,  niontuieiit  à  'Jtj  millions 
«le  diical.s  ,  dont  il  ne  tiepen.soit 
ipie  cent  mille  pour  son  cnlic- 
tien.  Philippe  éloit  très -jaloux 
des  respects  extérieurs  ;  il  vou- 
loit  rpi'on  ne  lui  parlât  cpi'ù  ge- 
noux. Le  due  d'Alix*  étant  un 
jour  entré  dans  le  cahiiut  de  ce 
prince  sans  être  inliodnil,  es- 
suja  ces  terribles  paroles  ,  ac- 
compagnées d'un  regard  foii- 
«Iroyanl  :  «Une  hardiesse  telle  que 
la  vôtre  mérileroil  la  hache.  »  S'il 
ne  songea  fju'à  se  laire  redouter  , 
il  V  réussit  ;  peu  de  princes  ont 
été  aussi  craints  ,  aussi  abhor- 
l'éS)  et  ont  lait  couler  autant  di; 
sang.  Il  eut  successivement  ou 
tout  à  la  l'ois  la  guerre  à  sou- 
lenir  contre  laTurauie,  laFratice, 
l'ATigleterre  .lallollandc.et  pres- 
que tous  les  protesta i!s  de  i'eui- 
pire  .  sans  jamais  avoir  d'alliés  , 
pas  même  la  branche  de  sa  mai- 
son en"  Allemagne.  Malgré  tant 
de  nilUions  emploj^és  contre  les 
ennemis  de  l'ivspagne  ,  Philippe 
lrou\a  dans  son  économie  et  ses 
ressources  ,  de  quoi  construirt' 
trente  citadelles  ,  soixante-quatre 
places  Ibrtiiiécs  ,  neuf  ports  de; 
mer  ,  vingt-cinq  arsenaux,  autant 
de  palais,  sans  compter  l'Escu- 
rial  qui  coûta  Go  millions  de  pias- 
tres ;  quoique  l'hilippe  l'ait  lait 
l)âtir  entre (piatre  montagnes  pour 
s'épargner  le  transport  des  pier- 
res. Ces  montagnes  qui  cachent  ce 
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palais,  nmoncùlenl  h  l'entoiir  et 
airéleiil  au  dcasiis  <le.s  toil,  ,  des 
bioiiilhiids  ,  d<  .->  nuages  cl  de  in 
n(  ige  ,  que  le  scdcii  .>.V(I'orc«"  en 
vain  de  dissiper  et  de  tondre. 
Sous  léglise  de  ce  palais  e>t  le 
lanieiix  l'HiithciMi  ,  a  renloiir  du- 
quel .e  trou\ei)l  des  urnes  iioiics 
en  lorme  de  loiiibeaiix  ,  oit  sont 
irnleriiiés  les  leslcb  des.  rois  dKs- 
pagne.  iMnlippe  lixa  son  séjour 
dans  C(*  [lalais  ,  ii  la  lin  de  sa  car- 
rière, et  V  moiiiut  de\aiil  le  maî- 
Ire-aulel  de  li-glise  où  il  s'étoit 
lait  transpoi  l(  r.  I>a  place  où  il 
I  linil  ses  jours  est  en\ironnce  d'une 
;  haluslrade  doni  peisimnc  n'ose 
'  approcher.  (]e  monumeni  necon- 
'  tiihua  point  :i  l'amélioration  de 
ses  finances.  Il  l.iissa  cent  fpiu- 
ranle  millions  de  dettes  ,  dont  il 
pajoit  sept  millions  d'inlérét  ;  la 
jilus  grande  partie  étoil  due  aux 
(iénois.  (Julie  cela  ,  il  a\oit 
vendu  ou  aliéné  les  fonds  de 
cent  millions  de  ducats  en  ilahc. 
Ce  piince  (.loîina  un  dicret ,  par 
lequel  il  lixoit  ii  (pialorze  ans  la 
majruilé  dt  s  rois  dlispagne.  Plii- 
lijipe  allectoit  une  devtition  mi- 
nutieuse :  il  maugeoil  souvent  au 
réfectoire  avec  des  religieux;  il 
n'enlroit  jamais  dans  leuistglises 
sans  baiser  toiiles  les  velirpies  ;  il 
laisoit  pétrir  son  pain  avec  de  leaU 
d'une  fontaine  <pi'on  eroyoït  mira- 
culeuse ;  il  sevantoit  de  n'avoir  ja- 
mais dansé,  et  de  n'avoir  jamais 
|)orlé  des  haut-de-chausscs  à  la 
grecque  :  grave  dan.->  loules  ses  ac- 
tions ,  il  chassa  de  sa  présence  une 
fennneqiiiavoil  rien  semouchantt 
Un  grand  événement  de  savie  do- 
nieslKjue  ,  est  la  mort  de  son  fiU 
Don  Carlos.  Persoune  ne  sait 
comment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  ,  qui  est  dans  le  tombeau 
de  l'Escurial,  y  ost  sépare  de  sa 
tète  ;  mais  on  prétend  que  celte 
tète  n'est  séparée  que  parce  qu« 
la  caisse  de  plomb  qui  renfenn* 
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le  corps  est  en  cfrcf  Irnp  petite.  1 
On  ne  connott  pas  plus  les  il  Jtails 
de  son  crime  que  son  gotne  de 
mort.  Cejiendaiil  il  |>nroil  |)roii\é 
«ujoiirtriuii  que  l'liil'p])e  il  l'a 
fait  condanjnei-  par  rinr|(iisilion  ; 
d'autres  prétendent  qu'en  r568  , 
son  père  a  vnni ,  dil-nn  .  découvert 
qu'd  a\oil  de^  intelligences  avec 
les  Hollandais  ses  ennemis,  \inl 
l'arrêter  lui-niéme  dans  sa  cham- 
bre. H  écriMt  en  même  tenis 
au  pape  Pie  V  pour  lui  rendre 
compte  de  l'em;  r.sonnement  de 
son  fils;  et  dans  sa  lettre  à  ce 
pontife,  du  20  jamier  1 56S,  il  dit 
«  que  dès  sa  plus  li-ndr»;  jeu- 
nesse ,  la  force  d'un  naturel  vi- 
cieux a  étoutlë  dans  Don  Carlos 
toutes  les  inslrncîious  paternel- 
les. »  (  Voyez  l'article  Carlos.) — 
C^est  Philippe  II  qui  a  fait  impri- 
mer à  Anvers,  i5t)f)  à  i  j'">». ,  en  8 
volumes  in-follo,  la  belle  Bible 
Poljplotte  qui  porte  son  nom  ;  et 
c'est  lui  qui  a  soumis  les  îles  de- 
puis appelées  Philippines —  Il 
épousa  siicc(?ssi\ement  1»  Marie, 
fille  de  Jean  ïll ,  roi  de  Portugal; 
2»  Marie,  illle  de  Henri  VIII  ,  hé- 
ritière d'Angleterre  ;  5°  Klizaheth 
de  France,  lillcde  Henri  II  (Vo)-. 
INIoNTGOMEURV  ,  iiiitio)  ■.  4"  Aunc , 
fille  de  l'empereur  ÎMaviii.il  eu  II. 
Don  Carlos  étoit  fils  de  sa  pie- 
ïiiière  épouse;  et  Philippclll  qui 
suit,  de  la  dernière. 
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XVI.  PHIT IPPE  m  ,  roi  d'Es- 
agne  ,  fils  de  Philippe  IF  et 
tl'Anne  d'Autriche  ,  né  à  Madrid 
le  i4  avril  iJjS,  nîonta  sur  lo 
trône  après  la  mort  de  son  père, 
le  i3  septembre  j5j8.  La  guerre 
contre  les  Provinces-Unies  conli- 
nuoit  toujours.  Philippe  III  se 
rendit  maître  d'Ostende  par  la 
valeur  de  Spinola,  général  de  son 
armée,  en  1604,  après  un  siège 
de  trois  ans,  qui  coûta  plus  de 
Se,ooolioinmes. Malgré  celte  coa- 
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quête,  le  monnrtpie  espagnol  fut 
obligé  de  conclure  une  tiè\e  de 
douze  ans.  Il  laissa  aux  Proviuces- 
L'nies  tout  ce  qui  étoit  en  sa  pos- 
session ,  et  !eur  assura  la  liberté 
du  commerce  dans  les  grandes 
Ind(  s.  i^a  maison  de  Nassau  fut 
rétahlie  dans  imis  ses  biens,  l/ex- 
puliion  des  Maures  lit  encore 
plus  de  tort  à  la  monarchie.  Ces 
restes  des  anciens  vaimpieurs 
de  l'Espagne,  étoieiit  la  plupart 
d(;>ariiiés,  occupé.-,  du  commerce 
et  de  la  culniie  ties  terres,  et 
utiles  à  la  monaichle,  parce  qu'ils 
cloient  laborieux  chez  une  uatioa 
qui  l'étoit  peu.  <Jn  les  accusoit 
d  être  musulmans  au  fond  de 
l'ame  ,  quoiqu'ils  liiss»^ut  chré- 
tiens à  rextéri<"ur.  Les  preuves 
assez  incertaines  'jU  ils  médil(ueut 
un  soulèvement  général,  et  qu'ils 
avoient  mendié  à  Paris  etii  Cons- 
tanîlnopie  des  secours  puissans  , 

firécipitèrent  moins  leurperte  que 
a  loiblesse  tlu  roi.  Un  arièl  san- 
glant parut  le  10  jain  ier  i(ji  o,  qui 
ordomioit  à  ces  malheureux  de 
sortir  (h;  l'Espagne  tlans  le  terme 
de  trente  joe.ra  ,  sous  peine  de 
mort.  A  cet  ordre,  plusd'immil- 
liondosujetsquiltereut  1  Ivspagne, 
et  avec  eux  di^jiarurent  les  la- 
boureurs., le.^  négociaus,  une  par- 
lie  de  l  industrie  et  des  arts.  I^es 
prosCiit-  proposèrent  en  \am  d'a- 
clieler  ,  de  deux  millions  de  du- 
cats d'or  ,  la  permission  de  res- 
pirer l'air  d'Ksp.Tgne  et  de  lair» 
du  bien  à  ce  pays:  le  Conseil  fut 
inflexible,  et  bientôt  la  monar- 
chie se  ressentit  de  cette  émigra- 
tion. Philippe  tâcha  de  réparer 
le  mal  qu'elle  a\oll  fait  à  son 
royaume,  en  accordant  les  hon- 
neurs de  la  noblesse,  avec  exemp- 
tion d'aller  à  la  guerre  ,  à  tous 
les  espagnols  qui  s'adonnerolent 
à  la  culture  des  terres.  Cet  édit 
ne  produisit  pas  un  grand  ellet 
sur   une  aatioa  dont  une  partis 
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illoit  oisive  ,  et  dont  l'antrft  ne  se 
faisoil  gliure  aloi-.s  tjuc  du  inrlifr 
lies  armi-.s.  Pinlipjxr  iiioiinil  |)L'u 
de  leiiips  itprcâ  ,  le  H  mars  ]6m  , 
•i  4-^  ""s-  <^>e  jniiice  fut  victiiiie 
tli!  I'éli(|iielle.  Ktaiit  au  consc.'d  , 
il  s<;  [)laiy(iil  de  la  va|)«;ur  d'un 
lirasier  (jui  rnicouiinodoil  d'au- 
tant plus  (|u'd  it'Ievttit  tltine 
grande  maladie.  L'oflicier  charj;é 
du  soin  d'entretenir  le  leu  étant 
absent  ,  |>erh()nne  n'osa  remplir 
son  (■m[)loi;  et  celte  délicatesse 
nial-enteiid(iecoiita  la  vu;  au  mo- 
nar  |ue.  l'hilippe  lll  prmce  loiUle, 
indolent  ,  ina|)plif|ue  ,  a\oit  de  la 
doucetM"  dans  Iccaractcre.  La  con- 
fiance a\eni^l<;  ([ii'd  cul  pour  des 
ministres  avares  et  despoticjucs, 
son  (  loii^nonient  exlrônic  pour 
les  aflaires  aiixfpielles  il  (Jonnoit 
à  p<'ine  une  heuie  par  jour  ,  lui 
causèrent,  à  la  mort,  les  remords 
les  plus  violens.  A  pi  es  lui  il  ne 
se  trouva  pas  un  sou  dans  l'épar- 
gne ;  ce  (pii  dut  paroilre  étrange 
dans  un  royaume  ,  maître  des 
trésors  du  nouveau  monde  ,  et 
qui  en  t'oui'Uil  aux  autres  étals. 
«  Mais  riv'ipagne  est  à  l'iinrope  , 
dit  Boccalini  ,  ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ;  loul  y  passe  et  rien 
n'y  reste.  »  (  f^oyez  Larme.  )  11 
avoil  épousé  ,  en  iSgf),  Margue- 
rite d'Àulriche  ,  liUe  de  (Charles 
archiduc  de  Gralz  ;  et  ce  l'ut  de 
ce  nuiriage  que  uaquilPhilippelV, 
qui  suit. 

t  XVIT.    PIIILTVPE  IV,    roi 

d'Espagne  ,  (ils  de  JMiilippe  III  et 
*le  iVIargucrile  d'Autriche  ,  né  le 
8  aMJl  itioS,  succéda  ii  son  père 
le  Ji  mars  lOii.  Cette  nièuu"  an- 
née ,  la  trêve  de  douze  ans  laite 
avec  la  Hollande  ,  étant  expirée, 
la  gierrese  ralluma  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais.  Elle  lut  heu- 
reuse pour  les  Espagnols  ,  lant 
qu'ils  eurent  à  leur  tèle  lej^énéral 
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fui  défaite  près  de  Lima  par  le» 
H<dlandais,  qui,  depuis  trois  ans, 
avoienl  Inrmc  la  compagnie  des 
Indes  oceidenlales.  En  i(i3j  ,  il 
s'éleva  entre  l'hili|)pe  et  la  l'rancc 
une  guerre  longue  «-t  ci  uelh- ,  à 
luqiM'ile  les  Eipagriols  doiiuèreiit 
occasion  ,  par  la  piisc  de  Trêves  , 
et  par  1  enlc\ement  de  l'élecleur 
qui  s'étoit  mis  sous  la  protection 
de  la  l'rance.  L'Iiispagiie eut  d'a- 
bord di'.-s  succès  ;  mais  la  (ortuno 
l'abandonna  ensuite.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  lurent  bat- 
tues près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jalouse  de  ses  privi- 
lèges ,  se  révolta  et  se  donna  u  la 
France.  Le  Portugal  secoua  le 
joug  ;  une  Conspiralicjii  aussi  bien 
exécutée  que  bien  conduite  mit 
surlelrùne,  le  i"  décembre  idjo, 
la  maison  de  Hragance.  Tout  ce 
qui  restoil  du  Brésil  ,  ce  qui  n'a- 
voil  point  élé  pris  parles  Hollan- 
dais aux  Espagnols  ,  retourna 
aux  l'orlugais.  Les  îles  Açores, 
Mo/.ambicpie  ,  Goa  ,  Macao  ,  s'ar- 
rachèrent en  nic^me  teirps  à  la 
domination  île  l'Espagne.  Phi- 
lippe IV  ne  sut  celle  révolution 
rpie  lorsqu'il  u'éloit  plus  temps 
d'y  remédier.  Lescourlisans cons- 
ternés n'osoicnl  lui  apprendre 
une  nouvelle  si  accablante.  Enlia 
Oiivarès  ,  son  minislre  et  son  fa- 
vori ,  s'avançant  d'un  air  scrciu 
et  riant  :  «  Seigneur,  dil-il  au  roi, 
la  tèle  a  tourné  au  duc  de  lîra- 
gance:  il  vient  de  se  faire  procla- 
mer roi;  sa  Ibhe  vous  vaut  une 
conliscalion  de  i4  nnllions....  » 
Philippe  étonné  ne  répondit  que 
ces  mots;  «  Il  faut  y  iiioîire  or- 
dre, »  et  courut  se  cnusolei- dans 
le  sein  des  plaisirs.  Obvarès,  au- 
teur en  partie  de  cette  perte  par 
sa  négligence,  fut  enfin  disgracié. 


Ce  miiustre  avoit  fait  prcntlre  le 

nom  de  Grand  a  son  maître,  qui 

ne   lit  rien   pour   le  mériter.  Le 

^piuoU  j  m<ùs  eu  i^i'i  kui'  liulte  .  Icudeiuain  de  ^u  disi,'i'ace  gu  ai^i; 
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rhu  il  II  palais  eca  mois  .  «  C'est  à  I 
jirc.^f'it  (jiie  lu  es  Plulip|)c  le  i 
Grand;  le  comlc-dtic  te  ic.iUjit 
pellt.  »  (A'(J)fs  Or.iv  viiÈs.)  Ccpcu- 
«liuil  leveinple  il<"s  l^ui  lii;;:iis  ûloit 
lincste  a  l'lvspa;^!ic.  IjOo  esprits  ; 
s'ébraiiluieiit  à  \liiaii,  à  \aplcs  ,  ! 
c:i  Sicilo.  Ou  lut  par  tout  avec 
avidité  ces  mots  hardis  :  Exeni- 
pluin  cledi  vobis ,  ul  t/uema  fino- 
(liini  cg'jjevi^  Un  cl  VO'  /'iicintis. 
]^'p]sp.ig:ie  n'éloit  p.is  plus  heu- 
reuse dans  sa  guerre  contre  les 
Français.  Une  paix  conclue  en 
iG5()  d;uis  rile  dts  Faisans,  vint 
Urininer  celle  guerre.  Les  ileux 
princi|>.(  IX  articles  du  liailé  fu- 
rent le  ;uarMgede  rinlanle  Marie- 
Thérèsr-  avec  Louià  XIS  ,  et  la 
cession  du  Uousi'llon  ,  de  la  meil- 
leure partie  de  lArtois  ,  et  des 
droits  de  l'Rspague  sur  l'Alsace. 
Il  ne  rcstoit  plus  d'ennemis  à 
l'Espagne^ue  le-,  ''ortui^ais.  Phi- 
lippe les  traita  toujours  «I  e>cla\e3 
révoltés  qn  il  alloit  hientôl  mettre 
à  laciiaîne;  mais  diiiv  batailles 
perdues  tirent  évanouir  sca  espé- 
rances. 11  mourut  le  17  septeni- 
hre  it)(J5.  Ce  prince  ne  maiicpioit 
ni  de  génie  ,  ni  de  laieul  ,  l'.i  de 
santé;  mais  la  mollesse  dans  la- 
quelle il  languit,  rendit  ses  qua- 
lités iuuliKs.  Ainsi,  quoique  hu- 
main ,  afF.ible,  modiiré,  clément, 
adroit ,  généreux  ,  bieiiiaisant  ; 
(pioiqu'il  aimât  ses  sujets  avec 
tendresse,  il  n'en  fut  jamais  nj 
craint  ni  respeclé.  On  laccahla 
de  plaisanteries.  Quand  il  eut 
perdu  le  l\oiissillon  ,  le  Portugal 
^t  la  Catalogne  j^  on  lui  donna 
pour  de\isc  II"  fossé  avec  ces 
mots  :  «  Plus  on  lui  ôle  ,  plus  il 
Cat  grand.  »  [f^ovftz  111.  Aubus- 
SON.)  Il  eut  deux  iemmes  :  i»Eli- 
zabelh  de  Krance,  lille  dellenn  IV; 
2*  Marie-Anne  d'AiiIncIie ,  fille 
^e  l'empereur  Ferdinand  III. 
Charles  11  ,  qui  régna  après  lui, 
^laquit  du  deuxième  mariage. 


PIIIL 

XVni.  Plll  LIPPE  V,  duc  d'An- 
jou, second  liU  de  Louis,  dauphm 
de  Fnuce.  et  de  Marie-Anne  do 
Liavière  ,  né  à  Versailles  le  19  dé- 
cciiibre  iG35,  fut  appelé  à  la  cou- 
ronne d  Espagne  le  «octobre  1700, 
par  le  testament  de  Charles  11.  Co 
prince  étant  mort  sans  enfaiis  le 
1"^  novembre  de  la  même  année, 
PhilippcV  fut  déclaré  rui  d'Espa-t 
gne  il  Eoulaiiiebleau  liitidu  même 
mois,  et  le  v.  |  a  Madiid.  11  lit  soi^ 
entrée  en  cette  vil  le  iei.j  avril  1701, 
et  fut  reçu  avec  acclamation  par 
les  uns  ,  et  a\ec  mur.iiure  [)ar  les 
autres,  l'iiilippe  liit  d'aljuril  re-^' 
connu  par  l'Anglelerre  ,  le  Por- 
tugal ,  la  Hollande,  la  Savoie  ; 
mais  bientôt  une  partie  de  l'Eu- 
rope arma  contre  lui.  L'emjieienr 
Léopold,  voulant  avoir  la  monar- 
chie espagnole  pour  l'archiduc 
Charles  ,  son  fils  ,  se  ligua  avec 
rAngieterre  et  la  llollarde  ,  auv- 
rpielles  se  joignirent  ensuile  la 
Savoie  ,  le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse,   contre  la  l'rance  t;l  l'Es- 

i)agae  ,  par  le  traité  connu  sous 
e  nom  de  lu  gmiule  al/iauce.  Les 
commencenicns  de  celte  guerre 
si  cruelle  furent  mêlés  «le  .succès 
et  de  revers.  Philippe  passa  en 
Italie  pour  conserver  JN'aples  ;  et 
après  sèlie  assuré  ce  roxaunie 
par  quelques  combats  ,  il  re- 
tourna en  Espagne.  Le  roi  de 
Portugal  s'étant  déclare  contre 
lui ,  il  pertlil  peu  de  temps  après 
les  principales  \illesde  l'Aragun, 
(iibrallar  et  les  îles  de  Majorque 
et  de  Miuorque  :  la  Sardaii,'ne  et 
le  royaume  de  Naples  lui  furent 
enlevés  par  la  trahison  et  [)ar  la 
perfidie.  Philippe  fut  obligé  de 
sortir  de  Madrid.  Dans  celle  ex- 
liémité,  ou  lui  conseilla  de  se 
joindreaux  ennciiiisde  la  France, 
qui  à  ce  prix  lui  laisseroien'  l'Es- 
pagne et  l'Amérique  ;  mais  il  ré- 
pondit avec  indignation  :  «  ]Non  , 
je  ue  tirerai  jumais  l'éjiéa  contre 
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iiTif  nation  à  fjiii  ;n,\i;'i  Dion  je 
tl  lis  lo  Irùiic.  liLsIniil  ciiu;  Louis 
XiV,  yrèl  II  (!'ti'(,'  ;irc;iiifi;  [)ar  ses 
ennemis,  alloil  rab.dMlonncr,  il 
prit  Ja  résolution  «le  passer  en 
Aniéri(|Me  avrc  ses  principaux 
Sf'ignours  noiir  y  n-gner  plul(il 
Mlle  iU\  se  (Icsisti.'r  lioiitcuseineat 
(le  SCS  tliolts  au  rovauiuft  d'Ks- 
p  ipiic.  Celle  t^'énéreuse  résolu- 
tion (le  PJjiiippV'  V  lit  clianj^er  le 
s\s!(Miic  de  la  cour  (le  France. 
Le  duc  (le  Wndo'uc  envoy(î  à  sou 
SfCimrs  r';ta!)lil  enlièrejiicnl  ses 
HiTaires.  La  bataille  de  Viilavi- 
ciosa ,  donnée  eu  1710  ,  les  suc- 
cès dont  ell(;  fut  accoinpa<(née  , 
alFermirent  Fiiilippe  sur  le  Irijne 
d'I'Ispagne,    Jjcs   \iclones   de   ce 

Î général  ,  jointes  à  celles  de  \'il- 
ars  en  Flandre  ,  rendit  eut  enlin 
la  p;iiv  il  l'ICurope.  La  traité  fut 
conclu  à  [Ilrecul,  !e  1  i  avril  i^ij. 
Stdon  (pu'l(|iies  historiens  ,  un 
cvénenieni  Inen  sinyiilicr  contri- 
bua à  mettre  Plii lippe  V^  en  pos- 
session de  rivspa^ne.  Une  cer- 
taine dame  de  Muci  ,  i'einuie 
(I  un  conseiller  au  parlement  de 
Dijon  ,  entraînée  par  son  goût 
pour  le  plaisir  ,  avoit  cjuitté  sou 
mari  pour  suivre  à  Paris  M.  le 
duc  de  Bourbon  :  elle  étoit  par- 
tie le  lendemain  de  la  cl(jture  des 
états.  Son  inconstance  lui  ayant 
lait  Ibrnier  et  rompre  plusieurs 
intrigues  dans  la  capitale  ,  elle 
s'atlaclia  d'abord  au  comte  dWl- 
Inel  ,  depuis  prince  de  (irim- 
berghcu  ,  qui  étoit  ,  comme 
on  disoit  alors  ,  la  coqueluche 
des  î'emmcs  de  la  cour.  Il  se 
déguisa  en  ieinme  pour  voir 
madame  de  Muci  à  l'insu  du 
prince  de  Condé  ;  mais  ne  pou- 
vant rester  eu  France  i»  cause 
d'une  all'aire  qu'il  y  avoit  eue  , 
il  l'ut  nommé  par  l'électeur 
de  lîavière  son  envoyé  en  Es- 
pagne ,  où  madame  de  xMuci  se 
rendit   pour    ly    aller  attendre, 


et  où  il  ne  vint  pas.  iMudnine  d<s 
Muci  avoit  auasi  lait  ctjijijnis.^diicc 
à  Paris  avec  niiiord  Manhojie  , 
ijiii  ,  au  iiiomeiit  où  cette  dame 
allmt  le  rendre  hiniieux  ,  lut 
oitligé  de  sortir  de  i  rance  et  de 
retourner  eu  Anijleterre  k  cause 
de  la  guerre  ;  la  renie  Auue 
l'avant  noiumo  biigadier  dr  i  ar- 
mée anglaise  (]ii'e'l«;  euvoyoit 
au  secour>  de  laiciiiduc  Cfiii!'- 
Jes  en  Kspague.  l'our  faire  son 
voyage  plus  librement  ,  iiia- 
daiiie  d(>  iMuci  prit  des  Ji.ibils 
d'honiuie  et  en  lit  preudr».  à  sa 
leninie- de -cliaiiibie.  iJ.uis  et 
éipiipage  ,  elles  allèrent  prendre 
le  caros.ie  de  Bordeaux,  où  ina- 
dauiede  .Muci  se  proineltoil  bien 
(  du  moins  le  dit-eiie  à  sa  fei'ini-;- 
de  ■  ciiambre  )  de  luti;  r.  les 
jolies  leuimes  qui  poi.i  :Oi(iii  s'y 
trouver.  Kn  ellel ,  se  liouvanl, 
dans  le  carrosse,  placée  à  ciJté 
d'une  jeune  personne  (pii  lui  pa- 
rut laite  pour  remplir  ses  vues, 
elle  l'agaça  par  des  propos  fort 
joliment  tournés;  la  demoiselle  y 
répondit  si  bien  ;  le^r  ;i>m  .<  •!  de- 
vint si  étroite,  (ju  a  ij  coucuéR 
ces  deux  personnages  ne  parurent 
plus  l'aire  i;ue  celui  de  mari  et  An 
iéoinie.  La  lemiiie- de  -  cliaiubre 
de  madame  de  Muci  lui  repré- 
senta (pielle  avoit  poussé  les  cho- 
ses trop  iuin  ;  que  la  position  où 
elle  alloit  se  trouver  eloit  embar- 
rassante, attendu  qu'une  lémme 
qui  se  voit  frustrée  dans  son  es- 
poir n'est  pas  de  bonne  humeur. 
Aladame  de  Muci  alla  toujours 
son  tram  ;  mais  par  une  singu- 
lière révolution  ,  la  demoi,-,Llle 
Iulinée  eut  son  tour  ;  il  se  trouva 
qu'elle  n'étoit  autre  ipie  milord 
Stanhope  ,  qui  avoit  été  oblige  do 
se  déguiser  en  femme  pour  re- 
passer en  France  ,  et  qui  n'v  étoit 
repas.sé  que  pour  suivre  madame 
de  lMuci  ,  dont  il  savoit  le  vov;ige 
eu   l£spague.    Il  la  défraya  peu- 
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dant  tout  le  vovitge;  mais  ,   aux 
environs  ûv  Madrid  ,   il  l'allut  se 
quitter.    Slanhone  rejoignit   l'ar- 
mée  de  l'arcliidiic  ,   et  madame 
de  Muci  alla  droit  à  Madrid  ,  où 
■j1  la  retrouva  lorsqu'il  «Mitra  dans 
cette  ville  avec  l'archiduc.  Quand 
il   en    sortit .   il   la   pressa  de  le 
suivre  dans  le   rovaume   d'Ara- 
gon ;  elle  crut  ilevoir  ne  point  re- 
luser  celle  grâce  à  son  amant.  Ils 
se  reiulirent  enseuiljle  à  Brihue- 
ga  ,  où  les  troupes   de  l'aicluduc 
étoient  en  quartier;  mais  connue 
celte  vie   crranle   commenroit    h 
l'ennuyer,  que  d'ailleurs  elle  eloit 
trop    inconstante   ]>our    rester  si 
long  -  temps   attachée    .ui  même 
homme  ,  et  qu'elle  souhailoit  de 
repasser  en  France  pour  y  revoir 
son   cher  comte   d'Alhret  qui  y 
éloit   revenu  ,    elle    imagina    un 
moyen   qui ,  en   la  faisant   repa- 
roître  avec  houneiu-  dans  sa  pa- 
trie ,   lui  facilitcroit  celui  d'v  re- 
tourner avec  aisance.  Elle  écrivit 
secrètement  à  I\I.  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  lui  avoua  son  échappée  , 
et  lui   déclara  que  ,   s'il  vouloit 
chasser     entièrement     l'ennemi  , 
elle  le   mettroit   à   portée  de    le 
faire  ;  qu'elle  connoissoit  la  po- 
sition et  les  forces  de  la  g.irnlson 
de  Brihuega  ;  qu'elle  doimeroit  k 
souper  aux   principaux  ofUciers  ; 
qu'elle  prolongcroit  le  souper  et 
auroit  soin  de  les  faire  l)oire,  pour 
lui  ménagerie  temps  d'arriver  et 
de  les  surprendre  tout  en  désor- 
dre.  Le  duc  de  Vendôme  profita 
de  l'avis  :  il  n'étoilqu'à  sept  lieues 
de    Brihuega  ;   il  partit   aussitôt 
deson  camp  avec  i".>,,ooo  hommes, 
marcha  toute  la  nuit,  cl  arriva  un 
peu  avant  le  jour  :  tout  lui  réus- 
sit. La  ville  fut  forcée  le  9  dé- 
cembre  1710;  wStanhopc  fut  fait 
prisonnier  avec    la   garnison ,  et 
niadrune  de  Muci  mise  en  liberté. 
M.  de  Vendôme  lui  (it  toutes  les 
amitiés  et  tous  Ita  rcmorcîmcns 


que  mériUiil  un  aussi  grand  ser- 
vice que  celui  qu'elle  venoit  de 
rendre  au  roi  d'Kspagne.  Voilà 
comme  s'est  passée  l'allaire  de  Bri- 
hue^'a  ,  qui  lit  lant  de  bruit  et  qui 
décida  du  soi  i  du  roi  d'Espagne. 
Pliilippe,  après  cette  paix,  eut  la 
consolation  de  voir  la  couronne 
assurée  pour  jamais  à  sa  posté- 
rité masculine.  Le  conseil  d'Es- 
pagne promulgua  une  loi  solen- 
nelle ,  fiui  porle  que  «  les  princes 
descenclaiis  de  Philippe  ,  cn  quel- 

3 ne  degré  qu'ils  soient  ,  parvien- 
ront   h    la    couronne    avant    les 
princesses  ,  fuss^'ut-clles  lilles  du 
roi   léguant.  »    Philippe   réduisit 
les  lies  *le  Majorque  et  divica  , 
et   Barcelone  ,    qui    persistoient 
dans  leur  révolte.  Cette  ville   se 
signala  par  une   résistance  d'au- 
tant plus  vigoureuse,  qu'elle  étoit 
soutenue    par   le   fanatisme.    Le 
maréchal  de  Borwick  y  entra  en 
conquérant.    Sou    premier    soin, 
fui  «le  faire  arrêter  soixante  des 
principaux  chefs  de  la  rébellion  , 
parmi  lesquels  on  comptoit  plu- 
sieurs moines  mendians.  La  ville 
et   la  province   furent  privées  à 
jamais  tie  leurs  privilèges  ,   trai- 
tées en  pays  de  conque  te,  et'su  jet  es 
aux  lois  de  laCastille.  Le  roi  s'oc- 
cupa de  rétablir  l'ordre  dans  les 
linanoes  ,  et  \  réussit  en  partie.  11 
V  avoit  dans  ce  temps-la  cn  Espa- 
gne un  hoiiime<loiitle  génieauroit 
beaucoup  servi  à  la  nation  ,  si  une 
ambition  dangereuse  n'avoit  ren- 
du ses  talens  funestes  :  cétoit  Al- 
berani.   Parvenu  à  la  dignité  de 
premier  ministre,  il  s'empara  de 
la  Sardaigue  en  1717  ,  et  se  ren- 
dit maître  de  Païenne  cn  Sicile. 
Une  ilolte  de  cinquante  vaisseaux 
de  guerre ,  de  six  galères  ,  et  une 
armée    de  35, 000  hommes  ,    de 
vieilles  et  excellentes  troupes  de 
débarquement ,  avoient  fait  celle 
nouvelle   conquête.    Au  premier 
bruit  de  rinyasiou  de  la  Sicile  , 
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IVmpfrcnr  se  liAta   de  conclure 
ïU)C'  trêve   do  viiij^l  ans  avrc    les 
Turcs  ,    et    de    lairc   passer    elii- 
qiianlc  niilW;  lioiiinies    en  Italie, 
£n    même    lemps    il    accéda    an 
traité  de  la   triple   alliance   con- 
clue   entre   la    l'"rancc  ,    l'Angle- 
terre  et   la  Hollande,    et  sigiié<' 
le  4  janvier    1717  à  la  Haie.  Une 
flotte  puissante  partit    des   ports 
de  rAnt^lcIcire  ,   sous  les  (udres 
de  l'anural  Uyng  ,    et   fondit   sur 
la  (lotte  espagnole  ;  elle  litf  vain- 
cue.    Les     Espagnols    perdirent 
6000    hommes   ("t  'i3    vaisseaux. 
(On  peut  voir  dans   l'arlicle  Ax- 
BERONi    la    suite   des    afiiiiies    de 
rivspagne.  )    Pliili|)j)e   n'oljtiiit  la 
paix  qu'à  condition  qu'il    reiiver- 
roit  c«  ministre    intrigant.   (]e  lut 
à  ce   prix   que  la  guerre  fut   ter- 
iTiin(5e  ;    et    Philippe    accéda   au 
traité  de  la  quadruple  alliauee  en 
1720.   Le  roi,  délivré  des  agita- 
tions que  cause  la  guerre  ,   n'eu 
fui  pas  plus  heureux  .  les  vapeurs 
et  la    mélancolie   le    rougeoient. 
Sans  aucune  iuCDiumodite  ap]ia- 
rente  ,  ilétoitqiulijuelbis  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit  ,  se  faire 
raser  ,  ni  changer  de  linge;  et  lors- 
que sa  chemise  éloil  à  demi-usée, 
il  n'en  preuoit  point  (jiie  la  reine 
n'eût  portée  ,  de  peur  ,  disoit-il  , 
qu'on  ne  l'empoisonnât  dans  une 
autre.     Il     mangeoit  ,     digéroit  , 
dormoit  bien,  mais  à  des  heures 
difFérentes  ;  et    il   ne  s'en  croyoil 
pas  moins  voisin  du  tombeau  ,  et 
demandoit  pourquoi  on  ne  l'eii- 
tcrroit    pas.    Il    gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morue  silence; 
il  sortoit  souvent  de  Ci.'tte  tristesse 
par  des  fure  irs  ,  iiappant  ,  égra- 
tigoant   et   se   morilant  les  bras 
avec  des  cris  douloureux.  Malgré 
ses  égarcmens,  il  conservoil  dans 
les  afl'aires  un  sens  droit  et  une 
mémoire  sûre.  Il  refusa   un  jour 
une  aflaire  qu'on    lui  proposoit  : 
«<  Il  y  a  un  au  ,   dil-il ,   que  je  l'ai 
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rejetCe.  »  Quoique  la  reine  f  lit  en 
[)oss(,'Ssion  d<.'    le    gouvcrinr  ,     il 
seeouoit    souvent  sa  chaîne  avic 
flépit,  «  .le  veux  ,  di.soil-il  à   ses 
domesli(|nes  ,    qu'elle  se  (Itlasse 
de   s<!S   (juatre  évangilisles.  »    Il 
appeloil   ainsi    le    conlesseiir ,  la 
<;aun;risle  de  cette  princesse  ,    le 
m;.r(piis    Scoti  ,  et  un   axciituiier 
noinini;    l'alino.    lOnlin  ,    pour  se 
soulager   du    f'artiean    de   la  cou- 
ronne,   il  l'abdirpia    en    i'j'i\  ,    et 
se   retira   à    .Saint-lldefoiise  avec 
son  épouse,  l^ouis  son  fils  monta 
sur  le  troue  ,  cl  moiirul  quelques 
mois    après    de    la   petite  vérole, 
l'hilippe   fut  obligi"  de  reprendre 
le  sceptre  et  travailla  au  bonheur 
de  son   peuple.   Ses  \apeurs  s'é- 
toicnt  presque   entièrement  dissi- 
pées.  Tout  entier  aux  atlaires,  il 
invita  ,  en  cas  d(;déni  de  justice, 
le   moindre    de   ses    sujets  ii  s'a- 
dresser à  liii-mèiiu;  ou  à  ses  prin- 
cipaux    ministres.     11     enjoignit 
aux  tribunaux  d'expédier  proiiip- 
tcment  les   procès   civils    et    cri- 
minels ,  qui  (piehpielois  n'étoieiit 
pas   terminés   dans   un   sècle.   Il 
ordonna  en  inéiiu;  teins  d'envover 
chaque  mois    à   la   cour   un  tarif 
i\c6  procès  jngés  ,  afin  qu'elle  sût 
de  quelle  manière  la  justice  étoit 
administrée.  Après  a\oir  travaillé 
à   la   tranquillité   de  son  peuple  , 
il  travailla  ;i  l'enrichir.  Les  étran- 
gers lurent  invités  à  venir  établir 
en  Espagne  des  manufactures  i\c 
fil ,  de  toile  et  de  j)apier  lin.  Ou 
chercha  aussi  h  encourager  celles 
qui    étoient    déjà     établies  ,     en 
ordonnant  aux    Espagnols  de  ne 
iairc  usage  ((ue  <l(;.s  ^oies  el  des 
laines  iabrupiécs dans  leroyaunu'. 
Phili[>pe  couronna  ses    bienfaits 
en    fondant  un   monastère  pour 
trente  dames  nobles  qui  y  étoient 
reçues  sans  dot;  en  établissant  un 
collège  ou  séminaire  royal   pour 
l'éducaliou  de  la  jeune  noblesse. 
I  L'académie    rovale    de    Madrid 
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a\oit  tlcjh  été  jnalit  lire  sur  le  même 
j'ifd  fl  avec  les  nièiiics  vues  que 
t'aciidéinic   Iraiiçaisc  ,     c'est  -  à - 
(iirr,  iniiirporCcctionnerla  langue. 
Eii  réglant  ses  étals   au  dedans  , 
le  roi    les    au^'meiita  au   dihnrs. 
Farrièse,  duc  de  l'arme  et  do  i'iai- 
saticp ,    étant    mort   sans    en(ans 
en     i-,n  ,     l'inlant    Don    Carlos 
tut     mis    en    possession    de    ses 
deux      étais.     La     qm'iclîe     qui 
s'i'levaen  ij35,  à  l'uccasion  delà 
nomiiialion  de  Stanislas  au  trAne 
de  i'oiognc  ,  ralluma  la  guerre  en 
Europe  :  Philippe  V  y  piit  part, 
et  s'unit  à  la  France  contre  rtni- 
pereur.  l/inlant  D.  Carlos  ayant 
sous     ses    ordres    Montemar    et 
3o,ooo  hommes  ,    concpiit  la  Si- 
cile et  le  rovaume  de  .\aples  ,  ei 
se  montra   di^ne  de  la  couronne 
par  son  conraije  et  son  acliviuî. 
Tou!<;3    ces      prospérités    lurent 
troiiijK'es  par  riiicesidie  du  palais 
de  Madrid,  arrivé  le  uô  décembre 
i-.)}.l-n   nonihre  prodii^ieux  de 
tableaux  des  plus  gramls  maîtres, 
la  meilieire  partie  des  archives 
de  la  couronne,  (in eut  la  proie 
des  ilainmes.  La  paix  fut  concl'ie 
en  i^^tj.   i/empereiir  céda  à  don 
(Jarlos  ,   les  royaumes  de  JNapIcs 
et   de  Sicde  ,   et   qm-iques  places 
sur  les  côles    de  Toscane.    Une 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  ij^»). 
Philippe  V  n'eut  pas  la  consola- 
tion de  la  \oir  îinir.  11  mourut  le 
t)  juillet  ly  \6.  11  laissa,  de  fjouisc- 
Marie   -  Gabrielle    de    Savoie   , 
sa  première  lémme,  Ferdinand  VI, 
qui  lui  succ.da....  et  d'Klizabrtli 
Farnèse  ,   sa    deuxième   lémme  , 
don  Carlos  ,  roi   des  Deux-Sici- 
les  et   ensuite  d'Kspagr.e  ;   Phi- 
lîj)pe  ,  duc  tle  Parme  et  de  Plai- 
sance ;    l'infant  dtm  Louis,  etc. 
La  {liété  ,   la    candein- ,    la  bon- 
lé  ,   la  modération ,   l'équité ,  la 
tendresse    poiw  ses  sujets,  for- 
moicul  le  caractère  dePliilippc  V. 
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Il  étoit  d'ailleur»  irrésolu  et  trop 
souvent  dirigé  par  ta  volonté  chs 
autres.  Il  avoit  consenti ,  en  i^or  , 

3 ne  sa  nourrice  le  sui^ît  h  Ma- 
lid  ,  et  celte  lémme  ne  tanla 
pas  d'abuser  tics  bontés  du  prin- 
ce ;  elle  avoit  une  cour  ;  elle  ne 
rendoil  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ;  elle  obttnoit  du 
roi  fout  ce  (|u'elle  vouloil.  «'  il  est 
lacde ,  dit  'J'orcy  ,  que  la  tète 
tourne  aux  Français  ,  et  princi- 
palement aux  Françaises  en  pays 
étranger.»  Il  fallut ipic  Louis  XIV 
la  rapj)elàt  en  l'iance.  D'antres 
iiitrigans  tâchèrent  de  dominer 
l'esprit  de  Piiilippe  V.  iîa  rour 
lut  un  mélange  de  jalousie  et 
tl'intrigues  toujours  renaissantes , 
entre  les  seigneurs  français  et 
les  seigneurs  espagnols.  Plus  de 
fermeté  dans  Philippe  V  auroit 
mis  fin  à  ces  tracasseries  ,  et  lut 
auroit  épargné  des  démarches 
dont  il  se  repentit  quelqneluis. 
A  CCS  déJauts  près  ,  c'éloil  un 
bon  prince.  La  sagesse  de  ses  lois 
et  de  ses  régiemeiis  ,  ses  nom- 
breux étaldissemens  en  fa\eur 
du  commerce  ,  des  sciences  et 
des  arts  ,  prou\cnt  qu'il  aimoit 
l'état.  Voyez  Makie  AIX  ,  h  la 
lin  ;    JcvARA  ,    Montcon  ,     Dau- 

BENTON  ,    FaKINELLI   ,    III.    UrSINS   , 

et  Louis  XIV^. 

XIX.  PHILIPPE,  duc  de 

Souabe  ,  fils  tie  l'ixderic  Harbe- 
rousse  ,  et  frère  de  Henri  IV  ,  fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
ce  dernier  en  i  198  ,  par  une  par- 
tie des  électeurs  ;  tandis  que  l'au- 
tre donnoil  la  couronne  impé- 
riale à  Othon  ,  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans 
prendre  aucun  parti  dans  celte 
alfaire  ,  quoiqu  il  y  fût  sollicité 
par  les  deux  préteiulans  ,  par  les 
ii-igneiirs   d'AlleinagHc  ,   et  puv 
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Jps  rois  (In  France  et  d'Anglc- 
tjit'lcire.  Knl\n  l'an  l'ioo  il  ci'-da 
U  leur  sollictitiiliou  ,  et  se  d(';ci(J;i 
en  lincur  (I'OiIkiii  ;  p;irce  «pie, 
dis(iil-il,  Pliilippe  deSoiiahe  ('(oit 
excuinimiiiie;  par  !«•  pape  Céles- 
tin  ,  pour  avoir  cnyalii  ,  il  main 
armée,  le  palrinioine  de  Saint- 
Pierre  ,  el  parce  rpi'il  laisoit  en- 
ctii'cla  guerre  à  leglise  romaine 
par  Marcnnalde  et  Diopoiilde  , 
(ips  capitaines.  Philippe  lut  en- 
suite excommunié  de  nouveau  ; 
niais  ayant  écrit  au  pape  une 
Idire  pleiue  <ie  respecl  en  1206, 
le  ponlile  leva  l'anallième  ,  et 
(it  tous  ses  elloris  pour  récon- 
cilier les  deux  rivaux.  Phi- 
lippe ,  près  de  Tondre  sur  Olhoii 
;i  la  t(5le  d'une  grande  arincie , 
hit  assassiné  ;>  Baniliei'g  ,    le  '27) 

inin  l'ioS  ,  à  54  ans  ,  par  le  pa- 
afin  Otiion  <le  S  itelspach  ,  cou- 
sin ilu  duc  de  Bavière.  I^e  meur- 
iiior  se  vengea  du  relus  que 
l'empereur  avoit  lait  de  lui  don- 
ner sa  fille  ,  et  de -ce  qu'il  l'avoit 
empoché  d'épouser  celle  du  duc 
de  Pologne.  La  mémoire  de  Phi- 
lippe l'ut  resprctée  en  Allemagne 
comme  celle  d'un  monarque  gé- 
néreux et  sage  ,  et  d'un  guerrier 
courageux  et  prudent. 

t  XX.  PinUPPÈ-LE-HARDI, 
quatrième  lils  du  roi  Jean  ,  ué 
à  Pon toise  en  i342  ,  avoit  à 
peine  iG  ans  ,  qu'on  lui  donna 
le  suniom  de  Hardi  ,  en  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu'il  avoit  faites  à  la  bataille  de 
Poitiers.  Son  père  ,  qui  l'aimoit 
lieaucoup  ,  le  créa  duc  de  Bour- 
çoiine  eu  i3G?)  ,  avec  la  clause 
que,  laute  dcnlans  maies  ,  le  du- 
ché seroit  réversible  à  la  cou- 
ronne. Devenu  cheT  de  la  seconde 
race  des  ducs  de  cette  province  , 
il  éleva  la  Bourgogne  au  plus 
haut  degré  de  puissance  dont  elle 
ç\ii  jou/i  depuis  ses  aoçieus  rois. 
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Margucn'tle  ,  lilb;  de  Louij  de 
Mâle,  comte  de  l'Iandrc,  lui 
ayant  été  accordée  en  mariag'r 
l'an  i5()(),  il  arma  pour  son  beau- 
père  contre  les  Gantois  révoltés  , 
et  ne  contribua  pas  peu  ii  les  ré- 
duire. Les  rebelles  liirenl  battus  :i 
la  bataille  dcî  Hosebecq  ,  doiim  c 
en  i58'i.  Deux  ans  après  le  comie 
mourut;  et  Phdippc,  sou  héri- 
tier ,  vint  i»  bout  ti<î  rélaltbr  en- 
tièrement la  paiv  dans  le  pays. 
Les.  comtés  de  Flandre  ,  de  Ne- 
vers  ,  d'Artois,  de  l\éthe|  ,  lor- 
moient  cet  héritage.  Charles  VI 
son  neveu  régnoit  alors  en  !<"ran- 
ce  ,  mais  avec  beaucoup  <le  trou- 
bhr  et  de  conlusion;  les  rênes  <le 
l'étal  (loltoient  entre  ses  mains, 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
et  son  union  a\cc  Ja  r«fine  Isa- 
beau  de  l'a\!èrc  ,  excitèrent  l'en- 
\ie  du  tluc  d'Orléans  ,  son  neveu. 
Telle  (lit  la  source  de  cette  haine, 
si  lalale  au  rovaume  ,  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne  et 
d'Orléans.  Marguerite  de  l'"lari- 
drc  contribua  beaucoup  ii  ces 
divisions  ,  par  l'ascendaiil  qu'elle 
avoit  sur  l'esprit  de  son  mari, 
Philippe  mourut  à  llall  en  llai- 
naut  le  '27  avril  i4^j4-  '-"^  posté- 
rité l'a  mis  au  rang  des  princes  , 
dont  la  sagesse  et  la  prudenco 
égaloicnt  la  bravoure.  Sa  valeur 
u'excUioit  pas  sa  bonté  ;  et  il 
poussoit  même  quelquefois  celte 
qualité  trop  loin.  On  ne  peut  ce- 
pendant l'excuser  de  son  exces- 
sive prodigalité  ,  qui  ,  malgré  se» 
immenses  revenus  ,  le  rendit  in- 
solvable à  sa  mort:  il  fallut  re- 
courir à  un  emprunt  pour  les  frais 
de  sa  sépulture  ;  ses  meubles  fu- 
rent saisis  par  une  foule  de  créan- 
ciers ,  et  vendus  publiquement  ; 
et  sa  Icinnie  fut  obligée  de  renon- 
cer à  leur  communauté,  en  remet- 
tant sa  ceinture  ,  ses  clefs  et  sh 
bourse  sur  le ccr-cucilde  son  époax, 
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Ji  ;iu  Sans-Peur,  son  IJls  aîné  ,  lui 
succéda. 

XXÎ.  PHIUITE  LE  PoN,  3«dii 
^om  y  duc  de  lîiiuigogne  ,  de 
lir.i.niitit  dcLiixcinboiiig  cmnte 
«Je  Flandre,  dAitois,  de  Hai- 
uaut  ,  de  Hollaude  ,  de  Zélan- 
dc,  etc.,  fils  el  siiccej.seur  de 
Je;in  Sniis-Peur  lue  à  Moute- 
rcau-F.tull-Yoïine  en  i4'P»  »a- 
quil  à  Oijnn  le  i3  juin  \3ç^).  Ani- 
mé du  (lesir  de  voni;er  1;*  inorl 
àe  son  père  ,  auq  p]  il  avoil  sjc- 
C"(lé  le  le  se[>iend>ie  i4it).  'l 
cnlia  d.'ins  le  parh  des  Anj^iai>, 
el  j>orla  la  dé-iulalio!)  en  l'rance, 
sur  la  fin  d'»  régne  de  Ciiailca  Vl, 
ft  au  cnn)i)>eiicenienl  de  cliii  de; 
Charles  VII.  Il  gagna  sur  le  dau- 
p!nn  la  Iiataille  de  Mons  en  Vi- 
mcii  ,  l'an  i^-ii  ,  el  fit  la  guerre 
;i\ec  succès  contre  Jacqueline  de 
]îr<\ièrp  ,  conilessc  d'IIainant ,  de 
lîf>llatidc  el  de  Zélaude  ,  qu'il 
obligea  I  an  i4'i8  de  le  déclarer 
son  héritier.  Finlippe  -  Je  -  Bon 
<pi!lla  le  parti  des  Anglais  en 
ï4"5  ,  el  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  VII,  par  le  trailé  d'Arras, 
«!onl  il  régla  lui-mèine  les  condi- 
liuns.  Apres  avoir  tenté  inuldc- 
inenf  de  ratcnuinioder  Louis  dau- 
phin de  France  avec  son  père  ,  il 
re'^ut  ce  jeune  prince  dans  ses 
états;  mais  il  n'entra  dansaucun 
de  ses  projets  «Mes  soldats  et 
nn^s  finances,  dit-il,  sont  à  votre 
service,  excepté  contre  votre 
pèic.  Jene  puis  entreprendre  non 
plus  de  lélbrujer  ses  conseils  ; 
cela  ne  convient  ni  à  vous  m  à 
jnoi.  Je  le  coiniois  si  sage  ,  (pic 
nous  ue  saurions  mieux  taire  que 

de  nous  en  lapportLr  a  lui » 

Charles,  qui  connoissoit  son  fils 
mieux  que  Phdippe  ,  disoit  en 
parlant  de  la  retraite  que  celui-ci 
avuitaccordée:  «Leduc  de  Bour- 
gogne nourrit  un  lenaidrpu  nian- 
jjera  ses  poules.»  En  eiiet,  les 
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deux  princes  ne  vécurent  pas  lon^r 
terus  eu  houiie  inlclligeuce.  Louis 
XI  étant  monté  sur  le  liôue  ea 
14G1  ,  Ph  lippe  se  déclara  contre 
lui  pour  Charles  duc  de  Herri,sou 
frcrc.  Déleruii  )é  «à  lui  faire  la 
guerre  ,  A  céda  au  comte  de  (.ha- 
rolois  ,  son  tils  ,  l'admiuislraiioa 
de  ses  états  ,  et  lui  doima  le 
couiinandeinent  de  son  armée  , 
en  lui  recoininandaut  «  de  préfé- 
rer toujours  une  mort  glorieuse 
il  uue  fuite  hnuidiaiite.  «  Les  ha- 
l>ita:isde  la  ville  de  Dinan  l'ans  le 
pavs  de  Li>.'ge ,  lui  avoleiU  lait 
plusieuis  outrages,  Piiilippe  en- 
vo\acimtre  euv  ,  1  an  1401),  le 
comte  de  Charvilois  ,  qui  rédmsit 
leur  ville  en  cendres  ,  après  a\o;r 
fait  passer  le»  hahiians  au  lii  de 
répée.Le\ieux<luc  (leHourgngne, 
malgré  les  iniiruntés  tie  son  à^e, 
se  lit  porter  en  chaise  au  siège  , 
pour  repaître  ses  yeux  de  cet  af- 
freux sp'.  ciacle.  Ccîfe  hail^ane 
ne  s'accorde  guère  avec  le  litre 
de  Bon,  que  sa  générosité  lui 
avoit  méritée.  Iljnourutà  Bruges 
le  i5  juin  1 4'^"  ,  après  avoir  ins- 
titué l'ordre  de  la  Toison  d"or. 
On  trouva  dans  ses  coll'res  quatre 
cent  mille  écus  d'or  et  vingt-sept 
mille  marcs  d'argml,  sansj)arJer 
de  deux  millions  d'autres  eflels. 
Ce  fut  Piiilippe  le  Bon  cpii  donna 
le  premier  exemple  di.s  perru- 
ques. Une  longue  maladie  lui 
ayant  fait  tomber  les  cheveux,  ce 
prince  ,  par  le  conseil  de  ses  mé- 
decins ,  couvrit  sa  tète  chauve 
d'une  chevelure  artilicielle  ;  et  par 
UTie  politesse  de  courtisan  ,  5oo 
genliis-hnmmos  en  firent  autant 
dans  la  ville  de  Bruxelles.  Koycz 
les  articles  X.  ANTol^E  el  Jouf- 
rr.oY. 

XXII.  PHILIPPE  DE  DnEcx,  fils 
de  Robert  de  France  ,  comte  de 
Dreux,  quoique  né  avec  des  incli- 
nations    guerricrts  ,    embrassa, 
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î'inffrt  pccldsinstif|iifi.  Elev(?  sur  le  I 
s'iô^c.  fie  |{caiiviiis  ,  il  s*,-  croisa 
OUI-  la  TcTie-Sainle  ,  et  .se  .'iij;iia- 
a  «l(\aii(  Acre  en  ii()i.  l'hilrppe  , 
Aiimisic  avJint  dcclnrc'  peu  de  j 
letiips  après  Ih  i^iicire  aii\  An- 
glais ,  revenue  (If  l'eamais  prit 
de  nouveau  les  armes.  Les  einie- 
mis  se  moiHrèreiit  devant  la  vdie 
<?pi.scop;ile  ;  d  arma  les  liahitans 
et  pariil  il  leur  Itle  avec  un  cas- 
que vA  une  cuiiasse.  Les  Anglais 
1  a\  ani  poursuivi ,  le  (Ireiil  prison- 
nier et  U;  tralt.reul  av(c  dureté. 
Philippe  s'en  plaigint  au  pape 
lunocci^t  m  ,  qui ,  deMiaiulanl  sa 
grâce  u  l\icliard  II  roi  d'Ani^le- 
terre ,  intercéda  pour  lui  comme 
pour  son  lils.  Le  monarque  en- 
voya au  pontife  la  colte-d'aïuies 
de  l'éNequo  toute  ensarglantée  , 
et  lui  lit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta  ,  ces  paioles  des  frères 
de  Joseph  à  Jacob:  «  Voyez, 
saint  père  ,  si  vous  reconnoi-ssez 
la  tunique  de  ^otrc  (ils  !  »  Le 
pape  répliqua  .  «  que  le  traite- 
ment qu'on  laisoit  h  cet  é\èque 
étoit  juste,  puisqu'il  avoit  quitté 
la  nulicc  de  J.  C.  pour  suivre 
celle  des  hommes.  »  Philippe  de 
Dreux  obtint  sa  liberté  en  1202, 
et  se  troiua  depuis  à  la  fameuse 
bataille  de  Bouvities  en  I2i4  ?  où 
il  abbattit  le  comte  de  Sali.ibury 
d'un  coup  de  massue  ;  car  il  se 
servait  de  cette  arme  ,  et  ne  vou- 
loit  point  par  scrupule ,  étant 
ccclésiasti(]uc  ,  user  d'épée  ,  de 
sabre  ,  ni  de  lance.  Il  combattit 
aussi  en  Languedoc  contre  les 
Albigeois,  et  mourut  uBeauvais, 
leinovembre  1217. 

XXITL  PHILIPPE  DE  France  , 
duc  dOrléans,  lils  de  Louis  XIll 
«l  d'Anne  d'Autriche  ,  et  frère 
unique  de  Louis  XIV,  né  le  21 
septembre  it)4o  ,  porta  le  titre 
de  duc  d'Anjou  jusqu'en  i65i  , 
^u'il  prit  celui  d«  «lue  d'Orléans. 
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Son  éducalion  npondil  h  r.a  nais- 
sance ;  mais  il  n'en  profila  p.n 
nularil  qu'il  l'auroil  pu  ,  s'il  avoit 
eu  moins  de  goût  ()our  les  j)lai- 
sirs.  Il  ép(jusa  Henriette,  so-urdc 
Charles  II,  roi  d'Augieleire,  prin- 
cesse accoin[>lic  et  en  qui  les 
charmes  de  l'esprrl  /loiriit  en- 
core au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
mariage  ne;  fut  pas  hcureii". 
(AVj^cz  II.  llrNiUETTE.  )  ]..orsrpie 
cette  princesse;  mourut  en  itijo, 
on  la  crut  empoisonnée  ;  et  le 
jinl)lic  liit  ass«v,  injusle  pour  at- 
tribuer celle  mort  il  l'hilip[)e.  Ce 
prince  s'éloit  déjh  fait  connoîlre 
par  son  courage.  11  avoit  suivi  le 
roi  à  ses  conquêtes  de  l'Iaiidre 
en  ifitiy;  il  l'accompagna  encore 
il  celle  de  Hollande  en  1672.  11 
empinla  Zulphen  celle  année,  et 
noiichaiii  eu  i6~6.  L'année  d'a- 
prè»  il  alla  meltre  le  siège  devant 
Samt-Omer,  pendant  (pie  le  roi 
éloit  occupé  à  celui  de  Cambrai. 
Les  marccliaiix  de  Luxembomg 
et  d'llumièi(?scoinmandoi(.iil  l'ar- 
mée sous  .Monsieur  ;  le  prince 
d'Orange  éloit  ii  la  télé  des  enne- 
mis :  une  faute  de  ce  général  et  urt 
mouvemcnl  habile  de  Lu:<em- 
boiirg,  décidèrent  d-u  gain  de  la 
bataille,  proche  la  petite  ville  de 
Cassel  qui  lui  donna  son  nom. 
INIonsieur  chargea  avec  une  va- 
leur et  une  prcsence  d'espjjt 
(pi'on  n'atlendoit  pas  d'un  homme 
etleunné.  Ce  prince,  qui  s'iialnl- 
loit  souvent  en  femme  et  qui  en 
îrvoit  les  inclinations  ,  agit  en  ca- 
pitaine et  en  soldat.  C'est  dans  le 
nrème  endroit  que  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  avoit  défait  les 
Flamands  en  f52S.  La  méchan- 
ceté prétendit  nue  Louis  XIV 
avoit  été  jaloux  ac  sa  gloire.  Ce 
monarque  donna  (juelquefois  des 
avis  à  son  frère  ;  mais  il  lui  mar- 
qua toujours  beaucoup  de  bonté. 
Un  jour  Monsieur  lui  parlant  du 
(^evalier  deLonaiue,  qu'ilaiinoif 
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])caiicoiip  el  (['li  axcil  (-le  rxilé  , 
pnrul   s'iiilércssor  eu    sa   laveur. 
«  Je  veux  ,  lui  dil  h,'  roi,  t|ue  vous 
l'iiiiuie/  pour  i'inuour  de  moi.    Il 
V  a  tJi'UX  jours  que  jai  Iai4  partir 
nu  Cdunicr  pour  le  rappeler.  Je 
liiis  plus,  car  jt:  le  lais  maréchal 
<le  camp.  »  A   l'inslaul  .Mnusieur 
se  jclle  aux  pieds  du   roi  et   lui 
«'llllllas^e  les  genoux.  Louis  XIV 
Im  (lit  •  <•  Mou  liere,  ce  n'est  pas 
jiinsi  jpie  des  Ircres  doi\eut  s  tin- 
l.iasser;  »  el  après  l'avoir  rclc\é, 
il   l'tuihrassa    tt  ndrement....  La 
victoire  de  Cassel  J'iil  suisie  d'un 
îMilre   avantage.   IMousirur  entra 
dans  les  lif^nes  à  S;iinl-(}uiCr ,  et 
50uniit    Cille    jilace    huit    jours 
après.  De  retour  ;i  Paris    il  \écut 
dans  la  mollefise  jusqu'à  sa  mort, 
;uri\ée  à   Saiuf-tJloud  le  p  juin 
jroi.  Il  culli\oit  les  lettres.  J^'ab- 
])é  le  Va  ver,  fils  de  la  Motlie-Ie- 
Vayer,  précepteur  de  Philippe,  fit 
imprimer  en  1(^70,  in-iu,  la  Ira- 
diution  que  ce  piiiicc  avoit  laite 
*lc  riorus.  Après  la  moit  d'Hen- 
riette, il  avoit  épousé  (Jiarlotte- 
l'^lizabeth  de  I>a\ière,  dont  il  eut 
Je  régent.   Celte  princesse,  fille 
de  reiccleur   palatin,   étoit  res- 
]>ectaljle  par  sou  courage   et   sa 
iermelé  pour  la  justice,  dit  l'abbé 
de   Saint-Pierre.  Hautaine  seule- 
ment avec  les  graiuls  ,  elle  se  lit 
ajmer  de  tous  les  autres  qui  l'ap- 
piochoient,    par    son    caractère 
doux  ,    affable  ,   con)patissant  et 
libéral.  Elle  gémit  sur  les  excès 
«le  son  fils   et  de  sa  petite-lille  la 
duchesse   de  lîerrv.   A   sa   mort 
arrivée  le  8  décembre  \rii  ,  les 
mécontens  ,  dit  IJuclos,  lui  firent 
une    épitaphc  très-injurieu.se   au 
régenlet  fort  peurontix'ditealors. 
'I  Ci  gît  l'Oisi\eté.  »  On  a  publié 
sous  so)i  nom  tlcux  \olumes   de 
lettres. 

■  XXIV.  PHILIPPE,  pefit-fi's 
de  France  et  fils  du  précédent  et  1 
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I  de  Charlotte  -  Elizabeth  de  Ba- 
vière,  sa  seconiie  lemme,  né  le 
1  août  1(3^4  '  ^"1  immmé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
j)ère  en  1701,  qu'il  prit  le  litre 
de  duc  d'Orléan-).  Des  sa  tendre 
jeuueise,il  marqua  un  génie  su- 
périeur el  universel  :  il  s'inl'or- 
moit  de  tout  et  saisissoit  tout. 
La  litlérature,  les  arts  ri  la  guerre 
l'occtipèrenl  tour-à-tcuir.  (Aoics 
Arlald;  III.  Uermei,;  III.  Cuau- 
rE^TlnR;  Loncis.)11  fit  sa  pre- 
mière campagne  en  Hipi.  Après 
s'être  signalé  au  siège  de  Mons 
sous  Louis  XIV  son  oi.cle  ,  il  ac- 
compagna tout  l'été  le  maréchal 
de  Luxembourg,  général  de  l'ar- 
mée de  l'IaLdre.  Llr  rgé  l'année 
d'après  de  commnndir  le  ciups 
de  léscrve  au  condnil  de  Stein- 
kerf|ne,  il  y  lui  blessé  à  lépaule- 
Eii  lOip  il  sesiguaia  îi  la  bataille 
de  JNerwiufle  où  il  pensa  ôtre 
pus,  étant  demeuré  cinq  lois  au 
milieu  des  ennemis.  Le  duc  do 
Chartres  s'occupa  pendant  la  pain 
à  cultiver  toutes  les  sciences  «t 
tous  les  arts  .  géoméuie,  chimie, 
peinture,  scnlphue  ,  musique, 
poésie,  tout  éloil  de  son  ressort. 
Il  se  trotiviit  au  milieu  (h-s  ar- 
tistes el  des  philosophes,  lorsque 
Louis  XlVrenvo\a  en  ijo(Jcoiii-« 
mander  Paruiée  en  Piémont;  eile 
étoit  alors  devant  Turin  dont  elle 
l'ormoii  lesiége.  Le  prince  Eugène 
le  suivit  de  pi  es.  Il  y  avoil  ueux 

f)ailis  il  prendre  :  celui  d'attendre 
e  général  ennemi  dans  les  lignes 
de  eirconvallalion  ,  ou  celui  de 
marcher  à  lui.  Le  duc  d'OrléaiiS 
lui  du  dernier  sentiment;  maiS 
le  maréchal  de  iMaichin  montra 
un  ordie  du  roi ,  par  lequel  on 
devoil  déférer  à  son  avis  en  cv.s 
d  action  ;  et  cet  avis,  contraire  à 
celui  du  duc  d'Orléans,  fut  m;i!- 
heiireusemeut  suivi.  Les  lit-iiis 
étant  trop  étendues  pour  être 
bien  gardées  ,  il  y  eut   un  quar- 
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lior  forcé.  Lft  duc  d'Orléans  y 
accourut  ,  lut  Uhîssc  de  deuK 
CDiips  diî  l'eu  et  ol)li^L'  de  se  ic- 
lircr.  ('clic  rcirailc  joiitle  h  la 
iiiorl  du  tuarccliid  do  M.ircliiii  , 
«Ktiisiouna  utic  déroule  !,'ér)i'i;dc. 
iiCS  ll^M(•s  cl  les  Irinicliécs  liiicnl 
ai)aiidouuécs,  l'arineo  dispersée; 
tous  les  Ijagagcs ,  les  provisions, 
la  caisse  iiiililairc  loinl)èi'eul  dans 
les  niaiiis  d(!s  vaiM(|ii(Mirs.  J,(; 
vaiiKMi  lui  obligé  d(!  repasser  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
<lr»;  et  en  tr6s-pelil  tiondjie.  Le 
duc  «l'Orléans ,  iiiallieuriuv  en 
Italie,  crut  qu'il  le  seroil  moins 
en  Ivspagne.  Il  y  arriva  en  1707, 
le  lendemain  de  la  bataille  (l'AI- 
iTianza.  il  profita  en  grand  capi- 
taine d'une  victoire  Ix  lafjiielie  il 
auroit  l)ien  voulu  avoir  pari.  Il 
somnil  presque  eu  les  parcoinant 
les  royaumes  de  Valence  et  d'A- 
rag.)n.  Il  n'y  eut  dans  C(>!tr  belle 
cooiréc  que  les  villes  de  Xativa 
et  d'/Vicaraz  qui  osèrent  se  dé- 
lendre.  Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  :  mais  ils 
lurent  punis  de  leur  résistance. 
La  jdupart  turent  massacrés  ,  et 
Xativa,  prise  d"ass:iut,  l'ut  brûlée 
et  détruite  jus([u"au\'  (onilemens. 
Il  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne, où  il  conquit  la  forteresse 
de  Lérida,  l'c-cueu  des  plus  grands 
capitaines  (le  grand  Coudé  et  le 
comte  d'Uarcourt).  Cependant  la 
Ibrtune  ,  l'avorable  à  Pliilir)ne  V' 
en  Catalogue,  l'abandonnoiîdans 
les  autres  contrées.  Le  bruit  coii- 
roit  que  ce  monarqmr  allait  abdi- 
quer la  couronne,  et  l'on  prétend 
que  le  duc  d'Orléans  songeoit  à 
l'obtenir  pour  lui.  Il  est  certain 
que  le  trône  d'Ivspagne  lui  an- 
parleuoit  au  défaut  des  eiifansdu 
dauj)liin.  Déjà  il  avoit  pris  des 
mesures  pour  disputer  à  l'archi- 
duc le  sceptre  ,  au  moment  qu'il 
échapperoit  à  Philippe,  lorsque 
la  priucesse  des  Ursins  les  péné- 


tra  et  les  pr.''.-.euîa  .-i  l'Iiilippe ')'  et 
il  Louis  \l\  sous  la  formr.'  d.:  lu 
plus  od.euso  C()us[>iralioii.  D.-iijc 
agens  du  [)ritice,  appelés  l'hHle 
et  lleiiaiit  ,  furent  anvtés;  Iroiï 
seigneurs  espagufils  eisuyérent  le 
mtîme  sort.  L  uiis  XIV  ne  pnr- 
doniia  il  sou  m;\eu  (iiTavee  une 
peine  extrême  le  d(';.iir  ambitieux 
de  pir\enir  ;»  un  trône  d  )'il  il 
étoil  digue.  Moiiseigiieiir,  p'.'i'i'de 
Philippe  \',  opina  liaus  le  conseil 
fpi'oii  lit  h;  prmés  à  ctdui  «pi'on 
regardait  comme  coupable  ;  mais 
Louis  XIV  crut  qu'il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  jnojet  informe  dans 
uu  pr  ifontl  oubli.  On  croit  ce- 
peiid.iut  fpie  le  souvenir  de  c.; 
[)rojel  contribua  beaucoup  aux 
arrangemeus  que  prit  Louis  XIV 
il  sa  mort,  arrivée  le  1  sept<r.ubre 
171;),  pou  rie  priver  de  la  régence. 
Ces  arraugemens  furent  inutiles; 
le  parlement  la  lui  déféra,  après 
avoir  cassé  le  testament  du  mo- 
uar(jue,qiii  la  lui  enlevoit  <■»  sen;- 
blant  la  lui  conserver.  Iji  l:\cc 
des  ad'alres  changea  totalement. 
Le  «.lue  d'Orléans  s'unit  aveo 
l'Angleterre,  et  rompit  avec  l'iis- 
pague.  I^e  cardinal  A Iberoui, pre- 
mier miiiislre  de  Philippe  V,  ex- 
cita des  séditions  en  Fratu-e , 
pour  donner  à  son  maître  la  lé 
genre  tl'un  pavs  où  il  ne  ponvoit 
régner.  La  conspiration  éloit  près 
d'éclater,  lorsqu'elle  fut  décou- 
verte par  unecourtisanue.  Leduc 
d'Orléans  pardonna  h  to'is  les 
conjurés  avec  une  clémence  digne 
d'un  pctif-lils  de  Henri  IV.  Ses 
ministres  furent  moins  indiilgens. 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
à  la  IJastillc.  Le  comte  de  Laval 
étoit  de  ce  nombre  ;  il  prenoit 
deux  lavemcns  par jourpouravoir 
plus  souvent  sou  apotlncain*  qui 
lui  servoit  de  conlideut.  Le  car- 
dinal Dubpis  voulut  le  priver  de 
cette  consolation  ;  le  duc  d  Or- 
Icaus  s'y  opposa,  en  disant  i»  ce 
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îiiiiiistre  impitov,ti)le  :  «  Puisqu'il 
ne  lui  losfe  que  ce  {)lai^i^.  il  ianl 
le  lui  laisser.  »  I^cs  beaux  e^nr•its 
satiriques  ou  soupçonnés  de  IV-Ire 
furc  it  euiermés  ;  niais  le  duc 
d'Orl.'aris  atloucil  leur  prison  au- 
taut  (|u'il  put.  Par  une  suite  de 
cetle  iiid.il^'cnce,  il  souH'roit  les 
plaisniiiones  do  ses  iniîlresses  et 
de  .>es  f.ivoris.  La  conileise  de 
Sai>raii  lui  dit  un  jour  eu  pleiu 
souper,  que  n  l.)ie;i ,  n près  avoir 
créé  liiKiinie,  pr.l  un  rosie  de 
boue  dont  ii  io.nia  l'ainedes  prin- 
ces et  d'-s  iaq'ia.s;  »  <;l  i!  i  t  irirce 
que  ce  m  )t    mi   ptrul    p'r^l.■,  -nt. 

[/^(1f.  UI.(jli  SN(;E(b)f'/VoLTMRE.] 

Un  des  pieinitTs  soins  tl'i  i<''<;c:it 
fui  de  j^acm  r  i<-s  j..usenisti  s  i  1  de 
paciHer  les  «pieniles  dr-  r.oiise; 
il  y  réussit  i-n  pa-tie.  Il  l'alloii  <;i 
ga<^er  le  caidnjal  de  Noaillcj  à 
réiracler  son  appel;  il  \i'  m  omit. 
Le  duc  d"  )rléans  alla  lui-niê  ne 
au  graiil conseil  a\('ci'sprince.-<et 
les  paii-s,  l'aiii;  enregistrei-  un  édit 
qui  oidouuoit  P.icceplalion  di;  la 
l)idle,  la  suppression  des  appels, 
runaniinilé  et  la  paiv.  Ces  que- 
relles, si  importantes  pour  tant 
desprils,  ne  furent,  pour  li;  duc 
d'Orléans  et  son  uiinistre  Duliois, 
qu'un  sujet  risible.  Ce  mi-piis  , 
joint  à  la  l'uieur  du  jeu  des  ac- 
tions qui  venoil  de  saisir  les 
Français,  éteignit  presque  celte 
guerre  de  controverse.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
«e  côlé-!à.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis long  -  tems  le  plan  dune 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  »'cltes  de  l'état,  et  qui  se  rem- 
bourseroit  parles  protits.  {f^oy. 
liAW.)  Après  la  ruine  de  son  sys- 
t(5me,  il  lallut  réformer  l'état;  on 
fît  un  recensement  de  toutes  les 
fortunes  di^à  citoyens  vers  la  fin 
de  1721.  (  Foyez  Blanc  et  Bour- 
VALMS.  n"  III.  )  Cinq  cent  onze 
mille  hommes,  la  plupart  pères 
de  famille,  portèrent  leurs  for- 
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I  tunes  h  ce  iribunal.  Tons  les  ren-- 
j  tiers  de  l'étal  ('ment  remhourséjf 
i  en  |)apicrs  ,  et  deux  milliards  de 
dettes  éteintes.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  le  10  août  i^-ij  le  cardinal 
Dubois  ,  son  favori  et  ministre 
principal  ,  qui  par  ses  conseils 
pe:«ides,  avoit  pri\é  ta  nation  de 
Ce  qu'elle  devoif  attendre  des  ex- 
cellentes qualités  de  ce  piince. 
Obligé  de  se  charger  du  fardeau 
du  gouveinement  dont  il  se  sou- 
lageoit  sur  lui  ,  il  l'ut  revêtu  du 
même  titre  de  ministre  pi  iiicipal 
le  lendemain  de  la  mort  de  IJu- 
bois.  11  succomba  l)ientol  à  l'ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir,  et 
mourut  le -2  décembre  ijx?*.  Ainsi 
peut  ce  prince  qui,  né  pour 
tous  les  emplois  ,  avoit  tous  les 
talens,  dit  Voltaire  : 

Ceux  d'un  chef,  d'un  soldat,  d'un  citoyen, 
d'un  maître. 

et  qui  pourtant  ne  tint  les  rêne9 
de  létal  .  que  pour  le  malheur  de 
la  France.  Il  n'emporta  les  regrets 
de  personne  ,  parce  que  ses  >ices 
insultant  à  l'honnêteté  publique  , 
soulevèrent  contre  lui  tous  les 
g«ns  de  bien  ,  et  excitèrent  le 
mépris  même  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas;  parce  que  jamais  il  uc 
parut  animé  d'un  véritable  amour 
du  bien  public  ;  parce  qu'enfin  il 
n'appartient  qu'à  la  vertu  de  lais- 
ser dans  le  cœur  des  hommes  ces 
souvenirs  que  rien  ne  peut  efl'a- 
cer.  A  la  mort  du  duc  et  de  I» 
duchesse  de  bourgogne,  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges et  les  plus  téméraires.  Des 
l)ruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s'élevèrent  à 
la  mort  de  ce  prince.  Elle  fut 
très-naturelle.  Il  y  avoit  quelques 
jours  qu'on  s'aperccvoit  qu'il  étoit 
mal  :  on  lui  dit  :  «  qu'il  éloit  me- 
nacé d'apoplexie  ou  d'hydropisie; 
qu'il f'alloitqu'il  fîtdes  remèdes.  Il 
n'eu  voulut  faire  aucun, et  ne  cessa 
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Ue  travailler  nialjjn;  ces  avrrlis- 
seincns  :  ce-  travail  liûla  sa  mort. 
Ce  prince  aiiroil  pu  rire  l'idole 
de  la  Fiance  par  la  hoiilc;  de  son 
caractère  ;  (  r  .  WoAii.i.rs  ,  n"  IIJ. 
Obmfsson  ,  n"  111.  )  mais  les  dan- 
gereuses nouveautés  (|u'il  intro- 
duisit ,  altérèrent  l'amour  rjne  les 
peuples  avoient  pour  lui.  11  don- 
noit  tout  le  jour  aux  aflaires  et 
une  paitic  de  la  nuit  aux  plaisirs, 
dans  le  sein  desquels  sou  anie 
senibloit  reprendre  une  nouvelle 
vigueur  pour  les  travaux  et  les 
débauches  du  lendemain,  lléloit 
peu  laborieux,  mais  actil';  brave, 
quoique  li^réà  la  mollesse  et  aux 
voluptés  ;  aimant  tout  et  ne  se 
passionnant  pour  rien  ;  permet- 
tant à  ses  lavoris  d'abuser  de  sa 
bonté  ,  et  abusant  lui-mi}nie  de  sa 
pénétration.  Sans  avoir  de  reli- 
gion ,  il  pensoit  qu'elle  étoil  le 
meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment ,  et  que  la  corruption  ou  la 
réiorniation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  soin  des  pre- 
miers pasteurs.  Un  ecclésiasti- 
que de  grande  qualité  lui  disant  : 
«  Je  serai  déshonoré  ,  si  vous  ne 
me  faites  évêque. — J'aime  mieux, 
lui  répondit-il ,  que  vous  le  soyez 
que  moi.»  Réponse  semblable  à 
celle  que  fit  le  père  d'Alexandre 
à  un  courtisan.  Ses  débauches 
l'écartèrent  long-temps  du  com- 
mandement sous  Louis  XIV.  Il 
aimoit  les  lemmes  avec  passion  ; 
et  dans  ses  orgies  nocturnes  avec 
elles,  il  se  livra  à  toutes  les  folies 
licencieuses  reprochées  à  Marc- 
Antoine  et  a  lleliogabale.  La  dé- 
cence dans  les  plaisirs  étoit  à  ses 
yeux  un  reste.des  mœurs  austères 
qui  l'av oient  tant  gciié  dans  la 
cour  de  Louis  XIV.  11  faut  avouer 
pourtant  que  ses  maîtresses  ne  le 
gouvernèrent  pas ,  et  que  les  cares- 
ses de  l'amour  ne  lui  arrachèrent 
jamais  les  secrets  de  l'état.  11 
avoit  une  pénétration  vive  ,  un 
X.  XUI. 
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esprit  étendu  ,  le  f^ofit  dh  tou^ 
le.'î  ails.  Sa  physionomie  riiunis- 
suit  renjoiiement  et  la  bouté  ii  ht 
majesté  et  ii  la  noblesse.  Né  avec 
un  caiaclèie  sensdile  ,  compatis- 
sant,  dioit,  vrai ,  géïK-reux  ,  il 
(ut  C(MM|iar(:  par  ses  <:ourtisans  i» 
Henri  iV  ,  et  \\  lui  ie.sscnd)l(>it  ù 
plusieurs  égards.  On  peut  soiq)- 
Çonner  même  (ju  il  auroit  été  lo 
père  de  l'état,  s'il  n'avoil  pas 
tiouvé  des  dettes  )a  éti-indie  et 
des  plaies  à  lérmer.  Voici  le  por- 
trait que  M.  Lacretelle  trar(;  de  cc 
prince,  u  Le  duc  d'Orléans  s'éleva 
souvent  au-dessus  du  vulgaire 
des  princes  ,  et  mérita  souvent 
d'être  conibndu  avec  les  plus  ab- 
jects d'entre  eux.  Aucun  des  des- 
cendans  de  Henri  IV  ne  retraça 
davantage  son  ardeur  dans  les 
combats  ,  son  esprit  (in  ,  étendu  , 
son  adroite  familiarité  ,  ses  ré- 
parties piquantes,  enfin  cet  en- 
semble des  dons  qui  gagne  le» 
cœurs  et  soumet  les  volontés. 
Henri  commit  souvent  l'impru- 
dence de  céder  trop  souvent  et 
trop  long-temps  à  l'amour.  Phi- 
lippe fut  sans  Irein  ,  sans  pudeur 
et  sans  délicatesse  dans  ses  hon- 
teuses voluptés.  Ce  trait  de  diH'é- 
rence  dans  leur  caractère  en  éta- 
blit une  telle  dans  leur  conduite, 
qu'un  parallèle  seroit  une  profa- 
nation. Son  cœur  étoit  inaccessi- 
ble à  la  haine  ;  mais  son  amitié 
n'avoit  6ue  la  chaleur  du  mo- 
ment. Elle  manquoit  de  consis- 
tance ;  parce  que  rarement  elle 
avoit  été  cimentée  par  lestime. 
Dans  l'habitude  d'une  vie  tantôt 
molle  et  tantôt  edrénée ,  ses  qua- 
lités les  plus  brillantes  dormoient 
souvent:  on  étoil  clonné  de  les 
retrouver  toutes  dans  une  grande 
occasion.  Régent  ,  il  a  secondé 
la  puissance  maritime  de  l'An- 
gleterre. Son  impiété,  son  athéis- 
me ,  ne  ressembloient  point  k 
l'erreur  d'un  svstèrae  ;  c'étoi» 
35 
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iiiic  excuse  pdiir  ses  vices  ,  nn 
assaisoniiemrnt  pour  ses  dchau- 
cîies.  Il  se  tliiiura  vers  la  lolé- 
ranee  ,  sans  IVlahlir  pardcs  lois; 
mais  il  propaj,'ra  l'incrctlulilé  par 
son  exemple.  Ses  ennemis  l'accu- 
sèrcnl  dcslbrlaitsles  plus  odieux; 
une  preuve 'juil  ne  les  a\  oit  pas 
commis  ,  c'est  qu'il  laissa  vivre 
en  paix  ses  ealoninialeurs.  C'est 
ce  pei'eliaiit  à  la  clémence  qui 
déiend  le  mieux  la  mémoire  du 
duc  d'Orléans.  Comme  il  lut  ca- 
lomnié sans  mesure  ,  on  est  porté 
à  l'excuser  au-delà  de  toute  jus- 
tice. Il  eut  un  don  particulier 
qui  répandit  de  la  grâce  sur  sou 
administration,  et  qui  en  assura  le 
calme  :  ce  lut  celui  de  bien  connoî- 
tre  les  Français.»  U  ainioit  la  li- 
Leilé  publique,  etvanloit  lacons- 
îtution  de  l'Anylelerre.  où  toutci- 
Inyen  est  sounus  à  la  loi  et  n'est 
jugé  quepar  elle.  H  rappeloitavec 
complaisance  l'anecdote ilu  prieur 
dc\endôme,q»ii enleva  deux  maî- 
tresses h  Chai  ies  II  ,  sans  que  le 
monarque  anglais  eût  d'autres 
moyens  de  se  venger  qu'en  priant 
Louis  XrV  de  rappeler  en  Krance 
ce  dangereux  rival.  On  dit  que 
le  duc  d'Orléans  désira  long- 
temps rassemblée  des  états  géné- 
raux ,  et  qu'ils  auroicut  été  vrai- 
semblablement convoqués  sous 
ta  régence  ,  sans  Dubois  qui  le 
détourna  prudemment  de  ce  des- 
Éeiu.  Enllii  ce  qui  le  caractérise 
encore  mieux ,  c'est  qu'il  prit  plus 
d'une  lois  le  parti  du  peuple  con- 
tre ses  ministres.  Un  tumulte 
opulaire  s'éli.nt  élevé  ,  lorsque 
aw  menaroit  l'état  d'une  ban- 
queroute ,  il  rejeta  le  conseil  vio- 
lent de  réprimer  les  murmures 
par  la  force  militaire.  «  Le  peuple 
a  raison  s'il  se  soulève  ,  dit  le 
prince;  il  est  bien  bon  de  soullrir 
tant  de  choses.»  Lanière  de  Phi- 
lippe le  caractérisa  ainsi  elle- 
même  :  <«  Les  lécs  ,  dit-elle  ,  fu- 
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rcnt  conviées  a  mes  couches  ,  et 
chacune  douant  mon  lils  d'un  ta- 
lent ,  il  les  eut  tous.  Malheureu- 
sement on  a\oil  oublié  une  vieille 
lée  ,  qui  ,  arii\ant  après  les  au- 
tres ,  dit  :  11  aura  tous  les  talens, 
excepté  celui  d'eu  taire  un  bon 
usage.  »  Le  duc  d'Orléans  avoit 
épousé  ,  le  18  février  1692  , 
Françoise  -  Marie',  de  Bourbon  , 
dite  mademoiselle  de  IJlois  , 
fille  de  Louis  XIV  et  de  ma- 
dame de  Montespan  :  elle  eut 
la  beauté  de  sa  mère  avec  un  ca- 
ractère plus  heureux.  Fière  de  sa 
naissance,  elle  ne  faisoit  pas  la 
moindre  atlentlon  à  la  marquise 
sa  mère.  On  la  comparoit  à  Mi- 
nerve ,  qui  ne  se  reconnoissant 
point  de  mère  ,  se  glorilioit  d'être 
tille  de  Jupiter.  D'ailleurs  sa 
modération  ,  sa  sagesse,  un  cœur 
excellent  ,  une  piété  sincère,  l'a- 
mour de  tous  ses  devoirs  et  un 
attachement  inviolable  pour  son 
époux  et  ses  enfans  ,  en  firent  1« 
modèle  des  femmes.  Philippe  en 
eut  un  l'ils,  Louis  ,  duc  d'Orléans  , 
mort  en  1^5^  ,  dont  nous  avons 
fait  un  article  séparé,  et  pliisieiiri 
filles.  Laseconae,  Marie- Ix)ui.>e- 
Elizabeth  ,  née  en  i6y5  ,  mariée 
en  1710,  à  Charles  de  Fiance  , 
duc  de  Berri ,  et  morte  en  ij'19  , 
fut  celle  qui  ressembla  le  |)lus  à 
son  père  (  f^.  Bcr.HY  )  ;  et  la  troi- 
sième, Louise-Adélaïde,  abbesse 
de  Chelles ,     en    1719,    eut  la 

Siété  de  sa  mère.  La  duchesse 
Orléans  mourut  en  1749.  I^e  duc 
d'Orléans  eut  trois  enlans  natu- 
rels de  Marie-Magdelaine  le  Cèl- 
de-Seri  ,  fille  d'honneur  de  la 
duchesse  d'Orléans  ,  et  depuis 
comtesse  d'Argeutan  :  Jean-Phi- 
lippe ,  appelé  le  chevalier  d'Or- 
léans ,  général  des  galères  ;  Char- 
les de  Saint-Albin  ,  archevêque 
de  Cambrai;  Philippe-Angélique 
de  Froissj  ,  mariée  au  comte  de 
Segur.  Ou  a  imprimé  la  Vie  du 


idiic  (J'Orlc.His  ,  en  7  vol.  iii-ri  , 
livre  (orl  im[>arljiil,  et  les  Mé- 
moires de  sa  régence  «lout  imiia 
avons  parlé  à  l'ailicle  de  1  .iM)é 
Lenylet. 

t  X\V.  l'HIMPPE  D'on- 

LïlAJNS  (  Loiiib-J()se|il») ,  prin'e 
dii  sang,  né  à  Siiinl-dloiid  ,  i)i'ès 
J'iiris  ,  le  i">  avril  1717  ,  étoillil.sde 
l'iiilinpe  d'Chh'atis  et  <lr  liOiiise- 
lleniietle  de  lioiuhoti-doiili.  1-e 
coMtte  <le  Pont -Saml  -  IMauiice 
donna  loiit  le  soin  possible  ;i  son 
éducation  ,  et  il  sut  en  prolilr  r  ; 
mai.s  bienlol  le;  gortl  de  l'anglo- 
manie el  de  tout  ce  qui  ét(i(  ex- 
traordinaire, le  jela  dans  des  pro- 
digalités dangereuses.  A\ec  de 
laptitrideà  tout,  il  n(;  put  s'appli- 
quera rien.  Wonnnédue  de  Cliar- 
Ires  dans  sa  jeunesse  ,  il  épousa 
le  3  avril  1761^,  Ijouisc-Maric- 
Adélaïde  <le  iSourbon  ,  fille  du 
<liic  de  Pentliiè\r«!  ,  Agée  de  i6 
ans  ;  mais  son  éducation  el  ses 
vertus  éloienl  incnmpalibles  a\ec 
le  goût  déréglé  de  son  inari  pour 
le  plaisir  ,  qui  l'entraîna  dans  les 
pins  grands  excès  en  le  lançant  an 
milieu  d  bomrnes  peiversdont  les 
conseils  lui  devinretit  liinestes. 
Son  père  lui  donna  en  apanage  le 
palais  royal;  il  en  fit,  par  la 
suite  ,  le  to\  cr  des  agioteurs  et  de 
tous  les  genres  de  corruptions  ; 
ce  prince  devoit  nalurellenienl 
succéder  à  la  place  de  grand 
amiral  que  possédoit  son  licau- 
père.  Tl  \onlut  iaire  une  Campa- 
gne navale  avant  que  de  la  de- 
mander. En  177?.  ,  au  combat 
d'Ouessant  ,  il  monta  le  Saint- 
Esprit ,  vaisseau  de  quatre-vingt- 
quatre  canons  ,  el  commanda  l'ar- 
rière-garde ;  par  une  manœuvre 
subite  ,  celle  division  se  trouvant 
en  iace  de  Tcnnemi  ,  le  comte 
d'Orvilliers  ,  amiral,  lui  dotuia 
le  signal  de  tenir  le  veut  pour 
*?mpècliev  les  Anglais  de  passer. 
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l.e  sif,'nal  lut  mal  compris,  on  , 
les  cotnmandans  poiu"  perdre 
<r('r\illieis  ,  feignirent  de  ne 
pas  l'entendre,  el  l'urriére-gaid»; 
iingliiise  l'ut  sauvée  ;  on  se  plul  a 
t('par)dre  alors  que  le  due  do 
<:narlres  s'éloit  caché  à  fond  dr. 
eale  ,  ce  qui  n'étoi»  pus  j)roba- 
ble,  pui.s<pie  le  vaisseau  où  il  se 
Ironvoit  ue  fut  jamais  en  jiéril  , 
ni  à  la  portée  du  canon.  Ce- 
pendant la  cour  adopta  ce  bruit 
Mijurienx  ,  et  lorsqu'il  y  parut,  on 
l'arci.bla  d'épigrammes ,  etau  lien 
d'oîiteiiir  la  place  de  grand-ami- 
ral ,  on  lui  donna  celle  de  colonel 
des  hussartis  ;  récompense  singu- 
bcie  et  dérisoire  pour  un  ser- 
vice de  mer;  aussi  date- t- on 
de  Cfîttc  époque,  sa  haine  pour 
Jjonis  XVI  ,  et  son  inimitié  pour 
la  reine,  qui  favoit  presque  forcé 
de  lui  céder  le  château  de  Saint- 
Cloud.  On  le  vit  chercher  aussi- 
tôt foutes  les  occasions  de  se 
populariser.  A  la  mort  de  son 
père  ,  en  17S5  ;  il  alla  même  jus- 
qu'à monter  dans  un  ballon  ,  et  se 
faire  nommer  grand  maître  de  la 
franc-mayonnerje  ,  ce  qui  lui  lit  ua 
[)arti  formidable  à  1  épocjiie  de  la 
révolution.  U  prit  le  titre  de  duc 
d'Orléans,  en  1787.  il  assistoit  a 
tontes  les  séances  du  parlement  , 
relativement  au\  iiapôls  du  tim- 
bre et  territorial ,  qui  furent  eit- 
registiés  de  ioice  ,  et  par  exprès 
commnrulcmtnf.  de  sa  nmjfste.  Le 
parlement  lit  une  protestation  et 
des  remontrances.  Remarquons  , 
eu  passant,  que  la  révolution  fran- 
çaise ,  oor.nnc  celle  de  l'Améri- 
que ,  eut  pour  cause  première  , 
un  droit  de  timbre.  Ln  cdit  du 
roi  ,  promulgué  le  19  octobre 
1787  ,  révoqua  renrcgi.slreuieiU 
forcé  ,  et  une  séance  "oyalc  fut  in 
diquée  pour  le  19  novembre  • 
tous  les  prii^ces  et  les  paii-s  s'v 
trouvèrent.  Le  roi ,  d'^  sa  pleii  e 
autorité,    lit  eurcgistrer  un  no*- 
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vel  ëilit,  portant  {J  établissement 
tleniprunts  graihuls  pour  les 
années  it88  et  les  suivantes.  Le 
tluc  d'Orléans  déclai-a  (ju'il  rcgar- 
doit  l'enregistrement  dini  tel  éilit 
tomme  dlégal  ;  il  expos.-»  qu'il 
seroit  nécessaire  ,  pour  la  dé- 
charge des  personnes  qui  pou- 
•\ oient  être  censées  y  avoir  déli- 
béré ,  d"y  ajouter  ces  mots:  Par 
exprès  commandement  du  mi. 
Ce  coup  de  vigueur  inattendu 
ândigna  le  roi.  Le  lendemain  , 
tl'Orléans  fut  exilé  dans  son  châ- 
leau  de  Rinci.  Ce  châtiment  dis- 
posa l'esprit  du  peuple  en  laveur 
«du  prince  exilé  et  du  parlement , 
menacé  de  la  même  punition. 
L'insurrection  du  faubourg  .Saint- 
Antoine  ,  le  27  et  28  avril  1789  , 
et  l'incendie  de  la  fabrique  de 
papier  peint  de  Réveillon ,  où 
Irente-six  individus  périrent  ,  fu- 
rent attribués  au  duc  d'Orléans  ; 
la  police  reconnut  parmi  les  figu- 
res patibulaires  mêlées  au  peuple , 
plusieurs  paysans  de  la  paroisse 
«le  Villers- Cotterets  où  le  duc 
d'Orléans  avoit  une  belle  pro- 
i)riété  ;  ceux  -  ci  n'étoient  pas 
les  moins  actifs.  Une  circons- 
lanee  est  a  remarquer  ;  la  famille 
«l'Orléans  allant  au  ehàteau  de 
Villers-Colterets  ,  vint  à  passer 
pendant  l'émeute  ;  elle  fut  extré- 
mement  fêlée  :  on  fit  arrêter  la 
coudoie  où  se  trouvoil  la  duchesse 
pour  l'applaudir.  La  princesse 
«iUe  -  même  fut  étonnée  de  cet 
cueil  ;  car  elle  n'étoit  rien  moins 
qu'initiée  aux  projets  ambitieux 
et  sinistres  de  son  mari.  Rap- 
prochons ici  un  fait  qui  ne  laisse 
plus  de  doute  sur  la  faction 
d'Orléans  ,  qui  date  même  avant 
la  révolution.  En  1787  ,  lors 
de  la  première  résistance  du 
parlement  à  l'occasion  du  minis- 
tre de  Brienne  ,  des  jeunes  gens 
de  la  basoche  mêlés  avec  le  peu- 
ple ,  obligeoient  les  passans  sur 
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le  Pont-Neuf  j  soit  à  pied,  soi? 
en  voiture  ,  à  fléchir  le  genou  au 
pied  de  la  statue  île  Henri  IV. 
On  vit  très  distinctement  le  duc 
d'Orléans  ,  seul  dans  sa  voiture 
à  deux  chevaux  ,  passer  au  moins 
dix  lois  et  rep.isser  sur  ce  même 
pont.  On  ne  le  l'aisoit  pas  des- 
cendre lui  ;  mais  mettant  la  têle 
à  la  portière,  vis-ii-vis  de  la  grille, 
il  chantoit  chaque  Ibis  1»  chanson 
si  connue  ,  vive  Henri!  vive  ce 
roi  vaillant  !  On  le  laissoit  à 
peine  achever  ;  plusieurs  voix 
enrouées  à  force  de  crier  ,  répé- 
toicnt  à  tue-tête  :  Five  d'Or- 
léans .'  vive  le  successeur  de 
Henri  !  Il  se  fit  nommer  aux  états 
généraux  de  1789,  comme  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Crépy  en  Valois.  Dès  les  pre- 
mières scéances  ,  il  quitta  sa 
chambre  pour  se  réunir  au  tiers- 
état.  Dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1789  ,  d'Orléans  sembloit 
toucher  le  but  ;  l'enceinte  de  soa 
palais  et  de  ses  jardins  retentis- 
soit  de  son  nom  ,  et  dcvenoit  le 
foyer  de  l'intrigue  et  du  patrio- 
tisme. Le  fauteuil  de  la  prési- 
dence lui  avoit  été  offert  à  l'as- 
semblée nationale  ;  mais  il  re- 
fusa de  remplir  cette  place.^ 
Le  renvoi  des  ministres  exalta 
toutes  les  têtes.  Les  théâtres  sont 
fermés  ,  pour  faire  place  à  un 
autre  spectacle  :  on  va  prendre 
chez  Curtius  les  bustes  de  d'Or- 
léans et  de  Necker.  «  Chapeaux- 
bas  !  crie-t-on  devant  les  deux 
images  voilées  d'un  crêpe  noir  , 
la  patrie  est  en  deuil  ,  en  voici 
les  restaurateurs.  «  C'est  ce  qu'in- 
diquoit  le  cortège  qui  parcourut 
les  principales  rues  de  Paris. 
<t  Vive  d'Orléans  !  criez  donc  vive 
d'Orléans  !  crioit-on  aux  specta- 
teurs étonnés.  )>  Quelques  -  unS' 
demandoient  ce  que  cela  vouloit 
dire.  On  leur  répondoit  :  «  Eh  F 
ne  voyez-vous  pas  que  c'est  moii- 
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.«eigneur  le  duc  d'Oih'ans  qu'on 
va  proclamer  roi  ,  et  M.  Nccker  , 
son  premier    ministre  !'   Allons  , 
répète/    avec   nous  ,   Vive    d'Or- 
léans !  )>    C'est  au  Palais  Koyal  , 
le    i4  juillet,   qu'on   a  crié    aux 
armes  pour  aller  faire  le  siège  de 
la  Bastille.    D'Orléans  fut  accusé 
d'avoir  eu  le  projtit  de   lairc  in- 
terdire Louis  XVI,  de  mettre  en 
jugement  la  reine  ,  et  de  se  laire 
nommer  lieutenant  -  général  du 
rojaume  ;    d'avoir   l'oinenté  l'in- 
vasion de  Versailles  ,  le  6  octo- 
bre  1789.  Il  lut  poursuivi  par  le 
ChAlelet,  mais  acquitté  par  l'as- 
semblée   nationale.    M.    IMalou<;l 
assiua  ,  dans  sa  déposition  au  clià- 
telct  ,  l'avoir  vA  ;i  Versailles  dans 
la  nuit  du   5  au  G  octobie.   Forcé 
par    le  monarque  de    se    retirer 
en  Angleterre  ,    il   y  resta    buit 
mois  ;   à  son  retour  ,   il  lut   reçu 
avec  transj)orl  dans  la  société  des 
jacobins  ;  et  il  se  rendit  de  suite 
à   l'assemljléc   nationale  ,    où   il 
prêta  le  serment  de  liilélité  ;i  la 
nation  ,  à  la  loi  et  au    roi.  Ceux 
qui  vouloient  agiter   le    "gouver- 
nement ,   recommencèrent    à   se 
servir  de   son  nom  rt  de  sa  for- 
tune pour  amener   la  disette  des 
grains  ,  favoriserlcsjinsurrcctions, 
et   amener    ranarchic.    Philippe 
n'avoit  ni  ^"lial)ililé  d'un  chet  de 
parti ,   ni    assez   d'énergie    et  de 
talent  pour  s'élever  par  lui-même 
au   trône  ;   mais  sou  ame   livrée 
aux   faclions ,   se    laissoit  bercer 
d'espéraucps     cbimériques    ;     et 
bientôt,  après  avoir  été  leur  jouet, 
il  l'utlcur victime.  Au  mois  d'août, 
1791  ,    il   s'opposa    à  ce   que    les 
])rinces  fussent  privés  des  droits 
de   citoyen,   et  déclara   que,    si 
cette  proposition  étoit   adoptée  , 
il  étoit  décidé  à  renoncer  auxpr<î- 
rogatives  de  membre  de  la  dynas- 
tie régnante  ,  pour  s'en  tenir  au.v 
droits   de   citoyen  Irauçais.   Lors 
Ue  la  fuite  de  Louis  XYI ,  en  juia 
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1791,  ildt'clara,  par  une  lettlfi 
piiblifjue  ,  qu'il  rcnouçoit  à  la  ri':~ 
gence  dans  le  cas  où  on  viendroit 
à  la  lui  déférrr.  Au  coumience- 
mcnt  do  la  législature  ,  .>L  'i'bé- 
venaril ,  avant  de  rpiitlr-r  le  mi- 
nistère de  la  ujariue  ,  (it  nommer 
c<î  prince  amualde  F'rance  ,  afin 
dassuri-r  a  ï.ouis  XVI  plus  de 
pupidarité  auprès  de  la  nouvelle 
asMcml)lée  ;  b;  nouveau  unuistro 
de  la  marine  ,  Hci  Iraud  de  Mole- 
ville  ,  conseilla  à  Philippe  de  se 
reconcilier  avec  le  roi  ,  qui  ac- 
corda au  nouvel  annr.^l  ixu  long 
entretien.  Louis  XVI  témoigna  au 
ministre  qu'il  en  éloit  très-salis- 
fait;  il  dit  mèuK;  qu'il  croyoit  le 
prince  revenu  de  bonne-loi  ,  et 
dispose  à  réparer  ses  torts  et  le 
mal  qu'il  avolt  fait  ,  «  auquel 
même  ,  ajoute  le  voi  ,  il  est  pos- 
sihle  qu'il  n'ait  pas  autant  de  part 
que  n(uis  l'avons  cru.  »  Les  choses 
étant  en  cet  état ,  mais  ignorées 
des  coiirllsans  ,  le  duc  d'Orléans 
se  présenta  le  dimanche  suivant; 
en  janvier  179'i  ,  pour  faire  sa 
cour  au  lever  du  roi  ;  les  cour- 
tisans ,  qui  étoieul  en  grand  nom- 
bre au  château,  lui  prodii,'uèrent 
les  insultes  les  plus  humiliantes: 
descendu  de  chez  la  reine  ,  où  le 
couvert  éloit  déjii  mis,  ou  cria  ; 
«  Messieurs  ,  prenez  garde    aux 

fdats  ;  «  comme  s'il  eut  voulu 
es  empoisonner.  Des  outrages 
aussi  puhlics  ,  auxquels  il  ne  put 
jamais  se  persuader  que  le  roi 
et  la  reine  fussent  étrangers  , 
allumèrent  dans  son  cœur  une 
nouvelle  baiiie.  Le  i~>  septem- 
bre i79'i  ,  les  jacobins  Kr  firent 
nommer  électeur  ;  Danton  dit 
A  Manuel ,  procureur  de  la  com- 
mune ,  nous  avons  besoin  de 
lui  à  la  convention  nationale , 
mais  sa  qualité  de  prince  du  sang* 
porte  ombrage  aux  partisans  de 
l'égalité.  Pour  leur  tendre  un 
plége  ,  qu'il  change  sou  nom  en 
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celui  de  Philippe  Egalité.  Ma- 
nuel observa  au  duc  d'Oilf-aus 
qii  il  n'y  avoit  que  ce  moyen  pour 
le  sauver.  Ce  nouveau  norsi  lut 
donc  enregistré  à  la  coniuiune  , 
ce  qui  fut  cousidt5r<5  com.ne  un 
tlévonement  patriotique.  Philippe 
consulta  Daulou ,  Manuel  et  Ka- 
bre  d"Eglant)»ie  siix  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  dans  le  procrs 
du  roi;  tous  hircut  d';ivis  qu'il 
devoit  opiuer  pour  la  mort  ,  que 
sa  tête  en  répondoif.  Beaucoup 
de  ses  partisans  furent  révoltés  de 
sa  làcheld  et  de  son  atrocité  en 
volant  la  mort  de  son  parent. 
Bientôt  il  fut  abandonné  par  les 
principaux  membres  de  la  con- 
vention qui ,  après  avoir  épuisé 
ses  trésors,  jurèrent  sa  perte; 
Roberspierre     le    fit    rayer    des 

i'acobins  ,  quoiqu'il  eût  juré  h 
a  convention  «  q>ie  si  son  Hls  le 
duc  de  Chartres  qui  venoit  de 
fuir  avec  Dutnourier  étoit  cou- 
pable .  l  image  de  Brutus  qui  se 
trouvoit  sous  ses  yeux  ,  lui  rap- 
pelleroit  son  devoir  ;  »  Philippe 
Egalité  fut  dénoncé  plusieurs 
fois  ,  le  dr-'cret  d'arrestation  fut 
en'îu  laucé  contre  1  :i  le  4  mars 
i7p3  ,  et  il  fut  bientôt,  avec  tous 
les  autres  membres  de  sa  famille 
et  le  prince  de  Conti  .  transféré 
dans  les  prisons  de  ^Marseille. 
Quoique  acquitté  par  le  tribunal 
criminel  de  cette  ville,  le  comité 
de  salut  public  détendit  de  l'é- 
largir ;  et  après  .'•ix  mois  de  dé- 
tention ,  on  le  transféra  à  Paris 
poir  être  jugé  p  ar  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. U  réponditavcc cal- 
me à  ses  interrogaloires,  entendit 
dfi  sang-froid  son  arrêt  de  mortJ, 
et  mourut  de  même  avec  fermeté; 

5iar  irou  e  des  principes  d'éga- 
ité  ,  i'  fat  conduit  au  supplice 
avec  un  garçon  serrurier ,  son 
coaipagnoa  d'inibrtunc. .  Avant 
de  partjr  de  la  prison  ,  ils  burent 
ensemble  une  bouteille  du  meil- 
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leur  vin  que  le  concierge  fit  pav^r 
i"2  fr.  a  Pliiii^pf.  La  îatale  char- 
rette s'arrèla  uu  inslaul  devant  le 
Palais-royai  qu'on  lui  laissa  cou- 
toiuoler.  11  leva  les  épaules  lors- 
qu'il entendit  le  peuple  le  huer 
et  Jo  maudire  ,  et  secria  :  Ils 
M'ArPLvuDir.KNT.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  priuce  él.îvé  dans  la  mollesse  , 
le  jeu  et  les  vdcs  spécidatiuns. 
Il  fut   néanmoins  aiîable  et  bon 

1)0ur  ses  serviteurs  ;  il  se  jeta  à 
eau  pour  sauver  l'un  d'eux  près 
de  périr  ;  il  ne  manquoit  ni  de 
facililé  à  s'énoncer  >  ni  d'esprit 
naturel.  Dci  historiens  mal  ins- 
truits ont  voulu  le  considérer 
comme  l'unique  auteur  de  tous 
h-i  crimes  commis  dans  la  révo- 
lution ;  mais  ces  crimes  eurent 
diiï'érens  mobiles;  sans  elle,  le 
duc  d'Orléans  n'eût  été  qu'un 
prince  foible  et  liceueieujc  :  elle 
en  Ht  le  complice  de  ses  excès  , 
mais  non  un  conspirateur  éner- 
gique. Il  a  laissé  une  feiame  ver- 
tueuse ,  trois  fils  et  une  fille. 

XXVI.  PHILIPPE,  infant  d'Es- 

Eagne,  né  en  1720,  du  roi  Phi- 
ppe  V  et  d'Elisabelh  Fainese  , 
se  signala  dans  la  guerre  de  i  "j^iy 
contre  les  troupes  d'Autric'ic  et 
de  Sardaigne.  Celte  guerre  avoit 
pour  objet  de  procurer  h  ce 
prince  un  établissement  en  Italie. 
Après  avoir  duré  plusieurs  an- 
nées avec  un  mélange  de  succès 
et  de  revers  ,  elle  fut  eniin  termi- 
née l'an  174*5  t  parla  pai\  d'Aix- 
la-Chapelle.  Don  Philippe  obtint 
en  toute  souverainelé  les  duchés 
de  Parme  ,  de  Plaisance  et  de 
(luaslalla  ,  qui  lui  furent  cédés 
par  la  reine  <Je  Hongrie,  à  charge 
de  réversion  au  défaut  de  poste- 
rilé  masculine  ,  et  il  prit  posses- 
sion de  la  capitale  de  ses  uou- 
V  eaux  ctnls  ,  le  7  mars  de  la  raênte 
année.  Dej)uis  le  moment  qu  il 
lut  sur  le  trône,  ce  souveraiu  ne 
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s'orctipa  plus  que  tlu  booheur  des 
5  ijits  <(u  il  ^enoit  dacquénr  :  il 
répandit  par  (ont  dfs  marques  de 
sa  bieiif'aisance  :  il  fil  fleurir  l'a- 
griculture ,  le  commerce  et  les 
arts.  Il  éloit  les  délices  de  ses 
peuples,  lorsqu'il  leur  iut  enlevé 
eu  1 7o5  ,  par  la  petite  vérole  ,  qui 
avoit  emporté ,  six  ans  aupara- 
vant ,  Louise-Elizaheth  de  France 
son  épouse  ,  fille  «le  Louis  XV^. 
J.e  duc  Fei-diuand  son  fJI$  fut 
ri-.éritier  de  ses  étals  et  de   ses 

\<TtUS. 

XXVII.  PHILIPPE  ,  Phrvgien 
d'origine  ,  qu'Antiochus  Epipha- 
nes  établit  gouverneur  de  Jéru- 
s.ilein,  tourmenta  cruellement 
les  juifs  pour  les  obli2;erà  chan- 
ger de  religion.  Antiocnus,  sur  le 
point  de  monrir  ,  élablille  même 
Piiilippe  régent  du  rovaume  ,  et 
lui  mit  entre  li's  mains  sou  dia- 
dème ,  sou  manteau  roval  et  son 
anneau ,  afin  qn"d  les  rendît  à 
son  fils  le  jeune  Anliochus  Eu- 
palor.  Mais  Lysias  s'empara  du 
eou\ernenicnl  au  nom  de  cet  en- 
lant.  Philippe,  qui  n'étoit  pas  le 
plus  tort,  s'enfuit  en  Egypte  avec 
le  corps  dEpipbdues  ,  pour  de- 
mander du  secours  contre  l'u- 
surpateur ;  et  l'année  suivante  il 
profita  de  l'absence  de  Lvsias, 
qui  éioit  occupé  contre  les  Juifs. 
Il  se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit 
Autioche  ;  mais  Lvsias  ,  revenant 
aussitôt  sur  ses  pas  ,  leprit  la 
ville  et  fit  mourir  Philippe. 

7  XXVIII.  PHILIPPE,  le  second 
des  sept  diacres  que  les  apôtres 
choisirent  après  lascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  quil  étoit 
de  Césarce  en  Palestine;  aumoius  I 
est- il  certain  qu'il  y  demeuroil 
eî  qu'il  y  avoit  quatre  filles  ,  vier- 
ges etpro^Jiétesses.  Apres  le  mar- 
tyre fie  St.  Etienne,  les  apôtres 
s'^taiit  dispersés,  le  diacre  Phi- 
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lippe  alla  prêcher  l'Evangde  dans 
Samane  ,  où  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  Il  y  éloit  en- 
core ,  lorsqu'un  ange,  dit  l'Ecri 
ture  ,  lui  commanda  d'aller  sur  le 
chemin  qui  dcsccndoit  de  Jérusa- 
lem à  Gaza.  II  obéit ,  et  rencontra 
l'eunuque  de  Candace  ,  reine  d'E- 
thiopie qu'd  baptisa. 

t  XX  IX.  PHILIPPE  le 
solitaire  ,  auteur  grec  vers  i  io5  , 
tlont  nous  a\ons  Dioplra  ou 
la  Régie  du  chrétien  ,  ouvra  g  e^ 
inséré  dans  la  bibliothèque  des 
pères.  .  .  .  Jacques  Ponlanus  en 
a  donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  dans  le  recueil  intitulé, 
Versio  et  IVotœ  in  varias  auc- 
tores  grœcos  ;  Ingolstadt  ,  i6o4: 
in-fol. 

XXX.  PHILIPPE  DE  BoxKE 
EspzRANCE  ,  religieux  prémontré  , 
appelé  aussi  Philippe  de  Ha- 
viange  ,  nom  du  village  où  il  étoit 
né  ;  et  l'Aumôuier,  à  cause  de 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
priteoi"  de  labbave  de  Bonne-Es- 
pérance en  Hainaut  ,  près  Bin- 
che  ,  sous  l'abbé  Odon  ,  il  écrivit 
très-vivenieut  à  St.  Beinard.pour 
revendiquer  le  frère  Robert ,  son 
religieux ,  que  ce  saint  reçut  à 
Clairvaux.  St.  Bernard  s'en  plai- 
gnit ,  et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  autre  abbave.  Il 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  saint ,  et  devint  en  ii55  abbé 
de  Bonne-Espérance  ,  où  il  mou- 
rut l'an  ii^2.  On  a  de  lui ,  I.  De» 
Questions  théologiques.  II.  Des 
Vies  et  àa  Elogts  de  plusieurs 
saints:  et  d'autres  ouvrages  re- 
cueillie A  Douai  en  i6a5  ,  in-fol. , 
par  le  P.  Chamart ,  abbé  de  Bon- 
ne-Espérance. Philippe  étoit  aussi 
savant  que  pieux.  La  vertu  et  les 
sciences  fleurirent  dans  son  ab- 
baye. 

tXXXI.  PHILIPPE  BE  1* 
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Sainte-Trinite  ,  né  à  Malancène  , 
tians  le  diocèse  de  Vaison  ,  étoit 
nommé  Esprit  Julien  ,  avant  de 
se  faire  carme.  Il  lut  Hommé 
missionnaire  dans  le  Leyant  , 
parcourut  la  Perse,  l'Arabie  ,  la 
îsyrie  ,  l'Arménie,  visita  le  Mont- 
Liban  ,  fut  professeur  à  Goa  et 
prieur.  De  retour  dans  la  pro- 
vince de  Lyon,  il  y  fut  élevé  suc- 
cessivement à  tontes  les  charges, 
et  nommé  général  de  l'ordre  à 
Rome  en  1665.  H  mourut  h  Na- 
ples  l'an  1671.  On  a  de  lui,  I. 
Siimma p/ii/usop/aœ , Lyon  ,  1643, 
in-fol.  11.  Surnma  i/icologiœ , 
Lyon,  i653  ,  5  vol.  in-fol.  TU, 
Summa  t/ieologi^v  mysticce  , 
i(^J6  ,  in-fol.  IV.  Chronologia  ab 
initio  niuncU  ad  sua  Icnipora , 
j6fij ,  in-S".  V. Itineraritim  orien- 
tale,  Lyon,  16  jp,  in -8",  livre 
exact  et  curieux,  traduit  en  fran- 
çais par  F.  Pierre  de  St.  Anilré  , 
carme,  et  cité  avec  éloge  dans  le 
Voyage  en  Perse  ,  par  Chardin. 
Celte  version  a  été  imprimée  à 
Lvon  ,  i65'2  ou  166g  ,  in-S".  VI. 
Plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
son  ordre,  où  il  manque  de  cri- 
tique. 

*  XXXÏI.  PHILIPPE,  médecin 
grec  ,  né  dans  la  province  d'\r- 
carnanie,  fut  médecin  d'Alexan- 
dre-le  Grand.  Quinte-Curce  a 
transmis  son  nom  à  la  postérité. 
Alexandre  ,  d'après  cet  historien  , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
très-dangereuse  ,  tous  ses  méde- 
cms  l'abandonnèrent  ,  excepté 
Philippe  ,  qui  ];romit  de  le  gué- 
rir. De  telles  prétentions  excitè- 
rent contre  lui  la  jalousie.  Le 
prince  reçut  des  lettres  ,  par  les- 
quelles on  l'avertissoitque  ce  iné- 
dcciu  devoit  l'empoisonner  par 
le  breuvage  qu'il  vouloit  lui  faire 
prendre.  Alexandre  se  croyant 
sur  de  la  fidélité  de  Philippe  , 
imagina  que  c'éloit  un  artilice  de 
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ses  cnncuiis  ;  et  ,  pour  s'en  assu- 
rer ,  il  lui  donna  l'avis  à  lire  à 
l'instant  oii  d  prenoit  la  coupe  ; 
mais  la  contenance  ferme  avec 
laquelle  le  médecin  supporta  les 
accusations  atroces  portées  contre 
lui  ,  persuadèrent  le  prince  de 
son  innocence.  Il  prit ,  sans  hési- 
ter ,   le  remède  qui  le  guérit. 

XXXIII.  PHILIPPE  -  LÉVI , 

juif,  se  signala  par  une  bonne 
Grammaire  lièhràique  impri- 
mée eu  anglais  à  Oxford  en  1705. 
On  ignore  l'anuée  de  sa  mort. 

*  XXXIV.  PHILIPPE  (Etienne), 
nésurla  liudu  dix-septième  siècle, 
florlssoit  au  comuieucement  du 
suivant.  Ou  a  de  lui,  1.  Oraisons 
choisies  (le  Cicéron,  traduites  ea 
français  ,  Pans,  l'jiS  ,  1  vol.  in- 
12.  il.  Apologie  (le  l'élugejunii- 
hre  du.  roi  Louis  XI p^ .  prononcé 
par  le  P.  Porée  ,  ou  Remarques 
sur  les  réflexions  critiques  de 
Guérin  ,  Paris,   1716,10-12. 

*  XXXV.  PHIUPPE  DE  TnES- 
SALONiQUE,  poète  grcc  ,  continua- 
teur lie  \  Anthologie  grecque  , 
commencée  par  Méléagre  (  KoY' 
cet  article),  semble  avoir  vécu 
environ  un  siècle  et  demi  après 
celui-ci  ,  et  avoir  été  contempo- 
rain d'Auguste.  11  nomme  dans 
sa  dédicace  les  poètes  qui  lui  ont 
servi  à  former  son  recueil.  Voici 
leurs  noms  :  Antigonus  ,  Anti- 
pator  ,  Antiphanes  ,  Anliphilus  , 
Automedon  ,  Bianor  ,  Crinago- 
rns  ,  Diodorus  ,  Euannr  ,  Parme- 
nio  ,  Pliilodcmus  ,  l'ail i us  ,  Zo- 
nas. 11  y  a  joint  ses  propre^  pro- 
ductions et  celles  d'autres  ano- 
nymes. 

XXXVI.  PHILIPPE  DE  Levde. 
Voyez  Leyde. 

XXXVII.  PHILIPPE  DE  Mai- 

ziÈREÇ.    Voyez  Maizières. 
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XXXVTII.  PHILIPPE  DE  Beb- 

GAME.    Voyez  Fouksti. 

XXXIX.  PHILIPPE,  (If  mar- 
quis de  Saint-).  Voyez  Bacca- 
laii-y-Sanna. 

XL.  PHILIPPE  DE  Pketot. 
Voyez  PnETOT. 

*PIÎlLTPl»EAUX(PicTro),..é 
h  Fcrrièrcs  ,  iiomnic  de  loi  ,  dé- 
puté h  la  coMvciilioii  iiittioii;de 
parle  dépariciiiciU  (\v.  la  Sarlhc  ; 
quoique  partisan  de  la  rt'[)u- 
bJiqne,  montra  d'abord  des  prin- 
cipes modérés  ;  mais  sa  coiiduife 
fut  inconeevahic  lors  du  procès  de 
Louis  XV  I.  M  proposa  de  le  con- 
damner sans  désemparer, et  (pie  les 
soldais  blessés  le  lo  août , lussent 
présens  au  jugement ,  pour  offrir 
aux  députés  des  p  rcuves  eonvain- 
pantes  de  la  trahison  de  ce  prince.» 
Philinpenux  devint  l'nn  «les  jaco- 
bins les  plus  exaltés  :  il  appuya  le 
projet  de  la  lormalion  d'un  tribu- 
nal révolulionnairc  sans  jurés.  Le 
6  avril  il  demanda  ipu;  la  pro- 
messe i'aite  |)ar  la  convention  d'une 
somme  de  .'ioo,ooo  liv.  ,  à  quicon- 
que livreroit  Dumouricz  ,  lut  éten- 
due aux  étrangers  ;  et  que  même 
si  quelque  émigré  vouloil remplir 
cette  t;uhe,il  lui  lût  accordé  le  pou- 
voir rie  rentrer  en  France  et  dans 
tous  sCsbiens,  ainsiciuesa  famille; 
il  demanda  encore  la  rénovation 
des  tribunaux  et  des  administra- 
tions .  et  aussi  Pimprobalion 
de  la  pétition  des  sections  de 
Paris  ,  sur  l'expulsion  des  vingt- 
deux  députés  ;  il  dénonça  les  .ic- 
caparcnieiis  ,  et  proposa  une  taxe 
sur  les  riches;  il  provoqua  la  puni- 
lion  d'un  orateur  du  faubourg 
Saint-Antoine  ,  qui  avoit  menacé 
la  convention  d'une  insurrecliou 
de  dix  mille  hommes  ;  il  demanda 
la  mise  hors  la  loi  c'ei  membres 
du  tribunal  popula.iv  de  Mar- 
seille ,  etc. ,  etc.  Erviyd  ensuite 
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dans  la  Vendée  pour  réorganiser 
1(  s  arlministratioiis  de;  INanles  , 
atteintes  ,  disoit-on  ,  de  fétléra- 
lisnu! ,  et  s'élant  montrées  partout 
partisans  dr  la  fameuse  jo>urnée 
du")i  mai  lyjp,  il  se  trouva  toul- 
ù-eou[)  engagé  dans  une  luit» 
contre  une  partie  d<!s  députés  en- 
voyés en  mission  dans  la  inOnir: 
région.  Il  s'unit  aux  généraux  qui 
cominandoient  vers  INantes ,  et 
lunna  a\ec  eux  un  système  dn 
giurio  et  de  conduite  tout  di(lé- 
reiil  de  celui  fpie  prescrivoicnt 
les  dé[)utés  c4.  les  généraux  nhiuis 
il  Saijinur,  et  fjii'il  appeloit  ironi-j 
qiieii.eril  lu  cour  de  Sduinur.  Plii- 
lippeaux  réussit  d'abortl  ii  laire 
adopter  son  pian  par  le  co^nité  de 
salut  public;  mais  le  succès  ayant 
trompé  son  attente  ,  il  se  vit  ex- 
posé aux  reproches  du  parti  op- 
posé ,  auquel  ii  son  tour  ,  il  im- 
puta le  crime  d'a\oir  suscité  des 
revers  pour  faire  échouer  ses 
plans.  Le  parti  île  Sauinur  ayant 
repris  en  conséquence  la  diroc- 
lidu  de  cotte  guerre,  il  s'ensuivit 
le  rappel  île  Plnbppeaux  ,  qui  , 
aigri  par  toutes  ces  circonstances, 
se  trouva  l)ieutol  poussé  à  dénon- 
cer à  la  tribune  ,  et  dans  une  vo- 
lumineuse brochure  ,  les  géné- 
raux qui  coiniiuindoient  après 
lui  ,  comme  peipéiuanl  la  guerre 
par  leurs  cruautés  ,  ainsi  (pie  le 
comité  lie  salut  public  lui-m(''me. 
Sa  haidiesse  déplut.  Il  Jut  livré 
aux  atlatpies  des  sociétés  des  ja- 
cobins, les  sociétés  des  droits 
de  rhomnie  et  des  cordeliers  le 
déclarèrent  fraîtie  ii  la  patrie  ,  et 
comme  1  un  des  «liefs  du  mcdé- 
ranlisme.  Enfin  iliiitarrêtécoiunu' 
conspirateur  ,  le  5o  mars  ,  et  le 
5  avril  le  tril)unal  révolutionnair».- 
le  condamna  a  mort,  (i})0ur  avoir 
atta(jué  le  gouvernement  par  ses 
écrits  ,  avoir  calomnié  iViarat  , 
s'être  déclaré  le  défenseur  ili! 
nibiistic  lloland  ,  etc.  ^   Il  éliùi 
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âgé  de  55  ans.  Lors  de  sou  inler- 
loyatoire  ,  TaccuMleur  piil)lio 
Fouquier-Tinville  ,  avant,  a  son 
ordinaire  ,  mè\é  l'ironie  h  ses  in- 
terpellations: «  Il  vous  est  permis, 
ji.i  dit  l'iiilippeaux  ,  de  me  laire 
périr  ,  mais  ni'outrager  ....  Je 
vous  le  dclends  x.  On  a  publié 
les  deux  dernières  lettres  qu'il 
écrivit  à  sa  iémnie  avant  sa  mort  : 
il  y  parle  de  la  probité,  delà  ver- 
tu ,  de  la  justice  ,  du  ciel  et  de  la 
mort,  avec  un  calme,  une  fierté 
et  une  résiyualion  ,  qui  prouvent 
combien  il  avoit  apporté 'Je  bonne- 
loi  et  de  désintéressement  dans  le 
sj'stème  républicain  qu'il  avoit 
embrassé.  Dans  son  ouvrage  sur 
la  Vendée,  il  plaida  avec  enthou- 
siasme la  cause  de  l'humanité; 
mais  il  l'aut  convenir  qu'aveugle 
par  l'exaspération  ,  il  vit  mal ,  et 
présenta  sous  un  faux  jour  des 
laits  imporlans  ;  il  ne  counoissoit 
point  assez  la  Vendée  ,  et  n'eu 
avoit  parcouru  quequelques  com- 
munes. On  a  imprimé  ses  Mé- 
moires historiques  sur  la  guerre 
de  la  Vendée  ,  i^g3  ,  in-S". 

*  PHILTPPI  (  Guillaume  )  ,  de 
IFalle  en  Hainaut  ,  né  vers  l'an 
itioo,  fil  ,  ;ncc  de  grands  succès  , 
sa  philosophie  au  collège  du  Lis, 
à.Louvain  ,  où  il  lut  bieulùt  ap- 
pelé pour  enscigii'r  celle  science. 
Sciant  alors  marié  sans  en  prc- 
\L'nir  ses  confrères  ,  ceux-ci  le 
t'-aduisirenl  de\ant  le  conseil  du 
Urabant ,  prétendant  que  par  son 
mariage  il  dcvoit  être  déchu  de 
sn  place  de  prolesscur.  Phiiippi  , 
qui  vouloil  garder  et  la  femme  et 
l'i  chaire  ,  .ie  délèudit  et  obtint , 
eu  i63o,  un  jugement  la\orable, 
mais  portant  qu'a  l'avenir  les  pro- 
fesseurs de  philosophie  qui  se 
luarJeroieut  ,  seroient  privés  de 
leiir  place.  Il  fut  encore  à  Lou- 
\ain  prolcsscur  des  instilutes  de  j 
VÀcdcciuc;  il  y  mourut  en  iGt>5jCt  ' 
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laissa  quelques  ou\ rages  médio- 
«Tcs.  T.  Meilullit  lo^icte  ,  Lovanii , 
i6fii  ,  iu-4°.  II.  M  ei  lu  lia  mela- 
physiere  ,  ibidem  ,  i()(i5  ,  in-4». 
III.  Medulla  physicœ  ,  ibidem  , 
itiGj  ,  in-4'*. 

PHILIPPIN  (Dom),  bâtard 
de  Savoie.  Voyez  I.  Crcqui. 

PHILIPPIQUE  (  ou  plutôt  Fi- 
LEPiQOE  )  ,  Baudane  ,  Arménien  , 
d'une  famille  illustre,  se  lit  pro- 
clamereinpereurdOrieutl'au-71 1 , 
après  avoir  fait  tuer  en  trahison 
lemnereur  Justinien  II  ;  mais  il 
lut  déposé  et  eut  les  yeux  crevés 
la  veille  de  la  Pentecôte  ,  en  ji5. 
C'éloit  un  prince  indolent  ,  et 
uniquement  occupé  de  ses  plai- 
sirs. 11  laissa  l'empire  en  proie 
aux  barliares.  11  mourut  en  exil  , 
peu  de  temps  après  sa  déposition, 
quoiquf  les  historiens  modernes 
l'appellent  Philippique  ,  il  porte 
le  nom  de  Filépique  sur  les  mé- 
dailles. 

*  I.  PHILIPS  (  Fabien  ) ,  né  en 
i6oi  ,  à  Preslbuiv  ,  dans  le  comté 
de  Glocester ,  se  livra  à  l'étude 
des  lois  ,  et  desint  un  grand  ar- 
chiviste. Il  se  fit  connoître  par 
plusieurs  écrits  relatifs  aux  an- 
ciennes lois  et  aux  coutumes 
d'Angleterre  ,  à  la  connoissance 
desquelles  il  s'ctoit  fort  appliqué, 
llportason  atlachemeulà  la  cause 
de  Charles  1"  jusqu'au  point  de 
protester  ,  et  de  faire  aflicher  sa 
protestation  contre  la  mort  de  ca 
prince,  deux  jours  avant  son  exé- 
cution. 11  la  défendit  par  un  écrit 
intitulé:  Veritas  i/ico/icussa  ,  ou 
le  roi  Charles ,  martyr  de  son 
peuple,  iC).|9  ,  in-4°«  Ce  pamphlet 
a  été  réimpiimé  en  i6()u.  Philips 
mourut  en  1690  ,  âgé  de  89  ans. 

*  II.  PHILIPS  (Catherine),  née 
«l'un  marchand  de  Londres, 
naïamé  Fowler  ,  eu  :65t  ,  fui 
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(lis(ingu<'-c  jiar  ses  talciis  pour  la 
p(i(''.si(;.  A  la  pri<;r('  du  Ci>inlc  d  (  )r- 
i(M y  ,  <'lle  Inuluisit  <;ii  miylai.s  la 
li;i;^(''(li(;  do  l'om|)(1(,',  du  j^raiid 
("oinrille  ,  et  ciisuik"  celle  des 
lloraces,  lOlle compte  îiii  uornltie 
de  ses  admiraleiirs  ,  les  coiules 
d'Dnciy  el  <le  lAoscouriioii  , 
(-ovvley  et  noiiduc  d'aulies  de 
^e.s  eoMlf'nipiuaiiis.  Kllc  inourtit 
a  Londres,  en  juin  i(j(>4  ,  fiéné- 
laJeiiieiit  regrelféc.  Ou  a  recueilli 
ses  poésies  apiès  sa  ment  ,  en 
i(i()9  ,  iii-i'ol.  ,  sous  le  titre  de 
l*0('siesdePinconiparabIrinisttiss 
CaUu't'iiu',  Philips  ,  connue  sous 
l:-  nom  d  Orinda  qu'elle  avoil 
adopté:  elles  ont  été  réiuipiiniées 
eu  ((J^S.  On  a  vante  ses  lettres 
iainilieres  ,  écrites  avec  les  grâces 
qui  distinguent  en  ce  genre  tant 
de  personnes  de  son  sexe. 

lil.  PIIIUPS  (  Jean  ),  poète 
iuc^lais  ,  né  h  Hanipton  dans  le 
comté  d  Oxl'ord  ,  eni(ijt),  a  don- 
né trois  célèbres  poèmes  ,  I.  Po- 
iiwue  OH  le  Cidre  :  l'épigraphe  on 
est  heureuse  et  tirée  de  Virgile  : 
11  DUOS  erit  luiic  quoque  Ponio. 
Cle  poème  est  en  deux  c'iants. 
ÎI.  La  Bataille  d'IIochstet.  IIL 
1>(!  Précieux  Sc/ielli/ig.  Ils  ont 
élé  traduits  en  liancais  par  l'ahhé 
Tait  ,  <le  l'académie  de  Rouen  , 
d;;ns  son  Idée  de  la  poésie  an- 
glaise, hcs  vers  de  Philips  sont 
l''.:vaillés  avec  soin  :  on  voit  qu'il 
rvoit  formé  son  goût  par  la  lec- 
lure  des  ouvrages  de  Milton  ,  de 
Ci)aucer  ,  de  Spencer  ,  et  des  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste.  11  con- 
s.uila  aussi  la  nature.  Phdips  a\oit 
d  abord  enseigné  le  latin  et  le 
gr(  c  à  Winchester  ;  de  là  il  passa 
h  Londres.  11  jiiourutk  Hereiord 
le  i5  février  1708.  On  a  pu- 
}  lié  à  Paris  ses  Poésies  in-12. 
feirnon  Harcourt ,  loitl-ciiancelier 
d'Angleterre  ,  lui  a  élevé  à  West- 
minster iiA  mausolée  auprès  U,e 


r.liaueer.  Il  y  a  eu  «leux  autre» 
poêles  du  même  n«»m ,  et  lotu 
deux  appeir'.s  Jean  ,quiunt  •'•lé  ses 
eontem|)i)iains.  J/un  étoil  ne- 
veu de  Millon  ,  dont  il  a  écrit  les 
mémoires  ,  et  a  donné  un<;  partie 
du  Virgile  travesti  ;  l';iulre  a  don- 
né «Icux  pif'ccs  Inirlcsques  ,  (pii 
ont  rapport  aux  allaircsdu  temps. 

flV.  PHILIPS  (Ambroisc), 
poète aiij;lais,  issu  d'une  aïKiennc 
iaïuille  du  comté  de  Leicesler  , 
composa  des  Poslornlcs  pendant 
son  séjour  dans  l'université  de 
Cambridge  :  c'est  le  genre  de 
l)oésie  auquel  il  dut  sa  première 
réputation  ;  Hichaid  Sielle  ,  son 
ami  ,  nhésila  p;is  ,  en  l'ai.iant 
une  con)paraison  enlieses  Pasto- 
rales et  c(;lles  ih;  Poj)e,  à  paroi- 
tre  pencher  eu  f.iveur  de  Phiiips. 
Pope  ,  piqué  et  jhIoiix  ,  eut  la  ma-r 
liée  de  ii;nchérir  sur  ces  éloi,'eii 
dans  une  pièce  rpiil  inséra  dans 
le  n"  4'J  tl^i  Guardian .  Les  enne- 
mis de  Pope  Iriomphèreïit  ;  mais 
ils  Curent  bientôt  désabusés  ,  lor^- 
qu'ils  en  connurent  l'auteur.  l'Iii- 
lips  étoit  Tort  au-dessous  de 
pope  dans  le  talent  de  manier 
les  armes  de  la  satyre  ,  et  ne  put 
repousser  Icstraits  qu'il  lui  lanra. 
11  eu  résulta  une  inimitié  et  une 
réciprocité  d'invectives  entre  les 
partisans  des  deux  auteurs.  Ceux 
dePope  parodièrent  d'une  manière 
burlesque  les  vers  de  Phdips  , 
qui  malheureusement  prétoient  à 
ce  travestissement ,  ds  le  ridiculi- 
sèrent en  lui  donnatit  le  nom  de 
Nambr-Pamhy.  Philips  n'eu  tut 
pas  moins  respectable  par  ses 
qualités  personnelles  ,  et  eatima- 
ble  par  ses  talens  auxquels  Pope 
lui-même  avoit  rendu  justice  avant 
celle  malheureuse  dispute.  Il  pu- 
l)!ia  la  J'ie  de  John  ll''illiains  , 
loi'd-garde  du  grand  sceau  ,  ar^; 
che\è<pie  d'Yorcli  sous  les  règnes 
de  Jaccjuçs  et  de  Charles  1"  ,  ou- 
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xraçe  qu'on  atrilma  au  simple 
ïl<;3ir  de  laiie  cuuaoîlrc  ses  piin- 
ciries  politiques.  Ou  lui  doit  eu- 
iXirc  trois  tragédies  ,  qui  toutes 
curent  un  grand  succès ,  et  sont 
restées  au  llu-àtre  ,  l.  The  Dis- 
tresscJ  Alof/ur ,  d'après  l'An- 
droniaque  de  Racine  ,  jouée  eu 
jjii.Il.  T/ir  Brituii  ,  jouée  eu 
i-^-.n.  m.  Uunifii'Y  Duke  of 
Glouccstcr,  jouée  la  nièuic  année. 
11  s'associa  avec  plusunirs  autres 
houunes  de  lettres  pour  la  rédac- 
liou  d'une  feuille  périodique  inli- 
lée  :  The  fi-ee  Thinhcr ,  qui  a  été 
rncueillie  eu  3  vol.  iu-S'\  Il  tut 
nommé  au  parlement  de  Dublin 
représentant  du  comté  d'Armagh 
en  Irlande  ,  et  mourut  à  Londres 
eu  1719  ,  âgé  de  78  ans. 

*  V.'PFIILTPS  (Thomas)  théo- 
logien anglais  catholique  ,  né  en 
170S  h  Icktord  au  comté  de  Buc- 
îiiagham  ,  mort  à  Liège  en  1774' 
entra  chez  les  jésuites  où  11  resta 
peu  de  temps.  Cependant  Philips 
«xorca  les  tondions  de  mission- 
naire en  Angleterre.  En  i  j56  ,  il 
puljlia  une  Lettre  à  nu  étudiant 
en  théologie  ,  in-8".  Cet  ouvrage 
«ut  trois  éditions  ,  et  contient 
«rcxcellenles  maximes  et  des  re- 
marques savantes  ;  mais  ce  iqui  a 
3e  pluscontribud  à  sa  réputation, 
iut  la  f^'ie  du  car.Uiial  Polus  , 
u  vol.  in-.!",  1764,  qui  a  été 
réimprimée  en  1767  ,  à  vol. 
in-S".  Cet  écrit  a  pour  but  de  dé- 
pendre l'église  cathoUque  contre 
celle  des  réformés.  C'est  en 
jnèuic  temps  une  histoire  inté- 
ressante d'un  homme  célè'ore,  qui 
a  vécu  dans  un  siècle  fécond  eu 
j>;rauds  personnages  et  en  grandes 
révolutions.  Plusieurs  des  doc- 
teurs de  l'église  anglicane  répon- 
dirent aux  objections  de  Philips  ; 
ïuais  leurs  écrits  ne  contribuèrent 
qu'k  augmenter  la  célébrité  de 
^uu  ouvrage. 
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PHILIS TK  au  Philistds  ,  de  S>v 
racuse,  historien  renommé,  fa- 
vori de  Uen\  s  le  Tyran  ,  fut  d'un 
grand  secours  a  ce  pnnce  pour 
établir  sa  domination.  Ueuys  la 
lit  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Syracuse  ;  mais  Pliiliste  ayant 
épousé  la  fdle  de  Leplinc  ,  frèrei 
de  ce  prini;c  ,  il  le  bannit.  Le 
courtisan  disgracié  ,  choisit  la 
ville  d'Adria  pour  sa  retraite  ,  et 
composa  ,  pendant  sa  disgrâ- 
ce ,  une  Histoire  de  Sicile,  et 
ct;lle  do  IJcnys  le  Tyran  ,  dont 
Cicéron  et  les  anciens  fontl'éloge- 
Loin  de  témoigner  du  ressenti- 
ment envers  son  persécuteur  ,  il 
le  loua  comme  s'il  eût  écrit  dans 
le  temps  de  sa  plus  grande  faveur. 
La  philosophie  eut  moins  de  part 
à  cette  action  que  le  désir  d'être 
rappelé  :  il  le  fut  en  effet  sous 
Denvs-le-Jeuue  ,  dont  il  gagna 
tellement  les  bonnes  grâces  ,  qu'il 
(it  chasser  Dion  ,  frère  de  la  se- 
conde femme  de  Deuys  l'Ancien. 
Dion  se  trouva  peu  de  temps  après 
en  état  de  faire  la  guerre  à  Den ys , 
l'assiégea  da:i5  la  citadelle  de  Sy- 
racuse ,  battit  sa  flotte  comman- 
dée par  Philiïte  ,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier ,  et  qui  périt  par  le  der- 
nier supplice  ,  l'an  567  avant  Jé- 
sus-Christ. Cicéron  appelle  cet 
historie.i  ,  le  petit  TliucYdide. 
yoyez  un  Mémoire  de  l'abbé  Sé- 
viii  sur  cet  écrivain  ,  dans  ceux: 
de  l'Académie  des  Inscriptions  , 
tome  XIII. 

*PÏIILLIS-WHEATLEY. 

Cette  négresse,  volée  eu  Afrique 
il  làgc  de  7  i»  8  ans,  fut  trans- 
portée en  Amérique  ,  et  vendue 
eu  1761  ii  John  Wheatley  ,  riche 
négociant  de  Boston  :  des  mœurs 
douces ,  une  sensibilité  exquise 
et  des  talens  précoces  ,  la  hrenC 
cliérir   dans   celte   famille   à   tel 

1)oiut  qu'on  la  dispensa  non-seu- 
eiiieul  dci  Uayaux  péuibl.es  nî- 


f'Mvôs  riu\  c.si:lav<;.s  ,  mais  oncoïc  \ 
«!c:i  soins  (lu  in('iiii|,'(,'.  l'assiouiuk; 

))()in-  la  kcluri;  cl  sui-loiil.  pour 
a  llililc;  ,  elln  apprit  rapideiiiciit 
le  laliri.  Isti  I77'J!<  •'  '()  ans, 
J'Iiillis-Wheatlev  piiMia  liii  ptlit 
voliiiiic  <\t'.  f>ocsics  tpii  r<'nr(  /-(fir)!! 
1i'('!ito-iieiil  pif'ci'S.  lOilcs  ('tuent 
plusieurs  t'ditions  on  Anglc-îci-ic 
et  aux  Etals-Unis  ;  et  ;)(mi  (Mer 
tout  pr(''lcxt(;  à  lu  niaKcillauce 
(le  (lire  cpi'ellc  n'en  <;toil  (juc  Je 
pix'le -iK»»n  ,  raulhcnlicit(';  en  fut 
constatée  à  la  tète  de  ses  Olùtvrcs 
par  une  déclaratSon  de  sou  maî- 
tre, du  gouverneur,  tlu  li(!utenant- 
gouverneur  et  de  ciniii/e  aulr«;s 
personnes  respectahlcsd*!  Boston. 
Son  maître  ralTranchit  en  lyjj. 
Deuv  ans  après  ,  elle  épousa  un 
liouime  de  sa  couleur  ,  qui  ëlolt 
aussi  uu  phénomène  par  lu  supé- 
riorité de  son  entendement  sur 
celui  des  individus  de  sa  cou- 
leur ;  aussi  ne  lut-on  pas  étonné 
<le  voir  son  mari  ,  marchand  épi- 
cier ,  devenir  avocat  sous  le  nom 
<lu  docteur  Peler  ,  et  plaider  de- 
vant les  tribunaux  les  causes  des 
noirs.  Ija  réputation  dont  il  jouis- 
soit  le  conduisit  à  la  fortune.  La 
sensible  Phillis  cjui  avoit  été 
élevée  ,  suivant  l'expression  tri- 
viale ,  en  enlant  gâté ,  n'enlen- 
tloil  rien  à  gouverner  un  ménage, 
et  son  mari  vouloit  qu'elle  s'en 
occupât  :  il  commença  par  tics 
reproches  ,  au,\(juels  succédè- 
rcTif  de  mauvais  traifemens  dont 
la  continuité  affligea  tellementson 
épouse  quelle  périt  de  chagrin 
en  1787.  Peter ,  tlont  elle  avoit 
eu  un  enlant ,  mort  tpès-jeune  , 
lie  lui  survécut  que  trois  ans. 
Les  sujets  qu'elle  a  traités  sont 
presque  tous  religittnx  ou  mo- 
raux ;  presque  tous  respirent  une 
niélaucolie  sentimentale.  11  y  en 
a  douze  sur  la  mort  de  personnes 
qui  lui  étoient  chères.  On  distin- 
guera 5«3  hymnes  sur  les  oeuvres 


(h;  la  l'ioNidcricc  ,   iiir  la  Vertu, 
rilumanité,  Wxtc  ii  iNepluni;  ,  les 
iv'/'.v  à  unji-iMie  peintre  tic  sa  eoti- 
l(!ur  en  voyant  kcn  tableaux.  Kilt- 
n'oidjlK!  pas  d'evhaler  sa  doidcin 
sur  les  iulortiMies  de  ses  eompa 
tnoles.t  )n  peut  lire  (|uelques/nr 
cff.v  charnjantes  de  celle  muse  tW 
gresse,  traduites  [)ar^L  (irégoire. 
«!t insérées  dans  su  Lillérature  dis 
nègres. 

*  PniLOCIIORË  ,  Lisloriert 
grec  ,  un  peu  posléiieur  au  tempt 
d'Alexandre  ,  porta  assez,  loin  se-» 
reelitirclies  ,  sur-tout  dans  son 
Aillas  ,  composé  de  dlv-sept 
livres  ,  dont  Polion  dt;  Tr.dies 
avoit  fait  un  abrégé.  On  peut  dire 
qu'il  éloit  plus  antiquaire  qu'his- 
torien. 

*  PHILOCLÈS  ,  pèëte  drama- 
tique grec  ,  contemporain  de  So- 
phocle ,  composa  uu  grand  nom- 
itre  de  pièces  dont  le  temps  ar 
lait  justice.  Son  style  amer  lavoif 
lait  siu'uoinmer  La  Bile.  Au  juge- 
ment des  Athéniens  ,  cet  écrivain 
si  médiocre  remporta  le  prix  sur 
Sophocle  dans  lui  concours  oii 
ce  dernier  avoit  présenté  le  tliel- 
d'œuvrc  du  théâtre  grec  ,  son 
OKdïpe  à  (."olonne.  La  postérité 
n"a  point  ratifié  ce  jugement. 

PUlLOCTÈTE('Mythol.)rilsde 
P(ean ,  lut  compagnon  dllereule , 
qui ,  près  de  mourir,  lui  ordoniri 
(renlèrmer  ses  flèches  dans  sa 
tombe  ,  et  le  fit  jurer  de  ne  jamais 
découvrir  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Il  lui  donna  en  même  temps  ses 
armes  teintes  du^ang  de  rh\(jre. 
JjCS  (irecs  ayant  ap[)ris  de  l'ora- 
cle qu'on  ne  prendroit  jamais 
Troye  sans  les  flèches  d'Hercule  ; 
Phiioclèle  les  leur  lit  coiinoîli«i 
en  frappant  du  jiied  à  l'endroit 
du  tombeau  oîi  elles  étoient  ren- 
icnnécs.  Ce  parjure  tut  puni  k 
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1  jtjstnnt  ;  il  laissa  tttiiilier  nii^  <Io 
«l's  (lèches  Sur  celui  «le  ses  pieds 
«lor)t  il  avoit  frappé  la  terre.  L'm- 
Icction  (le  sa  plaie  <levint  l)ii'niôf 
si  grande  ,  que  les  Grecs  ne  pou- 
vant la  supporter  ,  rahaiidoiuic- 
reiit  fl.Tus  1  ile  de  Tieninos  où  d 
^oull'rit  «riiorrddes  et  lon^'iies 
douleurs.  Mais  après  la  mort  d'A- 
rliille,  ils  lurent  ohligcs  dcrecou- 
1  ir  à  rhiloclètc  ,  qui  ,  indigné  de 
1  injure  qu'un  lui  avoit  faite  .  eu} 
l>ien  de  la  peine  h  se  rendre  i» 
Icms  prières.  Ulysse  l'engagea 
«nliu  à  venir  nu  camp  des  («recs  : 
il  tua  Paris  (l'un  coup  de  flèrlie  , 
<«t  la  ville  de  'Jroyc  fut  prise. Phi- 
loclète  n(?  ^  oïdant  plus  retourner 
«lans  sa  patrie,  vint  ahordrr  sur 
les  côtes  de  la  Calaîire,  et  y  bâ- 
tit la  ville  de  Pétilie.  I/abandon 
«le  Philoctète  ,  dans  lîle  de  Leni- 
nos  ,  a  fourni  à  Laharpe  le  sujet 
de  la  tragédie  de  ce  nom  ,  repré- 
sentée avec  succès  sur  le  thcAlre 
fiançais  ;  c'est  une  des  pièces  de 
«•i-r  auteur  qu'on  peut  cïicore  voir 
et  lire  avec  quelque  plaisir. 

*  PIULODÈ^IE  ,  écrivain  grec, 
vivoit  à  Rome  «lu  temps  de  Ci- 
céron  ,  qui  nous  a  tracé  son  por- 
trait dans  .sa  harangue  contre 
Pison.  Toute  la  fureur  de  l'ora- 
teur romain  contre  le  conjuré  , 
vient  se  briser  dans  ce  passage 
contre  l'estime  et  le  respect  qu'il  i 
porte  aux  rares  talens  et  auxqua- 
lilcs  aimables  de  J^hilodèmc , 
qu'il  nous  fait  cunnoître  et  qu'il 
cl«'sir;ne  sous  les  titres  «le  philo- 
sophe de  la  secte  d'Epicure  ,  de 
poète  aimable  et  gracieux  ,  et 
tlhommc  plein  d'urbanité  et  de 
politesse.  Burmaun  a  recueilli 
trente-une  épigrammes  de  Phi- 
Jodème  ,  et  les  a  insérées  dans  K- 
tome  second  de  son  Anthologie. 
Le  savant  Chardon  delà  Rochetle 
en  a  publié  une  trente-deuxième  , 
^u'il   avoit  tirée  U'uu   niaim.sciit 
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ilu  Vali<:.'tn  ;  elle  est  adressée  à  ce 
même  Pison  ,  avrc  lequel  Philo- 
ilcme  éloit  intimement  lié.  Parmi 
les  manuscrits  grecs  trouvés  à 
flerrulanuni  ,   on    en  a  distingué 

3uatre  qui  contiennent  des  pro- 
uclions  de  ce  poète.  I^e  premier 
traite  «le  la  pnilosophie  d'Kpi- 
curc  ;  le  second  est  un  ouvrage 
de  morale  ;  le  troisième  est  un 
livre  de  rétlioriquc  ,  et  le  qua- 
trième est  une  espère  «le  jioème 
ou  plutôt  tie  complainte  sur  le 
tort  que  la  musique  a  lait  »\\x 
mœurs.  On  v'rouveaussi  wnv  ré- 
futation du  système  d'Aristoxè- 
ne  ,  jnusicien  de  son  temps.  Cet 
ouvrr.ge  est  sorti  de  l'imprimerie 
royale  deINaplesen  i-pj  ,  in-fol., 
sous  le  tilrs  «le  :  Ilrrculancnsiiim 
volutninuin  r/iitH  siijmrsimt ,  tonius 
primas.  C'f-st  le  seul  v«>lume  qui 
ait  paru  des  ouvrages  découverts 
à  flerculanum. 

t  PHILOLAUS  ,  né  b  Croto- 
ne ,  philosophe,  disciple  de  Pv- 
thagore,  vivoit  vers  l'an  .lf)9.  avant 
Jésus  -  Christ  ;  il  s'appliqua  à 
l'astronomie  et  à  la  pinsiqre.  Il 
euseigtioit  que  tout  se  lait  par 
harmonie  et  par  nécessité  ,  et  «pie 
la  terre  tourne  circulairemenl. 
«  Dieu  est  le  chef ,  disoit-il:  c'est 
lui  qui  commande  à  tout  ce  «pii 
«•xistw  ».  Aulu-Gelle  rapporte  que 
Platon  ,  riuoique  peu  riche  ,  paya 
neuf  mille  li\r<,s  de  n«)tre  muii- 
noie  trois  petits  Traités  «lePhilo- 
laus.  Celui-ci  est  dilférenf  d'un 
autre  philosophe  du  m<'menom  . 
qui  donna  des  lois  auxThébains. 

*  PIITLOGOGDS  (Th«mias 
Ranconus  dit),  né  à  Raveiitie, 
ville  d  Italie  ,  étudia  la  métiecine 
à  Padoue  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  là  il  revint  à  Ferr;!re 
où  ,  après  av«>ir  pratiqué  son  «ri , 
il  se  livra  à  l'étude  de  rastrologic 
et  des  mathématiques.  iMéroiittnt 
de  son  sort ,  il  se  rendit  i*  Veo'se 
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ott  il  acquit  de  In  répiila»io!i  et 
des  richesses.  Selon  Matliias  , 
Pliilogo^jiis  irt(Hin);i  à  l'adoiio  , 
el  y  ol)hiit ,  rn  1558  ,  vuv  cliaire 
qu'il  reiiïplil  jusnii'iMi  i^i^J ,  épo- 
que de  sa  mort,  ba  uiaisoii  ,  cori- 
IbrmC-ment  .iu  l(\staiiictit  qu'il 
laissa  ,  l'ut  convertie  en  collège 
pour  trente-deux  L'colicrs.  On  a 
de  ce  savant  médecin  ,  1 .  Librr  de 
omriihus  nioi/is  curantli  morbi 
qtiUici  ,  Venetiis  ,  1^58,  in-zî"  > 
k545,  1575,  in-80.  II.  Dk  ViUÎ 
hoininis  ultra  lao  annos  prndn- 
ce«r/«', ibidem,  i553,  i5Go  ,  iu-4", 

fublié  en  italien  ,  i56(>  ,  in-8''. 
II,  De  FU<{  f^enctoruin  coni- 
nioda  ,  ibidem  ,  i558  ,  in-4°.  IV. 
De  Modo  collcgiandi  ,  Venetiis  , 
i565,  i574  )  in-8".  V^.  DeMicrn- 
cosmi  affectuiim  ,  Maris  ,  Fte- 
Tiilnœ ,  Ilennapliroditi ,  Gallifiue 
Sliserid  ,  ibidem  ,  iSyS,  iu-S". 

I.  PHILOMÈLE  (Mvthol.), 
fille  de  l'audion  ,  roi  d'Atliènes. 
Progné ,  sa  sœur  aînée  ,  qui  avoit 
épousé  Tc'rée  ,  roi  de  Thiace  ,  le 
pria  d'aller  à  Athènes  ,  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse  ,  lui  fit  violence 
en  chemin  ,  puis  lui  coupa  la 
langue  ,  et  l'enlerina  dans  un 
vieux  château  au  milieu  des  bois. 
Philomèle  peignit  sur  une  toile 
tout  ce  que  ïérée  lui  avoit  fait  , 
et  l'envoya  à  sa  sœur.  Progné 
vint  il  la  tête  d'une  troupe  de 
femmes  ,  le  jour  de  la  fête  des 
Orgycs  ,  délivrer  Philomèle  de 
«a  prison  ;  |)uis  ayant  étranglé 
•on  propre  lils  Itjs  ,  elle  le  lit 
servir  dans  un  festin  qu'elle  don- 
na  il  son  époux.  Après  que  Térée 
eut  bien  mangé  ,  pour  lui  mon- 
trer qu'elle  connoissoit  son  crime, 
et  qu'elle  l'avoit  vengé  ,  elle  lui 
apporta  la  tête  sanglante  du  mal- 
heureux Itys.  Ce  prince  irrité  , 
•'étant  mis  en  devoir  de  poursui- 


PlilL  5:.^ 

\re  sa  hitinie  «•(  de  la  tiior  ,  lut 
mélainoiphosé  en  (:i)('rvi<T  ;  l'nv 
gué  lut  changée  en  (lirondelii;,  et 
Philomèle  eu  rossignol. 

II.  PHILOMKFJC  ,  généralMej 
Ph()C(^eiis  au  commencement  de 
la  guerre  sacrc-e  ,  s'empara  du 
temple  de  I)eij)hes  .  l'an  .Tij  av  .nt 
Jésus  -  Christ.  Son  «lesseiu  é  oit 
du-  ('aire  servir  les  trésors  de  c<; 
lemj)le  roiilrc  les  Théliams  enne- 
mis de  sa  patrie.  Ce  sacrilège  en- 
gagea ses  coiicilovcns  <Ian.>  uii« 
guerri'  <rautant  plus  ci-uelhr  ,  quti 
la  religion  en  éioit  le  motil.  Ph  - 
loinèle  après  avoir  vaincu  les  Lo  • 
crieus  en  deux  combats  ,  et  fait 
alliance  avec  les  Athéniens  el  le;* 
liacédémonieiis  ,  marrhoit  contn? 
les  l'hébains  (jiii  le  poussèrent 
tlatis  des  dédiés  d'où  il  ne  pr.u- 
voit  sortir.  Alors  ,  craignaul  d  è- 
tre  pris  et  puni  par  ses  ennemis 
comme  sacrih'ge  ,  il  se  précipita 
du  haut  d'un  rocher.  Onomarfjue 
(>t  JMiavlus  ,  ses  frères  ,  lui  succè- 
dèicnt  l'un  après  l'autre  ,  et  ache- 
vèrent de  piller  les  richesses  du 
temple  de  Delphes. 

tl.  PlIILON,  écrivain  juif, 
d'Alexandrie  ,  d'une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale  ,  fut  chel"  de  la 
députation  que  ses  compatriotes 
d'yVlexandrie  envoyèrent  ;<  l'ein- 

f)oreurCaligula  ,  contre  les  Grecs 
labilans  de  la  même  ville  ,    vers 
i  l'an  40  de  Jésus-Christ.  II  ne  put 
I  obtenir  une  audience  Ibvor.nblede 
]  cet  empereur,  irrité  de  ce  que  la 
:  nation  juive  avoit  refusé  tie  placer 
I  ses  portraits  et  ses   statues  dans 
I  leurs  synagogues.  S'il  ne  réussit 
pas  dans  sa  négociation  ,  les  Mé- 
I  moires   qu'il   nous   a  laissés  à  ce 
I  sujet,  intitulés   Discours   contre 
FIuccus   ,   montrent    néanmoins 
qu'il  s'v  comporta  avec  beaucoup 
d'esprit  ,  de  prudence  et  de  cou- 
rage. Nous  avoa&  de  Philon  plu- 
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siftirs  autres  om'ra^t^s  ,   prpsour 
tous    composés    sur     l'Erritnrc- 
îSainte.  Un  des  plus  connus  col 
son  li\  re  de  la  fie  cuiitcni.  '.itii'P  , 
traduit  par  Uom  de  Moull:inron  , 
l'aris  ,  1709,  in- lî.  Quchpi.  s  9.1- 
vans  anciens  et  modernes  o;''  ap- 
pliqué aux  premiers  clirélicus  ce 
qu'il  a  écrit  dans  ce  livre  sur  les 
Thérapeutes,     i'arini     les    livres 
d'histoire   de  Plidi>u  ,  il  y   en   a 
deux  ,  de  cinq  (ju'il  a\  oit  compo- 
sés ,  sur  les    maux  que  les   Juils 
souffrirent  sousl'enipcreur  Caïus. 
Il  les  lut  k  Rome  en  plein  sénat  ; 
Pt  ils  y  lurent  si  applaydis,  qu'on 
les  fit  mctlrt*  dans  la  bil)liolliOque 
publique.  Les  ouvrages  de  l'iiilon 
ont  d'abord  cli-   j-nblirs  en   grec 
par  Turnèbe  ,  a  Parii   en  i55j  : 
Gelenius  y  a   ensuite   ajouté  une 
version  latine  av(c  la;|  .elle  ils  ont 
été  réimprimés  piusiPurs  luij.  Il 
y  a  un   siècle  que  la    meilleure 
édition  éloit  celle  de  Paris.  it)4o, 
in-fol.  9.  vol.  ;  mais  elle  a  é'é  sur- 
passée par  celle  que  le   docteur 
Mangey    a   donnée  à    Londres  , 
1742»  2    volumes  in-fol.   Cet  au- 
teur écrit  a' ce  chaleur;  il  est  lé- 
cond  en  brllcs  pensées  ;  on  sent 
qu'il   s'étoit  l'amiliarisé    avec  les 
explications  all''goriques  et  méta- 
phoriques  des  Egyptiens.  On  y 
apperçoit   aussi    un   certain  pen-  ' 
chaut  à  l'idolâtrie,  qui  fait  soup- 
«onner  qu'ils  ont  été  altérés  ,    et 
qu'une    main  étrangère  y  ajouta 
heaucoup  de  traits  indignes  de  cet 
illustre  écrivain  qui    a  mérité  le 
surnom  de   Platon  jiùf.  Il  avoit 
si  bien  imité  le  style   du  philo- 
sophe grec,   nn'ondisoit  en  pro- 
verbe :  «  Ou  VidXonpJnlonise  ,  ou 
J?\x\\o\\platonise.  »   Son  traiter/*' 
\ Athéisme  et  de  la   Superstition 
a  été  traduit  en  français  et  impri- 
mé à  Amsterdam  en  1740  ,  in-S». 

II.  PlIILON  DE  Byelos  ,  ainsi 
Hommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
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s^rammarien  qui  florissoit  sou* 
l'empire  d'Adrien,  s'acquit  beau- 
coup de  célébrité  par  ses  ouvra- 
ges. Le  plus  couiiu  est  sa  traduc- 
tion en  grec  de  V Histoire  phéni- 
cienne de  Sanclioniathon.  Il  nous 
reste  de  ce  dernier  ouvrage  des 
fragmens,  sur  lesquels  Fourmout 
et  d'autres  savans  on  fait  des 
commentaires  curieux. 

HI.  PHILON  DE  BV7ANCE,  ar- 
chitecte qui  florissoit  trois  siècleî 
avant  J.  -  C.  :  est  auteur  d'un 
Traité  sur  les  machines  de  s^uer- 
re  ,  imprimé  avec  les  Mathrma- 
tici  veterés ,  Paris,  imprimerie 
royale,  lôgj  ,  in-fol.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  qu'Allatius  a  publié 
De  se/Hem  orbis  spectaculis  , 
grœco-lat.  ,  Roma? ,  i64o  ,  in-S". 
mais  quelques  savans  doutentqu'il 
soi!  de  lui.  Denis  Salvaing  de 
Boissieu,  Dauphinois,  en  a  donné 
une  nouvelle  traduction  latine, 
qui  fait  partie  de  ses  iMiscellanea, 
Lyon  ,   1661,  iu-S". 

PIIILOXIDES  ,  fameux  cou^ 
rcur  d  Alexandre  le  Grand  ,  fit , 
à  ce  que  prétendent  des  histo- 
riens ,  peut  être  trop  crédules  ,  le 
chemin  de  Sicyone  à  Elie  en  neuf 
heures.  Ces  deux  villes  sont  sé- 
parées par  un  espace  de  5o 
lieues. 

PHILONOME  (  Mythol.  )  ,  se- 
conde femme  de  Cycnus  ,  ayant 
conçu  u.ie  passion  criminelle  pour 
Tenès  ou  Tenus  ,  que  Cycnus 
avoit  eu  de  sa  première  femme  , 
essaya  inutilement  de  l'engager 
il  y  répondre.  Outrée  de  dépit, 
elle  l'accusa  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus 
trop  crédule  avant  aussitôt  fait 
enfermer  son  lils  dans  un  coffre, 
le  fit  jeter  dans  la  mer  ;  mais 
.\eptunc  ,  son  aïeul ,  en  prit  soin, 
et  le  fit  aborder  dans  une  île  où 


PTÎIL 

Î1  rdgna  ,  ol  qui  lui  dipuis  appe- 
lée Jencilos. 

PIIILOPATOR,  Fuy.  IV.  Pto- 
lOMLx  ,  et  Skleucus. 

nULOPOEMKfV,  général  <lrs 
Acli<''<Mis ,  lié  n  i\l<'}^;il()[)i)li.s  eu 
Artatlir,  perdllijon  |)<  rc  de  houue 
/R'iiri;  el  irrul  uuc  cxccllcult' <nlu- 
cnlio;!  sous  (liis.sîtudrc  de  IMaiili- 
nce  ,  son  lufcnr.  J>c.s  pliilosoplu.'s 
lirdciiins  et  Dt'unopliaue  le  loc- 
nièicut  ensuite  à  la  iiolilique. 
Dès  qu'il  l'ut  en  àj^e  de  porter  les 
armes  ,  il  s(;  mil  dans  les  troupes 
que  la  vdic  <le  iM('j^al()|)<)Jis  en- 
•vo\  oit  pour  liuredes  courses  dans 
la  Lacoule.  De  re4o(!r  daiis{||  pa- 
trie ,  il  eullivoit  lui  -  même  ses 
champs  et  ses  vigu<'s.  Ilcitoitdans 
sa  7w  aini('e  lorstpu;  (^li'-ouiè.io  , 
roi  (le  S))arle  ,  attaqua  !\Ié},'ali)- 
pulis  ;  il  siijnala  dans  eette  occa- 
sion sa  prudenc(î  v[  soti  courage. 
Il  suivit  ensuite  à  la  guerre  An- 
tigone  le  Tuteur  ,  el  gagna,  l'an 
2oS  avant  J.-(j.  ,  la  laineuse  ba- 
taille de  Messène  contre  les  IClo- 
liens  alliés  des  Romains.  Sa  Iwa- 
voure  l'ayant  élevé  au  grade  de 
capitaine  général,  il  tua  dans  un 
•coud^af  ,  près  tic  Maniniée  ,  Wé- 
chanldas  ,  tyran  de  Lacédémone. 
3Nabis  ,  successeur  <le  Méchani- 
das  ,  défit  sni'  nter  Philopœmen  ; 
mais  celui-ci  eut  sa  re\ anche  sur 
terre.  11  put  Sparte  ,  en  lit  raser 
les  murailles  ,  abolit  les  lois  de 
Lvcurgue,  et  soumit  les  Lacé<lé- 
nîoniens  auv  Achéens  ,  l'an  188 
avant  J  .-C.  Quatre  ans  après,  les 
Messénieiis  ,  sujets  des  Acheens  , 
aeprirent  les  armes.  A  la  première 
liouvelle  de  cette  rébellion  ,  l'hi- 
iopœmen  con<iuit  ses  troupes  con- 
tre eux  ,  leur  livrt^  plusieurs  com- 
bats ,  ("ait  des  actions  extraordi- 
naires de  coin-age  ;  mais  étant 
tombé  de  cbeval  ,  il  lut  pris  par 
ies  Messénieus.  Ou  le  conduisit 
T.  xui. 
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à  Messène  où  il  fut  jeté  dans 
(nu'prison.  Dinorrale,  gi'uéral  de» 
Moséniens  et  son  ennrMui  parli- 
cidu.r,  appréhendatit  d  être  obli- 
gé d<;  le  reuflre  le  fit  empoison- 
ner. Le  bourreau  étant  descendu 
dans  le  cachot  pour  lui  porter  le 
poison  ,  le  picnnier  soin  de  l'Inlo- 
pieinen  l'ut  de;  lui  demander  des 
nomelles  de  s<îs  cavaliers.  1/cxé- 
cuteur  lui  lépoiublqu'ds  s'ëtoient 
presque  tous  sauvés.  «  Tu  mo 
'lonncs  là  mu?  l^iiiie  nouvelle, 
lui  dit  le  giMiéial  Acliden  ;  nous 
ne  sommes  donc  pas  touf-ii-i'ait 
m.dlieureux!  »  Vax  uième  temps  il 
j)rit  fi-oidement  le  poison  et  mou- 
rut l'an  iiSj  avant  J.-C.  Plnbqxe- 
men ,  que  l'on  nounne  le  dernier 
desGrecs.  a\oil  prisl'lpaminondas 
piun-  modèle.  Il  nnilasa  snnplicité 
tlsins  l'extérieur,  sa  prudence  it  dé- 
lii)érer  et  à  se  résoudre  ,  son  ac- 
tivité et  son  audace  à  exécuter  , 
el  Mir-tout  son  jiartait  désiiitéres- 
sernenl.  Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  un  présent  Con- 
sidérable ,  il  dit  aux  députés  : 
«  (iardez  cet  argent  pour  acheter 
et  gagner  les  mécliaiis  c(ui  trou- 
blent la  république;  car  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  la  bou- 
che i»  ses  ennemis  qu'il  ses  amis.  » 
Ses  grandes  qualités  éloient  obs- 
curcies par  quelques  défauts.  iStS 
avec  un  caraclèie  violent  ,  il  ne 
sut  pas  toujours  se  prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dans 
la  .société  l'austérité  de  la  vie  mi- 
litaire. 11  lit  beaucoup  de  ré- 
lormc-s  d;ins  les  troupes  des 
Acheens  :  il  changea  leur  ordon- 
nance de  bataille  et  leurs  aiinu- 
res  ,  et  les  accoutuma  ,  non  sans 
l>eaiicoup  de  peine  ,  à  combattre 
de  pied  ferme  en  gagnant  du  ter- 
rain ,  au  lieu  de  voltiger  comme 
des  troupes  légères. 

tPHILOSTOBGE  ,   historien 
ecclésiastique  de  Cappadoce  ,  qui 
5(i 
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torlssoil  vns  j8S;  il  ctoil  arieii. 
(  ?ii  a  il."  lui  un  Abivs^c  tU'  Cllis- 
toirti  ccclcsi(tsti(jue  ,  dans  Icjnri 
il  d(^c!jirc  1rs  orllmdoxcs  ,  sur 
tout  sniiit  Atlianase.  11  y  a  il'ail- 
Jeurs  dans  cet  ouvrage  bien  des 
choses  inlércssanlcs  pour  les 
anifileurs  de  l'anliquiti:  ecclésias- 
tique ;  mais  il  écrit  d'un  style 
trop  anipoult^.  l,a  meilleure  édi- 
tion de  cet  auteur  est  celle  de 
Henri  de  Valois,  en  grec  et  en 
latin  ,  in-t'olio  ,  iGyS  ,  avec  Eu- 
f.èbe.  On  estime  aussi  celle  de 
(^ndefroi ,  i(54''-  ,  in-^".  ,  :»  cause 
des  savantes  dissertations  dont 
elle  est  ornée.  On  lui  attribue 
encore  uu  livre  contre  Porphyre. 

1 1.  PlilLOSTRATE,  sophiste 
fameux  ,    né    à      Lemnns     ou     à 
i\thèncs,     enseigna     la     réllio- 
lifjue  dans  celte  dernière  ville; 
<1<;  là  il  \inl  à  Rome  ,  et  lut  ad- 
juis  au  nombre  des  gens   de  let- 
tres qui  fréquenloienl  la  cour  de 
limpérwlrice    Jidie  ,    l'emnie     de  | 
S'.'ptinie-Sévèrc.  GeUe  princesse  ,  \ 
avant  rassemblé    des    Mémoires  '' 
sur  la  vie  d'AppoUoniusde  l'hya-  ' 
ne,   les  conlia   à  Philosirate  qui 
les  mit  en    ordre.    Cette  histoire 
a  été    traduite    en    français     par 
jîhiisode  Vigenère  ,  Paris,  lOi 4, 
in-4''-  ;  ^'t  i"-lol.  ,  par  Caslillon , 
Berlin,    174  t^    ou  1774  ,  4  '^"l- 
i!i-i->.  ;      entin  ,     p:>.r     Legrand- 
d'Aussv  ,    Paris  ,    1S08  ,    u    vol. 
in-8°.  V  (  Voyez  V.  Blount,  et  IV 
LoNGUEiL.  )   C'est  nn    lonian  ou 
plutôt    un  ramas  de   mensonges 
grossiers.  L'auteur  y  entasse  les 
prodit;es;  et  ce  qui  étonne  ,  c  est 
«u'un"^ homme  qui   devoit    avoir 
qjielque  jugement  ait   pu   écrire 
sérieusement      tant      d'inepties. 
C'est  moins  une  vie  c[u'un  paué- 
<'vri(jue   ,    écrit    principalement 
siir    les     Mémoires    de    Damis  , 
iinbécille   admirateur    d'Apollo- 
iiiu».  De  la    lecture  de    Philos- 
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trafe  ,  il  ne  résulte  qu'une  iin 
pression  de  mépris  poiu"  1  histo- 
rien et  d'indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
On  a  encore  «le  Pliih)Strate,  //'//- 
\-tes  (le  tablenitx.  (7est  ini  recueil 
de  descriptions  dans  les(pielles 
on  sent  le  ilicUeiir,  mais  qui  sont 
écrites  d'ailleurs  avec  l'elégancé 
et  la  pureté  qu'on  devoit  atten- 
dre d'un  homme  qui  avt)it  pro- 
fessé l'éloqucnceà  Athènes.  Il  fut 
traduiten  français,  et  in)|iriiiit'  à 
Pi-.ris  en  iGi4  ^  '^'^0  et  i6?>7,  in- 
folio.  On  estime  sur  tout  les 
exemplaires  dont  les  vignettes 
sont  en  cuivre.  On  a  donné  il 
Leipsick  une  bonne  édition  de 
cet  4ktcar  en  grec  et  en  latin  , 
in-folio  ,  1709.  a\ec  des  notes 
par  Godcfroi  Oleariits. 

tIT.  PHII.OSTRATE,  sophis- 
te ,  neveu  du   piécédent  ,  ecinit 
i<'s  Vif^s  des  S op /lis tes  et  les  //c- 
rdiqws.    Ces  Héroïques  ne   sont 
peut-être  pas  ce   qui   nous  reste 
de  plus  intéressant  de  lui.  C'est 
nnehisloire  des  héros  delà  guerre 
I  de  Troie  ,    faite  dans  iifitenlion 
i  de  suppléer   à   ce   qul'oinerc   a 
i  omis ,  de  rectifier  cequ'il  a  altéré , 
I  et  même  de  substituer  ii    ses  fic- 
tions  d'autres    fictions   que    Phi- 
lostraste    croit    plus   heureuses. 
!\î.  lioissonaiie  a  donné,  en  1806  , 
une  édition  d<'  cet  ouvrage  ,  sous 
le  titre  de  Philnstrati  Iwroica  ad 
Jiileni    codicum   Jiianuscriploriini 
IX  rcceiisuil  ,    scholta    grœca  , 
ndnotatioiicsque     suas     addidit 
J.    /'".  Boissonade ,  i  vol.  in-S". 
Ce  sophiste  \ivoit  du   temps   de 
Macrin  et  d'Héliogabale.  — Il  ne 
faut  pas  lo  confondre  avec  Philos- 
TKATK ,  orateur  grec  ,  qui  eut  de 
la  céîlébrité  en  son  temps,  et  qui 
florissoit  il  Athènes  sous  l'empire 
de  JVéron. 

t  PlllLOTAS  ,  fils  de  Parmé- 


inon  ,  l'un  <1','S  ^ctu'naiiK  <V\- 
icviindre  -  li.-<iraii(J  ,  éliiloit  le 
i;istc  (l'un  juiiicc.  Son  ])tre  lui 
<li.S()if  ,  en  g«5miss;(iil  :  Mou  fils  , 
lai^-toi  i)ln.s  petit  ;  il  iiéyligc:i  <e 
sage  conseil  ,  et  son  uii|)i  luh  ij«;(; 
loi  îiyaiit  (Jiclé  des  ju-opos  jit- 
juiieux  sur  le  compte  dAleis.ui- 
<lrc,  ou  son  jinil>ilion  rfèvant 
pciil-èlie  enqngé  (  car  le  lail  est 
<]oiiteux  )  <lans  une  conjuralion 
eonlrc  ce  prince  ,  il  ixirit,  et  dit 
la  caus«  de  la  perte  tlo  son  père. 

*  IMIILOTITÉI':  ,  moine  du 
JMonl-Allios  dans  le  iC)"  siècle  , 
se  distingua  par  ses  connoissan- 
«;(!S  dans  les  matières  ecclésias- 
ti<|ues.  1Vt)US  avons  de  lui  plu- 
sieurs Traites  ,  les  nu  -  doynni- 
tiques  ,  les  autres  ascétiques , 
avec  (les  Ser/nonx.  On  tiouve 
fjiulqne.s-nns  de  ses  ouvrages 
<lans  la  Ri/'Hol/iCf/in:  (/r.<;  /V/v.vet 
«lans  \  Auctuarium  de  Fronton  du 
3Duc. 

t  T.  PHILOXÈNIÎ  ,  que  quel- 
c|ues-uns  noiin)ient  Poi.i)i.L.M:  , 
j»oele  grec  di'.hvraiidiiijue  ,  cloil 
de  1  île  de  Cithcre.  Il  lui  le  ii\al 
de  Tlninolée  ,  de  Teleste  et  de 
Polyide,  autres  ]>oèles  dilhyrani- 
]»iqiies  ,  qui  eurcul  nm"  grande 
ïéjinlation.  A  la  prise  de  (Jytlière 

iy,n-  les  Ijacédèmoniens  ,  î'In"- 
oxene,  fort  jeune,  devint  esclave 
d'Agésile  ,  ensuite  du  musicien 
IMélanippide,  dont  il  lutdiscqde. 
Devenu  liahile  dans  cet  art  el 
«Jansceloi  de  la  poésie, ))osséilant 
piesque  toiiles  les  sciences  et  les 
talens  agré.>!)les  ,  il  se  lit  sans 
peine  mie  graiide  réputaiion  à  la 
rour  et  auprès  de  Denvs  ,  tvran 
<le  Sicile,  qui  r^-paudit  q.ieiques 
temps  sur  lui  se.i  hieiiiaiia  ;  mais 
<;e  poéU-  a,  ani  séduit  une  joueuse 
de  liùtc*  ,  lut  anèlé  et  condamne 
an  cachot.  Il  v  lit  un  poème  allé- 
gorique ,  intitulé   Cjclojjs  ,  dans 
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or,: 


lequel  il  représonloit  sou.s  <  .- 
nom  Denys  le  tyran  ,  la  joueu.'.<- 
de  (lùle  sous  eelui  de  i.i  nyinplur 
(ialaihee,  et  lui-ni(}me  oiis  celui 
iTLIvsse.  0(;nvs  ,  cpu  .-ivoil  la 
manie  des  vers,  (!t  qui  n'en  pro- 
duixiit  que  de  midiucrcs  ,  (it 
sortir  rhilo?ieiie  pour  lui  lire  une 
pièce  de  sa  i.uon.  l'Inloxèue  sen- 
tit liieu  «pie  le  tyran  voulcul  cap- 
ter stui  .suH'rage  ,  el  que  Ce  ii  elok 
(pi'en  l'appiaudissanl  qu'il  pou- 
\(iit  olileiiir  sa  liîierlé  ;  mais  il 
ne  Vitiiliit  pas  l'achelrr  à  ce  priv 
(  /^'<>)e;  Denys,  i.'.Vill).  (^)iicl 
qiiel'ois  cependant  il  répoiidoit 
d  une  manière  équivoque  'Denv.s 
lui  avant  lu  une  pièce  sur  un 
sujet  lugilire  ,  lui  ci,  demanda 
son  seiihmenf.  KIK;  <!.s(  si  triste. 
Ini  répoiidil  l'lnl().\ene  ,  qu'elle 
faii  pilu;.  Ce  poète  mourut  k 
Epliéae  lan  58o  avant  J,  C. 

*  IM»iIlL()\ÈM>:,leSyricn  , 
\i\r>it  au  {j"  .siècle.  Il  a  traduit  en 
sa  langue  les  i'.'oiinws  fia  Dax'ul 
et  les  livres  du  Nouveau  Teala- 
mi'itt, 

M'IHI.POT  (Jean)  ,  théolo- 
logien  anglais  ,  ne  au  comté  di? 
lîampl  ,  mort  en  i555  ,  lut  l'un 
ries  plus  zélés  partisans  de  la 
)élniin.<tion.  Sous  le  règne  d'K- 
dmiard  (V,  d  {'utTiomméaieliidia- 
ere  <le  Wiiichesier  ;  saisctlni  «le 
Marie,  il  lut  traduit  devant  l'évê- 
que  Gardiner  ,  qui  le  fit  con- 
dainn(!r  \\  être  )»rù  lé,  comme  con- 
vaincu dliérésic. 

t  PmiARE  (Mythol.  ),  lille 
de  l'Océan  ,  lut  ai:uée  <ic  Sa- 
liirne.  Fhée  les  aysnt  sur^)ris  en- 
semble ,  Satr.rne  se  méla-nor- 
pliosa  en  cheval  pour  s'enfuir 
plus  Vite.  Philvre  erra  sur  les 
montagnes  où  cile  :vcoucha  du 
centaure  ('.liir.m.  Elle  e.u  tant 
d'horreur  d'avoir  mis  au  njoiidc 
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te  monstre  ,  qu'elle  ilemanda 
d'être  changée  eu  tilleul  :  elle  lut 
o\auc(ie. 

tPlTI^ÉE  (Mvlhol.),   lol  tic 
r;n>hla|,'oiîie  ,  pelil-lils  trA^'éaor  , 
«poiKsa  ("léopàtic  ,  llilotle  Borée 
«'t.d'Oiilhve.   11  la  répudia  après 
<'n  avoir  eu  i]cnx  (ils  (Jritluis  et 
Crniul-.us,  <|u'il  aNCMiyla  :>  la  per- 
suasion d'idée  iille  «l»-  IJardauus, 
Si!  seconde  i'enime.  l^orée  vf^ngea 
ce  crime    eu   crevant  les  veux  au 
coupable  ,   qui  olitint  pour  toute 
consolation    la  connoissance    de 
l'avenir.  Ce  Ail  aussi  pour  le  pu- 
ïiirde  son  iiihunianilé  ,  que  Junon 
avec  JXeptune  envoyèrent  les  llar- 
pyes  ,    qm  par  leurs  ordures  gà- 
toienl  ses  viandes  sur  sa  table,  il 
ne  fut  délivré  de  ces  monstres  que 
lorsque  ('alaï.s  et  Zétliès,  deux  lils 
tle   l'Aquilon  et  du  noud)re  des 
.\r^oiiautes  ,  les  chassèrent  et  les 
V-oursuivirenl  jusqu'aux  îles  Stro- 
piiades.   Hercule   ayant    rencon- 
tré dans  le  désert  les  deux  lils  de 
jMiinée  qui  éloient  privés   de  la 
\iie,  lui  si  touché   de  leur  mal- 
heur,  qu'il  alla    le    tuer    sur-le- 
champ.  Il  y  eut  un  autre  Piunee  , 
loi  de  Thrace,  et  frère  de  Céphée , 
que  Persée  changea  en  pierre  avec 
Ions   ses   compagnons  ,    en   leur 
inoïitrant    la    tèle    de    IMéduse; 
parce  que  ce  roi  prélendoit  épou- 
ser Andromède  promise  à  I^ersée. 

•{•I.  PHIXÉES  ,  fds  d'Éléazaret 
petit-iils  d'Aaron  ,  fut  le  troisième 
grand-prètre  des  juifs.  H  est  cé- 
lébré dans  lÉcriture  par  le  trait 
suivant  :  Vers  l'an  1 455  avant 
J.-C.,  les Madianites ayant  envoyé 
leurs  lilles  dans  le  camp  d'Israël 
pour  faire  loniber  les  Hébreux 
d:nis  la  fornication  et  dans  l'ido- 
jAlrie  ,  etZambri,  nu  d'entre  eux, 
cUmt  entré  pubrK[ue.nent  dans  la 
tente  d'une  madianile  nommée 
Cozbi,  Planées  le  suivit  la  lance 
ù  la  raaiu,  pcroa  les  deux  coupa- 
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lîles  et  les  tua  d'uu  seul  coup. 
Alors  la  maladie  dont  le  Seigneur 
avuit  déji»  commencé  à  frapper 
les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour 
récompenser  le  /.èle  de  l'hinées  , 
lui  promit  d'établir  la  grande  sa- 
crilicalure  dans  sa  famille.  Celte 
promesse  fut  exactement  accom- 
plie. Le  sacerdoce  demeura  a  sa 
race  pendtut  environ  555  ans 
jusqu'à  Héli ,  par  qui  elle  passa 
à  celle  d'Ithamar.  Mais  cette  in- 
lerruplion  ne  tlura  pas.  I^e  pon- 
tilicat  rentra  bientôt  dans  la  mai- 
son de  Phiiiées  parSadoc,  à  qui 
Salomon  le  rendit.  Les  desceu- 
dans  de  ce  pontife  en  jouirent 
jusqu'il  la  ruine  du  temple,  l es- 
pace de  1084  ans. 

IL  puînées  ,  roj.  Ovmsi. 

"  PlIINTIAS  ,  roi  d'Agrigente  , 
rasa  la  ville  de  Gela  ;  et,  sur  ses 
débris  ,  en  construisit  une  nou- 
velle, il  laquelle  il  donna  son 
nom.  Ce  nom  se  trouve  sur  d'an- 
ciennes monnoies  siciliennes  chez 
Goltrius  et  Paruta. 

PHIROLZ ,  rof.  1.  Omar. 

PIILEGLVS  (  Mythol.  )  fils 
de  3'ars  ,  roi  des  Lapithes  ,  et 
père  d'ixion.  Ayant  su  fpic  la 
nvmphe  Coronis  sa  iille  avoit  été 
outragée  par  Apollon ,  il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu,  qui  le  tua  à  coups  de  flè- 
ches ,  et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. 11  y  fut  condaunié  it  demeu- 
rer éternellement  sous  un  grand 
roclier  qui  ,  paroissant  toujours 
prêt  à  tomber  ,  lui  causoit  une 
frayeur  terrible.  Ses  desccndans, 
les  Phlégiens ,  lurent  si  impies 
que  Neptune  les  lit  tous  périr  par 
un  déluge. 

t  FIîLÉGON ,  surnommé  Tra- 
Ueii ,  parce  qu'il  éloit  delralles  , 
ville  de  Lvdie  ,  fut  l'un  des  atfran- 
cliis  d'Adiic'U,  et  vécut  jusqu'au 
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tcmpsd'Anloiiin-le-Pifiiv.  fl  nous 
•  csle  (le  lui  ,  I.  Un  'J'rniti:  assr/, 
court  sur  cfMix  qui  onl  loiig-lcmps 
vécu.  11.  Un  autre  dfs  Clio.S(\i 
nirrrcH'cuscs  ,  en  i/S()  ciiapitrcs  , 
];i  |>lu|)ai-t  aussi  très-cotirl.s.  ill. 
Ifu  l'iai,;niciil  de  son  llixloù-o  (fc:; 
<)l}ini>iaiics  y  qui  éloil  (li\  isiic  eu 
i(>  livres.  Un  piélernl  ([ue  dansli^ 
1/)'  el  ]f  i/j',  il  a  p.ulf  des  t<'-iiè- 
))res  surveiniesà  I)  mort  de  .T. -C 
iiCS  meilleures  édifions  de  (tes 
débris  de  Phlégon  ,  sont  :  i"  cède 
que  Meursius  donna  à  Levde , 
in-4" ,  l'an  iCirci  ou  i(j8o,  en  grec 
et  en  latin  avec  de  savantes  nr- 
niarrjues  ,  et  -i»  celle  av(ic  les 
<]ounnentaires  de  J.  G.  F.  Frnn- 
7,ius  ,  Magdel)ourg  ,  lyyS,  in-8". 
l'ld('<,'onest ,  suiv.oit  Pnotius  ,  un 
auteur  aussi  minulieuv  que  cré- 
dul<;,  sans  élétf^nee  dans  le  style, 
v\  sons  discernement  pour  les 
l"nits. 

PIILUGIUS ,  Voy.  Pplug. 

1 1-  PHOCAvS ,  empereur  d'O- 
rient, né  en  Calcédoiufî  ,  étoit 
sluiple  centiu-ion  dans  l'armée  du 
l)auid)e  ,  lorsque  cet'e  arsuée  qui 
se  révolta  contre  l'empereur  Aîau- 
lice ,  le  nomma  son  c'jef.  f /em- 
pereur ,  instruit  de  1»  révolte  (fe 
j'hoeas  ,  et  de  sa  timidilé  dans 
les  dangers  ,  s'écria  :  «  ilélas  !  il 
sera  sûrement  un  assassin.»  i'iii>- 
cas  \inl  h  Gonstanlinople  ;  i;oi! 
approche  avoit  c.iusé  une  insur- 
jeclion  ;  il  en  prolila  et  se  lit 
couroimer  empereur,  le  i")  no- 
vembre tio'J. Quelques  jours  après, 
il  lit  massacrer  l'empereur  et  st^s 
cinq  fils  dont  les  corps  furent  jetés 
à  la  mer.  Bientôt  la  fémnir  de 
Maurice  et  ses  trois  (illcs  lurent 
décapitées  par  ordre  du  nouvel 
empereur.  Cbaqjie  jour  de  son 
règne  futnvarquépar  des  meurtres 
el  des  supplices  alVreux.  ïlenvoya 
des  espions  dans  tontes  les  grandes 
nilicà  dii  Isaipirc  pour  savoii-  ce 
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qu'on  disiut  de  lui;  et  roniino 
on  n'en  pouvoit  pîisdire  «In  bien  , 
on  vovoit  arriver  Iouh  les  jours  ;i 
('onstantinople  deslionime.srîiiir- 
gés  de  cliiifues  ,  «pi'tl  immuloil  'i 
sa  cruanii'.  ('«pendant  (jhosnir  . 
se  préparoll  a  venger  la  mort  de 
Main iee son  bienfaiteur,  li'i^mpiir 
éfoit  ra\ag«5  de  tous  cùlés  ;  ni.ii.s 
de  totjs  les  enneuns  do  l'Inicas  , 
les    Perses  étoient    ceux  qui   lin 

j  qiiit'toi('nt  le  plus.  Il  gagna   N.nr- 

I  ses  ,  un  di;  leurs  généraux  qui  , 
S('duit  par  ses  prouuîsses  ,  eut 
l'imprudence  de  se  rendre  ii  Cons- 

I  tanlinople.  I)<''s  'pi  il  v  lut  arrivé, 
Phoeas  le  lit  brûler  vif.  Le  [)e:i- 
pie  n(!  pouvoit  plus  support  i 
son  joug  tvrannlq>K.'.  Iléraclius  , 
gouverneur  d'AIrupie  ,  qui  avoit 
ronslauinieut  refusé  <l't)béir  au 
tyran  ,  .sollicité  par  lu  sénat  d(î 
Constantinophi  ,  arrive  avec  une 
flotte  cons  «lérahle  prèsceltc  ville. 
Phoeas  épouvanté  clierche  ;«  op- 
poser quel([iu!  icsistancc  :  il  c^t 
abandonne  même  par  ses  propres 
gardes.  On  l'arrache  au  milieu  do 
son  palais;  on  le  dépouille  de  sou 
diadème  et  <.\o.  la  pourpre  ;  on  le 
revêt  (fun  babit  des  gens  du  peu- 
pie,  et  on  le  mène  enchaîné  dam 
un  canot  h  la  galère  d'iléracliu.;. 
Celui-ci  lui  reproche  les  forfait  ; 
de  son  règne  abnmlna]>le.  Phoca  ; 
lui  répondit  :  «  lût  le  tien  serat-il 
meilleur  ?  »  On  lui  (it  souHrir  lii 
torture  ;  on  lui  coupa  la  tète,  et 
son  corj>s  en  laudicaux  fut  pjlé* 
dans  lesilanunes  le  4  octobre  610  , 
puis  on  brisa  ses  statues.  Cédr(  - 
nus  nous  en  a  conservé  le  por 
trait.  11  étoit  petit,  difforme;  ses 
sourcils  épais  n'citoietît  séparés 
par  aucun  intervalle  ;  il  avoit  les 
cheveux  roux  ,  le  menton  sans 
barbe  ,  et  une  large  cicatrice  dé- 
figuroit  nnede  ses  joues.  Ne  con- 

j  x5oissant  ni  les  lettres  ,  ni  les  lois  , 
ni  nu'mc  le  métier  des  armes,  il 

I  ne  Noyoit  dans  L' nui^    supi\;ii)te- 
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nii'un  movnn  do  se  livrer  davan- 
iii;,'e  à  l;i  dc!)aiiclio  et  à  TiMOgne- 
j  le.  Chacun  de  ses  Jioiitcu.v  plai- 
sirs éloil  une  insulte  pnur  ses  su- 
jets ,  on  un  trait  difjiioiiiinic  pour 
iui-inènic  :  il  renonça  aux  lonc- 
tions  de  soldat  sans  remplir 
celles  de  prince  j  cl  durant  son 
jègne  lliurope  jouit  d'une  paix 
honteuse,  et  l'Asie  lut  ravagée 
par  la  guerre  ;  il  nent  de  sa 
lionne  Ijécnlia  qu'une  lille,  rpii 
i'it  mariée  an  patrice  l'nscus.  il 
t'j  i'orma  sous  sou  rèj;nc  diiiii- 
riîute.s  conspirations  Ciie  la  crainte 
ih  néanmoins  écliouer.  Les  sol- 
•  lils  se  repentant  l'c  lui  a\oir 
«l'onné  leiMS  su;iVa<es,  mirent 
1111  jour  le  leu  au  prétoire  et  au 
palais  pour  venyei  la  mort  de 
plusieurs  d'entre  eux  qu'il  a\oil 

I  ut  mutiler  ,  décapiter  on  jeter 
tians  la  mer  ;  parce  qu'ils  lui 
avoient  repioclié  ses  désordres. 
]!iocas,  craignant  un  soulèvement 
tjénéral,  se  contenta  de  condam- 
iKT  au  trépas  les  cheis  de  cette 
rJvollc.  Il  en  éclata  une  aulre 
pou  de  temps  après  dans  rHippo- 
<irome,  où  il  étoit  allé  voir  la 
«ourse  des  chevaux.  Les  conjurés 
lurent  pris  et  exécutés  avec  i\es 
ranineinens  de  cruauté  qui  t'ont 
horreur.  11  crutgagner  l'ailcclion 
«les  troupes  ,  en  ordonnant  aux 
évèques  d'honorer  comme  martyrs 
les  soldats  t[tii  moiuoient  coura- 
geusement pour  la  déiénse  de 
J  empire;  mais  il  nepnl  y  réussir, 
et  les  soldats  eux-niômes  lui  tin- 
rent peu  de  compte  de  cette  idée. 

II  n'v  eut  point  Je  crimes  dont  il 
ne  venilit  i'im[>uiiité.  l^es  lurJ- 
tiquos  d'Alexandrie  égorgèrent 
^"héodorc  ,  surnommé  Scribon  , 
patriarche  de  celte  ville  ,  et  se  mi- 
TOnl  à  rouvert  des  poursuitespoûr 
ck-l'argent,  Les  juifs  excitèrent  à 
Antiorhe  une  sédition,  dont  le  pa- 
triarcbo  An:istasc  l'ut  la  première 
victime  :  ils   le  traînèrent  dxm 
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les  rues  ,  (iront  ii  Siui  cadavre  ]{j 
traitem<>ns  les  plus  ignonnnicux  , 
tuèrent  avec  lui  et  hiùlenut  les 
piiiicipauv  de  la  ville,  et  massa- 
crèrent une  infinité  de  chr«:lieiis. 
La  plupart  des  assassins  se  ra- 
ch<'terent  du  supplice.  —  Ce 
l'huciis  ne  doit  pas  être  confondu 
a\ec  B\r.D*s  l'uoc^s  général  des 
Oiecs,  lequel  chrirgé  de  repousser 
Bardas  Scelere  ,  quis't'-loil  révolté 
contre  remoen'ur  Ra^ile  II  ,  dé- 
vi'it  lui-même  rehellc  ,  et  se  lit 
prdclntncr  empereur.  P'ojez,  II 
Baui>as. 

7  H.  PIIOCAS  (  Jean  ^,  moine 
du  12'  siècle  ,  iiatil  de  lîle  ilo 
(Jréte  selon  les  uns  ,  ou  de  Cala- 
iu<;  selon  h'S  autres  ,  servit  d'a- 
bord ilans  les  armées  de  l'empe- 
reur Lmmanuel  Comuène.  Il 
quiHa  le  seriice  pour  se  livrer  à 
l'i  dcvolioM  »  visila  les  samls 
lieux,  et  (il  hàlir  une  petite  église 
sur  le  ^lonl-Carmel  ,  où  il  de- 
meura avec  d'autres  religieux.  Ce 
l'ut  ,  il  ce  qu'il  dit  .  après  une 
révélation  du  prophète  Llie,  qii  il 
lit  cette  loudalion.  On  a  de  fui, 
(  dans  le  SYnur.u  l,ta  d'Jllntius  ^ 
iG5/),  in-8"  )  in\i'.  De.irripl.ion  de 
la  Tcire-sniitte ,  de  la  Syrie  ^  di' 
la  Pluiiticie  ,  et  des  autres  p^».^  "> 
qu'il  avoit  paieonrus.  Il  racoulc 
en  homme  simple  et  crédule. 

t  PHOCIO?^  ,  né  environ  /joo 
ans  avant  l'ère  vuîo;airc  ,  d'une 
famille  ohscirc,  dut  à  lui  seul 
son  illuslralioii.  Disciple  de  Pla- 
ton et  de  Xéiiocratc  ,  il  puisH 
dans  les  leçons  de  racadémie  , 
l'amour  tie  la  vertu  ,  ly  dévoue- 
ment à  la  patrie  ,  des  mœurs  aus- 
tères ,  un  sens  droit  et  une  force 
dame  supérieure  ia  la  honiie 
comme  ;«  la  inauvaise  fortune» 
Des  te. lies  (pie  .Socrate  avoit  for- 
mées ,  Pliocion  passa  h  l'armée 
de   Chabrias.  Il  reçut  de  lui  les 
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preiniri'CS  Icroris  do  l'art  <!';  la 
j;'icire,  et  ii  sou  li)'ir  il  ini  cii- 
bvi^nn  l'art  plus  dilliciie  de  se 
co!iiiiiaiid(M'  à  soi  -  iiiOiUC  et  de 
vaincre  ses  Ibiblessfs.  A  la  l),t- 
tailli;  de  ^l'axos  ,  Cli;tlnias  eoiilia 
il  son  élé\e  le  cornmaiidiîiueiil  du 
l'aile  garirhe  qui  dùcida  la  vic- 
toire. Allièiics  n'avoil  plus  alors 
de  CCS  citoyens  îi  la  l'ois  hoinines 
d'(5tat  dans  la  [)lace  pui)liqiie  ,  et 
c  ipitaines  ii  la  lèle  des  années  : 
la  guerre  et  la  politi([Lie  y  t'or- 
niojcnt  <lonx  prolbssio'ns  scîpa- 
lécs.  l'hocion  ,  persuadé  que 
réunir  les  talens  ,  c'éloit  mulli- 
plier  les  l'itrc-es  de  rélat,(i(  re\isre 
J'ancu'u  usage,  celui  quavoient 
suivi  'J'héuiistoclc  ,  Aiislide  et 
Périclès  ;  et  le  succtrsscur  de  Clia- 
l>rias  lut  (mi  même  temps  le  rival 
<!e  Démostlièni's  ,  qui  l'appeloit 
/<i  /nif/ic  (l<^  ses  fliscours  yenelfet, 
il  s'opposa  souvent  à  cet  orateur, 
et  pres.jtu;  loujouis  avec  succès. 
11  éloit  aussi  zélé  que  lui  pour  le 
Ikcu  de  la  patrie  ;  mais  il  avoit 
plus  de  politique  et  de  prudence. 
Snii  éloquence  étoit  simple  et  so- 
lide ,  pleine  de  force  et  de  sens  , 
et  d'une  brièveté  senteu lieuse. 
On  lui  demanda  ,  dans  l'assem- 
l)l<;e  du  peuple,  quel  éloit  le 
sujet  ùc  la  rè\cric  où  il  parois- 
.soil  plongé:  «  Je  songe  ,  ré[)on- 
dit-il,  si  je  ne  puis  neii  retran- 
eher  de  ce  que  j'ai  à  dire  aux 
Atlioniens.  »  Phocion,  uniqiie- 
nimt  occupé  des  inléiéls  de  la 
république  ,  clierchoit  le  bien 
avec  candeur  et  le  cou^eiiloit  avec 
courage.  Loin  de  t'iatter  les  pas- 
.sioiis  de  la  multitude  et  d'applau- 
dir à  ses  caprices  ,  il  lui  repro- 
clioil  sans  cesse  ses  vices,  tanlot 
avec  force,  tantôt  ave  une  rail- 
lerie fine  et  piquante.  «  Le  peu- 
ple le  tuera  quelque  jour  ,  s'ilen- 
tijdanssa  fureur,  lui  reprcscutoit 
DiMuoslliCnes  ;  et  toi  ,  lui  ré[)on- 
Uii  i'hociou  ,    s'il  entre   ou  sou 
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bon  sens.  Les  Allii^niens  peuv«;iit 
me  forcer  à  e\écuti.'r  des  ordre;* 
que  je  n'approuve  pas,  mais  ili 
ne  sauroiL-iit  me  coiidauidru  » 
dire  ce  ipie  je  ne  «lois  pas  due.» 
\j'\  l'ytliie,  il  qui  houiuslliifiics 
avoit  déji*  reproelij  qu'elle  i>lu- 
lippisoit  ,  cousultée  sur  la  néces- 
sité de  la  guerre,  a\oil  rc|)(uidît 
(lue  tous  les  Athéniens  éloieiit 
d  un  même  avis  ,  it  rcxci>pli<it) 
d'un  seul.  Les  partisans  de  Phi- 
lippe avoient  su,|.jgéré  cet  oracle 
pour  reudrc  l)(';m;>>l!»éiies  odien  iL 
au  peuple.  C«îlui-ci  le  retomuoit 
citiilre  l^schiiie.  l'our  teriiiliierct'* 
deiiais  puérils  ,  l'h  iciun  <lil  : 
i<  Cet  liommc  cpie  vous  cliercju". , 
c'est  moi  (jui  u'ap[)rouve  rien  de 
ce  (p'.e  vous  faite.:.  )  C!  u  q;tu 
ne  pouvoient  ébratder  les  c  is  de 
la  multitude,  devoitèlre  pe  i  tiallé 
de  son  approbation,  ritocion  , 
étonné  de  s'enlendre  applatulir 
1111  jour  ,  demaudoit  ii  ^es  amis 
s'il  ne  lui  éloit  pas  échappé  fjuel- 
(jue  sotlise.  «  Je  m'eiiK'ivedle  , 
observe  IMutarque,  qu'un  homme 
si  âpre  et  si  sévère,  ait  oblenu  le 
surnom  de  bon.  Il  est  vrai  qii  d 
ne  fit  jamais  mal  ni  déplaisir  ii  ci- 
toyen quelconque  :  loin  de  lii ,  s'il 
éloit  rude  et  ai^re  î\  tous  ceux  (jui 
(laltoientou  corrompoienl  le  peu- 
ple, il  se  moutroit ,  <;n  toute  autre 
chose,  doux  et  grncieix  ,  cour- 
tois et  humain  ii  loiit  le  monde.»» 
Ln  se  rendant  digue  de  tous  \cs 
eiiinlois  ,  Plvicion  n'en  brigua  ja- 
mais un  soûl.  On  le  nomma  \'\ 
fois  capitaine  général  ,  sans  qu'il 
l'eût  sollicité,  et  presque  toujours 
eu  sou  absence.  Uans  les  dilfé- 
reiites  expéditions  qu'il  (il  à  la 
tcte  des  armées  ,  il  vécut  avec  la 
niodeslic  d'un  simple  particu- 
lier. Il  gagna  une  balaille  consi- 
dérable sur  les  Macédoniens  , 
chassa  Philippe  de  rift-llespont  , 
dégagc;i  Aiégare  ,  qu'il,  attacha^ 
aui;  Atliéuicu» ,  tl  délit  Micioiu 
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qui  ravagroil  l'Altique.  En  niar- 
ciianl  sotis  les  ordres  de  c<'  nou- 
vel Aiislide,  les  Athéniens  seni- 
bloient  ictronver  leur  ancienne 
vertu.  Aussi  simple  à  la  lèle  des 
troupes  (|ue  dans  ses  lb\crs  ,  l'iio- 
cioi\  r<'ui[)lissoit  les  d<!\oirs  du 
capitaine,  et  parla;^eiiit  les  lafi- 
guesfiu  soldat.  Dans  l'àj^'e  le  plus 
avancé  (  il  coniinanda  les  années 
n  plus  de  So  ans  )  connue  d;ins 
sa  jeunesse  ,  il  atloit  nus  pieds 
el  sans  manteau  ,  ii  moins  qu'd  ne 
fît  \i\y  lioid  excessif;  aussi  di- 
soil-on  proverbialement  :  «  Plio- 
cion  velu  ,  sii;tie  d'un  f;rand  hi- 
ver. ))  La\iedecet  illustreciloven 
jirésente  inie  circ<UKslaiice  remar 
quahle  .  aussi  heureux  <|iritai)de 
à  la  yuerri:;  ,  il  savoit  qu'eu  lap- 
pelant  à  la  tète  de  l'année  ,  elle 
soufuettoit  h  son  autorité  ceux 
qui  lui  commandoient  pendant  la 
paix;  el  cependant  il  conseilla 
toujours  la  paix.  iNon  seuleiuent 
il  reyardoii  celle-ci  comme  le  but 
de  tout  gou\ernemenl  sai^e  ,   el 

f>ar  celle  raison  il  se  félicitoit  ,  à 
a  lin  de  sa  «dorien^e  carrière  ,  de 
ce  que  ,  sous  son  commande- 
ment ,  les  Athéniens  a\o:e!il  été 
enterrés  en  leurs  palerneiles  sé- 
pultures, mais  en  \oyant  les  ré- 
publiques de  la  (iiece  corroui- 
pues  par  le  luxe  ,  divisées  par  la 
jalousie  el  par  la  haine,  épuisées 
pardcs  guerres  récentes  el  impla- 
cables ,  il  pensoit  que  la  paix 
pouvoit  seule  garantir  leur  li- 
berté. ]>es  Athéniens  voulant  ar- 
mer contre  Thèbes  ,  il  leur  dit  : 
«  Bonnes  gens  ,  sor'vez-vous  des 
armes  que  vous  maniez  le  mieux  ; 
plaidez  et  ne  vous  battez  pas.  » 
Ce  lut  là  le  motif  de  sa  eonslanle 
opposition  aux  mesures  violentes 
que  Démosthènes  lit  adopter  con- 
tre Philippe.  Le  judicieux  Polvbc 
reproche  a  ce  laineux  orateur  son 
emportement  téméraire  ,  et  vante 
«vec  rajsou  le  sens  admirable,  la 
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prévoyante  poiiti({uede  Phocîon. 
it  Athémeiis  ,  disoil  celui-ci,  laites 
en  sorte  d'être  les  plus  forts  ,  ou 
sachez    gagner   l'auiitié    de    ceux 
«pii  le  sont.  Il  ne  s'a;^it  pas  de  sa- 
voir où  ou  donnera   la   bataille  , 
mais  bien  si  l'on  jjeiit   ninpoiler 
la   victoire.  Je   vous  conseillerai 
la   guerre  ,  quand    je    v^rrHi    les 
jeunes  gens  disposi'S  it  obéir  el  k 
ne  pa.-»  abaniloiiiur  leurs   rangs  ; 
les  riches  contribuer  volontaire- 
ment aux  besoins   de  l'état  :   les 
orateurs   ne  pas  pilhr  le  public. 
X  il  est  maljieureux  ,  dit-il  auju-u- 
p!e  .    que  nous  connoissant  niu- 
tuellemeut  si  bien  ,  vous  ne  puis- 
siez  faire   lie  inoi  un   brave  ,  ni 
moi  tie  vous  des  poltrons.  »  Oa 
ne    Ireouta   point  ,  et  la  bataille 
de  Chernnée  ,  si  fatale  ;i  la  (irèce, 
!a  ruine  de  Thèbes  ,  rhiiiniiiatioii 
d'Athènes  après  la  guerre  Lainia- 
([ue  ,  birent  tes   tristes  fruits  <\cs 
constils  qu'il     avoit  combattus  , 
el    jiisliiièrent     ses    prédirlions» 
N'a\ant  pu  prévenir  les  désastres 
pnlilics  ,   il  s'appliqua  à  y  porter 
remède,   l/estime  et  la  confiance 
fjirinspiroient  ses  vertus  ,   lui  eu 
fournirent  les  moyens  :  et  son  in- 
t<'rvention  auprès  de  Philij)pe  et 
d'Alexandie  ,  en    modérant  l'or- 
gueil de  la  victoire  ,  améliora  le 
sort  des  vaincus,  l'our  assurer  le         ^ 
repos  de    la   Grèce ,   et  occuper 
loin  d'elle  ces  deux  ennemis  do         | 
sa    liberté,    il   leur  conseilla    de        j 
tourner    leurs   armes    contre  les        ■ 
Perses.    Alexandre     se     rappela        ' 
ce  conseil  au  milieu  de  ses  con- 
quêtes ,    et    par    reconnoissance 
voulut     lui    faire     don     de    cent 
talens.  Phocion  s'informa  de  ceux 
qui  éloicnf  chargés  de  cette  com- 
mission, a  Pour  quelle  raison  et 
dans   quelle    vue    Alexandre   le 
choisissoit    seul    parmi     un     si 
grand  nombre  d'Athéniens  pour 
lui  faire  des  présens  ?»  —  C'est, 
lui  répood:rcul-ils  ,  «  qu'Aiexau-^ 
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flre  vous  juge  seul  liiDimo  «]p 
l)i(!n  (!l v(;r(ii('uv. — Qu'il  me  liiisso 
tluiit;  ,  iiiparlil-il ,  jia.iscr  pour  le! 
et  lelie  en  ell'ct.  »  Il  lut  d'ahord 
inoiiis  hciiieiix  auprès  (r\iilipaler 
Tu n  (les  successeurs  (i'Alcvainln!  : 
AtlièiK.'s  vit  son  goiiM'riieiiiciit 
cliangé  ,  s(!s  citoyens  liaiiiiis  ,  et 
nue  gai'nisoii  placée,'  dans  Mnni- 
chie  ;  niais  l'inlluence  rpie  Pliocion 
conserva  dans  les  ad'aires  adoucit 
ïnsensil)l(;nieiil  la  scvdrité  de  C(;s 
mesures.  I^e  peuple,  soumis  ii 
Tine  aristocratie  niodi-rée ,  jouit 
du  repos  ,  et ,  en  perdant  sou  in- 
dépendance;,  garda  presque  tons 
les  avantages  de  la  lilx.-rlé.  Après 
la  mort  d'Antipaler ,  la  rivalilé 
i\c  ('assandre  et  de  Pulvs|)erclion 
produisit  de  nouveaux  tronhies. 
Celui-ci  vouloit  s'a  Hacher  les  villes 
de  la  Orèce  :  il  feignit  île  leur 
rendre  la  liberté,  rélal)liti'i  Alliè- 
iics  le  gouvernement  populaire  , 
trompa  par  ses  arlilicts  la  pru- 
dence de  Piiocion  et  h;  lit  accuser 
de  trahison.  Ce  respectable  vi(,'il- 
lard  lui  traduit  ,  chargé;  de  l\n-s  , 
devant  une  assemblée  que  ses  cn- 
uenjisavoienl composée  delà  plus 
vile  popidaee;.  On  osa  proposer 
de  lui  faire  d(Miiier  la  torlurc' ,  et 
on  prononça  l'arrêt  do  sa  mort , 
sans  daigner  entendre  sa  défense. 
Seul,  tranquille  au  milieu  du  tii- 
iiinlte  et  des  clameurs  ,  11  se  ren- 
dit à  sa  prison  avec  une  oontir- 
iiance  aussi  assurée  que  s'il  lui 
allé  se  mettre  à  la  tète  île  son  ar- 
mée. Quand  ou  eut  a[)prèlé  la 
ciguë  ,  rsicoclès,  un  des  plus  li- 
dèles  amis  de  Phocion  ,  le  pria 
de  lui  permettre  d'en  gonter  le 
premier  :  «  Voire  demande  ,  o 
mon  cher  Micoclès  I  lui  répartit 
Phocion  ,  m'est  fort  désagréable 
et  me  cause  une  peine  extrême  ; 
mais  comme  je  ne  vous  ai  jamais 
rien  refusé  ,  je  vous  accortle  en- 
core ceci »  Ceux  qui  dévoient 
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le  poiso!!  ,  il    lieu  rosl.1  )diis.  Le 
boiincau  ne  \oulnt  puiiil  l)ri)\er 
(i'aulr<  cigié  (pTou  ne  lui  CDuijiiàt 
douze    iliaehmes.    Phoeioii    pri.i 
un   de  ses  amis  de   doiim-r  ti-Mn 
s(unme  au  boni  reaii  ,   ••  puisqu'il 
n'éloilpas  permis  de  mourir saiiK 
p.iyer.  )•    i'.u   buvant   la    ciguë,  il 
manda  à  son   (ils    »  de  ne  ja:iiais 
se  souvenir  de  l'injustice  «les  A.- 
théni(;ns.  »  — Phocion  avoit  con- 
servé ,  dans  Athènes  cmrompiu; , 
les  mœurs  simples  et  frugales  drj 
l'ancienne  I^acédémone.    .N'é:  avec: 
une   fortune    trés-méiliocre  ,    s;i 
pauvreté  lui  élolt  chère  ;  il  savoil: 
n'y  attacher  ni  honte  ni  vanité.  Il 
regardoit  les  richesses  comme  iiii 
fardeau  incommode  |)our  le  sage 
qui  sait  s'en  passer  ,  et  connue  nu 
écucil  pour  la  vertu  qui  n'est  pas 
parvenue  ides  mépriser:  aussi  n  ac- 
ceptn-f-il   jamais    les  pn'sens  que 
voulurenl  I  li  faire  les  souvcrani.s 
dont  il  él(»il  l'ami.  Ils  m'estiment, 
disoit-il  à  huns   envnyé.s,  qui    lo 
trouyoient  tirant  de  l'cm  do  sou 
pulls  ,   tandis  que  sa    femme  pé- 
trissolt  le  pain  du  ménage  :  •(  Kli 
bien  ,  qu'ils  me  laissent  donc  ètro 
vertueux!  Opposoit-ona  se> refus 
rinlérét  de  ses  enl'ans  ,  il  répon- 
doit  :  «  Si  mes  enfans  mu  ressem- 
blent ,  le  champ   qui  me  noinrlt 
sufiira  pour  les  nourrir  ;  si   non  , 
je  ne  veux  point  ,  en  leur  la;.' sant 
des   rirhesses  ,  cntreleiiir  et  aug- 
menler   leur  luxe  et  leurs  désin- 
dres.  »   Les  Athéniens  ne   tardè- 
rent pas  h  rcconnoitre    leur   dé- 
phnablc   égai>:ment.  ll.s   a!lèr>nt 
chercher  h  Mégare  les  cendres  ilc 
Phocipti  a  qui  ses  ennemis  nvolent 
lait  refuser  les  honneurs  de  lu  sé- 
pidiare    tlans    l'Altiijue.    Ou    lui 
éie\a  un  tombeau  et    une  statue 
aux  diipeus  du  public  ,  et  on  pu- 
nit du  dernier  supplice  ses  infâ- 
mes  accusateurs.  —  On  place  la 
inoit  de  Phocion  environ .')i7  ans 
a\auî  Jcsiis-Chiisi  ;  il  avoit  aluii 
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80  ans.  L'ai)!)»;  <le  Mahly  a 
juiblié  cil  17^5,  in-i2,  un  ou- 
\  liige  sous  le  Jilrc  d"Eiilrclien  de 
Pliocinn  sur  la  rapport  de  la  Mo- 
rale ai'fc  la  Poli U (pie  ,  dont  il  y 
a  eu  ticpulà  plusunirs  éditions. 
t;'est  j)eut-être  ce  que  cet  abbé  a 
i.til  do  moins  mauvais.  La  stalue  ' 
d«-  J'hocion  ,  par  M.  Dciaislre, 
«^st  placée;  dans  la  galerie  du  sé- 
liat  conservateur. 

*1»H0CYUDES  (Jean),  ou 
plMl«'jt  rokkens-Holwarda  ,  né  à 
ilolwerdcn  on  Frise  ,  l'an  1618  , 
ijf  loiil.'.s  ses  études  à  Franeker. 
II y  éloil  dep(ns  un  an  prolcsseiw 
extraordinaire  de  logique,  quand 
il  reçut  le  bonnet  de  docleur  en 
]a  Jacidlé  de  médecine.  Phocy- 
lides  pratiqua  peu  de  temps  cet 
art,  et  n'y  obtujt  aucun  succès, 
mais  il  étudia  les  maLliémali- 
ques  ,  et  se  lit  de  la  réputation 
comme  prolessenr  de  pbiloso- 
])hie.  llmomuten  iGji  .laissant, 
selon  iM.  Paquot  ,  I.  Dissertatio 
tistrononiicn  in  Lnnsbargiiim  , 
Franekerie  ,  1640  ,  in-iu.  11.  Epi- 
tome  aslrofiomiœ  refornialœ  ^  ib., 
1642  ,  in-i2.  m.  Scingrapina 
logicre  generalis  ,  ibidem  ,  i645 , 
in- 10.  IV.  Cotlegium  logicuni  , 
dispuLntionibus  dtiodecim,  ibid. , 
iCi-it),  in- 19..  V.  Elenientah  logi- 
ciim,  ibidem,  nî.JS  ,  in-12.  M. 
Philosophia  naliirnlis  ,  sive  pliy- 
sica  i'clus-no\>a  ,  Halernii  ,  i65i  , 
în-12.  VII.  Astronomie,  frisonne  ^ 
e\\  flamand,  Harlem,  itjja  et 
i665  ,  in- 12. 

PHOGYLIDE,  poète  grec  et 
philosophe  de  Milet  dans  1  lonic  , 
^  ivoit  5.J0  ans  avant  Jésus-Christ, 
riions  avons  sous  sou  nom  ,  une 
Picce  de  poésie  qui  n'est  pas  do 
lui ,  mais  d'uu  auteur  qui  vivoit 
sous  Adrien  ou  sous  Trajan,  tems 
auquel  on  a  forgé  les  vers  sibyl- 
lins ,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  l'iioc}  lidc.  Ou  trouve 
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le  petit  Poi-mr  c|ui  lui  est  attri- 
bué,  dans  plusieurs  Uecueils  : 
entre  autres  avec  Théognide  ,  a 
lleidelberg,  1097,  ''j-8".  Jean- 
Andié  Srhier  l'a  lait  imprimer  ;'v 
part  ,  avec  une  version  laliiie  et  des 
remarques  curieuses  ,  Léipsick  , 
1751  ,  in-8".  Duché  la  traduit  en 
français  ,  Paris  ,  ifjgS  ,  iii-12  ; 
mais  il  y  en  a  une  autre  version, 
Paris  ,  1782  ,  in- 18. 

*  PJIOEDRUS  (Thomas),  pro- 
fesseur d'éloquence  ii  Kome,  dan* 
le  seiziènïe  siècle,  fut  chanoine 
de  Lalran  et  l)il>liothécaire  du 
V^atican.  Il  dut  son  aya.icement 
à  une  circonstance  particulière. 
Erasme  raconte  que  le  cardinal 
Piapliae!  (ieorgiano  ,  ayant  fait 
repré'seuter  dans  son  pal.iis  THvp- 
polile  de  Sénèqie  ,  Phwdius  v 
remplit  le  rôle  de  Pli-'dre  ,  et 
changea  depuis  s<m  nom  de  fa- 
mille en  celui  de  Phœdrus.  II 
s'en  acquitta  t>ans  doute  avec  suc- 
cès ,  puisque  la  protection  du 
cardinal  lui  \alul  b.'s  places  qu'il 
obtint  dans  la  suite.  Il  mourut 
d'une  chiite  qu'il  fit  dans  les  rues 
de  Uome  ,  élanî  mt)ntc  sur  sa 
mule.  Eiasine  éloit  lorl  lié  avec 
lui ,  et  rapp(»i-le  (pion  l'avoil  sur- 
nommé le  CJicéron  de  son  tems; 
mais  il  purKut  luieiiv  qu'il  n'é- 
crjvoit.  Sa  mort  piématiiiée  l'em- 
pèolia  de  jiublier  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  n'avoit  pas  encore- 
achevés. 

PlIOLUS  (%thol.),fils  d'Ixiou 
et  de  la  ]Nue  ,  et  l'un  des  prin- 
cipauY  centaures  ,  donna  l'iios- 
pitalilé  à  Hercule,  qui  alloit  aux 
noces  de  Pirilhoiis.  Lorsque  ce 
demi-dieu  déiit  les  centaures  aux 
noces  d'IIippodainle,  il  traita  hu- 
mainement Phulus,  en  reconnois- 
sauce  du  boa  accueil  qu'il  ca 
avoit  reçu. 

l'IIORBAS  (Mylhol.),  nis  i!« 


PIIOR 

l'ii.'ini    cl   <ri!pilli(\sio  ,   fut   pôro 

<l  llioiu'r,  COIll|JilglU)ll  (ri'îiKÎo.  Il 
iwoil  ÔU':  vuiiKjiiciir  «liHts  tous  Ira 
«;miil>als  llvi</s  au  5i('t;(;  (IcTroye; 
luiiis  il  i(it  viii'icu  il  son  tuiir  ,  (!l 
tu(;  pai'  INit'in^Ias.  C'est  sa  li[;iiie 
(|ir<'iiipniiila  le  (lieu  du  soniinoil 
p'iur    tromper    l'aliiiuie  ,    j)ilotu 

(l'iÙlCC. 

PIFORCYS  ou  PHoncus  (  My- 
«liol.),(ils  (le  rOct^aii  et  de  la 
'loire  ,  et  ,  selon  d'aulies,  de  la 
n\iMphe  'ri](;.sé(.'  et  de  Neptune. 
Il  lut  pèie  de  plusieurs  uioustres, 
l(rls  (pic  les  (iorifoiK's  ,  le  Dragon 
(pu  j^ardoit  li;  janlin  dt;s  lli'.spé- 
rides,  etc.  Homère  v  ajoute  Thoo- 
.sa  ,  mère  de  Poljplièmc. 

I.  PI  10  RM  ION,  philosophe 
péi  ipalélicien  ,  (Miseignoit  à  E- 
plièse.  AnUihal  ,  relire;  dans  cette 
ville,  lut  iiuili!  «l'aller  euleudie 
C(;[)hilosophc,<[uidi:ieaiu  ut  lieau- 
«;onp  et  Ibrt  uird  sur  l'art  militaire 
et  sur  les  devoirs  «l'un  qiinéial. 
«  .l'ai  souvent  entendu  radoleiiles 
vieillards,  dit  1<;  héros  cart'iagi- 
iiois  indigné;  mais  je  n'ai  jamais 
vu  de  plus  grand  radoteur  que 
J'Iioriniou.  » 

*  ir.  PirORMfON,  général 
aihénien,  succéda  U  Callias,  ^j2 
:his  avaiit  J.C.  Après  avoir  donné 
des  preuves  nuillipliécs  do  son 
cnurai^e  dans  la  guerre  du  Péîo- 
ponèse  ,  et  défait  les  (hottes  d(;s 
Lacédiîmoniens  ,  il  refusa  le  com- 
maiulement  en  chet ,  et  vendit  ses 
terres  pour  lairc  subsu.ter  l'ar- 
mée. Les  Athéniens  payèrent  ses 
«lottes,  lui  oll'rircnt  de  nouveau 
le  commandement  ;  il  répondit 
<(  (pi'il  ne  voiiloit  pas  ùUc  le  chef 
«l'une  armée  où  tons  les  soldats 
ieroient  plus  riches  que  lui.  « 

*  PIIORMUS  ou  PifOHMis ,  par- 
tage avec  Epicharnie  (dont  voyez 
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l'ailicle)  l'iinniienr  de  l'inArulKin 
«11-  la  conn:die. 'riicunrstius  ,  «!;jiis 
sa  Kj'  harangue  ,  et  Suidas,  l«',s 
joignent  enseud)!»;,  et  placent  celt<» 
découvert»'  à  Syiacus»-:  l.ill  q>ii  ric 
peut  être  hien  constaté.  IMjormls 
jouissoil  d'une  grHn«lc  consnl-ri- 
lion  aupre-i  rlu  loi  (iélon,  qui  lui 
confia  l'ediutation  de  si;S  cnlari.->  , 
et  auprès  d'IIiérou,  son  succes- 
seur. 

PIIORONÈE  (Mythol.),  (ils 
d'Inacluis  et  roi  d'Argos  ,  (ut  pris 
poin*  aihitie  «lans  un  dilh-icnil 
(|ui  séloit  élevé  entre  .Inuoii  «:t 
l\e|)tuiie.  On  cioit  qu'il  lut  le  pre- 
mier qui  apprit  aux  hoauiies  à 
vivre  en  société. 

PIIOTIN,  hérésiarque  du  qua- 
tiiùme  siècle,  a\oit  été  iliacre  et 
disciple  «le  ftlaicel  {l'Anc\ie,  et 
lut  éie\é  sur  le  siège'  «le  Sirmich. 
Phofinavoit  beaucoup  «l'esprit, «le 
savoir  et  «l'élixoLiice ,  et  nienoit 
une  vie  irréprocliahle.  II  soutint 
que  Jésus-Christ  éloil  un  homme. 
Il  lut  «lé[)Osé  «lans  un  concile  de 
Siruiicli,en  53i,  puis  exilé  par 
l'empereur  Constance  ,  quel(|ue 
tems  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  «l'é- 
loges;mais  il  fut  cvilé  de  nou- 
veau sous  i'empiie  tl-,'  Valenii- 
nien,ct  mourut  en  (ialatie  l'an 
0-(j.  Il  avoit  composé  nn  granil 
nombre  trt;//v'/'«:T^e.v  qui  ne  sont 
point  venus  jusqu'à  nous,  i.e^ 
principaux  étoient  :  nn  Traita 
contre  les  Gentils,  et  les  lÀi'res 
adressés  à  l'empereur  Valeiiti- 
nien.  Il  écrivoit  bien  en  tjiei;  et 
en  latin,  hcs  seclatenri  Jurent 
nommés  photiniens. 

iPIIOTIUS,  patriarche  de 
Consfantinople ,  issu  d'une  «les 
plus  illustres  et  des  plus  riches 
maisons  de  celte  ville  ,  éloil 
pe'.it-ju^vca  dnpatiiarchcTaraise^ 
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et  irère  <lii  patrice  Sergir.s ,  ffiii 
avoit  épousé  une  des  sri'îirs    de 
renip«;rcur.St'S  parciiscullivcrenl 
avec  soin  les  heureuses  disposi- 
tions dont  la   nature  l'avoif    f.t- 
Vorisé.  Bardas  ,   le    rfstnnralour 
des  lettres  ,   lut  le  directeur  de 
SCS   éludes  ;   et    les    progrès    du 
jeune  disciple  élonnèrenl  tous  ses 
maîtres  :  il  devint  à  la  l'ois  gram- 
mairien ,    poète  ,    orateur ,    cri- 
tique ,     ])liilologuc  ,    malliémali- 
cien,  philosophe,  médecin, nsfro- 
rome.   Ses   talens   rontrihuèreut 
autant  que  sa  nais'^ance  h  l'élever 
aux  plus  hautes  dignités.   Il  lut 
grand  écujer,  caj>itnine  des  gar- 
des, ambassadeur   en  Perse,   et 
premier  secrétaire  d'état.  Ce  fut 
après  avoir  passé  par  tontes  ces 
charges,  qu'd  embrassa  l'état  ec- 
clésiastiquc.  Alors  ses  études  chan- 
gèrent d'objet  :  il   se  consacra  à 
la   théologie ,   et  y   devint  aussi 
savant  que  s'il  ne  se  liit  jamais 
appliqué  à  autre  cho.ie.  Ignace  , 
patriarche    de    Constanlinopl-j  , 
ayant   été   déposé  ,   il   obtint   sa 
place.  Les  évcques  le  firent  passer 
o\j  six  jours  par  tous  les  degrés 
«lu  saccidoce  :  le  picmier  jour  on 
Je  fil  moine,  parce  que  les  moines 
éloient  alors  i-egardés  comme  fai- 
sant partie    de  la  hiéraichie  ;  le 
seconrl  jour,  il  fut  fait  lecteur:  le 
ti-oisième,    soudiacre  ;  pins    tlia- 
cre,  pièire ,  et  enliii  patriarche  le 
jour  de  iVoël,  en  Rjj.  Par  celte 
ordination,  la  ville  imnt'rialeéfolt 
censée   avoir    deux  patriarches  ; 
ïnais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt 
eu  œuvre  l'artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
'NTaîfre  de  l'esprit  de  l'empereur 
]\lichel,  il  m;  craignoit  pomt   les 
contradicteurs  :  il  ne  leur  répon- 
«loit  qu'en  les  faisant  frapper  de 
verges  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit   à    la    condamualion   de 
leur  pafriarciie.Les  cruautés  qu'il 
txercoil  coulic  ses  tidversaires, 
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lui    firent    appréhender    une  ré- 
volte. Il  crut  en   prévenir  les  ef" 
têts,  en  écrivant  au  pape  Nicolas  F 
une  lettre  artificicnsn  ,   dans   la- 
quelle il  prodiguoit  les  ?nenson- 
geset  les  flatteries.  «  !l  gémissoit, 
disoit-il,   de  ce   qu'on   avoit  mis 
sur  ses  épaides  le  fTrdeaii  de  l'é- 
piscopat ,  cl  de  ce  que  le  patriar- 
che  Ifrnace  s'en   étoit  déchargi'. 
Quand  je  pense  à  la  gratideur  de 
l'épiscopat  ,    à   la    foiblesse    hu- 
maine ,  et  à  la  mienne  eu  parlicu- 
lier,  j'ai  toujours  été  sur  >ii.';  qu'il 
puisse  se  trouver  quelqu'un  rjui 
veuille  se  charger  d'un  poid»   si 
accablant.   Je  ne  puis  exprimer 
quelle  est  ma  douleur  de   m'en 
être  chargé  moi-même.  »  ])at)s  le 
temps  même  que  Photius  tenoit 
ce  langage,  il  fut  convaincu  d'a- 
voir faljriqué  des  leltrcs  ,  et  con- 
duit toute  une  manœuvre  dont  :\ 
peine  on  cioiroit  un  homme  ca- 
pable.   11  eng-fgea  un  misérabh"; 
qui  portoit  Thabil  de  inoineetnui 
étoit  inconnu  ii  Constantinople  , 
h    lui    remeltre    dexant   tout    le 
monde  une  lettre  quePhotlus  lui- 
même  avoiî  composée  ,  en  disant 
qu'il    l'apportoit    de    la    part   du 
pape.    Tja    Iburbcrie    fut    ilécoji- 
^orle  :  Photius  tira  des  mains  de 
la   justice  celui  qui  l'avoit  servi  , 
et  lui  procura   même  une  charge 
consid(''rable  ii    la  cour.   Pholius 
s'assura  un  grand  nombre  de  par- 
tisans par   deux  movens  qui  lui 
réussirent.  Le  premier  fut  de  faire 
ortlonner   par    l'empereur  ,    que 
tous  les  legs  pieux  laissés  par  tes- 
tament seroient  distribués  par  ses 
mains.  Aussi  il  paroissoll  fort  li- 
béral ;   car  on  ne  faisoit  pas  tou- 
jours altcntiou  que  c'étoit  le  bien 
d'aulrui  qu'il    donnoit   avec  tant 
de     générosité.    L'autre    moyen 
(îloit   d'obliger  tous  ceux  qui  ve- 
noient  à  lui  pour  apprendre  les 
sciences  profanes  ,  oe  promettre 
par  écrit  qu'ils  seroicul  toujours 
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<':ins  sa  coniriiiiuioii.  Tous  sns 
«li.scipliis  ,  (jiii  cloiciit  en  grand 
ijoinbit;,  se  Irouvoicnt  donc  (;ii- 
j,'am';s  à  l<j  soniciiii-  ;  el  il  y  a\(iil 
j).uini   eux   tics    [x.TsoiitM's  de   la 

JAus  iiant(MlistiiiClioi).  CeptMidanl 
e  paj)e  Nicolas,  qu'il  avoil  |)rié 
d'envoyer  ses  léyals  :i  Conslanli- 
iiople  pour  délruiie  le  tcsle  des 
iconoclastes  ,  (  ou  plulùl  [)()ur 
conliriner  la  déj)Osilion  d'Ignace) 
se  rendit  ii  ses  désiis.  Les  légats 
étant  arrivés  ,  liiient  maltraités 
et  assistèrent  au  concdial)ul(!  de 
Conslantinopleen  8(ji ,  oiiPhutius 
triompha.  JN'icolas  ,  iî'rilé  d'avoir 
clé  joué,  rétablit  le  patriarche 
légtime  ilans  tous  ses  droits  ,  el 
prononça  anathème  contre  l'or- 
dMiatit)n  de  ranti-patrlarche  ,  qui 
exconnnunia  le  pape  à  sou  tour. 
IjC  triomphe  de  ce  prélat  ambi- 
tieux ne  l'ut  pas  de  longue  durée. 
Basde  le  Macédonien,  ayant  suc- 
cédé à  Michel ,  chassa  i'hotius  du 
siège  patriarcal,  et  y  lit  asseoir 
Ignace.  Uonie  prolita  de  cette 
conjoncture  [)our  lane  asseinhlei' 
à  Conslantinoplele  Iniitièmecon- 
cile  o;cuméni(fue ,  convo([iié  en 
iitiç).  l'holius  y  l'ut  anathématisé  , 
et  avec  lui  tous  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  abandonner  sa  cause. 
Les  évoques  souscrivirent  au  dé- 
cret avec  du  vin  qu'on  venoit  de 
consacrer.  Pholi us  ne  s'abandonna 
pas  dans  cette  disgrâce.  J/ciu- 
].)crcur  Basile,  ué  dans  l'obscu- 
rité ,  vouloit  l'aire  accroire  qu'il 
étoit  d'un  sang  illustre  ;  Pholius 
le  prit  par  ce  loiblc.  Il  cojnposa 
VMC  histoire  chiméricjuc  ,  dans 
laquelle  il  le  l'aisoit  descendre  eu 
droite  ligne  du  célè])re  Tiridate  , 
roi  d'Arménie.  Ce  prince  ,  séduit 
par  cette  ilatterlc,  le  rétablit  l'an 
877  ,  d'autant  plus  volontiers  que 
le  patriarche  Ignace  venoit  de 
mourir.  Le  pape  Jean  VIH  le  reçut 
il  sa  communion  ,  et  envoya  ses 
léi>ats  ù  un  autre  coucilte  de  Cous- 
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lanlinoph; ,  dans  lequel  Plioliu» 
se  lit  reconnoîlre  patriarclu;  lé- 
gilime.  L'appîdbatiou  (pie  Jean 
lui  avoit  accordée,  di'rplut  ii  ses 
su(ccss«;uis.  Les  papes  Martin  , 
Adrien  et  jilienne  ,  s«;  déclarèrent 
siiccessuement  contre  lui  ;  el  la 
paix  lut  rompue.  I'hotius  alors 
éclata  coiilre  i'iiglise  romaine,  la 
traita  dhérélirpu-  au  sujet  de  l'ar- 
ticle du  Syml)ole  J'iltoffiic  pro- 
ccdit ,  de  l'I^ucharistie  laite  avec 
du  pain  sans  levain  ,  et  «le  ipiel- 
ques  antres  usages  réprouvcJs  par 
l'église  grecque.  Ijéon  le  philoso- 
phe, Irappé  des  plaintes  qiic  les 
pontilés  de  Rome  açoi(,nl  lor- 
mées  contre  l'holius  ,  les  lit  exa- 
miner ;  on  les  trouva  fondées  ;  et 
il  lut  enlevé  de  nouveau,  l'an  88G, 
du  siège  patriarcal  ,  pour  Olre 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  monastère  d'Arménie  ,  où  il 
mourut  Tan  8qi.  Kleury  trace  eu 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique.  «  C'éloil  , 
dit-il  ,  le  plus  grand  esprit  el  le 
plus  sa\  ant  homme  de  son  siècle , 
mais  c'étoit  un  parfait  hypocrite, 
agissant  en  scélérat  et  parlant  eu 
saint.  »  Nous  avons  de  lui  ua 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
princi])aux  sont,  L  Sa  Bibliothè- 
(juc.  C'est  un  des  plus  précieux 
nionumens  de  lilléralurequi  nous 
soit  f resté  de  l'antiquité.  On  y 
trouve  des  extraits  de  280  au- 
teurs ,  dont  la  plupart  ont  été 
perdus,  tels  que  l'historien  Théo- 
pompe  et  l'orateur  Hvi)éride.  Il 
lit  cet  ouvrage  ii  l'imitation  du. 
grammairien  Télèphe,  qui  pouc 
faire  connoîtie  les  bons  livres, 
composa  ÏAiidds  bil//iot/tè{/iies  , 
soiisfempereur  Antoniu  le  Pieux. 
On  ne  peut  que  lou(^r  Photius  eu 
qualité  debibliothécaire.  Ses  ana- 
lyses sont  faites  avec  art;  et  ses 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
lies  ouvrages  ,  sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goùl.  Ce  li\rù 
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iiiilc,  qu'on  ni.'Ml  iej;ar(J(M'  comme 
Je*  prie  lies  niljliotlici|!iCJ  raisuii- 
iiecs  plulùt  que  celui  des  jour- 
iiauv  ,  ne  se  soutient  pas  sur  la 
lin  ;  ou  n"v  trouve  plus  celte  pré- 
fision  et  celle  justess»*  nui  carac- 
lériseiit  le  comuiCDceiueut.  I^e  sa- 
vant Kabncius  ptéti  iid  que  celle 
dillerenre  vient  de  ce  (jiie  cet  oii- 
^  rage  a  été  recueilli  par  plusieurs 
persou  nés, et  (juc  celles  (jui(jnt  vou- 
lu remplir  les  lacunes  roui  gàlé. 
En  ellel,  le  slyle  en  est  si  ddiérent 
en  plusieurs  endroits  ,  qu  on  se- 
roit  porté  à  adopter  celte  conjec- 
ture. André  Sclioll  lut  le  pr<"inier 
qui  mit  col  ouvrage  au  juiirel  en 
<lonna  communicatit)u  à  Daxid 
Hœâclieliiis  ,  et  le  (il  imprimer  en 
160;.  Sciiott  en  donna  une  \er- 
sion  laline,  qu'il  lit  imprimer  sé- 
parément en  i6o6.  L'original  grec 
et  la  traduction  rureul  réimpri- 
més ensemble  en  161 1.  La  der- 
nière édition ,  la  plus  ample  et  la 
meilleure,  est  celle  de  Houen  , 
it)53  ,  in- fol.  II.  Nomocanon  : 
c'est  un  recueil  qui  comprend  , 
.sous  quatorze  titres  ,  liuvs  les  ca- 
nons reconnus  dans  l'Eglise  de- 
puis ceux  des  apôtres  jusqu'au 
-'  concile  œcuménique  ,  et  les 
lois  des  empereurs  sur  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  On  sent 
combien  une  pareille  collection 
est  utile.  On  la  trouve  ilan^  la 
Bibliothèque  du  T3roit  de  Justel; 
et  on  Ta  imprimé  séparément  h 
Oxford  ,  1G7U  ,  in-folio.  111.  Un 
recueil  de  2^8  Lettres  ,  Londres  , 
i(J5i  ,  in-(blio,  dans  lesquelles 
ou  remarque  ,  comme  dans  tous 
ies  autres  ouvrages  ,  uneétemlue 
desprit  étonnante  ,  une  proibn- 
deur  d'érudition  admirable  ,  et 
une  éloquence  pleine  de  chaleur 
et  d'abondance.  IV .  Plusieurs  Ou- 
vrages manuscrits. 

1 1.  PHRAATES  I«' ,  roi  des 

Parthes  ,  succéda  à  Arsaccs  ILl , 
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autrement  l^iaipatius  ,  et  nioii- 
rul  l'an  iji  a\aMl  .1.  C.  ,  sans 
avoir  rien  lait  de  r.-mar:|uable  ni 
dans  la  paiv  ,  ni  d.ms  la  guerre. 
■Mais  son  amour  pour  le  peuple 
doit  le  laire  disliugiur  du  com- 
mun des  princes  il  avoil  dus  en- 
fa  iij  en  bas  Age.  Dans  la  crainte 
lies  Iroobles  <|ui  atcompaj^nenl 
les  liiinorilés  ,  il  désigtia  pour 
son  surceasciir  son  Irère  Mithri- 
date  ,  dont  il  Conuoissoil  la  sa- 
gesse et  la  valeur. 

t  IL  PIIUAATES  11  ,  régna 
après  iMilliiidate  son  |)ère ,  l'an 
i.îi  a\ant  J.  C-  ,  et  lit  la  guerre 
nnitre  .^nîiochus  Sidèlcs  ,  loi  de 
Syrie,  qui  péril  dans  un  combat. 
Le  vainqueur  en  conlemplaut  le 
cadavre  de  son  ennemi  ,  lui  re- 
proclia  en  ces  termes  son  intem- 
f)érance  et  et  sa  témérité  :  «Tes 
débauches  ,  Anliochus  ,  et  ta 
grande  confiance  ont  hàtc  ta  mort. 
Tu  crovois  pouvoir  mettre  dans 
une  de  t<.s  grandes  c)upes  le 
royaume  des  Paithes,  et  l'avu- 
ler  !...  »  Phraates  lut  ensuite  <lé- 
fail  lui-même  et  tué  dans  une  ba- 
taille contre  les  Scythes  ,  l'an 
i2(j  avant  J.    C. 

t  ni.  PHRAATES  III,  sur- 
nommé Ir  Dieu  ,  succéda  à  son 
père  Sintricus  ou  Sinalrocès,  l'an 
66  avant  J.  C.  U  prit  sous  sa 
prottcâon  Tvgranes  ,  (ils  de  Tv  - 
granes-le-tjrand  ,  roi  d'Arménie, 
et  donna  sa  tille  en  mariage  à  ce 
jeune  prince.  Quelque  temps 
après  ,  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  tjendre  ;  mais  il  n'y  réussit 
point.  Ue  retour  dans  ses  états, 
il  fut  tué  par  ses  (ils  Orodes  et 
Mithndatc  ,  1  an  56  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut 
nommé  roi  53  ans  avant  J.  C. , 
par  Orodes  ,  son  père  ,  qui  eut 
bienlùt  suj(  t  de  s'en  repentir.  Ce 
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fils  ilc'naluiô  lit  iiwmrir  Ions  ses 
lièrcs  et  (irudcs  liii-iin}m<' ,  avec 
lofiutl  il  avoit  d'ahord  p:irl;ii,'é 
raiilorité.  Il  n'é|);irj^ti:i  p.is  son 
piopre  fils  ,  <lc  craltitc  rjii'oii  ne 
li!  mît  sur  le  lioiie  en  sa  place,  11 
lit  eiisuile  la  guerre  .T\ec  succès 
contre  Marc  -  Antoine  ,  cpii  lut 
oliligé  «le  se  relii<!r  avec  perle. 
l'Iiiiiates  (ut  cliassé  de  son  trône 
jieu  de  temps  apiès  ,  par  Tni- 
<lale  ;  mais  il  y  remonta  avec  le 
secours  des  Scvt'ies,  l'an  9.5  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  ne  pensa  plus 
alors  rpi'à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  ,  et  nn)urut  deux  ans 
avant  la  venue  de  .1.  C.  ,  empoi- 
sonné par  l'ordre  de  Phraalice  , 
son  fils. 

PTIRAATFCE,  après  avoir  f\ût 
empoisonner  son  jière  l'hraatcs 
IV  ,  l'an  'i  avant  J.  C-  ,  monta 
sur  le  U'ône  des  Parihcs.  11  ne 
jouit  pas  loiïg-temps  du  fruit  de 
son  parricide.  Ses  sujets  !e  regar- 
dant avec  horreur  ,  le  chassèrent 
du  royaume  ,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

t     PHRANZA     ou     PlIRANTZKS 

(George),  maître  de  la  garde- 
robe  des  empereurs  de  Constan- 
linople  ,  eut  la  douleur  de  voir 
prendre  cette  vdie  par  les  Turcs 
en  i/pS.  Témoin  jusqu'en  i46i 
des  malheurs  arrivés  à  sa  pairie, 
il  les  a  transmis  à  la  postérité. 
Son  Histoire  Bvzaritiru^  ,  impri- 
mée avec  Gennesius  et  J.  Maîala 
(Venise,  1753,  in-fol.  ),  est  cu- 
rieuse. Elle  a  été  réimprimée  à 
part  avec  les  notes  de  François 
Christian  Alter  ,  Vieime  en  Au- 
triche ,  179^1,  in  -  l'olio.  11  dit 
«  qu'après  le  saccagcment  de 
Constantinople  ,  il  lut  esclave 
comme  les  autres  et  rpi'on  lui  lit 
soudiir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vituile  :  après  quoi  il  tut  vendu 
et  racheté  à  Lacédénionc,   oîi  il 
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avait  été  conduit,  et  devint  do- 
meslif|ue<lu  piincc Thomas, frère 
du  d(  l'uni  (iunstanlin  ,  iiupi  reur, 
(pii  lui  donna  une  terre  et  qui  .«•u 
servit  de  lui  en  dilîi'renles  an>- 
hassades.  Il  ajoute  que  sa  jcunne 
lut  aussi  capli\e  avec  ses  eufaos; 
savoir  ,  un  lils  et  une  lille  que 
les  'J'urcs  vendirent  ii  un  dci 
éeuyers  «h;  Mahomet  ,  qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
éloient  beaux  et  bienfaits;  qutt 
cet  éenyer  étrangla  lui-même  le 
garçi»n  ,  que  la  Jille  moiuut  ^l^I 
la  pesie  tlans  le  |)alais  ,  et  que  sa 
fennne  fut  enfin  raclielée.  »  (  Fa- 
HRE  ,  Histoire  ecclésiastique  , 
liv.  110.)  On  a  encore  de  lui 
une  Vie  de  Mahomet  II.  Il  se  lit 
religieux  sur  la  lin  de  ses  joui-s  , 
et  mourut  vers  l'an  1491- 

"PlIRAORTES,  roi  des  Mè.les, 
succétla  à  Déjocès  ,  l'an  (JJ7  avant 
J.  C.  11  régna  9.9,  ans,  et  fut  tuj 
en  assiég((ant  Ninive.  Cjaxare 
son  lils  lui  succéda. 

t  PlIREAS  (  John  )  ou  Fr.EAs . 
écrivain  anglais  ,  que  Lelaiid 
cite  comme  l'un  de  ceux  qui  l<s 
premiers  ont  contribué  à  tirer 
leur  pays  de  la  barbarie  el  <le 
l'ignorance  ,  naquit  à  Londres 
vers  la  fin  du  quatorzième  ou  au 
commencement  du  quin/.ième 
siècle.  11  fit  ses  études  à  Oxford  , 
y  reçut  les  ordres  sacrés  et  fut 
envoyé  à  bristol ,  où  excité  par 
la  curiosité  et  par  la  grande  ré- 
putation de  Guarini  qui  proles- 
soit  à  Ferra re  ,  il  se  détermina 
à  s'embarquer  pour  l'Italie.  Il 
étudia  la  médecine  sons  ce  pro- 
fesseur célèbre  ,  et  se  mit  en  état 
de  l'enseigner  lui-nu-nie  d'abord 
à  Ferrare  et  ensuite  à  Florence  , 
el  à  Padoue  où  il  prit  le  degré 
du  doctorat.  On  lui  doit  ,  I.  lies 
lettres  et  des  poésies.  II.  Un^ 
TraducI ion  lail'iuc  de  SynaiasJa 
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iuuiie  Cah'ifii.  111.  l'ne  tia(Juc- 
tioii  tlîius  la  ni(}iiie  langue  ,  île 
iJiudore  (le  Sicile,  qui  a  clé  lans- 
i^eiDi'iil  atlribuée  au  Pogi^e,  On 
]U(''leiiil  qiif  celle  ti.idiielioii  lui 
Anlul  ,  anpièsilii  |)H|>e  Paul  11  ,  sa 
iiomiiKilioii  i»  ré\èel)é  de  Uiitli  , 
àlaqucJie  il  ne  sunecut  pas  long- 
lenips.  11  iDouiul  à  Roii;e  ,  soup- 
çonné d'a\oir  été  empoisonné, 
on  ne  sait  dans  quojle  année. 
i~)n  lui  alliihue  ini  autre  ou>rage 
inlilid(''  :  De  Hchiis  ij;<^oi^inpliivis. 
Lcland  rapporte  qu  il  avoit  gagné 
l)eanconp  dargent  en  Italie,  en  v 
oxercant  la  médecine  ,  et  qu'il 
iDourut  riche. 

*  PHRYGION  (  Paul  Cons- 
tantin )  d(;  Sclieleslat^  embrassa 
les  opinions  de  Zuingle  et  dOE- 
colampade  ,  et  lut  le  premier 
ministre  de  l'église  de  Saint-Pierrt- 
îi  Basic  ,  en  ur^p.  Ulric  ,  duc  de 
VYillemljerg  ,  qui  s'éloit  réfugié 
tians  celte  ville  ,  l'y  connut  ;  et 
«lès  qu'il  lut  rélal  li  dans  ses  états 
tn  i554  ;  il  appela  ce  théologien  , 
«t  le  lit  ministre  à  Tuhinge  ,  où 
Vhrygion  mourut  en  i(Àj5.  On  a 
de  lui  ,  T.  lue  Cliroiwlop^ie.  II. 
Des  Commentaires  sur  \  Exode  , 
le  LcK'i tique  ,  JMichee  ,  et  sur  les 
tleuv  Epi'ti-es   à    2'imotliée. 

-\  PHR^iNÉ  ,  musicienne  et 
célèbre  courlisanne  de  la  Grèce 
vers  Tan  5'j8  avant  J.  C.  ,  née  à 
Therpies  ,  éloit  prèle  à  être  con- 
damnée à  la  mort ,  lorsqu'lly- 
pérlde  ,  son  avocat  ,  la  lit  venir 
à  l'audience,  déchira  sa  tunique 
et  la  lit  paroîlre  nue  devant  ses 
iugcs.  Elle  leur  parut  si  belle 
qu'ils  l'acquittèrent.  On  ne  pou- 
A  oit  la  voir  sans  se  sentir  embrasé 
d'junour;  c'est  pourquoi  il  lui  iùt 
défndu  de  paroîlre  aux  bains 
publics  et  aux  lèles  d'Eleusis. 
Elle  lut  la  maîtresse  du  célèbre 
Praxitèle.  Cet  artiste  lui  ayant 
avoué  que  le  Ciipidùn  (iloit  sou 
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chef-d'œuvre,  elle  le  lui  demanda, 
l'obtint  et  eu  lit  présent  ;i  sa  \)lle 
natale.  Praxiièle  employa  son 
ciseau  à  iinniortaiiser  l'objet  de 
son  amoui-.  Eu  statue  laite  de  sa 
main  lut  placée  it  l)el|)hes  entre 
celles  dArehidamus  ,  roi  de 
Sp:  rte  ,  et  de  1  lulippe  ,  roi  de 
Alacédoine.  iJe  toutes  les  conr- 
lisannc*tle  son  Uinps  ,  Phrvné 
fut  la  plus  piquante  et  la  plus 
ncheicliée.  Ee  Iralir  de  ses  rliar- 
me.-.  lui  si  lucralit  ,  {pi'elle  oilrit 
de  lairc  rebâtir  Thebes  ,  pourvu 
qu'on  y  mît  cette  inscription  : 
«  Alexamlre  a  détiuil  Tbébes  , 
et  la  courlisanne  Phr\  né  l'a  ré- 
tablie. (  f^ojez  Aenocrate  ). 
I\E  de  Murr  a  entrepris  de 
prouver  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Die  Medireisclie  f^eiius 
ami  P/iryné ,  (  Dresde  ,  1804, 
in-S"  de  48  pages)  ,  que  la  statue, 
connue  sous  le  nom  de  la  Venus 
de  Médicis  ,  n'est  autre  chose  que 
celle  de  Phrvné  ,  repiésenlée 
dans  sa  jeunesse  par  Praxitèle. 
11  s'appiiie  principalement  sur 
un  pas.vage  de  Pline  ,  xxxiv  ,  xix  , 
X.  —  II  y  eut  une  autre  Phiiyne  , 
surnommée  In  Crihieuse  ;  parce 
quelle  ilépouilhjit  ses  amans. 
—  Quinlilijn  parle  d'une  troi- 
sième PuiiVNi:  ,  qui  ,  accusée 
d'impiété  ,  obtint  sou  pardon  , 
en  ilécouvranl  son  sein  a  ses  ju- 
ges ;  niais  il  est  \raisemblable 
qu'il  aura  confondu  cette  der- 
nière a\ec  celle  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article. 

tE  PHRYMQUE  ou  Phryni- 
CLiLS ,  orateur  grec  ,  natif  de  Ri- 
thynic,  florissoit  sous  Commode. 
IVousavonsde  lui, ELn Traité  des 
Dictions  nlliques  ,  imprinjé  plu- 
sicius  fois  en  giec  et  en  latin. 
11  le  lut  dabord  à  Rome  ,  eu 
i5i7  ,  in-8"  ;  il  l'a  été  depuis 
plus  exactement  à  Augsbourg  , 
iGoi  ,  ûi-4°'  ;  ^t  ^  UlrccUt  avec 
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1rs  hoIps  «le  Jean  Cornoille  Je 
J'îiUYV  ,  l'jTut  ,  iii-/|".  11.  yt/>/)tiial 
sop/ii.sfitfitc,  C'esl  une  cullrcliou 
de  pliiabes^l  de  inuls. 

tlI.PHRYNIQUICjpluvi.ii.M., 
fils  «le  PoLvr'HitAUMON  ,  ef  (liseiple 
<lo  Thes|>is ,  iil  i':iire  ([iicl<|ii(;s 
pus  à  l'iiil  clr:iinali(|iie  ,  qu'il 
Irotivn  à  son  onlniKe  cliez  les 
dites.  Il  introduisit  sur  la  .scène 
les  rôles  de  reiniues  ,  et  employa 
l'espèce  de  vers  la  plus  convena- 
ble à  ses  sujets.  A  roccasion  des 
lèles  données  par  la,  patrie  re- 
coin oissanle  h  Thi'nii.'îlorle  , 
VaincpuMir  lier.  Perses,  l'hrynif|ue 
présenla  au  concours  si  lra"ô(lie 
delà  Prisa  de  Miltt.  Kllc  ohlmt  le 
'  prix  ;  et  le  nom  du  po('te  lut  as- 
soci«'î  sur  le  marl)ie  a\ec  celui 
du  héros.  Les  spectateurs  lon- 
tlircnt  en  larmes  à  la  représeu- 
lalion  ,  et  l'auteur  fut  coud.imné 
à  une  amende  de  millediachines  , 
pour  avoir  peint  avec  des  couleurs 
trop  viN<;s  des  maux  que  l<;s  Allié- 
niens  auroient  du  prévenir. 
—  Alhetii'e  cite  une  autre  pièce 
de  PhiV'iique  ,  intitulée  les 
Phcnicicnrics  ,  dont  le  scoliaste 
d'Aristophane  ,etrauleur<le  l'Ar- 
gninent  dvs  Perses  d'Eschyle  font 
aussi  mention.  C'est  a|)parem- 
ment  pour  ce  drame  qu'il  lut 
couronné  à  Athènes  ,  selon  le 
récit  de  Piularque  dans  la  vie  de 
Thémisiocle.  Voven  d'autres  sa- 
vantes recherches  sur  Phrvnique 
dans  la  Réponse  de  Bentley  à 
Boyic  ,  pag.  ijf) — i/J9  de  la  tra- 
duction latine.  On  y  élahlit  qu'd 
n'y  a  eu  de  ce  nom  qu'un  seul 
poète  tragique  (  contre  l'opinion 
de  Lilegyralde  et  de  Boyle  )  ; 
qu'il  y  a  eu  du  même  nom  un 
acteur  tragique,  fils  de  Choro- 
rlès  ;  —  un  poète  comique  ,  (ils 
d'Eunoniis  ;  — et  enfin  ,  ini  géné- 
ral athénien  ,  conspirateur  contre 
«a  patrie. 

T.  XiU. 
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t  rilHYMS  ,  musicien  de  Mi- 
lylène  ,  ('a|iilale  dt;  Leshos  ,  flo- 
rissoit  /{.07  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  apprit  la  cithare  d'A- 
ristoelile  ,  et  devint  si  liahile  sur 
<el  in^lrumenl  ,  qu'd  remporta 
le  premier  la  victoire  aux  jeux 
des  Panallu-nées  à  Alhènes.  Il 
l'ut  moins  heureux  ,  lorsqu'il  dis- 
puta ce  prix  \\  Timoihée  ,  qui  lui 
proclamé  vainqueiu'  unanime- 
menl.  Ouehpies-uiis  ont  pri-lendii 
qu'il  lut  mis  chez  son  maître  par 
1  héron  le  tyran  ,  dont  il  éluit 
eui.Niiiier  :  mais  la  cln)sc  paroîl 
peu  vraisemblahle  ;car  les  poêles 
de  son  temps,  qui  se  sont  dé- 
chaîiH's  conire  lui  ,  n'auroitfit 
pas  manf]ué  de  lui  reprocher  s.» 
liasse  extraction.  On  regarde 
Plnvni;;  comnierauleur  deschan- 
gemens  de  raiioieiine  nuisi(|ua 
pour  lacidiare:  dahord  il  ajoula 
deux  nouvelles  cordes  aux  sept 
qui  la  composoient  ,et  introduisit 
dans  la  modulation  un  tour  efVé- 
nïiné  ,  an  lieu  de  celle  nolile  et 
mâle  simplicilé  qui  la  dislin- 
guoit  auparavant.  Piularque  sup- 
pose que  la  musique  accuse 
elle-même  Cinésias  de  ces  chan- 
gemens  ;  mais  il  ajoute  «lans  cci 
vers  ,   traduits  par  Amyol  : 

Encore  m'a  celui-U  moins  traiiée 
cruellement  ,  et  non  pistant  gastée  , 
Comme  Phrynis  ,  lequel  en  me  jcitant 
Son  tourbillon  ,  et  me  pirouctunt , 
Tournant,    virant  ,  trouva  douze     hac- 

moniei 
Selon  sa  mode  ,  en  cinq  cordes  garnies. 

Burette  observe  que  l'on  pour- 
roit  se  l'ormer  une  iilée  de  celle 
musique  ,  d'après  plusieurs  mor- 
ceaux de  Lulli  ,  exprimant  des 
tourbillons  ,  des  tempèles  ,  etc. 
iN'ous  laissons  aux  musiciejis  mo- 
dernes à  décider  celle  question. 
Du  reste  Phrynis  s'étant  présenté 
aux  jeux  publics  a  Lacéuénione  , 
avec  sa  cilhare  à  neuf  cordes  , 
l'i'phwic  Ecprépès  lui  en  coupa 
■^7 
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deux  ,  lui  lai.s>!aii(  seulemnul  le 
choix  entre  celles  d'eu  haut  ou 
d'en  bas. 

PIIUYXUS  (Myihol.),  fils 
tl'AtJiaïuas  et  IVère  de  Ikllé.  Pen- 
dant qu'il  (;tuit,  asec  sa  sirnr, 
chez  Cret(;,  leur  oncle  ,  roi  d'Iol- 
chos,  Dëiuodicc,  fenwnedeCrelé, 
lit  lies  avances  h  l'hrvxus  ;  mais 
se  voyant  rtbutc^e,  elle  l'accusa 
d'avoir  voidu  allenti,M  à  son  hon- 
ueur.  Aussitôt  une  peste  ravajjea 
tout  le  pays  ;  l'oracle  consulté 
répondit  que  les  dieux  s'appai- 
seroient ,  eu  leur  immolant  Us 
dcnx  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Comme  cet  ora- 
cle rcgardoit  Plirvxus  et  llellé  , 
ou  les  condamna  à  être  immolés; 
mais  dans  l'instant  ils  lurent  en- 
tourés d'une  nue  ,  d'où  sortit  un 
bélier  qui  les  enleva  l'un  et  l'au- 
tre dans  les  airs  ,  et  prit  le  che- 
miu  de  la  Colchide.  En  traver- 
sant la  mer  ,  llellé  ,  elHayée  du 
bruit  des  flots,  tomba  et  se  noya 
clans  cet  endroit,  qu'on  appela 
depuis l'IIellespont.  Phrjxus étant 
arrivé  dans  la  Colchide,  y  sacri- 
fia ce  bélier  h  Jupiter,  en  prit 
la  toison  qui  étoit  a'or,  la  pendit 
à  un  arbre  dans  une  forêt  con- 
sacrée au  dieu  Mars  ,  et  la  fit 
garder  par  un  dragon  ,  qui  dé- 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen- 
toient  pour  l'eplever.  Mars  fut 
si  content  de  ce  sacrifice  ,  qu'il 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
cette  toison,  vécussent  dans  l'a- 
bondance tant  qu'ils  la  conserve- 
roient  ,  et  qu'il  lut  cependant 
permis  k  tout  le  monde  d  essayer 
d'en  faire  la  conquête.  Voilà,  se- 
2on  la  fable ,  cette  fameuse  toi- 
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son  d'or  que  Jason,  accompagné 
des  Argonautes  ,  enleva  par  le 
secours  de  Mcdéc.  (f'ojez3\soK.) 
Les  poètes  dirent  q^  ce  bélier 
a  voit  été  mis  au  nombre  des 
ilouze  signes  du  zodiaque  ,  et  en 
éloit  le  premier.  C'est  Arias  che* 
les  Latins. 

PUUL,  roi  d'Assyrie,  s'a- 
vanra  sur  les  terres  du  royaume 
d'Israël ,  pour  s'en  emparer  ,  vers 
l'an  ^Ôr)  avant  J.  C.  .Mais  Mana- 
hem,  roi  d'Israël,  lui  avant  donné 
cent  lalens  d'argent,  il  retourna 
dans  ses  états. 

*  PIIYL  ARQUE,  historien 
grec  ,  postérieur  au  temps  d'A- 
lexandre ,  ignora  qu'en  voulant 
tout  apprendre  à  ses  lecteurs,  oa 
s'exposc  à  être  oublié  soi-même 
avec  ses  ouvrages.  11  n'omit  au- 
cune des  circonstances  de  l'expé- 
dition de  Pyrrhus  dans  le  Péio- 
ponèse  ,  et  s'étendit  beaucoup 
sur  Cléomène  ,  dont  il  fit  son  hé- 
ros favori  ,  au  point  d'oser  justi- 
fier les  peiTulics  dont  ce  prince 
fut  l'auteur  et  la  victime.-  Plein 
d'exagérations ,  il  mérita  juste- 
ment la  censure  de  Polybe. 

PHYLIRE,  Fojez  PmLVRE. 

PHYLLIS  (Mythol.),  fille  de 
Lycurgue,  roi  de  Thrace  ,  écouta 
favorablement  Démophoon  ,  fils 
de  Thésée ,  qui  promit  de  l'épou- 
ser aussitôt  après  son  retour  de 
Crète.  Elle  se  pendit ,  parce  qu'il 
tardoit  trop  à  revenir,  et  fut  mé- 
tamorphosée eu  amandier.  Démo- 
phoon,  de  retour,  l'alla  mouiller 
de  ses  pleurs,  et  aussitôt  il  poussa 
des  feuilles  comme  s'il  cùl  été 
sensible  à  ses  caresses. 
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